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DISCOURS 

5 XJ  R ARISTOTE, 

Jes  Ouvrages  , fbn  Hijloire  des  Animaux  en  parncullet  , 

6 la  traduction  françoife  de  cette  Hijloire» 


î.  Idée  générale  d' Arijîote, 

O N connoît  généralement  Ariflote  comme  un  des  Philofophes 
fameux  de  la  Grèce.  Souvent  on  joint  à cette  idée  vague  ^ celle 
d’un  Dialeélicien  fubtil , d’un  Métaphyficien  aride  , d’un  Doc- 
teur obfcur  , qui  ne  regna  que  dans  des  liècles  d’ignorance. 
Peu  de  perfonnes  éclairées  & impartiales , fans  élever  ce  Plii- 
lofophe  au-deffus  de  l’humanité,  fans  le  rejetter  dans  la  claüe 
des  fcolalliques  oifeux  , voient  dans  Arifrote  un  homme  d’un 
génie  fupérieur.  Il  avoit  reçu  de  la  nature  la  fagacité  pour  bien 
obferver,  l’étendue  d’efprit  nécelî'aire  pour  comparer  & juger  : 
il  fut  aidé  dans  l’étude  de  THiRoire  naturelle  par  les  libérali- 
tés immenfes  d’un  Prince  grand  & magnifique  , qui  comman- 
doit  fur  de  vaRes  régions.  Ce  font  là  fans  doute  des  préjugés 
pour  les  écrits  d’AriRote,  au  moins  pour  ceux  qu’il  nous  a laiffés 
fur  l’HiRoire  naturelle  : mais  voici  une  autorité  plus  décifîve  en 
faveur  de  ceux-ci, 

a ij 
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DISCOURS 

» L’Hiftoire  des  Animaux  d’Ariftote , dit  M.  de  Buffan , efl 
» peut-être  encore  aujourd’hui  ce  que  nous, avons  de  mieux  fait 
» en  ce  genre.  Il  connoiflbit  les  Animaux  peut-être  mieux,  & 
» Ibus  des  vûes  plus  générales  qu’on  ne  les  connoît  aujourd’hui. 
» Quoique  les  modernes  ayent  ajouté  leurs  découvertes  à celles 
» des  anciens,  je  ne  crois  pas  que  nous  ayons  fur  l’Hiftoire  na- 
» turelle  beaucoup  d’ouvrages  qu’on  puiffe  mettre  au-delTus  d’A- 
V riftote  & de  Pline.  » ( i ) 

II.  Époques  de  la  Kie  d’Ariflote.  Son  Cara^ere  ^ &c, 

r ^ 

La  patrie  d’Ariftote  fut  Stagire , petite  ville  de  l’Olynthie  en 
Macédoine.  Stagire  n’efl  guere  connue  que  par  ces  deux  événe- 
mens,  qu’elle  donna  la  naifîance  à Aridote,  & qu’ayant  été  prife 
dans  une  guerre,  le  Prince  qui  i’avoit  détruite  pour  s’en  dire  le 
vainqueur  & le  maître,  voulut  bien  la  faire  rebâtir  à la  confidé- 
ration  du  Philofophe  qui  y avoir  reçu  le  jour.  (2) 

Ariftote  naquit  l’an  354  avant  Jefus-Chrift.  (3)  Il  defcendoit,. 
dit -on,  d’Efculape  en  ligne  direêle.  Sans  doute  ce  n’étoit  pas 
un  foible  honneur  chez  les  Grecs  de  pouvoir  fe  dire  le  petit-fils 
d’un  demi-dieu  : infiruire  les  hommes  par  de  doéles  écrits  efl  , 
à nos  yeux , un  avantage  plus  réel. 


(î)  Hift.  nat.  Tom.  I.  p.  62.  & fuivantes. 

(2)  Ariftotelis  Philofophi  patriam  condi- 
dit ( Alexander  ) tantæque  rerum  claritati 
tam  benignum  teftimonium  mifcuit.  ( P/iwe 
^ijl.  nat.  lib.  7.  cap.  2p.  ) Le  P.  Hardouin 
fur  cet  endroit , penfe  d’après  Tzetzes , que 
ce  fut  Philippe  qui  rétablit  Stagire  , mais 
que  comme  il  le  fit  à la  priere  d’Alexan- 
dre , on  attribue  cette  aftion  à Alexandre 
lui  même.  Selon  le  récit  de  Valere  Ma- 
xime , ce  feroit  réellement  Alexandre  qui 
auroit  fait  reconftruire  Stagire  , car  il  fup- 
pofe  Ariftote  déjà  vieux  : Ariftoteles  fu- 
premæ  vitæ  reliquias  fenilibus  ac  rugofis 
membris  in  fummo  litterarum  otio  vix  cuf- 
todiens,  adeo  valenter  pro  falute  patriæ  in- 
cubuit , ut  eam  ab  hoftilibus  armis  folo 
aquatam,  in  leUulo  Athenienfi  jacens,  & 


quidem  Macedonum  manibus  quibus  ob- 
jeéla  erat,  eriperet.  Ita  urbs  non  tam  ftrata 
atque  everfa  Alexandri,  quam  reftituta  Arif- 
totelis  notum  eft  opus.  ( Fh/.  Max,  Lib.  V. 
c<r/7.  tj.)  Ammonius  nous  apprend  une  par- 
ticularité à ce  fujet.  Les  habitans  de  Stagire 
furent  reconnoiflans  & pour  perpétuer  la 
mémoire  de  ce  qu’ils  dévoient  à Ariftote', 
ils  inftituerent  une  fête  qui  porta  (on  nom* 
rijv  rSûV  ^Tecyei^cc-j  nôXtv 
TTSl^Sl  TOU  hXé^OCvbçO'U  h^lçO'^éXUiÇ  aùStiç- 
JCTi^siv,  Oùsv  % c!  ’S.TOiyeipïloit  èoprùiu  ètri- 
TsXiffi  tû  AfiçoréXst , kpiçer^eixy  aù- 
ri^v  TTfOtrx'yopsûou'lsç.  de  vita  Arijl. 

(3)  C’étoit  la  première  année  de  la  qua- 
trevingt-dix  neuvième  Olympiade.  Diog. 
Laër.  de  vita  philof,  LU,  V,  Fabricius  Bib... 
gr,  Tom,  IL  p.  toj. 
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SUR  ARISTOTE. 

Le  même  fiècle  admira  Platon , Démofthène , Ariftote  & Ale- 
xandre. Rarement  un  grand  homme  exifte  feul.  Ariftote  prit  à 
dix-fept  ans , les  leçons  de  Platon  ( i ) qui  ne  lui  furent  point  inu- 
tiles , au  moins  pour  empêcher  certains  défauts  de  fe  produire 
trop  ouvertement  au-dehors.  (i).  On  loue  d’ailleurs  la  bonté  de 
fon  caraêfere  (3).  Relativement  au  corps  il  fut  moins  bien  par- 
tagé : les  auteurs  de  fa  vie  ne  le  peignent  pas  d’une  fort  belle 
Rature.  (4)  Il  avoir  la  langue  embarraffée  , & ce  vice  naturel 
chez  lui  devint  un  vice  d’imitation  chez  ceux  qui  le  fréquen- 
toient.  (5)  Foiblefîe  de  l’efprit  humain  ! Que  va-t-il  imiter  dans 
un  Philofophe  î 

Ariftote  fut  marié  : fa  femme  fe  nommoit  Pythais  : il  en  eut 
une  fille  à laquelle  il  conferva  le  nom  de  là  mere.  (6)  Mais  il 
vécut  avec  Herpyllide  qui  fut  fa  Concubine,  & dont  il  eut  un 
fils  qu’il  aima  beaucoup.  (7) 

L’époque  la  plus  intérelTante  de  la  Vie  d’Arifiote,  efi  celle  où 
Philippe  de  Macédoine  le  choifit  pour  l’infiituteur  d’Alexandre 
fon  fils.  La  lettre  qu’il  lui  écrivit  à ce  fujet  a été  confervée  : elle 
montre  le  prix  qu’un  grandPrince  met  à une  éducation  heureufe.(8) 


(1)  Sénéque  fait  d’Ariftote  le  difciple  de 
Socrate  conjointement  avec  Platon.  Plato 
& Ariftoteles  plus  ex  moribus  quam  ex 
verbis  Socratis  traxit.  Epifl.  6.  C’efl  un 
anachronifme  que  Jufte  Lipfe  n’a  pas  man- 
qué de  faire  obferver  : Error  aut  calor 
fcriptionis  eft.  Ille  adeo  non  convixit  So- 
crati , nec  vidit  quidem.  Nam  obiit  Socra- 
tes primo  anno  Olympiadis  xcv , ut  ple- 
rique  , five  ut  Diodorus  xcvii.  Atquin 
Ariftoteles  natus  eft  anno  primo  Olym- 
piadis xcix , id  eft  feptem  poft  eum  annis  .. 
Scio  Ammonium  in  vita  Ariftotelis  tradere’ 
de  tribus  annis  quos  cum  Socrate  egerit  3, 
& quod  vigefimo  deinde  ad  Platonem  ve- 
nerit, fed  lupino  errore,  & calculus  anno- 
rum ipfe  Ammonii  refellit. 

(2)  Diogène  Laërce  rapporte  une  maxi- 
me qui  eft  d’Ariftote  & dont  on  prétend 
que  ce  Philofophe  éprouva  perfoqnelle- 


ment  la  vérité  : Tàç  cc^tràç , e(fvi^  p(,ij  cckc- 
Xvàsïv'  èvê£p^£(TÔxc  yàf  (^^ôvifiôv  rivx  , 
tpLOiwç  2uxtov  ovlx , xxôXxçcv  ^ XZÇXTvj 
eJyxi.  de  vît.  xiriji.  Voyez  Athénée  , Liv. 
XIII.  pag.  566. 

(3)  Ammonius  de  vita  Arifl. 

(4)  Diogène  Laërce  , Ammonius , Denis 
d’Halicarnafle. 

(5)  kptçOTSXZç  TOV  T^XuXltTlXOV  XTTOUI- 

[JMsôxt  (pxtrt  Tvç  (ruvvjôsi’ç.  Plutarque , au 
traité  de  la  maniéré  de  diftinguer  le  flatteur 
de  l’ami,  p.  78  de  l’édit,  de  M.  du  Theil. 

(6)  Voyez  le  teftameht  d’Ariftote  rap- 
porté par  Diogène  Laërce. 

(7)  A fiçoréXvjç  êè  0 ^rxysiçil^ç  iz  i|" 

IpTTvXXihç  TÏjç  èrxi^xç  £7rxiSo7roiyj(T£  Nt~ 
z6ixxp(,0V‘  , ^ avv^v  tx,\j1'^  ôxvxle 

Athénée,  Liv.  XIII.  pag.  589.  Joignez  le 
teftament  d’Ariftote. 

(8) -  ^iXiïï7r.oç  A^içûléXsi , îs^t 
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Alexandre  connut  & eftima  fes  talens.  11  le  récompenfa  de  la 
maniéré  la  plus  fenfible  pour  un  Savant , en  le  mettant  à portée 
d’étendre  fes  connoifi'ances  & de  les  rendre  utiles  à tous  les  âges. 
Les  faveurs  dont  il  le  combla , ne  fervirôient  qu’à  rendre  plus 
odieux  le  crime  d’Ariftote  , s’il  eil  vrai  qu’il  contribua  à la  mort 
de  ce  Prince.  Un  Empereur  Romain  a voulu  accréditer  cette 
inculpation  ; c’ell  Caracalla  : fur  ce  nom  on  feroit  tenté  de 
juger  qu’il  n’adopta  qu’une  calomnie,  (i). 

Après  avoir  achevé  l’éducation  d’Alexandre , auprès  duquel 
on  dit  qu’il  fut  environ  dix  ans  , (2)  Arillote  retourna  dans  le 
Lycée.  11  y forma  la  fefte  des  Philofophes  qu’on  appella  les 
Péripatéticiens.  Il  avoit  enfeigné  dans  cette  école  pendant  treize 
ans , lorfqu’un  Hiérophante  le  dénonça  comme  impie.  Ariftote 
aimoit  un  Eunuque  nommé  Hermias  ^ qui  commandoit  dans 
une  petite  ville  de  la  Troade.  (3)  Le  Roi  de  Perfe  empoifonna 
cet  Hermias  : Ariftote  fit  des  vers  en  fon  honneur  (4)  j le  Hiéro- 
phante prétendit  que  c’étoit  une  hymne,  & qu’Hermias  y étoit 
élevé  au  rang  des  .immortels.  Ce  fut  là  le  fondement  de  l’accu- 
fation  intentée  contre  Arilfote  (5). 

Le  Philofophe  écrivit  pour  fa  défenfe  (6) , mais  en  même  tems 
il  quitta  Athènes.  Quelques  écrivains  alTurent  que  dès  cet  inftant 


fjLoi  yzyovolK  ù/ov  iv  rcTg  ûeoTg 

'sx<^  J yevéasi  r» 

vraihog , ùg  Ixî  tm  xalà  TVjV  (7^u  ^Xiiciocv 
aù'lo'J  EAt/^o;  v~o  uv  rpcc- 

zocièsvôév'Iûc  ci^tou  eaciTÔxi  k,  ÿifiaiv , 
Si)  TÏjg  TÔov 

(1)  Tkç  (f)(Ac(T0(paf  Açiço'IsXsiag  ù'JO- 

(/aff/xsVüç  Tx  TS  iiXAx  êsiuüg  , ( Kx- 

fxzxAXog)  cüçs  ^ TX  (SiCXix  uùii  kxtx- 
zxvcrxi  iûiAijirxi , % tx  cuttitix  x èv  t^ 
hTiS^x'jl^dcp  slxov  , Txg  ts  Aonrxg  ùtps- 
As'.xg  , OTxg  sax^Trivlo  , x(psiAalû'  èyaxAa- 
cxg  ctpiTi'J  oli  (TVJxiliog  rw  kXa^xvdpa  tI 
ôxyxTü  kpiqoTsXvjg  ysyovévxi  é'So^a,  Dio- 
nis Epitome , in  Caracalla. 

(2)  Suppl,  in  Q.  Curtium  lib.  i. 


(3)  Les  caufes  de  cette  amitié  fqnt  allez 
équivoques.  V.  Diogène  Laërce. 

(4)  Et  des  vers  qui  ne  font  pas  mau- 
vais : Cafaubon  les  appelle  Carmen  aureo- 
lum, dans  fes  notes  fur  Athénée  ; /lé.  tj, 
c.  16.  Athénée  les  rapporte  en  entier,  liv. 
15.  p.  696,  ainfi  que  Diogène  Laërce  dans 
la  vie  d’ Ariftote. 

(3).  Voyez  Athénée  & Diogène  Laërce  , 
ubi  modo, 

(6)  Phavorhî  dit,  au  rapport  de  Diogè- 
ne Laërce  , qu’Ariftote  fut  le  premier  qui 
écrivit  une  apologie  pour  foi -même.  Sui- 
vant Athénée , quelques  perfonnes  regar- 
doient  l’apologie  d’Ariftote  comme  un 
écrit  fuppofé. 
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il  le  retira  à Chalcis,  Métropole  d’Eubée.  (i)  D’autres  préten- 
dent qu’il  accompagna  Alexandre  dans  fes  expéditions , & que 
ce  ne  fut  qu’après  la  mort  de  ce  Prince  qu’il  fe  retira  à Chal- 
cis (2). 

Le  tems  & le  genre  de  la  mort  d’Ariftote  font  également  in- 
certains. Suivant  les  uns,  il  but  de  la  ciguë  à l’âge  de  63  ans  ; 
d’autres  alfurent  qu’il  mourut  de  maladie  à l’âge  de  70  ans.  (3)  Son 
teflament  que  Diogène  Laërce  nous  a confervé,  annonce  des 
biens  alTez  confidérables.  11  inftitue  pour  fon  héritier  Nicanor  fon 
fils  adoptif,  auquel  il  recommande  fa  fille  Pythais  & Nicomaque 
qu’il  avoir  eu  d’Herpyllide  : il  lui  fait  à elle-même  plufieurs  legs. 
Mais  ç’en  efi;  afîez  fur  la  perfonne  d’Arifiote  : parlons  de  les 
écrits. 

III.  O uv rages  d ' A rijlote. 

Les  ouvrages  qu’Ariflote  avoir  compofés  étoient  en  très  grand 
nombre.  Plufieurs  font  aujourd’hui  entièrement  perdus  ; quel- 
ques-uns ne  nous  ont  été  confervés  que  dans  de  mauvaifes  tra- 
duèlions  latines,  faites  d’après  l’arabe  j d’autres  après  avoir  été 
remis  en  grec  , d’après  ces  traduftions ,,  ont  été  donnés  faufle- 
raent  pour  l’ouvrage  forti  des  mains  d’Ariflote  , d’autres  enfin 
ont  été  abfolument  fuppofés.  (4)  Sans  entrer  dans  le  détail  de  ce 
qui  concerne  chacun  de  ces  écrits , détail  que  l’on  verra  dans 
Fabricius  (5)  , j’obferverai  en  général  qu’on  peut  partager  leur 
totalité  en  fix  clafTes  : écrits  fur  la  Logique  ; écrits  fur  la  Méta- 
phyfique  ; traités  de  Morale  j traités  de  Politique  j écrits  fur  la 
Rhétorique  & la  Poétique  j ouvrages  fur  la  Phyfique  & l’Hiftoire 
naturelle. 


(1)  Diogene  Laërce  & Fabricius  ubl  fup,  les  ouvrages  d’Ariftote  & les  payoit  bien  : 

(2)  F.  Diogene  Laërce  , Ammonius  , ce  fut  une  occafion  de  mettre  fon  nom  à 

Denys  d Halicarnaffe  & Fabricius.  la  tête  d’ouvrages  qui  n’étoient  pas  de  lui. 

(3)  F.  Diogène , Laërce , &c.  Fabricius  , BJé/.  gr.  Tom.  IL  p.  174. 

(4)  Ptolomée  Philadelphe  recherchoit  (5)BibIiot.  grseca.Tom.il.  Lib,  III.  c.é. 
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IV.  Ecrits  fur  la  Logique  & la  Métaphyfique, 

Les  Ecrits  de  la  première  clafle  ont  été  pendant  long*tems  la 
bafe  des  honneurs  déférés  à Ariftote  dans  les  écoles.  Le  chan- 
gement apporté  dans  la  maniéré  de  raifonner  & de  voir  j une  plus 
grande  facilité  à parcourir  les  routes  de  la  Logique  qui  étoient 
plus  battues  J ont  fait  oublier  les  livres  d’Ariftote,  & quelquefois 
méprifer  fon  nom.  Peut-être  après  avoir  trop  élevé  le  travail 
d’Ariftote  fur  ces  matières  épineufes,  l’a-t-on  auflî  trop  rabaiffé. 
Un  homme  de  fens  a obfervé,  qu’à  la  vérité  on  pouvoit  traiter  la 
Dialeftique  plus  nettement  que  ne  l’avoit  fait  Ariftote , mais  que 
la  difficulté  étoit  de  l’inventer  , & que  c’étoit  lui  qui  l’avoit 
vaincue.  Le  même  foutient  avec  afîez  de  vraifemblance , que  ce 
n’efî:  point  à Ariflote  qu’il  faut  imputer  les  erreurs  dont  on  l’a  û 
fouvent  accufé  dans  ces  derniers  fiècles , mais  aux  Arabes  , fes 
premiers  Commentateurs.  ( i ) Si  nous  croyons  ce  que  rapporte 
Aulugelle  , une  bonne  partie  des  livres  d’Arifiote  n’étoit  defti- 
née  à être  lue  que  par  ceux  qui  avoient  pris  fes  leçons  de  vive 
voix  (2), 

V.  Traités  de  Morale, 

La  Morale  d’Ariftote  eft  peu  eftimée  : fur -tout  lorfqu’on  la~ 
compare  à celle  de  Platon.  11  ne  fe  trompe  pas  dans  le  terme 
auquel  la  morale  doit  conduire  l’homme  : c’eft  le  bonheur  j mais 
il  ne  fait  en  quoi  faire  confifter  le  bonheur  ; il  ignore  quel  eft  ce 


(1)  Bernard  Lami , Entrât,  fur  les  fclen- 
ces , troifieme  édit.  p.  285.  & iSy. 

(2)  Aulugelle,  notl.  attic.  Llv.XX.  c.  4. 
dit  qu’Ariftote  donnoit  deux  fortes  de  le- 
çons dans  le  Lycée.  Les  unes  le  matin , 
qu’il  appelloit  àxpooc^KTiKdi  : les  autres  le 
foir  , qu’il  appelloit  è^cüTi^iadi.  Les  pre- 
mières avoient  pour  objet  les  parties  les 
plus  importantes  de  la  philofophie  & il 
ii’y  admettoit  que  des  difciples  choifis. 
Les  autres  rouloient  fur  des  objets  moins 
importans  : quiconque  vouloit  les  enten- 
dre y étoit  reçu..  Ariftote  ayant  écrit  le 


fujet  de  fes  premières  leçons  & les  ayant 
rendu  publiques , Alexandre  fe  plaignit  dans 
une  lettre  de  ce  qu’il  les  mettoit  entre  les 
mains  de  toutes  perfonnes  indifféremment. 
Ariffote  lui  répond  par  cette  autre  lettre 
qu’Aulugelle  rapporte  comme  l’ayant  tirée 
des  livres  du  philofophe  Andronicus.  Afr- 
çoréÀyjç  (ixciKü  eu  TTfocrleiv. 

px-^pdcç  f/,01  Trepï  tüv  xapoxi/xTiicS)'/  Xô- 
yu'J  , ciôf/t,evoç  ,leïv  xùl«ç  ^uXxrleiv  h 
xTTOppÔTOiç’  i’tr&r  vv  xul^ç  ^ SsSopiév)sç  ^ 
f/ij  èzhêofiévvç.  Euvsrol  yx^  sîst  pcôveiç 
ToTç  Vjf/M'/  XXtKTX^r/.  î-ppuso, 

but 
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but  que  l’homme  doit  atteindre  pour  être  heureux,  (i)  Aveugle 
fur  ce  point  elTentiel , il  fe  jette  dans  une  foule  de  détails  par- 
ticuliers  j il  définit  une  vertu  puis  une  autre  , il  fe  propofe  des 
objeéfions  j & prefque  par  tout  il  ne  montre  que  l’infuffifance 
de  la  raifon  pour  conduire  l’homme  à la  vertu. 

VI.  Traités  de  Politique. 

Les  détails  de  fa  Politique  font  prolixes  5 il  y a des  chofes 
communes  : mais  elle  efi:  extrêmement  recommandable  par 
le  terme  vers  lequel  elle  tend , qui  efi:  le  bonheur  des  peu- 
ples , & par  le  développement  de  cette  vérité  capitale , que  les 
Princes  ne  font  pas  établis  dans  un  rang  élevé  pour  leur  avan- 
tage perfonnel,  mais  pour  celui  de  leurs  états.  Ariftote  examine 
les  differens  fyftêmes  préfentés  avant  lui  fur  cette  matière  , il 
les  difcute , & les  combat.  Lorfqu’il  attaque  le  fyftême  politique 
de  Socrate  développé  par  Platon,  ce  n’efi:  pas  le  but  vers  lequel 
tend  ce  fyftême,  qu’il  veut  renverfer,  mais  les  moyens  qu’on  y 
employé  pour  l’atteindre.  (2)  Ariftote  pafTe  enfuite  à la  conftitu- 
tion  des  differens  gouvernemens  alors  connus  ; il  en  montre  les 
avantages  ou  les  vices,  & il  développe  les  caufes  de  leur  cor- 
ruption. 


(1)  5r£f(  ydv  ^ éréçuu  i çé-- 

^tcv  TO  KfTvai  xaXcôç  , f^ccÀiçtz  êè  Trspi  « 
p^çcv  shûci  SoxsT  >t)  TTOcvIèç  rà 

•yvüvai  ri  rüv  èv  rû  alpslov  o hcc- 

tà'J  XV  TIÇ  S^Ol  TVIV  kïïl^VjJAXV. 

Endem.  Lib.  I,  c. 

(2)  L’Abbé  Fleuri  a fait  , à mon  fenti- 
tnent  , le  plus  grand  éloge  poffible  de 
la  politique  de  Platon  & d’Ariftote  lorsqu’il 
dit  : « La  politique  de  ces  Philofophes  eft 
j>  fondée  fur  des  principes  folides  de  mo- 
n raie  & de  vertu.  Elle  a pour  but  non 
■n  pas  d’élever  un  certain  homme  ou  un 
» certain  genre  de  perfonnes  au-delTus  des 
j>  autres  , mais  de  faire  vivre  les  hommes 
« en  fociété  le  plus  heureufement  qu’il  eft 
î)  poftible , de  procurer  à tous  les  particu- 

Tome  T. 


» liers  la  fureté , la  poffeffion  paifible  de 
U leurs  biens , la  fanté  du  corps  , la  liber- 
j)  té  d’efprit , la  droiture  de  cœurjlajuf- 
» tice.  Pour  donner  de  fi  grands  biens  à 
)>  toute  une  fociété , ces  Philofophes  ont 
» cru  qu’il  étoit  jufte  que  quelques  • uns 
» eujfent  la  peine  de  veiller  continuelle- 
5)  ment  fur  elle  ; de  pourvoir  à tous  fes 
» befoins  , de  la  défendre  des  attaques  du 
» dehors , de  maintenir  la  tranquillité  au- 
» dedans  ».  Du  choix  des  études  , n.  6. 
Suivant  le  Chancelier  d’Aguefteau  , « Les 
« anciens  ne  nous  ont  gueres  laifle  d’ou- 
» vrages  plus  remplis  de  principes  fur  la 
j>  fociété  humaine  , &.  fur  le  gouver- 
» nement  en  général  , que  la  politique 
» d’ Ariftote.  » Torn,  I,  de  fes  œuvres  ,p,  aoj, 

b 
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VII.  Ecrits  fur  la  Rhétorique  & la  Poétique, 

Les  traités  fur  la  Rhétorique  & la  Poétique  font  aflez  connus 
pour  me  difpenfer  d’en  parler.  Les  réglés  de  l’art  peuvent  être 
exprimées  avec  plus  de  précifion , elles  peuvent  être  préfentées 
fous  un  nouveau  jour  ^ mais  comme  elles  font  unes , parce  que 
le  beau  eft  un , Ariftote  ayant  expofé  les  véritables  réglés  fur 
ces  deux  arts  , ce  qu’il  en  a dit  formera  toujours  la  bafe  des. 
nouveaux  traités  que  l’on  pourra  publier  fur  cet  objet  : j’en- 
tens  ü l’on  veut  expliquer  les  moyens  de  compofer  d’une  ma* 
niere  qui  enleve  généralement  les  fuffrages,  &:  non  pas  propo* 
fer  des  préceptes  éphemeres , réfultats  d’idées  arbitraires , & dont 
l’intérêt  perfonnel  eft  ordinairement  le  feul  principe,  (i) 

VII L Ouvrages  de  Phyfque  & d'Hifloire  naturelle. 

Dans  le  nombre  des  ouvrages  de  Phyfique  & d’Hiftoire  na- 
turelle 5 lailTons  de  côté  ceux  où  Ariftote  traite  foit  de  la  Phyfi- 
que  générale,  foit  du  Ciel,  du  monde,  &c.  ceux  même  où  il 
traite  des  plantes , fuppofé  que  le  traité  qui  porte  ce  titre  foit  de 
lui,  & fixons-nous  uniquement  à fes  écrits  fur  les  Animaux,. 
Pline  les  annonce  comme  formant  cinquante  volumes } (2)  An- 
tigonus en  porte  le  catalogue  jufqu’à  70  j (3)  tandis  que  Diogène 
Laërce  en  compte  à peine  31.  (4)  Voici  les  titres  de  ceux  que 
nous  avons  aujourd’hui  imprimés. 

De  l’Hifloire  des  Animaux  ; neuf  livres.  (5) 


‘ (i)  M.  d’Aguefleau  écrîvoit  à fon  fils  : 

î»  Dans  les  anciens , il  n’y  a rien  de  plus 
» parfait  fur  les  préceptes  de  l’éloquence 
» que  la  rhétorique  d’Ariftote , & c’eft  un 
» ouvrage  qui  mérite  d’être  non  feulement 
jî  lu , mais  médité  ».  T.  I.  de  fes  œuv.p.  jpp. 
V.les  3 difeours  deCorneille  fur  la  tragédie, 
(a)  Hift.  nat,  Lib.  8.  c.  i6. 

3)  Hift.  cap.  66, 

4)  Arift.  vita. 

(3)  Je  joindrai  Ici  les  titres  dé  ces  li- 
vres .dans  la  langue  originale  : 

Uept  tçofixç.  ( Peut-être  7te§i 


Içopiai.  V,  Mauflac  dans  fes  prolog.  à la 
tête  du  commentaire  de  Scaliger  fur  l’hift,. 
des  animaux.  ) 
nsf/  ^doCüV  ptopiuv.  _ 
nsft'  •yeyéffeûç. 

Tlsp:  Çüiuv  Tiopeiotç. 

risf/  eùaôyj<T£uç  ^ ocîtsôyircüV, 

l\£pî  vTTVou  P)  eyfviyopaeug. 

n£f(  TVjç  HOl'JVjÇ  TÜV  ^ÛUU  KIVT^CSUÇ'. 

Uefi  (/.ecxfoCioli^log  ^ fpxxvCiôlyi^oç, 

Usfi  violvjlog  ^ T^pccç  , ij  jepî  ^wîjg  ^ 
dxvcclis. 

U^pi 
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Des  parties  des  Animaux  y quatre  livres. 

De  la.  génération  des  Animaux  y cinq  livres» 

De  la  marche  des  Animaux  y un  livre. 

Des  fenfatïons  & de  leurs  organes  y un  livre. 

Du  fommeil  & de  la  veille  y un  livre. 

Du  mouvement  des  Animaux  en  général  y un  livre. 

De  la  brièveté  & de  la  longueur  de  la  vie  y un  livre. 

De  la  jeunejfe  , de  la  vieilleffe  ) de  la  vie  & de  la  morti  un  livre. 

De  la  refpiration  y un  livre. 

Total.  .. . 25  livres. 

Peut-être  devroit-on  y joindre  les  trois  livres  de  l’Ame,  Sc 
le  livre  de  la  Mémoire  & de  la  Réminifcence  j nous  ne  les 
comptons  pas  ici , parce  qu’ils  appartiennent  autant  à la  Mé- 
taphyfique  qu’à  l’Hiftoire  naturelle.  On  trouve  encore  plulieurs 
obfervations  concernant  les  Animaux,  dans  les  problèmes  dont 
on  a 38  feêlions,  (i)  & dans  le  traité  des  récits  merveilleux  5 (2) 
mais  pour  ce  dernier,  le  fentiment  commun  des  Critiques  ell,  que 
cette  compilation  fouvent  abfurde,  n’appartient  pas  à Arifl:ote.(3) 
Les  livres  où  Ariftote  traitoit  des  Animaux,  lèlon  Diogène 
Laèrce,  & que  nous  n’avons  plus,  font  ceux-ci  : 

Defcriptions  anatomiques  y huit  livres.  (4) 


(i)'  UfoÇ.Xvi^oc'lûi  (^vtrmû.  Athénée  cite 
plufieurs  fois  cet  ouvrage. 

2)  riffi  ôccv[xo:<rîcüV  xjcovffij^drcou. 

3)  Fabricius  penfe  avec  Scaliger  que 
cet  ouvrage  eft  d’Ariftote  ; néanmoins  il 
indique  d’abord  Dodwel  qui  penfe  le  con- 
traire , dans  la  dilTert.  fur  l’age  du  Periple 
d’Hannon  , ou  il  s’exprime  en  ces  termes . 
cap.  21.  Si  qua  conjeéluræ  venia,  cre- 
diderim hoc  opus  è variis  Ariftotelis  ope- 
ribus colleélum  effe  à difcipulo  & fuc- 
ceffore  illius  Theophrafto  , verbis  non- 
numquam fuis  , non  numquam  ipfius  Arif- 
totelis.  Fabricius  ajoute  ; Ariftotelis  effe 
negat  præter  Erafmum  , Philander  ad  Vi- 
truvium VIII,  3.  idque  fe  multis  polie 


demonftrare  argumentis  , Jonfius  ; p.  176. 
VolTius  de  hift.  græca  , p.  'JM-  Bodæus 
à Stapel  ad  Theopraftum  p.  214.  Etiam 
Theophrafti  elfe  è Plinio  obfervaffe  vifu» 
eft  fibi  Joh,  Camers  ad  Florum.  Fabr. 
Bibl.  gr.  Tom.ll,  pag.  ty/ , 1^8.  J’obfer- 
verai  qu’Elien  dans  le  traité  de  la  nature 
des  animaux, Liv.  V.  c.  i^|.  cite  Aridote 
pour  garant  d’un  fait  qui  fe  trouve  rap- 
porté dans  le  traité  des  récits  merveilleux. 

(4)  Les  titres  de  ces  livres  dans  le 
texte  de  Diogène  Laërce,  font  ainfi  expri- 
més ; hvxIopMV. 

EkXO}'))  àvXTOpMV. 

Tcov  crvvôyilccu  ^ûcüV. 

T~èp  rciv  [j.vôoKoy^y.évcov 

h ij 
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Extraits  de  dejcriptions  anatomiques  y un  livre. 

Des  Animaux  dont  la  nature  ejl  compofée  y un  livre; 

Des  Animaux  fabuleux  y un  livre. 

Diogene  Laërce  fait  mention  d’un  autre  livre , dont  le  titre  eft 
des  Caufes  qui  empêchent  la  génération  y (i)  li  nous  avons  encore 
ce  livre , je  crois  que  c’elf  le  traité  dont  on  a fait  ou  un  dixième 
livre  de  l’Hiftoire  des  Animaux  , ou  une  fuite  du  neuvième.  11! 
eft  d’autant  plus  à regretter  de  ne  pas  avoir  les  livres  des  def- 
criptions  anatomiques , qu’Ariftote  y renvoyé  plulieurs  fois  danSu 
fon  Hiftoire  des  Animaux. 

IX.  Détails  particuliers  fur  VHifloire  des  Animaux,. 

Parmi  les  livres  d’Ariftote  fur  l’Hiftoire  naturelle , on  peut  en 
diftinguer  de  deux  claffes  : les  uns  oii  il  fe  contente  d’écrire  ce 
qu’il  avoit  vu  ou  appris  , de  dire  ce  qui  eft  j les  autres  où  il 
explique  les  faits  qu’il  a conftatés.  Les  premiers  de  ces  ouvrages, 
ne  contiennent  que  les  faits  : les  autres  en  contiennent  les  cau- 
fes ; c’efl  la  partie  fyftématique  de  l’Hiftoire  naturelle.  Les  neuf 
livres  auxquels  Ariftote  a donné  le  titre  élHiJîoire , font  entière- 
ment du  premier  genre  : ceux  des  parties  des  Animaux  , de  leur 
génération , &c.  font  de  la  fécondé  clalTe.  Les  livres  de  l’hiftoire 
font  donc  ceux  qu’il  faut  lire  les  premiers,  ainfî  que  Gefner  le 
confeille  (2)  : non  feulement  parce  qu’ils  ont  été  compofés  les 
premiers  parmi  ceux  qui  nous  reflent , (3)  mais  de  plus  parce 
que  la  raifon  demande  que  les  faits  foient  parfaitement  connus 
avant  d’entreprendre  d’en  expliquer  les  caufes. 

X.  Plan  de  cette  Hijloire, 

Le  plan  de  l’Hiftoire  des  Animaux  eft  grandr&  vafte.  Ce  font 
tous  les  Animaux , hommes , quadrupedes , poifTons , amphibies , 

(i^  T^rèf  ri  /itij  (3)  Voyez  le  premier  chap.  du  deur 

ip)  Conr,  Gefneri  bibl.  univerfalls , V,  xième  livre  de  l’Hifti  des  animaux» 
Arifloteles, 
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oifeaux , infeflies , qu’Ariftote  raffemble  fous  les  yeux  de  fon  lec- 
teur» Il  ne  confidere  point  chacun  de  ces  Animaux  ou  fépare- 
ment  ou  dans  des  claffes  dans  lefquelles  il  les  ait  rangés  j (0  le 
régné  animal  entier  n’eft  pour  lui,  qu’un  point  unique  : c’eft  l’a- 
nimal en  général  dont  il  fait  l’hiftoire , & s’il  rapporte  telle  ob- 
fervation particulière  à tel  ou  à tel  animal , ce  n’efi:  que , ou  pour 
fervir  de  preuve  à une  propofition  générale  qu’il  a avancée , ou 
pour  juftifier  une  exception  dont  il  avertit.  Ainfi  Ariftote  vou- 
lant faire  connoître  la  nature  des  Animaux  , fe  propofe  d’a- 
bord l’examen  des  parties  de  leur  corps,  comme  le  premier  objet 
qui  frappe  la  vue  : & après  avoir  donné  des  définitions  générales 
de  ces  parties , après  avoir  dilliingué  dilFérentes  efpeces  parmi 
les  Animaux  , à raifon  de  la  variété  de  leurs  formes  extérieu- 
res , il  expofe  dans  les  quatre  premiers  livres  tout  le  détail  des 
parties  de  leur  corps.  Le  cinquième  , le  fixieme  & le  feptieme 
livres , font  deftinés  à expliquer  de  quelle  maniéré  l’animal  naît  ^ 
le  tems  où  il  commence  à fé  reproduire , celui  où  il  cefie  de  le 


(i)  In  animalium  hiftoria  notandum 
non  ipfa  animalia  integra  , neque  omnia 
quæ  ad  unum  animal  pertinent  in  uno 
loco  recenferi  , led  tanquam  per  locos 
communes  & differentias,  hîc  partes  , illic 
generationem  , alibi  vi£lum  , alibi  mores  , 
alibi  nidificationem  & fimilia  exponi. 
Cefneri  hiU.  univ.  n Ariffote  commence 
Ion  hiftoire  des  animaux  par  établir  des 
différences  & des  reffemblances  générales 
entre  les  differens  genres  d’animaux  , au 
lieu  de  les  divifer  par  de  petits  caraéleres 
particuliers , comme  l’ont  fait  les  moder- 
nes ; il  rapporte  hiftoriquement  tous  les 
faits  & toutes  les  obfervatîons  qui  por- 
tent fur  des  rapports  généraux  & fur  des 
caraéleres  fenfibles. ...  Il  accumule  les 
faits , & il  n’écrit  pas  un  mot  qui  foit 
inutile.  Auffi  a-t-il  compris  dans  un  petit 
volume  un  nombre  prefque  infini  de  dif- 
férens  faits , & je  ne  crois  pas  qu’il  foit 
poffible  de  réduire  à de  moindres  termes 
tout  ce  qu’il  avoit  à dire  fur  cette  matière 


qui  paroît  fi  peu  fufceptible  de  cette  pré- 
cifion  qu’il  falloit  un  génie  comme  le  fien 
pour  y conferver  en  même  temps  de 
l’ordre  & de  la  netteté.  Cet  ouvrage 
d’Ariffote  s’eft  préfenté  à mes  yeux  com- 
me une  table  de  matières  qu’on  auroit 
extraite  avec  le  plus  grand  foin,  de  plu- 
fieurs  milliers  de  volumes  remplis  de 
defcriptions  & d’obfervations  de  toute 
efpece  , c’eft  l’abrégé  le  plus  favant  qui  ait 
jamais  été  fait , fi  la  fcience  eft  en  effet 
Fhiftoire  des  faits  : & quand  même  on 
fuppoferoit  qu’Ariftote  auroit  tiré  de  tous 
les  livres  de  fon  temps  ce  qu’il  a mis  dans 
le  fien  , le  plan  de  l’ouvrage  , la  diftribu- 
tion , le  choix  des  exemples  , la  jufteffe 
des  comparaifons  , une  certaine  tournure 
dans  les  idées  , que  j’appellerois  volon- 
tiers le  caraélere  philofophique  , ne  laif- 
fent  pas  douter  un  inftant  qu’il  ne  fut  lui- 
même  bien  plus  riche  que  ceux  dont  il 
auroit  emprunté.»  Buffon,  Hijî.  nat.  Tarn,  L 
p.  6],  & fuiv. 
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pouvoir  faire  & la  durée  totale  de  fa  vie.  On  connoît  par  la  leélure 
des  fept  premiers  livres , comment  le  corps  de  l’animal  exille  & 
comment  il  fe  multiplie  j les  deux  derniers  apprennent  comment 
l’animal  vit  & comment  il  fe  conferve.  L’objet  du  huitième  eft  fa 
nourriture  , & les  lieux  qu’il  habite  j le  neuvième  traite  de  fes 
mœurs  , s’il  eft  poffible  d’ufer  de  cette  expreftion  ; Ariftote  y dit 
quelles  font  les  habitudes  des  differens  Animaux  ; avec  qui  d’en- 
tre eux  ils  vivent  réciproquement  foit  en  fociété  foit  en  guerre  : 
comment  ik  pourvoient  à leur  confervation  & à leur  défenfe. 
Une  pareille  hiftoire  n’eft-elle  pas  infiniment  préférable  à de  fé- 
ches  nomenclatures  quelque  bien  rangées  qu’on  les  fuppofe^  par 
ordres , claffes  & genres  .^  ( i ) 

L’étendue  du  génie  d’Ariftote  fe  montre  par  la  généralité  de 
fes  vues  ; celle  de  fes  connoiftances  , par  la  multiplicité  des 
exemples  qu’il  rapporte  fucceftivement.  L’hiftoire  de  l’homme 
confîdéré  fimplement  comme  animal  j eft  complette  dans  fon 
ouvrage  , & dans  le  nombre  des  Animaux  de  l’ancien  monde , 
il  n’en  eft  prefque  aucun,  depuis  le  cétacé  jufqu’à  l’infeéle,  foit 
qu’il  fe  meuve  fur  la  terre , qu’il  s’élève  dans  les  airs , ou  qu’il 
demeure  enfeveli  fous  les  eaux,  dont  Ariftote  ne  nous  apprenne 
quelque  particularité  j tout  ce  que  nos  yeux  peuvent  découvrir 
lui  femble  connu  : & l’éléphant  qu’il  a diflequé  , & cet  animal 
imperceptible  qu’on  voit  à peine  naître  dans  la  pourriture  & la 
pouftiere. 

Le  ftyle  de  l’hiftoire  des  Animaux  eft  aufti  abondant  que  les 
chofes  j il  eft  pur , coulant , & fon  plus  grand  ornement  eft  la 
propriété  des  expreftions  & la  clarté.  (2) 

(1) î>  Des  définitions  & des  divifions  ne  de  l’hift.  des  animaux  : Stylus  in  hifce  H- 
font  pas  de  l’hiftoire.  On  fe  perfuade  trop  bris  fufior  eft  atque  ornatior , nec  rerum 
facilement  qu’on  fait  de  l’hiftoire  quand  modo  ampHifima  cognitio  , fed  ingens 
on  fait  en  gros  comment  les  perfonnages  quoque  verborum  copia  quæ  non  l'unt 
font  faits.  Il  vaudroit  bien  mieux  favoir  paflîm  cuivis  obvia. 

ce  qui  réfulte  de  la  maniéré  dont  ils  font  Scaliger  loue  fouvent  le  ftyle  de  cette 
faits,  & ce  qu’ils  font,  n Bonnet,  cont.de  hiftoire  : par  exemple  au  huitième  livre 
la  nat.  huitième  partie , ch.  ç.  p.  88y  : venuftas  orationis  græcæ  inimita- 

(2)  Voici  ce  que  Gefner  dit  du  ftyle  bilis  eft , oratio  mira. 
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XL  Défauts  de  l'HiJioire  des  Animaux, 

L’idée  avantageufe  que  Je  donne  de  l’ouvrage  que  j’ai  entre- 
pris de  traduire,  ne  m’empêche  pas  d’y  reconnoître  des  défauts 5 
il  en  a , & quant  au  fonds  des  chofes  , & quant  à la  maniéré 
dont  elles  font  préfentées.  Pour  le  fonds  des  objets,  quoiqu’on 
life  dans  l’hiftoire  des  Animaux  peu  de  ces  traits  extraordinai- 
res qui  approchent  toujours  du  fabuleux  , lors  même  qu’ils  ne 
font  pas  entièrement  tels , on  y trouve , mais  en  petit  nombre  , 
quelques  faits  dont  on  pourroit  délirer  des  preuves  plus  com- 
plettes.  L’état  des  fciences  au  fiecle  d’Ariftote  a été  la  caufe 
d’autres  erreurs  \ en  général  l’anatomie  étoit  peu  connue  : & 
l’on  fait  combien  de  connoiffances  , même  importantes  dans 
cette  fcience,  méritent  encore  aujourd’hui  le  nom  de  découver- 
tes. Point  de  ces  inftrumens  , d’ailleurs  , qui  fuppléent  à la  foi- 
bleffe  & à l’imperfeêfion  de  nos  fens.  Le  monde  nouveau  que  le 
microfcope  a créé  pour  nous , n’exiftoit  pas  pour  Arilfote. 

Les  défauts  que  j’ai  cru  entrevoir  dans  la  maniéré  dont  les 
chofes  font  traitées , me  paroilTent  venir  d’une  extrême  facilité 
à écrire.  A l’occahon  d’un  fait  dont  Ariflote  rend  compte , il  lui 
vient  une  autre  idée  qu’il  jette  en  paffani  : c’eft  une  digreflion 
qui  interrompt  l’ordre  naturel  ; mais  bientôt  la  fuite  de  l’ordre 
rappelle  cette  même  idée  j il  ne  manque  pas  de  la  mettre  à fa 
place , & voilà  une  répétition,  > 

Le  plus  grand  reproche  que  nous  ayons,  ce  me  femble,  lieu  de 
faire  aujourd’hui  à Ariftote , c’eft  de  n’avoir  pas  eu  affez  préfens 
à l’efprit  la  poftérité  & les  fiécles  futurs.  Il  parloit  la  langue 
commune  de  fa  patrie  j pludeurs  des  Animaux  qu’il  nommoit 
croient  généralement  connus  des  Grecs  j le  nom  par  lequel  il 
les  délignoit , préfentoit  des  idées  aulîî  nettes , auffi  précifes  que 
le  nom  françois  peut  en  faire  naître  aftuellement  dans  notre  efprin 
^i  cet  animal  avoir  des  noms  différens  dans  la  Grèce , Ariflote 
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en  a averti,  (i)  On  défireroit  qu’il  eut  prévu  que  fes  écrits  lui 
furvivroient  après  plus  de  deux  mille  ans,  & qu’ils  fe  perpétue- 
roient  chez  des  Nations  qui  ne  vivroient  point  dans  les  mêmes 
climats , & qui  ne  parleroient  pas  la  même  langue.  Cette  pré- 
voyance flatteufe  l’auroit  engagé  à nous  donner  des  defcriptions 
plus  circonftanciées , d’un  grand  nombre  d’Animaux  que  nous  ne 
faurions  reconnoître  fur  l’indication  du  nom  feul,  ou  fur  un  trait 
unique , foit  de  leur  forme , foit  de  leur  vie. 

XII.  Sentimens  des  Auteurs  célèbres  fur  cet  Ouvrage, 

Ces  défauts  au  relie  n’empêchent  pas  qu’on  ne  puilTe  tirer  de 
grands  avantages  de  l’hilloire  des  Animaux.  J’ai  déjà  rapporté 
ce  que  M.  de  Buffon  dit  de  cet  Ouvrage.  Gefner  (i)  & Bo- 
chart  n’en  font  pas  un  moindre  éloge,  & M M.  de  l’Académie 
des  Sciences  à la  tête  de  leurs  defcriptions  des  Animaux p l’ont 
appellé  un  merveilleux  Ouvrage.  (3) 

Quelques  autres  perfonnes,  il  faut  l’avouer,  n’ont  pas  donné 
de  pareils  éloges  à l’hilloire  des  Animaux.  Parmi  les  Anciens 
même , il  s’en  trouva  qui  fe  mocquerent  des  recherches  d’A- 
îillote.  Ils  ne  concevoient  pas  qu’il  lui  eut  été  polïible  de 


(î)  ô avXuzLXç  ov  xaXitjCV 
Liv.  6.  c.  16.  VI  KxXisiv  cî 

AûvjVxTot  ov^aya.  ibid.  c.  i.  é*  alibi  pajfim. 

(2)  Animalium  hiftoria  cura  & fumptu 
Alexandri  perfcripta,  maximo  femper  apud 
omnes  bonos  & eruditos  in  pretio  fuit , 
& magnae  femper  gloriae  cum  ipfi  regi  , 
tum  conditori  ejus  Ariftoteli.. . Nihil  tam 
honeftum  & gloriofum  , nihil  tam  utile 
quod  ad  noftram  durarit  memoriam  rex 
ille  regum  perfecit,  quàm  quod  elegantif- 
fimos  illos  de  animalibus  libros  confcri- 
bendi  liberaliffimus  author  Ariftoteli  fuit. 
Gefner , epifl.  nuncupat,  ad  frontem  hiflorice. 
animal. 

(3)  Préface,  p.  12.  Je  pourrois  joindre 
encore  ici  d’autres  témoignages , par  exem- 
ple celui  dç  M,  Beckman  , que  je  ferai 


connoître  plus  particulièrement  dans  le 
difcours  qui  fera  à la  tête  du  fécond  vo- 
lume. Ariftoteles  fummus  in  omni  doc- 
trina vir  , dit  ce  favant  , non  uno  modo 
profuit  zoologiæ.  Nam  & ipfe  hiftoriam 
animalium  eruditam  contexuit , & Regem 
Alexandrum  magnum  , qui  viélor  gentes 
remotiftimas  adibat,  cupidine  animalium  na- 
turas nofcendi  inflammavit  & fuo  exemplo 
graviffimo  pofteros  philofophos  ad  idem 
ftudiura  allexit  : . . . Compluria  volumina 
de  animalibus  tradidit , unde  ad  noftra 
ufque  tempora  phy  fici,  fere  omnes,  haufere 
quæque  doftiflimus  quifque  phyficus  etiam 
nunc  magni  facit.  De  ortu  & P’'og.  {^ool. 
ap.  veteres,  cap.  i.  §.  ;o.  Voyez  au  fur- 
plus  les  prolegomenes  de  Mauftac  fur  le 
commentaire  de  Scaliger , vers  la  fin. 

s’inliruire 
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s’inftruîre  des  détails  de  la  vie  des  poiffons,  fans. avoir  quelque 
commerce  avec  Protée  : ils  traitoient  de  fottife  d’admirer  ce 
qu’ils  appelloient  les  Contes  d’Ariftote.  (i)  Le  jugement  d’hom- 
mes de  cette  trempe  ne  mérite  pas  une  grande  conddération  : 
mais  en  voici  d’autres  beaucoup  plus  redoutables.  Artedi  re- 
proche à l’hiftoire  des  Animaux  la  confufion , le  défaut  de  métho- 
de , & des  excurfions  fur  des  objets  étrangers  à la  zoologie.  (2) 
M.  de  Réaumur  fe  plaint  de  ce  qu’Ariftote  n’a  pas  particularifé 
davantage  lès  obfervatidns  , de  ce  qu’il  n’a  point  expliqué  l’ori- 
gine de  chacune  de  fes  connoiifances , & de  ce  que  l’ordre  qu’il 
a fuivi  dans  le  rapport  des  faits  les  rend  difficiles  à retenir.  (3) 
Peut-être  eft-ce  prévention  de  ma  part  en  faveur  d’Ariftote: 
mais  il  me  lèmble  que  ces  plaintes  viennent  de  quelque  défaut 
d’attention  ffir  fon  objet  & fon  plan.  S’il  avoit  été  d’écrire 
en  détail  l’Hiftoire  de  chacun  des  Animaux , de  les  diftribuer 


(i)  TK  Af/ç’C'/iA»?  reÔxvixxscx  tv  zoXv- 
PfvXXyjTav  ■ninoi^xxtnv  oî  ffc^oi  hoi  rijç 
"ècxpiCeiaç  Trôle  (jlxôùv  ij  napà  r'ivoç  ccvsK- 
Siévlog  èx  r»  (SvôS  npuTéuiç  ij  Nijpécijç , ri 
TTOivffiV  cl  ^ KOiixôûvlai  , ij 

ttZç  SixiTuvlxi’  TOixvlx  yx^  (Tuvéy^x^pev  , 
ùç  dvxi  y.xrx  rbv  KUfxtp^ozotov  isxvfxxlx 
Deipnof.  liv.  8.  p.  352. 

(a)  Libri  novem  de  natura  aninulium 
imprimis  hiftoriam  naturalem  fpeâant , non 
tamen  methodice  diverfa  animalia  in  di- 
verfis  libris  collocat,  fed  fatis  confufe , in 
uno  fæpe  libro  de  quadrupedibus  pilofis  , 
avibus , pifcibus , amphibiis  & infeâis  agit. 
Stylus  (ententiofjs  eft , fed  multa  habet 
ad  zoologiam  propriè  non  pertinentia. 
Ichtyel.  part.  1.  p.  4. 

(3)«  L’Hiftoire  des  animaux  d’Ariftote 
contient  une  très  grande  quantité  de  faits. 
Ceux  qu’il  auroit  aftfurés  avoir  vus  lui- 
même,  inériteroient  notre  croyance,  mais 
il  ne  nous  a pas  mis  en  état  de  les  dif- 
tinguer  des  autres  , tous  y font  rapportés 
de  la  même  maniéré  , excepté  quelques- 
uns  qu’il  ne  donne  que  comme  des  on  dit. 
On  lait  qu’Alexandre  lui  avoit  fourni  des 
Sommes  confidérables  pour  être  employées 

Tome  J, 


aux  recherches  nécelTaires  à un  ft  grand 
ouvrage  ; qu’Ariftote  chargea  bien  des 
gens  du  foin  de  lui  procurer  des  animaux 
& des  obfervations  fur  les  différentes  ef- 
pèces  d’animaux  : il  feroit  à fouhaiter 
qu’il  nous  eut  appris  les  talens  & les 
connoiflances  de  ceux  qu’il  avoit  mis  en 
œuvre , qu’il  nous  eut  même  averti  de  ce 
qu’il  tenoit  de  chacun  d’eux....  L’ordre 
qu’a  fuivi  Ariftote  dans  l’arrangement  des 
faits  ne  me  paroît  pas  non  plus  le  plus 
propre  à les  faire  retenir  : il  y fait  de 
fuite , de  longues  énumérations  des  Ani- 
maux qui  fe  relTemblent  par  certains  en- 
droits & de  ceux  qui  different  par  d’au- 
tres ; jamais  ces  fortes  d’énumérations  ne 
font  allez  complétés , & lors  même  qu’on 
leur  peut  reprocher  juftement  ce  défaut , 
elles  ont  déjà  celui  d’être  trop  longues. 
Elles  contiennent  dans  Ariftote  un  chapi- 
tre entier  ; à la  fin  de  ce  chapitre  une 
mémoire  ordinaire  n’a  plus  prélens  tous 
les  animaux  dont  il  y eft  parlé  , elle  ne 
fe  rappelle  plus  ceux  qu’on  y a dit  naî- 
tre d’une  maniéré  femblable , ou  d’une 
maniéré  différente  , &c.  Mém.  pour  l’Hifl. 
des  Infed,  premier  Mém.  pp.  ay  & 28, 
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de  les  clafîer  , fa  compoftion  ne  répondroit  certainement  pas 
à fes  vues.  L’objet  d’Aridote  étoit  de  donner  l’Hidoire  de  la 
nature  dans  les  Animaux  : je  le  répété , il  ne  nomme  tel  ou  tel 
animal  qu’accidentellement  & pour  fervir  d’exemple.  11  en  indi- 
que beaucoup^  parce  qu’il  en  connoît  beaucoup  : mais  il  étoit 
inutile  à Ton  plan  de  les  nommer  tous  : fon  but  étoit  rempli  dès 
qu’il  avoit  judifié  par  un  certain  nombre  de  faits  particuliers  une 
adertion  générale. 

L’ordre  & l’arrangement  des  faits  dans  l’Hidoire  des  Animaux, 
ed  différent  de  celui  des  Mémoires  pour  fervir  à L’ Hijloire  des  In- 
fecles  , mais  la  différence  même  des  titres  avertit  que  l’ordre 
d’écrire  ne  devoir  pas  être  le  même.  Lorfqu’on  rédige  des  Mé- 
moires pour  fervir  à une  Hidoire  générale  , on  doit  prendre 
chaque  individu  en  particulier , le  conddérer  feul  , le  fuivre  dans 
fes  plus  petits  détails.  La  marche  change  dans  la  rédaêfion  de 
l’Hidoire  elle-même.  Tous  ces  menus  détails  difparoiffent  j ils  fe 
fondent  dans  les  vues  générales  ÿie  leur  réfultat  fert  à former , 
& plus  ces  vues  fe  généralifent,  moins  il  rede  de  traces  des  dé* 
tails  fans  la  connoiffance  defquels  néanmoins  on  n’auroit  pas  pu 
concevoir  les  idées  vades  que  l’on  préfente.  M.  de  Réaumur 
a donné  avec  une  exaêfitude  dont  rien  ne  peut  approcher 
l’Hidoire  d’un  grand  nombre  d’Infeêles  j Aridote  compofe  avec 
la  plus  grande  étendue  d’idées  l’Hidoire  de  la  nature  entière  dans 
le  régné  animal  : l’un  & l’autre  ont  rempli  admirablement  leur 
objet,  mais  comme  il  n’étoit  pas  le  même  ils  l’ont  rempli  d’une 
maniéré  différente  ; & pour  ajouter  encore  un  mot  au  jude  éloge 
des  ouvrages  de  M,  de  Réaumur , je  dirai  qu’il  paroît  que  fes 
Mémoires  n’auroient  pas  été  moins  exaêfs  & moins  complets 
quand  l’Hidoire  des  Animaux  n’auroit  pas  exidé  j au  lieu  que 
l’Hidoire  des  Animaux  feroit  plus  parfaite  fi  les  obfervations  de 
M.  de  Réaumur  euffent  précédé  le  fiecle  d’Aridote. 


SUR  ARISTOT  E,  xix 

X 1 1 1.  Dans  quelles  fources  Arijîote  a puifé  fes  connoîjfances 

fur  les  Animaux, 

Oublions  pour  le  moment  des  découvertes  qui  ne  dattent  que’ 
du  17*  & du  i8®  fiecles , & voyons  comment  à une  époque 
éloignée  de  vingt  & un  fiecles , Ariftote  a pu  compofer  des  ou- 
vrages qui  méritent  encore  l’attention  des  Naturaliftes  modernes. 
11  eût  d’abord  le  fecours  d’une  bibliothèque  qu’il  s’étoit  formée. 
Athénée  en  parle  (1)  & Strabon  nomme  Ariftote  comme  le  pre- 
mier Savant  qui  ait  raffemblé  un  certain  nombre  de  livres.  (2) 
Dans  plufieurs  endroits  Ariftote  cite  des  Auteurs  qui  ont  écrit 
avant  lui  (3)  & on  lui  a fait  un  reproche  de  n’avoir  pas  cité  Hip- 
pocrate qu’il  a,  plus  d’une  fois  à ce  que  l’on  prétend,  ou  copié, 
ou  extrait.  (4) 

Mais  il  falloir  des  fecours  d’un  autre  genre,  & l’on  peut  dire 
que  fi  Alexandre  n’eût  point  été,  l’Hiftoire  naturelle  d’Ariflote 
n’exifteroit  pas.  Ce  furent  les  dépenfes  vraiment  royales  de  ce 
Prince  qui  le  mirent  en  état  d’écrire  fur  l’Hiftoire  naturelle. 
Alexandre  ne  pouvoir  pas  avoir  des  vues  bornées  : il  voulut 


{i)  Deipnof.  Liv.  I.  page  3. 

C)  0 kpigoTiXv\ç  wfSiloç  Ï7fjt,£'j  isv~ 
Vuyxyàv  (^tCKix  % ^ilx^xç  tkç  h Al~ 
^•jZTX)  (3x(riXéxç  (3tCAiéÔviKviç  eùvlx^iv. 
Strabo , Lib.  XIII. 

(3)  Catalogus  autorutn  qui  in  animalium 
hiftoria  citantur.  ( è Sylburgio  ad  frontem 
ejufdem  hilloriæ.  ) Æfchylus , Alcmæon  ; 
Ctefias  , Diogenes  apoll.  Herodorus  , He- 
rodotus , Homerus  , Mufæus  , Polybus  , 
Simonides  , Stefichorus , Syennefis. 

(4)  Ariftoteles  omnia  fere  quæ  de  na- 
tura animalium  fcriptis  mandavit  , ab  uno 
didicit  Hippocrate  , cum  tamen  ingratiffi- 
mus  vir  ejus  nunquam  meminerit.  Lau- 
rentii hum,  corp,  Hift.  Lib.  VI H.  qu.  30. 
f.  441.  Du  Laurens  fait  d’ailleurs  un  éloge 
aflez  magnifique  d’Ariftote  en  l’appellant 
naturee  genius  6*  interpres-  Il  s’eft  trouvé 
un  autre  médecin  nommé  Sébaftien  Baflb  , 
qui  a été  moins  honnête , 5c  qui  a dit 


cruement  d’Ariflote  : ne  quid  prifcis  de- 
bere videatur , eos  de  nulla  re  naturali  quid- 
quam nifi  fuperficie  tenus  definivijje  dicit. 
Non  putabat,  opinor,  fuperfutura  amplijji- 
ma  Hippocratis  de  natura  animantium  mo- 
numenta. ( apud  Crenium  , de  furibus  li- 
brar.  differt.  1.  p.  yo.  ) Riolan  lui  fait  le 
même  reproche  : il  va  même  plus  loin  , 
car  il  prétend  qu’Ariflote  n’a  jamais  cité 
que  pour  parler  contre  la  perfonne  qu’il 
citoit , & qu’il  s’eft  enrichi  des  dépouilles 
des  anciens  philofophes.  ( de  l’anthrop, 
Liv.  1.  c.  3.  ) On  voit  que  j’évite  le  dé-  , 
faut  que  le  P.  Malebranche  reproche  aux 
Commentateurs  d’Ariftote  ; Rech.  de  la 
ver.  Liv.  II.  chap.  6.  Cependant  je  ne 
crois  pas  que  ce  que  dit  Riolan  foit  exac- 
tement vrai.  On  verra  dans  l’Hiftoire  des 
animaux  plufieurs  Auteurs  cités  par  Arif-r 
tote , fans  qu’il  dife  d’eux  aucun  mal, 

C ij 
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qu’Ariftote  écrivit  fur  la  nature  des  Animaux,  &,  au  rappoTt 
de  Pline  , il  lui  fournit  quelque  milliers  d’hommes  , qui  étoient 
à fes  ordres  pour  parcourir  l’Afie  & la  Grèce  ; prendre  des 
Animaux  de  toute  efpece,les  obferver,  les  élever:  de  maniéré 
que  rien  de  ce  qui  les  concernoit  ne  lui  demeurât  inconnu,  (t) 
Selon  Athénée , les  fbmmes  qu’Alexandre  donna  à Ariftote  pour 
remplir  fon  projet  montèrent  à 800  talens.  (2) 

XIV.  Sort  des  Ecrits  d'AriJlote  après  fa  mort. 

Mais  comment  les  Ouvrages  d’Ariftote  font-ils  parvenus  juG 
qu’à  nous  ? Il  avoit  dans  fon  école  deux  hommes  fupérieurs  par 
leur  efprit  & leur  fcience  : Menedeme  & Théophrafte  de  Lesbos, 
Après  avoir  hélité , il  préféra  le  dernier , (3)  & lui  lailTa  fon 
école  & fes  livres,  c’eft-à-dire  ceux  qu’il  avoit  compofés  , & 
ceux  qui  avoienr  été  écrits  par  d’autres  Auteurs  mais  qu’il  avoit 
ralTemblés.  De  Théophrafte , ces  livres  pafferent  à fon  difciple 
Nilée , fils  de  Corifque , natif  de  Sceplîs  en  Phrygie.  (4)  Athénée 
prétend  que  Nilée’ les  vendit  à Ptolemée  Philadelphe:  (5)  Strabon 
foutient  au  contraire  qu’ils  fe  trouvèrent  d^ns  la  fuccelîion  de 
Nilée  , & que  fes  héritiers  , gens  ignorans , inflruits  des  re- 
cherches des  Rois  de  Pergame , dans  les  Etats  defquels  ils  vi- 
voient , pour  enrichir  leur  Bibliothèque  , imaginèrent  de  cacher 


(1)  Alexandro  magno  rege  inflammato 
cupidine  animalium  naturas  nofcendi , de- 
legataque  hac  commentatione  Ariftoteli 
fummo  in  omni  do£lrina  viro  , aliquot 
millia  hominum  in  totius  Afiæ  Græciæque 
traftu  parere  jufTa  , omnium  quos  vena- 
tus, aucupia  , pifcatufque  alebant,  quibuf- 
que  vivaria  , armenta  , alvearia  , pifcinae  , 
aviaria  in  cura  erant , ne  quid  ufquam  gen- 
tium ignoraretur  ab  eo  : quos  percuntando  , 
quinquaginta  ferme  volumina  illa  præclara 
de  animalibus  condidit.  Hijl.  nat.  Liv.  VHI. 
c.  >6. 

(2)  Onlxiiostx  ùXv,<i)èvixi  rdXay'la  7rxf 

rov  ’S.layei^i'IyiV  Xôyoç 

iîi  Ty\v  TTipi  TÜv  iço^iKV,  Ath. 


Deipn.  1.  9.  c.  13.  p.  398.  Ce  que  Pline 
& Athénée  attribuent  à Alexandre  , Elien 
l’attribue  à Philippe  Var.  hifl.  Lib.  IV. 
cap.  ip.  Cette  fomme  eft  allez  difficile  à 
évaluer  d’une  maniéré  précité.  En  fuppo* 
Tant  qu’il  foit  quellion  du  grand  talent 
d’argent  , elle  approcheroit  de  trois  mil- 
lions de  notre  monnoye  , valeur  aftuelle. 

(3)  Voyez  dans  Aulugelle  , notl.  att, 
Liv.  XI IL  c.  y.  la  maniéré  ingénieufe 
dont  Ariftote  déclara  fon  choix. 

(4)  hpiçoréXvjç  TVjv  ixvH  f3iCXie6i^}ty,u 

@£C(p^XÇCü  , CüSTrSÇ  ^ TyjV  (TZO- 

Xijy  ocTréXiTTS — Qséippxçoç  Sè  NjjAs/ 
féSuns.  Strabon  Liv.  AlII. 

(5)  Deipn.  Liv.  I.  c.  i.  p.  3, 
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les  livres  d’Ariftote  & de  Théophrafte  ; ils  les  enterrerent  fi 
bien  qu’ils  devinrent  en  partie  la  proie  de  l’humidité  & des 
vers.  Apellicon , que  Strabon  repréfente  comme  un  Amateur  , 
acheta  dans  la  fuite,  fort  cher,  les  écrits  d’Ariflote  & de  Théo- 
phrafle  : il  les  tranfcrivit  & voulut  remplir  les  lacunes  qui  s’y 
trouvoient  : mais  moins  favant  que  riche , il  s’acquitta  mai  d’une 
peine  qu’il  n’auroit  pas  du  prendre,  (i)  Ces  mêmes  livres  paf- 
ferent  avec  la  bibliothèque  d’Apellicon  , au  Diêlateur  Sylla  qui 
l’acheta  en  Grèce.  Bientôt  ils  furent  tranfportés  à' Rome,  où  un 
grammairien  nommé  Tyrannion  les  revît , & où  ils  furent  ren- 
dus publics  par  Andronic  de  Rhodes.  (2) 

Les  Ouvrages  d’Ariflote  étant  devenus  publics , nombre  d’Au- 
teurs  firent  ufage  de  fes  découvertes.  (3)  A la  ruine  de  l’em- 
pire , ils  s’oublièrent  ou  fe  perdirent  ainfî  qu’une  multitude 
d’autres.  Les  écrits  qu’il  avoir  laifTés  fur  la  Dialeêlique  & la 
Méthaphyfîque  furent  les  premiers  tirés  de  l’oubli  : l’étude  de 
ces  Sciences  étoit  le  goût  dominant  des  Arabes  , dont  les 
Latins  emprunteront  d’abord  prefque  tout  leur  favoir.  Ils  paffe- 
rent  dans  nos  écoles  où  cependant  on  ne  les  traita  pas  toujours 
également  bien.  (4)  Les  Manufcrits  de  cette  partie  des  ouvrages 
d’Ariflote  , foit  latins  , foit  grecs  même , font  très  communs 
dans  les  Bibliothèques , tandis  que  ceux  qui  concernent  l’Hifloire 
naturelle  y font  extrêmement  rares. 


(i)  rà  k^tçoréXisi  (^iCkioc  rcTç 

fin'  ocv'lov  TTapéèuxsv , ihccreciç  àvô^ÛTCon;' 
c'i  xxTXicXEçcc  elpcoy  rà  (SiCXicx.  , ni- 
fitXüq  aeifiEvix.  ETïeièyj  êè  ^u^cvlo  rtjv 
TÜy  KrlccXticwv  (Sa/TiXéuv  ^vjriylccv 
Eiç  rvjy  TVji;  h riff- 

yapLcp  ^iCXioûVjZViç  , Kxrx  yvjç  ïzpv^pxv 
èv  Tivi.  Ttco  êè  volixç  i,  avirav 

xxKuùhlx , (?•>/'£  Trois  xTréSevlo  ci  xttô  72 
yévtiç  kTrsXKiKOvlt  rü  Tyjicp  TroXXSiv  xp- 
yv^iuv  , TXTS  ApiçcréXni  ^ rx  ®so(ppx.ç>s 
(3iC\'.x'  PjV  Sè  é kTTsXXixxv  <}fiXé&i&X04;  (ixX- 
kov  çfAoVcçoç’  ho  ^viTwv  STruvc^ôu- 


ffiv  tZv  hxCpopixTuy  , siç  xvriypat^x 
xxivx  (iSTVivsyxs  , rijv  ypx^'^v  xvxTrÀyi- 
fwv  ix  SV , K)  s^s’èxxsv  XfixfTxêuv  Trkÿipi] 
Tx  ^iCkix.  Strabo  , Lib.  XIII. 

(i)  Plutarque , vie  de  Sylla.  Strabon 
ubi  fup. 

(3)  Cicéron  dans  le  fécond  livre  de 
natura  deorum  , Pline  , Elien  , ’&c.  ne  par- 
lent des  animaux  prefque  que  d’après 
Ariflote. 

(4)  Voyez  le  livre  de  Launoy  Z?e  varia 
philofophiæ  AriflottUcx  fortund. 


XV.  Tradu^ions  latines  de  VHifloire  des  Animaux, 

II  étoit  refté  en  Europe  quelques  Manufcrits  grecs  d’Ariftote , 
puifqu’au  13®  fiecle  on  voit  une  verdon  très-littérale  & très-con- 
forme aux  exemplaires  grecs  , des  ouvrages  d’Ariftote.  L’Au- 
teur de  cette  traduélion  dans  laquelle  l’Hiftoire  des  Animaux 
fe  trouve  comprife  , eft  incertain.  On  affure  qu’elle  fut  faite  à la 
priere  de  S.  Thomas , par  un  Religieux  Dominicain  Brabançon  ; 
mais  les  uns  difent  que  ce  Religieux  étoit  Thomas  de  Cantim- 
pré  ‘j  (r)  les  autres  le  nomment  Hainricus.  (2)  Nous  n’avons  donc 
rien  de  certain  ici  que  le  tems  où  la  traduélion  a été  faite  j c’ell 
au  13®  fiècle.  Jamais  elle  n’a  été  imprimée  , elle  n’exifte  qu’en 
manufcrit.  Albert  le  Grand  qui  vivoit  dans  le  même  fiecle , fe 
fervit  d’une  autre  traduftion  faite  d’après  l’Arabe , & à laquelle 
on  donne  pour  auteur  Michel  Scotus.  (5)  Elle  n’a  pas  été  non 
plus  imprimée  & on  ne  l’a  qu’en  Manufcrits  : mais  les  copies  de 
cette  traduftion  font  plus  communes  que  celles  de  la  traduélion. 
précédente. 


(1)  Arlftotelis  verfionem  vulgatam  la- 
tînam  quam  habemus  antiquiffimam  , & 
olim  in  fcholis  folam  ufitatam , Thomæ 
Cantipratenfi  Brabantino  afcribi  teftatur 

Voflius  de  hift.  lat.  Lib.  II.  c.  6o 

Bellarminus  in  gratiam  Thomæ  Aquinatis 
cujus  hic  auditor  fuit , eam  verfionem  fuf- 
ceptam  addit.  Placcius  Theat.  anon.  & 
pfeudon.  Tom.  /.  p.  ji8.  numéro  /27p. 

(2)  Anno  Chrifti  1271  , Hainricus  Bra- 
bantinus  , Dominicanus , rogatu  D.  Tho- 
mæ  , è Græco  in  linguam  latinam  de 
verbo  ad  verbum  transfert  omnes  libros 
Ariftotelis.  Joh.  Aventinus , Liv.  VIL  annal. 
Bojor.  apud  Crenium  de  fur.  libr.  dijfer.  1. 
pag.  JO.  Quelques  perfonnes  ont  voulu 
concilier  ces  deux  fentimens  en  difant 
que  le  perfonnage  qu’on  nomme  ici  Hain- 
ricus n’eft  autre  que  Thomas  de  Cantim- 
pré.  V.  Placcius  , ubi  fupra. 

Mauflac  après  avoir  parlé  de  cette  an> 
cienne  traduÂion  , ajoute.  Quidam  Boëtio 
antiquam  illam  verfionem  tribuunt  , fed 


falfo  ut  opinamur  : nam  verbo  tenus 
tranftulit  textum  philofophi , quifquis  ille 
fuerit  qui  primùm  operi  admovit  manum. 
At  quæ  hodie  habemus  a Boetio  noi% 
nalct  Ttoha,  , fed  eleganter  verfa  funt. 
Proleg.  fur  le  comm.  de  Seal,  a la  fin. 
Aventinus  que  je  viens  de  citer,  donne  le 
nom  de  tranflatio  Boethiana  non  pas  à 
cette  première , mais  à celle  dont  je  parle 
enfuite  & qui  a été  faite  d’après  l’arabe. 

(3)  V.  à la  fuite  de  ce  difeours  la  no- 
tice des  Mfl".  latins  que  j’ai  employés  } 
numéro  1.  Ce  Traduéleur  a fouvent  dé- 
figuré Ariftote  , & lui  a attribué  plus 
d’une  abfurbité.  A l’égard  du  ftyle  du 
•premier  Traduéleur  dont  j’ai  parlé,  il  eft 
curieux  d’en  voir  des  échantillons  dans  les 
variantes  ; on  peut  y ajouter  la  traduélion 
de  cet  endroit  où  Ariflote  parle  du  voya- 
ge de  Latone  du  pays  des  Hyperboréens 
a Delos  , iU  Ai^Aoy.  L’ancien  Traduéleur 
dit  Leto  dearn  attulerunt  ex  fubborealibus  in 
palam. 
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La  prife  de  Conflantinople  par  les  Turcs  a été,  perfonne  ne 
l’ignore,  l’époque  du  renouvellement  des  études  en  Europe.  Un 
nombre  de  Savans  Grecs , contraints  d’abandonner  leur  patrie , 
fe  réfugièrent  en  Italie  où  ils  firent  refleurir  les  Lettres  vers  le 
milieu  du  15®  fîecle.  Deux  de  ces  Grecs,  Georges  de  Trébizon- 
de , & Théodore  de  Gaze , traduifîrent  l’Hifloire  des  Animaux. 
Je  n’ai  découvert  nulle  part  l’ouvrage  de  Georges  de  Trebizon- 
de  : Fabricius  ne  l’avoit  pas  découvert  non  plus  : (i)  on  ne  le 
connoît,  je  penfe,  que  par  ce  qu’Ange  Politien  en  a dit  j il  en 
fait  l’éloge , & il  reproche  à Théodore  de  Gaze  d’avoir  difîîmulé 
l’utilité  dont  avoit  pu  lui  être  cette  traduftion  qui  avoit  précédé 
la  fienne.  (z) 

- -Gaza,  ( c’efl  ainfî  que  j’appellerai  dans  la  fuite  Théodore  de 
Gaze , parce  que  c’efl  la  maniéré  dont  on  le  cite  communément  ) 
Gaza  publia  fa  traduélion  de  1471  à 1475.  (3)  Llle  a de  gran- 
des parties  , mais  elle  a auffi  quelques  défauts.  Gaza  étoit  aufîî 
parfaitement  inflruit  de  la  Langue  latine  , que  de  la  Langue 
grecque  qui  étoit  fa  langue  naturelle.  Familiarifé  avec  les  noms 
grecs , il  a été , plus  que  perfonne , en  état  de  repréfenter  la  vé- 
ritable appellation  des  Animaux  dont  Ariflote  a parlé , mais  pour 


(1)  Latinam  verfionçm  Georgü  Tra- 
pezuntii  , Politiano  laudatam  non  vidi. 
J^abric.  Bib.  gr.  Tom.  IL  p.  1^4. 

(2)  Illud  in  Theodoro  mirari  me  fa- 
teor, quid  ita  fcripferit  in  praefatione  libro- 
rum de  animalibus  Ariftotelis  quibus  unis 
praecipue  commendatur  , adjutum  fefe  a 
nullo  , nec  certare  adeo  cum  cæteris  in- 
terpretibus , quos,  inquit , vincere  nullum 
negotium  eft  ; cum  libros  eofdem  fic 
Georgius  Trapezuntius  ante  ipfum  lucu- 
lente verterit....  Hos  fi  quis  libros  dili- 
genter legerit  , minus  profeilo  (iazam 
laudabit  , penè  illius  veftigiis  mfiftentem  ; 
quin  , fi  homo  erit  ingenuus , credo  fto- 
tnachabitur  fic  a Theodoro  diflimulatum  , 
per  quem  maxime  profecerat,  fic  habitum 
pene  contemptui , ludibrioque  , cujus  po- 


tiflimum  laboribus  infidiabatur  : nobis 
vero  etiam  fortafie  habebit  gratiam  , quod 
ifia  reddere  fuis  autoribus  contendamus... 
At  enim  fuere,  ficut  apparet , acerbilîlmæ 
inter  hos  Græcos  inimicitiae. . . Cætera 
porro  quae  Theodorus  hic  edidit  , ubi 
modo  non  repetundarum  fit  accufandus  , 
ficut  eruditione  diligentiaque  non  carent , 
ita  funt , ut  mihi  quidern  videtur , ad  exa- 
men quoddam  ftriftius  , curiofiusque  re-, 
vocanda.  PoUtian.  mijcel.  c.  po. 

(3)  11  la  dédia  à Sixte  IV  , & non  à 
Nicolas  V,  comme  le  dit  Fabricius.  Or 
Sixte  IV  ne  fut  élevé  fur  le  fiége  de 
Rome  qu’en  1471  , & Gaza  mourut  en 
1475.  IV  le  récompenfa  très  mal  ; 

il  lui  fit  payer  la  reliure  du  livre  & rien 
de  plus. 
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avoir  peut-être  trop  cherché  à s’aider  de  Pline  &:  des  autres 
Auteurs  latins,  il  a quelquefois  donné  le  Texte  de  ces  Auteurs 
au  lieu  de  celui  d’Ariftote.  (i)  Ces  légères  négligences  n’ont 
pas  empêché  que  fa  traduftion  n’ait  été  généralement  eftimée. 
Elle  fut  imprimée  dès  l’année  1 476  j regardée  alors  comme  un 
livre  claffique,  on  s’en  fervoit  pour  apprendre  le  Grec  en  la 
comparant  avec  le  Texte  d’Ariftote  : (2)  & depuis  elle  a été 
tellement  confidérée,  qu’on  n’en  a point  imprimé  d’autre  dans 
les  éditions  multipliées  qui  fe  font  faites  des  ouvrages  d’Ariftote, 
Celle  même  de  Jules  Céfar  Scaliger  ne  l’a  point  fait  tomber  j 
on  cite  encore  la  traduêHon  de  Gaza  préférablement  à la  ftenne» 
Trop  d’affeftation  à n’employer  que  des  expreflions  & des  tours 
exaêfement  purs , peut  avoir  nui  à la  fidélité  de  celle  de  Sca- 
liger , la  cinquième  & la  derniere  qui  ait  été  faite  de  l’Hiftoire 
des  Animaux  : elle  datte  environ  du  milieu  du  16*  fiècle.  (3) 

XVI.  Editions  de  L'HiJioire  des  Animaux, 

Le  Texte  grec  de  l’Hiftoire  des  Animaux , n’a  été  imprimé  que 
poftérieurement  à la  traduftion  de  Gaza.  Je  ne  m’arrêterai  pas 
ici  aux  différentes  éditions  de  ce  Texte,  j’en  donne  une  notice 
détaillée  à la  fuite  de  ce  difeours  j j’obferverai  feulement  d’a- 
près Fabricius,  (4)  que  le  Cardinal  Ximenes  avoit  projetté  une 
nouvelle  édition  des  (Euvres  d’Ariftote  , qui  auroit  été  à trois 
colonnes.  La  première  devoir  contenir  le  Texte  grec  exaftement 
revu  j la  fécondé , la  traduction  déjà  inférée  dans  les  autres  édi- 
tions j & la  troifieme , une  nouvelle  traduCfion  dont  le  Cardinal 
avoir  fait  faire  une  partie  , lorfque  fa  mort  arrêta  cette  en- 
ireprife. 

(i)  Me  plurimum  elaborafle  in  his  H-  (a)  V.  l’Epitre  dédicatoire  d’Alde  Ma- 
bris  interpretandis  fateor  , cum  nihil  a nuce  , adrelTée  à Albert  Pio  , Prince  de 
primis  interpretibus  juvari  poffem  , fed  Carpi , à la  tête  de  fon  édition  de  l’Hiftoire 
(omnia  ex  codicibus  veterum  autorum  pe-  des  Animaux. 

tere  necefle  haberem  , leélione  longa  , ^3)  J.  Céfar  Scaliger  efl  mort  en  15584 

potationeque  varia.  Evi^,  Ga^ct  ad  Sixt.  (4)  Bibl.  gr.  Tom,  II.  p.  173. 
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X V I L De  la  nouvelle  édition  de  cette  Hijloire  y ù delà  traduBion 

que  Von  y joint, 

La  tradu61ion  de  l’Hiftoire  naturelle  de  Pline  qui  a commencé 
à paroître  en  1771  , m’a  fait  concevoir  l’idée  d’une  traduélioti 
de  THiftoire  des  Animaux  d’Ariftote.  J’ai  penfé  que  la  traduftion 
de  Pline,  qui  n’a  prefque  fait  que  copier  Ariftote  dans  tout  ce 
qu’il  dit  des  Animaux , étant  reçue  du  public  avec  plaifir , la 
traduftion  de  l’Auteur  original,  je  veux  dire  d’Ariftote,  feroit 
plus  intéreflante  encore.  Il  m’a  femblé  avantageux  d’ailleurs , que 
notre  Langue , déjà  riche  des  découvertes  de  M.  de  Buftbn , y 
joignit  celles  des  Grecs  & des  Latins , & qu’on  trouveroit  quel- 
que fatisfaftion  à former  dans  une  même  Langue  , un  corps 
d’Hiftoire  naturelle  traitée  dans  trois  âges  difterens , & chez  trois 
Peuples  également  renommés  par  l’étendue  de  leurs  connoifîan- 
ces. 

Pour  donner  une  traduêlion  qui  repréfentât  exaélement  l’ou- 
vrage d’Ariftote , il  étoit  indifpenfable  de  s’aflurer  d’abord  d’un 
Texte  exaél: , & j’ai  cru  devenir  utile  aux  Savans  même , aux- 
quels ma  traduêlion  fera  fuperflue  , en  leur  offrant  un  Texte  de 
l’Hiftoire  des  Animaux  plus  pur  que  celui  qui  a été  imprimé 
par  le  paffé, 

XVIII.  Authenticité  du  Texte  des  neuf  Livres  de  V Hijloire 

des  Animaux, 

Une  première  obfervation , c’eft  que  l’on  ne  fauroit  faire  tom- 
ber fur  l’Hiftoire  des  Animaux , ce  que  j’ai  dit  de  la  fuppofîtion 
de  plufteurs  écrits  fous  le  nom  d’Ariftote.  Nous  avons  des  ga- 
rans  fûrs  de  la  vérité  de  ces  Livres  : ce  font  les  Anciens  qui 
ont  parlé  des  Animaux  en  citant  Ariftote , & en  rapportant  de 
lui  des  paflages  qui  font  réellement  dans  l’Hiftoire  des  Ani- 
maux : il  en  eft  très  peu  que  l’on  ne  retrouve  point  ; on  peut 
Tome  I,  d 
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s’en  convaincre  en  feuilletant  Cicéron,  (i)  Athénée,  (2)  Elien  (3) 
& Pline  fur-tout.  Ce  dernier  a annoncé  qu’il  ne  parleroit  prefque 
que  d’après  Ariftote,  (4)  & en  effet  on  trouve  chez  lui  de  longs 
Textes  qui  ne  font  qu’une  traduéfion  littérale  de  l’Hiftoire  des 
Animaux.  Quelques  perfonnes  néanmoins,  ont  penfé  que  les  neuf 
Livres  des  Animaux  que  nous  avons  aujourd’hui,  n’étoient  qu’un 
abrégé  de  l’ouvrage  d’Ariffote  fait  par  Ariftophane  de  Byzance, 
& dont  parle  Hierocles  dans  la  Préface  de  fon  Hippiatrique.  (5) 
Mais  le  P.  Hardouin  combat  ce  fentiment  par  la  reffemblance 
parfaite  du  Texte  d’Ariftote  tel  que  nous  l’avons,  avec  le  Texte 
de  Pline  qui  annonce  avoir  travaillé  non  d’après  l’Abbréviateur 
d’Ariffote , mais  d’après  Ariffote  lui-même.  (6) 

Deux  points  feulement  pourroient  être  fufceptibles  de  quel- 
que difficulté , l’un  efl  l’ordre  des  Livres  de  l’Hiftoire  des  Ani- 
maux , l’autre  leur  nombre  : favoir  fi  l’on  en  doit  compter  ou  neuf, 
ou  dix. 

Relativement  à l’ordre  des  Livres,  c’efl:  du  rang  où  doit  être 
placé  le  7® , dans  lequel  Ariffote  explique  la  génération  de  l’hom- 
me , qu’il  s’agit.  Tous  les  Mff.  grecs , ainfi  que  les  traduêfions 


(1)  De  natura  deorum  ^Lib.  IL  n.  120. 
&.  feq. 

(2)  Dans  fes  deïpnofophiftes. 

(3)  Dans  fes  17  livres  de  la  nature  des 
animaux. 

(4)  Ariftoteles  vir  quem  in  iis  magna 
fecuturus  ex  parte  præfandum  reor.... 
quinquaginta  ferme  volumina  illa  praeclara 
de  animalibus  condidit , quæ  a me  collec- 
ta in  arâum  cum  iis  quæ  ignoraverat , 
quæfo  ut  legentes  boni  confulant.  Lib. 
FJ  IL  c.  16. 

(3)  MM.  de  l’Académie  des  Sciences 
paroifTent  incliner  pour  ce  fentiment  dans 
la  préface  de  leur^  Mémoires  fur  les  ani- 
maux : « Il  y en  a qui  ont  trouvé  à re- 
w dire  au  merveilleux  ouvrage  de  l’Hif- 
>}  toire  des  animaux  d’Ariftote,  parce  qu’il 
M leur  femble  que  cet  Auteur  en  parle 
» plutôt  en  philofophe  qu’en  hiftorien. 


» Mais  ce  n’eft  pas  le  fentiment  de  la 
» plûpart  des  curieux  qui  eftiment  qu’il 
}>  ne  s’eft  que  trop  renfermé  dans  le  ca- 
M raélere  d’une  fimple  relation , & que 
w c’eft  grand  dommage  qu’il  ne  fe  loit 
)>  pas  davantage  expliqué  fur  toutes  les 
» chofes  qu’il  auroit  pu  découvrir  à l’ai- 

de  de  la  lumière  admirable  qu’il  avoir 
J)  pour  toutes  fortes  de  .fciences  : & l’o- 
» pinion  de  Hierocles  eft  fort  probable  , 
3)  qui  dit  que  les  dix  livres  que  nous 
33  avons  de  l’Hiftoire  d’Ariftote  ne  font 
33  qu’un  abrégé  qu’ Ariftophane  Byfantin 
33  a fait  des  50  volumes  dont  Pline  a 
33  parlé  ».  Mémoires  de  V Acad,  R.  des  Sc, 
Préface  pag.  12  & 13.  Il  me  femble  que 
Hierocles  ne  dit  pas  que  nous  n’ayons 
que  l’abrégé  d’ Ariftophane  ; feulement  il 
cite  cet  abrégé. 

(6)  Curæ  fecundæ  âd  cale.  tom.  DL 
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antérieures  à celle  de  Gaza,  le  mettent  le  dernier,  (i)  Gaza  a 
changé  cet  ordre  ; il  a placé  le  Livre  dont  nous  parlons  entre 
le  6«  & le  8«  ; les  raifons  qu’il  a apportées  de  ce  changement  ont 
convaincu  les  diftérens  éditeurs  d’Ariftote  , puifqu’ils  ont  fuivi 
l’ordre  nouveau  qu’il  avoir  introduit , & elles  m’ont  également 
déterminé  à l’adopter.  Elles  fe  réduifent  en  fubftance , à dire 
qu’Ariftote  a annoncé  lui-même  qu’il  traiteroit  de  la  génération 
de  l’homme  après  avoir  parlé  des  Animaux , mais  qu’ayant  mal 
pris  le  fens  de  fes  expreflîons  , on  les  a entendues  comme  s’il 
avoit  dit  qu’il  en  traiteroit  à la  fin  de  fon  Hiftoire , & que  cette 
idée  a occafionné  un  déplacement  auffi  contraire  au  plan  qu’il 
a annoncé,  qu’il  l’éft  à ce  que  l’ordre  naturel  exigeoit.  (2)  Je 
n’en  dirai  pas  davantage  fur  cette  queftion , affez  peu  importante 
en  elle-même. 

XIX.  Que  doit-on  penfer  de  ce  qu  on  donne  pour  un  dixième  Livre 

de  cette  Hijloire. 

Le  fécond  point  peut  mériter  plus  d’attentiqn.  Il  s’agît  de 
favoir  fi  un  traité  que  l’on  trouve  imprimé  dans  les  éditions 
d’Ariftote , fous  le  titre  ou  de  dixième  Livre  de  l’Hiftoire  des 


(1)  Il  paroît  même  que  cet  ordre  des 
livres  eft  ancien  , puifqu’Harpocration 
cite  un  texte  de  ce  qui  forme  aujourd’hui 
le  feptieme  livre  comme  étant  dans  le 
neuvième.  V.  Fabricius  , Bibl.  gr.  Torts.  IL 
p.  133.  Mais  Elien , Liv.  XVII.  c.  7.  cite 
comme  faifant  partie  du  huitième  livre  , 
un  texte  qu’on  Ht  encore  aujourd’hui  dans 
ce  même  livre. 

(2)  Qui  nonus  in  exemplari  græco 
continetur  liber  , hune  ego  feptimum  col- 
locavi , nec  id  temerè  faftum  exiftimo. 
Agitur  enim  in  eo  de  hominis  generatio- 
ne , quam  rem  Ariftoteles  continuo  a ge- 
neratione cæterorum  animalium  pollicetur 
explicaturum.  Itaque  cum  quinto  & fexto 
libro  cæterorum  animalium  generationem 
expofuiflet , nulli  dubio  effe  debet  quin 
ille  feptimum  hunc  collocarit.  Sed  Apelli-, 


co  Teius  , de  quo  Strabo  plura  , ut  alia 
multa  in  exferibendis  Ariftotelicis  libris 
depravavit  , fic  id  permutalTe  videtur  , 
exiftimans  ultimum  effe  totius  hiftoriæ 
collocandum  : quoniam  cum  Ariftoteles 
agere  de  generatione  inciperet  , ultimo 
loco  de  homine  diélurum  pollicitus  eft. 
At  ille  non  ultimo  totius  hiftoriæ  dixit, 
fed  ejus  loci  quem  de  generatione  trac- 
taret : quod  patet  ex  iis  quæ  in  fexto , qui 
fecundus  de  generatione  eft  , locum  eum 
abfolvens  feribit.  Sequitur  , inquit  , ut 
pari  modo  de  iis  quæ  in  tetreftrium  ge- 
nere animal  pariunt  atque  etiam  de  ho- 
mine differamus.  Tertius  igitur  hic  a pri- 
mo de  generatione  collocandus  eft  ; quo 
fit  ut  idem  feptimus  totius  ordinis  hiftori* 
habeatur.  Gas^x  epijl,  ad  Sixtum, 

à ij 
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Animaux , ou  de  fuite  du  neuvième  Livre , fait  ou  ne  fait  pas 
partie  de  cette  Hiftoire.  Ce  traité  eft  une  differtation  fur  les 
caufes  qui  peuvent  rendre  l’homme  ou  la  femme  impuilTans  & 
flériles.  Sous  cette  idée  il  paroîtroit  une  fuite  alTez  naturelle  du 
ye  Livre , ou  plutôt  il  paroîtroit  être  ce  Livre  particulier  que 
Diogène  Laërce  indique  fous  le  titre  des  Caufes  qui  empêchent 
la  génération,  (i)  Plufieurs  Savans  ont  penfé  qu’il  faifoit  partie 
de  l’Hiftoire  des  Animaux  : (2)  voici  les  motifs  qui  m’ont  déter- 
miné à me  ranger  parmi  ceux  qui  croyent  que  ce  traité , loin 
de  faire  partie  de  l’Hiftoire  des  Animaux , n’eft  peut-être  pas 
même  un  ouvrage  d’Ariftote. 

Les  Manufcrits  les  plus  anciens  ne  contiennent  point  ce  Livre; 
on  ne  le  trouve  ni  dans  le  Mf.  de  la  bibliothèque  de  Venife,  (3) 
auquel  on  donne  la  datte  du  dixième  liècle  5 ni  dans  pluheurs 
MIT.  de  la  bibliothèque  du  Vatican  , ni  dans  le  Mf.  qui  eft  à la 
bibliothèque  du  Roi , ni  dans  celui  de  la  bibliothèque  de  Flo- 
rence. Il  n’eft  point  non  plus  dans  le  Mf  de  la  bibliothèque  de 
S.  Viftor  qui  contient  l’ancienne  traduftion , ou  du  moins  il  n y 
eft  que  d’une  main  beajticoup  plus  récente , & en  général  on  ne 


(1)  r«  yêi]  <yEVV^v. 

(z)  Gefner  par  exemple  : Eft  enim  , dlt- 
îl  , idem  hujus  finis  quod  principium  il- 
lius , idem  ntriufque  inftitutum  de  homi- 
nis generatione  , & fi  conjunxeris  ambo 
ita  demum  unus  liber  fiet , qui  magnitu- 
dine caeteris  refpondeat.  ( bibi,  univerf.  ) 
De  même  Scaliger  , dont  voici  les  motifs  : 
In  eo  namque  de  hominis  generatione  per 
compendia  difputatur  : certofque  affeftus 
adfcripfit  tum  parentum  conjugationi , tum 
puerperæ , tum  infanti  ipfi.  In  hoc  itaque 
quod  erat  reliquum  , quemadmodum  ea 
res  conficeretur  , fubtilius  contemplatus 
cft  ; quamobrem  quæ  verba  in  fine  fep- 
timi  funt,  Sij  rvjç  VjXtxtctç , vereor 

admodum  ne  fuerit  tanquam  teflera  fe- 
quentis  libri  ; iifdem  eniin  vocibus  is  qui 
hk  decimus  defcribitur  incipit.  Hæc  ille  , 
dit  Cafaubon  , ut  quidem  opinio  mea  eff  , 


veriffimè  ; nifi  quod  videtur^hic  qui  de- 
cimus vocatur  liber  non  folum  poft  fep- 
timum  ftatuendus  , fed  etiam  pars  effe 
feptimi  cenfendus.  Idque  tum  autoritate 
veteris  latini  interpretis  poteft  confirmari, 
tum  eo  etiam  quod , hac  parte  fublata , li- 
ber feptimus  brevior  eft  multo  quam  ce- 
teri, ut  non  temerè  dici  queat  defiderari 
de  eo  aliquid.  Cafaub.  ad  frontem  Libri  X, 
Lorfque  Cafaubon  parle  ici  de  l’ancien  in- 
terprete Latin , il  faut  que  ce  foit  de  Sco- 
tus  que  ces  mots  s’entendent , car  dans 
l’ancienne  traduction  , au  moins  dans  le 
Mf.  que  j’ai  vu  , le  dixième  Livre  eft 
abfolument  feparé  & même  écrit  d’une 
autre  main  beaucoup  plus  nouvelle. 

(3)  V.  le  catalogue  des  MflT.  de  la  bi- 
bliothèque de  Venife  , imprimé  en  1740* 
pag.  tio,  çod,  i08. 


SUR  ARISTOTE.  xxîx 

le  trouve  que  dans  les  MIT.  modernes , ou  dans  la  traduftion  de 
Scotus  faite  d’après  l’Arabe  ; Gaza  ne  l’a  point  traduit. 

Une  fécondé  raifon  de  fufpicion  contre  ce  traité , c’eft  que 
Pline  qui  a extrait  tous  les  ouvrages  d’Ariflote  fur  les  Animaux  ^ 
n’a  rien  tiré  de  celui-ci. 

Une  troifieme  eft  fondée  fur  ce  qu’Ariftote  déclare  lui-même , 
(i)  qu’il  s’eft  impofé  la  loi  de  ne  rapporter  dans  fon  hiftoire  des 
Animaux  que  des  faits , tandis  au  contraire  que  le  prétendu  di- 
xième Livre  ne  contient  que  de  longs  détails  de  caufes  fur  les- 
quelles on  raifonne  avec  beaucoup  de  diffufion  j de  maniéré  que 
Il  ce  traité  étoit  d’Ariftote , il  faudroit  au  moins  ne  pas  le  joindre 
à l’Hiftoire  des  Animaux. 

Ce  qui  donne  lieu  à penfer  même  que  ce  n^eft  point  l’ouvrage 
d’Ariftote  , c’eft  d’abord  la  différence  de  ftyle  qui  eft  fenfîble  & 
dont  il  eft  facile  de  fe  convaincre  en  lifant  de  fuite  le  7®  Livre, 
& ce  qu’on  donne  pour  fon  fupplément  j quoique  l’un  & l’au- 
tre traite  des  mêmes  objets , ce  ne  font  plus  ni  les  mêmes  ex- 
preftions  pour  lignifier  les  mêmes  chofes , ni  les  mêmes  tournu- 
res pour  préfenter  des  idées  analogues.  C’eft:  enfuite  le  fyftême 
de  ce  traité , différent  de  celui  d’Ariftote  dans  le  premier  Livre 
de  la  génération , fur  un  point  important , favoir  fi  la  femelle  a 
une  liqueur  Spermatique , telle  que  celle  du  mâle , & qui  con- 
courre  de  la  même  maniéré  à la  génération.  (2) 

On  obferve  pour  Soutenir  le  Sentiment  contraire  , que  dans 
plufieurs  Manufcrits  où  l’on  ne  trouve  pas  ce  traité  , on  a cepen- 


(1)  E)«  Ttwv  f^of/oîv  ^ zôauv  cvviçvi-  que  argumentum  eorum  qui  dubitarent 

XIV  èxxçov  tSiv  ^ûuv  y èv  rxTç  içoçixtç  effet  ne  hic  liber  Ariftotelis.  Quippe  hic 
zaTi  ^ (TX(péç£^ov.  muliebre  femen  effe  ad  animalis  genera- 

AC  xç  à xiT ixç  ixxçov  rilov  s%£i  rov  tionem  neceffarium  , id  quod  tamen  multis 

TfÔTTOV  èTTiffxS'srléov  vvv , %u^izxvl£ç  xxô’  aliis  difputationibus  negat.  Tum  autem  , 

XÙTX  TCÛV  èv  TXÏç  içopîxiç  £Î^Vj[xèvuv.  De  quad  fane  verum  eft  , hue  adducunt  verbo- 

partib.  an.  1.  2.  c.  i.  ftorem  hune  librum  effe  quam  Ariftotelica 

(2)  Scaliger  lui- même  convient  de  ces  ob-  . diftio  confueverit.  Seal,  comm,  ad  Lib.  X. 
, jeêlions  : lUud  fuit  maximum  firmiflimura-  Hifi,  anim,  initio. 
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dant  à la  fin  du  7®  Livre,  deux  mots  (i)  qui  rappellent  le  com- 
mencement de  celui-ci  j que  les  objets  qu’il  contient  ont  un  rap- 
port entier  avec  le  7®  Livre , puifqu’après  avoir  expofé  les  faits 
il  étoit  naturel  d’expliquer  comment  ils  arrivent  ; (2)  enfin  que  fi 
l’on  ne  réunit  pas  ce  fupplément  au  7®  Livre , il  efi:  beaucoup 
plus  court  que  tous  les  autres.  (3) 

Le  premier  motif  ne  me  paroît  pas  convaincant,  foit  parce 
que  les  deux  mots  dont  il  s’agit  & qui  fignifient  en  avançant  en 
âge,  ne  fe  trouvent  pas  dans  tous  les  MIT.  j foit  parce  qu’ils  peu- 
vent indiquer  toute  autre  chofe  que  le  fupplément , à la  tête  du-  . 
quel  je  ne  vois  pas  même  qu’ils  faflent  un  grand  fens.  Le  fécond 
me  femble  être  plus  oppofé  que  favorable  à ceux  qui  le  font  va- 
loir, puifque  , comme  je  l’ai  déjà  obfervé,  l’explication  des  caufes 
n’entre  point  du  tout  dans  le  plan  de  THiftoire  des  Animaux* 
Le  troifieme  motif,  l’égalité  d’étendue  des  Livres , ne  me  touche 
point  encore.  Je  m’imagine  qu’Arifiiote  avoir  trop  d’eiprit  & de 
îens  pour  regler  la  longueur  de  fes  difcours  autrement  que  par 
l’elpace  que  fa  matière  exigeoit. 

XX.  Ordre  des  Livres , Divifion  du  Texte, 

Je  ne  donne  donc  point  ici  dix  Livres , mais  neuf  feulement , 
& dans  le  même  ordre  qu’on  les  voit  chez  Gaza.  Pour  le  par- 
tage du  texte,  je  n’ai  fuivi  d’autre  divifion  que  celle  des  Livres, 
fans  diftinftion  de  chapitres  ni  de  ferions.  Ces  divifions  arbi- 
traires ne  font  point  des  Auteurs  originaux  , (4)  elles  ont  été 
imaginées  par  les  Traduéteurs  ou  les  Editeurs,  & chacun  les  a 
faites  à fa  fantaifie,  quelquefois  afîez  peu  raifonnablement.  (5) 

{i\ 'srpoûsviç  ^ TÎjç  vjXiKixç.  feiliones,  quas  interpretes  prîmi  induxere... 

(aj  Quemadmodum  res  conficeretur  Quod  jamdiu  viri  doéti , Nicolaus  Leoni- 
contemplatus  eft.  Scaliger.  cenus  , Calcagninus , & alii  obfervarunt. 

(3)  Voyez  ci-deflus  , pag.  28.  note.  2.  Maujfac  , proleg.  ad  Seal,  comment,  fub 

(4)  Ariftotelis  libri  ante  interpretes  uno  finem. 

tenore  legebantur , nec  erant  diftinfti  aut  (^)  Le  P.  Hardouin  fait  les  mêmes  ré- 
in capita , aut  in  fununas  , auf  in  alias  flexions  dans  1’ayertiffement  placé  en  tête 
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On  attribue  à Gaza  la  divifion  de  THifloire  des  Animaux  en 
chapitres  : c’eft  une  erreur  dont  il  eft  aifé  de  fe  convaincre 
en  voyant  la  première  édition  faite  de  fa  traduélion  en  1 476 , 
un  an  après  fa  mort.  11  n’y  a point  encore  de  diftinérion  de  cha- 
pitres dans  le  Texte  grec  de  1495  & de  1527, ils  ne  paroilTent 
avec  des  fommaires  que  dans  les  éditions  de  Bâle  en  1531  , 
1539  & 1550.  Scaliger  a établi  une  autre  divifion,  à laquelle 
on  efi;  également  libre  de  ne  point  fe  tenir,  puifque  ce  n’efi:  point 
l’ouvrage  d’Ariftote.  J’ai  repréfenté  fon  Hiftoire  telle  qu’il  l’a 
écrite , fans  chapitres , fans  fommaires  j mais  comme  ordinaire- 
ment on  la  cite  par  livre  & chapitre , le  plus  fouvent  fuivant  la 
divifion  attribuée  à Gaza , quelquefois  félon  celle  de  Scaliger , 
j’ai  marqué  l’une  & l’autre  divifion  en  marge.  Les  chiffres  ro- 
mains indiquent  les  chapitres  félon  l’ancienne  divifion , les  chif- 
fres arabes  indiquent  la  divifion  établie  par  Scaliger. 

XXI.  Moyens  employés  pour  rétablir  le  Texte  de  l’HiJlolre 
des  Animaux  dans  Ja  pureté. 

Il  y avoir  à faire  fur  le  Texte  même  un  travail  bien  plus  im- 
portant. Les  livres  d’Ariftote  ne  nous  font  parvenus  qu’avec 
beaucoup  de  fautes  : ( i ) effet  du  terhs , de  la  négligence  des 


de  l’édition  qu’il  a donnée  de  Pline.  Ti- 
tulos feu  lemmata  capitum  plane  fuftuli- 
mus,  & quod  Plinium  ea  non  habent  auc- 
torem , & quod  nihil  infulfius  dici  aut 
videri  poteft  quam  prî^ofterus  plurimo- 
rum Lemmatum  fitus.  Quid  , quod  & re- 
cepta haUenus  capitum  feélio,  qua  totum 
Plinii  opus  divifum  ac  dilleélum  eft  , in 
antiquioribus  paulo  ac  melioris  notae  li- 
bris nulla  eft  , & alia  in  pervetuftis  edi- 
tionibus , in  fequentibus  alia  : in  utrifque 
faepe  digna  rifu  , ubi  multa  perperam  dif- 
traéla  a fuperioribus  , quibufcum  ea  co- 
haerere oportuit , divulfæque  fæpe  numero 
fententiae  integrae  , parte  fua  præcedenti 
capiti  hæreant,  altera  faciant  fubfequentis 
initium  ? Atqui  veterum  quicumque  leâos 


a fe  Plinii  libros  commemorant  , librum 
quidem  ii  indigitant  defignantque  ; minu- 
tias capitulorum  nemo.  Singulis  enim  libris 
continuata  rerum  feries  continetur  , qua- 
mobrem  & hiftoria  vocitatur  : fic  ut  aliae 
res  nexae  ex  aliis  narrationis  ferie  copulatae 
& omnes  inter  fe  aptae  colligatæque  fint  ; 
nullum  ut  pateat  interftitium  fallente 
tranfitu  , ut  in  hiftoriarum  Herodoti  , Thu- 
cydidis & Livii  libris.  Tout  ceci  ejl  appli- 
plicable  à l’Hifloire  des  Animaux. 

(i)  Exemplaria  Græca  , libros  hos  de 
animalibus  dico  , mendofa  admodum  ha- 
bemus , vel  librariorum  culpa  , vel  eo 
cafu  quem  apud  Strabonem  geographum 
habemus.  Epip,  Ga^ce  ad  Sixtum. 
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Copiées , & de  leur  ignorance.  Les  MIT.  d’Arîftote  peuvent  être 
plus  corrompus  que  beaucoup  d’autres , à caufe  de  l’état  où  l’on 
a vu  qu’ils  fe  trouvèrent  par  la  faute  des  héritiers  de  Nilée. 
Un  point  à remarquer  encore , c’eft  que  dans  un  ouvrage  d’Hif- 
toire  naturelle , fur- tout  lorfqu’il  ne  contient  que  des  obferva- 
tions  & des  faits , les  fautes  font  en  même  tems  & plus  impor- 
tantes & plus  difficiles  à corriger.  Elles  font  plus  importantes  : 
une  lettre  changée  dans  le  nom  d’un  animal  ou  le  rend  entiè- 
rement mécpnnoiffable , ou  en  fait  un  animal  différent  (i).  Si 
une  obfervation  eft  mal  rapportée , on  peut , ou  imputer  à l’Au- 
teur une  erreur  qui  n’eft  pas  la  fienne , ou , en  voulant  le  cor- 
riger , le  charger  d’une  faute  qu’il  n’a  pas  faite. 

Mon  premier  foin , après  avoir  formé  le  projet  d’une  nou- 
velle édition  & d’une  traduélion  de  l’Hiftoire  des  Animaux  , 
a donc  été  de  me  mettre  en  état  de  donner  le  Texte  dans  la 
plus  grande  pureté  poffible.  On  fait  qu’en  ce  genre,  les  pre- 
mières fources  dans  lefquelles  on  doit  puifer  font  les  Manufcrits. 
H étoit  d’autant  plus  intéreffant  de  les  confulter  dans  la  circonf- 
tance  préfente , qu’à  l’exception  d’Alde , qui  n’a  pu  donner  fon 
édition  que  fur  les  Manufcrits , on  ne  voit  pas  que  les  autres 
Editeurs  ayent  défigné  clairement  certains  Manufcrits  qu’ils 
ayent  collationné.  Sylburge , dont  l’édition  eft  devenue  la  bafe 
de  toutes  les  éditions  poftérieures , convient  expreffiément  n’a- 
voir pu  trouver  aucun  Manuferit  pour  corriger  fon  Texte.  (2) 

En  effet , les  Manufcrits  de  THiffoire  des  Animaux  d’Ariftote 
font  rares , & on  ne  voit  pas  fans  déplaifir , que , tandis  qiie  les 
Ouvrages  de  ce  Philofophe  fur  la  Dialeftique  & la  Métaphy- 
ffque  , abondent  en  Manuferit  dans  les  moindres  Bibliothèques  , 


(i)  Par  exemple  y a-t-il  rien  de  plus  (2)  Quum  manuferiptis  exemplaribu$ 
voifin  que  avxvoi  & kvkvoç  . sxpyog  & deuituerer,  cum  Bafileenfi  editione  con- 
plulieurs  autres  tull  Venetam  &c.  Epiftola  Sylburgii  ad 
Semblables,  Er.  Memmium  , ad  frontem  nefi  Çwwy 

l^oçiocç. 


à 
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à peine  trouve -t-on  daps  les  plus  célébrés , quelques  anciens 
exemplaires  de  fes  ouvrages  fur  l’Hiftoire  naturelle.  J’en  ai  déjà 
fait  fentir  la  caufe  ; des  gens  dont  les  études  étoient  dirigées 
d’après  celles  des  Arabes , cherchoient  des  fubtilités  & des  diftinc- 
tions  pointilleufes  pour  argumenter  ^ ils  méprifoient  les  obferva- 
tions  8c  les  faits  qui  les  auroient  inftruits.  Des  Bibliothèques  ri- 
ches en  Manufcrits , celles  de  S.  Germain-des-Prés , de  S.  Remi 
de  Reims , ( avant  l’incendie  qu’elle  a elTuyé  ) de  Sorbonne , du 
Bec , &c.  n’ont  pu  me  fournir  aucun  Manufcrit  de  l’Hiftoire  des 
Animaux.  La  bibliothèque  du  Roi  n’en  a qu’un  feul  ; M.  Cap- 
peronnier  me  l’a  communiqué.  Au  Vatican  il  en  exifte  cinq  , 
dont  deux  ne  font  pas  entiers  5 M.  l’Abbé  Foggini  l’un  des 
Gardes  de  cette  Bibliothèque  fi  renommée , a bien  voulu  fe  char- 
ger de  faire  faire  la  collation  du  meilleur  des  trois  autres  Manuf- 
crits , & m’en  envoyer  les  variantes.  La  bibliothèque  de  Médicis 
a quatre  Manufcrits,  dont  un  n’eÆ  que  du  15«  fiecle  ; j’ai  choilî 
entre  les  trois  autres  celui  qui  m’a  paru  préférable,  & il  a été 
collationné  par  les  foins  de  M,  Bandini  Bibliothécaire.  La  bi^. 
bliothéque  Ambroifienne  à Milan  n’en  pofféde  qu’un  feul  ; le 
Doéfeur  Branca  m’en  a envoyé  les  variantes  j & je  fuis  parvenu 
ainfi  à réunir  quatre  Manufcrits  grecs  , ou  les  variantes  de  ces 
Manufcrits  collationnés  exaélement  avec  les  imprimés. 

Il  en  eft  un  dont  j’aurois  encore  ambitionné  de  pofTéder  les 
variantes  *,  c’eft  celui  de  la  bibliothèque  de  S.  Marc  à Venife, 
dont  j’ai  déjà  dit  un  mot.  Il  eft  annoncé  comme  étant  du 
dixième  fiecle  , ( i ) & par  conféquent  de  deux  lîecles  anté- 
rieur à ceux  que  j’ai  connus.  J’ai  tenté  trois  voies  différentes 
pour  m’en  procurer  la  collation  ; toutes  ont  été  infruétueufes. 
Le  Pere  Montfaucon  s’eff  déjà  plaint,  que  les  Manufcrits  grecs 


(4)  Codex  208.  in-4®.  chartaceus,  foll.  294J-f3ecuIi  circiter  X.  D,  Marci  Bibliot, 

pag.  Il  s. 

Tome  I, 
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les  plus  précieux  , renfermés  dans  la  bibliothèque  de  Venife  , 

n’étoient  d’aucun  ufage  pour  les  Savans.  (i) 

La  bibliothèque  du  Roi  pofféde  un  exemplaire  imprimé  qui  a 
prefque  l’importance  d’un  Manufcrit.  Un  Savant  que  je  ne  con- 
nois  que  fous  le  nom  de  Canijîanus  , qu’il  a écrit  à la  tête  du 
Livre,  a mis  très -proprement  en  marge  une  multitude  de  va- 
riantes, dont  quelques-unes,  peut-être,  font  des  conjeftures, 
mais  dont  le  plus  grand  nombre  n’ont  pu  être  que  copiées  d’^ 
près  un  Manufcrit. 

Aux  Manufcrits  grecs  que  je  viens  d’indiquer  > j’ai  joint  deux 
Manufcrits  latins  qui  contiennent , l’un , l’ancienne  traduftion 
attribuée  à Thomas  de  Cantimpré  ; l’autre  la  traduèlion  de 
Scotus  d’après  l’arabe.  La  première  de  ces  deux  traduèlions  eft 
on  ne  peut  pas  plus  littérale , & par  cette  raifon  elle  répréfente 
très-exaftement  le  Manufcrit  grec  d’après  lequel  elle  a été  faite  : 
c’ell , s’il  eft  permis  de  le  dire , un  exemplaire  grec  écrit  en  ca- 
raèleres  latins.  D’autres  perfonnes  fe  font  déjà  fervi  avec  le  plus 
grand  avantage  de  cette  même  traduftion  ,ipour  rétablir  le  Texte 
d’autres  ouvrages  d’Ariftote.  (2)  La  traduftion  attribuée  à Scotus 
eft  beaucoup  moins  littérale  : cette  circonftance  &:  celle  qu’elle 
n’eft  faite  que  d’après  une  première  traduèlion , la  rendent  d’une 
moindre  utilité.  Il  eft  bon  cependant  d’y  avoir  recours  : fa  leçon 
vient  à l’appui  d’un  Manufcrit  qui  eft  quelquefois  feul , & elle 
peut  fournir  des  conjectures  heureufes  pour  rétablir  le  Texte. 

Enfin  je  me  fuis  fervi  pour  le  même  ufage  de  la  traduélion 
de  Gaza.  Comme  elle  a été  faite  avant  l’impreflion  du  Texte 

V (i)  Venetiis  extat  bibliotheca  S.  Marci  rem  commentatiomim  fuarum  in  Politica 
quæ  codices  Græcos  omnes  Cardinalis  Ariftotelis  ita  fcriptum  reliquit  : nulla  alia 
BelTarionis  habet  , & quidem  amplo  ut  re  tantoperè  fui  adjutus  in  tollendis  men- 
putatur  numero. ..  Hos  dum  Venetiis  elTem  dis  quam  a veteri  illa  tralatione.  Quof* 
explorare  facultas  non  fuit  mihi  nec  cui-  cumque  enim  calamo  exaratos  codices  in- 
piam  erit  , donec  fapientiffimo  fenatui  dagare  potui  , cunftos  deteriores  mendo- 
placeat  tantam  fuppelleftilem  in  publicum  fiorefque  inveni  quam  fuerit  exemplar 
ufum  emittere.  D.  Montfaucon , pmfatio  quo  illa  ufa  eft.  Flaccius  anoa,  theai. 
ad  PaUcg-aphiam  grcecam  , p.  24.  Tota,  L p,  318,  n, 

(2)  Petrus  Viftorius  proçemio  ad  ledo» 
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grec , on  peut  préfumer  que  dans  les  endroits  oii  elle  dilFere  de 
ce  Texte  imprimé , c’eft  parce  que  les  Manuferits  que  Gaza  a 
vus  portoient  une  leçon  differente. 

Cafaubon  dans  la  Préface  de  fes  notes  fur  Athénée , obferve 
que  tous  les  Manuferits  de  cet  Auteur  qu’il  avoir  vûs,  paroiflToient 
venir  de  deux  Manuferits  plus  aneiens  qui  étoient  differens  entre 
eux , de  l’un  ou  de  l’autre  defquels  les  Manuferits  poftérieurs 
fembloient  être  des  copies.  Les  Manuferits  que  j’ai  vus  de  l’Hif- 
toire  des  Animaux  me  fournilTent  la  même  remarque.  Les  Ma- 
nuferits de  la  bibliothèque  du  Vatican,  de  celle  du  Roi,  & de 
celle  de  Milan , ainfi  que  ceux  qui  ont  fefvi  à l’édition  d’Alde , 
& à la  traduélion  arabe  que  Scotus  nous  a donnée  en  latin  , 
fans  être  exaêfement  femblables , paroiflènt  dériver  d’une  fource 
commune.  L’ancienne  traduftion  & les  leçons  de  Canifianus  font, 
d’un  autre  côté  , femblables  , ou  à peu  près  , au  Manuferit  de 
la  bibliothèque  de  Florence.  La  traduftion  de  Gaza  tient  à la 
leçon  des  deux  clalTes  de  ces  Manuferits. 

Les  differentes  fources  que  je  viens  d’indiquer,  m’ont  fourni 
un  alTez  grand  nombre  de  correêfions.  Les  abréviations  fort  en 
ufage  dans  les  Manuferits  grecs  , & les  ligatures  compofées 
de  pluffeurs  lettres , ont  donné  lieu  à bien  des  erreurs  dans  les 
éditions  de  ces  livres,  foit  à caufe  de  la  difficulté  d’en  deviner 
quelques-unes , foit  à caufe  de  leur  reflfemblance  avec  d’autres 
lettres.  ( i ) Quant  aux  régies  de  critique  que  l’on  doit  avoir  pré- 
fentes à l’efprit  dans  l’examen  d’un  Texte , M.  Fourmont  en  a 
donné  de  trés-fages  que  je  me  fuis  efforcé  de  fuivre.  (i) 

(1)  Montfaucoh  Palkogr.  gr.  Lïv.  V.  Voyez  dans  un  petit  écrit  de  Jufte  Lip- 
c.  I.  L’al?biéviatiou  de  &c  de  TTXpd  fe  , intitulé  Satyra  Menippxa , un  fena- 
eft  prefque  la  même  dans  certains  MIT.  tufconfulte  imaginaire  , mais  qui  porte 

(2)  Alemoire  fur  les  régies  de  critique  des  difpofitions  fort  raifbnnables  contre  la 
qu’on  doit  obferver  dans  le  rétablilTement  hardielTe  à corriger  les  anciens  Auteurs  ; 
des  textes  altérés  ; extrait  dans  l’Hiftoire  en  voici  une  entr'autres  : Si  quis  è libris 
de  l’Académie  des  inferiptions  de  1718  bonis  fidifque  correxerit  , laudi  femper 
à 1725.  édit.  ; Tom,  III,  p.  loi.  elTe.  Si  quis  è conjeéturis , noxæ.  Nifi  ese 

e ij 
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XXII.  V~anantes  tirées  des  Manufcrlts, 

Après  avoir  rétabli  le  Texte  fur  ces  differens  Manufcrîts  , j’aî 
raffemblé  à la  fin  du  volume  les  variantes  que  ces  exemplaires , 
ainfi  que  ceux  des  différentes  éditions,  me  fourniffoient.  J’y  ai 
joint  les  conjeftures  des  Savans  fur  quelques  endroits  du  Texte. 
Si  j’ai  négligé  de  noter  quelques  variantes,  elles  n’étoient  ab- 
folument  d’aucune  importance  ; mais  un  point  fur  lequel  je  ne 
me  fuis  pas  permis  la  plus  légère  omiflion , c’eff  fur  les  noms 
des  Animaux  ; on  peut  être  affuré  de  trouver  dans  les  variantes 
les  moindres  obfervations  que  les  Manufcrits  ou  les  imprimés 
ont  pu  fournir  fur  cet  article. 

XXIII.  Plan  de  la  traduction  : fyjlême  que  Von  y a fuivL 

Je  viens  de  rendre  compte  de  mon  travail  pour  le  rétabliffe- 
ment  du  Texte  : ce  que  j’ai  à dire  du  travail  relatif  à la  tra- 
duêlion,  fera  beaucoup  plus  court.  Je  me  contente  d’obferver 
que  cette  traduélion  eft  la  première  qu’on  ait  donnée  en  fran- 
çois,  de  FHiftoire  des  Animaux  j (i)  que  dans  la  traduêlion  d’un 
livre  qui  traite  d’une  fcience , mon  fentiment  eft  qu’on  ne  fau- 
roit  être  trop  fcrupuleux  à ne  préfenter  que  les  idées  du  Texte , 
au  rifque  même  de  parokre  quelquefois  fervilement  littéral  ; 
qu’enfin  tout  le  mérite  d’une  pareille  traduction  me  paroît  con- 
fifter  à rendre  clairement  les  obfervations  & les  penfées  de  fon 


clarae  , liquidæ  , certæ  fint.  Qui  aliter- 
cumque  divinationibus  ufus  ; in  eo  leges 
veteres  & ediâa  de  Mathematicis  valere. 
Jnter  fat.  var.  Lugd.  Bat.  anno  lô^S  editas  , 
Tom.  I.  p.  2j. 

( I ) Il  exifte  un  livre  efpagnol  qui 
annonce  une  'tradu£lion  de  l’Hiftoire  des 
Animaux  : en  voici  le  titre  : Hiftoria 
general  de  aves  y animales  , de  Arifto- 
teles  Eftagerrta  , traduzida  de  latin  en 
romance  , y anadida  de  otros  muchos 
autores  griegos  y latinos  , que  trataron 
delle  meTmo  argumento.  Por  Diego  de 
Funes  y Mendoça  vezino  de  Murcia.  En 


Vaîencia  por  Pedro  Patricio  Mey, 
in-4.  p.  form.  44^  pp.  On  ne  pouvoir  pas 
appliquer  plus  improprement  le  nom  de 
traduâion  de  l’HilIoire  des  animaux.  C’eft 
une  compilation  allez  curieufe  , fur-tout 
pour  le  temps  où  elle  a été  faite , de  ce 
qu’on  trouve  dans  les  Auteurs  connus 
alors  , fur  un  grand  nombre  d’oifeaux  & 
de  quadrupedes.  Il  n’y  eft  point  queftion 
d’animaux  d’autres  genres  , mais  parmi  les 
quadrupedes  il  y en  a dont  Ariftote  n’a 
ni  parlé  ni  pu  parler  ; ce  font  des  ani- 
maux du  nouveau  monde. 
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Auteur.  Si  les  vues  d’après  lefquelles  j’ai  travaillé,  font  les  plus 
faines  j fi  je  fuis  parvenu  à remplir  le  plan  que  je  m’étois  pro- 
pofées  : le  public  le  décidera  : tout  ce  que  je  peux  dire  avec  vé- 
rité c’efi;  que  je  n’ai  épargné  aucun  des  moyens  que  j’ai  cru  pou- 
voir me  mériter  fon  fuffrage.  J’ai  confulté  & les  traduélions  lati- 
nes & les  commentaires  j quelques  amis  m’ont  mêipe  permis  de 
les  importuner  , & j’avoue  que  je  devrois  être  honteux  d’avoir 
abufé  de  leurs  momens  avec  fort  peu  de  réferve. 

XXIV.  Notes  ajoutées  à la  traduction  : leur  plan  général. 

Avoir  rétabli  le  Texte  d’Arifiote  dans  la  plus  grande  pureté 
pofiible , c’étoit  avoir  aflez  fait  pour  ceux  auxquels  cette  langue 
efi:  familière  j mais  voulant  mettre  l’Hifioire  des  Animaux  à la 
portée  de  tous  les  Leéleurs  par  une  traduèlion  françoife  , il  de- 
venoit  indifpenfable  de  joindre  des  notes  à cette  traduélion. 
Rarement  un  Auteur  ancien  peut  être  entendu  par  le  plus  grand 
nombre  des  Lefteurs  fans  quelques  notes,  ne  fut- ce  que  pour 
rappeller  des  ufages , des  évaluations  de  mefure,  & d’autres  dé- 
tails que  l’on  fait,  mais  que  l’on  n’a  pas  toujours  prefens  à l’efj^rit. 
L’Hiftoire  des  Animaux  exige  des  notes  de  ce  genre , mais  elle 
e'n  exige  d’autres  d’une  plus  grande  étendue  & d’une  plus  grande 
importance  : ce  font  prefque  des  differtations , auxquelles  il  faut 
fe  livrer  : deux  caufes  les  rendent  néceflaires.  Le  rapport  de  la 
nomenclature  grecque  des  Animaux  avec  leur  nomenclature  fran- 
çoife efi:  la  première.  A l’égard  de  quelques  noms , ceux  par  exem- 
ple du  loup , du  chien  , du  lion  , il  n’y  a point  à héfiter,  mais  à 
l’égard  d’un  grand  nombre  d’autres  il  falloit  expliquer  pourquoi  je 
préférois  telle  dénomination  françoife  à telle  autre  , ou  pourquoi 
je  confervois  le  nom  grec  employé  par  Arifiore  au  lieu  d’em- 
ployer un  nom  françois.  Les  mêmes  notes  ou  differtations  font 
néceflaires  encore  , à raifon  des  découvertes  abondantes  qui 
ont  été  faites  depuis  le  fiecle  dans  lequel  Arifiote  écrivoit.  Les 
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bornes  de  certaines  parties  de  l’Hiftoire  naturelle  ayent  été  fort 
reculées  depuis  cette  époque , nous  appercevons  aujourd’hui  dans 
les  écrits  d’Ariftote  des  erreurs  qui  lui  étoient  prefque  inévita- 
bles. Il  faut  en  avertir,  & dans  d’autres  circonftances  il  eft  à 
propos  d’indiquer  des  obfervations  qui , fans  donner  lieu  de  cor- 
riger Ariftote  , éclaircilTent  ou  affurent  fa  maniéré  de  penfer.  , 

XXV.  Pourquoi  Us  notes  forment  un  volume  féparé  f maniéré 

de  s’en  fervir. 

Je  m’étois  propofé  d’abord  de  mettre  les  notes  & les  variantes 
au  bas  des  pages , mais  le  premier  elTai  m’a  fait  fentir  les  difficul- 
tés de  ce  plan.  D’abord , quant  aux  variantes , rien  de  plus  froid 
que  d’être  interrompu  dans  la  lefture,  par  l’annonce  d’une  note 
qui  après  avoir  excité  la  curiofîté , n’apprend  qu’un  leger  chan- 
gement de  leçon  dans  un  Manufcrit  ou  dans  une  édition. 
Quant  aux  notes , eft-il  agréable  que  le  fil  du  difcours  foit  coupé 
fans  ceffie  par  des  differtations  ? les  notes  les  plus  longues  font 
relatives  à la  nomenclature  des  Animaux,  & ces  Animaux  étant 
nommés  plufîeurs  fois  dans  l’ouvrage , où  les  placer  } 

Ces  confidérations  m’ont  déterminé  à féparer  abfolument  du 
Texte,  foit  l’indication  des  variantes , foit  les  notes.  Les  variantes 
font  à la  fin  du  volume  qui  contient  le  Texte.  L’étendue  des 
notes  a exigé  un  volume  féparé  ; la  voie  la  plus  fîmple  pour  que 
l’on  put  y trouver  ce  que  l’on  chercheroit,  m’a  paru  être  de  les 
difpofer  fuivant  l’ordre  de  l’alphabet  : je  m’explique. 

Tout  ce  que  dit  Ariflote  dans  fon  Hiftoire  des  Animaux , fe 
rapporte , ou  à l’animal  confidéré  généralement , ou  à des  indi- 
vidus particuliers  auxquels  je  donne  dans  la  traduêlion  un  nom 
quelconque.  Le  nom  particulier  de  chaque  animal  dont  parle 
Ariflote  me  fournit  un  article  ; J’ai  fait  quelques  autres  articles 
généraux  fous  les  mots  Animal,  Amphibie,  Quadrupede,  Oifeau, 
PoifTon,  &c.  & ceux-ci  je  les  ai  divifés  en  plufieurs  ferions.  Daçs 
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chacun  des  articles  de  mes  notes  je  traite  la  nomenclature^  lorf- 
qu’elle  eft  fufceptible  d’incertitude  j je  rappelle  enfuite  ce  qu’A- 
riftote  a dit,  & j’explique  les  difficultés  de  fon  Texte  5 enfin  je 
rapporte  ce  que  les  nouvelles  découvertes  nous  indiquent,  ou  à 
corriger  dans  le  Texte  d’Ariftote , ou  à y ajouter.  Cet  ordre  éta- 
bli, êtes  vous  arrêté  en  lifant  Ariftote  ? voyez  de  quel  animal  il 
parle  en  ce  moment  : ouvrez  le  volume  des  notes  j au  nom  de 
cet  animal  vous  trouverez  le  Texte  qui  vous  arrête  rappellé  & 
expliqué  autant  qu’il  m’a  été  poffible.  Si  le  Texte  parle  des  Anir 
maux  en  général , voyez  les  articles  généraux. 

Un  avantage  confidérable  de  cette  difpofition  , efi:  d’abord,' 
que  les  Savans  auxquels  je  ne  prétends  rien  apprendre  par  ces 
notes  , les  laifferont  de  côté  , & trouveront  feul  le  Texte  qui 
leur  fuffit  feul  ; c’efi;  enfuite  que  le  volume  des  notes  peut  fervir 
à tous  les  traités  d’Arifiote  fur  les  Animaux  auffi-bien  qu’à  fon 
Hifioire  , puifque  ce  font  les  mêmes  Animaux  dont  il  y efi:  parlé. 

Quant  à la  maniéré  dont  j’ai  rédigé  les  notes,  & aux  Auteurs 
que  j’ai  principalement  confultés  avant  d’écrire , ce  fera  le  fujet 
d’un  autre  Difcours  que  jé  placerai  à la  tête  du  fécond  volume. 
Apres  avoir  expofé  l’état  des  connoiflances  des  Anciens  fur  le  ré- 
gné animal,  je  tacherai  de  développer  ce  que  nous  avons  à faire 
pour  nous  les  rendre  propres , & pour  en  tirer  le  plus  grand 
avantage  poffible. 

XXVI.  Remercimens  de  V Auteur  aux  Gens  de  Lettres, 

Je  terminerai  donc  ici  ce  Difcours  en  témoignant  publiquement 
ma  reconnoiflance  à des  perfonnes  cheres  à la  littérature  & aux 
fciences  , fans  les  confeils  & les  fecours  de  qui  ce  livre  ne  fe- 
roit  pas.  M.  Capperonnier  efi  le  premier  que  je  dois  nommer  , 
ne  fut -ce  que  parce  que  le  premier  il  a eu  la  complaifance  de 
voir  mes  effais  , d’examiner  mes  tentatives , & qu’en  les  encoura- 
geant par  l’efpérance  du  fuccès,  il  m’a  mis  en  état,  par  fes  utiles 


xl-  DISC.  SUR  ARISTOTE, 

avis , d’y  parvenir.  Il  m’a  ouvert  d’ailleurs  le  tréfor  des  richelîês 
immenfes  à la  garde  duquel  il  étoit  prépofé.  D’autres  perfonnes 
connues  ont  également  honoré  de  leur  proteftion  un  Ouvrage 
qu’ils  penfoient  manquer  à notre  littérature.  M.  l’Abbé  de  S.  Leger 
m’a  indiqué  des  éditions  que  j’ignorois  j il  m’a  montré  la  néceffité 
de  porter  mes  recherches  jufques  dans  les  Bibliothèques  étrangè- 
res : les  relations  de  M.  l’Abbé  le  Blond,  avec  M.  Fabroni , celles 
de  M.  De  Lalande  avec  M.  l’Abbé  de  la  Grange , me  font  alors 
devenues  perfonnelles  : c’eft  par  leur  canal  que  les  variantes  du 
Manufcrit  de  la  bibliothèque  Ambroifienne  & de  celui  de  la  bi- 
bliothèque de  Médicis  font  parvenues  jufqu’à  moi.  Je  dois  les 
variantes  du  Mf.  de  la  bibliothèque  du  Vatican,  à une  perfonne 
refpeélable , zelée  pour  les  progrès  de  la.littérature , qu’elle  n’ou- 
blie pas  au  milieu  d’occupations  d’un  genre  infiniment  plus  relevé. 
M.  Capperonnier  avoit  eu  la  complaifance , jufqu’à  fes  derniers 
momens , de  revoir  les  feuilles  du  Texte  à mefure  qu’on  les  impri- 
moit  : M.  le  Beau  a bien  voulu  continuer  & me  rendre  le  même 
fervice , jufqu’au  moment  où  la  mort  l’a  enlevé  : on  imprimoit 
alors  les  dernieres  feuilles  du  9®  Livre.  L’attention  qu’il  apportoit 
à ce  détail  pénible , les  obfervations  qu’il  me  propofoit  fur  le  fens 
du  Texte,  fur  le  choix  des  expreflions , méritent  toute  ma  recon- 
noilfance.  Ceux  même  des  Savans  qui  n’ont  pu  me  procurer  foit 
quelques  MIT.  nouveaux,  foit  des  éclairciflemens  que  je  défirois, 
m’ont  ou  aidé  par  leurs  confeils , ou  animé  par  leurs  encourage- 
mens  y totis  m’ont  fait  oublier,  par  l’intérêt  que  leur  affabilité  pa- 
roiflbit  leur  faire  prendre  à mon  entreprife , les  dégoûts  dont  un 
long  travail  elf  prefque  ordinairement  accompagné.  Plus  les  fe- 
cours  auront  été  multipliés,  plus  on  me  jugera  févérement,  je  ne 
me  le  diffimule  pas  : mais  le  devoir  l’emporte  fur  mon  intérêt  per- 
fonnel , & je  fentois  trop  vivement  le  prix  des  fervices  que  l’on 
pi’a  rendus  pour  qu’il  me  fut  poflible  de  les  taire. 
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Des  MJJl  & des  Editions  de  V Hijloire  des  Animaux 
Joli  en  ^fcc  Jott  en  latin , dont  on  ajuu  uja^e 
pour  cette  Edition. 


Manuscrits  Grecs, 

I. 

Exemplaire  Manufcrit  fur  parchemin , de  la  Bibliothèque  du  Vatican  , 
où  il  ejî  fous  le  JV®.  U Hijloire  des  Animaux  commence 

à la  page  310. 

Suivant  les  notes  de  M.  Foggini,  la  bibliothèque  du  Vatican 
pofTéde  cinq  MIT.,  où  eft  l’Hiftoire  des  Animaux,  foit  en  totalité 
foie  en  partie.  Ce  font  les  MIT.  cottes  260,  262, 506, 905  & 1 339. 

Le  Mf.  260,  vient  de  la  bibliothèque  Palatine  j il  ne  contient 
que  les  trois  premiers  Livres  & le  commencement  du  quatrième. 
11  eft  au  plus  du  13®  fiecle. 

Le  Mf.  262 , à peu  près  du  même  âge , eft  le  feul  de  la  biblio- 
thèque du  Vatican,  qui  contienne  avec  les  neuf  Livres  de  THif- 
toire  des  Animaux , ce  que  l’on  donne  pour  le  10®  Livre. 

On  ne  m’a  pas  marqué  l’âge  des  deux  MIT.  N®.  506  & 90  ^ , 
mais  certainement  ils  font  moins  anciens  que  celui  qui  va  fiiivre. 
Le  Mf.  905  ne  contient  que  les  quatre  premiers  Livres. 

Le  Mf.  1339,  eft  celui  que  M.  Foggini  a jugé  mériter  le 
mieux  d’être  collationné.  11  le  regarde  comme  étant  du  douzième 
ftecle  & il  lui  paroît  copié  avec  beaucoup  de  foin.  L’Ecrivain 
ne  s’eft  pas  nommé  : » il  fe  dit  feulement  le  plus  vil  de  tous  les 
H Moines.  >»  La  collation  en  a été  faite  avec  l’édition  de  Francfort 
donnée  par  Sylburge  j les  variantes  qu’on  m’a  envoyées  font  au 
nombre  d’environ  1750.  M.  Foggini  m’a  fait  pafter  en  même 
tems  un.  commencement  de  la  collation  du  Mf.  260,  pour  me 
Tome  /.  f 


xlij  Notice  des  Manufcrîts 

faire  voir  que  celui-ci  n’eft  qu’une  copie  d’un  exemplaire  fem- 

blable  au  Mf.  1339. 

J’ai  indiqué  dans  les  variantes  le  Mf.  1339*  par  la  lettre  V. 
Celles  qu’on  m’a  envoyées  du  Mf.  260  , n’étoient  ni  en  affez 
grand  nombre  ni  affez  importantes  pour  être  marquées, 

II. 

Exemplaire  Nlanufcrit  fur  papier , de  la  Bibliothèque  du  Roi  ^ 
ou  il  ejl  fous  le  N°.  iç}Zi, 

Cet  exemplaire  paroît  être  du  1 4®  fîecle  ; il  n’y  a point  de  r 
foufcrit.  L’ouvrage  paroît  avoir  été  copié  avec  foin , & dans  quel- 
ques endroits  du  9®  Livre  ( le  8®  dans  le  Mf.  ) le  Copifte  a 
ajouté  des  variantes.  Il  y a plufieurs  lacunes  & une  tranfpofition 
à la  fin.  On  voit  par  les  notes  qui  font  en  marge , que  le  Livre 
a paffé  en  plufieurs  mains  ; quelques-unes  de  ces  notes  font  des 
correftions , mais  la  plupart  font  de  fimples  indications  d’un  en- 
droit remarquable  dans  le  Texte.  Quelquefois  les  correélions  ont 
été  faites  dans  le  Texte  même  en  grattant  l’ancienne  écriture. 
Il  n’y  a point  d’autre  divifion  dans  le  cours  de  l’Hiffoire  des  Ani- 
maux que  celle  des  Livres , point  d’alinea  , point  de  chapitres  , 
mais  quelquefois , en  marge , des  efpeces  de  fommaires  écrits  en 
encre  rouge  ainfi  que  le  titre  de  chaque  Livre. 

L’Hiftoire  des  Animaux  remplit  depuis  le  feuillet  10®  jufqu’au 
feuillet  65®  du  volume.  Le  furplus  contient  d’autres  écrits  d’Arif- 
tote  commentés  par  Michel  d’Ephefe,  des  Ecrits  de  Théophrafte, 
& un  Traité  de  Jean  d’Alexandrie  fur  l’Aftrolabe.  Le  tout  forme 
un  volume  petit  in-folio , dont  la  couverture  de  bois  revêtu  de 
maroquin  rouge,  porte  le  chiffre  de  Henri  IV.  J’ai  collationné  ce 
Mf.  fur  l’édition  de  Bâle  de  1 5 5 o , & j’y  ai  relevé  plus  de  2000 
variantes.  Elles  font  indiquées  par  la  lettre  R. 
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I I L 

Exemplaire  Manufcrit  de  la  bibliothèque  de  Médicis  , indiqué  dans 
le  Catalogue  de  cette  Bibliothèque  , imprimé  en  iy68  , Tome  III, 
p.  384,  comme  le  4^  de  ceux  qui  contiennent  VHiJloire  des  Ani- 
maux, Elle  occupe  ici  depuis  la  page  y O du  volume  ^ jufqu  à 

la  page  144,  Le  Mf,  ejl  du  14^  Jiecle  ,*  & finit  par  une  épigraphe 
grecque , ou  le  Copifie  demande  qu  on  le  paye  bien, 

M.  Bandini  Bibliothécaire  de  la  bibliothèque  de  Médicis  a fait 
collationner  ce  Mf.  avec  l’édition  de  Duval  en  1619,  & il  m’en 
a envoyé  les  variantes , au  nombre  d’environ  4000.  Ce  Mf.  eft 
indiqué  dans  les' variantes  par  la  lettre  M. 

Les  variantes  font  plus  nombreufes  ici , d’abord  parce  que  le 
Mf.  en  fournit  beaucoup , éhfuite  parce  qu’on  y a fouvent  mar- 
qué une  variante  lorfque  le  verbe  yiveficn  étoit  écrit  avec  un  y 
avant  le  v , maniéré  dont  il  eft  ordinairement  dans  le  Mf. , au  lieu 
que  dans  les  imprimés  , il  eft  fouvent  écrit  fans  le  fécond  y ; & 
de  même  ’xXtûfuDv  au  lieu  de  'TrnvfjLOiv  ; &c.  On  n’a  point  eu  d’é- 
gard à ces  légères  différences  dans  les  autres  collations , ou  du 
moins  on  s’ eft  contenté  d’en  avertir  une  fois, 

IV. 

i 

Exemplaire  Manufcrit  fur  papier  , de  la  bibliothèque  Ambroifienne 
à Milan , ou  il  efi  cotté  J.  j 6,  gf. 

Suivant  la  note  du  Dofleur  Nicolas  Branca  , l’un  des  Direc- 
teurs de  la  bibliothèque  Ambroifienne,  ce  Mf.  ne  fauroit  être  re- 
gardé, d’après  l’examen  du  papier  & du  caraftere,  comme  anté- 
rieur au  15®  fiecle.  11  eft  renfermé  dans  un  même  volume  avec 
un  Mf.  du  Traité  des  Parties  des  Animaux  par  Ariftote.  Le  vo- 
lume entier  qui  eft  un  petit  in- 4°.  a 170  feuillets  ; le  Traité  des 
Parties  eft  le  premier.  A la  fuite  des  neuf  Livres  de  l’Hiftoire  des 
Animaux  eft  le  dixième , mais  écrit  d’une  autre  main  plus  récen- 
te. A la  tête  du  volume , Gratius  Maria  de  Gratiis  , qui  étoit  atta- 
ché au  Cardinal  Frédéric  Borromée,  (mort  en  1632)  Fondateur 
de  la  bibliothèque  Ambroifienne , & qui  étoit  chargé  de  raffem- 
bler  pour  lui  des  Mff.  a écrit  de  fa  main  ces  mots  : Codex  non 

f ij 
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valde  antiquus  fed  valde  bonus.  Cette  note  a d’autant  plus  de 
poids  que  Gratius  étoit , au  témoignage  de  fes  Contemporains  , 
& ainü  qu’il  eft  facile  de  s’en  convaincre  par  le  jugement  qu’iî 
a portés  fur  d’autres  MIT.  grand  connoiffeur  en  ce  genre.  Il  pa- 
roît  par  les  noms  de  ceux  qui  avoient  pofTédé  ce  volume  avant 
qu’il  pafliit  à la  bibliothèque  Ambroihenne , qu’il  a du  être  acheté 
ou  à Milan  même , ou  dans  l’étendue  du  Duché.’  • 

Les  variantes  de  ce  Mf.  collationné  avec  l’édition  de  Lyon, 
in-foL  chez  Leïmar  en  1590,  font  au  nombre  de  plus  de  1800. 
Je  les  ai  indiquées  par  la  lettre  A. 

V. 

A la  fuite  des  Manufcrlts  je  crois  devoir  mettre  les  notes  écrites  à la 
main , qui  fe  trouvent  en  marge  d'un  exemplaire  de  VHifloire  des 
Animaux  ^ de  V édition  des  Juntes , qui  ejl  à la  bibliothèque  du  Roi 
/ fous  la  cotte  R 6bç).  Je  parlerai  de  cette  édition  page  4S  y il  nt 
s'agit  ici  que  des  notes  marginales  manufcrites. 

Au  bas  du  premier  feuillet  efl  le  nom  du  Propriétaire  du  Livre,, 
en  ces  termes  : Bemardi  Canif  aniAttoli  (oviAtJoli)  filii 
La  même  main  qui  a écrit  ces  mots  a noté  dans  tout  le  cours  de 
l’Hiftoire  des  Animaux  une  multitude  de  variantes,  & a corrigé 
dans  le  Texte  les  fautes  d’impreffion.  Ces  variantes  font  écrites 
proprement  en  marge  ; elles  s’accordent  le  plus  fouvent  avec 
celles  du  Mf.  de  la  bibliothèque  de  Médicis  que  j’ai  fait  colla- 
tionner. J’en  ai  noté  plus  de  1 200  ; & je  les  indique  fous  le  nom 
de  Leçon  de  Canif  anus.  La  même  perfonne  qui  a écrit  ces  varian- 
tes, a indiqué , & fouvent  tranfcrit  en  marge  les  paffages  de  Pline 
qui  font  copiés  d’après  Ariftote,  avec  quelques  Textes  d’Auteurs 
qui  peuvent  fervir  à interpréter  l’Hiftoire  des  Animaux. 

• 11  ne  m’a  pas  été  poflible  de  découvrir  qui  étoit  ce  Canif  anus,. 
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Manuscrits  Latins. 

I. 

Exemplaire  Manufcrit  fur  parchemin  ^ de  la  bibliothèque  du  Roi , • t 

où  il  ejl  cotté  6 y SS, 

Ce  Mf.  eft  le  premier  de  cinq  MIT.  femblables  indiqués  dans- 
le  Catalogue  de  la  bibliothèque  du  Roi , Tom.  IV  , pag.  279  , 
comme  étant  du  1 4®  liecle  , & comme  contenant  THiftoire  des 
Animaux  avec  les  autres  traités  relatifs  à cet  objet , traduits 
par  Michel  Scotus.  Le  P.  Labbe  qui  indique  un  Mf.  femblable 
dans  la  bibliothèque  de  M.  de  Montchal , Archevêque  de  Tou- 
loufe , obferve  que  cette  traduftion  fut  faite  par  Scotus  , de 
l’arabe  en  latin.  ( Bibl.  MIT.  in-4°,  p;  203.  ) 11  fuffit  d’y  jetter 
les  yeux  pour  fe  convaincre  qu’elle  a été  faite  fur  l’arabe  j les 
noms  de  la  plupart  des  Animaux  y font  confervés  dans  cette  ^ 
langue.  , 

Le  Mf.  que  je  décris  ici , & qui  eft  celui  dont  je  me  fuis  fervi, 
forme  un  vol.  m-4°.  de  261  feuillets.  11  contient  d’abord  l’Hiftoire 
des  Animaux,  dont  la  traduêHon  commence  par  ces  mots,  Quœ^ 
dam  partes  corporis  animalium  dicuntur  non  compojitœ.  Cette  Hif- 
loire  forme  dix  Livres.  Ce  qui  compofe  le  premier  dans  les  édi- 
tions ordinaires  , eft  ici  partagé  en  deux.  Suivent  les  2,  3 , 4,  ç 
& 6®.  félon  la  divifton  ordinaire,  mais  avec  des  alinéa  fré- 
quens  j puis  le ‘8®  & le  9®  marqués  l’un  & l’autre  du  même  nom- 
bre 8.  Le  7®  Livre  dans  l’ordre  aêluel  eft  le  9®  & il  eft  fuivi  de  ce 
qu’on  appelle  le  i o®  Livre. 

Après  l’Hiftoire  des  Animaux  vient , fous  la  même  fuite  de  nom- 
bres, c’eft-à-dire , comme  Livres  11®,  12®,  13®  & 14®,  les  quatre 
Livres  du  traité  des  Parties  des  Animaux,  Le  15®  Livre  qui  fuit 
eft  le  premier  du  traité  de  la  Génération  ; le  id® , le  17® , le  18® 
& le  19®,  font  les  quatre  autres  Livres  du  même  traité..  Ils  ter- 
minent le  volume  qui  finit  par  ces  mots  : accidunt  non  ex  necefji- 
tate  fed  propter  aliquid  , fcilicet  propter  caufam  finalem  & propter 
caufam  moventem.  Après  quoi  on  lit  ainfî  : Completus  efi  Liber 
- AriJloLis  de  alibus. 

Le  Mf.  efl:  bien  écrit,  bien  conferve  : cependant  il  a quelques 
lacunes  j en  marge  & en  interligne , il  y a quelques  correêlions. 
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Trois  des  autres  Mff.  de  la  même  traduêlion,  ont  en  tête  une 
Courte  préface , qui  commence  : In  nomine  Domini^  Amen» 

I I. 

Exemplaire  Manufcrlt  fur  parchemin  , de  la  bibliothèque  de  S»  ViÜor 
de  Paris  , où  il  ejl  fous  le  iV®,  3oo. 

Ce  Mf.  qui  me  paroît  être  du  1 4®  fiecle , contient  Tancienne 
traduêlion , attribuée  à Thomas  de  Cantimpré , d’abord  des  neuf 
Livres  de  l’Hiftoire  des  Animaux  fuivant  la  divifion  ordinaire  des 
exemplaires  grecs  , mais  partagée  par  de  fréquens  alinéa.  Ce  qui 
forme  aujourd’hui  le  7*  Livre , eft  ici  le  9*.  Enfuite , lous  le  titre 
de  10®  Livre , le  Traité  d’Ariftote  de  la  marche  des  Animaux  j ( i ) 
fous  le  titre  de  1 1®  Livre  , le  Traité  du  mouvement  des  Ani- 
. maux , ( 2.)  : fous  le  titre  de  Livre  1 2® , les  Livres  1 & 2«  du  Traité 
des  parties  des  Animaux  ; fous  le  titre  de  Livre  1 3®,  le  y Livre 
du  même  Traité,  fous  le  titre  de  Livre  14® , le  4®  Livre  du  même 
Traité  encore.  Les  Livres  15,  16,  17,  iS&ipqui  fuirent, 
font  les  cinq  Livres  du  Traité  de  la  génération. 

Le  total  de  ces  objets  forme  un  volume  petit  in-folio  de  134 
feuillets  j bien  écrit , à deux  colonnes , avec  des  lettres  peintes 
& dorées  ; en  marge , des  fommaires  & des  indications  des  en- 
droits les  plus  remarquables.  Le  premier  feuillet  porte  en  haut 
en  très- petits  carafteres  , ce  titre  ainfi  écrit  : Incipit  Lib,  pmo  de 
hifloriis  aliù  Le  même  titre  ell  répété  en  encre  rouge  à la  tête  de 
la  première  colonne , avec  l’addition  des  deux  lettres  Ar.  & le 
Livre  commence  par  ces  mots  : Earum  quæ  funt  in  animalibus 
partium.  Le  1 9®  Livre  finit  par  ceux-ci  : Sed  ex  neceffitate  & propter 
quamdam  caufam  motivam. 

Après  les  différens  Traités  dont  je  viens  de  repréfenter  l’ordre, 
on  voit  écrit  fur  huit  colonnes,  mais  d’une  affez  mauvaife  main, 
ce  que  l’on  donne  pour  le  10®  Livre  de  l’Hiftoire  des  Animaux. 
Une  autre  main  a mis  auflî  en  marge  des  différens  Traités,  quel- 
ques notes  , dont  l’objet  principal  eft  de  rappeller  la  divifion 
qu’Albert  le  Grand  a faite  des  Traités  d’Ariftote  fur  les  Animaux. 

Le  tout  eft  terminé  par  l’aêfe  de  vente  qui  fut  fait  de  ce  Mf. 
à l’Abbaye  de  S.  Vièlor  : en  voici  les  termes  : Ego  Petrus  de 


(l)  riîfJ  ^UUV  TTO^HDiç, 


(2)  rif/î/  TÿjÇ  xaivîjç  tZv  ^ûwv 
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Véron  vendidi  præfemem  librum  abbati  & conventui  fancli  Vicloris 
juxta  Parijios , pretio  ij  [cutorum  que  michi  perfolvit  Fr»  Johannes 
La  Majfe  prior  dicli  loci  : unde  permitto  Jibi  deffendere  & guaren- 
ti:^are  tejle  Jigno  meo  manuali , hac  die  iij  Augujli  mille”'’*  iiif  xxij. 
Signé  P.  Veron,  En  conféquence  fans  doute  de  ce  Traité , on 
a écrit  au  defîbus  l’anathême  fuivant  ; IJle  liber  ejî  fancli  ViÊoris 
Parijienfîs,  Quicumque  eum  furatus  fuerit , vel  celaverit , aut  titu- 
lum ifium  deleverit  anathema  fit»  Arnen  y & enfin  Ia  note  de  l’ac- 
quifition-:  Adquifitus  per  fratrem  Johannem  La  Majfe  , priorem 
diclce  Ecclefice  Sancli  Vicloris.  La  même  imprécation  & la  même 
note  fe  trouvent  au  bas  da  premier  feuillet  avec  les  armes  de 
l’Abbaye , & les  Noms  de  Jefus , de  Marie , de  S.  Viêlor  & de 
S.  Auguftin.  La  couverture  porte  l’empreinte  de  l’anneau  de  fer 
par  lequel  les  Livres  étoient  attachés  aux  pupitres  avec  une  chaî- 
ne de  fer. 

Editions  Grecques. 

L 

Arijlotelis  opera  omnia;  Venedis  ^ Aldus  l4^b  y 14^  J & ^49^  > 

cinq  vol.  in-fol. 

Cette  édition  eft  la  première  des  Ouvrages  d’Aiiftote  en  grec. 
Le  volume  qui  contient  l’Hifioire  des  Animaux  eft  datté  de  Ve- 
nife  au  mois  de  Janvier  1497.  Après  les  neuf  Livres  dans  l’or- 
dre où  on  les  voit  aujourd’hui,  viennent  les  autres  Traités  d’A- 
riflote  fur  la  même  matière  , puis  quelques  Traités  de  Théo- 
phrafte,  & à la  fin  du  volume,  ce  que  l’on  donne  pour  le  10* 
Livre.  Alde-Manuce  l’annonce  comme  un  fragment  que  Gaza 
a remarqué  fe  trouver  dans  quelques  MIT.  grecs  & latins  ^ il  n’a 
pas  pu  le  placer  dans  fon  ordre  , ajoute-t-il,  faute  de  l’avoir 
eu  plutôt. 

Quoique  l’imprimerie  fut  encore  dans  fbn  enfance  lors  de 
cette  édition , les  carafteres  en  font  beaux  , mais  les  abbrévia- 
tions  fréquentes  & fort  compofées.  Les  traces  que  l’on  y apper- 
çoit  de  l’imperfeêfion  de  l’art  font  qu’un  grand  nombre  de  mots 
font  mal-à-propos,  ou  partagés  ou  liés  avec  d’autres.  Dans  un 
endroit  il  y a une  ligne  ajoutée  à la  main  au  bas  d’une  page  , 
& après  la  pag.  400 , on  trouve  un  feuillet  tiré  d’un  feul  côté  j 
la  ligne  & le  feuillet  avoient  apparemment  été  oubliés. 
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Les  exemplaires  de  cette  édition  étoient  rares  dès  le  fiecle 
fuivant  (i)  ; on  en  trouve  aujourd’hui  des  exemplaires  fur  pa- 
pier dans  les  grandes  Bibliothèques.  Il  en  exifte  un  à celle  de 
S.  Germain -des -Prés,  en  marge  duquel  on  a mis  j pour  les  pre- 
miers Livres  feulement , les  variantes  de  l’édition  de  Bâle  , avec 
quelques  notes  relatives  à la  traduélion  ; fouvent  c’eft  feulement 
l’interprétation  de  Gaza  qui  eft  rapportée.  Mais  on  ne  connoît 
aucun  exemplaire  plus  beau  & plus  précieux  que  celui  de  la  bi- 
bliothèque du  Roi.  Il  eft  en  velin  & admirable  par  la  blancheur 
du  velin  , comme  par  la  noirceur  & le  brillant  de  l’encre. 
C’eft  de  cet  exemplaire  que  j’ai  fait  ufage. 

Fabricius  indique  une  autre  édition  de  l’Hiftoire  des  Animaux 
chez.  Aide  à Venife  en  1 503 , in-fol.  avec  quelques  autres  Traités 
du  même  Auteur,  lur  la  Phyfique.  grœca,  T,  II. p.  ZJ4.) 

Je  ne  l’ai  point  vue  ^ & c’ed:  Ja  feule  indication  que  j’en  trouve. 

I 1. 

Arijlotelis  Opera  de  animalibus  y Florentiae^  “^ol.  in -4», 

Ce  volume  contient  les  différens  Traités  réunis  dans  le  volu» 
me  de  l’édition  d’Alde  qui  renferme  l’Hiftoire  des  Animaux  , 
& ils  y font  dans  le  même  ordre.  La  bibliothèque  Mazarine  a 
un  exemplaire  de  cette  édition  qui  eft  entier  : (N°  14934.) 
Celui  de  la  Bibliothèque  du  Roi  dont  j’ai  déjà  eu  occafion  de 
parler , ( pag.  44.  ) ne  l’eft  pas  ; il  ne  contient  que  l’Hiftoire 
& le  Traité  des  parties  des  Animaux  j c’eft  de  ce  dernier  que  je 
me  fuis  fervi, 

Le  volume  n’a  point , à proprement  parler , de  fronthpice  ; 
le  premier  feuillet  préfente  la  table  en  grec  des  Traités  qui  y 
font  recueillis , & après  la  table  font  ces  mots  : Omnia  ex  exem-’ 
plarib^'s  N,  Leonici  Thomcei  diligenter  emendata.  Le  feuillet  fui- 
vant contient  une  Epitre  de  Leonicus  adreffée  Bemardo  Giuntœy 
Floreritino,  On  y voit  que  Giunta  avoit  fait  demander  à Leonicus 
fes  exemplaires  d’Ariftote  & de  Théophrafte  qu’il  avoit  corrigés 


(i)  Voyez  la  Préface  des  éditions  de  marcts  Lubeeenfthus  •,  (p&\hY\ot.  gr.  Tome  II,' 
Bâle.  Fabricius  en  parlant  de  cette  édition  pag.  168.)  à la  vente  de  M.  Gaignat , faite 
dit,  nuptr  in  aullienf  Gudiana  vanïit  jo  a Paris  , en  1769,  elle  a été  portée  à 205  1. 

d’après 
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d’après  plulîeurs  MfT.  Leonicus  lui  envoie  ces  correftions  qu’il 
dit  être  le  fruit  du  travail  d’un  nombre  d’années , & il  ajoute  : 
S cio  multa  rejiare  quce  a diligenti  alioqui  Leclore  animadverti  & 
reclè  noflris  addi  poterunt.  . . . Nohis  fatis  fuperque  efl  loca  circiter 
duo  millia  quce  in  illis  mendose  mutiLèque  legebantur  fedulb  rejii- 
tuiffe.  Il  paroît  que  c’eft  d’ailleurs  fur  l’édition  d’Alde  que  celle- 
ci  a été  faite  j les  caraéteres  en  font  beaux  quoique  un  peu 
petits  , & les  fautes  d’impreffion  y font  rares.  A la  hn  du  volu- 
me eft  la  date  du  lieu  & de  l’année  : Anno  ibzy  ^ menfe  Maii 
per  haeredes  Juntæ  , Florentiae. 

Nicolas  Leonicus  dont  il  efl:  queftion  ici , eft  fans  doute  le 
Profefleur  de  Philofophie  de  Padoue  , qui  a traduit  en  latin  dif- 
férens  Ouvrages  d’Ariftote  & d’autres  Philofophes  grecs , & qui 
mourut  en  1551.  A l’égard  des  Juntes  , ( Bernard  & Philippe ) 
on  fait  que  c’étoient  des  Imprimeurs  célébrés  à Florence, 

III. 

Arijlotelis  Opera  omnia  , Bafilecc  , ex  officina  Bebelii 
& IJîngrlnii,  ibji  , tbjg  & ibbo  ,\xn  vol.  in-ïo\. 

Ces  trois  éditions  ne  font  que  des  copies  l’une  de  l’autre 
faites  avec  les  mêmes  caraêleres.  Erafme  y a mis  une  préface,  & 
Simon  Grynée  a faifplufieurs  correêlions  au  texte.  Les  neuf  Livres 
de  l’Hiftoire  des  Animaux  y font  partagés  en  chapitres  fuivant  la 
divifion  qu’on  attribue  à Gaza.  Erafme , auteur  de  la  préface , eft 
aflez  connu  j Grynée  auquel  on  doit  les  correftions , étoit  natif 
de  V eringen  , petite  ville  de  Suabe  ; il  profefla  les  langues  & les 
fciences  dans  plufieurs  villes  d’Allemagne , & à Bâle  , où  il 
mourut  le  premier  Août  1541. 

L’édition  de  1539  étoit  la  derniere,  lorfque  Gefner  fit  paroî- 
tre  fa  bibliothèque  en  1543.  H en  fait  l’éloge  en  ces  termes  : 
Ultima  (S*  cajligatiffima  , quod  fciam  , editio  Grceca  ( operum. 
Arijlotelis')  prodiit  Bajîlece  ^ ex  officina , eruditi  fané  diligentiffimi- 
que  typographi , Michaëlis  Ifngrinii  y anno  ibjç).  J’ai  fait  ufoge 
d’un  exemplaire  de  l’édition  de  1550. 


Tome  I, 


g 
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Notice  des  Meinufcnts 

I V. 

Arijlotelis  Opera  omnia  , N cnetiis , 6 vol.  i/z-8®. 

Cette  édition  a été  faite  à Venile  par  les  fils  d’Alde  Manuce , 
dans  le  courant  des  années  1551  ^ 155^  ^ M53>  fuivant  la 
date  qu’on  voit  aux  différens  volumes,  & aux  dépens  de  Fré- 
déric de  Turrijanis  leur  oncle.  Le  troifieme  volurne  eft  celui  qui 
contient  FHifioire  des  Animaux  & les  autres  traités  du  même 
genre.  Il  commence  par  une  courte  préface  du  même  de  Turri- 
fanis  , qui  annonce  cette  édition  comme  plus  exaéfe  & plus  cor- 
refte  que  les  précédentes  , d’après  les  foins  que  Camotius  s’eft 
donnés  pour  la  revoir.  Dans  la  préface  qui  eft  en  tête  du  premier 
volume , on  décrit  en  ces  termes  le  travail  de  Camotius  : Quum 
librorum  Arijlotelis  ^ f eut  & cæterorum  quoque  philofophorum  lec- 
tione mirijicè  delectetur , collatis  in  unum  codicibus  imprejjls  , leclio- 
nibufque  grœcorum  expojitorum  in  potijfima  philofophiæ  parte  exa- 
minatis y nonnullis  etiam  ipfîus  philofoplii  libris  Mjf»  animadverfs  , 
confultis  quoque  in  quibufdam  locis  auribus  doclorum  hominum  , 
probatijjîmam  & laudatijjimam  quamque  leclionem  conjîituit , ù non- 
nullos claudicantes  locos  ad  optimum  fenfum  revocavit. 

Les  différences  de  cette  édition  aux  éditions  antérieures 
font  fréquentes  & affez  importantes.  L’Hiftoire  des  Animaux 
n’eft  point  divifée  par  chapitres  j feulement  on  a mis  à la  tête 
du  volume  des  fommaires  fuivant  la  divifion  attribuée  à Gaza, 
avec  des  renvois  aux  pages.  Les  carafteres  qu’on  y a em- 
ployés font  autant  ferrés  que  ceux  de  l’édition  donnée  par  Aide 
le  pere  font  lâches  & écartés.  Les  abbréviations  font  un  peu 
moins  fréquentes  & moins  compofées.  De  tems  en  tems  on 
trouve  en  marge  des  guillemets , dont  je  ne  vois  d’autre  ufage 
que  d’indiquer  des  endroits  qui  ont  femblé  plus  importans  à 
l’Editeur. 

Les  exemplaires  de  cette  édition  ne  font  pas  communs  à 
Paris  ; je  me  fuis  fervi  'de  celui  qui  eft  à la  bibliothèque  de 
Sainte  Génevieve  , ( cotté  /è.  zo.  ) & j’en  ai  indiqué  les  leçons 
dans  les  variantes  fous  le  nom  de  Camotius, 
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V. 

Anjlotelis  de  Animalium  hijloria  Libri  X,  Francofurdi  apud  Andrece 
JVecheli  haeredes  , ibSy,  un  vol.  //2-4®, 

Ce  volume  fait  partie  de  la  colleftion  entière  des  Ouvrages 
d’Ariftote  , imprimée  chez  >^echelius  par  les  foins  de  Sylburge. 
Fabricius  en  annonçant  cette  édition  {^BibL  gr.  Tom.  IL  p.  16 S.) 
fait  les  plus  grands  éloges  de  l’Editeur  , de  l’Imprimeur  & des 
carafteres.  Il  eft  fâcheux  que  le  papier  feul  ne  foit  pas  beau. 

Fridéric  Sylburge,  l’un  des  plus  favans  hommes  du  16®  fiecle, 
& connu  par  les  excellentes  éditions  grecques  auxquelles  il  a 
préfidé,  a donné  le  plus  grand  foin  à celle  d’Ariftote  (1).  Dans 
une  Epître  dédicatoire  adreflee  à Henri  de  Mefmes , & à Aî- 
meric  de  Thou  , à la  tête  du  volume  qui  contient  l’Hiftoire  des 
Animaux  , il  fe  plaint  de  n’avoir  point  eu  de  MIT.  pour  cette 
partie  des  Ouvrages  d’Ariftote  j mais  il  annonce  qu’il  y a fuppléé 
autant  qu’il  étoit  en  lui , en  confrontant  les  éditions  précéden- 
tes les  unes  avec  les  autres , & en  confultant  la  traduélion  de 
Gaza,  &c.  Les  neuf  Livres  de  l’Hiftoire  des  Animaux  font  ici 
fans  autre  divifion  des  chapitres  , que  par  des  alinea  , avec 
le  nombre  du  chapitre  en  marge.  On  y rencontre  de  tems  à 
autre  des  mots  entre  deux  crochets  : ce  font  ceux  qui  ont  été 
ajoutés  d’après  l’édition  de  Camotius.  Le  10«  Livre  vient  enfuite, 
puis  quelques  fragmens  de  Théophrafte.  On  trouve  après  cela 
des  notes  qui  indiquent  les  variantes  des  éditions  de  Florence , 
de  Bâle  & de  Camotius,  avec  les  obfervations  &:  les  conjeèlu- 
res  de  Sylburge  fur  le  Texte.  Le  volume  eft  terminé  par  trois 
tables , l’une  des  titres  des  chapitres  j la  fécondé  des  noms  d’A- 
nimaux  en  grec  & des  principales  expreftions  grecques  ; la 
troifieme  table  latine,  indique  les  principaux  objets  dont  traite 
l’Ouvrage. 


( I ) L’Abbé  Ladvocat  fait  mourir  Syl- 
burge en  1569  , à la  fleur  de  fon  âge.  C’ell: 
une  erreur  qui  eft  répétée  dans  la  table 
du  Journal  des  Savans  ; l’Epître  dédicatoire 
que  Sylburge  a mife  à la  tête  du  volume 


que  j’annonce  , eft  datée  du  7 des  Calen- 
des d’Avril  1587.  Suivant  Fabricius 
gr.  Tom.  IL  pag.  i68.  ) il  mourut  de  la 
pefte  à Heidelberg  , à l’âge  de  60  ans , 
le  Février  1596. 


g 
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V I. 

AriJloteLls  Opera  omnia  , Lugduni  , Bubon  , & Leïmar,  ib^O» 

2 vol.  in -fol. 

Les  précédentes  éditions  ne  contenoient  que  le  Texte  grec; 
Ifaac  Cafaubon  qui  a prélîdé  à celle-ci  , a joint  à ce  Texte  la 
traduétion  latine  des  différens  Ouvrages  d’Ariftote.  La  traduc- 
tion de  Gaza  elt  celle  qui  accompagne  les  neuf  Livres  de  l’Hif- 
toire  des  Animaux.  Le  lo®  eft  imprimé  avec  la  traduéfion  de 
J.  Céf.  Scaliger.  Le  fonds  de  l’édition  , pour  le  Texte  grec  , eft 
l’édition  de  Sylburge,  mais  Cafaubon  y a ajouté  quelques  cor- 
reftions  , & quelquefois  il  a inféré  dans  le  Texte  ce  que  Syl- 
burge avoit  feulement  donné  comme  des  conjeélures  dans  fes 
notes.  Les  Livres  font  divifés  en  chapitres  avec  des  fommaires. 
L’édition  eft  correéfe  & bien  imprimée  : mais  le  caraéfere  eft  un 
peu  fin.  Je  me  fliis  fervi  d’un  exemplaire  dont  le  premier  volume 
portoit  le  nom  de  Bubon , & le  fécond  celui  de  Leïmar , quoi- 
que tous  deux  fuftent  de  la  même  année  1590. 

Cette  édition  a été  copiée  à Genève  en  1605. 

V I L 

Ariflotelis  Opera  omnia,  Lugduni , apud  Leimarium  , 

Genevce  j apud  Crifpinum  , i6oj.  2 vol.  //2-8®. 

. Jules  Pacius  , Jurifconfulte  célébré  , a donné  l’édition  de 
Lyon  réimprimée  enfuite  à Genève.  Elle  eft  d’un  joli  caraéiere 
& a l’avantage  d’être  plus  portative  que  les  précédentes.  Ce  n’eft 
au  fonds  qu’une  copie  de  l’édition  de  Cafaubon  : elle  eft  grecque 
& latine  comme  celle-ci  ; la  plus  grande  différence  confifte  en  ce 
que  les  traités  d’Ariftote  y font  difpofés  dans  un  ordre  différent. 
Les  Livres  de  l’Hiftoire  des  Animaux  font  divifés  par  chapitres , fans 
fommaires.  Je  me  fuis  fervi  d’un  exemplaire  de  l’édition  de  Lyon, 


& des  Editioris  de  VHiJioire  des  Animaux,  lii} 

V I I 1.  . 

Arijlotelis  Hijloria  de  Animalibus  grcecè  & latine  ^ JuL  Ccef,  S caliger  o 
interprete  y cum  animadverjionihus  Maujfaci,  Tholofce,  . i 
iGig.  in-  fol. 

C’eft  ici  une  édition  particulière  de  l’Hiftoire  des  Animaux  , 
dont  le  Texte  grec  a été  pris  dans  l’édition  de  Cafaubon.^Ce  qui 
la  rend  importante  c’eft  la  traduélion  & le  commentaire  de  Jules 
Céfar  Scaliger. 

Scdliger  a traduit  & commenté  les  neuf  Livres  de  THiftoire 
des  Animaux,  avec  le  lo®  Livre.  On  commença  par  donner  celui- 
ci  àLyon  en  1 584,  en  un  vol.  in-^°,  (Fabric.)  Ce  futSylvius  Céfar 
Scaliger  fils  de  Jules , qui  le  rendit  public.  A l’égard  du  commen- 
taire ilir  les  neuf  volumes',  Scaliger  légua  fon  Mf.  à la  bibliothè- 
que de  Leyde  , dans  le  catalogue  de  laquelle  , imprimé  en  1716, 
il  eft  ainil  indiqué.  ( pag.  341.)  Codex  Mf,  legati  Scaligeriani. 
Arijloteles  de  animalibus  ^ cum  commentariis  Julii  Ccef  aris  S caligeri 
manu  ejufdem  fcriptis  , quce  collecta  fini  in  VII,  voluminibus. 
J’ai  appris  par  une  note  de  M.  Ruhnkerius  , que  M.  Van- 
goens , célébré  Profeffeur  de  grec  & de  Philofophie  à Utrecht , 
m’a  fait  paffer,  qu’il  y avoit  dans  la  bibliothèque  de  Leyde  deux 
articles,  au  lieu  d’un  que  le  catalogue  indique , favoir , l’original 
de  l’Ouvrage  écrit  de  la  main  de  J.  C.  Scaliger,  en  trois  volumes, 
& une  copie  du  même  Ouvrage  en  fept  vol.  On  ajoute  que  ces 
MIT.  ne  différent  point  de  l’édition  donnée  à Touloufe. 

On  doit  l’édition  que  j’indique,  à Philippe  Jacques  deMauffac, 
qui  la  donna  en  1619.  Comme  il  n’avoit  que  la  traduéhon  & le 
commentaire  de  Scaliger  (i) , il  y joignit  le  Texte  grec  de  l’édit, 
de  Cafaubon  : a qua  editione , dit-il , ne  vel  latum  unguem  difcefjît 
{hcecce  editio')  nifi  ubi  interpretis  verba  coegerunt  nos  invitos  aliquando 
qucedamin  textu  aut  immutare^  aut  interpolare  , aut  invertere,  aut 
expungere.  II  me  femble  que  Scaliger  ayant  travaillé  fur  l’édition 
d’Alde,  il  auroit  été  au  moins  aufîi  à propos  de  prendre  le  Texte 
de  cette  édition.  . j 


( i)  On  peut  voir  dans  les  prolegomenes  d’où  il’tenoit  la  copie  fur  laquelle  il  a donné 
que  Maulfac  a mis  en  tête  du  commentaire,  fon  édition. 


liv  , Noticé  des  Manufcrîts 

Scaliger  le  plaint  beaucoup  de  la  divilîon  des  chapitres , ima- 
ginée, dit-il,  par  Gaza.  Il  en  établit  une  nouvelle,  & il  partage 
chaque  chapitre  en  plulîeurs  feélions , à la  fuite  de  chacune  def- 
quelles  ell  ton  commentaire.  A la  lin  du  volume  font  des  notes 
de  MaulTac  fur  Ariftote  & fur  Scaliger, 

I X. 

Arijîotelis  Opera  omnîa,  P arijiis  y typis  regiis  y t6iQ*  i vol. 

in  - fol. 

Cette  édition  grecque  & latine  ainli  que  les  précédentes , a été 
donnée  par  Guillaume  Duval , Médecin  & Profelîeur  au  Collège 
Royal,  qui  la  préfenta  à Louis  XIII.  On  l’indique  communé- 
ment comme  la  meilleure  des  (Euvres  d’Arillote.  Ce  n’eft  ce- 
pendant que  celle  de  Cafaubon , réimprimée  en  caraéleres  plus 
gros  & plus  beaux. 

L’édition  de  Duval  a été  réimprimée  elle-même  plulîeurs  fois; 
elle  l’a  été'en  1629  avec  ce  titre,  apud  focietatem  græcarum  edi-- 
tionum  ; en  1(538,  chez  Billaine,  en  quatre  vol.  in-fol.  L’Abbé 
Goujet  indique  celle-ci  comme  celle  à laquelle  on  doit  fe  tenir; 
( Mém.  fur  le  Coll,  royal , art.  de  Duval.  ) c’elî:  en  effet  la  plus 
belle.  L’Abbé  Goujet  obferve  que  c’eff  la  même  à laquelle  on 
a donné  enfuite  la  date  de  1653  (ou  plutôt  de  1654)  au  moyen 
d’un  nouveau  frontifpice. 

Il  a paru  d’autres  éditions  toutes  femblables  & faites  fur  la 
première  de  Duval,  à Paris  en  1Ô39  , chez  Morel,  & en  1690, 
chez  Billaine , Piget  & Léonard. 

Entre  toutes  ces  éditions  je  me  fuis  fervi  de  celle  de  1629  ; 
ç’eft  d’un  exemplaire  de  cette  édition  , corrigé  d’après  les  Mff. 
& les  éditions  dont  je  viens  de  donner  la  notice  , qu’on  s’eft 
fervi  pour  imprimer  le  Texte  de  la  nouvelle  édition  que  je  donne 
au  public.  Il  eft  fingulier  que  dans  une  table  des  Commentateurs 
d’Ariftote  qui  eft  dans  les  éditions  de  Duval  , on  ait  toujours 
indiqué,  même  dans  celles  de  1629,  &c.  le  commentaire  de  Sca- 
liger comme  n’étant  pas  imprimé. 


Iv 


& des  Editions  de  VHiJloire  des  Animaux, 
Editions  Latines. 

I. 

Arijîotelis  Libri  de  Animalibus  ^ ^476“.  in-fol. 

Cette  édition  eft  la  première  de  la  traduftioti  de  Gaza.  Le 
volume  contient  THiftoire  des  Animaux , le  traité  de  leurs  parties 
& celui  de  la  génération.  11  n’y  a point  de  frontifpice , les  pages 
ne  font  pas  numérotées,  & à la  fin  du  Livre  on  lit:  Finium  Libri 
de  Animalibus , interprete  Theodore  clarijjimo  ^ quos  Ludo- 

vicus  podocatharus  Cypr  ius , ex  archetypo  ipjius  Theodori  fideliter 
& diligenter  aufcultavit,  & formulis  imprimi  curavit  j Venedis,  per 
Johannem  de  Colonia , fociumque  ejus  Johannem  Manthen  de  Gber- 
retrem  , anno  Domini  M C CCC  LXX  VI. 

La  traduéfion  de  Gaza  n’eft  point  divifée  dans  cette  édition  par 
chapitres  , mais  par  alinea  plus  fréquens  que  ne  font  les  chapitres. 
Au  commencement  de  chacun  de  ces  alinea  eft,dans  l’exemplaire 
de  la  bibliothèque  de  Ste  Génevieve , une  lettre  majufcule  rouge 
& bleue  faite  à la  main.  On  laiffoit  dans  la  compolition  un  efpace 
quarré  pour  placer  cette  lettre  , & dans  un  coin  de  l’efpace  on 
mettoit  une  petite  lettre  qui  indiquoit  la  majufcule  à faire  à la  main. 

Les  exemplaires  de  cette  édition  font  rares  (1);  j’ai  confulté 
celui  de  la  bibliothèque  de  Sainte  Génevieve  , pour  vérifier 
quelques  leçons  qui  me  paroilToient  fautives  dans  les  nouvelles 
éditions  de  la  traduftion  de  Gaza. 

La  même  traduêlion  a été  imprimée  par  Aide  à Venife  en  1 503 
in-fol.  avec  le  traité  des  plantes  de  Théophrafie  j par  le  même  , 
en  1 5 14  5 & à Paris , en  1533,  chez  Simon  Colinée.  . ; 

IL 

Augufiini  Niphi  IVhedicis  expofitiones  in  omnes  Arifiotelis  libros  de 

Hifioria  Animalium  , Lib.  IX.  de  partibus  Animalium  , ac 
de  generatione  Animalium.  Venenis  , Scot.  1^46.  in-fol. 

Je  parlerai  dans  le  difcours  qui  fera  à la  tête  du  2®  volume,  du 
travail  de  Niphus  fur  l’Hiftoire  des  Animaux.  J’indique  ici  l’édition 


(i)  L’exemplaire  de  M.  Gaignat  a été  porté  daiis  fa  vente  à 150  liv. 


Ivj  Notice  des  Manufcl  & des  Edit,  de  VHiJt.  des  Animaux i 
de  Ton  commentaire  à ’caufe  du  Texte  de  la  traduftion  de  Gaza 
qui  l’accompagne , & qui  a des  différences  afTez  remarquables , 
foit  avec  les  nouvelles,  fbit  même  avec  les  anciennes  éditions  de 
ce  Texte, 

I I I. 

Arijlotelis  Opera  omnia»  Genevœ  Stoer,  i6oS»  8 vol.  in-iS» 

La  traduêlion  de  Gaza  fait  partie  de  cette  édition  latine  des 
(Euvres  d’Ariflote  j l’Hiftoire  des  Animaux  forme  partie  du  volu-. 
me  quatrième.  La  traduftion  du  dixième  livre  qu’on  y a inférée , 
n’eft  pas  celle  de  J.  Céfar  Scaliger  , mais  celle  de  Jean-Bernard 
Felicien* 

I V. 

Dans  toutes  les  éditions  grecques  & latines  des  Ouvrages  d’A- 
riftote , données  par  Cafaubon  ou  depuis  lui , on  a réimprimé  la 
traduftion  de  l’Hifloire  des  Animaux  de  Gaza.  11  paroît  que  les 
Editeurs,  de  même  qu’ils  copioient  le  Texte  grec  dans  l’édition  de 
Cafaubon,  y ont  copié  aufîi  le  Texte  de  la  traduêlion  de  Gaza  j 
car  dans  toutes  ces  éditions,  ce  Texte  reffemble  beaucoup  plus 
à celui  qui  fe  voit  dans  l’édition  de  Cafaubon , qu’à  celui  des  édi- 
tions de  1 476  & de  1 5 24, 

V. 

Le  Roi  pofféde  dans  fa  Bibliothèque , un  Mf.  magnifique  de  la 
traduftion  de  Gaza,  écrit  en  1489,  pour  Ferdinand  Roi  de  Na- 
ples. Il  forme  deux  vol.  in-fol.  allez  minces , & contient  les  diffé- 
rens  Ouvrages  d’Ariftote  fur  les  Animaux , traduits  par  Gaza. 

Les  Livres  de  l’Hifloire  des  Animaux  n’y  font  point  divifés  par 
chapitres,  mais  feulement  par  alinea^  dont  les  premières  lettres 
font  très-délicatement  hifloriées  & dorées. 

A la  fin  du  fécond  volume  font  ces  mots  : Finiunt  libri  de 
animalibus  Arijlotelis  interprète  Theodoro  Ga^e  K»  Clarijjimo  : juffu 
ac  impenjîs  incliti  Regis  Ferdinandi  fcricli  [Jic.  ] anno  fui  regni  vice» 
Jimo  fecundo,  & incarnationis  domini  M°.  j CCCC°.  [ LXXXIX.' 
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HISTOIRE  DES  ANIMAUX. 


LIVRE  PREMIER, 


Sujet  de  ce  Livre. 

Aristote  jette  un  coup  d!œil  général  fur  les  ca- 
racleres  qui  dif  inguent  les  Animaux  entre  eux , & qui 
les  partagent  en  différentes  claffes  : il  annonce  les  traits  ' 
par  lef quels  ils  fe  rapprochent  ou  s'^ éloignent  les  uns  des 
autres.  Ces  traits  réfultent  de  la  différence  ou  de  la  ff 
mililude  des  parties  qui  les  compofent  ; de  leurs  actions  ; 
de  leur  maniéré  de  vivre  ; de  leur  caraB:ere,  Les  parties 
qui  forment  le  corps  de  V Animal  font  U objet  qu  Arifote 
traite  le  premier.  U Homme  étant  V Animal  que  V Homme 
doit  le  mieux  connoître , fur-tout  pour  les  parties  exté- 
rieures, il  rétablit  comme  le  point  de  comparaifon  au» 
quel  il  rapportera  fes  obfervations  fur  les  memes  parties 
des  autres  Animaux.  Ce  plan  amene  le  détail  des  par-^ 
des  du  corps  humain  , la  defcription  des  membres  qui 
le  compofent  y & des  vifcercs  qui  de  confervent. 
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I 2 T O P I A 2, 

T O A. 

' TPkQN  c^  ro7ç  ^a>ois  lUopiùDV , râ  ju,iv  igjv  âavvQilct , ocrrt  cfttft;- 
pUTOLi  zU  ofioto/u-epri , o/ov  aocp-uç  zU  crxpxÿ^ç*  rx  éz  cvvdzrx , oW 
XMOfxoL^fxzpy) , oiov  r "X^^P  àixipzirxt , xds  to 

'^pôawTniv  zU  'urpoatarm,.  T«v  Je  to/xtwv  x yaovov  ^ae^r , Jmcc 
3t^  yCteÀM  Y^Xurxr  roixvvx.  zçlv , 6<m  v fxepm  0^51  , e-rt^ 

fxzpr)  zyzi  dv  xvToîç  ’îjhx,  olov  kzÇxXï),  (jxzXs9 , xx\  X^'^P  » 
6Xs)Ç  O /3^)^<wv  5 xxl  O ôcù^^'  TztVTzt  ^âp  XV  T X rz  zçi  fxzpn 
oAst , 2<^i\  xvrm  z'n^  fxvpix,  TIxvtu  0 tx  x\oju,oiOfjuipY\  o‘t'7- 

VAilaJi  d%  Ç vfJiOiOfjiApm'  olov  ^e/p  ex  capxoç , vzvpuv  , oV«v. 

E;)^/  0 r (^««v  ev/ct  yaev  TrJvm  rx  fxopix  tx  xvrx  ccaAjSap/?, 
tvix  Ji  Z'n^.  Lxvrx  0 tc6  yCcev  e/c/fe/  r /xopicav  eç/v*  o/ov  xvupcc- 
TTüv  pis  o(p^x\fxos  xvôpùùnx  pivi  o(pôxXj(xcf) , 7^  aupxi  axp^  y 
XXI  oqcd  oçovv.  1 ov  xvJov  Ô tçotdv  T x?Xm  çauv , 

OCX  W e/A;  rxvlx  xéjp/zÆV  iccuroîs'  o/xoïoùç  ^xp  usŒTnp  ro  oMv 

\’/^i  'VS'pos  TO  oApv,x)  î?  yCdop/wv  e;c9^<rov  lïrpoç  6:(9tç‘ov.  Tct  0 

TzvTX  fxzv  Eçj  5 Six(pzpzi  0 5(9^0’  VTnç^yhjj  Kxl  eMe/'vf/'/v , oemv  to 
•^ZVOS  ZÇl  TUVTOV.  A.Zyt)  Je  ^zvos , olov  OpVlêx  l'X^QvV’  T^TtaV 
*^xp  sxXTiç^v  %'/ii  SiXÇopxv  xxlx  TV  '^zvüs  , zqiv  €/JVi  mrkzicA 
i^ôuwv  xxl  opviQoùv,  A.ix(pzpzi  '0  ^eJov  tx  Trkz^çx  r /xopiuv  êt^ 
çiVTOis  f mpx  Txs  r Tjw^yccftîwv  o/ov 


HISTOIRE 

DES  ANIMAUX, 

LIVRE  PREMIER. 

I^ES  parties  de  l’ Animal  font  ou  fimples  ou  compofées.  Les  premières  I J 
font  celles  qui  peuvent  être  fubdlvlfées  en  parties  fimllalres  telle  eft  la 
chair  , elle  n’offre  dans  fes  dlvlfions  que  de  la  chair.  Le  caraêtere  des  fé- 
condés eft  de  ne  pouvoir  être  fubdlvlfées  en  parties  fimllalres  : alnli  la  main 
ne  fe  divife  pas  en  plufteurs  mains  , ni  le  vifage  en  plufieurs  vifages.  Entre 
celles  - ci  , quelques  - unes  ne  s’appellent  pas  fimplement  parties  : on  leur 
donne  le  nom  de  membres  lorfqu’elles  forment  un  tout  qui  a fes  parties  pro- 
pres. La  tête , la  cuiffe , la  main , le  bras  entier , la  poitrine , font  des  mem- 
bres , parce  que  ces  parties  forment  un  tout , & ont  d’autres  parties  qui  leur 
appartiennent.  Les  parties  compofées  font  formées  de  la  réunion  des  parties 
fimples  : la  main , par  Exemple  , eft  formée  de  chairs , de  nerfs , & d’os. 

Il  y a des  Animaux  tels  que  toutes  les  parties  des  uns  font  femblables 
aux  parties  correfpondantes  des  autres  : il  y en  a entre  lefquels  cette  ref- 
fêmblance  ne  fe  trouve  pas.  Les  parties  peuvent  fe  reflembler  comme  étant 
de  la  même  forme  : par  exemple  le  nez , l’œil , la  chair , les  os  d’un  Hom- 
me , reffemblent  au  nez , à l’œil , à la  chair , aux  os  d’un  autre  Homme  : & 
ainft  des  chevaux  & des  autres  Animaux  , que  nous  dlfons  être  de  même 
efpece  entre  eux.  Dans  ces  Animaux , le  rapport  qui  fe  trouve  d’individu  à 
individu  fe  trouve  aufll  de  partie  à partie.  Une  autre  forte  de  reffemblance 
eft  celle  des  Animaux  qui  font  de  même  genre  , & qui  different  par  excès 
ou  par  défaut  ; les  olfeaux  , les  poiflbns , font  des  genres , dont  chacun  eft 
féparé  de  l’autre  par  des  différences  génériques , & comprend  un  grand  nombre  ‘ 
d’efpeces , folt  d’oifeaux , foit  de  poiflbns.  Dans  un  même  genre  les  parties 
ne  font  communément  diftlnguées  que  par  des  qualités  différentes , telles  que 
la  couleur  & la  figure  ; une  efpece  a plus,  l’autre  a moins  des  mêmes  qua- 

A ij 


5 nEPi  znnN  istopias,  to  a. 

5 7r/  ra  ^asv  ^ctMov  rct  ciurct  tutïdvQcvo^  , ra  Je  nrlov^ 
Er/  0 '7rÀ)i0e/  oà/7ot>j7/ 5 {ja^z^îi  x/ti  (7^/;cp07>?7/ , oXws' 

VTnes')^  lMei\[/e/.  TtfC  /^èv  7^-/)  , rct  o oV^>co- 

Udi  rd  /dlv  jL^dpov  ro  /3^7X0? , roi  Je  KS^i 

Td  fjX\  'm>'k\)n%py>  5 T/t  cTt’  oKrjoTj^lzpd  Isjv.  Ou  ^awv , ct/x’  â^/cd 
O//  Touro/ç  trî^  irse^iÇ  jLLopid  vndpyîr  o.'ov  Tcid  /Ctev  e;^^/ 
^à^mTÇd , Td  ol’  X*  ;cay  rcd  /^ev  Xo(^ov  s;^/ , rct  «A.’  Jx  £;:i^*.  Axx, 
em?v  5 rct  Tzkeîçd  «v  //Apoù\  o 'UTdç  07x0?  awiçdloüj  , 

r rob'wrd  içix  , m J/(XÇ)epe/  toÎ$  ^cu/TiOiç  u;7^£p^«v  £Me;\|//v, 

To  7«^  ^«Mov  hrlov  , U7ne5i])^3!iv  t/5  £Me/\|//v  cS'S/)?.  Ev/c4 

O r Ç(jiU)\  , «TE  e/c/fe/  Tdd  fdopid  rd  dvrd  s'^i , «te  j^y  UTTE^p^r^v  yofjf 
tXXe/^/zv  , dTT^d  ^7’  dydXs^iom’  o/ov  TreTrovOev  oVî^v  ^«rpo?  a;(3dv0oM', 
ac«/  ovu^  ^po5  octXjiv  , ;c“/  P&'tp  '^pos  y^Xrv , ;c5^  Trpos  n%pov  Xe7r/5* 
O 7^^  c//'  opviüi  TC/epov , r^ro  o<^  Ae7r/5.  1 et  ^ev  «v  /^0- 

^/cd,  OflU  ïypenv  ty^^Çd  t«v  ^w«v  , rvrov  te  rov  TÇOTrov  STEpa  gç-/ 
Tcd  dVTd , ;c5V  rO'ea^  r fjApoùV  TTOMci  7cxp  r ^«wv  £;^/  ^gy 

'Td  dVTd  /u^ipr^i  d?<Kd  -mfJAyd  ay  u<m,V7ws‘  oîov  , rd  /^e'v  ù> 

TStf  çî)ôsi , rd  Je  ou  ro7ç  ju^opTç»  • 

Eçï  Je  r o/to/o^epwv  rci  ^aev  jus/^^^nd  y^  v^d , r/t  Je 

ÇipZcL*  OiOV  V’y^d  fdlv  , « 0ÀC«J5  , « êC05  dv  W Cf'  (pu<7^  5 OiOV 

r 5'  ^ \ ! .'  V . \ I •)  n 

diysf^  5 9 'fn/jAAYi  5 Ç'ec/p  , jLwihoç  , jpv»  , ^oAr? , 7<xA5i  roiç 

31  ! y \ \ I > I 3/  >1  ! \ 

eyovai , erdpi^  n , yy  rd  rovrois  d\d}\syt'‘  hti  d>Aov  rpoTntv  roc 
5np/TÎw^TO  , oîov  (pkl’y/USf^,  rd  VTlOÇVpysf-VX.  T«5  XOiXiclç  XUÇEWf^ 

Er^Éd  Je  ÇEpecd , o/ov  veupov , Jép^  , Ç>Xê%f/ , , ôçovv  ^ 

yovSpos , o^u^  , xê^5“  o/4«vu/aov  7c!dp  'srpo^  ro  76V05  , orav 
Tn/  yÿfxÿfJi  ydf  tzsT  oX«  Xs'yrircci  ks^ç*  €ri  ocrcc  cdv JXo^  TOUro/5, 

. A/  Je  Jl/cd(^o^i  Twv  e/cr/  x/trcd  te  tous  /B/bus , jcs*/ 
'urpd^Biç  ^ y^  rd  Vi^Vt  rd  pcôpid'  'U^èpi  wv  rvTnca  yXv  UTiufx^^ 

•zrpoùrov  5 vçiçpv  Je  -crep)  ejj^tçov  76VOS  èTnçriOV.v'leç  egpu^ev.  E/V] 
J'e  J/ddÇo^cdl  xpi75d  TOUS  p/ov5  ;cî*V  Tsds  'u^pdïîuç , Tdd  «r^n  ai 
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lités.  Elles  different  encore  par  la  multiplicité  ou  le  petit  nombre  , la  gran- 
deur ou  la  petiteffe  de  certaines  parties  ; en  un  mot  par  excès  ou  par  défaut. 
Les  uns  font  couverts  d’une  enveloppe  plus  molle  , les  autres  d’une  enve- 
loppe plus  dure  : les  uns  ont  le  bec  long  , les  autres  l’ont  court  : les 
uns  ont  un  plus  grand  nombre  de  plumes , les  autres  un  plus  petit  nombre. 
On  remarque  , il  eft  vrair , des  efpeces  qui  ont  certaines  parties  , les  ergots 
par  exemple  , & le  crin  au  deffus  du  front , qui  leur  étant  propres  ne  fe 
trouvent  point  dans  d’autres  efpeces  du  même  genre  ; mais  en  général  lo 
plus  grand  nombre  de  leurs  parties , & , pour  ainfî  parler , les  élémens  qui 
compofent  la  maffe  totale , ou  font  abfolument  les  mêmes , ou  ne  different 
que  par  l’oppofition  du  plus  au  moins , c’eft  - à - dire  , par  excès  ou  par  dé- 
faut. Il  y a d’autres  Animaux  dont  on  ne  peut  pas  dire  que  les  parties  foient 
de  même  figure  ni  qu’elles  different  entre  elles  du  plus  au  moins  ; on  peut 
feulement  établir  une  analogie  entre  les  unes  & les  autres  : c’eft  ainfî  que  la 
plume  étant  à l’oifeau  ce  que  l’écaille  eft  au  poiffon  , on  peut  comparer  les 
plumes  & les  écailles  , & de  même  les  os  &c  les  arrêtes , les  ongles  & la 
corne,  la  main  & la  pince  de  l’écreviffe.  Voilà  de  quelle  maniéré  les  parties 
qui  compofent  les  individus  font  les  mêmes  & font  différentes.  Il  faut  encore 
remarquer  leur  pofîtion.  Plufîeurs  Animaux  ont  les  mêmes  parties  mais  ne  les 
ont  pas  placées  de  même  : dans  les  uns  , les  mamelles  font  fur  la  poitrine, 
tandis  que  dans  les  autres , elles  font  entre  les  culffes. 

Entre  les  parties  (impies  , les  unes  font  molles  & humides  ; les  autres  ^ 
feches  folides.  Les  premières  fontotelles , ou  abfolument  , ou  au  moins 
tant  qu’elles  demeurent  dans  leur  état  naturel  : par  exemple , le  fang , la  11m- 
phe  , la  graiffe  , le  fuif,  la  mouelle  , la  liqueur  feminale,  la  bile  , le  lait  dans 
les  animaux  qui  en  ont , & les  autres  chofes  femblables.  On  y comprend  en- 
core , mais  dans  une  autre  claffe  , les  excrémens  dont  le  corps  fe  décharge  , 
telles  que  les  mucofîtés , Sc  ce  qui  fort  des  inteftins  & de  la  veffie.  Les  par- 
ties folides  & feches  font  les  nerfs  , la  peau  , les  veines , les  cheveux  , les 
os  , les  cartilages  , les  ongles  , la  corne  : nom  générique  applicable  à diffé- 
rentes parties  , foit  à raifon  de  leur  figure , foit  à raifon  de  leur  fubftance  ^ 
enfin  les  autres  parties  analogues  aux  précédentes. 

On  peut  diffribuer  les  Animaux  en  différentes  claffês  félon  leur  maniéré  2 
de  vivre  , leurs  allions  , leur  caraélere  & leurs  parties.  Nous  ne  dlfons  ici 
qu’un  mot  de  ces  variétés  ; dans  la  fuite  nous  en  parlerons  en  détail  relati- 
vement a chaque  genre.  Les  Animaux  confidérés  félon  leur  maniéré  de  vivre  j, 
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roidiSi  5 « roi  /dl\  ïvvt^ot  iü’ürwv  Isi , roc  Je  ^pamci.  FjWcfpd  Sl 
rd  fjXv  OTi  Tov  |3/bv  ^ rm  rpo(pm  Tn^ieiraj  77/  up^<w, 
ééyeTcjui  TO  lîp^ov  xs^  ot<p{mi'  TOUTOU  cTs  qepirdô(jue\d  è cTuvcc- 
T£</  oIov  TTOMotç  av^Cdi'vei  rcov  t^  cTs  t?iv  ^sv  t^o- 

Ç’Jiv  TTOieirauf  XSM  J^idrptCvv  ov  toJ'  a ^ccevroi  Se'^elaui  to 

XjScùp  5 d?^d  TOV  dé^ , :c5‘f  ^evvqt.  £^«.  IloMct  «/l’  £7/  roidZrx  vJ 
Tcel^d  J «ijmp  opvJplç  , ;(«/  xg^;cocr£/Af)5‘  'Til/tyà  , oiov 

didi^d  xs>^  doXviCcCi'ç’  xsf}  ^7rocf)x. , olov  vJpos.  Ev/ot  cTe  r ^sv  t^o- 
Çrv  ttsT  TTOieZrctj , 5(91/  « âv\dlajf  Cdroç , ê fjJeMroi  cTe^g- 
7«/  0UT6  TOV  ct£^  ÿVe  TO  u^i^ov*  oiov  dxof^\ri(pn,  XSH  oç/ssa.  Twv 
cTg  c4ivJpm , T(îC  yag\  es?  T(?t  cTe  Xi/(^vd7d,  roi  Je  Wcjc- 

, T(X  Jg  reXf/ÿ-rioud , oîov  ^d,r^'X^os  XSH  y-opSvXs?. 

'Toiv  Je  "^epaniocv  , roi  /dïv  Jép^e^o/  xov  Jg^  dÇiYKTtv  , 0 xÿ‘^ 
XîTrcij  dvdTtveîv  vt^  c^cTtveîv'  oîov  ccvrdfpcùTrüÇ , '^dvld  ocnc  Ttvev- 
/Lcovd  ï’)(ei  T ')(ep<Td((j6\.lLd  Je',  tov  de^  fjÀv  J Je;)(;eT£t/,  Jg' , 
jt)  T«v  Te9(prv  e^e/  QA)  TM  7^*  o/ov  ûr(p}?^ , [jJeXi^d , roc  dMd 
fv7o^.KdXci)  e/]!  eWo/^fit,  ooïc  gp^g/  ;(fltT(5t  to  (r«^  ù>ro/ijCdç , n 
^ rois  vSiQis , « rovroiç  re  ;(9^  toi?  'ur^vén.  7^  r /u-ev  "XJ^p^ 
cdiOùv  7n?Xd , ôùd'^ep  elprilcif , càc  tv  tjiv  rçs^m  mpil/Jc^*  ^ 
Jl  CÀJVjp(i\  vJ  Jg^0/^g\&>v  T r^OCXdrloU/  , « JêV  T«?  7«?.  Evi«  Jg 
T«v  ^ùiCùv  , TO  y^g'v  'urp^rov  c4^  v<^Z  , €7ceivz  Jg'  jüceldQdX- 
Xei  ek  rm  dXxUu  /^op(p^v  ^ XSM  ^ £^« , oîov  g'jo’/  t«v  to??  ttd- 
ru^oTs  g^TricTwv*  ^ko\lauf  Je  dvreav  oî  oîçpot. 

Eti  rd  fjJiv  èçi  /uôvijmsf'  tuv  ^««v  , rd  Je  /LcerdCXriridd.  E?» 
‘Je  T^i  yCcov/yOcÿ.  p^epjitiwv  ^Jev  ^ov/yCtov  £?7V" 

Je  7^  v^Z  mXXd  TTjS  'Z!f^(T'uye(pvdévcti  ^m,  oiov  7evM  oçpecùv  tjdà- 
Xct*  Joxe?  Je  ;t9^  O cr'Cffo^fos  £^eiv  T/vct  dtcâ^miv'  an/^eîov  Je , 6t/ 

p^aXe7rwT6£^v  ’^Tcjwj'dT^rcij , dv  /ix,v)  ^evrilauj  p^d^ias  v x.i\mis  ^ ôlç 
Çd<Ti.  Tcc  Je  ;c9if  'zt^aCpZerai  X3^  '^mXvelaui'  oîov  76 vo?  r\  t?5 
T^Xov^e-vm  dx$^XŸ}Ç>vs*  t«twv  •^ccp  ri\is  wxluip  '^m'Xvôfj^^ 
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leurs  a(5l:lons  & leur  caradere  fe  clivifent  en  aquatiques  & terreftres.  Les 
premiers  fe  cliftribuent  en  deux  clafles  : les  uns , comme  la  plupart  des  poif- 
fons  , paflent  leur  vie  dans  l’eau , s’y  nourrilTent , l’attirent  & la  rejettent  ; 
ils  ne  fauroient  vivre  hors  de  cet  élément  : les  autres  prennent  leur  nourri- 
ture dans  l’eau , y féjournent  même  volontiers , mais  ne  l’attirent  point  pour 
la  rejetter  ; ils  refpirent  l’air , & fe  reproduifent  hors  de  l’eau.  Parmi  ceux- 
ci  , plufieurs  ont  des  pieds  & marchent  fur  la  terre  , comme  la  loutre  , le 
latax  & le  crocodile  ; plufieurs  ont  des  ailes  , comme  le  plongeon  & le 
colymbe  ; d’autres  , tels  que  le  ferpent  d’eau  , n’ont  point  de  pieds.  Entre 
ceux  qui  prennent  leur  nourriture  dans  l’eau,  & qui  ne  pourroient  vivre  de- 
hors , il  en  eft  qui  ne  pompent  ni  l’air  ni  l’eau  , tels  font  l’ortie  de  mer  5c 
les  huîtres.  Les  Animaux  aquatiques  habitent  ou  la  mer , ou  les  étangs  , ou 
les  fleuves , ou  les  marais , comme  la  grenouille  5c  le  cordyle. 

Les  Animaux  terreftres  attirent  & rejettent  l’air , ce  qui  s’appelle  l’infpira- 
flon  5c  l’expiration  ; tel  eft  l’Homme  , 5c  tous  les  Animaux  terreftres  qui  ont 
des  poumons  : ou  bien , comme  la  guêpe  , l’abeille , 5c  les  autres  infeéles  , 
ils  ne  refpirent  point,  quoique  vivant  5c  prenant  leur  nourriture  fur  la 
terre.  Je  donne  le  nom  d’infeéie  a tout  Animal  qui  a des  inclfions  fur  le 
corps , foit  qu’elles  parolflfent  fur  le  dos  feulement , foit  qu’elles  fe  voyent 
fur  le  dos  5c  fur  le  ventre.  Beaucoup  d’Animaux  terreftres  vont,  comme  on 
l’a  obfervé , chercher  leur  nourriture  dans  l’eau  : au  contraire  dans  le  nom- 
bre des  Animaux  aquatiques  qui  attirent  l’eau  , il  n’en  eft  point  qui  viennent 
prendre  leur  nourriture  fur  la  terre  , mais  il  y en  a qui  après  avoir  vécu  dans 
l’eau  , changent  de  forme , 5c  vivent  hors  de  l’eau.  On  en  voit  un  exemple 
dans  l’empls  de  riviere , duquel  fe  forme  la  mouche  afile. 

Certains  Animaux  reftent  toujours  attachés  au  même  endroit  : d’autres  ont 
la  faculté  de  fe  tranfporter  d’un  lieu  à un  autre.  Il  n’y  en  a point  de  la  pre- 
mière efpece  parmi  les  Animaux  terreftres  ; mais , parmi  les  Animaux  aquati- 
ques , il  y en  a , 5c  même  en  grand  nombre  , qui  paflTent  toute  leur  vie  à 
l’endroit  où  ils  font  attachés  ; on  peut  citer  pour  exemple  plufieurs  fortes  de 
coquillages,  5c  l’éponge,  fl  elle  a auflTi  quelque  fentiment,  comme  il  femble, 
pulfqu’elle  eft , dit-on , plus  difficile  à détacher , lorfqu’on  ne  cache  pas  fon 
mouvement  pour  la  prendre.  Quelques  Animaux  aquatiques  font  tantôt  at- 
tachés 5c  tantôt  détachés  : dans  le  genre  de  ceux  qu’on  appelle  orties  de 
mer , il  en  eft  qui  fe  détachent  la  nuit  pour  aller  chercher  leur  nourriture. 
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IToMa  «Te  'ùn)'kiKvfjiL\ci  fxks  sçtv , UKivnlci  Jg , oîov  oçpscc  I 
rk  oXgQépiu,  Jg  vsvÇiXrX  ^ oîov  /p^0iîgÇj  rx 

/Us/iXciKicc , rù  i(^?\çf,xôçpo(,xs^  ^ oîov  )ccc^^o/.  Tct  tfg  nopzvlixà, 
Ciov  TO  T«v  yj^pxivoiv  7gvo$*  7^TO  hvJpov  ov  rm  Çvaiv , w~ 
pzVTixôv  èçi. 

Tojv  Jg  yjîpdùiioùv  è^i  rk  [jXv  'T^lwk  , tùS'uazp  o^v;0g?  jcoti  ^ag- 

;0i/  TiJiur  rpOTDv  ê'ici(pkpzi  «MmXmv*  rtft  cfg  ^g^ec. 

Kct/  T«v  'cS'g^wv  5 rk  /ukv  mpivlixd , ra  Jg  ep'urvçtx.k , rct  Jg  g/- 
XviTiicoi'  'Tptlwov  <Jg  /^ovov  «cfgv  esïv , wVwgp  vgufjxov  ^aovov  gçlv 
rk  ^ipfxon^ip^  'usilivn , îÿ  vvür&piSèS  é^iméès  g/cr/, 
TM  (pkx.ii  xexoXstCciù/^ivoi  ts’oJgç.  Kcc)  t«v  opviôoùv  glV/  T/Vg?  î($t- 
xoTroJg? , 01  J\.ik  ^To  ^'KsZv'Jaui  eçi  Jg  ev'^epov  t«to  to 

opvir^iov'  ^gJov  Jg  Tce  0/u.oict  kvTu>\  , /uèv  , î^xotto- 

c/)x  </l*  E^TiV  5 o/ov  ^gX/cfwV  JpîTlUVlÇ,  Çk/jOOlOrpOTCa  Tg  7«^  ;(et^ 
OfJiOlÔ'9[ipy.  TUVTVt  'Z!ykv7x,  x)  T«t?  0-4/g/^  CtM«X«V.  ^OLlVzloj 

ék  O JLÙv  UTfXiVÇ  'S^kjuv  W^V*  H cTg  cfpèTIXCvlç  OmV  vVm  TV  rô'ëePV?  , 
TOTg  7(Xp  Opkrctf  ÎC^  kXlŒXiloUj  , cl??^(iùÇ  tfg  CTOTCtV/OV  EÇï  ^TO 
TO  0/)V£OV.  nopgl»7/X(X  cfg  VÎVÇixk  5 TlDMfit  T«V  ^ciûiJV  gÇ'/V. 

Eid/  Jg  roicciSs  J^ixpo^l  i^rk  ris  ^i'aç  vjj  rks  'ücpk- 

^Siç.  Tk  icclv  ^kp  kvroiv  Iqiv  k'^sXÿ.Zx*  rk  cfg  /ooovocSixk  , xai 
rus^k , XXI  rlLüuoi , xxl  TtXonlk*  rk  J\!  Irm/jipolzpilii  xxt  rZv  k’ys- 
X&.iù)V  XXI  robv  /CoovttcTüXwv.  T(X  fjàv  iJXtXirixk  ,rk  cfg  d'Usop^Sixk 
èçiv.  A^e?\gux  ^sv  xv , oîov  ci/  roiç  '^IwoZç  , to  twv  'uyspiq’spcnv 
7gvoç,  xxl  7g^voç,  xx\  xvxvos*  ^x/iji-^^oiwyoiv  cfg  vJg'v  «7gA5tîbv* 
xx]  T«v  TzXalm  5 m>?xk  •yîvr)  ru>v  , oîov  oi)?  xs^xZ(ti  Jho- 

ILcxJkç , ^uvvo/  5 'üsviMfJ^iSis , xfj^idjp  b cTl’  xv^pumç  e7KC/.c(po-‘ 
ripilii,  noX/7/xa  Jl’  Iç/v  wy  g^  ri  xo/vbv  'Riverai  Wvtwv  to 
ep’yov  o-cyep  » 'sravro  'cro/gî  Tit  k’^îXgux.  Esï  cfg  to/xtov  , xvQpoi- 
mis , /agX/TÎ^5i,  7g^vo?.  Kdt)  tvtwv  t«  /cog'v  vÿ 

?î7e/cbvtft  gçr  TCt  «/l’ kvap^^x*  oîov  ^e^vos , x^t)  to  twv  ^gX/T?«v 

Un 
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Un  grand  nombre  d’autres  fans  être  attachés,  n’ont  pourtant  pas  la  faculté 
de  fe  mouvoir  , tels  que  les  huîtres  & les  holothuries.  A l’égard  des  Ani- 
maux aquatiques  qui  fe  meuvent , ou  ils  nagent , comme  les  poilTons , les 
mollufques , les  langouftes , & les  autres  cruftacées  ; ou  ils  marchent , comme 
les  différentes  efpeces  de  cancres  qui  ont  cette  faculté , quoique  leur  nature 
foit  d’être  Animaux  aquatiques. 

Entre  les  Animaux  terreftres , ceux  - cl  volent , comme  les  Olfeaux  & les 
abeilles,  Animaux  d’ailleurs  d’efpeces  différentes  : ceux-là  fe  meuvent  fur  la 
furface  de  la  terre  , foit  en  marchant , foit  en  rampant , foit  en  fe  roulant. 
Aucun  Animal  volant  n’eft  borné  à la  feule  faculté  de  voler  pour  fe  mou- 
voir , à la  différence  des  poiffons  qui  ne  peuvent  que  nager.  En  effet , les 
Animaux  mêmes  dont  les  ailes  ne  font  que  des  membranes  peuvent  mar- 
cher : les  chauve-fouris , par  exemple , ont  deux  pieds  ; les  phoques  ont  des 
pieds , mais  mal  conformés.  Il  y a auffi  parmi  les  Oifeaux  une  efpece  dont 
les  pieds  font  très-foibles  & qu’on  appelle  par  cette  raifon  apodes  : ils  vo- 
lent très  vite  , & c’eft  une  obfervation  prefque  générale  , que  les  Oifeaux 
qui  leur  reffemblent  & qui  ont  le  pied  foible  , ont  l’aile  excellente , tels 
que  rhirondelle  & le  martinet.  Ces  différents  Oifeaux  fe  rapprochent  par 
leur  forme  : ils  ont  le  même  vol  & les  mêmes  habitudes  , fi  ce  n’eft  que 
les  apodes  paroififent  dans  toutes  les  faifons , au-lieu  qu’on  ne  voit  le  mar- 
tinet qu’en  été  , lorfqu’il  pleut , & c’eft  alors  qu’on  le  prend  ; cet  Oifeau 
eft  d’ailleurs  rare.  Bien  des  Animaux  réuniffent  la  faculté  de  nager  & celle 
de  marcher. 

Voici  encore  des  différences  qui  dépendent  de  la  maniéré  de  vivre  Sc 
d’agir.  Soit  que  les  Animaux  marchent , qu’ils  volent , ou  qu’ils  nagent , ils 
vivent  ou  en  troupe , ou  folitaires  , ou  indifféremment  dans  l’un  & dans 
Fautre  état.  Nouvelle  différence  : ils  vivent  ou  en  focieté  , ou  fans  union. 
Les  pigeons  , les  grues  , les  cygnes  , font  parmi  les  Olfeaux  des  exemples 
d’ Animaux  qui 'vivent  en  troupes  : remarquez  qu’aucun  des  Oifeaux  qui  ont 
l’ongle  recourbé , ne  vit  en  troupe.  Parmi  les  Animaux  qui  nagent  on  peut 
citer  auffi  plufieurs  efpeces  de  poiffons  qui  vivent  en  troupes  : tels  que 
ceux  qu’on  appelle  coureurs  , les  thons  , les  pelamides  , & les  bonitons. 
Pour  les  Hommes , ils  vivent  également  folitaires  ou  en  troupes.  Par  Ani- 
maux qui  vivent  en  focieté , j’entends  ceux  qui  fe  réuniffent  pour  un  travail 
commun  , ce  que  ne  font  pas  tous  ceux  qui  vivent  en  troupes  , mais  ce  que 
font  l’Homme  , l’abeille,  la  grue  , la  fourmi,  De  ceux-ci,  les  uns,  comme 

I,  B 
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7EV0Ç  5 vip  »5«yaov«*  ^vp/^vx6Ç  jCcvpix  cl>?^x,  K«1 

rcc  fjÀ\  lmh\fJLYirLY.à, , roov  ct^Asiicov  ;c5t/  twv  /LcovccJ^zchv'  rù, 
Js  dicroTnçiKcl.  K<?ti  roc  ^sv  oupjoxpcc^*  rot  0 yj/ p7ni(p(lysL'  roc  cfè 
Tm/ucpdyi'  roi  0 ’ÎJiôrpoÇxx,'  otov  ro  rcov  jmzXirl u'v  ^svof , jy  ro 
Twv  a.^'xym'  roc  ^ev  7ctp  (mÀXiri  nui  riaiv  l?Xois  oXiy>iç  t«v 
^jKvx,i(jù\  y^priTCii  re9(Pv  a o*'  ^ /ccc/wv 

^ùùnr  râ  c/l’  ^p«VT<?ix  rçs^y}.  Kct]  roc  ^sv  ^y)pivriy,cL' 

Toc  cfè  ,^Yi<mvpiÇi}t(l  TM$  repÇris  Içt , roc  Jl’  Kcci  roc  ^sv  Oi;c»- 

TXJCa  5 Toc  Jë  cioiXSf'.  OliCYiriKoi  /C6SV  , Ol'OV  cC(rt3’ctA$t^  5 /Ccüç  , ^U^- 

5 fj^iXirld'  ^oiyc/j  Js  ttoMcc  twv  ci^rôfxcùv , jy  rwv  relpc/ino- 
Jhov.  Erx  roîç  roTnnç'  roi  ju^lv  rpu'y'^sSvrtKoi,  oïov  crou^,  0(^/5* 

Toc  cA.  V'U^ipyilCt^  OiOV  XTTTTOÇ  , )CU«V.  K«t]  Toc  /tCSV  Tp>1/<5tTa'<JVl  , TcC 
Jl’  IrpYirot.  Kcti  roc  ^sv  vvx.'^epôQicc , oîov  j \V)crzpU‘  rà, 

cA.*  ci/  tt/  Çiwr] 

Er/  cTs  v/üLzp^  >y  ci^picc.  H/CCS^  >y  ^’^piot  roc  ^8V  «/£/ , oTov 
;(5i/  opiù?  a/e/  roi  cfe  a/e/  oi’ypici,  üa'ujzp  'mlp- 

JkXiç  yotij  Xuxoî*  roc  Je  jy  ^/dzçÿVc^di  êv\drdi  , o/ov  e’Xe- 

Çcu;,  Er/  aMov  rpoTTüv  Ttoivid  •^oip  oim.  r/U.zpci  eçi  ^ivr,  jy  cL^pid 
eç'/v  oiov  l'UTTWi  5 ^oe?  , ue?  , ^vôpcùTnt , rs^poQdrd , ai^ç , xiivef. 
Ka/  ra  ^ev  \[/o(p>?r/xcc*  roc  Je  oiçcùvd'  roc  0 Ç'MVJievra.  Ka/  r«- 
rc*»v  roc  /Ccev  J/ccXearov  £%£/*  roc  Je  ^^pdfdfddrd'  roi  ^ev 
KUiri?^  5 roc  Je  ci'yYiXoi , roc  cA.’  JcAjca  , rà  eA,’  oivùiJk.  ITavrwv  Je 
xo/vov,  ro  'mp\  rds  o^e/W  (ddXiqd  dJïiv  jy  ?\ff.Xz7v.  Ka/  ra  yCCêv 
cl^ypotxsf'  9 «VtB’ep  (pdrld*  rd  cA.’  ope/a  , wV'srep  eTntyp’  rd  Je  crt/v- 
cLvQpcùTCi^zi , o/ov  Tiipiq’gpd.  Ka/  ra  /^ev  cc(ppo  J/r/aç/xà  , o/ov  ro 
r&îv  7npàix,ùùv  ^(9^/  aAexrpuovwv  7evoç*  ra  de  d^Mvridd , o/ov  ro 
rojv  ao^xoe/Jwv  opxiQwv  78voç*  rdvrd  ^dp  r'urdvioùç  rm  oyzm 
Tnt&irdi.  Ka/  rwv  ^d?\gi.r'] îoiv , roc  /Ccev  TnXoL’yid'  ra.  Je  a/7/a- 
AJjV)*  Toc  Je  mrpcad.  Er/  roc  ^ev  oc^^uvr/xoc*  roc  0 (^vAs^xr/aoc, 
Eî"/  0 ccyCouvT/xcc^evp  oW  « £?nr/08Tit/,  ^ aJ/xov^sva  dpdvnla\' 
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les  grues  & les  abeilles , ont  un  chef  à leur  tête  : les  fourmis  & une  infi- 
nité d’autres  n’en  ont  point.  Entre  les  Animaux  , foit  réunis  , foit  foli- 
taires , il  en  eft  qui  demeurent  toujours  dans  le  même  pays  ; il  en  eft  qui 
pafTent  d’un  pays  à un  autre  : les  uns  fe  nourriffent  de  chair , d’autres  de 
fruits  , d’autres  indifféremment  de  ce  qu’ils  rencontrent  ; quelques-uns  fe 
bornent  à une  nourriture  qui  leur  eft  propre  : ainfi  l’abeille  fe  nourrit  de 
miel  & de  fucs  doux  ; l’araignée , des  mouches  qu’elle  prend  dans  fes  filets  : 
quelques-uns  fe  nourriffent  de  poiflbns.  Les  uns  vivent  de  chafte , d’autres 
font  des  provifîons  d’alimens  , d’autres  n’en  font  point.  Quelques-uns , tels 
que  la  taupe  , le  rat , la  fourmi , l’abeille , vivent  dans  des  efpeces  de  mai- 
fons,  mais  grand  nombre  foit  de  quadrupedes,  foit  d’infeéfes  n’en  ont  point. 
On  peut  encore  diftinguer  les  Animaux  fuivant  les  lieux  qu’ils  habitent.  Le 
lézard  , le  ferpent , ont  des  demeures  fouterraines  : le  cheval  , le  chien  , 
vivent  fur  la  futface  de  la  terre  ; quelques-uns  fe  creufent  des  trous,  d’au- 
tres non.  Il  en  eft  qui  vivent  dans  les  ténèbres , comme  le  chat-huant  & la 
chauve  - fouris  ; les  autres  à la  lumière  du  jour. 

Les  Animaux  fe  diftinguent  aufli  en  privés  & fauvages.  Les  uns  & les 
autres  ou  font  toujours  tels  : l’Homme  par  exemple  , & le  mulet  reftent 
toujours  privés  ; au  contraire  , la  panthere  & le  loup  demeurent  toujours 
fauvages  : ou  bien,  comme  l’éléphant,  ils  font  faciles  à apprivoifer.  Cher- 
chons une  autre  divifîon  , car  il  n’exifte  point  d’ Animaux  privés  , dans 
l’efpece  defquels  il  ne  s’en  trouve  aufti  de  fauvages  : nous  voyons  des  Hom- 
mes , des  chevaux , des  porcs , des  brebis  , des  chevres , des  chiens  fauva- 
ges. Quelques  Animaux  font  entièrement  muets  ; quelques-uns  font  un  bruit 
confus;  d’autres  ont  la  voix,  & entre  ceux-ci  les  uns  articulent  des  mots, 
les  autres  donnent  feulement  des  fons  que  nos  lettres  ne  peuvent  repréfen- 
ter.  Les  uns  font  caufeurs , les  autres  taciturnes.  Il  en  eft  dont  le  langage  eft 
un  chant , d’autres  non.  Mais  ce  qui  eft  commun  à tous  , c’eft  de  chanter 
ou  de  parler  davantage  dans  la  faifon  de  leurs  amours.  Le  ramier  fe  plaît 
dans  les  plaines  ; la  hupe  fur  les  montagnes  ; le  pigeon  vit  parmi  les  Hom- 
mes ; ces  mêmes  différences  de  goût  fe  remarquent  dans  les  autres  Animaux. 
Quelques-uns  ont  un  tempérament  ardent,  comme  les  perdrix  & les  cocqs; 
d’autres  fe  montrent  plus  chaftes , tel  eft  le  corbeau  les  Oifeaux  qui  lui 
relfemblent  : ils  s’accouplent  rarement.  Entre  les  Animaux  qui  peuplent  la 
mer , les  uns  habitent  la  haute  mer , d’autres  le  rivage , d’autres  les  rochers. 
Les  Animaux  peuvent  encore  fe  divifer  en  hardis  & timidesi  J’appelle  hardis 
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éè  5 OJtt  'ÜÎTpOS  TO  /LC^  7r«0SiV  Tl  S'^^èt  UVTOIS 

ctXsoùpm. 

AiocÇspaüit  6 rcuç  roicu<TSe  é'ici(pop^7ç  jcccra,  to  vQoç.  Tct  /iùv 
*^ctp  Iqi  'urpZci  JC9</  5 c^ç'ctr/xcc , oiov  (èaf'  Toi  Js 

:(af  ot^çdTuà,  , ;(5t/  , o/ov  vç  l'^pios'  Toi  êl  Çpo^ 

JilXd  , o/ov  £?[gt.(pOS  , cftt(TV7n>VS*  Toi  Js  etVSXêuôe^  }(ctf 
€'u:iÇ,ü^ , oiov  o<pis'  rà  Je  iXevôe^ , x)  ctv/fpeîct , xJ  su78V)î , o/o» 
Xs«v*  Tct  Je  yevvdtk  aripict  >y  stciCh^  , o/ov  Xuxoç.  EJ7£V6S 
/Ctsv  •)cLp  èçi  TO  ct^ct^x  •^exovs'  ^evvuiov  Je  to  jlcy}  s^içoi/j^ov 
cx  Tns  dVTs  Kcti  Tct  ^£v  Tdixapyi  KdxZpyst, , o/ov  otÀCO- 

Toi  cTg  ^VfJUXdi  J PCJt/  ÇlXnTiXoi  tO'MTmiT/Xct  , o/ov  xuwv* 
Tct  cTs  'urpctd  ^ TiSd(r(revTixci , o/ov  eXéçctg*  Tct  cfe  dl^vxTvKoi 
ds^  (pv^xlixj  , o/ov  ^WV*  Tôt  cTe  (pôovepoc  )y  CpiXOdCf.?^  5 o/ov  TO«V. 
BÿÀeuT/xov  Je  ;(^  ^ovov , o/ov  avôpw7ro$  Iç*/  T ^««v.  Kâ:/  /tv»?- 
/a«?  ^sv  J(5c/  7n)>^ct  xo/vwver  Zxdpdipj^xmxet^di  Je  ^Jèv 

d?XO  JvVdTdl  , -TTÀ^V  oivêpCùTTDÇ,  Tlepl  exg^ÇOV  0 TCIÎV  7£V«V,  Tct  TS 
57«^/  Tût  T8?  ^laç  vçepov  Ke')(Qme‘ldi , xJ  J/’  JxpiCeidç  /CtctMov. 
lE  ritftvTWV  c/l’  EÇ/  T 3co/vct  fLopid  , O JeyeTdi  t TpoÇim  , 

3,  ' > w fs/  rl-i  f'»  \\ 

;C5‘/  e/?  O dS^^STCt/.  1 /tUTCt  Jl  fÇ*/  Tct  ctUTct  6T£^  X^Tct  Tÿ? 
E/pmévOÜ?  TpOTTDUÇ  . M X<5tT  SicTo?  . « XCtO’  V'UTepOym  , J)  XCtTct 
dVdXs^idv  , n T}}  ueo^  oid(pepo\Tdi,  JVlsTct  0 Tdvvd , d?Xd  xoivcu 
fx^ôpid  £')(et  Toi  ^(icjîd  ^ iJm  'urpoç  txtois  , x à,(p(n(Tt  to  T^epi- 
T)js  TpoÇris^  J 7ctp  'urZaiv  v'ndpyei  tmto.  Ys^dXeliTdi  o puÀx 
’KdfÂÂdxet  5 Ç'o^*  eU  o Je  Jey/ldi , xoiXid*  to  Je  ^^/tîrov , tto- 
Xücüvu^ov  èçi.  T«  Je  TcepiTlJju&TOS  ovtoç  JitIH  , o<m  ^aev  e^^g/ 
J'ex']uoi  fdopid  T«  TJ7px  mp/Tlw^TO? , sp^g/  tÎîs  TpoÇvs- 
oatL  tfg  TdVTVjÇ  5 odeivov  ê 'CTctVTd.  A/o  oau,  /icev  xv^^iv  E^ei , x) 
xoiXtdv  S'^^er  oW  cTg  xoiXidv  gp^g; , x 'urJvTd  xvq'iv  sp^s/.  Ovo- 
f^JleTdi  7ctp  TO  /ct£v  t»5ç  u7pot5  'Sre^/'rîwcrÊws  JexT/xov  p^ôpm  ^ 

üv^ir  xojKi'çi  Je , ro  rïf 
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ceux  qui  ont  coutume  d’attaquer  ou  de  repoufler  l’attaque  : timides , ceux  a 
qui  la  nature  a feulement  donné  les  moyens  pour  fe  garantir  du  mal. 

Paflbns  aux  variétés  qui  naiffent  du  caraélere.  Plufieurs  tels  que  le  bœuf, 
font  doux  & lents , ils  ne  font  point  rétifs  : d’autres  comme  le  fanglier , font 
furieux,  opiniâtres,  indociles.  Ceux-ci  prudents  & timides,  comme  le  cerf 
& le  dafypode  : ceux-là  bas  & traîtres , comme  le  ferpent  : d’autres  nobles  , 
fiers  , courageux  comme  le  lion  ; d’autres  vigoureux , féroces  , perfides , com- 
me le  loup  : l’idée  d’un  Animal  noble  , eft  relative  au  caraélere , l’idée  de  vi- 
goureux s’applique  à celui  qui  n’a  point  dégénéré  de  fon  origine.  Le  renard 
eft  adroit  & plein  de  malice  ; le  chien  eft  brave  , il  témoigne  de  l’attache- 
ment , il  flatte  & carefle  ; l’éléphant  eft  doux  & facile  à apprivoifer  ; l’oye 
paroît  connoître  la  décence  & eft  toujours  fur  fes  gardes  ; le  paon , jaloux  , 
aime  à paroître  beau.  Un  feul  Animal  eft  capable  de  réfléchir  & de  délibé- 
rer ; c’eft  l’Homme.  Il  eft  vrai  que  plufieurs  autres  Animaux  participent  à la 
faculté  d’apprendre  à la  mémoire  ; mais  lui  feul  peut  revenir  fur  ce  qu’il 
a appris.  Au  refte  , nous  développerons  dans  la  fuite  avec  plus  d’exaélitude 
ce  qui  regarde  le  caraélere , & la  maniéré  de  vivre  de  chaque  efpece  d’A- 
nimaux. 

L’organe  par  lequél  fe  prend  la  nourriture  , & le  lieu  ou  elle  fe  rafTem-H, 
ble  enfuite , font  des  parties  communes  à tous  les  Animaux  , mais  fufcepti-  j, 
blés  des  reflemblances  & des  différences  qui  ont  déjà  été  expliquées , & qui 
viennent  ou  de  la  forme , ou  de  la  grandeur , ou  de  l’analogie , ou  de  la  po- 
fition.  Après  ces  parties , celles  qui  font  communes  au  plus  grand  nombre 
des  Animaux , quoiqu’elles  ne  fe  trouvent  pas  dans  tous  , font  les  organes 
par  lefquels  ils  fe  déchargent  du  fuperflu  des  nourritures.  L’organe  par  lequel 
fe  prennent  les  alimens , s’appelle  bouche  : celui  où  ils  fe  ralfemblent , vert- 
meule  & intejlins  : les  autres  parties  ont  plufieurs  dénominations.  Le  fuper- 
flu des  alimens  étant  de  deux  efpeces  , les  Animaux  qui  ont  des  parties 
deftinées  à recevoir  le  fuperflu  des  nourritures  liquides , en  ont  d’autres  pour 
le  fuperflu  des  nourritures  féches  : mais  cela  n’eft  pas  réciproque.  Alnfi  tous 
ceux  qui  ont  une  veffie , ont  des  inteftins , mais  on  ne  peut  pas  dire  que 
tous  ceux  qui  ont  des  inteftins  ayent  une  veflie.  f^ejffie  eft  le  nom  du  refer- 
voir  où  fe  rafifemble  le  fuperflu  des  liquides  : les  inteftins  font  le  lieu  qui  re- 
çoit le  fuperflu  des  autres  alimens. 
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III.  T2v  Je  TTDMoiÿ  vnJp'^^zi  to-vtcl  re  ra  /^opia , en  ^ 

\ / 5^/  TT''  ' 0 ' 

TO  (7'üTeppAs^  oc^imi.  jvcci  Tisr(jù\  C4/  OIS  /C06V  vv^ctpyei  ^^e\eais  çccuv , 
TO  jU^lv  els  otvro  Jçiev  , to  Je  els  erepov.  Y^ocKe'irai  o to  /ccèv  elç 
■ c(.vro  cc(pJv,  i^vXv'  TO  Jl’  e/s  t«to  , Ippev.  Ev/o/ç  A*  i:>c  eç"/  to 
(XjO^'sv  t^vXv,  T«v  /À.opioùv  ? ^^of  T Jr/U'iovp'yiciv  rcivrriv 
Jioc(pépei  TO  eîJos’  rôi  juÀv  'yàip  e^s/  vçé^v’  rJ  Je  to  avc6À07ov. 
4.  'JiTîC  «V  oLVci*)'yji.ior:clci  ovra  /XcOptcc  rois  Çœois  , ra,  fjue^ 
'crotT/v  E^e/v  (7ii/a€éC>i;csv*  Tct  Je  toÎ?  Trkeiqois  raZr  Jç/.  Elctfl-t 
Je  To?5  ^ùùois  oc'icâ’no'iç  /Ud'ct  v-urcLpyzi  xoiv^  ^aorr  « ctÇi)?*  «Ve  >(9*/ 

»Vî'e  / /c>_  '»  fv\ 

OoVTYl  CM  Cf)  fMOpiCù  ^ÎVeajCil  TTeÇiUXev  , cLMCùWfMOV  EÇ^  TOtJ  ^6V 
7ctj3  TixJtO  5 TOÎç  Je  TO  OLvJi?^')Ôv  èçi, 

IV.  Ex  ei  Je  v’ypôrnlcc  tcJlv  ^«ov  , >V  çîpi(Tx,ô/ij^ov  r (pva^  « 
çSeipercKr  en  cm  a>  •yi'verxi , rvro  «Îmo.  Eç*/  Je  t«to  , to?ç  /mbv 
aî/jjf.  îy  (pxè-vp , toi?  Je  ro  oivc!i>^'yov  r^ru)\,  Eç*/  Jl’  ccreXZ  tcco- 

T(?6*  OIOV  TO  ts  , TO  Jè 

H /aèv  ÿv  a?>/)  o/MOiopMepe7  spyivercc/  /io’epei , oTov  cm  ctcp-i 
y] , r roi'éTOù  n\i'  oXoos  cm  to??  ccÎMsf'nyo7s , ôW  E^e/ 

TO??  Je  T«  ctvocXp7fi()*  TTctcr/  Je  c</  to??  opMOtojU.epécriv.  Ai  Je 
TTdinnx^  JvvJfUeis  cm  to??  Jvo/UcOio/Ucepeaiv  o/ov  t??  rpo<pr,ç  ep- 
yxjix  5 oi^  rcf)  ço/Uÿ.rr  yÿj\  n r7s  yivmecùS  rns  yxrJ  roTUiv  , c*> 
TnxTiv  , M 'n^iépvaiv  , « to??  JxJ'ha^ov,  ITpo?  Je  rîirois  , Tct  ^ev 
evac/uÿ^  rv’^')(Jvei  o\Tct  , oiov  a,v9pa)7n>t  , ;{af  'in'mot  , ;(«/  'C!r<j'Vf5‘* 
oou  « cIttoJol  £<r/  TèXex  ovroi  , « JiTHiJk  5 « m pJmé'u:  tJ  Jl* 
cLMoiipAÿ.  5 oiov  [MeXirlcL  , ;c5t/  t«v  c'^ocMrliui))  arm'a 

xcl^Cos , ^ TT^vô’  oW  'TÛ^eias  e’xei  rerlJpcjnx  TroJlt?. 

V.  T56  yCCeV  ^«o7o50^*  Tit  Jê  «OTO^^O*  TOt  jè  GXwKyiXoI Ôyçf.» 

5*  'Loùolôycf.  fjd\  5 o/ov  xvôpcaTns , xsH  '/tt-sto?,  >y  (pJxY)  ^ ;c9^  tc^ 

Oijzt  E^e/  rpiyots'  rœv  cMvJpoùv  rci  kyJJJyi  , o/ov  JeÀipi? , ;cî*f 
Tct  vj^}\s)Vju^ci  aeKJ')(Yi.  Txtwv  Je  t^  /xIm  JvXov  £%£/ , l3^7%ia5 
Jl’  J;c  E;)^e/ , oiov  JeAipl?  }i$ij  Çai^ivci,  Ep^e/  Jl’  0 /xh  JsXçh  rov 
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Les  parties  deftinées  à i’émilîlon  de  la  liqueur  féminale  , font  encore  des  HI, 
parties  communes  à la  plupart  des  Animaux.  Ceux  qui  ont  la  faculté  de  fe 
reproduire  font  cette  émilïion  ou  en  eux -mêmes,  ou  dans  un  autre  indivi- 
du ; les  premiers  font  les  femelles  ; les  féconds  , les  mâles.  Dans  quelques 
genres  d’Animaux  , il  n’y  a point  de  mâle  & de  femelle.  La  forme  des 
parties  qui  fervent  à la  reproduftion  , n’eft  pas  la  même  dans  tous.  Certai- 
nes femelles  ont  une  matrice,  d’autres  une  partie  qui  en  tient  lieu. 

Telles  font  les  parties  les  plus  néceffaires  à l’Animal , & dont  les  unes  fe  4« 
trouvent  également  dans  tous  ; les  autres  dans  le  plus  grand  nombre.  Il  y a 
aufli  un  fens  qui  eft  généralement  commun  à tous , mais  c^ell;  l’unique , favoir  le 
toucher  : aufli  n’avons  nous  point  de  nom  propre  pour  en  défigner  l’organe , 
parce  que  chez  quelques  Animaux  il  réfîde  dans  des  parties  abfolument  fem- 
blables  , tandis  que  chez  d’autres  il  ne  réfide  que  dans  des  parties  analogues. 

Il  faut  encore  remarquer  que  tous  les  Animaux  fans  exception  ont  un  fluide , IV, 
dont  la  privation , foit  naturelle,  folt  accidentelle , les  fait  périr,  & des  valflTeaux 
dans  lefquels  ce  fluide  fe  forme.  Chez  les  uns , c’efl:  le  fang  & les  veines  : 
chez  les  autres , un  fluide  & des  vaiflfeaux  differents  qui  les  remplacent.  Ces 
parties  lorfqu’elles  ne  font  pas  parfaites  ne  font  que  des  fibres  & de  la  limphe. 

Or , pour  revenir  au  fentiment  du  toucher , fon  organe  efl;  une  partie  fimi- 
lalre  , telle  que  la  chair  ou  ce  qui  y répond  : en  un  mot  chez  les  Animaux 
qui  ont  du  fang  , ce  fentiment  réfide  dans  les  parties  fanguines  , chez  les 
autres  dans  les  parties  analogues  ; mais  toujours  dans  des  parties  flmilaire.s. 

Au  contraire  les  facultés  aêlives  réfîdent  dans  des  parties  compofées  : c’eft 
ainfi  que  la'  faculté  de  broyer  la  nourriture  réfide  dans  la  bouche  ; celle  de 
fe  tranfporter  d’un  lieu  à un  autre  , dans  les  pieds , dans  les  ailes , ou  autres 
parties  correfpondantes.  Ajoûtons  ici  que  tous  les  Animaux  qui  n’ont  point  de 
pieds , quoique  parfaits  en  leur  genre , ceux  qui  ont  deux  pieds  , & ceux  qui 
en  ont  quatre  , par  exemple , l’Homme  , le  cheval , ont  du  fang.  L’abeille  & 
la  guepe  , parmi  les  Animaux  marins  la  feche  & la  langoufte , & généra- 
lement tous  ceux  qui  ont  plus  de  quatre  pieds  , n’ont  point  de  fang. 

Les  Animaux  fe  perpétuent  par  la  procluêhon  , ou  d’un  Animal  vivant , 
ou  d’un  œuf,  ou  d’un  ver.  L’homme  , le  cheval , les  phoques , tous  les  Ani-  ç, 
maux  qui  ont  des  poils  , font  dans  la  première  clafTe  ; de  même  parmi  les 
aquatiques  , les  cétacées , comme  le  dauphin , & ceux  qu’on  appelle  fdaques. 

De  ces  Animaux  aquatiques  vivipares , les  uns  n’ont  point  d’ouies , mais  un 
canal  long  étroit  par  lequel  ils  rejettent  l’eau  ; dans  le  dauphin  il  eft  placé 
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' t t . » r ! T^'P' 

avXov  oia  Tà  vcors  , v 0 (^aKaixa  c4>  t«  list  de , ccaoc- 

Kvnlcc  , oiov  rù,  (fzKdyri , ytXîoi  rs  îC5^  ^ciroi.  KxXs7~ 

lai  Jl’  û)ov  /tèv  , rav  avri/LcarcDV  rm  reXe/wv , è ^i^xzlai  ro 
7cVo^ov  çwov  , ex  /u,opi>i  rrv  apyjDV  ro  di  a?^o  , rpoÇr)  rea 
7gvo/t£V6!)  eç't'.  '^Kùùkn^  J\!  e^  » oXx  oXov  ^i^vîlai  ro  ^coov , é^iap- 
. t^pa//.svis  àvï^axojüuixÿ  ry  avri/^los.  Ta  fjXx  h èv  avroTs 
coolox-îT  roox  ^«o7ox«v  , oiov  rà  (jeX^^Jî*  rct  Je  ^U)olox.s7  êv  av^ 
7o??,  Oiov  axQpu)7n>s  ;c5if  ImTToç'  e/5  cTe  ro  Çaxspox  ^ rm  fjXx , re- 
XeM0ëVTO5  TH  xu>iyt(st7o5  5 ^«ov  l^ipy/lai*  roùx  A’  «ov  rav  0 <rxM- 
X«^.  Tav  tA.’  awv  , rà  fjÀx  o^ïpaaôêzp/üiâ  l<ai  êiy^poa  , o/ov 
t;c  r opxi'ùm'  rà  cTe  ^XstxocTe^^  ;c5‘f  /Ctovo)^poa , o/ov  rcc  ¥ 
ceAet^av.  K/t/  T ax.ùi)Xmcùx  , oi  /uÀx  evQvç  KixrfJiaoi*  oî  Jl’  ax/t 
v>i7o/.  Am/x  'urepl  /Ccev  thtûov  toÎ5  'Ujepi  7ev6crew5  tf/’  a^cpiQziom; 
ilçspox  IpZ/u^. 

6,  Er/  Je  r ra  /aev  e^^e/  'urÔJkç , r<x  Jl’  aTtücDx,.  K/x/  rZv 
eyôxlax  ^ rà  /mÀx  Juo  niôtfas  £y}i  ^ oîox  àxôpoùTnts  opxtç  fjuoxa* 
rà  Je  rkrlap^ç , o/ov  aavp^ , x}  xuwv*  rà  Je  -TrXe/W , oîox  txo- 
XoVev Jpa  ;(9t;  jœÎKirla.  nJv7<x  Jl’  àpriaç  syjct  Ttôdkç, 

Twv  Je  VêUÇ'/XûJV  oW  CXTTDoAjt  , TiX  yaev  nlipv^ia  £y£l  i àxT'ÜTip 
î')(Qms'  riirccx  oî  ^aev  rkrla^  Ttil^pv^ia , Juo  ^èv  <xv«  o// 
ro/5  TtpàxèŒi  J Jüo  Je  xJro»  to/5  vnlioiç  , o/ov  ’)(^pva'o(ppvç  xJ 
T<x  Je  Juo  /ccovov  , ojtc  Xe?(X  , o/ov 

Xv5  5 ;(oi)  aôP^poç.  T/x  Jl’  oX«5  Jx  9 o/ov  /xvpcjiixa^  ct/Xcc 
y^pT^rai  ryj  r^aXàrl^,  cù7'U!ip  o<piç  rx  7« , t«  i57p«  o/momç 

vexer/.  T<i)V  Je  creAe^x®’^  7t']spv<^ia  , oîox  rà 

'BXalîa  Jcspxoepo^ , àij'CJBp  ^àroç  rpv^àx  , «xM  àvlols  xsi 
ro7ç  Trkàriar  ^àrp^yoç  dl’  e^e/ , ^5^/  ôW  ro  7à\.àroç  fJià  sy(£t 
‘^^XzXziTIv^/xixox.  Offtt  Je  Joxe?  TtoJkç  £y£ix  , jj^t^/x-crep  rà 
(j^xàaia  5 ;c9tj  rxro/5  /Ctèv  ve?,  ;(£<)  ro/5  7r7epv7/o/5  , ;(5tf  ^àrlox 
In]  ro?5  ro/xro/5  ro  xvro5a  o/ov  7r\n'ta,,  revôis , 7n)Xu'5rx5* 
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vers  le  dos  ; dans  la  baleine , au  front.  Les  autres  , comme  les  chiens  de 
fner , les  raies  & autres , ont  des  ouies  apparentes  à l’extérieur.  On  appelle 
œuf , lorfqu’il  s’agit  d’une  produélion  parfaite  en  ce  genre  , ce  dont  il  vient  un 
animal  qui,  formé  d’abord  d’une  partie  de  l’œuf,  confomme  enfuite  le  fur- 
plus  pour  fa  nourriture.  Le  ver  eft  une  produftion  qui  s’accroît  & fe  déve- 
loppe , & d’où  fort  un  animal  : mais  c’eft  le  ver  entier  qui  forme  l’animal 
entier.  Parmi  les  Animaux  vivipares , il  en  eft  , comme  les  felaques , qui  pro- 
duifent  d’abord  un  œuf  au  dedans  d’eux-mémes  : d’autres , tels  que  l’Homme 
^ le  cheval , produifent  même  intérieurement , un  animal  vivant  : mais  lorf- 
que  nous  diftinguons  les  Animaux  félon  qu’ils  produifent  un  animal  vivant^ 
un  œuf,  ou  un  ver,  nous  parlons  de  ce  qui  fe  manifefte  au  dehors  par  une 
produéllon  complette.  Les  œufs  ou  font  couverts  d’une  enveloppe  dure , & 
pnt  le  dedans  de  deux  couleurs , tels  que  ceux  des  oifeaux  ; ou  bien , com- 
me ceux  des  felaques  , ils  font  revêtus  d’une  enveloppe  molle , & ont  le 
dedans  d’une  feule  couleur.  Pour  les  vers , les  uns  ont  du  mouvement  dès 
les  premiers  inftans , les  autres  n’en  ont  point.  Mais  nous  traiterons  plus  exac- 
tement de  tout  ceci  ailleurs , lorfque  nous  parlerons  de  la  génération. 

Par  rapport  à la  faculté  de  fe  mouvoir , quelques  Animaux  ont  des  pieds  ; 6^ 
d’autres  font  fans  pieds.  Entre  les  premiers , l’Homme  & l’oifeau  font  les  feules 
efpeces  à deux  pieds  : d’autres  Animaux  en  ont  quatre , comme  le  lézard  Sc 
le  chien , d’autres  enfin  en  ont  plus  de  quatre , comme  la  fcolopendre  & l’a- 
beille : mais  ils  les  ont  toujours  en  nombre  pair. 

Les  Animaux  qui  nagent  & qui  font  fans  pieds  ou  bien  ont  des  nageoires , 
comme  les  polffons  ; & ces  nageoires  font  tantôt  au  nombre  de  quatre , deux 
à la  partie  fupérieure  fur  le  devant , 6c  deux  à la  partie  Inférieure  vers  le  dos , 
comme  dans  la  dorade  & le  loup  de  mer  : tantôt  au  nombre  de  deux  feulement , 
comme  dans  l’anguille,  le  congre,  & les  autres  poiflbns  longs  & lifTe^s;  quelques- 
uns  , comme  la  murene , n’ont  point  du  tout  de  nageoires,  & fe  meuvent  dans 
la  mer  comme  les  ferpents  le  font  fur  la  terre.  Ces  fortes  de  poilTons  & les  fer- 
pents  nagent  de  la  même  maniéré.  Les  felaques  dont  le  corps  eft  large  & 
qui  ont  une  queue  , comme  la  raie  ôc  la  paftenaque  , n’ont  point  de  nageoi- 
res : leur  forme  y fupplée  ; mais  la  grenouille  de  mer  en  a , ainfî  que  les 
autres  dont  le  corps , quoique  large  & plat , ne  s’allonge  pas  vers  la  queue. 

Les  mollufques  & autres  aquatiques  qui  paroifTent  avoir  des  pieds , s’en  fer- 
vent pour  fe  mouvoir , aufïi  bien  que  de  leurs  nageoires. , de  forte  qu’ils  ont 
le  mouvement  très-prompt  : on  le  voit  dans  la  feche , le  calmar  & le  polype  : 

Tome  /.  C 
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cfg  r^Tùùv  ^éirèpov  , cùŒ'urep  7co\V'ut^$’  tcc  Je  axîKnpo^ 
Jep^,  oiov  xâp^Qoç  i rois  i^iois  vai*  rd.yj.q(X  e/l  ett/  r«v  x.ep~ 

XOV  5 TOÎ^  C^s/v^  7t%pv^l0ts*  ^ O XOpJv^^Ç  TOIÇ  TTOfl-] 

7^  è^icù*  e^ei  o/Â^oiov  ^Agtve?  to  ÿ^Tbv , «?  /x,ixpov  shoioni 

/Ct£7«À(5t), 

Tav  cfg  7r7«VMV  Tii  /aèv  7r76p«Tcc  Iç/v , o/ov  «gros 
r«  «fg  n'JiXccrx,  oîov  /iX'iKirlccv^  ^«ApXovôw  t«  6 êippjuo'Klip^  ^ 
ClOV  &XÙ)7CY\^  î(ac/  wxlzpis,  nTgpWT«  yagV  Oliv  IsïV  oW  î\aujfj{ÿ>  , k) 
êipfJiO'nlip^  mcc\)r(ji)S'  'KliXonroi  O oovl  «^a/^ , oiov  t«  g^ro^* 
Eçi  cTg  r«  ^asv  n%pu)rx  ^ SipfJiOTihp^ , JitcoJcc  'nMTa, , « «Vo- 
Wk.  Ag7ovrct/  7«p  giv«/  T;vgs  oÇ>g/s  roiaroi  'urspl  Aii^iom'ctv.  To 
ytcgv  «V  7c%poi)rov  7gvos  r opv/s  •^Xzircti'  roi  Jg  Komoi  Svo 
eivcavViUçf.  ht  ovopj(ÿ,Ti.  T^v  6 TtlUvZ'v  /^ev  , «v«i]4c«v  éz  , t«  ^gv 
xovXg07r7gp«  £S7V*  £)^g/  7«p  IXvrpo)  r«  7r7gp« , o/ov  ccî  /LcrXsn 
XÔvr^cii  }(ci!j  oî  xixvôccpor  r«  e/l’  «’vgÀDr^*  si^  r^rcùv  rcl  /uAv 
^inlzpc/c.^  r«  O rerpcinlepcf,.  TsrpX7t7z^  fJiX\  Ocra  fJi^z^os  ■> 
V o<m  07r/eC7oxgvrp«  eçj*  dinJs^  de  o<nt  r fxe^eoos  fXYi  e^ei  , w 
s.fj^<zif^^oxe\rpcL  eçi,  Tav  6 xovKeonlépuv  Jcfav  g^g/  xevrpov  roi 
tfg  êiTolep^  e//.<zif^ç(^v/  eyei  rà  xevrp^ , o/ov  ^u7« , j(a/  yatJo)\[/ , 
;tî</  oiVeP^  5 XSH  £/^7iis.  YiJiXTx,  Jg  r«  Moujfj(ÿ^\  eXdrlcù  roi  /jie^éQn 
îç/  r cvotip/^oi))  ÇùùOùv*  TrKnv  oKiyx  ov  r^  i^ocXoccra^  /oceiçovx  ocvoct-^ 
fxoi  içjv  5 oiov  Twv  iLnÿ-?\ÿ.xi(j6\  gV/«.  Mg7/ç'«  0 ^jiveroct  rotvvx  t« 
7gv»  oivra»/  èv  roUs  «Àgg/vo7«ro/s , r y}  ^aXdrly}  /^«Mov  , 

« 7«  ;cstf  rois  ^Xvxe(nv  v<hL<ïiv, 

K/vg?T«/  0 rsocuTct  roi  xivii/xeMot  rerp^ai  CYifxeiois , r 'TiXeiorr 
roc  fxe\  e\ct\f/ÿ^ , rerpc/ifsi  /Coovov  , o/ov  «vôpwTros  /^gv  ^vat  ^ 

7^  'UToai  Jb(jiv  5 opvis  cTg  nlepv^i  Sv(TI  terocrUvcrr  t«  O rerpa^ 
'îZfOcfk  tx^ves  5 T«  /^gv  rerp^ai  r^oah  , 0/  cfg  rér^cri  nlepv-^ 
^(ois.  OjK,  0 cTuo  ex^^  Tolepv^ioc , r oXas  /cc^ , o/ov  5 rér^crt 
eïi^îi'ots  èQév  ^t7ov*  «/  7«/3  x«/47r<5ti  rUaupes  , « cTvo  cri)v  roiV 
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maïs  les  deux  premiers  ne  peuvent  pas  marcher  comme  fait  le  polype.  Les 
cruftacés  , tels  que  la  langoufte , nagent  avec  leur  queue , & les  nageoires 
qui  s’y  trouvent  les  font  aller  très-vîte,  fur-tout  en  arriéré.  Le  cordyle  enfin 
fe  fert  pour  nager  de  fes  pieds  & de  fa  queue  : il  l’a  femblable  à celle  du 
glanis , autant  que  le  petit  peut  fe  comparer  au  grand. 

Les  ailes-  des  Animaux  volans , ou  font  compofées  de  plumes , telles  que 
celles  de  l’aigle  & de  l’épervier  ; ou  ce  font  des  membranes  féches , comme 
dans  l’abeille  & le  fcarabée  ; ou  enfin  c’eft  une  peau  , comme  dans  le  renard 
volant,  & la  chauve -fou ris.  Les  ailes  du  premier  &c  du  troifieme  genre  ap- 
partiennent à des  Animaux  qui  ont  du  fang  : celles  du  lècond  genre , à des 
Animaux  qui  n’ont  point  de  fang , tels  que  les  infeftes.  C’eft  encore  un  ca- 
raflere  commun  aux  premiers  & aux  derniers  de  n’avoir  que  deux  pieds,  ou 
de  n’en  point  avoir  du  tout  : ce  que  j’ajoûte  à caufe  de  certains  ferpents  ailés 
qu’on  dit  fe  trouver  en  Ethiopie.  Les  Animaux  dont  les  ailes  font  de  paumes 
forment  le  genre  des  oifeaux  : les  deux  autres  genres  n’ont  point  de  nom  par- 
ticulier. Entre  les  volatiles  dont  les  ailes  n’ont  point  de  plumes , on  diftingue 
les  coleopteres  , ainfi  nommés  parce  que  leurs  ailes  font  enfermées  fous  un 
étui  : tels  font  les  fcarabées  &c  les  hannetons  : les  autres  n’ont  point  un  pareil 
étui  : ils  ont  ou  deux , ou  quatre  ailes.  Les  quatre  ailes  font  l’attribut  des  plus 
grands  , ou  de  ceux  dont  l’aiguillon  eft  en  arriéré  ; ceux  qui  n’ont  que  deux 
ailes  , portent  leur  aiguillon  en  avant , comme  on  le  voit  dans  la  mouche  , 
le  taon  , la  mouche  afile  & l’empis.  Les  coleopteres  n’ont  point  d’aiguillon.  En 
général , les  Animaux  qui  n’ont  point  de  fang  font  moins  grands  que  les  autres  : 
cette  obfervation  ne  fe  dément  que  dans  un  petit  nombre  d’ Animaux  marins  , 
tels  que  certains  mollufques.  Ces  Animaux  qui  font  grands , quoiqu’ils  n’ayent 
point  de  fang,  fe  trouvent  dans  les  lieux  très-chauds,  dedans  la  mer,  plutôt 
que  fur  la  terre  ou  dans  les  eaux  douces. 

Dans  tous  les  Animaux  qui  fe  meuvent , le  mouvement  fe  fait  en  qua- 
tre points  au  moins.  Il  fe  fait  en  quatre  points  feulement  dans  les  Ani- 
maux qui  ont  du  fang  : ces  quatre  points  font  , dans  l’Homme  les  deux 
mains  & les  deux  pieds  ; dans  les  oifeaux  , les  deux  ailes  & les  deux 
pieds  ; dans  les  quadrupedes  , les  quatre  pieds  ; dans  les  poilTons  , les  qua- 
tre nageoires.  Il  eft  également  pofllble  de  diftinguer  ces  quatre  points  dans» 
ceux  qui  n’ont  que  deux  nageoires , ou  qui  même  n’en  ont  point  du  tout  , 
comme  le  ferpent  : cai*la  flexion  de  leur  corps  fe  marque  en  quatre  endroits,' 
ou  en  deux  , lorfqu’ils  ont  d’ailleurs  deux  nageoires.  Il  y a plus  de  quatre 
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Oazc  Jl’  ccvcij^j^  ovtu  ttKbi^s  -ero  , sm  nlUuâ  , 

«’/ts  5 arju^zioiç  xixuroji  -7r^e/ba-/v  , oiov  ro  xctÀî^yasvov  {aov 

èçr/À.£pov  rér^ai  7(sH  '^oai  jt)  nlzpoiç,  Tarcv^^ap  a /<tovov  x9'''T'<5t 

TOV  jS/bv  GVfjÂoLlMl  TO  / J/OV  , odev  TMV  It^wvu/tAv  g^g/ , 

6V/  ;ccic/  Ttllu/lv  Iç/  rirpoL'UTOV)/  o\.  Ylaxra  0 ^c/vEira/  of(^o{(ji)Ç  ra 

TET^a^Oc/k  5 ;Cî<’/  'CTOXUTTOcAit*  ^lOLfJ^iTpOV  y,l\{lTCtt.  T<JC 

ya£V  ÛÙV  aMct  5 tfvo  TXÇ  E^E/  TTOcTo^*  0 6 XSf'P^lVOÇ  , 

yaovos  Tû)V  ^COWV,  rèT/X^Ç, 

VI.  1 gv«  0 T«v  ç««v  , £1?  ct  diaipîircci  r cc?7^ct  i^caa , ra^ 

7*  </l’  Iç'/V*  £V  ^agv  opviôoùv  5 EV  e/l’  1^0y«V  , Jg  XVTÜÇ.  'Tolvto. 

yCCEV  OVV  'ZÜ’^VTa  i\Cit/U.X  EÇ/V.  AMO  cTe  7ÉVOÇ  Iç")  , TO  T«0V  oV^- 

xocfgp^wv  , 0 x,ccXiircii  oVpsov  a?^.o  to  ^ ^AstJcoç'pccxwv , civo)- 
vu^aov  Ivi  o’vo^T/ , oiov  , :(s^  *)évn  ^(^tpx/vwv  »9  ccçockZ)/* 

Ct?7^0  TO  ¥ IUÿ.?^xi(j6\  , OIOV  TEUfÔ'^^ÊÇ  TE  j TEVrS'O/  , CT^JTtAz* 

enpov , TO  ^ cvrofj^tiiv,  Taviu  0 Tr^sevra  ^ev  eç'/v  oW 

scTe  ^b Joç  £)^E/  5 TTOXUTTOJ^’  T<»V  cTl’  OV.TO/Ul^OSV  IVlCi  ^ 'kIIuuOL  EÇ"/, 

TTwv  6 Ap/tïï’wv  ^«wv  ^ykri  Tct  7ev»  ^e^^cW*  x 7«/)  'm^iptîyîi  'croÀ- 

. \ »/  h t\  ~ri  \ \ / s c « ^ > \ > J/  ^ 

Aet  E/d»  EV  EldO$  5 aMct  TO  ^EV  EÇ'/V  OCTTKOVV  «VTO  «X  E^^^OV  d/Oi- 
Çopâç  ro  EiJb?,  OÎOV  clvôpoùnoç'  râ  J]!  îyzi  /asv , dvwvv/mp. 
•rà  e’/Jm.  Eç/  7ap  Tct  te^^ttocTwe/cTm  /4«  nlspuir^  svoci^  /Uîv 
'UTXvra,  d^Tiâ  roi  /Lclv  ^coorôxsi^ , Ta  cA.’  «o-^bj^^c.  dvrm.  Ocra  yccg'v 
«V  Çoùoroxsi^  3 a tsravra  rpiyooç  oou  ea  w0T0X9t5  ç>oXiditç 
«T/  c/l’  « (?oX/5  ofjiolov  xdpcL  Xetti'cTo?.  Atirxv  efs  (pU(7^  eV^'v  3 ivai- 
JU.OV  TTE^bv  5 TO  T«v  o^EMv  7EV05*  êV^  cTê  t«to  (poX/tfwTbv*  a;>;N,’ 

01  ^agv  aMoi  «oToa«o-iv  o^e/ç  , « c/l’  Ep^icTva  x^bvov  ^woTo;t£?.  Ta 

VVo  > / / V 

/4EV  7ap  çwoToxèJVTa  « 'uxuvra  rpix^  ^ i%yvci)v 

TivEÇ  ^«OTOXJicriv’  oW  /aÉv  TOI  Ê^Ei  rpi'xo^  5 âWvTO  ^«otoxeiI 
Tpix^v  •ydp  ri  giJbf  fS'êTEov  ;coi/  Ta?  a’jcstvOwcfei?  rpi'x^^ , o1ctç  ot 
P^Epmbi  e;)^«(Jiv  l’)^voi  ^ 01  vTpiX^S'  T'p^X^s  mpL 
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points  de  mouvement  chez  les  Animaux  qui  n’ont  point  de  fang  & qui  ont 
plufieurs  pieds , foit  qu’ils  volent  ou  qu’ils  marchent  feulement.  On  a pour 
exemple  l’ephemere  , qui  a quatre  pieds  & quatre  ailes  : & qui  ainh  ’n’eft  pas 
moins  remarquable  par  la  faculté  qu’il  a de  voler , quoique  ce  foit  un  qua- 
drupede , que  par  les  bornes  de  fa  vie  dont  le  nom  qu’il  porte  exprime  la 
durée.  Les  quadmpedes  & les  Animaux  qui  ont  plus  de  quatre  pieds  fuivent 
tous  la  même  loi  dans  leur  démarche  : les  parties  diamétralement  oppofées 
fe  meuvent  fuccelTivement , Sc  leur  progreflion  eft  déterminée  par  le  mouve- 
ment de  deux  de  leurs  pieds  ; dans  le  cancre  feul  quatre  pieds  concourrent  à 
cet  effet. 

* Voici  les  principaux  genres  fous  lefquels  différentes  efpeces  d’ Animaux  font 
comprifes.  D’abord  le  genre  des  oifeaux  ; celui  des  poiffons  ; celui  des  ceta- 
cées  : tous  Animaux  qui  ont  du  fang  ; enfuîte  le  genre  de  ceux  qui  font  cou- 
verts d’une  enveloppe  dure  , & qu’on  appelle  coquillages.  Quant  a ceux  dont 
l’enveloppe  eft  moins  dure  , telle  que  l’ont  les  langouftes , les  cancres  & les 
écreviffes,  l’ufage  n’a  pas  donné  aux  différentes  elpeces  de  ce  genre  de  nom 
commun  fous  lequel  on  les  comprenne  toutes.  Mais  les  efpeces  molles  com- 
me la  feche,  le  grand  & le  petit  calmar,  font  réunies  fous  le  nom  général 
de  mollufques.  Le  nom  d’infeéle  eft  encore  générique.  Le  caraélere  commun 
de  ces  quatre  genres  eft  de  n’avoir  point  de  fang , & d’avoir  plus  de  quatre 
pieds  , ou  de  n’en  point  avoir  du  tout  : parmi  les  infeéles  , quelques-uns 
ont  de  plus  la  faculté  de  voler.  Il  n’y  a plus  de  nom  générique  pour  les  autres 
Animaux  : on  n’y  trouve  point  d’efpece  qui  renferme  fous  elle  d’autres  efpe- 
ces ; chacune  eft  ftmple  & fes  Individus  n’ont  point  de  différence  entre  eux  : 
telle  eft  l’efpece  de  l’Homme  : ou  bien  fi  quelques  efpeces  en  comprennent  d’au- 
tres on  ne  leur  a point  donné  de  noms  diftinftifs,  C’eft  ainft  que  les  Animaux 
qui  ont  quatre  pieds  & qui  ne  volent  point , ont  un  caraélere  commun , celui 
d’avoir  du  fang  : mais  les  uns  font  vivipares , les  autres  ovipares.  Les  vivipares 
n’ont  pas  tous  du  poil  ; au  lieu  que  les  ovipares  ont  des  écailles , affez  fem- 
blables , par  le  lieu  qu’elles  occupent , à celles  des  poiffons.  Le  ferpent , quoi- 
que fans  pieds , eft  du  genre  des  Animaux  qui  ont  du  fang  & qui  fe  meuvent 
fur  la  furface  de  la  terre,  & fa  peau  eft  écallleufe.  La  vipere  feule  dans  le 
genre  des  ferpents  eft  vivipare  ; tous  les  autres  ferpents  font  ovipares  : exem- 
ple qui , joint  à celui  de  quelques  poiftons  vivipares , confirme  l’obfervation 
que  les  Animaux  vivipares  n’ont  pas  tous  du  poil  ; mais  tous  ceux  qui  ont  du 
poil  font  vivipares  : car  il  faut  regarder  comme  une  forte  de  poil , ces  barbes 
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CtM*  « TToJwV  , «Vtcep  «I  T«V  T«  0 7évÿ?  T«V 

TîJç^nôSm  ^«wv  ^«oroxwv  6/ cTr»  /Ci'SV  gçi  'croMct , cfg* 

«Ma  cTg  xaO’  gaaç'ov , wf  g/7rgîv  , ucr'urèp  ccvdpuntos  upvrott , ;(5t) 

. ' 5/^  ./  / > » V ~ \ I 

Ag«V  , ëXciipoÇ  , l7t'STO$  , X,VùùV  i JCJtf  T «Ma  Tvrov  TOV  rpOTTOV* 

im/  g57v  g^  T/  7g\oÿ  èv  roiç  Xo(piipoiç  xothM/Uizyoïç  ^ oîov  iV'îîr/w, 
aCût/  ovcp,  xsij  ope7,  7<vv&),  ;c9‘/  -(vvw,  ;c?‘/  'raîç  '^vpi'cc  xaXoü- 

/ C / «v.f^  C/  r’«  / 

/jii\c(,iç  n/xio\oiç'  Cil  aaAOUvra/  n/^iovoi  dt  o/^oiOTVTzt , ük  njtci 
«TrAw?  TO  aiiro  glcTo? , ;ca/  •ycip  o’^gi)ov7a^  7gvvwvTa/  g^  cI>?^yi- 
Amv*  cT/o  tco/  Xoc/lcQmovIcc;  dvd^zt)  r5'ewpg?v  Izd^dM  tÜ» 

/ > 'V 

Çi'fl’/v  ccvruv, 

8.  Taura  /z-gv  Jv  rvrov  rov  rponov  sipnlcti  vuv,  «ç 

7gUyaa7o5  tîrgp]  ocrwv  ;c9^  oW  r^eupnréov  , cT/  dzpiQiioA  cTg 

v<t&pov  Ipou^sv  , 7va  'srp^TOv  rds  v'orccp'^^ovrcLç  cT/a^opa? , x}  ra 
<ru/x-CgC»x07a  Trao-/  Ast/CuCavw/z^gv  ^grà  O T»ro , rà$  ccîrictç  ré- 
T«v  t«rg/^rgov  svpHv.  Ovru  ^dp  zÿ-rd  (^uV/v  gç"/  7ro;g?a-0a/  r«v 
yasôocTov  , \)TS!ccpy^^<SY\s  rm  içopi'xç  rm  'u^îpi  gxaç'ov.  Ilg^i  «vrs 
7a^ , g’^  «V  g/va/  cTgt  r«v  ayrocTg/^/v  , txtwv  ^^iviroLi  (pctvs- 

pov,  Ann'Jsov  cT»  'srpccrov  (Jii\  rd  fjÀpr^  r«v  , g’^  wv  cruvg- 
ç•^)xg•  3($tTa  ^dp  TXVTx  fjud\iqct  'urpumx  é'icc<pzpzi  }(ciPj  oA«t,  « 
7^  ra  ^agv  g^e/v , ra  ds  /Lcn  g])^s/v  , « rjgo^  j(siLj  rx  raÇg/  , 
^ xarà  raç  dpn/i^zvctç  'urporspov  <f/a(^opàç , g/Jg/ , ;(oc/  v-u^zpo")^, 
XSH  a’vaM7<Vs  ^ Tretrô'W/aaTwv  dvMTiôrrHi.  IlpwTOv  cfg  rà 
TV  dvSpocTt^  /u,ipY>  A»7r7gov*  ùla'uyBp  ^dp  rd  vo/(zi'j/j^ciJx  'urpos  ro 
«UTOi?  gxaç-ov  •yvcùpi/u.ùùTxJov  Sozi^d^ii(Tiv  , xro6  Sri  :^odj  roîs 

«Mo/ç*  O Jl’  dySpcanos  r ^xtipi/u^droclov  r/uXv  g^  a’va7x»is 

sçi.  1 >)  /agv  XV  aie^iKTi  üK  adrAgt  ra  [x^opicc  ojU-oùç  di  gvgxgv  rs 
/tu«  7?a^A/7rg?v  rg  ro  e(ps^»s  , K9<i  t^  A070V  /^^'ra  rtis  ctU 

eô'MTgw?,  AgxTgov  Ta  /C^gp»)  'üTpdiTov  rd  opyxvizXy  eÎTzc  ra  o/to/o- 
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dures  & épineufes  que  portent  les  hérilTons  de  terre  & les  porcs-épics , parce 
qu’elles  leur  tiennent  effeélivement  lieu  de  poil  , & ne  leur  fervent  pas  de 
pieds  comme  celles  des  hériflbns  de  mer.  Le  genre  des  quadrupedes  vivipa- 
res renferme  aufli  plufieurs  efpeces , mais  elles  n’ont  point  de  nom  commun  , 
& on  ne  les  défîgne  en  quelque  maniéré  que  par  le  nom  de  l’individu.  Ainli  • 
l’on  dit  l’Homme , le  lion , le  cerf,  le  cheval  , le  chien , & de  même  des 
autres.  Cependant  les  Animaux  qui  ont  un  toupet  de  crin , forment  un  genre 
qui  a fbn  nom  particulier  : ces  Animaux  font  entre  autres , le  cheval , l’âne  , 
le  mulet  , le  bidet  Sc  le  bardeau  , joignez -y  les  mules  de  Syrie  , qui  ne 
portent  ce  nom  qu’à  raifon  de  leur  reffemblance  avec  les  mulets  proprement 
dits  , n’étant  point  de  la  même  efpece , puifque  ces  Animaux  s’accouplent 
entre  eux , & que  leur  accouplement  eft  fécond.  Le  défaut  de  noms  généri- 
ques fous  lefquels  on  puilfe  réunir  les  Animaux  dont  nous  venons  de  parler , 
nous  force  à prendre  chaque  efpece  féparément,  pour  examiner  leur  nature 
particulière. 

Tout  ceci  n’eft  préfenté  qu’en  abrégé  pour  faire  preflentir  notre  plan  , 
les  objets  que  nous  examinerons  , & ce  que  nous  y confidérerons.  D’abord 
nous  nous  occuperons  de  ce  qui  différencie  les  Animaux  & de  ce  qui  leur 
eft  commun  à tous  : nous  eftayerons  enfuite  d’en  découvrir  les  caufes.  C’eft 
fuivre  l’ordre  naturel , de  faire  précéder  l’hiftoire  de  ce  qui  regarde  chaque 
Animal , parce  qu’on  voit  par  là , & ce  qu’il  faut  développer , & d’où  l’on 
doit  tirer  fes  explications.  Commençons  donc  par  confidérer  les  parties  qui 
le  compofent , puifque  la  première  & la  principale  différence  entre  les  Ani- 
maux, réfulte  de  ce  que  les  uns  ont  des  parties  que  les  autres  n’ont  pas;  ou 
de  ce  qu’ils  ne  les  ont  pas  placées  difpofées  de  la  même  maniéré  ; ou 
de  quelques-unes  de  ces  autres  variétés  que  nous  avons  dit  fe  trouver  dans  la 
forme,  dans  la  grandeur,  dans  la  proportion,  dans  les  qualités.  Et  comme, 
lorfqu’on  veut  connoître  la  valeur  d’une  monnoie , chacun  la  compare  à celle 
dont  il  a une  connoiffance  plus  certaine  , nous  décrirons  d’abord  les  parties 
de  l’Homme , parce  que  de  tous  les  Animaux  c’eft  néceffairement  celui  que 
nous  connoiffons  le  mieux.  Ces  parties  font  expofées  à nos  fens  ; néanmoins 
pour  ne  point  laiffer  de  vuide  dans  la  fuite  de  notre  defcription  , & pour 
perfeélionner  par  un  examen  raifonné  les  connoiffances  que  les  fens  nous 
donnent , nous  allons  entrer  dans  le  détail  des  parties  organiques  , puis  des 
parties  fimilaires  qui  appartiennent  au  corps  humain. 

Les  parties  principales  qui  forment  l’enfemble  du  corps  humain  font  la  tête, 
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TO  (TVVOXsV  , KSÇCtXii  , clv)(^VV  , s tfuO  , (TxIAM 

Juo  5 TO  ftTTO  tfCVp^ëVO?  ^S^p/  Ct/cTo/WV  XÜTOÇ  , O XcCkiiTCtl 

KsÇfccXnç  ^£v  8v  /u.îpYi,ro  fjÀ\  rpiyu^rw  x^v/bv  xccXe?TX/*  t8- 
Tÿ  0 TO  /asv  ijCC'Cjpôcd'iov  , vc^zpo^&vss'  reXevrcaov  'yap 

Twv  773/  (ru/U.ccri  Tt^^xvlcci  oVwv  to  «/l’  oV/cô'/ov  , iviov*  ycce-. 
ffov  cA.’  /vi«  ;t9t/  ^pi^fjicüoç  5 xopvÇri’  v'oro  ^ev  8v  to  ^pi^/xot  , 0 
i*yxî(pciXÔç  S5Ï'  TO  Jl’  ivibv  , xsvbv  éV<  0 to  x^v/ov  ccWv  5 d^iov 
oçovv  5 çpo^vXov  5 Mcüpxœ  ékpfjuctri  7^(.pizyô/i^zvov.  E;)^s/  6 pc(r-^ 
Çccs  J TO  ^SV  ^VVCilXm  /U^IcM  XUXÀW*  to  «tVcTpwV  TpgiÇ  €^^  iV 
cvxcc'Kl^actç  , «ç  £7r/T07roXu*  «J»?  0 d/x/xixy)  èçi  xe(pciX>i  dvSpoç 
^êz/Jiiaji  g^oujTt  px(pm.  Tou  0 k^vih  x-opvcpv  KctXiîrxi  to  /u^iaov 
}(Sfj  XiJ^roejCcot  T TpiyZx'  tbto  cTL  o>^/b/5  èç/*  7/vovTX/  7xp 

T/V£Ç  cT/xbpU^O/,  « W oV<»9  CCMX  T«  T Tp/^WV  X/TTWO^. 

VîII  Tb  cAJ*  ‘VJSn)'  TO  x^v/bv  , oxofXikljiTCii  'u^pôcton'nox  Itt]  ^bvov 
^ (^«wv  ctVr^pwTrou*  îyQvoç  •yâp  jSob?  J Xi^îrat  'urpo- 

(TMtCOV,  ripOCrcoTTOU  cTê  TO  ^£V  'vl^STO  TO  ^pé^/LiCi  (JUTOL^V  T o’/4- 

yCcxTwv  5 pj^zroDnov,  Tsro  Je  0/5  /aev  /ccg^a  , lè^Svrepor  o7s  q 
/4/xpbv  5 6uxiv>îTor  x;tl  Oi?  ^asv  TirX^tTi)  5 OK^i'ciriKor  oïs  0 mpi^  " 
çspss  5 ^v^ixoi, 

IX.  Ttto  0 TaT  ^iruiTtep  o(ppvèç  ^Kpvsîç*  wv  «<  /^êv  èvdsîat , yact-’ 
Xstxou  TMyaeîbv  «/  6 Trpbç  t pîvct  t Kct/jLnvXorrilcc  \yji(jv.i , 
Ç'pu^vr  itz  O 'srpb?  xpOTa(p«ç,  eipccvos'  ccî  ^ 3($t- 

'rBd'UTcicr^evcit , çSovov,  'T<p  aîç  ^ o(pdciX/u>or  «toz  ^Tct  Çvaiv 
«Tuo*  T«TX  ixcf^rîpx  yaép»  ^XîCpccpov , to  xxtw*  t«T8  rpiyzç 

Cil  e(r)(^ccrxi , /SXe^xp/cTe?.  Tb  cA.’  c^Tb?  'n  bç>ôc6X/aou , Tb  ^aev 
U7pov  5 « /âXeTrez , xbp«’  to  Jg  '^'gp/  thto  , jU’SXou/'  ro  J\!  ÔkJoç 
THrs , Xsuxbv.  Kozvbv  O rriç  ^XsÇixpiJ'oç  fjÀpoç  rns  xvoa  XSM 
T«  , XSf'^Sol  Jvo  yCtgV  Tcpos  TM  p/VZ  , JuO  O 'SJ'pOS  TOÎs  Xe^TXÇOlÇ^ 
Oz  «V  yttev  «o'z  ytcxxpo) , xSf'XonSaç  ar/^eîov*  c?v  Jl’  ozov  oz  xlivzi 
xpewjgf  lyjjbdix  oz  7rpb?  xaT  p^vxliipt , 7tovï^p{xç*Tx  /^èv  «v  «Mzt 
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le  cou , les  bras , les  jambes , & le  tronc  depuis  le  cou  jufqu’aux  parties  de 
la  génération  que  l’on  appelle  aufli  le  thorax.  Dans  la  tête  , on  remarque 
d’abord  la  partie  chevelue  que  l’on  appelle  le  crâne.  Il  fe  fubdivlfe  en  trois 
parties  : le  devant  de  la  partie  chevelue  qui  fe  nomme  la  fontanelle  , & qui 
ne  devient  parfait  qu’après  la  naiffance  : c’eft  le  dernier  os  qui  prenne  une 
confi/Iance  folide  ; le  derrière  de  la  même  partie  , qu’on  appelle  V occiput  ; 

& le  milieu  entre  la  fontanelle  & Vocciput  , qu’on  nomme  le  fommet.  Sous 
la  fontanelle  eft  le  cerveau  : le  derrière  de  la  tête  eft  vulde.  Le  total  du 
crâne  eft  un  os  fpongieux  , formé  en  rond  , & couvert  d’une  fimple  peau  , 
fans  chair.  On  y remarque  des  futures  : chez  les  femmes , une  feule  qui  eft 
circulaire;  chez  les  hommes,  trois  qui  fe  réuniflent  au  même  point.  Tel  eft 
au  moins  l’ordre  général  , car  on  a vu  des  crânes  d’hommes  fans  aucune 
future.  Le  fommet  eft  le  point  milieu  où  les  cheveux  fe  féparent  : il  eft  dou- 
ble chez  quelques  perfonnes  , ce  qui  ne  lignifie  pas  que  leur  crâne  foit  au- 
trement conformé  que  celui  des  autres  , mais  feulement  qu’il  y a deux  points 
de  féparation  dans  leur  chevelure. 

La  partie  qui  eft  fous  le  crâne  s’appelle  le  vifage  : expreflion  qui  ne  s’em-  VIII 
ploie  qu’à  l’égard  de  l’Homme  , car  on  ne  dit  pas  le  vifage  d’un  bœuf,  ni 
le  vifage  d’un  poiftbn.  La  portion  du  vifage  comprife  entre  le  devant  de  la 
partie  chevelue  & les  yeux , fe  nomme  le  front.  Un  grand  front  annonce 
de  la  pefanteur  ; un  petit  front  , de  la  vivacité  ; le  front  large  dénote  un 
enthoufiafte  ; le  front  arrondi , un  homme  colere. 

Au-deflbus  du  frpnt  paroilTent  les  fourcils  au  nombre  de  deux.  Les  four- IX. 
cils  droits  font  un  figne  de  mollelTe  ; courbés  vers  le  nez , ils  annoncent  un 
homme  dur  & auftere  ; courbés  vers  les  tempes  , un  homme  adroit  à con- 
trefaire les  autres,  un  railleur  ; s’ils  font  pour  ainfi-dire  tirés  en  bas  , ils  in- 
diquent un  homme  envieux.  Sous  les  fourcils  font  les  yeux  ; on  en  a deux 
dans  l’état  naturel.  Les  parties  de  l’œil  font  les  paupières , fupérieure  & in- 
férieure , garnies  à leur  extrémité  de  poils  qu’on  appelle  cils.  Par  rapport  au 
dedans  de  l’œil  , la  partie  humide  par  laquelle  on  voit , eft  la  prunelle  ; 
elle  eft  entourée  du  noir , qu’environne  le  blanc.  Les  paupières , fupérieure  & 
inférieure  de  chaque  œil , forment , par  leur  réunion , des  angles , dont  deux 
fe  trouvent  du  côté  du  nez , & deux  du  côté  des  tempes.  Le  prolongement 
de  ces  angles  annonce  un  mauvais  caraélere  ; de  petites  chairs , comme  des 
pétoncles  , dans  les  angles  du  côté  du  nez , font  le  figne  de  la  méchanceté. 

Tous  les  Animaux  ont  des  yeux,  fi  ce  n’eft  les  teftacées,  ou  quelques  autres 
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T^ccvla.  7£v>î  r ^ûoùv , và^lw  ^ oq'^xoéép/A.c^iv , ê/  t/  (J^ts- 
As?  5 £;)^g/  oi^^i^A/a^?*  Tft  6 ^ùùorôxsf'  navra , aci‘'UTix,?\^.xoi, 

T«rov  6 5 rpônov  fJiv  riva  e^e/v  ctv  0£i«  ns , oA«5  dl’  «x  tyzi. 
Oa«?  ^£v  75C/)  8r5-’  o/)(f  5 «V’  £)^£/  £1?  TO  (pavBpov  o(pdaX- 

/1  A / fV  ~ a/  >/  t / ri^  ’ 

ya}<$*  açaipîüsvroç  às  t«  àsp/uaroç , £p^£/  rwv  t£  Xoh^v  r o/x- 
/aarcùv , ^ rm  o(puaA/Lcoùv  ra  fazXava  aara  rov  rorrov  rm 
yàp^v  rm  ç>vcnl  ro7s  oçBaXjaoTç  vnjapyovav.v  êi>  tt/  d%roç  , «î 
r«  ^zvia^  rTYjç^vf^ivùiv  ^ ;(«</  kTiKpzpopmivy  Tà  Szp/uiÿTjoç. 

X.  OcpQaXjuZ  êï  TO  /CtEv  Aêujcov  o/aoiov  , w?  It^tottoAu  , 

TO  D y.^iAou/>t^ov  juÀMv  SiacpÉpsi.  To7ç  ^£v  7tfC/)  içi  fjJiXav  ^ ro7i 
<f£  t^ocT^  7Ac!tuxov  5 Toîç  cfg  p^ctgpTrov  5 oi^ioiç  cfg  aî^yonnôv'  'ivro 
r9yç  l^eXriq'y  (Tyi/à.cTov  , rirpos  o^vrrm  o*vpa«ç  apâriqov.  Movov 
cfg  fjuàxiqa  Twv  clvSpoùnroç , rjoKvy^^pyç  ra  ofa/aara'  t«v 

dl’  aA^.oîv  £v  bicToç*  Inryoi  cTg  •yivoviai  ^Xavaol  eviot,  Twv  dl’o’^- 
^(?iA/^wv  5 0/  ^£v  fMz^àXoi  5 Oi  cTe  ju.ix.por  oî  cTg  pair 01  ^éXriçoi, 
Kal  V dxros  o-cpodj^ , « c^to?  , v /À.é(TCùÇ  rÿro6V.  Oi  dl’  Ivto?  pca- 
Xiça  ^ o^vuiniçaloi  snl  navras  to  0 pazaov  ^ v)ôys  ^eXrtcj^H 
cn/as7ov.  Kcd/  ri  (jxap^apLvxlixo\ , « anviis , « fjikroi.  BgATiVou 
0 riSyç  (7npÀ.s7ov  oî  paîcror  cAg/vwv  dl’  0 ju.lv  dvaiém,  0 0 aQl^aios, 
XL  Et?/  cTm  xB(paXrs  paopiov  cT/  ou  dxUi , anvovv , to  «?.  AAx- 
paaitùv  'jàp  ovx  ccXrôr  Xey^ei , (pà/u^Os  dvanvs7v  rds  ai^aç  xard 
ra  (ira.  £lroç  Je  fjÀpos , to  pnÀv  dvâvvjuuov , to  0 Ao^o?*  oAoy 
él  ca  ^ôvSpy  rapxos  rv'jxeirai.  E’/cr«  6 tmv  ju.lv  Çvriv  ey^si 
olov  oî  çpôjU-Qor  TO  cfg  iryalov  ôçovv  o/aotov  ttS  corl  , ets  0 , 
ci(Tn7Bp  d^fe7ov  t(T-)^arov  , d<pixvB7rai  0 \po(?oç.  T«to  dl’  îU  /x.lv 
Tov  lïxi^aXov  yx  î’)jjci  nôpov  zïs  cfg  tov  t«  qopaoüos  J^vov 
da  TV  Bfxî(pdXov  (pA£\^  nivèi  eU  exdrîpov.  Tlsp^ivovai  él  oî 
o<p9aX/uo\  zîs  rov  e7xi(paXov , ;cs</  xzivrat  enl  ÇXbCi'ov  exarepos, 
Axi'vrirov  cTg  to  ys  avQpoùnoç  £^s/  ju.ôvoç  rcùv  é^ovTwv  tvto  to 
paôpiov'  rwv  ydp  è^ovrc^v  dxoriv  rd  ju^lv  ï'p^Bi  dra^  rd  dl’  ou« 
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dont  la  nature  feroit  également  imparfaite  ; tous  les  vivipares  en  ont , excepté 
la  taupe  : encore  pourroit-on  en  quelque  forte  ne  la  point  excepter,  mais  il 
eft  plus  exaét  de  dire  qu’elle  n’a  point  d’yeux , puifqu’elle  ne  voit  abfolument 
pas,  & qu’on  n’apperçolt  point  fes  yeux  au  dehors.  Il  eft  vrai  qu’en  enlevant 
la  peau  , on  voit  quelque  chofe  qui  tient  la  place  des  yeux  ; on  en  voit 
même  l’iris , dans  l’endroit  précifément  où  les  yeux  des  autres  Animaux  per- 
cent à l’exteneur  : il  fembleroit  que  la  taupe  auroit  été  rendue  aveugle  au 
moment  même  de  fa  formation,  parle  prolongement  de  la  peau  jufques  fur 
les  yeux. 

Le  blanc  de  l’œil  eft  ordinairement  femblable  dans  tous  les  Hommes.  Il  X# 
n’en  eft  pas  ainfi  de  l’iris  qui  eft  tantôt  très-bleue , tantôt  jaune  , quelquefois 
du  même  gris  que  l’œil  des  chevres  : les  yeux  gris  font  le  ligne  du  meilleur 
caraiftere  , & les  plus  perçans.  L’Homme  eft  le  feul  chez  lequel  la  couleur  des 
yeux  varie  entre  les  individus  d’une  maniéré  remarquable  ; dans  les  autres 
efpeces  d’ Animaux  , tous  les  individus  les  ont  de  la  même  couleur  ; cepen- 
dant on  voit  des  chevaux  qui  ont  les  yeux  bleus.  Les  yeux  font  ou  grands , 
ou  petits  : ceux  d’une  grandeur  moyenne  font  les  meilleurs.  Quelquefois  ils 
font  très-faillans , quelquefois  enfoncés , d’autres  fois  dans  une  polîtion  moyen- 
ne. Les  yeux  enfoncés  dans  l’orbite  portent  plus  loin  que  les  autres  , 
dans  quelque  Animal  que  ce  foit.  S’ils  font  dans  une  fituation  moyenne  , ils 
indiquent  un  bon  caraélere.  Il  y a des  perfonnes  dont  les  yeux  clignot- 
tent  beaucoup , ce  qui  marque  un  homme  fans  confiftance  : d’autres  les  ont 
fixes  , figne  d’effronterie  : l’état  moyen  eft  ici  encore  le  figne  du  meilleur 
caraêlere. 

Une  autre  partie  de  la  tête  eft  l’oreille  , organe  de  l’oule  , & non  de  la  XI, 
refpiration  : Alcméon  fe  trompe , lorfqu’il  prétend  que  les  chevres  refplrent 
par  l’oreille.  L’oreille  fe  dlvife  en  deux  portions , l’une  qui  n’a  point  de  nom 
propre , l’autre  qui  s’appelle  le  lobe  de  l’oreille  : le  tout  eft  formé  de  carti- 
lages Sc  de  chair.  Le  dedans  de  l’oreille  reffemble  à un  limaçon , & le  fonds 
eft  un  os  de  la  même  forme  que  l’oreille  : c’eft  comme  le  dernier  vafe  où  le 
fon  fe  rend.  L’oreille  n’a  point  d’ouverture  dans  le  cerveau , mais  dans  le 
palais  de  la  bouche  , & il  part  du  cerveau  une  veine  qui  va  fe  rendre  â 
chacune  des  deux  oreilles.  A l’égard  des  yeux , ils  ont  communication  avec 
le  cerveau , & font  placés  l’un  & l’autre  fur  une  petite  veine.  L’Homme  eft 
le  feul  des  Animaux  ayant  l’oreille  extérieure  , qui  l’ait  immobile  : cette 
oreille  extérieure  n’eft  pas  commune  à tous  les  Animaux  qui  enten- 

D ij 
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eVs/ , rov  TTopov  (Daveûov . oiov  ojzc  nlipuiTcc,  rj  (^oX/Jwra. 
LJjzc  ds  çcaoroxei  , e^ôc  ÇuDctis  rs  os?\.^ivo5 , ;cct/  r««5V  clMùùv 
OatL  7e  y,Y\lÔiSY)  3 TTctVTO  Tii  «TO*  ^WOTOXgl  7ctp  }{Cf^  Toi  ffiXcL- 
p^«*  ctMa.  ^o\ov  à^0/3«7roç  8?  X x/vg?.  H ^gv  «V  (p«x»î  , nôpovç 
e^^st  (pavepÿç  m «xovg/*  0 Jg  JgÀi^i?  ^xovei  fjÀ^ , êx  s^e/  Je  um, 

T\  f.  9 9/  rw  / T/*  <v  r\  N'T 

et  cM,.  ctMtfC  X/VSl  TTctVTO.  IVgITiX/  Og  TcC  0)7»  gTTi  Trî?  ctUT)??  tJTg- 

pKpBpziaç  ro7ç  o(p<^ciX/xo7ç  , :c®‘f  «X  ua'UJ&p  oPtoiç  rm  rîl^iiô^ 

cTwV  5 c4V«9gV.  flrwv  tfg  5 Tct  yagv  4//Xct*  Tct  cfg  c/k(7g<x*  Tct  0 ^g- 
<TO*  ^sXriçcc  cfg  Tct  ^g(Kt  tepo?  clxom  , WrO'O^  c/l’  x’cfe'v  anji^ccivei. 
K(xi  V fÀ,^^cL?^  5 « jixixpoi  5 w r gTTWvgçwoT»  crÇJOcJ'^  , « 

»r^èv  5 « ^£(TOv.  Tix  Je  pjikctx  jèeXn'cpov  rSovç  o-M/Ccgiov*  rct  Je 
/À-£<yciP\gt  èTTtcvBçmoTO'  5 /xapoXo’^ictç  3(^]  àSoXzay^iou;.  To  Je 

/tcgr»^i)  o(p<^<xX/Us  xsTf  àroç  >y  xopvç^i  , x^Xziroci  xpOTu(poç^ 

Er/  -^^(TWTrou  pxipoç  , ro  /agv  ov  t?;/  Trvgu^r/  'uxôpos  , pVf 
5C5^  7ctp  civci7tvë7  7iSH  c^Trvg?  ;(^'  o n'Jccp/X'OÇ  Jiici  rcivrt)Ç 

*yi\£roii  , TivBV/xciloç  oif^pôov  g^oJoç  9 anx<'7iov  oîuviçixov  ^ 

hpov  ^ovov  ro)v  7rvgD^ctr«v.  A?xâ  J«  » ctvotTrvgDd/ç  « ex- 

TUMVdLS  •^i\£rcii  eîs  ro  çrrà'os^i^  dJvvarov  fJ^vx%p- 

ff/v  ctVi5t7rvgU(TO/  w c^TTvguja/  9 J/ct  TO  dx  7^  çr>^as  eivect  t ctV(X- 
7rvo;^v  ksh  dxnvorv  yjtrct  rov  •yup'^apèmct , dx  t«?  xg- 

ÇccXnç  rivi  fj^ipzr  cJi/êîy/Icci  0 ^p«/^ov  ravryi  ^'^v.  H A' 

orcppmis  *)7\£rcci  Jl/#è  T«r8  ri}  pxîpovç*  avrn  c/l’  eV^v  m ccte^miç 

C(yfXY)S.  zvxL\Y\roç  c/l’  0 /xvxr^p  9 jy  «Vmp  ro  k5  dxi'vijJov  xÿ^r 

îSl'oCV.  Mgpof  c/l’  dvrv  , TO  ^gv  Jto(P^7^,  ^ovjpos*  TO  c/l’  o’^g- 

rzv^^  xsvov  gV/  7oip  0 ^vxrrjp  J/^^^oro^ao?.  Toî?  Jg  g’Àg?>ûto-/v 
0 x^vxrrp  'yi'vzrcci  ^axpoi  XSH  ^ «’vt*»  ujrs’sp 

p^g/p/.  n£P(7ct7g7/«/  Tg  7ap  P^çt^Cctvg/  rLrcà,  XSH  Ç'O/^^ 

c^(T(p£p£r<xi  rm  rpoÇm  , rr)v  v^poiv  xsTj  rrv  ^Y\pà\  , pxôvov 

~ ? ' 

TO)V  Ç0)0)V. 

Et/  0 (r/pt7ovg5  Jvo*  rsrwv  ro  nrpop^tov,  7g^g/ov*  to  Jl’  o’ttA 
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<lent  : quelques-uns  ont  feulement  des  trous  apparents  au  dehors  ; tels  font 
tous  les  Animaux  couverts  de  plumes  & d’écailles.  Les  Animaux  vivipares , 
caraéfere  fous  lequel  les  félaques  font  compris  , ont  généralement  des  oreil- 
les extérieures  , à l’exception  du  phoque  , du  dauphin  , & des  cétacées. 
Le  phoque  a des  trous  apparents  par  lefquels  il  entend  : le  dauphin  n’a 
rien  de  femblable  , quoiqu’il  ne  foit  pas  privé  du  fens  de  l’ouie  ; mais  dans 
tous  les  Animaux  qui  ont  des  oreilles  extérieures , excepté  l’Homme , cette 
partie  eft  mobile.  La  lltuation  de  l’oreille  eft  fur  la  même  ligne  que  les 
yeux  , non  fur  le  haut  de  la  tête , comme  dans  quelques-uns  des  quadrupe- 
des. On  voit  des  oreilles  abfolument  nues,  d’autres  très-velues,  d’autres  qui 
tiennent  le  milieu , & ce  font  les  meilleures  pour  entendre  : mais  ces  diffé- 
rences n’indiquent  rien  de  relatif  au  caraélere.  De  même , il  y a des  oreilles 
fort  grandes , d’autres  moyennes  : quelquefois  elles  font  fort  relevées , quel- 
quefois elles  ne  le  font  point  du  tout , d’autres  fois  elles  tiennent  un  cer- 
tain milieu.  Le  milieu  dans  ces  deux  cas  indique  un  bon  caraftere.  Si  les 
oreilles  font  grandes  & relevées,  elles  annoncent  le  babil  &:  la  fotfife.  La 
partie  comprife  entre  l’œil,  l’oreille  &;  le  fommet  de  la  tête  , s’appelle  la 
tempe. 

Le  nez  encore  eft  une  partie  du  vifâge  : il  fert  au  palTage  de  l’air  pour 
l’infpiration  & l’expiration.  C’eft  par  le  nez  que  fe  fait  l’éternuement , qui 
confifte  dans  l’explofion  d’une  grande  quantité  d’air.  L’éternuement  eft  un 
préfage  facré , mais  c’eft  le  feul  cas  où  le  palfage  de  l’air , qui  fe  fait  de 
l’intérieur  du  corps  à l’extérieur , foit  un  ligne  qui  préfage  l’avenir.  Au  refte , 
l’infpiration  & l’expiration  fe  font  dans  la  poitrine , & fans  elle  on  ne  refpi- 
reroit  point  par  les  narines,  parce  que  ce  n’eft  d’aucune  partie  de  la  tête  , 
mais  de  la  poitrine  , que  part  la  refpiration  qui  traverfe  enfuite  le  gofier. 
On  prétend  qu’il  y a des  pérfonnes  qui  vivent  fans  refpirer.  Le  nez  eft  aufli 
l’organe  de  l’odorat , qui  eft  le  fentiment  des  odeurs.  Les  narines  de  l’Hom- 
me fe  meuvent  facilement  , elles  ne  font  point  comme  les  oreilles  qui  n’ont 
aucun  mouvement  propre.  Les  parties  du  .nez  font  une  çloifpn  cartilagineufe 
qui  fépare  les  narines  en  deux , Sc  un  canal  qui  eft  vuide.  L’éléphant  a le  nez 
allongé  & fort  : c’eft  le  feul  animal  auquel  le  nez  ferve  comme  une  main, 
pour  raftembler , prendre , & porter  à la  bouche  fes  alimens , foit  fecs , foit 
liquides. 

Il  faut  enfuite  remarquer  les  deux  mâchoires  , dont  la  partie  la  plus  avan- 
cée eft  le  menton  ; la  partie  la  plus  reculée  eft  proprement  la  mâchoire. 
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ed'iOV  , ’ylvvç.  K/VS?  0 WvT»  TCi  ^dCi  T iCCirùù^êV  76VUV  , -TTÀrv 

^ -CTOTCt/X/b’  X-pOXOcfs/'ApU*  oOtOÇ  cTs  T^?V  CiVUi  jLLOVOÇ.  MsTCt  cfs 

T)îv  piva  yj.iKn  Jvo , aecp^  sJx/v«7oç.  To  c/l’  ovro.?  aici^ô^ 

vo)v  ;(£*/  p^s/À«v.  T«r«  /aspw , to  V'UJBpœov'  to  Js  (pûpv'^^*  ro 
e/l’  ciic^YiTixov  ^UyO-ou  , ^XoDrlot,  H A*  CClc^miS  7r/  Û)cpa>*  èâv 
Je  Itt/  TW  ‘Trkccreî  ETtirSf^yi , r)rlov,  Aîc^ccverxi  Js  >9  wv  w <7ct^^ 
/crfiVTwv  J oTov  TKXnpov  i r^rsp/^ou , ;cs^  \(/i;;)^pou  ot/?v  ^aé- 

po5  5 cùTTTep  ;c^'  Aut«  cTs  » 'TÙkcLTêicL  , w «rsy^  5 w /asV»* 

^sdJî  Js  ^eXriçn  , cucpeçccrYi'  m XsXu^svï?  , w xÿ^laJeJe- 
fJie\Y\  ^ uTvrep  ro??  \(/sMo??  ^(51)  ro??  rpccvko7ç,  Eç*/  Je  ^xZrlcc 

(rdp^  /J.CC\Y)  TOfjL^r)'  rCCVTYlS  Tl  Jüièpos  i'Vül^'kOiT'llÇ,  Ka/  TO  /uSp 
Jicpvlç  Tti  çoMÿ'TO? , mxpicâ'/.cior  ro  cfs  'uyokv(pvh , xXov.  '^Zp- 
xivcc  Je  TctVTo,'  ovroç  cfl’  oVovrs?  oVs/vo/.  Ecrw  Jl’  à^Mo  /üuôpiov 
q’ot(pv'XQ(pôpov  , xiwv  JîS’/'ÿXs^o?*  0?  sctv  e§i'7^vôe/?  ç>X67^ct/v^j 
çxÇvXiï  x^Xeîrxi , JCî<f  7rv/7s/. 

XII.  Av)(^iiv  Je  TO  ^erx^v  'ôêj^aa'srov  ^ r^’cop^xoç*  t^tov  , 
TO  'srpoo^'/ov  fjÀpos  Xctpv'y^’  to  Je  otc/'^/ov  <jofjLxyoç, 

T}<T8  cfs  TO  /X.SV  p^OVcfpcücfs?  'CrpOoS^/OV  , cT/’  ÿ r Ç>WV)1  « 
CCVftTTVOM  , dpTYipiX*  TO  cfs  TXpXCùJeÇ  , > JvTOS  'SXpO  TïlS 

pXX^(^^'  TO  c/l’  OTT/oS'/OV  otU^^SVO?  fJ^ÔplOV  , sVw/t/f. 

TfliUTO  8V  T/)t  jUÔpik  /U'é^^p/  'H/  i^Z^^KOÇ.  @Z^XOÇ  Jl 

/À.épYi , rà  'üypôc^ix , rd  Jl  OTVi'e^ix.  ïlponTOv  juS^  fjuerd  tov 

ctu^s\/si  Jv  TO??  'zpçpo^'io/? , ç^ôo? , cf/cpus?  fjixqoli'  T8T6i)v  M ôwXw 

Ji(pv^s  5 cT/’  «?  to7?  (^vXeTi  TO  7ctAst  £f/)iôs7T/!6/*  0 cfs  fj^xqos  , 
^vo?.  E^/vsTtfe/  cfs  }(S(f  to7?  dpperi  ZtXcL  'srvx\^  « a-<xp^ 

TO/?  xppe<Ti , TXis  cfs  7uv«t/^/  TO^ÇiJi , ;c5^  'wropwv  /iÀ-e(jlv\. 

XIII.  MsTo^  Js  TOV  , Ci/  TO/?  'Zt^c^l'oiÇ  5 yirlrp  5 )y  TiXU- 

T>i?  p(lx^  ofx(pxXÔs'  v'uyoppt^ov  cfs,  to  yw^'  cf/ipus?  A5t7wv*  t»  . 
cfs  y4tOVO(pUS?  , TO  /Ctsv  TOV  OyCt^^tXOV  , ’/TpOV  TXTOD  cfs  TO 

sV^/iTOv  , sTT/V/ov*  TO  cA.’  V'STsp  TOV  o’^a^^tXov , «v^p^ovcfp/ov* 
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Tous  les  Animaux  remuent  la  mâchoire  inférieure , à l’exception  du  croco- 
dile de  riviere , qui  feul  remue  la  mâchoire  fupérieure.  Au-delTous  du  nez 
font  les  deux  levres,  parties  charnues  très-mobiles  : en  dedans  des  levres 
& des  mâchoires  eft  la  bouche , dont  les  parties  font  le  palais , le  pharynx, 

& la  langue  qui  eft  l’organe  du  goût.  Cette  fenfation  réfrde  principalement  à 
la  pointe  de  la  langue  ; elle  eft  moins  aéliye  lorfqu’on  pofe  le  corps  favou- 
reux  fur  fa  partie  large  : mais , indépendamment  du  goût , toutes  les  parties  de 
la  langue  peuvent,  comme  les  différentes  parties  charnues  , difcerner  les  autres 
qualités  des  corps , leur  dureté , leur  chaleur , leur  humidité.  Les  uns  ont  la 
langue  large , les  autres  étroite  : le  mieux  eft  qu’elle  tienne  un  jufte  milieu  : 
la  prononciation  éft  plus  nette.  La  langue  eft  ou  libre , ou  embarraftee , dans 
les  begues , par  exemple , & dans  ceux  qui  parlent  gras.  C’eft  une  chair  molle 
& fpongieufe  qui  forme  la  langue  : l’épiglotte  en  fait  en  quelque  forte  par- 
tie. On  obferve  encore  dans  la  bouche  les  amygdales , partie  qui  eft  double , 

6c  les  gencives  diftribuées  en  plufieurs  alvéoles.  Les  gencives  font  des  parties 
charnues  deftinées  à renfermer  des  corps  offeux  , les  dents.  Au  fonds  de  la 
bouche  eft  une  autre  partie  femblable  à une  grappe  de  raiftn , qui  eft  comme 
une  petite  colonne  au-deftus  de  la  veine.  Si  cette  partie  , trop  pleine  d’hu- 
meurs , vient  à s’enflammer  , en  cet  état  on  l’appelle  la  grappe  ; elle  peut 
caufer  l’étranglement. 

Entre  le  vifage  & la  poitrine  eft  le  cou  , qvfi  contient  fur  le  devant  le  la-  XII. 
r)'nx , 6c  en  arriéré,  l’œfophage.  Le  conduit  cartilagineux  & antérieur,  qui  lo. 
fert  de  canal  à la  refpiration  ôc  à la  voix , eft  la  trachée  artere.  L’œfophage  , 
qui  eft  une  partie  charnue  , eft  placé  intérieurement  le  long  de  l’épine  du 
dos.  Le  derrière  du  cou  fe  nomme  le  chignon. 

Tel  eft  le  détail  des  parties  jufques  à la  poitrine.  A l’égard  de  la  poitrine, 
on  diftingue  le  devant  6c  le  derrière.  Le  devant  , au-deflbus  du  cou  , eft 
la  poitrine  proprement  dite  : cette  partie  porte  les  deux  mamelles , dont  cha- 
cune a un  mamelon  par  lequel  diftille  le  lait  dans  les  femmes.  Le  tiflu  de  la 
mamelle  eft  lâche  6c  mou  : il  fe  forme  quelquefois  du  lait  chez  les  Hommes 
même  : néanmoins  la  fubftance  de  leurs  mamelles  eft  plus  ferme  , au  lieu 
que  dans  les  femmes  elle  eft  fpongieufe  6c  pleine  de  pores. 

Après  la  poitrine , 6c  toujours  fur  le  devant , eft  le  ventre , dont  la  racine 
eft  l’ombilic.  Au-c1eftbus  de  romblllc  on  voit  de  chaque  côté  les  flancs,  la 
région  hypograftique  au  milieu  ; fa  partie  inférieure  a elle -même  un  nom 
particulier,  Au-deflus  de  l’ombilic  eft  la  région  hypocondriaque  ; la  cavité  de 
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ro  êl  XOl'XgV  VtiTO^OV  J]d/«  7(^  A5t7OV0Ç  5 ’)(OK(Lç.  T«V  cA.’  oV/cô'gV  ^ 

êià^^cù/u^  fuÀv , >î  o<T(pvs  5 Orô’sv  ;cct/  7ccp  ‘«J’O- 

Ç’us?.  Tü  Je  cT/e^ocT/xou  , ro  oiov  gÇ>eJ)^  , 7Xouto5*  to  Je 
<y  çplçBrcii  6 /tcrpoÇi  xorvXvSm.  Ta  0 i^ïjXboç  ’/Jtov  /u^ipoç , 

f/  \~î/î>  jr''’  5'  ~ 

vçs^‘  ^ T«  ocppBvoç  , Ésiidoiov  , eÇwDëv  et^r/  t«  reAe/  Ty  rj'M- 
^KOÇ  , Sl^UBpBÇ.  To  oLJCpOV  , (TCCpXOùSBS  aV/(X0V  , J?  S/VeiV  , 
O KccXsÎTCii  /Sjpiptvoe*  ro  0 iSTep]  dvrm  , ctvJvvA^ov  o iJv 

^ à ŒV/u^cpvBrcci  ^ «Je  7vccr3‘o? , àJs  (è\s(pccptç.  Ko/vov  ^ 

'T«T8  ;cet/  T»?  jèoiXclvOV  f ctXpOTTOo^iV  TO  Jë  Ap/TTOV  /U.épOÇ  , 

cTp^cTë^,  Bvxv^lç  5 ;C9if  i^BpyBrai  ^cjc/  ilGîp')(zrcii  ovxvriuiç  m to?? 

?^<Z)ovpotç.  Ta  Jl’  ctiJoiOLi  <\s^x,oirùù  . opyBiç  Svo’  ro  Je  'uripiB 
r/  , - ’ ' r»^  ^ 

oBpf/sf' } O }(^A£ircii  o^êvç.  kJi  di  op^BiÇ  are  rccvro  <ntpx,i , «rs 
7côpp(ji  cztp)côç.  Ov  rpônov  J\!  ’i')(aai\  , ûVepov  JJ  cLapiOtZiou;  Aë^- 
XIV.  fu  xiJifO'oApu  3 'TO'ep)  'crJvrwv  rwv  ro/^rwv  /xopioav.  Ta  Je 

rriç  ^vvoiuoç  aîSoîov , oi/avriccg  rZ  ra>\  clpplvcov.  KoîXpv  *yoip 
ro  <\s^  rm  v Çiluü  , «X  TO  T«  lppB\OÇ  Koù 

aprir^^  eçw  rwv  vçspœv  , d<od05  rw  a'urèp^ri  TV  appBvoç.  1 « 
</l’  U7p  'UTBpir'Jcùf^roç , cc^cpoîv  g^OcToç.  Ko/vov  0 fjiÀpoç  ojuyk- 
\oç  çy)Sovç  5 (j<pci'^Ÿ\‘  Tà^zvpZç  Je  ;t9(/  /3^-Xiovo$  Jcs^f  , 
fA^ayf.Xn*  fj^npa  Jg  ;c5*/  "irpa  , fiaCcov'  jUrpa  Jg  7A0DT1?  ro  c^- 
TO?  5 'üTBpi'vBoç'  ju-npa  Je  ;t£</  7Aov^  ro  g§« , Ks^^>^vris. 

* ©co^xo?  Jë  tïrgp]  T&)V  ejU'Zîfç^c^ev  îipYirar  ra  cTê  çrôovç 

ro  oV/oS’ëv  5 v«rov.  NJtx  Je  ^îpn,  (^ju.o7â\.â,roii  évo  p^X‘^’ 
T'^ox.cLru)  Je  xoiroi  rlw  t«  ^co^xos  , oVcpi)?.  Ko/vov  0 

Ta  cLvu)  xciroù , ^rkBvpcd , ixxrBpuôèv  6xrct>'  'UTBpi  7ccp  Av)(y!oùV 
T X3^'ksVfXB\(ji)\  snl CC7à\.BX) pOùV  5 «ôëvoç  Cc^/OTT/Vov  cc’xWOô'//^,  i 
Ex^/  a’  O ^vdpcùnoç  ^ ro  ctvw  ;t9c/  ro  xdru , ;(ot/  'urpôcQrtcc  , 
orsi^idy  ;c9‘f  5 ^ à.p{ÇBpoi.  Td'/UBv  av  JgJ/ct  ;(î^  dpi- 

f^Bpa  ofxoïoL  yBèo\  qà)  toi?  /tcCBpBcrt , ^ ra.  ouvra.  'üTa.\rot^  -TTAwv 
dc^BVBfjB^  rd  dpiifBpd.Td dl  onif^ia  roî?  dsofJioicL^ 

cette 
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cette  partie  & des  flancs  eft  deftinée  aux  inteflins.  Derrière  efl;  la  ceinture  , 
ou  le  rein.  Auprès  du  paflage  des  excréments  font  les  felTes  , elles  fervent 
comme  de  couflins  pour  s’afleoir , & la  cavité  cotyloïde  dans  laquelle  s’ar- 
ticule la  tête  du  fémur.  Là  fe  trouve  encore  placée  la  vulve  , partie  pro- 
pre aux  femmes  , & dans  l’Homme  , la  verge  , qui  pend  en  dehors  au 
bas  du  tronc.  On  doit  y confldérer  deux  parties  : l’extrémité  de  la  ver- 
ge , partie  charnue  féparée  par  une  efpece  de  bourrelet  , s’appelle  le 
gland  ; il  eft  recouvert  d’une  peau  qui  n’a  point  de  nom  particulier  , & qui  ^ 
comme  les  joues  & les  paupières  ^ ne  fe  réunit  point  après  avoir  été  coupée; 
l’extrémité  du  gland  & de  fon  enveloppe  ont  un  nom  commun.  Le  furplus 
de  la  verge  eft  cartilagineux  , fufceptible  d’extenfion , & plus  libre  dans  fon 
mouvement  qu’il  ne  l’eft  chez  les  quadrupedes  qui  portent  un  toupet  de 
crins.  Au  deflbus  font  les  deux  tefticules  enfermés  dans  une  peau  que  l’on 
appelle  le  fcrotum.  Les  tefticules  , fans  être  abfolument  de  la  chair  , font 
d’une  fubftance  qui  en  approche.  Au  furplus  nous  traiterons  dans  la  fuite  ces 
objets  plus  en  détail.  Les  organes  de  la  génération  ont  dans  la  femme  une  dif-  XIV. 
pofition  contraire.  Ils  forment  une  cavité  fous  le  pubis  , & ne  s’avancent 
point  au  dehors  : le  vagin  eft  placé  hors  de  la  matrice  pour  fervir  de  con- 
duit à la  liqueur  féminale  de  l’Homme.  Les  deux  fexes  ont  de  plus  l’un  5c 
l’autre  un  canal  pour  l’émiflion  de  l’urine.  Les  différentes  parties  qui  viennent 
d’être  détaillées  font  jointes  & unies  par  d’autres  parties  communes  : ainfî 
l’union  du  cou  & de  la  poitrine  s’appelle  la  gorge  ; celle  du  côté , du  bras 
& de  l’épaule  fe  nomme  l’aiflelle  ; celle  de  la  culffe  & de  l’hypogaftre  fe 
nomme  l’aine  ; celle  de  la  cuiffe  & de  la  feffe , en  dedans , eft  le  périnée  j en 
dehors , le  pli  de  la  feffe. 

De  la  defcrlption  des  parties  antérieures  du  tronc  , il. faut  paffer  à celle  j2,' 
des  parties  poftérieures.  Denlere  la  poitrine  proprement  dite  , eft  le  dos  : XV 
fes  parties  font  les  deux  omoplates  & l’épine.  Les  reins  font  au  deffous , à la 
même  hauteur  que  le  ventre.  Le  long  du  dos  font  rangées  les  côtes  , au 
nombre  de  huit  de  chaque  côté.  Je  dis  huit , parce  que  je  n’ai  rien  trouvé 
qui  méritât  d’être  cru  dans  ce  qu’on  rapporte  des  Lychniens  , qu’on  appelle 
Hommes  à fept  côtes. 

Les  parties  du  corps  humain  fe  diftlnguent  en  fupérleures  & Inférieures  , 
antérieures  & poftérieures  , droites  & gauches.  Les  parties  du  côté  droit  & 
du  côté  gauche  font  à-peu-près  femblables  entre  elles , & prefque  abfolument 
les  mêmes , fi  ce  n’eft  que  celles  de  la  gauche  font  plus  foibles  que  celles  de 
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S(c^  rk  )ikroi>  ro7ç  ITXrv  o/J^oia  coéi  ra  xctrw  tv  Irpa  'urpoç 

\ I » ^ \ 5 / \ \ / \ \ 

ro  'uypoo'CiùTtov  , ivaccpaicç  aaapxicL'  roc  ax,SAn  'carpos  rovç 
j3^;)^iovtfCç  kvrUzirccr  o/?  oi  ccfzcûveç  , jc^c/  ot  jccnpol 

cùç  £7r/T07roXu*  oU  o<  n^ôSzç  juuiycpo) , al  yjupzç, 

14*  FikXov  Js  ro  J ^CS^'X.7(jù\'  /3^^/bvo?  Js , ù)fjcoî  , 

a^xkv  5 aAax^vov , 'myys , xe<p*  5 t^svap  , êàalvXoi 

’VSèvrz'  Saxrv'Xsv  Je  ro  yo^'  [jcto] lv.O'^  , xov JuAi)^*  to  Jl’ 

__7r7ov  , 9^^547?.  ù.ooc'lv'Kgs  Jl’  0 yM$^'  /id^ca , yccovoxov  Ji^Ap?*  01  Jl’ 

«Mo/ , J/xov JuAp/.  h Je  xàfjc-^iç  )(oPj  rw  ^pay^iovi  ^ rcy  Sax- 
7Jx«  c^T05  7r«o-/*  xàfjCTolzrai  Je  0 x«r«  ro  kXzx^vov. 

'Xzipoç  Je  TO  yM$^'  c^TO?  5 ^ivap  , aupxkJzs , ;(c</  J/«pf3rp«yaevov 
ccpdpoiç  5 to7?  lUÿ^xep^tois  ivi  w Ji^(7/  J/’  oAi:*  to?$  Je'  /3^- 
"Xy^ioiG  Jbcr/  ;(9if  //.Ji  J/’  oAs>v.  ApPePv  Je  xe/pos  I^^XiOVO?  , 
XS^pnôç'  ro  Je  e^«  t«?  X^/po? , veupaJe?  jco^  «v^vu/tov. 
ij,  KwApu  Je  (Pi/^spzç  «MO  5 rxéXffÇ.  '^xéXsvs  Je  to  afj.<^i^ 
xzcpaXsv  , /ücnpôv  ro  Je  '7r^«v>?cr/eJepv  , to  Je  J/cVsov  , 

xv«/4«*  rxvrnç  ro  juâp  ^poo^’/ov , àvrixvŸi/üctov'  ro  Jl  oV/o^/ov, 
'yi.^çsxv’if\(j^ia  ^ accp^  veupjj»)?  m (pXeCJj^e*  to?$  ^ev  avKS'u^ai fjczvr^ 
clvca  Trpov  t i^vuv  , ocro/  rk  i^ia  sx^^^’  cvav~ 

T/ov  3 xSf^rzrTtau/ccévn.  To  Je  z<^arov  ccvnxvr/ccia  , a-(pvpov  , J/- 
^uè?  c//  h^rzptù  rcù  rxzXzi.  To  Je  TroXuoç'eov  t«  axzXovç  , 

T«tx  Je  TO  ^ O'can'od’iov  ^époç  , 7r7epv«*  to  cfL  s/À.'üjpôo^iov  tv 
TToJoç,  TO  l<^i(sfjtJzvov  J«x7uXp/  7révT6*  TO  Je  avipxZêzi  xà- 
T«0ev  Ç'»?r5'05*  'TO  Jl’  avcjb^zv  kv  ro7ç  'U^vbœi  vivpuxPeç  rC^  avci- 
vvjücov,  AaxlvKov  Je  to  /tB{j  ovv^ , to  Je  xafjcrsÿ)'  tcJvTwv  Je  0 
- ovü^  ett’  axpu)  /jcÔvcù'  xa^n'Jol  Je  rsavrzs  oî  xkru  SkxrvXou 
T»  Je  7roJo5  oVo/ç  ro  ùros  7r«x^  ^ xo7Xov  , «M« 
^aivovJiv  oXw  3 8T0/  7r«vovp7o/.  Ko/vw  Je  /ccnepv  ^ xvŸi/xyis 

70VU  xafjiTc^. 

TctVTa  yt^u'  «V  T«  /aépr)  xo/v«  ^ PŸiXzoç  yù)  appzvos,  H 0 ^zats 
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la  droite.  Mais  les  parties  antérieures  & les  poftérieures , les  fupérieures  &c 
les  inférieures  ne  fe  reffemblent  pas  : il  y a feulement  une  forte  de  fimilitude  , 
en  ce  que  les  parties  inférieures  de  l’hypogaftre  font  grades  ou  maigres  , fé- 
lon que  l’ed  le  vifage  : que  les  cuilTes  font  une  efpece  de  fymmétrie  avec  les 
bras  : que  ceux  qui  ont  les  bras  courts  ont  ordinairement  les  cuilfes  courtes  ; 

& que  ceux  qui  ont  le  pied  petit  ont  la  main  de  même. 

Les  extrémités  fupérieures  font  les  bras  au  nombre  de  deux.  On  y diftin-  1 4* 
gue  l’épaule  , le  bras  proprement  dit  , le  coude,  l’avant-bras  & la  main. 

La  main  eft  compofée  de  la  paume  , & des  cinq  doigts.  La  partie  des 
doigts  où  fe  fait  la  flexion  s’appelle  article  ; la  partie  qui  n’efl;  pas  fle- 
xible fe  nomme  phalange.  Le  plus  gros  doigt  n’a  qu’un  feul  article  , les 
autres  en  ont  deux.  La  flexion  du  bras  fe  fait  au  coude.  Le  bras , comme  les 
doigts , ne  fe  plie  qu’en  dedans.  L’intérieur  de  la  main , ou  la  paume  , eft 
charnu  : il  efl  divifé  par  des  plis  dont  on  tire  un  pronoftic  : chez  ceux  qui 
doivent  vivre  longtemps  , on  voit  un  ou  deux  plis  qui  traverfent  toute  la  pau- 
me de  la  main  ; ceux  dont  la  vie  doit  être  courte  ont  deux  plis , qui  ne  tra- 
verfent pas  la  paume  entière.  La  main  s’articule  au  bras  par  le  poignet.  Le 
dehors  de  la  main  eft  nerveux , & n’a  point  de  nom  particulier. 

Les  extrémités  inférieures  font  également  des  parties  doubles.  On  y re-  j 
marque  d’abord  le  femur , qui  a une  tête  à chaque  extrémité  : enfuite  une 
partie  mobile  que  l’on  nomme  la  rotule  ; après  cela  la  jambe  qui  eft  com- 
pofée de  deux  os  : le  devant  de  la  jambe  eft  ainfl  nommé  de  fa  pofition. 

Le  derrière , ou  le  gras  de  la  jambe  , eft  une  partie  charnue , pleine  de  nerfs 
& de  veines , qui  eft  plus  ou  moins  relevée  vers  le  jarret , félon  que  les  fefles 
font  plus  ou  moins  fortes.  Au  bas  de  la  partie  antérieure  de  la  jambe  font  les 
malléoles  : deux  à chaque  jambe.  Vient  enfin  le  pied  qui  eft  formé  de  plu- 
fieurs  os.  La  partie  poftérieure  du  pied  eft  le  talon  ; la  partie  antérieure  eft 
divifée  à l’extrémité  en  cinq  doigts  ; le  deflbus  eft  charnu  & s’appelle  la 
plante  du  pied  ; le  deffus  eft  nerveux  & n’a  point  de  nom  particulier. 
Dans  les  doigts  on  remarque  l’ongle  & l’article  : l’ongle  n’eft  jamais  que  fur 
l’extrémité  du  doigt  ; à l’égard  des  articles , les  doigts  du  pied  en  ont  com- 
me ceux  de  la  main.  Lorfque  le  deflbus  du  pied  eft  épais  & plein  , de  ma- 
niéré qu’en  marchant  il  s’imprime  tout  entier  , c’eft  le  ligne  d’un  Homme 
adroit  & rufé.  Le  genou  eft  le  point  commun  où  fe  fait  la  flexion  de  la 
cuifle  & de  la  jambe. 

Telles  font  Içs  parties  communes  aux  deux  fexes , au  mâle  & à la  femelle  ; l6, 
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T«v  'us^poç  TO  âvdù  üdroi , npoc^iov  ott/o^/ov, 

cTe^/ov  xJ  clpiçepov , âs  Çctvîpci  /(^sv  âv  BÎvcti  cfo^s/e  rà  8^W06V 

xxrci  r ciic^mir  ê fjJjuù  cc?7^ci  cT/cc  t dvrm  uîrioiv  àsxtsov  5 J/ 
rv'srep  :ù  rct  -zirporepov  elpiix^/^-ev  , '/va  TTS^/v^ra/  ro  y^- 

7ccpid/^8/Ccsvuiv  5 oVw?  «r7ov  Àav0avw  rà  /j.in  rov  ccvrov  e^^ovrcc 
<rpo7rov  5 Itü'/  TS  rwv  up^ocv  stt/  t«v  avO^w-croov. 

MaÀ/ç'a  Jl’  ex^/  Sia^pia/J^èva  'nrpoç  r^ç  xccrâ  <pvai\  towodç 
Ta  a^É»)  T£  dvt^pcùTïoç  Tccv  «Mwv  Ta  T£  ^ap 

av«  ^ouj  xccro)  , -zcrpo?  ra  t«  -cravro?  avw  ^cpi/  aarw  riraxlai' 
Tov  a’yrov  rpoTcov  npôc^ix  y^  rà  07ii<^ioi , ra  cTs^/a 

\ \ » \ \ / >/  <v  > >/  „ / \ \ 

;:!;^  ra  apicpzpa , xara  Ç^uo’/v  ^X^^*  aM«v  (;a'«v , ra  /u,î.v 

§x  , rà  Jl’  ex^^  s crv^x2')(y//.ivci  J\!  sx^^  /aaMov.  H /^sv 
«V  xz(poiXii  TTctij/v  a\'co  'sr^oç  ro  ro  laurav*  0 «A’  dvBpoù^oç 

/Lcôvoç  5 û'dTcsp  e!pv7cn  5 Ttpoç  ro  tv  oAi)U  , ex^^  t^tq 

TO  /icopiov.  Msrà  él  rm  xsÇxXvv  Iç'/v  a’yx’^^  s çv&os  }(s<f 
vùùrov  5 TO  /aev  tv  'crpooj'ev  , to  A t«  OTr/ojev  ^X®" 
'/t4wa  T8TWV  y^çïip  5 ocr^puf , a/ A?ov  , /^/ov  eîm  ^r- 

/30?  ;c9‘/  x\r)/ijLY\'  reXevnxTov  cTs  TroJe?.  E/?  to  tc'pooS'sv  cfs  ;c°^'  Ta 
cxÉkv  rr,v  xcc/^\p/v  s)(^£/ , £(p  0 r nopîlct , tc’Ocfwv  to  a/- 

inrixdrzpov  (xipoi , ;c5<f  « xd/x^yp/r  « cfg  nlépvx-  dx  dv  ôV/o^ev* 
T«v  Je  (yÇ^vpcicv  ixclrspov  ^ to  èç*  ex  Je  t«v  ^ec^/icùv  ruiv  Je- 
Ç/wv  XSM  oipiq-£pcùv  , 0/  xccjUy^tv  £')(0\rîÇ  eiç  ro 

ct^TO?  5 wVe  rd  XV prd  rm  traeXeov  t«v  ^p_^yjo\(j!)\  7:poç  cLX- 
Xnksi  eiva/ 5 ett  dvôpd'urov  fjukxiqct.  Ta?  Je'  aî^riois  ndj  rd  ccî- 
e^rr^picc  , o^OaXyaoy?  , y^  /uvxrv^ç  , jtjc/  •yXcor7iX.v  , ett]  to 
ccUTO , y^  £Îç  ro  'urpoc^iv , ex^/*  t«v  A’  dxorv  ro  alt^^nrii- 
piov  dvrrs  rd  «7a , ex  t«  Tà^d’yiov  fjX\ , ett/  t>)?  dvrts  Je'  t«re- 
pKpepBi'ûüç  TOI?  O/a/tatri.  Ta  A’  o/tM/LcccJa  e’XaX/TOv  xaTa  /te'ye^o? 

J/eVwJcev  drôpùù'uroç  t«v  ^Jwv.  Ex^^  Jê  dxpiCsçdrlw  dvdpw-uyog 

T«v  aïoS'^fl-ewv  Twv  ai^rv  , JevTe^v  Je  t>7V  7ei>criv  , Je  Ta?? 
aMai?  Àei7re7a/  ^oMwv* 
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on  obfervera  peut-ctre  que  leur  poUtion  extérieure , & leur  diftributlon  en 
haut  & en  bas  , devant  & derrière  , à droite  & à gauche , font  affez  appa- 
rentes à nos  fens , pour  n’avoir  pas  befoin  d’être  décrites  ; mais  les  mêmes 
motifs  qui  ont  déjà  été  annoncés  , & qui  nous  ont  fait  entrer  dans  les  dé- 
tails qui  précédent , nous  déterminent  à fuivre  notre  plan  avec  exaêfitude  , 
afin  que  les  différences  qui  font  à cet  égard  entre  l’Homme  Sc  les  autres  Ani- 
maux 3 puiflent  moins  nous  échapper. 


L’Homme  a fur  les  autres  Animaux  cet  avantage , que  la  diftributlon  de  fes 
membres , pour  le  haut  & pour  le  bas , a une  relation  plus  marquée  à la  dif- 
pofttion  des  différentes  œuvres  de  la  nature.  Les  parties  fupérieures  ou  infé- 
rieures de  fon  corps  fe  rapportent  d’elles-mêmes  aux  parties  fupérieures  & in- 
férieures de  l’univers  : de  même  pour  les  parties  qui  font  devant  ou  derrière  , 
à droite  à gauche  , leur  difpofltion  eft  relative  à celle  des  autres  ouvrages  de 
la  nature.  Dans  les  autres  Animaux  , ou  les  mêmes  parties  ne  fe  trouvent  point , 
ou  , fi  elles  s’y  trouvent , leur  difpofltion  n’eft  pas  ordonnée  d’une  maniéré 
aufli  parfaite.  Alnfi  quoique  la  tête  foit  dans  tous  la  partie  fupérieure  de  leur 
corps , fa  difpofltion  eft , dans  l’Homme  feul , relative  à celle  de  l’univers  3 
qui  , comme  je  viens  de  le  remarquer , a réglé  fa  conformation.  La  tête  eft 
portée  par  le  cou  , au  deffous  duquel  eft  la  poitrine  par  devant,  & le  dos 
par  derrière  : puis  le  ventre  & les  reins  , les  organes  de  la  génération , les 
fefles  , les  cuifles  , les  jambes  , & enfin  les  pieds.  La  marche  fe  dirigeant 
en  avant , la  flexion  des  cuifles  les  porte  de  ce  même  côté  ; c’eft  dans  ce 
fens  auffi  qu’eft  tournée  la  partie  des  pieds  la  plus  propre  à rendre  la  démar- 
che facile  , & que  leur  articulation  eft  placée  ; le  talon  eft  en  arriéré  , & 
chacune  des  malléoles  eft  fituée  comme  l’oreille.  Sur  le  côté  , à droite  & à gau- 
che , font  les  bras  : ils  fe  plient  en  dedans  , de  forte  que  leur  courbure  & celle 
des  jambes  font  fenfiblement  oppofées.  Cette  oppofition  eft  plus  marcjuée 
dans  l’Homme  qu’elle  ne  l’eft  ailleurs.  Les  fens  & leurs  organes  , les  yeux  , 
les  narines  & la  langue  font  réunis  fur  la  même  partie  & placés  fur  le  de- 
vant ; l’ouie  & l’oreille,  qui  eft  l’organe  de  ce  fens , font  fur  le  côté , mais  fur 
la  même  ligne  que  les  yeux.  Dans  l’Homme  les  yeux  font  plus  près  l’un  de 
l’autre,  relativement  à fa  grandeur,  que  dans  aucun  autre  Animal.  Le  tou- 
cher eft  le  plus  parfait  de  nos  fens  : le  goût  tient  le  fécond  rang  : les  autres 
font  défechieux  à bien  des  égards. 
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ici  fjui\  ÿv  jCLopid  roL  'urpoç  r e^w  £'S!'i(poLVSixv , t8tov  rsiux,- 
TOit  Tov  rpoTtov  h}  , x.ocQJi'UTep  £ks-)(^Sn,  Simof^açai  rs  fjiLkiqa , 

•yvupijUÿ.  cT/ct  r (TVvrSèieiv  £çr  rd  ef\!  ot^roç  r^vcavriov  cc'yvuiçct 

f y f N * A ^ r ^ ^ ^ 

*ycip  £çt  fj^oSkiqcc  rcL  nr  ccvupauncav  , uçs  dsi  'urpo^  r<x,  nr  ccMwv 

/u^ôpiot  ^cùùi\  <ly(L^o\lctç  (Txonsiv , oU  'zysi  'ürapocTrkmixv  t <p\>(siv. 

ripwrov  fjiX\  «V  rw?  xs(pffcXrç  xsirai , rm  r^etr/v  ci/  rZ  'urpô- 

e&'sv  ^syodv  O s'^xsCpockoç'  o/u^oioiÇ  6 toiç  ^?koiç  ^Zois  , oazc  s^s/ 

-rvro  TO  /Lcôpiov*  e^s/  6 ^'^oL\rct  oav.  s^^s/  eV/  rct  jucf.- 

Xxxia'  xxToi  ju.s’ysQoç  cA.’  avôpw'cro?  'TzàsÎç'ov  è'yxsÇctXov 

v^pôrocloy.  Je  dvTOv  Juo  'üsspis’^ovair  o /asv  mpi  ro 

pVoUV  i/^VpOTSpOS'  O cfe  t^sp)  APTOV  £^XS(poCXÇ)V  Î^Tl(jb\  IxSlVH,  A/- 

(çm^  cA,  CA/  7tcL<TlV  £ÇIV  O £^XS<pcO\S)Ç  5 €7f<  TîiTX  M 5(S^ApU/Z.e V» 

'üraps^xs^aXls  s:^oclo\  , Iré^v  g])^0U(7«.  t ^opcpwv  , jc^^/  xccrci  r 
a.(pm  y xarà  rm  o\^/v.  To  cA.’  onic^'s\  rnç  xs^aXm  xsvov 

XO?Xi)V  'UTcLŒlV  5 UÇ  ixZçOlÇ  V'îj^cxpysi  f^S^sQoÇ'  S\IX  ^gv  7ctp  ^S’^d- 

Xlw  £y£i  r ;c«(pc)iA«v  , ro  di  «v^Jcgi^ÊVOV  T«  'të^crwTrou  ^opiov 
ÊAetr7ov  5 oW  çpû^vXÿ'^pôcTuiTTti'  rd  6 rwv  ^£v  xs(pciXnv  /u^ixpM  ^ 

\r\  / 

Tc^ç  ds  (ii(xrjo\ajç  ju.cixpcci*  Olov  ro  rwv  Xs>(pispoiV  '^svoç  Ttccv,  Ævca^ 
fj^oç  Jl’  O £^xs(px?\9S  ccTtari , ùSs/u^lav  syoiv  cv  avrZ  cpXsQot , 
'ô’^p/^tvo/agvoç  xistTcc  (pucr/v  E;)(^8/  cA’  W ^sVûü  o 

Twv  Tà^siçm  'urds , xoîXov  r/  /juixpô\'  w cTg  'ujspl  cZurov  /lZywi^^ 
ÇXsÇyZSnç  £çiv.  Eç*/  dl*  « /a«v/7^  ^sp/usdlixoç , o 'üyspisyutv 

TOV  £7;c£(po'Aov.  Tmp  0 tov  £'^xs(pxXov , XsnloTurov  o<f8v  ctV- 
^s\sq:tlo\  rZç  xs(pciXriS  £Çiv  , o xsf'Xs'irai  ^ps-y^.  <^spü<Ti  dl’  cW 

<^5rt  fv»  /V  / , ' >/.  « \ \ 

'Ty  oÇuaXXf'ü  rpsiç  Tropo/  e/ç  tov  £yxs<pciXo\'  o /z.£v  fjusyiqoç 
0 fjÀro'i  sU  r 'sjxpsyxsÇccXiJk'  o Jl’  eXct^/ço?  £/ç  rtUTOv  tov  £7- 
xscpxXor  sXdty^itïoç  -Jl’  eç/v  , o 'urpos  /xvxlripi  /xdXtq'a.  Oi 
fXÆv  xv  (jJsyic^oi  'usxpcLTXriXoi  shi,  ê av/XTiinlariv'  oî  0 /^gVo/ 
a-v^Tci'nhjr  JîîXov  Jg  rZro  joodXiçix  iwl  r i)^0y«v  i^vrsepv 
èroi  ry  iyxs(p(xXov , « oi  /msydXoi'  oî  0 lxdyj.qoi , CT^giVov  t& 
d^ÿiprml ai  d>X))X(j6\  , î(^  « avfaniT^lwiy, 
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Nous  avons  décrit  les  parties  extérieures  du  corps  humain  , dont  le  nom 
& la  difpohtion  font  d’ailleurs,  comme  nous  l’avons ’ob  fervé  , aflez  connus  *7* 
par  l’habitude  continuelle  de  les  voir  ; habitude  qui  a fait  donner  à chaque 
partie  fon  nom  propre.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des  parties  intérieures  de 
l’Homme  : comme  elles  nous  font  moins  familières  que  celles  des  Animaux , 
il  faut , pour  les  connoître , les  comparer  à celles  des  Animaux  dont  la  nature 
fe  rapproche  de  la  nature  de  l’Homme. 

Ce  que  l’on  trouve  d’abord  en  ouvrant  la  tête  , c’eft  le  cerveau  ; il  eft 
placé  dans  la  partie  antérieure.  Les  Animaux  qui  ont  un  cerveau  , c’eft-à-dire , 
tous  ceux  qui  ont  du  fang  , & encore  ceux  du  genre  des  mollufques  , l’ont 
généralement  placé  de  la  même  maniéré  : mais  le  cerveau  de  l’Homme  eft 
beaucoup  plus  confidérable  que  celui  des  autres  Animaux , proportionnellement 
à la  grandeur  de  fon  corps  ; il  eft  auffi  plus  humide.  Le  cerveau  eil  enve- 
loppé de  deux  membranes  ; celle  qui  eft  du  côté  du  crâne  eft  plus  forte  ; 
l’autre  , qui  le  touche  immédiatement , eft  moins  forte.  Le  cerv'eau  eft  tou- 
jours compofé  de  deux  lobes  , indépendamment  du  cei'velet , qui  eft  placé 
au  deftbus , & dont  la  forme  paroît , foit  à la  vue  , foit  au  toucher , diffé- 
rente de  celle  du  cerveau.  Le  derrière  de  la  tête  eft  creux  & vuide  dans  tous 
les  Animaux , mais  plus  ou  moins  félon  le  volume  de  leur  tête.  Les  Animaux , 
dont  la  face  eft  ronde , ont  la  tête  grofte , & la  partie  de  leur  face  qui  forme 
le  deffous  de  la  tête , petite.  Tous  ceux  au  contraire  qui  portent  un  toupet  de 
crins  , ont  la  tête  petite  , & les  mâchoires  allongées.  Le  cerveau  a d’ordinaire 
un  petit  vuide  dans  le  milieu  de  fa  maffe  ; fa  fubftance  eft  naturellement  froide 
au  toucher  , & jamais  on  ne  trouve  ni  fang  ni  veines  dans  fon  intérieur  : 
mais  la  membrane  qui  l’enveloppe  eft  femée  de  veines.  On  appelle  cette 
membrane  mminge  ; elle  eft  de  la  nature  de  la  peau.  La  partie  du  crâne  qui 
couvre  le  cerveau , & qu’on  nomme  la  fontanelle  , eft  la  plus  mince  & la 
plus  foible  de  cette  voûte  ofleufe.  De  chaque  œil  il  part  trois  conduits  qui 
fe  dirigent  vers  le  cerveau  : deux  de  ces  conduits  , favoir  le  plus  grand  & 
celui  qui  eft  d’une  grandeur  moyenne  , vont  rendre  au  cervelet.  Le  plus  pe- 
tit des  trois  fe  porte  dans  l’intérieur  du  cerveau.  Ce  conduit,  qui  eft  le  plus 
petit , eft  le  plus  volfin  du  nez  : les  deux  conduits  qui  font  les  plus  grands  , 
fortent  parallèlement  de  chaque  œil  , & ne  fe  rencontrent  point  ; les  deux 
conduits  moyens  font  coïncidents  , ce  qui  eft  fenfîble  fur -tout  dans  les 
poiftbns , ils  s’approchent  davantage  du  cerveau  cjue  les  premiers  ; enfin 
les  deux  plus  petits , loin  de  fe  réunir  , s’écartent  conftdérablement  l’un  de 
l’autre. 
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Ev7oç  cfg  TV  , o rs  oî(70<pci’yo$  x^Xa/^svoç  eçiv  , s^«v 

T«v  eVwvu^ikv  «liTTO  TV  /Umovç  rri?  <ï'svor»î7o?  , » aprnpi'cc, 

Tîporepov  6 rw  ôéij^  v dprnpioL  jcèîrai  tv  ohoÇci^y^,  roiî 

Ê)^vcr/v  clvrrv*  s^g/  0 TituV)iv  ndvrcc , oou'srsp  'Kn\)/j^o\ci 

Eç"/  Jl’  « /CC£V  ÙpTYipia  ^OVcTpwJrÇ  r ^ViT/V  , oXf^CCl/CCOÇ  5 TTOX- 
AoJ5  XS7t7oTs  (pXèCl'oiÇ  '^jsipliyo fJi\Y\'‘  XUTOCl  c/l’  ETT/  ^g'v 
TTpOÇ  TO  Ç'O^  5 XiSiTCt  T TWV  /XVX.rrip(£iV  aWrpYKTlV  ils  TO  Ç"©^* 
;(£<)  orci\  'üyi\o\riS  otyccd'U^Àacùdi  ri  TV  'STOTv  , ^ ço/uÿ^loi 

J/à  T /xviclripoix  g^«.  MgTa^ù  c/l’  ’gp^g/  T rpmioùv , r Ini^Koirl t<Ptc 
^"hgv /üL'iylw  , i'Uïl7clv<JGi(^0il  êvVOCfjUiXYW  è'UTl  TO  tÎ)Ç  dpTYipiCLÇ 
rpYl/LUSf^  TO  g/ç  TO  «fO^C^St  TgîvOV  TCtUTM  0 TO  'UJiÇ^S  GV\^pTV{]cil  T«5 

^\cà)r7vs.  Eté]  ^ r^ctTg^  :^Smii  ils  to  [jutol^v  tv  Trvgu^ovos* 

gim  Cd-ZCO  T«T8  ^i(^g7(X/  g/ç  SXCCTipOV  T ^ipociV  TV  n\iiVj(J^7oS'  6i\it 

*^cip  ilvai  St/LLipr)S  0 TTvgV/awv  a.7m.(si  to??  e^out/v  «dtov.  Am.* 

/agv  T0?ç  lu)Orôxois  êy  oicoius  v Sictqci<ns  (pavipâ , îwqa  Jl’ 

, . . / T,  , ^ r'  ' ~ ’ û ' '' 

CCyijpOiTTœ’  iqi  c/l  8 'STOAU^ldnS  o tv  CCVÜpOù'ütTOV  5 ^(T^UTip  SVlUiV 

^«OTOxwv  5 vcTg  Agio  $ 5 cl?A  dvùifi^spXi'ccv.  Ev  Q TOtç  oùoroxoïs^ 
otov  opviai  PCJlf  ^ TgT^-CtToJwV  oW  WOTO}($!.  , TTOAÙ  to  /age?5  ixtfC- 
Tg£9V  CtTr’  aMwAwV  i^iÇXt  ^ ùl(y7i  Jbxg?V  cTyO  6%E/V  7rvgU/40Vtf65* 
^Cct/  <iC7ro  ya/«?  cfuo  èql  ^ôpix  rns  ccprnpi'aç , ds  ixccnpov  to  /.tg- 
eP5  Tg/vOVTO  TV  TTVgV^OVOS*  (TVvipmlotl  0 XSM  /ÜLi^dcXi}  (^XiQ]  , 
TH  dopryj  xÿ^Xa/u^iv^,  ^vcrcù/u^ivris  0 rris  dprnpi'ctç , SiccSiSciù(Tiv 
ils  râ  xoiM  ju^ipn  tv  Trvgu/^ovoç  to  TrvgtJ^.  Txvrcc  b é'ict(pv<T^ç 
e;)^g/  )^ovcl|3«clg/ç  iis  o^u  o’Uvm^cvtoç*  dg  t d/^tfpuo-gwv  rpn/u^vx, 
é'iâ  'uraylôs  Iqi  tv  Trvgu/tovos,  ^g/(^ov«v  g/f  iXÔirlu)  ê'iotSiêô- 
/üiivci.  '%my)pTYi7oti  Je  xs^  « x^^péU  th  dprYipicp  , 7r/^EAJjg(j/ 
P^ovJ^wJet/  JC9{f  hûx^iai  Jet^o??*  h Jg  avvriprnrcii  xoîXov  Iqu 
^VdUbfjJiyos  Jg  T«ç  dprvp'icts , cV  êi^iois  fjÀv  8 JmApv  t^oih  ^ 
Ci'  ds  TOt$  r d>iXpv  or/  ei(rsp^2Jcii  ro  ttvsu^  s/5 

dvrm.  H ^Èv  8v  dprnpici  tvtov  ’g;)^E/  tov  rponov , xsfj  êix^'^^i 

Lô 
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Le  cou  renferme  ce  qu’on  appelle  rœfophage , partie  à laquelle  on  don- 
ne encore  un  autre  nom  qui  caradérife  ce  canal  long  & étroit , & la  tra- 
chée artere.  La  trachée , dans  tous  les  Animaux  qui  en  ont  une  , eft  fur  le 
devant , relativement  à l’œfophage , & ce  font  tous  ceux  qui  ont  un  pou- 
mon qui  ont  une  trachée  artere.  La  trachée  eft  un  conduit  cartilagineux 
qui  a peu  de  fang , & eft  feulement  environné  d’un  grand  nombre  de  pe- 
tites veines.  Sa  partie  fupérieure  prend  naiflance  dans  la  bouche , au-deftbus 
de  l’ouverture  qui  communique  aux  narines  ; c’eft  pour  cela  qu’il  arrive  que , 
quand  en  buvant  on  tire  en  haut  quelques  gouttes  de  la  liqueur , elles  for- 
tent  par  le  nez.  Entre  ces  ouvertures  eft  l’épiglotte  , deftinée  à couvrir , en 
fe  repliant , l’ouverture  de  la  trachée  dans  la  bouche.  La  trachée  artere  eft 
attachée  à l’extrémité  de  la  langue  , & de  là  elle  defcend  entre  les  deux 
parties  du  poumon  : enfuite  elle  fe  partage  en  deux  branches , une  pour 
chacun  des  deux  lobes  qui  compofent  ce  vifcere.  Le  poumon  , dans  tous 
les  Animaux  qui  en  ont  un , eft  partagé  en  deux  lobes , mais  cette  divlfîon 
Ti’eft  pas  également  fenftble  dans  tous  les  vivipares  , Se  elle  l’eft  moins  dans 
l’Homme  que  dans  tout  autre  : le  poumon  de  l’Homme  n’eft  pas  déchiqueté 
comme  celui  de  quelques  vivipares  , & la  furface  n’en  eft  pas  lifte , mais 
inégale.  La  diftinélion  des  deux  lobes  eft  très  marquée  dans  les  ovipares , 
c’eft- à -dire  dans  les  oifeaux , & dans  ceux  des  quadrupedes  qui  font  ovi- 
pares ; il  femble  qu’ils  ayent  réellement  deux  poumons  : la  trachée  unique, 
dans  fon  principe,  fe  divlfe  en  deux  pour  rendre  à chacune  de  ces  parties 
du  poumon.  Le  poumon -eft  attaché  aufll  à la  veine  cave  & à l’aorte.  Lorf- 
qu’on  fouffle  dans  la  trachée  artere , l’air  fe  répand  dans  les  cavités  du  pou- 
mon : ce  font  autant  de  veficules  cartilagineufes  qui  fe  terminent  en  pointe 
& qui  font  percées  de  l’une  à l’autre  dans  toute  la  cavité  de  ce  vifcere  , 
t)ù  elles  vont  toujours  en  diminuant.  Le  cœur  encore  eft  attaché  à la  trachée 
♦rtere  par  des  ligamens  gras  , fibreux  & cartilagineux  : ces  ligamens  font 
creux.  Si  l’on  fouffle  dans  la  trachée  artere  , on  voit  paftér  l’air  jufques 
dans  le  cœur  : cette  obfeiyation  eft  à la  vérité  plus  difficile  à faire  dans 
certains  Animaux  , mais  le  paflage  eft  manifefte  dans  les  gros  Animaux. 
Voilà  de  quelle  maniéré  la  trachée  artere  eft  difpofée.  Au  refte  fon  uni- 
<5ue  deftination  eft  de  laiftTer  entrer  & fortir  l’air  : elle  n’admet  aucun  aliment 
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/U-OVOV  TO  TTVSU^  XSM  j C^MO  cTl  «dSV  , «Te  Ç»pOV  , {sV^ 

V’ypov  5 M TTOvov  Tncpiyzt  £(jùç  «V  c%Cn^^  TO  x^nXÔov. 

O Je  <fo^^of  vprYiTdt  ^ev  ctvwôev  c>i'5ro  tv  <70^7o?  , 
yM^oç  tÎ??  dprrp'w  -,  (Ji»ve^«ç  wv  -gt/jo?  te  pd')(^iv  t dprY)p'iccv  , 
ü^caJeo-/  Je(7/z.o?5*  TeXsUTA  Je  Jfct  rù  ^la^à^loç  iU  r xoiXidv , 
crdpx.cùSrç  m rm  çvaiv  , tJct/v  €;)^«v  :(o^  ett/  /u.rx.os  ^ snï 
^Tà^dros,  H Je  dOiX'id  v ^ dvôpcc'srov , o/^oid  t^  ;cuve/«f  èçlv  , « 
'G707XW  7ctp  ^ c4^réesv  , d?X  loidvid , o»ove]  hrspov  evpoç 

£)^ov*  eÎTO  evrepov  «tTrXxv  eiXty/Usvov  , etra  evrspov  e-sr/e/xw? 
TTÀiXTiJ*  }i  Je  xotTw  dO/Xid,  oxcoid  tm  ue/^*  Tr^streîcl  rs  ydp  iç/ , 
ses*/  TO  ctTro  rdvrti^  'urpoç  rm  eSpdv  ndyy  To  «/I  Itp/- 

'crXoov  cdtco  fditjm  rm  xo/X/a^  riprrldr  eçi  Je  t>)v  ç>u<r/v 
'GT/^eXwJr?  5 uxT'^^zp  Toî$  cLtt^oiç  t(hç  yaovoxo/Xio/5  ct^^o- 
Joi»(T/V.  Ttcèp  Je  T«V  C^TepWV,  to  fX.î<TÎ\lipiOr  V/U^UiSzS  ^TO 
TrXfitTÙ , Twov  *^iMldi.  ^^ïiprlwrdi  Je  t>)Ç  /dî^cLXm  (pXîQoi 
SC9V  T«?  doprm  J J/’  c6VT«  (pXéCes  'STOMdi  TCVdvdi  5 x^ldniv^- 
cdt  rspoç  rm  ^ c^7epwv  (puo’/v  , avwôev  dp^df^jdi  [dky^pi  -adra^ 

Td  /clv  èv  'U^zp\  Tov  çofA^'^ov  ^ rm  dplinp'idv  ^ îircùç  e%s/, 

jL  V 11.  ''  ''  TTr'  fl  i>  \ r>.  / 

;C«/  Tcfc  mpi  rm  dOiXidv.  hl  de  ddpàid  e^e/  ^ev  T/3ei5  xo/X/oç" 

xeiTO/  cA.  dycùlëpcù  tv  Trveu/tovos  X(x7ct  t ^/o-zv  tÎîÇ  ccplnpictç.  E)^e/ 

dl’  ’KifdiXd^Y!  ^ TTKp^üv  « 'Grepcr7rs(pLixe  T?  ÇiXèCi  TW  /ae- 

7<xX^,  XS^j  rri  ctop/w*  xezTOz  de  ta  oçe<x  xa/a  to  çmjoç  Ojccoiuç 

d'KcL\l(jb^  r ç««v,  oertt  e^e/  çnüoç.  IIactz  dl.  o/moionç  Jois  îyyat 

rois  /ùii  tyyGi  tv7o  to  /dôpiov , e/ç  to  'SS’pôc^ev  e^ez  « ■î($tpJzA 

TO  o^v*  Xdôoi  (fl  dv  7co?XcLx,is , JzÀ  TO  '/dzl dnml iiv  JzAzpXyU^ov* 

TO  Je  Kvprov  dvrns  èçiv  dvcc'  e^ez  6 to  o’^u  cnzpxcijJeç  etc}  no- 

Xv  , 7ri;xvov  , :(5(/  ev  Toîf  xoi'Xsiiç  dvro7s  veu^  e^eç-z.  Kezrit/ 

^ -I'  / > \ ru  >/  ^ V / rv.  <1  il 

O T (vj-eorzv  ^aev  toi$  d>Xois  yof^ld  /bcicrov  tu  çyivovs  , oou  e^ez 
^■»)0o$*  Toîç  (fi.dvdpwnois  i dp  roîs  dpiçsepî'f  /CCdMov , /ocixpov  rvs 
d'idipiiTioes  eJxXzvjzcTA  èîs  tov  dpiçîpov  pjtsf-çov  ^dv  rcù  aVû» 


20. 
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ni  fec  ni  liquide , Ciî  $ s’il  y entre  quelque  corps  étranger , on  foufFre  jufqu’à 
ce  qu’en  touflant  la  trachée  s’en  foit  délivrée. 

L’œfophage  eft  attaché  par  fa  partie  fupérieure  à la  bouche  : il  fuit  la  tra- 
chée  artere  , & eft  retenu  par  des  ligaments  membraneux  le  long  de  ce 
canal  ôc  de  l’épine  du  dos.  Il  traverfe  le  diaphragme  &c  vient  aboutir  à l’ef- 
tomac.  Sa  fubftance  charnue  peut  s’étendre  tant  fur  la  longueur  que  fur  la 
largeur.  L’eftomac  de  l’Homme  eft  femblable  , pour  la  forme  , à celui  du 
chien  , n’étant  pas  beaucoup  plus  grand  que  ne  le  feroit  un  inteftin  plus 
large  que  les  autres.  L’eftomac  eft  fuivi  du  conduit  inteftinal  qui  eft  unique  , 
mais  qui  forme  plufteurs  contours  , & fe  termine  par  une  partie  d’une  lar- 
geur convenable.  La  maflfe  des  inteftins  de  l’Homme  reflemble  à celle  des 
inteftins  du  porc  : elle  s’étend  fur  la  largeur , & la  partie  qui  fe  trouve  entre 
le  total  de  cette  malTe  & le  fiege  eft  grofle  &£  courte.  L’épiploon  pend  du 
milieu  de  l’eftomac  en  bas.  C’eft  une  membrane  naturellement  graftTe  , qui 
fe  trouve  fituée  de  même  dans  tous  les  Animaux  , dont  les  deux  mâchoi- 
res font  également  garnies  de  dents , Sc  qui  n’ont  qu’un  eftomac.  Sur  les 
inteftins  eft  le  méfentere , partie  également  membraneufe , large , fufcep- 
ble  de  devenir  grafle.  Le  méfentere  eft  traverfé  d’un  grand  nombre  de  vei- 
nes aflre2  fortes  , qui  prennent  leur  naiftfance  de  la  veine  cave  &c  de  l’aorte , 

Sc  qui  le  traverfant , fe  répandent  le  long  des  inteftins , depuis  le  haut  juf- 
qu’en  bas. 

De  la  defcription  de  l’oêfophage  , de  la  trachée  artere  , & de  l’eftomac  , 20. 
paflTons  à celle  du  cœur.  Il  renferme  trois  cavités  , & eft  placé  vers  la  partie  XVII. 
fupérieure  du  poumon , près  de  la  bifurcation  de  la  trachée  artere.  Une  mem- 
brane grafle  & épaifle  dont  il  eft  environné , l’attache  à la  veine  cave  & à 
l’aorte.  La  pointe  du  cœur  eft  tournée  vers  la  partie  antérieure  de  la  poi- 
trine , dans  tous  les  Animaux  qui  ont  une  poitrine  , & dans  ceux  même  qui 
n’ont  point  de  poitrine , la  pointe  du  cœur  eft  toujours  tournée  vers  la  par- 
ne  antérieure  du  corps  ; mais  fouvent  on  fe  trompe  fur  la  fituation  du  cœur , 
parce  qu’il  fe  dérange  lorfqu’on  difféque  l’Animal.  La  portion  convexe  du 
cœur  eft  en  haut , far  pointe  eft  prefque  entièrement  charnue  & compaéle , 
fes  cavités  renferiTient  des  nerfs.  L’Homme  a le  cœur  placé  plus  à gauche 
qu’à  droite,  & il  incline  un  peu  vers  le  fein  gauche  dans  la  partie  fupérieure 
de  la  poitrine  : les  autres  animaux  l’ont  préclfément  au  milieu  de  leur  poi- 
trine , lorfque  cette  partie  ne  leur  manque  pas.  La  grofteur  du  cœur  n’eft  pas 

F ij 
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/ccspsi  Ts  q-ŸiSaç.  YLcu  irz  ro  re  oAov  clv'lris  efcTo?  ÿ -crp- 

£7/v,  çe^p/uX«T6pov  5 TrXriv  ro  âxepv  e/?  ojt)  ctkvÎix- 

'Tce/.  E^e;  Jg  xoiXioüç  rpuç , uu'srep  Bipn^-cir  fxl\  twv  ca> 

nrois  J's^ioTf , êïrcv  rois  âpiçzejis'  /CcsVmv  Jg 

T CA/  ro7s  dvâ  //.saov  :tci^  eîalv  sîs  rov  TrvEu^ova  rz]pYi/üuî\cii  nu- 
cai.  A/jLÇo%^s  6 râs  cfJo  /x/xp«ç,  g/?  rov  Trvgiî/^ov^x  rg- 
rpn/u.èvctç  ccndactg'  xÿ-'Jci.Sri'XÿV  cfg  /^Av  r xo/À/wv.  K^j^tw^ev 
cA  T«ç  'urpoaÇivaèuis , xalà  /uæ\  r xo/XAv , zè^ŸiprYiloci  tm 

(pXèQ  3 'urpos  r\\  ro  (Jiiaisripioy  l<^i'  0 r ^gV^v, 

~ 5 ,<v 

r»j  aopi^. 

Oèpaai  Je  eîs  rov  Tivev/u^ova  rsôe$i  Jno  rris  •^pSlcu;^  XSH 
y^i^oyldi  rov  Jvro\  rpônoy  ov'urep  v Jprnpi'a  , K^loi  'KcLyrct  rov 
TTVEU^ova  'UscL^xo'KtJiyres  rois  cctto  t7\s  Jp'lnpi'aç.  Ettc^vw  Jl’  giViV 
0/  «XTîTO  T>iç  x3pJ^^  'UTopor  èJsis  Jé  eqi  ycoiyos  nôpos  , cT/ct 
rlw  Gvycf\^i\  Jeyo\lcci  ro  Tsyev/nÿ^^  ^9^/  rw  xs^pJicc  JiXTcé^novcri, 
^épei  ^Ip  0 /jÀ\  ett)  to  Je^iov  xoîXfiV  rwv  ^«ropwv  , o c/l’  gi$  ro 
dpiqepôv,  IlEp)  «fg  rTiS  cpXeCos  rris  /u^e’yctXns  x}  r7s  ccoprris , :(^r 
avrxs  xo/vx  'crgp]  Jju.(po1epm  (Iqepov.  AÎJctso  cfg'  Tày.eîqov 

/JiÀy  0 Ttyevfjum  e'/ei  r ro7s  ^oiois  jLcopioùv  , ro7s  eyovai  re 
7^yevjU>oyct  ^ ^mloy,ovai\  cv  clvro7s  rg  c-k^os.  Ams  ^ev  7<xp 
èçi  (SOfÀ,(pôs'  rjccp*  hi^qriv  0 (jvpi'^ct  r^ôpoi  (pépovai  r7s  fxe^à,\r\s 
(pXeQoç*  J?X  oî  xofJiiloyles  eUcti  xevov  , JinnoL'TÙxjleti^  rd'Ewpxvrgs 
ris  e^aip^fj^èxas  c%  ? Jixipa/^ivm  , «v  evûéws  e^ekrjXvêe 
ro  alfjtÿ.  di^pôov.  Tm  Ji  cc?X06V  (j'rXoL^yxm  , « xsi^pJi'x  /aovov 
t^g/  ;(ûc^  0 jcoev  nxev/Coav  Ix  qa)  éxvTTtf , d?^  êv  tuis  ÇiXe- 

*4//v*  « «fg  :(5tpcr/<xc^  êxvr^.  Ev  êxxqi^  •yxp  eyei  xl/j^  r xoiXiZx- 
XiTiioraJlox  Je  ro  ov  rii  fxeat},  , 

. Ttco  cTÈ  rov  7c\e\)fxo\x  Iqi  ro  JixloipAÿ^  ro,  ^ ^Jp^xos^  xt 
:(gi,Xs)Vjt^xi  (ppexes  3 '^arpos  ^ev  rcc  TrXevpx  7^  râ  ^^psi^^pôvJpix 
rr]v  pd^p^iv  <Tvvyip7ii^évxr  cv  fj^eacp  <A7  eypei  rx  XnJlx  v/^JJx' 
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confidérable  : fa  forme  n’eft  pas  allongée , elle  eft  plutôt  arrondie , fi  ce  n'efl 
que  fon  extrémité  fe  termine  en  pointe.  Nous  avons  dej^  dit  que  le  cœur  a trois 
cavités  ; celle  qui  eft  à droite  eft  grande  ; celle  du  côté  gauche  eft  petite  : la 
troifiiéme , placée  entre  ces  deux  premières , eft  moyenne.  Elles  communiquent 
toutes  au  poumon , & par  conféquent  les  deux  petites  cavités  aufll-bien  que 
la  grande  , quoique  cette  communication  ne  foit  fort  fenftble  qu’à  l’égard 
d’une  feule.  Le  cœur  , près  de  fa  plus  grande  cavité  & dans  fa  partie  infé- 
rieure , relativement  à fa  pofttion  , eft  attaché  à la  veine  cave  , le  long  de 
laquelle  eft  aufli  le  méfentere  ; près  de  fa  cavité  moyenne  il  eft  attaché  à 
l’aorte. 


Il  part  du  cœur  des  vaifteaux  qui  fe  portent  au  poumon  j &c  dont  les 
rameaux  fe  divifant  comme  ceux  de  la  trachée  artere  , les  fuivent  exaéle- 
ment , toujours  fitués  au  - delfus  d’eux  , & parcourent  la  totalité  du  pou- 
mon. Les  rameaux  de  la  trachée  artere  n’ont  aucune  communication  avec 
ces  vaifteaux  : mais  par  le  contaél:  réciproque  les  vaifteaux  qui  viennent  du 
cœur  reçoivent  l’air  & le  font  palTer  au  cœur , où  leurs  troncs  s’ouvrent , 
l’un  dans  la  cavité  droite  , l’autre  dans  la  cavité  gauche.  Nous  décrirons  ail- 
leurs la  veine  cave  & l’aorte , & nous  parlerons  dans  un  même  lieu  de  ce 
qui  regarde  chacune  d’elles.  De  toutes  les  parties  du  corps , le  poumon  dans 
les  Animaux  qui  en  ont  un  & qui  font  vraiment  vivipares  , eft  celle  qui 
contient  le  plus  de  fang  , parce  que  fa  fubftance  eft  entièrement  fpongieufe , 

& qu’il  n’y  a point  de  véftcule  où  il  ne  fe  porte  quelque  ramification  de  la 
veine  cave  : mais  lorfqu’on  ouvre  un  Animal , & qu’on  lui  enleve  le  pou- 
mon, le  fang  en  fort  aulTi-tôt  avec  précipitation  ; c’eft  ce  qui  a induit  en 
erreur  ceux  qui  ont  cru  que  le  poumon  étoit  vuide.  Le  cœur  eft , entre  les 
autres  vifceres , le  feul  qui  ait  du  fang  : le  poumon  n’a  point  de  fang  dans 
lui-même  , mais  feulement  dans  les  vailfeaux  qui  le  parcourent  ; au  lieu  que 
le  cœur  a du  fang  en  lui  - même  & dans  chacune  de  fes  cavités.  Le*  fang  le 
plus  pur  fe  trouve  dans  la  cavité  du  milieu. 

Au  delTous  du  poumon  eft  une  cloifon  qui  fépare  la  poitrine  du  bas  ven-  2 1 
tre  : on  l’appelle  le  diaphragme.  Il  eft  attaché  aux  côtes , aux  hypocondres , 

& à l’épine  du  dos.  Son  milieu  eft  mince  & membraneux  : il  eft  percé  de 
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Je  ;t9c/  (pxLQauç  rilcc/Uiiva^»  Ezût/  Je  ai  Tà  «v0pa7rjf 

(pXèCîç  Tuxyiiai  «5  aoûà  Xo'yov  tv  itvôpwTr/v}}  <r«^7oç» 

22.  Ttto  Je  TO  éiâloijusf^ , cv  /ah  toÎ$  Je^/o??  xe?7a/  ro  h'üsap  ^ 
c4>  O roiç  dpiçîe/i^  O (XTà^h , o/aoicas  dv  armai  ro7ç  tout» 
rà  /aôpia  x^7à  Çvaiv , }(otl  /^^  re^rux^ur  iliSn  '^àp  èjclai  faz- 
'TYj^^ayôvx,  rh  rd^iv  h riai  rwv  rzl^TioSm'  avvYiprvflai  Je 
T^  aarui  xoïKia  xg^la  to  STtiTrAoov,  1 «v  dl  o\f//v  eçi\  o 'tv  av- 
Bpânov  (jTrX^v  ç'evoç  ^cî^f  /u&xph , o/coios  ir/  vzico.  To  Jl’  vi'iaap  ^ 
aç  /^h  hxilonoXv  ly  èv  rois  ‘TtXsiVo/?  , e^^e/  )^oX«v*  Itt’  ci//b/ç 

Je  emçr  arpo^vMv  Jl’  1^]  to  t«  avêpcona  tiarap , ?(««/  o/aoiov 
W lèosicf)’  av/aQahei  Je  t«to  ;(5i/  to?5  hphois'  oi'ov  ci-’  ^ev 
T07r«  T/V/  T»1Ç  EJCoiot,  XfitXx/ J/;C«Ç  , Jx  e^ê/  TCi  'üTpÔCaTZt  5^0- 
Xrv*  Je  NJ^ço,  'wdvTo.  ^eJov  t<x  rilpôcTioéa  ToaavTUo  ualz 
<ix7à\.))r1i<^ai  rh  ^^vovlctg  T ^evwv  , oio/aîvas  dvrZv  7j/ov  eivix/ 
TO  ar/csîov , J <xutwv  e/v<x/  ta^vtîiv.  IlepcrTretpuxe  Je  t^ 

/jLi^à\y\  ÇXiQ  TO  v'urap  , t«  A’  dopryi  û xo/v«veî*  J«x  *y«j3  rh 
vrmloç  r "àW  tÎî^  /^e^ydXrç  (pXeCoç  (pXe^/*  m ai  x^kîs/^at 

'uyvKai  eîal  dv  )l7m7of,  ^vvvprv7a/  Je  ;c9‘î  o fft<rX>iv  t^  /az^dKyj 
(pkiQ  /^ovov*  Te/ve/  7^^  <xV  «ut^ç  (pXe\p  e/ç  tov  a'srXijva, 

2j.  MeT<x  Je  ravTzt  ol  vsçpoi  'Srph  àvr^  tw  pd’)(^îi  xeîv7a/,  t«v 
^U(T/v  oV7e?  TO?f  ^oziois  d/aoioi.  AvdrzeSi  Je  0 Je^/oj  èçiv  dv 
Tcdai  ro7ç  ^dùoiç  ro7ç  e^^cr/  vz(ppovç , jy  èxJt7«  6 'U^i/azXm  e^e/ 
TV  àpiçzpZ , jy  dv)(^/anpOTze9^  0 Je^/o$.  Ev  7rct<r/  Jl’  e^e/  o^Oiw? 
Toî?  d?koiÇ  7^  7VT0.  Oeg^fita/  Je  eis  auTvs  Trog^/  ’ex  Te  tÎîç  ^e- 
'^dkrç  '<pXzCoç  }(o7f  rnç  àoprrs , 'TtXmv  «x  et?  to  xoÎXpv.  Ep^vct  •ydp 
oi  vz(ppol  dv  /azatç  xoîXov , ot  ^aèv  yae?(^ov , ot  Je  e>^r7o\  , 7rX«v 
0/  T)îf  <pdxYi9'  èroi  Jl’  d/aoioi  ro7i  /Soetot?  o^Te? , çzpzd)Ta7ov  tt Jv- 
Twv  Cio-tv.  Ot  0 TToe^t  ot  Tetvov7e?  et?  dvrh^  et?  to  <rw^  :(çt.7(<- 
vaXiaxovrai  r \zcppZv'  an/cziov  0 oVt  ê 'arz^ivaai  , to  //.v  e^etv 

, /C«)Jg  'üaŸi^wc^ai  du  dvro7s,  E^virt  Je  xotX/(Xv  , du'snp 
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plufieurs  ouvertures  pour  laiffer  un  paffage  aux  veines  cjui  le  traverfent.  Ob- 
fervez  que  dans  l’Homme  les  veines  font  groffes , eu  egard  aux  proportions 
de  fon  corps.  ^ 

* 

Sous  le  diaphragme  , à droite  , eft  le  foie  : à gauche,  la  rate.  Tous  les  22 
Animaux  qui  ont  un  foie  & une  rate , .les  ont  ainfi  placés , félon  l’ordre  de 
la  nature , & hors  les  cas  de  prodige  ; car  on  a vu  dans  quelques  quadrupe- 
des que  la  difpofition  de  ces  parties  étoit  renverfée.  Le  foie  & la  rate  font 
attachés  avec  les  inteftlns , auprès  de  l’épiploon.  L’Homme  a la  rate  longue 
& étroite , elle  eft  femblable  à celle  du  porc  ; fon  foie  eft  rond , & il  reflem- 
ble  à celui  du  bœuf.  La  plupart  des  Animaux  n’ont  ordinairement  point  de 
fiel  dans  le  foie,  mais  quelques-uns  en  ont,  & .cette  variété  fe  remarque 
aufli  dans  les  viélimes.  Il  y a un  canton  du  territoire  de  Chalcis  dans  l’ifle 
d’Eubée  , où  les  brebis  n’ont  point  de  fiel  ; dans  l’ifle  d*e  Naxe  au  contraire , 
ptefque  toits  les  quadrupedes  ont  la  véficule  du  fiel  fi  grolfe  , que  les  étran- 
gers qui  viennent  y faire  des  facrifices  , en  font  frappés  : ils  imaginent  que 
c’eft  un  préfage  particulier  pour  eux , parce  qu’ils  ignorent  que  tel  eft  l’état 
naturel  de  ces  Animaux.  Le  foie  ne  communique  point  à l’aorte  , mais  il  eft 
uni  à la  veine  cave  par  un  rameau  fortant  de  cette  veine , & qui  le  traverfe 
à l’endroit  qu’on  nomme  les  portes  du  foie.  La  rate  n’eft  également  liée  qu’à 
la  feule  veine  cavç , par  un  rameau  qu’elle  reçoit  de  cette  veine. 


Les  reins  viennent  enfuite  : ils  font  placés  auprès  de  l’épine  du  dos , & ils  23 
reflemblent  par  leur  formation  à ceux  du  bœuf.  Le  rein  droit  eft  toujours 
plus  élevé  que  le  gauche  ; il  eft  aufli  plus  fec  & moins  gras  : ces  obferva- 
tions  s’appliquent  à tous  les  Animaux  qui  ont  des  reins.  Les  reins  du  phoque 
font  les  plus  compads  , quoique  femblables  d’ailleurs  à ceux  du  bœuf,  & on 
ne  trouve  point  au  milieu  cette  cavité  qui  eft  dans  tous  les  autres  , où  elle 
varie  feulement  pour  la  grandeur.  Des  rameaux  de  la  veine  cave  & de  l’aorte 
fe  portent  aux  reins  , mais  ils  s’abforbent  dans  la  fubftance  même  du  rein , 

& ne  pénétrent  point  jufqu’à  leur  cavité  : la  preuve  en  eft  qu’on  n’y  trouve 
point  de  fang , ni  d’autre  liqueur  fufceptible  de  coagulation.  Cette  cavité  eft 
petite  dans  l’Hojg^me  , & elle  donne  nailfance  à deux  conduits  aflfez  gros  qui 
fe  rendent  a la  veflie  ; d’autres  conduits  forts  Sc  ferrés  qui  nailfent  de  l’aorte , 
viennent  les  joindre.  Il  fort  encore  du  milieu  de  chaque  rein  une  veine  qui  a 
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èlpyircii , /U'iupciv'  Je  7^  xoiXa  ^ v£(pp^v  , <pzpü(Ti\  zk  r xvçiv 
TTOg^/  ciuo  \zoc\uo\ , 5C9V  'TW?  ccopTYii  i^vesi  (jvxzyuç, 

¥.x  jxzdü  cfè  r vzÇpficv  sx^lzçs'o , (pXz\l'  xoiXn  vzvpû'SriÇ 

/7  / fNN<v>  ?■  } t f 

rnJcti  , raivèJjtt  7rap  ctUT»iv  t pcty^iv  , d/cc  t «fevwv  zira.  eiç  exoi- 
rzepv  TO  t^i'ov  (X<pxvi^ovlxi , 'UsxXiv  ^jkovlxi , TzlxfjLZ-^ 

\xi  'ujpoç  TO  i^iov  uvrxi  cfC  xi  '^çïo'Jofxxl  rm  (pXzCuv  zk  rrv 
xvc^iv  xsf^Bmovcri.  'TzXzvlxlx  '^xp  « xvq'iç  xzîizti , t«v  ^cczv  sBclp- 
Tmiv  zyjivcv.  Tok  d'uro  r vz(ppci)v  rzvx^zvois  Ttôepis  'urxpx  rov 

» . \ \ V » M / V rV  / / . 

«DAov  J Tov  €7r/  mv  aprü^v  tzivovtbc  , ^edov  Ttctvrn  xvxam 
XzTclok  XSH  kdSzaiv  vju^i'oiç  èq"!  'u:>po(jziXY\/x/xz\Y\ , Tcxp^nXmioiç 
èai  rpoTtov  rtvx  tcS  SixtàfÀÿHi  TV  t^œ^xos,  Eç<  «A.’«  TS  x\Qpd-t 
Trou  xvçii  inizix(jiS  e^ouoxt  pxz'^zQoç. 

. Ylpoç  <fs  TOV  Xîf'^Xov  TOV  TM?  XVq-èU)Ç  (TVVrp'm'Jxt  TO  XÎSoîoV  j 

TO  ^£v  è^oùTxro)  rprt/xÿ^ , to  cTs  avvzppoi’yoi  zk  rxvro  , /xixpov 
dl’  ‘VjajDXfl'Tw.  To  ^ev  ÿv  zk  nsç  opyzi<;  rccv  rpYi/x,ccrm'  to  Je 
'urpoç  rm  xvç'iv , vzvpwJ'zç  ^ovcfpuJzç  ov.  Txrs  efC  £^y)p7{w7xc 
oî  op')(Zi9  rdlç  xppz(jr  'uxzpi  «v  dt^  rois  xo/vw  Xz^yo/u^zvois  xpu^  xs^ 
'UTzpt'Tùùv  vçzpcov  Siopi^mz^xt , tcwç  iyjédi.  Tov  «’utov  cTe  t^o- 

TTOV  x^  CV  <^YlXzi  'CJXVTO,  V!Z<p\JXZ»  ^IX^ZpZl  •yxp  xdzvi  ^ €TCO  , 
TrXrv  Tsciç  vçz^/Ç’  «V  w ^aev  o-^//?  <^zo»pzi'cdro»  ex  rm  <PiX'^^(pm ^ 
T«$  rxis  xvxroju^xis*  v)  de  06cr/$  cf'  to/5  cA/rzç^iÇ'  erci  de  rm 
v<tZ^Ç  V xvçis.  J\.zxleo\  cTs  x^  rsep]  vçepoùv  xoiv^  tjtttwv  dv  rois 
£7ro^evo/5*  xre  ^xp  o/xoïxi  'TSJXdiv , Jfô"*  o/^oki>ç  eyoxxji,  Tx  ^sv 
«V  fxipini^  Xÿ^  rx  <^7o5,  5^5«)  Tct  c^7o5  dy  xvdpcfiTrov  , tccuto  ;(9iJ 
TÔ/CtUTO,  ;H5l/  TVTOV  s'x^i  tov  TpOTTOV. 
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beaucoup  de  capacité , & dont  les  parois  font  nerveufes  : ces  veines , après 
avoir  traverfé  un  paflage  étroit  le  long  de  l’épine  du  dos  , difpafolflent  de 
chaque  côté  dans  la  hanche  , reparoilTent  enfuite  le  long  de  cette  même 
partie , St  s’ouvrent  enfin  dans  la  veflie , qui  eft  la  dernlere  des  parties  con- 
tenues dans  le  bas -ventre.  La  vefiie  eft  attachée  aux  conduits  qui  viennent 
des  reins , & qui  aboutiflènt  vers  le  canal  qui  va  joindre  l’uretre.  La  veflie 
prefque  dans  toute  fa  circonférence  , eft  enveloppée  de  membranes  minces 
& fibreufes , dont  la  nature  approche  de  celle  du  diaphragme.  Dans  l’Hom- 
me la  veflie  eft  d’une. grandeur  convenable. 


Le  long  du  col  de  la  veflie  eft  attaché  le  canal  qui  porte  la  liqueur  féml- 
nale , & dont  l’orifice  s’avance  à l’extérieur.  L’orifice  de  l’uretre  rend  au  mê- 
me point , mais  il  eft  un  peu  inférieur.  Le  premier  de  ces  canaux  communi- 
que aux  tefticules , le  fécond  à la  veflie  ; & celui-ci  eft  nerveux  &:  cartilagi- 
neux. C’eft  au  premier  que  font  attachés  les  tefticules  dans  les  mâles  : nous 
expliquerons  leur  conformation  ailleurs , en  même  temps  que  celle  de  la  ma- 
trice. Toutes  les  parties  que  nous  avons  décrites  font  les  mêmes  dans  les  deux 
fexes , l’intérieur  de  la  femme  n’étant  différent  de  celui  de  l’Homme  que  par 
la  matrice.  Il  faut  voir  dans  les  defcriptions  anatomiques  quelle  eft  la  figure 
de  cette  derniere  partie  ; à l’égard  de  fa  pofition , elle  eft  entre  les  inteftins  , 
au  deffous  de  la  veflie.  La  matrice  n’eft  pas  conformée  de  même  dans  tous 
les  Animaux , m^s  nous  réfervons  ce  que  nous  devons  en  dire  à un  autre  lieu  , 
où  nous  raflemblerons  toutes  les  variétés  qu’on  y remarque , terminant  ici  Iç 
détail  des  parties  , foit  intérieures  , foit  extérieures , du  corps  humain  ; le  dé- 
veloppement de  leur  nature,  & de  l’ordre  félon  lequel  elles  font  difpofées. 


Z4» 
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LIVRE  SECOND. 

Sujet  de  ce  Livre. 

Aristote  avant  de  conjîdérer  les  différentes  par- 
ties des  Animaux^  a établi  comme  point  de  comparai- 
fon  y r Homme  ; il  a décrit  dans  le  premier  Livre  Jes 
parties  tant  internes  qu  externes.  L'objet  du  Jecond  Livre 
ejl  le  détail  des  parties  des  Animaux , autres  que  IHom- 
me.  La  dejcription  des  parties  extérieures  Je  préfente  la 
première , celle  des  parties  intérieures  la  fuit.  Ce  Livre 
ef  ainfi  divifé  en  deux  portions  principales , dans  cha- 
cune defqiiellcs  Arijiote  examine  fuccejfvement  les  dif 
férens  genres  d' Animaux  : quadrupedes  vivipares , qua- 
drupedes ovipares  , poijfons , ferpens  , oifeaux.  Il  n ejl 
queflion  ici  ni  des  mollufques  , ni  des  teflacèes  , ni 
des  cruflacées  , ni  des  infectes  : tous  ces  Animaux 
n ayant  point  de  fang , forment  une  clajfe  abfolument 
féparée  ; les  parties  qui  les  compofent  feront  dévelop- 
pées dans  le  quatrième  Livre. 

Relativement  à chacun  des  genres  dont  Ariflote  s'oc- 
cupe en  cet  inflant , il  met  fous  les  yeux  les  membres 
differens  dont  la  réunion  compofe  la  majfe  du  corps  ^ 
les  rapports  de  ces  membres  entre  eux  ^ leur  proportion  y 


enfin  ce  qui  couvre  Cenfiemble  du  corps  de  Ü Animal.  Pour 
V intérieur , il  décrit  la  trachée  artere  ^ le  poumon  y le 
cœur  y le  fioye,  le  fiel,  la  rate,  Pefiomac^  & le  conduit 
intefiinal. 

Quelques  deficriptions  particulières  interrompent  tu- 
niformité  de  ces  deficriptions  générales.  Elles  font  con~ 
noître  certains  Animaux  remarquables  par  des  caractères 
finguliers  : tels  que  le  Singe , l Eléphant  & le  Caméléon. 
Arifiote  réunit  fious  un  meme  point  de  vue,  les  différens 
traits  qui  les  peignent  & les  dijlihguent  des  autres 
Animaux, 
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T O B. 

T^lQN  Jl’  <4m6>v  (^««v  râ  fJuo^icL  ^ râ  fjX\  xo/và  Wv7wv  Iç'/v , 
ctfVt<rep  iipydai  Trporepov  , tcs  0 76vwv  t/v«v.  fturct  Js  ^ trz- 

pd  l<r/V  cl?^vXoùV  , TOV  rlcT»  7tO?^dxiS  BlpYl/X^2\OV  rpOTTOV. 

oW  78  £9*/  78 v«  ers^  ¥ t^Kbiçcc  r fxzpw  syBi 

£T8^  TO)  ilSil‘  Tot  fx\\  XXrd  olvCi?\S^lCiV  cldldi(pO^  ytCOVOV  , T« 

78V8/  dl  eT8^*  Ti«  d8  Tût)  76V8/  /^8v  rccvra , reo  8/cl£/  dl  en^- 

TTOMct  0 ro7?  ^8v  VTudpyBi  ^ roi9  dl’  V7idp')(Bi, 

Tcl  ^8V  XV  Tz] pcCTtOcf'et  ^Ci)o7oZXVTO  , üiÇxXm  /CC£V  £%£■/,  X; 
dv")(B\x  5 TX  c^  T)i  fjLopix  «iFOivm*  é'ixçlpBi  cfs  r«V- 

/ULopçdi  r p^opi(jù\  B-x^alov.  Kct/  0 ^aev  Xewv  ro  7^  dvyBMOi  tyBi 

8V  oV7v  5 C^OVcTuÀOliS  dl’  J;c  Tct  dl’  C^7oÇ  CiVO/)^68/$  O^OIX 

2.  £p^8;  XT^Xvlx  xuv/.  E;)^8<  cTe  TCC  TBlpXTtOthL  ^ ^(Jiolox^  x\r\ 
¥ /3^])^/QV«V  5 (JX8À)1  'Sü’pÔeâriX'  HSXmIx  /U.8V  rà  tbI pxnoefk , p^x- 
XigIx  5 xvx?^'^ov  TX19  y}p(s\  rx  7roÀu<r)^/J?  avrwv  ^pvrxi  •yxp 
■wpos  7tO?XX  W?  XpiŒTBpX  dl’  ^t7oV  £;)^8/  !^?IÏ)X8i- 

Xu^évtft  Ç xvôpcùTCuv  TtXvv  dv  iXB<pxv7of,  Ovroç  Je  rx  rz  rsBpl 
ris  (htxlvXsvs  xSixpdpoTé^  iyjii  ^ ttocTwv  5 ■tÇ)  rx  rjpôs^ix  gxb~ 
Xv  TTOM?  fXBlltù,  Ea-7/  Js  'KB\1xSxk7v>^\  , To7?  OTÏI^LOIS: 

cxbXb(ji  aÇvpoi  ByBi  ^^yzx.  Ej^^e/  Je  to/xtov  x}  t«X/- 

xxTOVj  «Vs  xs/pwv  H^s/v  «UTOv.  Il/ve/  7««^  loS'i'e/,  opB^m 
rira  bU  tü  ç'o^  , "raf  i\B(px\rt(^h\  xva  opB^Bi  rira  Jev- 
cT^  xvx(r'Z!Tx  5 ;(ûi^  J/ct  rx  vJklos  ^xSi^av  rira  x\x(pv(Tcç 
clxpa  £7xXiV8/  J x’  xxpxTzlzrxi  Je*  yo\èpadBS  7ctp  Movov  0 y^; 
«L^(p/Jé§/ov  ^Lnlxi  ^ (?M«v  ^«wv , xvôpanos^ 


HISTOIRE  DES  ANIMAUX. 

LIVRE  SECOND. 

Chez  les  Animaux  dont  nous  avons  à parler,  après  avoir  traité  de  l’Hom- 
me , on  peut  diftinguer , comme  nous  avons  déjà  fait , des  parties  commu- 
nes à tous , 5c  d’autres  qui  appartiennent  à certains  genres  feulement  : elles 
font  les  mêmes , ou  olles  font  différentes , dans  le  feus  que  nous  avons  déjà 
expliqué.  En  général , entre  les  Animaux  de  différent  genre , la  plûpart  des 
parties  ont  une  forme  différente  : les  unes  n’ont  entre  elles  qu’une  reffem- 
blance  de  rapport  5c  d’ufage  , 5c  font  au  fond  de  genre  différent  ; d’autres 
font  de  même  genre  , mais  de  forme  différente  : beaucoup  fe  trouvent  dans 
certains  Animaux , 5c  ne  fe  trouvent  pas  dans  d’autres. 

Il  eft  commun  à tous  les  quadrupedes  vivipares  d’avoir  une  tête  , un  cou  , 
5c  les  parties  qui  appartiennent  à la  tête  , mais  chacune  de  ces  parties  diffère 
de  figure.  Le  cou  du  lion  , par  exemple , eft  formé  d’un  feul  os , 5c  non  de 
plufteurs  vertebres  : pour  les  parties  internes  le  lion  eft  en  tout  femblable  au 
chien.  Mais  ces  mêmes  quadrupedes  vivipares  ont , au  lieu  de  bras , des  jam- 
bes ; cela  eft  vrai  de  tous  les  quadrupedes  , mais  ceux  dont  l’extrémité  des 
pattes  eft  fendue  en  plufteurs  doigts  offrent  une  plus  grande  analogie  encore 
avec  la  main  de  l’Homme  : ils  fe  fervent  fouvent  de  leurs  pattes  comme  de 
mains.  Les  parties  du  côté  gauche  font , dans  les  quadrupedes , moins  libres 
ôc  moins  dégagées  que  dans  l’Homme  : il  faut  excepter  l’éléphant,  à l’é- 
gard duquel  on  obferve  d’ailleurs  que  la  divifton  de  fes  doigts  eft  peu  fenft- 
ble , 5c  que  fes  jambes  de  devant  font  beaucoup  plus  grandes  que  celles  de 
derrière;  il  a cinq  doigts  à chaque  pied,  5c  aux  jambes  de  derrière  des  mal- 
léoles peu  apparentes.  Soi>  nez  eft  fait  de  maniéré , 5c  tellement  allongé  qu’il 
lui  fert  de  main  ; il  porte  à fa  bouche  avec  fon  nez  fes  aliments  fecs  5c 
liquides , il  le  releve  5c  le  tend  à fon  condufteur  comme  une  main  , il  s’en 
fert  pour  falftr  les  arbres  5c  les  arracher  ; 5c  lorfqu’il  traverfe  un  fleuye  , il 
le  tient  élevé  au  deffus  de  l’eau  pour  refpirer  : l’extrémité  fe  courbe  facile- 
ment , quoique  fans  articulations , à caufe  des  cartilages  dont  elle  eft  formée. 
De  tous  les  Animaux , l’Homme  feul  peut  fe  fervir  de  fa  gauche  comme  de 
là  droite. 
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• T«  Je  çvSii  ttS  'TV  clvôpûnov  TffoivTzi  ra  ^uicc  ctvctAp7ov 
rsro  ro  /^ôpiov , Jm’  O ytcev  7ct^  , '7r?v«eri»  ro  7«- 

5 T«  Jl’  «fevov.  MctcrroJ?  Jl’  êx.  ïyzi  ^ôev  ù/  W tcpo- 

o3"ev  5 (xv0/)J7r«*  0 J\!  èkîÇcog  ïyii  fjXv  /Jiÿ^dlovs  Jjo  , 

ax.  C4/  çnêei , ct/^d  'zs^pos  t<w  çriQu, 

, Ta?  Je  xd/xypsis  ^ x«Àwv  PCjtJ  ^ f^'srpocô'ev  ^ ^'oTticd’sv  5 
J^svô^vTiW  syovat  xj  icùVTztîç , ;(o<y  t»??  7^  dv&pdnov  xÿ^fji^ncas  , 
-Tr^MV  l'Kz(pci\lQS.  To?5  /Ctêv  7tf«p  ^oùolôxotç  r TzIp^TtoSav  ^ xdfju- 
izlnxti  tÀ  /xlv  npôc^ia  zU  ro  'uypocâ^zv  , rd  Je  om't^icc  zU  rt* 
TT/o^ev  5 î^ct/  £X^(r/  TiX  xoÎAet  tÎ5ç  rs^zpiÇzpzia^  '^pos  d?kYi>\ai>  zqp^(j^ 
/(XZ\0i.  O Jl’  zXzÇctç  KTÛOf  5 UŒTTZp  zKZ'yOV  TiVZÇ  , ctMct  (ru7:c9t-. 
0/(^e/  iisM  ^djOLTtlzi  rd  (Txzkn  , oJ  êvxalcti  êid  ro  ^deps  Itt 

d/(x(pôrz^  d/u^ , ctM*  dvcixKi\zlcci  r £7r<  rct  evwvv^  , « stt}  rd 
Jê^^d,  jy  x^êevJzi  du  rLrcù  xdfxulzt  Je  rd  onid^ia 

cxzKn  dj'UTzp  dvôpocTtoç, 

Tot5  dorôxotç  0 dxi'uyzp  XQpxodziXw , auvpcL,  ro'is  IX- 
XsiÇ  ro7s  roi^roiç  dtitidiM  , d/xçôrz^  rd  (TxzXn  rd  'urpod^icc 
xd\  rd  OTZi^icc  zU  ro  'zirpoc^zv  xdfXTzlzrai  ^ fjuxpou  zîç  ro  nzXd^ 
^'piov  7Tcipz^xXi\o\lci,  O/^oiùùÇ  Je  roîs  d?7^oiç  ro7s  TzoXvnoai* 
TtXm  rd  /À’Z'Ja^v  ^ e^atwv  dzi  i7m.f/i(polzpi^zi  , rm  xd/^ypiv 
'iyzi  zU  ro  rcXa^iov  fxd>Xov. 

O Jl’  dvi^p'jinoç  dfju<^(jt)  rds  xsf^/xnds  r xdXuiv  zni  ro  dvro 
7.yzi  5 duccvrixç’  rovs  /zczv  ^^^tovas  zk  roJ/T/o^ev  xdju^ 
izlzi'  TrXrv  ju^ixpov  èQ?\gt.!u(/Icct  f.tztÎ  rd  TzXdy/tx  rd  êv7o$*  rd  Je 
ffxzXr  zk  r^/tc'zrpocd'zv,  Ek  Je  ro  OTT/od'zv , rd  rs  'Ufpôe^ioc  y^ 
ra,  oniàjix  ovdzv  xcxfx'rlzry.i  r ^«wv.  Lvccvriocs  0 rois  cL’yxtùO'f 
XS'^  ro7s  rypoc^iois  gxzXz(ji\  r roùv  dfjum  7.yzi  'JÂrciar 

\~Vc-  / e~,/  ,/’5^’>/•p, 

rcev  oniajzv  ''joxccruiv  , n rocv  i^ioùv*  uxrr  enzi  0 a,ViO'po>- 
7COS  roîs  ttoMoÎs  duavrioiS  xd^nlzi  j xs^  oî  rd  roiavrx,  g^ov7ej 
di^'avn'ocs. 
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Par  rapport  à la  poitrine  , tous  les  Animaux  ont  une  partie  qui  répond  à 
la  poitrine  de  l’Homme  , mais  fans  y être  femblable.  Ils  l’ont  étroite  : dans 
l’Homme  elle  eft  large  , & lui  feul  a les  mamelles  fur  le  devant  de  fa  poi- 
trine. L’éléphant , à la  vérité , a deux  mamelles  fituées  auprès  de  la  poitrine  , 
mais  elles  ne  font  pas  fur  la  poitrine  même. 

Dans  tous  les  Animaux , excepté  l’éléphant , la  flexion  des  jambes  de  de- 
vant , & celle  des  jambes  de  derrière , font  oppofées  entre  elles , & toutes 
deux  font  contraires  à la  flexion  des  membres  de  l’Homme.  Les  quadrupèdes 
vivipares  fléchiflent  les  jambes  de  devant  en  avant,  celles  de  derrière  en  ar- 
riéré ; de  forte  que  l’intérieur  d’une  des  courbures  regarde  l’intérieur  de  l’au- 
tre. Il  n’en  eft  pas  de  même  de  l’éléphant , alnfi  que  l’ont  avancé  quelques- 
uns  ; mais  il  plie  les  jambes  de  derrière  , comme  nous  le  faifons  pour  nous 
afleoir  : feulement  la  péfanteur  de  fon  corps  l’empêchant -de  fléchir  les  deux 
jarrets  en  même  temps , il  fe  couche  ou  fur  la  droite  , ou  fur  la  gauche  , & 
prend  fon  fommeil  en  cette  pofture.  Toujours  eft-il  sûr  qu’il  plie  les  jambes 
de  derrière , de  même  que  l’Homme. 

• 

Dans  les  quadrupedes  ovipares , le  crocodile , le  lézard , & autres  de  ce 
genre  , les  jambes , tant  de  devant  que  de  derrière , fe  plient  en  avant , mais 
un  peu  fur  le  côté.  Il  en  eft  de  même  des  Animaux  à plufieurs  pieds , fî  ce 
n’eft  que  celles  de  leurs  jambes  , qui  font  entre  les  premières  & les  derniè- 
res , ont  toujours  un  mouvement  mitoyen  , mais  qui  cependant  penche  plus 
vers  le  côté. 

Dans  l’Homme  la  flexion  des  cuifles  Sc  des  bras  fe  fait  dans  le  même  fens , 
& au  contraire  l’articulation  du  coude  eft  fur  le  derrière  , de  façon  néan- 
moins que  le  bras  fe  courbe  un  peu  en  dedans  , au  lieu  que  celle  du  genou 
eft  fur  le  devant.  Dans  aucun  animal , la  flexion  des  jambes  de  devant  & 
celle  des  jambes  de  derrière , ne  fe  fait  l’une  & l’autre  en  arriéré.  L’articula- 
tion , foit  du  coude  chez  l’Homme , foit  de  la  jambe  de  devant  chez  le  qua- 
drupede , eft  toujours  oppofée  à celle  ,de  l’épaule  ; & de  même  l’articulation 
du  genou  eft  oppofée  à celle  de  la  cuifle  : de  forte  que  la  même  oppofition 
qui  fe  trouve  entre  l’Homme  & le  plus  grand  nombre  des  Animaux  , pour 
la  flexion  de  l’une  de  ces  parties  , fe  trouve  également  pour  la  flexion  de 
l’autre. 


5«  nEPi  znnN  istopias,  to  b. 

Tlci(^nXmi^s  t 'rds  x^/LCTtcii  e^s/  o opviç  roi9  rslpccTcoo't 
^dûoiç.  AiTtovç  wv  J rd  /x\\  cxéXv  ùç  rct  ott/cÔ'sv  xafj^TzliL' 
cLvrl  cTs  r /3^^/ov«v  ^ (TxeÀctfV  v sp^'urpoc^sv  , n'Jspv'/cç  , 

dv  r xd/X\piÇ  i^lv  iU  TO  'GJpÔ^ZVé 

H cfè  (pdxn  œd'^îp  'Ttinnpu/uivov  re'lpdnovv  içiv*  eiîfO'i}?  '^dp 
E^e/  fx,ird  r à fjiù'KXdrhtv  rès  'CuÔJkç  o/xoïaç  /Ctev  , dxT'urep 

:t9tj  Oi  xî?Ç  dpxra.  YlewxSdxrvXsi  ^dp  zlai,  ;(«/  T ê^ccxlv- 

Xùùx  -^fjiTcds  2yj.i  rpuç , ovv)(^x  « /x.é^v*  0/  Jl’  onicd^ioi  tto- 
«Te? , TcsvIaSdx^vXsii  /Ctsv  s/V/ , ;c9^  rct?  xsf'/^Ttds  ksh 
o^oixs  iJTpoc^iois*  TtS  cTe  ^yijuÿ^ri  m^TcXmioi  mîs  ^ 

î)(^ôva)v  ê^7ç  sÎJiv, 

Ai  cfg  xix^j^ç  T ^ /asv  ril^Tzô^ùix  XSH  TroXuTrocfwv  , 

•t^vTCd  Sld/XzlpQV  SiVi  , IqOLdlX  xVw5*  « cTt’  dpy^  CtTTO  T cTe^iû)» 
'üScLdl.  Kcc  rd  (jxèXgÇ  0 ^ciS{^ë(Tiv  0 re  xé«v  , }(sif  ccï  xd/XYiXsi  dfj^ 
<pôrîpc/ii , Cil-  TB  ^ccydlpicival  )idj  A^Ciai.  To  Js  xard  crxsXos 
iqiv  , OTB  ê 'CüTpoQouvBi  Tcù'  dpiÇBpCf)  TO  cTg^iOv  , d?x  èTmxoXüôsT» 
K^ovai  cTg  Td  TBlpdnoJh  , ôW  ^agv  0 dvêpumoç  /uôptcc 

V 1 ~ /ç.  / 1 <vç^/  ’ 

E^gi  CA^  T«  'ÜJpO&JBV  , XOLTCù  TOIÇ  UTT/iO/S*  TCC  dë  OTtlaJlOi  , CM 

to7s  'ZS‘^vB(Tiv.  Eri  cTe  rc6  tcXbÎçx  xépxov  e^ei*  x«i  7ctp  ;c9t/  w 
çdx})  /üiixpdx  B-yBi , o/aoiccv  ^ sXdçn,  ITe^i  Q ? TTi^^îxos/cTav 
^doùv  5 vqspov  Siopic^ÿdëlai, 

Yidxloc  Jl’  oW  TëlpdTCOJht,  tjjbolo'Utÿ.  JkffBX  5 «ç  EiTTgîv  , içi  , 
CaJ'UTBp  O XXOpùùTVOÇ  , OXl'^OTpiyOX  yaJl  /XlXpOTpi’)(^OV  , TtXw 

Tr$  zB(pxXYiç  5 T«v  cTg  xî(pxXm  (htavTxlov  t ^«wv.  Eo^y/  Jg  t«v 

y^ogv  tfi/AWV  ^«e)«V  T e])^OVTCi5V  Tpi’)(a^  , 'üSÇ^XYi  dhtCyVTB^'  TX  d\, 
VTcllX  , M Xsîa  TCXfXTCXX  , ^ cfXlTBX  Vr7ov,  O cTl  XvQpùùTCOÇ  TOVVXV- 
TiOV.  Ktfii  ^XëCpXplJkÇ  O /agv  olvdpUTtOÇ  ETC  X/iiÇU)  £')(Bl  ^ ^ CM 

fAÿ^(jyx?^i9  Eyët  Tpi')(oLç,  X)  eni  Tns  v^ris.  Im  di  x?Xotiv  xübv  üte 
T8TWV  Jjgrg£9V  5 «Vg  TWV  xarw0gv  ^XB(pxpi<J)x  5 kxtcùQbv  ^ 
^Xëcpdpÿ  cVLOli  pxxxx\  'rpi'’)(^BÇ  7tB(^VX^(TlV,  ] 

' Les 
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Les  articulations  de  l’oifeau  approchent  de  celles  du  quadrupede.  Ses  jam- 
bes f qui  font  au  nombre  de  deux  , ont  leur  articulation  en  arriéré  : fes  ailes  , 
qui  répondent  aux  bras  ou  aux  jambes  de  devant , ont  leur  articulation  en 
avant. 

Le  phoque  eft  comme  un  quadrupede  Imparfait.  Le  pied  de  devant  tient 
immédiatement  à l’épaule , & il  relTemble  à une  main  comme  celui  de  l’ours. 

Il  a cinq  doigts  , chaque  doigt  a trois  jointures  & un  ongle  affez  petit.  Ses 
pieds  de  derrière  ont  également  cinq  doigts  avec  les  mêmes  jointures  , & 
des  ongles  comme  les  doigts  de  devant , mais  la  forme  de  l’enfemble  du  pied 
tient  d’une  queue  de  poiflbn. 

Les  Animaux  qui  ont  quatre  pieds  ou  plus , fe  meuvent  en  avanqant  les  jam- 
bes diamétralement  oppofées  ; & c’eft  dans  cette  attitude  qu’ils  s’arrêtent.  Le 
pied  droit  eft  toujours  celui  qui  commence  la  marche.  Le  lion  avance  pied 
à pied  , ainll  que  les  chameaux  , celui  de  la  Baftriane  & celui  de  l’Arabie  , 
c'eft-à-dire  , que  dans  leur  marche  le  pied  gauche  ne  devance  pas  la  trace  du 
pied  droit , il  ne  fait  que  la  fuivre. 

Les  parties  que  l’Homme  a en  devant,  font  en  deflbus  dans  les  quadrupe- 
des & tournées  vers  la  terre  ; les  parties  qui  font  poftérieures  dans  l’Homme , 
les  quadrupedes  les  ont  tournées  vers  le  ciel.  De  plus  la  majeure  partie 
des  quadrupedes  a une  queue  ; le  phoque  même  en  a une  petite  femblable  à 
celle  du  cerf.  Par  rapport  aux  Animaux  de  l’efpece  du  finge , il  en  fera  quef- 
tlon  ailleurs. 

On  pourroit  donner , comme  une  obfei;vation  générale , que  tous  les  qua-  J . 
drupedes  vivipares  font  velus  , mais  non  à la  maniéré  de  l’Homme  , dont  le 
poil  eft  en  petite  quantité , foible  & court  ; excepté  fur  la  tête , qu’il  a beau- 
coup plus  velue  que  les  autres  Animaux.  Dans  ceux  des  Animaux  qui  ont  du 
poil , le  deffus  de  leur  corps  en  eft  plus  fourni  que  le  deflbus  : le  deftbus  eft  , 
ou  abfolument  nud , ou  moins  velu  que  le  refte.  Dans  l’Homme  c’eft  le  con- 
traire. L’Homme  a aufli  des  cils  aux  deux  paupières  & du  poil  foit  aux  ailfel- 
les , foit  autour  des  parties  de  la  génération  : nul  autre  animal  n’a  de  poil  en 
ces  endroits , ni  de  cils  à la  paupière  inférieure  ; feulement  II  y en  a quel- 
ques-uns chez  lefquels  on  voit  quelques  poils , en  très -petit  nombre , fortir 
du  deftbus  de  cette  paupière. 

Tome  /. 


H 
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Kvt^v  Je  r rel^noSuv  ksH  exovrwv , rm  ^aev  clmv 

TO  <7«/{pt-  Jkirv  , x^ôd'üTsp  voç  , ^ ccpalii  , ;c9tf  xuvo$‘‘  rcc  Je  Jk- 

I \ ) / C / / ‘î'  e/  / . V d 

Gvrzp^  rov  civyjc\oi  ojllokjùç  'US'ocvti^,  oiov  oou  e^e^,  wG'uazp 

Aêwv  Ttfd  Jl’  STri  W”  'tü'^veî'  're  au^evo?,  i!67ro  r«$  x.i(pc<.\nç  /Oce^pf 
tÎi?  dKpcCjCCiaç  , olov  OGDL  ko^lâv  £%£/ 9 ôtJ'ZGèp  iTtTTüÇ  , OpèVS  , 

T d’ypi'oùv  ^ x,2^1o(pôpùov  ^ôvccGGOi.  E^e/  0 O în'US’éXacpoç  sni 
'TTi  dapoùjLcict  ycti-rlAyu  , ;c^  to  t^rpiov  ro  zTrWpJ/ov  o’vo^us^^o^e- 
vov  «TTO  Je  T«?  ;ce(^aA)i?  Itt/  t«v  dv,p(jb fJiicL\ , Xmlw  ix.ûrepov\ 
îSict  Je'  O iTTtsreAsitpo?  'scw^wva  e;)^e/  >^T(?i  tov  Xdpv^ct,  Eç*/  c/l’ 
dfjL(pôrip^  xe^7o(po^  J/p^ïîXJ*  m Je'  ^iXîia  /7rt;reW(?*oç  »;c 
xz^Ttt.  To  0 ^é^eôoç  eç/  t^toi»  ^ ^«»9  ixd(pu>  '^poaiju,- 
Ç>eph.  Ti'vovrcit  J\!  oî  in'UîÎMCpoi  cm  Kp^yàroiç  , ov'srsp  oï 
(èôcÇ  oï  cv^pioi.  ^{ci<pspsGi  a’  oï  d^pioi  T«v  M^epwv  , ôVovtîrêp  ot 
ve?  oï  urjpioi  '^ypoç  r^s  r/Mspas'  ^aeAstve?  rs  ^dp  zIgi  , ;c5c/  l^vpo] 
7r/  ê7je/  5 ènûypVTTor  tcc  Je  x,é^Tzt  e^vnlid^ovlcc  Ï'^^ovgi 
XS)V,  Tel  êï  TWV  ÏTt'GS’èXdÇùùV  X.é^'lcc  , TTti^TlXmiX  TOÜç  TYlÇ  Jop- 
xccJ'os  i^itv.  O Je  eXlcpctç  , vici<tOC  Jkavç  èçi  t teV^ttoJcijv.  Axo- 
Xxôxj’/  Je  TO  cr«^  ;(5t/  ct<  jcipaoi  JkavrYilt  -^iXotyPi  , 

OGCùV  CCÏ  xipKOt  fMZ^zQoÇ  ïyOVGir  ïvici^ùp  /LLUpâv  ï')(il  'UsdfjL'mv» 

6,  Ai  Je  xd(jiM\Xoi  5 i Jiov  ï')(OVGi  Trupci  rci  cl?Xci  rzlpoiTiOiht,  tov 
i^>^vjLâ}jov  (iCov  èni  t&T  v^tco.  Atcc(p2pi{Gi  A’  ci/  Bc4;c7pitftviti  ^ 
ctï  /Mev  ^dip  Joo  s")^ovgiv  JGf  cci  A’  eva  ^ovov.  Amov 

a’  f^OUdiV  vCov  TOiOVTOV  , OÏOV  clvo»  , Oi/  TO?f  sCp  « , 6V«V 

XçPocv^xSy  iU  ^ôxalcc  5 eçŸpu'Jcci  ro  cïMo  ©«Xcts  A’  exs/ 

rérlot^ç  ri  v.d{MYhg9  ^ dimsp  /3x^9  ^ xepxov  o/moim  ovef>,  ro 
ccîSoTov  onii^2\.  K/ti  70VÜ  a’  èyjîi  cm  Hdiç^  gksXsi  ev  5 
, TT/t?  oJ  Gà^eiovç  9 w(77rep  xi^ovrt  rixzs  9 cpaixilcci  Sià  tmv 
lî-STo^/^Tiv  Twe  xoiÀiûtç.  Ktti  dcppdyi}\s>x  o/moiox  juXx  /3oi , 

Je  /Mixpox  uiç  xard  ro  /Mt'^edoç.  Eçi  Je  J/^^Ty-Ov  ;c5i/  dfM(pô‘ 
Jouv  J(x»>^ov  Je  JJe.  Ek  /mIx  ^dp  omcd'sx  /CCixpov  s^i^cc/ ^ 
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Les  quadrupedes  qui  ont  du  poil , Ou  l’ont  égal  dans  toute  la  longueur  de 
leur  corps , comme  le  porc , l’ours , le  chien  ; bu  bien  ils  ont  le  col  plus 
garni , tantôt  dans  toute  fa  circonférence , comme  le  lion  & autres  Animaux 
portant  crinière  ; tantôt  feulement  dans  la  partie  fupérieure  , depuis  la  tête 
jufqu’au  haut  des  épaules  : tels  font  ceux  qui  portent  un  toupet  de  crins , 
comme  le  cheval,  le  mulet,  &,  entre  les  Animaux  fauvages  ayant  des  cor- 
nes, le  bonafe.  Le  cheval-cerf,  & l’animal  féroce  appellé  cheval -pard  ont 
aufli  une  crinière  près  de  la  nailTance  des  épaules , mais  le  delfus  de  leur 
cou  depuis  cette  partie  jufqu’à  la  tête  n’a  que  peu  de  crins  : le  cheval- cerf 
a de  plus  une  barbe  fur  le  devant  du  cou.  Ils  ont  tous  deux  le  pied  four- 
chu , & la  tête  armée  de  cornes  , mais  la  femelle  du  cheval -cerf  n’en  a 
point.  Le  cheval-cerf  eft  à-peu-près  de  la  grandevir  du  cerf:  il  fe  trouve  dans 
l’Arachofie  , où  eft  auffi  le  bœuf  fauvage , celui-ci  différé  du  bœuf  domeftique 
comme  le  fanglier  différé  du  porc.  Le  bœuf  fauvage  eft  noir  , fon  extérieur 
annonce  plus  de  force  que  celui  du  bœuf  domeftique,  il  a le  nez  un  peu  re- 
courbé , &;  les  cornes  fort  renverfées  : les  cornes  du  cheval-cerf  approchent 
de  celles  du  chevreuil.  Le  moins  velu  des  quadrupedes  eft  l’éléphant.  Les  poils 
de  la  queue  des  Animaux  du  genre  dont  nous  traitons , font  en  proportion 
de  la  quantité  qui  couvre  le  refte  du  corps , du  moins  lorfque  cette  queue  a 
d’ailleurs  une  certaine  grandeur;  car  il  y a des  Animaux  qui  l’ont  tout-à-fait 
petite. 

Une  chofe  qui  n’appartient  qu’au  chameau  entre  tous  les  quadrupedes  , 6, 
c’eft  la  boffe  qu’il  a fur  le  dos.  Ceux  de  la  Baélriane  différent  de  ceux 
de  l’Arabie , en  ce  que  ces  derniers  n’ont  qu’une  boffe  ; les  premiers  en  ont 
deux.  Les  chameaux  ont  au  deffous  du  corps  une  autre  boffe  de  même  na- 
ture que  celle  du  dos , fur  laquelle  leur  corps  pofe  lorfqu’ils  s’agenouillent. 
Leur  queue  reffemble  a celle  de  l’âne  ; la  femelle  a quatre  mamelons  com- 
me la  vache  ; la  verge  du  mâle  eft  dirigée  en  arriéré.  Le  chameau  n’a  qu’un 
feul  jarret  a chaque  jambe , &:  non  plufîeurs  comme  on  le  dit  : on  s’y  trom- 
pe, parce  qu’il  ale  ventre  fort  relevé  : il  a à la  jambe  un  offelet,  femblable 
a celui  du  bœuf  : fa  croupe  eft  peu  confîdérable  , eu  égard  à la  grandeur 
de  1 animal  ; fa  mâchoire  fupérieure  n’a  point  de  dents  en  devant  ; fon  pied 
eft  fourchu  , mais  voici  de  quelle  maniéré.  Par  derrière  eft  une  féparation 
affez  peu  fenfible  qui  va  jufqu’à  la  fécondé  jointure  des  doigts  ; par  devant , 

1 extrémité  du  pied  fe  divife  en  quatre  parties , mais  cette  divifion  eft  auffi 

H ij 
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'i’Yis  JsDra^ç  ^(a^Trrs  rwv  cfkx/uÀwv*  to  «A.  SjLCTcpoe^^v  , 
s^içai  fJiiy,^oL  ^ oVov  'T'w?  'urpoorriç  x^/C07(nç  toùv  cfkx/v\oov  , 

ETC  axpùùv  T8r7ci(^'  /J.e<70V  T <^i(T/x-0Lrm  , wo-mp 

TO??  X^civ.  O cfè  'ZÂT»?  Iç'/  xctrw9av  aztpxoùJnç , uazyîp  i(s^  oî  rcov 
oipxrùiv'  cT/o  ;cûi/  r<^?  ai?  tioXb/LCOv  îovaus  ^\smévis<Ti  :^pC<3iT/v«'/?  , 
oWv  clX'^moa(7iv. 

KtocvIoc  Je  Ttft  rzlpccTToJk  oç'wJ»  axîXn  iyzi , vaiipJjx) , 
^aup^’  oXcùÇ  Je  '7'<^  aMtfC  ctTravlot , oW  £)^8/  nôcfkç  » 
c^c7o?  dvSpÛTTTiv.  Ë<r<  J£  dvi<^ici'  }(s^  ^dp  oi  opviôîç  'in  /UidX- 
Xo\  T«TO  TraTrOvôtfdO'/V*  O J\  ^vôpWTTD?  TOUVav7/oV.  ^<>tpx&)j«  7«p 
Eyzi  ^aJov  fxdXiqct  t«  tw^7oç  tc6  , ?(«</  t«?  /^vp^s  , 

'rdç  Kvr^ç'  al  ^âp  xsf'Xov/u^ai  •^aqpoxyr^i'ai , t«i£??  xvr^iç 

3 ' ^ fV 

€i(7/  CUpXOùdeiÇ^ 

Twv  Je'  rzl^nôSm  dvalfxm  ;c5t/  (^ojotoxwv  rcJd  /^év  Iç/ 
ts-oXu^/c)? , wûT'ZTep  aî  tb  avOp^Trou  ^ ■ts’o  Je?*  ttoXv- 

èàx%M  7<xp  £v/J  eç/v  oîov  Xewv  , xüwv , ndpcPuXiÇ'  rd  o J/^/- 
cî»  , Jc^  JvTi  T«v  o’vtj;)(^«v  X>îX<?t?  a^^a/ , dxT'^ep  'urpoQarov  , ;tQi/ 
5 £X?Kpo?  a :c5^  O 7n)rdjLLioç  InTntç’  rd  Je  cl<x^iérl , oTov 
/u,mvx<^)  dx^TjiTBp  /Vttü?,  opau?,  To  Je  rcoy  vwv  7evo?  em^- 
çonpiPir  iU\  ^dp  xsdj  dv  \?Xvpiùiç  op  Tlaioviaiç , d?xoPi , 
fxdwx^^  T<x  yccèv  èv  J(;)^«X;ia  ^iVe/ç  oTncô'ev*  to?? 

de  a TVT  €7/  (7i;va)^e?. 

E7/  Je  x^  rd  yaèv  xe^7o(^o^ , dxî^  rZv  ^docv.  Td 
/tcev  «V  Trkiiqa  t«v  e^ovTwv  xi^la , J/^»îXJ  :0t7J  (pyc/v  èçiv  ^ 

OiOV  lèxç  xdf  sWtpO?  a î(St/  /CcJvy^^OV  Js  J7xapû)V  a xôsv  r/XAV 

^Tclai,  Movoxé^7a  Je  x^  ^Jvu^a,  oX?^  , oiov  0 IvJ/xo?  oVo? 
^ovéxspoùÇ.  Movoxepwv  Je  XS^  J'iX'f^Xov  , opv^,  K«*c/  dqpdytXov  O 
O IvJfxo?  oVo?’£^e/-'a  Twv  /tcovov.  H ^dp  VS  ^ «Vmp 

lxé^0«  TrpoTapov  a S77zijU(poripi'^£r  J/o  J xsf^^Xiaq pdyiXÔv  iqi* 

Twv  Je  J/p^iîXwv  7n)?Xft  dqpdytXo\,  IloXu^/Je?  Je  ovr^ev 
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peu  marquée  que  celle  de  derrière , & elle  ne  va  guere  que  jufqu’à  la  pre- 
mière jointure  des  doigts  qui  font  d’ailleurs  unis  par  une  membrane  comme 
le  font  ceux  de  l’oie.  Le  deffous  du  pied  eft  charnu  , de  même  que  dans 
l’ours , c’eft  pourquoi  lorlqu’on  mene  des  chameaux  a la  foite  d une  armee  , 
& que  le  pied  leur  devient  douloureux,  onl  enveloppe  dune  elpece  de  chaul- 
fure. 

La  jambe  des  quadrupedes  eft  formée  d’os  & de  nerfs  , mais  elle  n’a 
point  de  chair.  Cette  obfervation  s’étend  généralement  à tous  les  Animaux 
qui  ont  des  pieds  , excepté  l’Homme.  Ils  n’ont  point  non  plus  de  feftes  , 
& cela  eft  principalement  fenfible  dans  les  oifeaqx.  Au  contraire  les  feftes  , 
les  cuifles  & les  jambes  font  à-peu-près  les  parties  les  plus  charnues  du 
corps  de  l’Homme  : car  la  partie  de  la  jambe  qu’on  appelle  le  gras  de  la 
jambe  eft  de  la  chair. 

Parmi  les  quadrupedes  qui  ont  du  fang  & qui  font  vivipares , les  uns  ont 
les  extrémités  dlvifées  en  plufteurs  parties  , comme  le  font  les  mains  & les 
pieds  de  l’Homme  ; quelques  efpeces  d’ Animaux  ont  en  effet  plufteurs  doigts , 
tels  que  le  lion , le  chien , la  panthere  ; d’autres  ont  le  pied  divlfé  feulement 
en  deux  parties  , & terminé  par  une  pince  au  lieu  d’ongles , telle  eft  la  brebis 
&:  la  chevre  : .tel  le  cerf  & l’hippopotame  ; ou  enfin  ils  ont  le  pied  d’une  feule 
piece  ; ce  font  les  folipedes  , comme  le  cheval  & le  mulet.  Le  porc  peut 
être  mis  dans  l’une  &c  l’autre  de  ces  deux  dernieres  claffes  , pulfqu’on  en 
voit  en  Paeonie  , en  Illyrie  & ailleurs  qui  font  folipedes.  Les  Animaux  qui 
ont  le  pied  fourchu  ont  une  double  fente  en  arriéré  , au  lieu  que  dans  les 
folipedes  cette  partie  eft  d’une  feule  piece. 

On  peut  encore  dlvlfer  les  mêmes  Animaux , en  Animaux  qui  ont  des 
cornes  , & Animaux  fans  cornes.  La  nature  a donné  à la  plupart  des  pre- 
miers un  pied  fourchu  , au  bœuf  par  exemple  , au  cerf , à la  chevre.  Je 
n’ai  point  vu  de  folipede  qui  eut  deux  cornes , mais  il  en  eft  , quoique  en 
petit  nombre  , l’âne  d’Inde  par  exemple , qui  ont  une  feule  corne  : l’oryx 
a une  corne  , & il  a le  pied  fourchu.  L’âne  d’Inde  eft  le  feul  des  folipedes 
qui  ait  un  ofTelet  , car  pour  le  porc  on  a déjà  averti  qu’il  appartenoit  au 
genre  des  folipedes  & à celui  des  Animaux  qui  ont  le  pied  fourchu  : par 
cette  raifon  l’offelet  qu’il  a n’eft  pas  bien  formé.  La  plûpart  des  Animaux 
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dnlcii  e^ov  <l(jrpx^loiKov  , ùxT'üjîp  ov<A-  ccv<^par7t0i''  ctMo.  v /Uzv 
Xv’y^  j o^o/ov  r/^iaç^^dXcf)'  o cf=  Xsoav  , Oiovtrep  Tt^^arlovji , 
MCvpivôu'ScÇ.  Yldxrct  él  roi  îyoxTcc  ccçpaytKov  , oy  rois  07n~ 

c^iv  g^c/  <7KSk£<TlV,  E^c/  cfg  O^ÔOV  TOV  T« 

TTM  5 ro  ^£V  'UT^Ùç  k^Cù  , TO  <Jl’  VTillOV  i'iCSUi'  TX  ^g'v  X«i4 
c^7o?  iqp^(jL[jÀ\x  ':^poç  ol^n?'^ , rà  Jg  g^«  , 

râç  XB^ioLç  x\(j3.  h /xly  «v  rwv  c'V^7ctX&'V  to?ç 

•Kxri , TVTOv  £X^^  rpomv.  Aix^i^f^  5 

KB^rx  évo  y.Bv^fxfxkyx  bis  xvrx  , £<r/v  sv/oi  rwv 
5 o/ov  O ^ôvxaaoç  , os  ^l'vBrxi  'UTBpl  rvv  Tlxio\iX\  t«v 
n^vra  cfg  oW  xB^ro^Oi^  , rBrpxTToJx  eariv  , BÎ 
/O-w  T/  /üL’BTX.cpopxy  hî^jzJxi  g])^£/v  xBp^ç  , ;cct^  Xo^'oi^ 

pi\  , œjrTBp  rss  'crêp/  ©tiCo^  oi^s/s  o/  A.i'^vnlioi  (pxacv  , e^ov- 
T^es  £7rttVCt<r5^3’/V  5 oVov  'UTpO^XJBCùi  X'^'P^'^'  cTt’  g^OVTCtfV  X£- 

^S  , cT/  oXoU  /Z.£V  g^g/  ç-gpgov  /^OVOV  g?^(pOS  , eA.’  «MiX  X0l~ 
A54  /^^XP‘  rivoç , ro  dl’  gV)(^<xrov  ç'gpsov.  To  ^s'v  8v  xoiXov 
TV  tfgp^7oS  TCBÇVXB  ^X?kOV'  TtBpi  Jg  TVTO  'STBpirpjCCCÇXl  TO 
<7gpgOV  <àc  T«V  oV«V  9 o/ov  TCC  XB^lx  TWV  ^OWV.  A7IX)Cci?kB{  0 

rà  yB^lx  /tovov  gW?>os  :<5cr’  gVos , dp^Xjü^oç  xtvo  J/gr^s  , 
'STXXlV  CpVBl'  roi  Si  ^?kx,  ffl/vg^ws  gp^g/  , làv  T/  j3/V  TCYipuP^, 
S-  Et;  jg  'cügpi'  Tg  TVS  jUçf^Ç^Ç  V'UTBVXVriUiÇ  A Toîs  X>kOlS  ^(âoiÇ 

«/  \ •>  I \ \\»//>  \ \ \ 

V'BC'xpx^i  9 '^poç  xvrx  Tg  ;c5t/  ^crpos  tov  xvupcùT^ov  , jcji/  mp;  tcc 
opyt\x  rx  XP^^^^t^  ts’pos  t«v  o’;)^g/tfCv.  Te6  7«èp  g/z-'crpoo^gv 
g^j^g;  Tvs  fxxq^i  cjy  ttS  r0g; , « zrpos  W qr^^Bi  ^ y^  âvo  /^çvs, 
;c«t/  cTuo  rSrrXàs  , âsrsêp  xvêpumç  y^  o zhkcpoj; , yçf.Qx'UTBp  b^ 
ts'pocô'gv  Bipnlxi^  Kct;  7ctp  o sXbÇccç  tx^i  tvs  [xxq^s  èvo  n'Bpt 
rxç  /mÿ>'x^k9-S'  eX'^  ^ w.fô^>iXg;a  tvs  f/ÿ-qy^  /Mtxpèç  7Tav7B~ 
XoîS  5 ;c?:f  ê yÿ^rx  X070V  tv  o’w^7os  , «Vt  tv  ttKx’^/iov 

TrctVU  OpAV*  gx®^^^  Xpp2VBÇ  /CCJtÇ'XS  , ua^Bp  Xl  i^r)kBlXt  , 

^lyph  7wv7gXws*  « cA,’  xp'/Jos  rirlx^s,  Tx  él  évo  /ulv  /yp-qls 
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qui  ont  le  pied  fourchu  ont  l’offelet , mais  parmi  les  Animaux  digités  )e  n’en 
ai  vu  aucun  qui  l’eût  : l’Homme  ne  l’a  point  non  plus.  Le  lynx  a comme 
un  demi-oflelet  ; le  lion  a quelque  chofe  de  tortueux,  du  moins  à s’en  rap- 
porter aux  deffeins  qu’on  en  donne.  La  pofition  de  l’olTelet  eft  la  même  dans 
tous  les  Animaux  où  il  fe  trouve  : toujours  placé  aux  jambes  de  derriè- 
re. II  efl  au  milieu  de  l’articulation  , de  forte  que  le  delTus  de  l’olTelet  eft 
en  arriéré , le  deftbus  en  avant.  Les  côtés  auxquels  on  donne  le  nom  de  la 
déefle  de  Cô  , font  en  dedans  de  la  jambe  & fe  regardent  ; les  côtés  qui 
portent  le  nom  des  habitans  de  Chlo  font  en  dehors  ; enfin  les  antennes 
font  en  haut.  Quelques  Animaux  ont  en  même  tems  le  pied  fourchu  , une 
crinière , & deux  cornes  courbées  l’une  vers  l’autre  : tel  eft  le  bonafe  qui  fe 
trouve  en  Pæonie , & en  Mædie.  Tous  les  Animaux  qui  portent  des  cornes 
font  quadrupedes.  Je  parle  de  véritables  cornes , & non  de  ces  excroiflances 
qu’on  nomme  ainfi  par  métaphore  & faute  d’expreffion  propre  , telles  que 
font  celles  de  ces  ferpens  des  environs  de  Thébes  que  les  Egyptiens  appellent 
cornus , parce  qu’il  y a quelque  chofe  qui  s’élève  fur  leur  tête.  Le  cerf  eft  le 
feul  des  Animaux  cornus  qui  ait  fon  bois  plein  dans  toute  la  longueur  , les 
cornes  des  autres  Animaux  font  creufes  en  partie , & l’extrémité  feule  eft 
folide.  L’intérieur  qui  forme  le  creux  eft  vraifemblablement  une  produftion 
du  cuir , & la  partie  folide  qui  eft  autour  une  produérion  de  la  fubftance 
ofteufe  ; on  peut  le  voir  dans  les  cornes  du  bœuf.  Il  n’y  a que  le  cerf  qui 
fe  dépouille  de  fon  bois , tous  les  ans  à compter  depuis  fa  fécondé  année , & 
chaque  année  fon  bois  renaît.  Les  autres  Animaux  ne  perdent  leurs  cornes 
que  par  accident. 


La  difpofition  des  mamelles  & des  parties  deftinées  à la  propagation  de  g, 
l’efpece  établit  de  nouvelles  différences , foit  entre  l’Homme  & les  Animaux , 
foit  entre  les  Animaux  eux-mêmes.  Les  uns,  tels  que  l’Homme  & l’éléphant, 
ont  deux  mamelles  Se  deux  mamellons,  foit  fur  la  poitrine , foit  auprès  de  la 
poitrine  : c’eft  une  obfervatlon  qui  a été  rapportée  plus  haut.  Les  mamel- 
les de  l’éléphant  font  placées  près  de  l’aiffelle.  Le  mâle  en  a comme  la  fe- 
melle . tous  deux  , la  femelle  même , les  ont  extrêmement  petites  , & peu 
proportionnées  au  volume  de  leur  corps , de  forte  qu’on  a de  la  peine  à les 
appercevoir  fi  1 on  eft  de  cote.  L’ourfe  à quatre  mamelles.  D’autres  Animaux 
ont  deux  mamelles  placées  entre  les  cuiffes  & chaque  mamelle  a un  feul 
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€^e/  ro7ç  /À.Yipo7ç  , rS'JiXctç  , wo’ts'sp  '^poCurov* 

Toi  Je  rerlccp^ç  ^nXàç  , â^Tj^ep  /3^?.  T et  </1  8t  ç'WrSre/ 
e^s/  T8$  /ug^q^ç  , oi»V  roî?  jU)jpo7ç , "y^çp^  s o/ov 

xuwv  ;c?‘/  , x tcmtccs  J\!  ’l<70vs.  Tà  /^sv  8v 

'TTÀe/bi»?  Ê^£/*  31  0 nxpJïtkiç  rerlot^ç  Jv  t7  ytqpi'  m Je  Keccixcc 
Jvo  c^  yiŒrpi.  E^s;  cTs  k}  31  v.Jfj,y\K(iS  /u^œt^  Jvo  r5"3iAàf 
rerlotp^ç  , üd'uyep  o /3xf.  Tmv  0 red  ccppexcc  ix  t')(ji(Ti 

\ ,'c/  >/  ~ /7/c/  P ' >'rvl</ 

/.(5!-crTx$  5 ttAhv  0(jit  eoi-i^di  tw  fjvnipi'  o-urep  dVf^^ccixei  et^i  r itxwodv, 
1 (5C  «A.  aiôoia  t«v  ^asv  ceppexuv , rct  fjiex  £)^£/ , oiov  ^tv- 
ôpumç  ^ Innoç , ;(e^  rct  A’  c^7oç , uunep  Jek(piç» 

K(?ti  r«v  £^w  £])^ovTMV  , r(X  ju.lv  eh  ro  mpoc^ev  , ccjnep  rJ. 
£lprju.évci'  TXTwv  ya-£v  '^^X£Xu/t£va  TO  alJoîov  ry^ 

op')(eiç  5 cùTnep  oivQpoùivoç'  rà.  Je  npos  ')£tqp'i  ^ ôpyeiç 
^ ro  aiJoîov'  rfi  fXÆv  fx^Tkov  , roi  JV  ^rlov  '^^mk^Xv/uvevoL*' 

■>  \ t t ,1./.  ! \W  ~ \ I 

y ^cep  oùcmvrus  2>WAeAvrcii  xctTtpœ  ^ noTxw  Tèro  ro  ju.opiov. 
Ex  £/  Je  Pic7j  O ikéçaç  ro  c(.îJo7ov  OjUoiov  ju.lv  '/ttttw,  ju.ixpov  J& 
Oioq  H v^rJ.  À070V  TV  aàjuÿTJos'  ryç  jJ  op’)(eiç  yx  e^cc  Çocvepyç  , 
d?k  ot^loç  Tvxpd  rh  ve(ppyi'  Jio  xsM  dv  o’)(ei'ct  dna?kdr1eroti 
rec^eus.  H Je  r^jfke/x , roc  aîJoîx  £^£/  oP  « rôneo  rd  ySocroe, 
rZv  TcpoCccrcov  irriv*  oroev  Je  op'jZ  o^£U£o5-(?i/  , dvci^nZ  dvea  , 
S{ç7j  dxrpeTcei  Tvpos  rov  €^«  tottov  , dqe  pccJiocv  eîvoti  v/  cippevt 
rr)v  o^£<oiv*  dveppoù^e  Jl  inieixocç  ènl  mkv  ro  aîJoîov.  ToTs 
ju.ev  ouv  Tïkeiaroiç  dvroùv  , rd  alJoîoc  tvtov  £])^£/  rov  rpomv, 
Ev/cJt  Jl  onit^ovpvfhxd  irriv , o/ov  kv'y^ , 3(5^  keuv , ;(ûc/  xdfjui/\- 
koi  , 3(01/  JkŒVTivvs.  Td  jU.lv  yv  dppevot , vnevxvriuç  £p^£/  d?kï)- 
kois  5 yj^Qdnep  etpnroci , rec  cT^  (^rkex  , Tcdvra  onie^ovprflixd 
èqr  3(^  0 f5'«Au5  lke(pxç  eyei  rd  oiîJoîx  vno  ro7ç  ju.vpo7ç 

o(of.ôdnep  3(0^  rd  oc?koi.  Twv  J!  aîJoiwv  Jtoc<popd,  looTkr)  Iqi.  17 d 
ju.lv  ^dp  £^£/  TO  odJo7ov  yovJpiùJes  3(51/  cnf.pxo!iJeç  , u(Tnep  dv~ 
JpuTUiS'  ro  juÀv  èv  cu-pxwJes  yx  ijU.<pvcrdT(i(  5 to  cTe  ^(^ovJpuJes 

mamellon  ; 
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mamellon  ; telle  eft  la  brebis  : la  vache  & d’autres  ont  quatre  mamellons. 
Il  y a des  Animaux  dont  les  mamelles  ne  font  ni  fur  la  poitrine  , ni  entre 
les  cuilfes , mais  fur  le  ventre  c’eft  alnfi  que  la  chienne  & la  truye  les  ont 
placées  : leurs  mamelles  font  en  grand  nombre  , & elles  ne  font  pas  toutes 
égales.  Autre  différence  : la  panthere  a fes  mamelles  fur  le  ventre , mais  élle 
n’en  a que  quatre.  La  lionne  en  a deux  qui  font  placées  de  meme.  La  fe- 
melle du  chameau  a , comme  la  vache  , deux  mamellej  & quatre  mamellons. 
Dans  la  claffe  des  folipedes  les  mâles  n’ont  point  de  mamelles  ; on  n’en  volt 
qu’à  quelques  individus  qui  reflemblent  à leur  mere  : cela  fe  rencontre  parmi 
les  chevaux. 


Les  organes  de  la  génération  ou  font  apparens  en  dehors , comme  dans 
l'Homme , le  cheval , & plufieurs  autres  ; ou  ils  font  renfermés  en  dedans  : 
c’eft  ainft  que  les  a le  dauphin.  Parmi  les  premiers , les  uns , tels  que  ceux 
qui  viennent  d’être  nommés  , ont  ces  organes  dirigés  en  avant  : mais  la 
verge  & les  tefticules  ou  font  détachés  comme  dans  l’Homme  , ou  font 
adhérens  au  ventre  : & ici  il  y a plufieurs  dégrés  du  plus  au  moins  , car  on 
ne  peut  pas  dire  que  ces  parties  folent  également  détachées  dans  le  fanglier 
& dans  le  cheval.  La  verge  de  l’éléphant  reffemble  à celle  du  cheval , mais 
elle  eft  petite  , & a peu  de  proportion  avec  le  furplus  de  fon  corps.  Ses 
tefticules  ne  paroifTent  pas  à l’extérieur , ils  font  en  dedans  auprès  des  reins 
c’eft  pourquoi  il  ne  demeure  pas  long-temps  dans  l’accouplement.  Le  vagin 
de  la  femelle  de  l’éléphant  eft  fitué  au  même  Heu  où  font  les  mamelles  dans 
la  brebis  : lorfqu’elk  eft  en  chaleur  elle  releve  cette  partie , 8>c  la  tourne  en 
dehors  pour  faciliter  les  approches  du  mâle  : fon  ouverture  eft  proportion- 
nellement fort  large.  Telle  eft  la  difpofition  des  organes  de  la  génération 
dans  la  plupart  des  Animaux  : elle  eft  différente  dans  quelques  autres  qui 
jettent  leur  urine  en  arriéré  , le  lynx  par  exemple , le  lion  , le  chameau  & 
le  dafypode.  Cette  différence  dans  la  maniéré  d’uriner  n’eft  remarquable  qu’à 
l’egard  des  mâles  , car  pour  les  femelles  , elles  urinent  toutes  en  arriéré  ; 
la  femelle  de  l’éléphant  , quoiqu’elle  ait  le  vagin  au  deffous  des  cuilfes  , 
jette  fon  urine  en  arriéré  comme  les  autres.  La  fubftance  de  la  verge  varie 
conftderablement  : quelquefois  c’eft  un  compofé  de  chairs  & de  cartilages  , 
dans  l’Homme  par  exemple  ; la  partie  charnue  ne  fe  gonfle  pas , mais  la 
partie  cartilagineufe  eft  fufceptible  d’extenfion  ; dans  quelques-uns,  comme 
Tome  /,  I 


6(5  nEPi  znxiN  i:^topia:^,  to  b. 

CCV^t^JiV'  TCC  cTê  VBVpuJh  9 OlOV  ^^YlXOV  sXci(pOV‘  TCi  cTl 

oVtWcT»)  J UŒ^Sp  dXcùTtSKOS  XüXOU  j lüTlSoS  9 7^  yiXïlS* 

OCTTJiV  £;)^e/  TO  ct/dotov. 

10.  n^oç  0 TiiTOis  0 /Ctev  xvôpoiTToç  rsXëccôitç  rd  (ZV6Ô  tyîi  eXdr- 
rca  rZv  scdrccdev’  rcc  Ji  pc?Xoc  ^u'ot , ojic  ’ixoii/iAÿ^ , rJvavr/bv.  As- 

nf-VJ/  \î\  ~ /'c'f''» 

70^  ds  TO  Cdt«70  XSÇlCtXîl^  /U.Opii{  7^  Y!  TU  'UTBpiT- 

rcùfAsdlôç  lqi\  ë^oJoç*  xdru  Je  ro  dno  r^ra  Xo/'ZS’ov.  To?ç  /mbv 
ov\i  ë^ovai  'uroJkç , ro  OTViod'iov  ïqi  (TXëXoç  ro  xdrùùt^ëv  jocëpoç 
nrpoç  ro  fjJë'^ëPoç'  ro7ç  Je  /xy  e^i^odT/v  , nsM  y^^p^oi , rd 
roioLVrct.  TëXëiLfS^a,  (jX\  , roicœrd  iqir  0 t»î  dv^Ÿrj  J/ct- 
Çëpëi,  O ^êv  *^dp  dvôpùùTTOç  fxëilui  rd  dvcc  ëyëi  veoç  ci\  , « rd 
xdroi^  dv^ci\ôjüië\oç  Je  jLiëlctÇ>d?Xëi  r^\ot\l(ov'  J/o  ;(ctj  yaovov  ou 
rm  dvrm  xi\y<tiv  migrai  rv)S  Tropëixs  véo5  âv  xsTj  rëXëUt^ëpç' 
d?xd  ro  nrpdrov  , rmiSiov  ov , ëpnët  rëlp^'m^ilov»  Td  sC  dvd- 
A070V  ^iroJ'/Jwo’/  rm  ccv^miv  , oiov  xuwv.  Ev/«  Je  ro  rirpcorov 
sXxr/oi  ra.avca  , rx  de  /coeiçovet  ep^er  xvt;xvofjSfX  de  t«o 

(xvco  •^ivë'Jxi  fjiëilu)  9 diŒ'UTëp  rd  Xo(p^piX'  rxrcév  •^jdp  Jjèv  ^ë7^ov 
^7vë7xt  vçëpov  ro  dno  rrç  oTàTriS  f^^XP^ 

I !•  E7/  Je  x)  mpi  T«j  o’Jovrctç  tidMîS  J/iti^opcc  to?ç  d^ois  ^dois^ 

'urpos  xvrd , 'ssrpoç  rov  dv9pùi7n>v.  E^e/  /^èv  •ydp  'srdvrx 
cSoMTXÇ  9 o<m  rë'lpd'méx  ë^xifj^  }{s7j  ^«o7oyjt*  d?xd  'ZS’pdrov 
rd  ^aev  içiv  d[Ji(po^o'dlx , rd  S\,  «.  0<nt  ^aev  7«^  eç"/  xe^ro- 
Ço^  5 8x  d/u.(pôSo\ld  Iç/v*  X 7ap  e^^e/  rx?  nrpod^iovç  odôvrxç 
èni  rrç  xvoù  nx^yôvoç*  ïçi  cPi  ïvtx  x’x  d/À.(pôSov'Jx  yÿj  dxëçxlx , 
oiov  xdfjurPXoç,  Kxi  rd  fjXv  yxvXio^o\lx<i  ï-^^ët , ôir'arëp  oî  dppë- 
vëç  vëç.  rd  Jl’  x’x  yçiipxxpôSov'Jx  dvrZv  , 

Oiov  Xëcùv  9 ysM  TïdpJkXiç  , ysdl  Jcuwv*  rd  Je  d\ë7:d>XxxJx  , o/ov 

l'STTZOÇ  9 yolf  XXpX^pôSo\7x  •^dp  Iç'/V  , oW  iTOLTXdrlël  TXÇ 

o’JovT^ç  Tx?  o§e?ç  OyCox.  0 p^<!tuX/oJov7iii  x}  xé^f  xJev  e;)^6/ 
^wov  x’Je  5 ^ Txrwv  r^^trepov.  T(iC  Je  '7iXXë7<jx  tx5 
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dans  le  chameau  & le  cerf,  c’eft  une  fubftance  nerveufe  ; quelquefois  enfin 
la  verge  efl:  offeufe , comme  dans  le  renard , le  loup , le  putois  6c  la  belette  : 
on  auroit  tort  de  le  nier  de  cette  derniere. 

L’Homme  apres  avoir  pris  fa  croilTance  a le  haut  du  corps  moindre  que  I O* 
le  bas  ; il  diffère  en  cela  des  autres  Animaux  qui  ont  du  fang.  J’entends  par 
le  haut  du  corps  ce  qui  eft  depuis  la  tête  jufqu’au  heu  ou  font  les  orifices 
des  conduits  excrétoires  , & par  le  bas  du  corps  le  furplus.  Ainfi  lorfqu’on 
confidere  la  grandeur  des  Animaux  qui  ont  des  pieds,  les  culffes  & les  jam- 
bes de  derrière  font  le  bas  de  leur  corps  : dans  ceux  qui  n’ont  point  de 
pieds , c’eft  la  queue , de  quelque  efpece  qu’elle  foit , ou  ce  qui  peut  y être 
aHimilé.  Voilà  l’état  des  Animaux  qui  ont  pris  leur  croiffance.  Tandis  qu’ils 
croiffent  il  en  eft  autrement.  Dans  le  premier  âge  de  l’Homme  la  partie  fupé- 
tieure  de  fon  corps  eft  plus  grande  que  la  partie  inférieure  : la  proportion 
change  à mefure  qu’il  croît  ; aufll  eft -il  le  feul  dont  la  marche  ne  foit  pas 
la  même  dans  tous  les  âges  ; dans  la  première  enfance  il  fe  traîne  comme 
un  quadrupede.  Il  y a des  Animaux , comme  le  chien  , dont  les  deux  parties 
croiffent  dans  la  même  proportion  : chez  quelques-uns  le  haut  eft  d’abord 
plus  petit  que  le  bas  ; mais , à mefure  qu’ils  grandilfent , le  haut  du  corps  de- 
vient plus  grand  que  le  refte  : les  Animaux  qui  ont  un  toupet  de -crins  au  front 
en  font  un  exemple.  La  partie  comprife  entre  l’ongle  de  leur  pied  6c  le  haut 
de  la  cuiffe  ne  reçoit  aucun  accroiffement. 

Palfons  à la  difpofition  des  dents  : elles  nous  fourniront  plufieiirs  dlffé-  n , 
rences , foit  à l’égard  des  Animaux  comparés  avec  l’Homme , foit  à l’égard 
des  Animaux  comparés  entre  eux.  Tous  les  quadrupedes  vivipares  qui  ont 
du  fang , ont  des  dents  ; jnais  tous  n’en  ont  point  également  aux  deux  mâ- 
choires. Les  Animaux  cornus  n’ont  point  de  dents  fur  le  devant  de  la  mâ- 
choire fupérieure , 6t.  il  en  eft  qui  font  dans  le  même  cas  quoique  non  cor- 
nus : tel  eft  le  chameau.  Il  eft  des  Animaux  qui  ont  des  dents  faillantes  en 
dehors  comme  le  porc  mâle  : d’autres  qui  n’ont  point  de  ces  fortes  de  dents. 

Il  en  eft  dont  les  dents  font  en  forme  de  feie  : tels  font  le  lion , la  panthere 
6c  le  chien  : l’extrémité  aigue  de  leurs  dents  laiffe  entre  chacune  d’elles  des  in- 
tervalles égaux  : il  en  eft  d’autres,  comme  le  cheval  6c  le  bœuf,  dont  les  dents 
forment  une  furface  plane.  Aucun  animal  n’a  en  même  temps  des  dents  fail- 
lantes 6c  des  cornes , 6c  aucun  de  ceux  qui  ont  les  dents  en  forme  de  feie 

I ij 
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'STpO(^iaÇ  6^3/  0^g?ç  5 T85  cTl’  Ci^7oÇ  nTkcÜ(t<i.  H tfs 

pOcToüV  Êfi  TlOLGl  TOl$  OcToixr/V  , ETTU/^OCtIoVOU,  Ta>  ^î\il  TC^V 
i^ôvùùV*  Ol  TtCCvlèÇ  ^ScToV  y^p’^CipoSovliS  610'/, 

0 oJb^Ti^ç  «cfev  s)^e/  t«V«v  twv  76VWV*  t/, 

£/  Je?  'ü:iq‘EZ(nLi  K.rnŒi'ct.  Exeivo?  IvcTo^ç , ro  t^npiov  w 

o^OyCtpt.  eiva/  fjt^pliyip^^  ^ Tàr  e%  cc/j^Çorspcc  Çmi  rpiçoi- 

y^^<i  rès  oSôv7ctç.Eîvcii  Je  jlcz'^sQoç  ^e'v  rhUov  xéovra,  Jkcru 

c'/  \ / . >1  C/  / r''~ 

o/LcoiciùÇ^  7^  •woJkç  H^£/v  o/u.Oi)iÇ  ^ 'uypojoùmv  de  7^  oura  avupcc- 
îTpe/Jef , TO  Jl’  ùfJUfÀÿ.  , ro  Je  XP^i^  x.ivvciCcipivor  rrv 

O xzpxov  J o^o/ccv  rr)  rv  axopnia  t«  9 ^ ^ üzvlpov  6%e/v , 

;t«t/  rcis  'h^<pv(X<f)siS  dmKOvl t^ziv  (pêe^zcd^Xi  J]!  o/^oiov  av- 
pi^oç  Tsij  <7ttÀ7n^o5*  T«3i;)^u  Je  rS'eîv  «’x  ^'r7ov  tcov  gX«<^wv , ;c^ 

é/v«/  cc^jpiov  XS^  cLvQpOùTnCpcC'^OV, 

Avdpumç  /ccsv  èv  ^ciMzi  rès  oJovr^ç*  ^cc?7^bi  0 7^  oi?^cc  ruv 
^ûûDV  5 oiov  1'UT7n>ç  5 7^s^  opzvç , 7^  ovos,  BJ;^e/  J]!  clvôpu>7rDÇ  rxs 
'isrpoc^i'ss  , rxs  Je  '^o/u^(piaç  êôzv  twv  Tç  c/l’  oAws 

II.  «’Ôe'v  «-  Twv  oJovTwv.  Ile^/  Je  rwv  xuvwv  «-^(ptdCnTzZroci. 

KccI  0/  ^aev  oÀ«5  Jx  olovrcc/  ^cdMe^v  ctitr»?*  0/  6 t«ç  xv~ 

voJov7fC$  /CCOVOV*  01  cTl’  ôV/  ^ftMe/  T^ôti-ZTep  7^  ôivSpoùTroç , dWci 
^v0Jve/,  J[«  TO  ^dxkziv  'UTporzpov^  'usph  ^\^(pvZ(ji\  u>7oi 
îao/.  Oyao/w$  Je  îcjif  £7r/  twv  J\à«v  tûjv  dr^pim  zhoç  avju-CaC- 
ve/v  5 Itare/  Xz^ov7xi  7s  tI?  xyvoJov7/e$  /aovov  /âJXÀe/v.  Txf  Je 
xuv«5  Sioir^i\Z(jxx(Ji  rlç  Mt/lzpxi  Tsi^  zffpzaQvripxç  twv  o’Jov- 
Twv*  0/  *^dp  V60/ , Xevxxs  ex^JO’/  oÇsî?  tx?  0 JdvTtfCÇ*  0/  0 

III.  'urpzçQvrepoi  jLLZ?\g^\c(,ç  ts^  ci/U.Cke7s.  Evxvrius  Je  nupoç  r ôlxXcù 
^CùCt,  ETTi  rZv  /TTtiTWV  <JV rd  yCOev  ^dp  dkXct  ^Zoc  'UTpZd-^ 
Cvrz^  ^ivô/u^ci  fj^iy\g.\7ip‘éi  e^^^  o’JdvTtf(5 , d Je  I'UTttos  Àeü* 

KQTZpOVÇ, 

Opi^x7i  Je  rxs  T6  d^er?  ;co^  tI5  'irkariii , 0/  Tcf^kx/u^oi 
voSq\7îç^  d/u^çoTèpcitv  /ae7£X0VTes  t«5  f^opcprn*  x;tT«0ev  /aèv  7«^ 
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n’a  ni  dents  faillantes  ni  cornes.  Ordinairement  les  dents  de  devant  font  aigues , 
& celles  du  fonds  font  larges  ; mais  les  dents  du  phoque  font  toutes  en  for- 
me de  fcie  : il  femble  que  ce  foit  parce  qu’il  fait  la  nuance  des  quadrupedes 
aux  poiffons , qui  prefque  tous  ont  les  dents  de  cette  maniéré. 


Aucun  de  ces  Animaux  dont  je  viens  de  parler  n’a  double  rangée  de 
dents  à la  même  mâchoire  ; cependant , s’il  en  faut  croire  Ctéfîas , il  exifte 
un  animal  où  cette  fingularité  fe  rencontre.  Suivant  lui , il  y a dans  les  Indes 
une  bête  féroce  qu’on  nomme  martichore  , qui  a triple  rangée  de  dents. 

Cet  animal , ajoute  Ctéfias , reflemble  au  lion  par  fa  taille  , par  fa  crinière 

par  la  forme  de  fes  pieds  : fa  face  & fes  oreilles  font  celles  d’un  Hom- 
me ; fes  yeux  font  bleus  ; fon  corps  a le  rouge  du  cinabre  ; fa  queue  eft 
telle  que  celle  du  fcorpion  terreftre  , armée  d’un  aiguillon  , & de  pointes 
qu’il  lance  comme  des  traits.  Sa  voix  femble  être  le  fon  reuni  d’une  flûte 
& d’une  trompette  ; il  a la  viteffe  du  cerf  , efl:  cruel , Sc  avide  de  chair 
humaine. 

L’Homme  perd  fes  premières  dents  : d’autres  Animaux  aufli , tels  que  le 
cheval , le  mulet  & l’âne.  Ce  font  les  dents  de  devant  qui  changent  dans 
PHomme  ; les  molaires  ne  changent  dans  aucun  animal.  Le  porc  ne  perd 
abfolument  aucune  dent.  A l’égard  des  chiens  , les  fentimens  font  divifés  : U, 
fuivant  quelques  perfonnes  ils  ne  perdent  aucune  de  leurs  premières  dents  ; 
félon  d’autres  , ils  perdent  feulement  les  dents  caninês  ; de  troiliémes  aflù- 
rent  qu’ib  perdent  les  mêmes  dents  que  l’Homme.  Il  efl:  difficile  de  conftater 
lequel  de  ces  fentimens  eft  le  véritable  , parce  que  les  dents  du  chien  ne 
tombent  qu’après  qu’il  en  eft:  venu  en  dedans  de  nouvelles  de  grandeur  égale, 

La  même  chofe  arrive  vraifemblablement  aux  Animaux  fauvages  ; quelques- 
uns  aflurent  qu’ils  perdent  feulement  les  dents  canines.  L’âge  des  chiens  fe 
connoit  aux  dents  : jeunes  ils  les  ont  blanches  & pointues , vieux  ils  les  ont 
noires  &c  émouffées.  Il  en  eft  de  même  des  autres  Animaux  : à mefure  qu’ils  JJJ^ 
vieilliftent  leurs  dents  deviennent  plus  noires  ; au  contraire  celles  du  cheval 
blanchiflfcnt  lorfqu’il  vieillit. 


Les  dents  appellées  canines  féparent  les  Inclfives  des  molaires , & elles 
participent  à la  nature  des  unes  Sc  des  autres , étant  larges  près  de  la  gencive , 
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, clvùùôev  Je  ehiv  o^stç.  Je  TtXsiisç  oi  ccppîvzç  twv 

^»Xe/«v  0 Ci/  dvôpccTTDis , hJ  ett]  'srpoQarm  xsdi 

}(S^  uwv*  £7rz  Je  r«v  dxXuv  , « nQsoùpYiJoci  [ttw  rxvrx.  Oco/  Je 
nXziaç  Byjacrt  /n^tKpoCiourzpoi , sm'JoTwXv , eiV/v*  0/  c/l  zXotTlas 

IV.  W di^iôêo\lz‘i  5 ÊTT/roTroXÙ  , ^^‘)(yQù)repoi.  ^vov^at  Jl’  o< 

reXeurciioi  ro7ç  dvôpdvroiç  70/a(p/o/ , y^ïTddi  )c^v1yi^ç  , Trep 
TC6  e’/xocr/v  eVw  , ;(9if  «vJptfid<r/  :<oi/  ^vvcti^i'v»  HJ«  Je  r/d/  7uv«/^/ 
;c«t/  o7Jo«;covrc5t  Irwv  , e^Udîtv  èv  rdiç  lydroi^  , 

TTOvov  TTupèyo'i/lzç  T»)  ctviJtroX^  , avJp^d/v  «crw.Jrwç.  T«ro 
cv/U'Qoclvzi  OGOis  dv  fJA]  èv  rXtx.{cL  dvarsiXfjiXTiv  oî  xpxvrrpBÇ. 

V.  O a’  èXsÇccç  oSovTOCÇ  /Ctev  e^e/  Tzrloc^ç  è(p  sxdrzp^  , 0/5 
y^TJzp^d^iloti  rm  Tpo<pm'  Xzami  Jl  «Vmp  xpijLcvd.  K.upU  Je 
TÿTwv  dXXaç  (^'vo  THS  ^67aÀ8$.  O /âèv  xv  dpplw  rLr^s  iyzi  pxi- 
^dXxç  re  jc5^  «vwd/^i:?*  « Je  ^Ÿ)Xziot  , /üLup^s  j(oij  ùxvTioiÇ 
roi9  dppîdr  xdro»  ^jdp  oî  0 Jovre?  /SAeTTovd/v.  E^e/  A^  0 èXèÇixç 
eu0v$  ^êvoùjcj^oç  oSôvrxç , rèç  jllîv  rot  jLce'^dXaç  dévXss  ro  rspw- 

VI.  rov.  TXùùtIx'v  Je  e^e/  ^txpdv  re  d^oJ^  , cï'roç*  wçe  eyryov 
eivxi  idetv. 

Vn*  ^ /icz^idyi  Sixipipov'Jx  çojt^roç, 

* T«v  /C6£v  7^^  Hç*/  Tct  çô/^lx  dvsppcù'^ôrx , w<T'ZJip  xvvos  yC)  Aeov- 

V ' , r'  \ A / C/ 

roç , ;($(/  Trcevr^i  r«v  yçf.p')(ccpoào\Tm*  rx  0 fxixpoqofJtÿ. , cod'Zdep 
xvdpuTtXfS'  rx  0 fx{lx^\> , wa'ursp  ro  t«v  Ja»v  76VO?. 

O Je  '/zdTH)?  0 mflxfxioi  0 ci^  Aî^vnlcà  yxfxbjj  ^èv  e^e/  wd- 
■îdep  l'u^Tnr  J/;)^>îAov  A’  eçlv  oîa'UTBp  jSxs*  t«v  A’  o4//v  cri/^ôç, 
E^e/  Je  ;(9c/  dçpxy^Xov , «dtdep  tcc  J/;)(^«Aci , ;coif  ^c6uA;o  Jov7i?i$ 
'CïSTtt^iX/vo/aevouç  , xspxov  A’  vo?  , ^«vjiv  A’  mTrou*  /à.s^sÔo$  A’ 
Iç’/v  «A/xp^  ovoç.  Tx  Je  ê'îp/LKpfloç  ro  'Kxyoi  ^ âqi  Sô^lx  tdo/eu 
eCr<?t/  eÇ  xvra'  rx  A cjvIoç  lyzt  ofxoïx  trsitu)  ksh 

VIII  Je  rm  ^dm  i7ta/Oi<polîpi^ii  rm  <pvGiv  r^  re  dvSpoùTtcp 

UsTj  ro7ç  rilpdmatv  i o?ov  'n'iQwoi  ^ xs^j  xriCot  ^ y^ùj  xvxoxîçxXot, 
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& aigiies  par  le  haut.  L’Homme  a plus  de  dents  cjue  la  femme  ÿ le  male  a 
de  même  plus  de  dents  que  la  femelle  dans  l’efpece  des  brebis , des  chevres 
& des  porcs  : on  n’a  pas  encore  fait  d’obfervations  fufhfantes  à cet  égard 
fur  les  autres  Animaux.  Ceux  qui  ont  beaucoup  de  dents  jouiflent  ordinai- 
rement d’une  vie  plus  longue  , au  contraire  ceux  qui  les  ont  moins  nom- 
breules  & écartées  vivent  communément  moins  que  les  autres.  Les  dents  IV • 
molaires  qu’on  appelle  crâniens  & qui  font  les  dernieres  au  fond  de  la  bou- 
che , paroiffent,  foit  aux  hommes  foit  aux  femmes,  vers  la  vingtième  année  : 
on  a vu  venir  à des  femmes , & à des  hommes  mêmes , les  dernieres  dents 
à l’âge  de  quatre-vingts  ans  ; elles  ne  leur  perqent  qu’avec  douleur.  Il  faut 
pour  cela  que  les  cranuns  n’aient  point  paru  dans  la  jeuneffe. 

L’éléphant  a quatre  dents  à chaque  mâchoire  : elles  lui  fervent  à broyer  y 
la  nourriture  : il  la  réduit  en  une  efpece  de  farine.  Outre  ces  dents  il  a les 
deux  autres  grandes , qui  dans  le  mâle  font  longues  & relevées  ; plus  petites 
dans  la  femelle , &c  tournées  , au  contraire  de  celles  du  mâle , vers  le  bas. 
L’éléphant  a des  dents  dès  l’inftant  de  fa  naiffance , les  grandes  néanmoins 
ne  font  pas  d’abord  apparentes.  Sa  langue  eft  fort  petite  & enfoncée  ; il  yj 
eft  alTez  difficile  de  l’appercevoir. 

On  peut  établir  de  nouvelles  différences  entre  les  Animaux  à raifon  de  12. 
l’ouverture  de  leur  bouche.  Les  uns  l’ont  fort  grande,  comme  le  chien,  le  VIL 
lion , & tous  ceux  qui  ont  les  dents  en  forme  de  feie  : d’autres  petite  com- 
me l’Homme  : dans  d’autres  enfin  cette  ouverture  eft  moyenne , comme  dans 
les  Animaux  du  genre  du  porc. 

L’hippopotame  d’Egypte  a une  crinière , telle  que  le  cheval  ; le  pied  fen- 
du , comme  le  bœuf  ; le  mufeau  courbé  ; un  offelet  tel  que  l’ont  les  Ani- 
maux dont  le  pied  eft  fendu , & des  dents  faillantes , mais  qui  fortent  peu. 

Sa  queue  eft  celle  du  porc  , fa  voix  celle  du  cheval , fa  grandeur  celle  de 
l’âne.  L’épaiffeur  de  fon  cuir  eft  telle  qu’on  en  fait  des  piques.  Pour  l’inté- 
rieur, fes  parties  reffemblent  à celles  du  cheval  & de  l’âne. 

Il  y a quelques  Animaux  comme  les  finges  , les  kêbes , & les  cynoce-  yjj| 
. phales  dont  la  nature  ambigue  tient  de  l’Homme  & du  quadrupede.  Le  kêbe 


/ 
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E<r/  Jl’  0 /aèv  tyjjiv  ùpecr  xJ  oî  x,vvoxe(px\oi  â 

T^v  dvrm  to?5  izSwoi'i  , ti\w  yO-e/^ovs?  r 6/V/, 

3(Sif  l'^vpOTBpoi , râ  'uypo(7ùù7rx  gp^ov7gç  x.vvoei^BCiîpci'  tri  tfg 
d^pidrzpd  re  rd  rt^n , ;c9t/  tk?  oSôvrciS  tyovŒi  xvvoeiJeç-spovç 
XSi)  i^vpo7ép}ff, 

Ot  Jê  'UJiT^mi  cf'uŒsîç  /cûv  èî<Ti  rd  'cr^v«  , ds  ov7îç  rzlpd-’^ 
TroJg?*  xs!^  rd  VTilia  Jg  âctavroiÇ , dç  ovrgç  cdv0pw7rog/Jg?ç.  Txra 
*^dp  èni  Twv  dvQpdncùv  cÀ>x\rioiÇ  iyzi  XSH  twv  ni 0>7i:ôSùi)\  , 
XSf'êd'^ep  IXg^Ow  '^pônpov.  IIà^v  « rg  <^pi^  x^  Jknîç 

èn  djCc^OTB^  gtcriv  0/  7ri<^moi.  To  cTg  'sypodccnov 

TTOMa?  o/^oiorrilcci  dv  dvêpdwov*  x^  *^dp  iu,vxrv\(^ç  ^ x)  èrcc 
•mp^Ti^micL  tyzi'  xs^  oSôvrccç , wcr'crgp  0 dvdpconos , x)  -ro’po- 
cô'iiîÇ  JCpi/  T<{?  •yojCcÇiaç'  en  6 ^XB(pccp(Jht,ç  ^ twv  dxxonx  Tg^^rro- 
Jwv  Jx  £7r’  d(x(pt>n.poL  g^i^ovrwv  , xto$  g^g/  ^gv , Xenlds  0 o'Ç’o- 
cT^a: , ;C5i/  /u,d?Xo\  rds  xdru , //.ixpds  'Sxd/XTm.v  rd  ^dp  dxXcc 
nlpdnochi  rcivras  E^g/  Jg  tsT  cTjo 

^(fwv  /LLixpm,  E)^g/  cfg  x)  /3p«p^iov«? , côa'UTèp  dvôpuTtos,  rrkm 
e/ko-g?ç*  Jcpi/  xdfjLT^Iei  x$i^  riiras  XSM  rxiXyi  dxr'^ep  dvSpuTcos  , 
TCC5  'UTBpitpzpBias  'UTpos  dxXÎoXou;  dfx><p^lBpm  tcov  xwXwv.  ITpos  ^ 
riirois , %£i/)a^  5C5*/  JkxIvXovs  xs^  ovv')(^(tç  o/Lcoi'ovs  rZ  dvdpdrccf 
7:Xm  'Vydvrci  rotvrx  sttI  ro  i^Y^piudsq’Bpov.  IcT/x?  tfg  'uyoJks' 
€Î(Ti  •ydp  Oiov  ^eî^gÿ  /cxB^dXxi , ^ 0/  SdxIvXoi  wVmp  ot  rwv 
^Btpm'  0 /cûaos,  lUÿixpônpos'  x^  to  ;cctr«  7^  ttocTos  ^s/pi  o/^o/ov 
ttXwv  g7ri  ro  /xZxos  rZs  X£//)05  Itt/  t<^x1x  Tg?vov  , xsi^êd'üTsp 
i^ivxp'  dvro  0 ett’  dxpn  (TxXYiponpov  , xxxZs  xsdj  d/u,vêpZs  fxi- 
Txlzpym.  Ys.iy^pvirxi  Jg  rois  Trocriv  Itt’  d(j.(^(A  , wj 
;)^g/3crî , ;(oc^  af  Troa/ , x^  dv^xd/mTclzi  wcr-crgp  y/ipou;.  E;)^g/  6 rov 
cc^xmx  XSM  /x.Yipov  ^px^eîs  , olcnvep  n^pos  rov  ^pxy(^io\x  xsf^ 

rm  O^cpctXov  cA,’  g^g^ovrct  ^gv  xx  £)^g;  , cxX^pov  Jg 

'TO  rov  TOTTOv  TB  o^^fl^Xou.  Tft  Jl’  d\o»  rwv  xarw  ttoXu 

çft 
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eft  uiî  finge  qui  a une  queue  ; le  cynocephale  efi:  fait  comme  le  finge  , fi 
ce  n’efi:  qu’il  eft  plus  grand  & plus  fort,  & que  fon  mufeau  approche  plus 
de  celui  du  chien.  Il  eft  aulfi  d’un  caratftere  plus  farouche , fes  dents  font 
plus  fortes , elles  reflTemblent  davantage  à celles  du  chien. 


Les  finges  font  velus  fur  le  dos  , comme  étant  quadrupedes  ; ils  ne  le  font 
pas  moins  fur  la  partie  oppofée,  comme  tenant  à l’efpece  de  l’Homme.  Nous 
avons  déjà  remarqué  que  l’Homme  en  ce  point  eft  l’oppofé  des  quadrupe- 
des. Ce  qui  eft  particulier  aux  finges  c’eft*qu’ils  ont  le  poil  épais  partout  , 
deflbus  auffi  bien  que  defifus.  Leur  face  a plufieurs  traits  de  relTemblance  avec 
le  vifage  de  l’Homme  ; leurs  mains  leurs  oreilles  approchent  de  celles  de 
l’Homme  : ils  ont  les  dents  de  devant  & les  molaires  comme  l’Homme. 
De  plus  , au  lieu  que  les  autres  quadrupedes  n’ont  pas  des  cils  au^  deux 
paupières  , le  finge  en  a à toutes  deux  : ils  font  à la  vérité  fort  rares  &C 
fort  courts,  fur-tout  à la  paupière  inférieure,  mais  enfin  les  autres  quadru- 
pedes n’en  ont  abfolument  point.  Sur  fa  poitrine  on  voit  deux  mamellons  qui 
appartiennent  à deux  petites  mamelles.  Le  finge  a des  bras  comme  l’Hom- 
me, mais  velus,  & il  les  fléchit,  ainfi  que  les  jambes,  de  la  même  maniéré 
que  l’Homme  : c’eft-à-dire  que  les  courbures  formées  par  la  flexion  des  bras 
&c  des  jambes  fe  trouvent  en  fens  contraire.  Le  finge  a de  plus  des  mains  , 
des  doigts  & des  ongles  qui  reflemblent  à ceux  de  l’Homme , fi  ce  n’eft  que 
toutes  ces  parties  tiennent  quelque  chofe  de  la  bête.  La  forme  de  fes  pieds 
lui  eft  particulière , ce  font  comme  de  grandes  mains  : les  doigts  du  pied  font 
femblables  aux  doigts  de  la  main , celui  du  milieu  plus  long  que  les  autres. 
Le  delTous  du  pied  eft  encore  femblable  au  dedans  de  la  main  , excepté 
que  la  partie  c[u’on  peut  appeller  la  paume  eft  allongée  par  derrière , & fe 
termine  par  une  callofité  imitant  aflez  mal  le  talon.  Les  pieds  du  finge  lui 
fervent  également  de  pieds  &c  de  mains , il  les  plie  comme  la  main  ; fon 
bras  eft  court  par  comparaifon  à l’avant-bras , & fa  cuifle  par  comparaifon 
a la  jambe.  L’ombilic  n’eft  point  apparent  à l’extérieur  , on  fent  feulement 
une  callofité  en  cet  endroit.  Le  haut  de  fon  corps  eft , comme  dans  les  qua- 
drupedes, beaucoup  plus  grand  que  le  bas,  à peu  près  dans  la  proportion  de 
cinq  a trois.  Cette  raifon , la  nature  de  fon  pied  d’ailleurs , qui  eft  femblable 
à une  main , &;  pour  ainfi -dire  compofé  de  l’un  & de  l’autre  , l’extrémité 
Tome  /.  K 
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E^e/  5 wŒ'UTèp  rà  ni pdizothi'  ^fcTov  7«p  oèj'STêp  Ttévre 
'urpos  rpicc  Iç/*  Sid  rs  ravrcc , ;c^  cT/à  ro  TrocTcts 
é/^oïKÇ  9 ^ «(Ttcs^vs/  av'^Kîi/^svnç  cm,  X^‘PP^  ^ ttoooç' 

CM  /(jÙv  'noéoç  , xard  ro  rn5  Ttlepvm  s<^cilov'  “cm  Js  X^^P^^  » 
d/^cc  /Ccépn"  }(SM  l^P  ^d^clvXoi  :(cf.Xov/u^o\  r^évap' 

ê'iMlzXzl  rov  rà^ZLOi  xpovov  rzlpccTtav  « op0ov.  Ka]  xVa 

^X®^  rzlpccnav  , xte  xzpKOV  ws  , ttà^v  lUixpdv  ro 

oÀov,  oVov  (TYi/u,zi'i{  x^P^^*  Ex^^  0 ro  «icTorov  w o^ao/ov 

IX.  ^vvMixôç'  O J]!  cipplw  J xiiv^cfeV^pov  r ccvPpdnov.  0/  cTs  xnQot  ^ 
^t^d'TfXzp  zipnloci  'üypôrzpo'v  , €X^<t/  xzpxo\.  Td  J\!  c^7oç  cT/tc/ps- 
ôsvTfli,  o/xoïoi  exovaiv  dvPpdno,  'UTccvla  râ  roixvrcc, 

^ 1 is: ytsv  8V  8/?  ro  cmioç  r çwo/oxouvr«v  fx,opicL  , rvrov  ex^^ 

rov  rpoTcov.  Toi  cfe  rzlpoinoJ)x.  /u,iv  , woroj^t  tfè  ;C5‘/  svocijupi,*  JcTsw 
cfg  ùùoroxzi  x^P^^ov  2\cii/U!^o\  /jcri  rzlpccnav  ov , « ^tt^v*  zzÇa,- 
Xm  fjuz\  EX^/  , tftüxsv<^  5 W vwrov  ^ rd  7t:ptf,\v\ , rd 
vnlicc  rv  aàfj^lor  tri  Js  axzXn  rspôc^ia  ozjicd'icc , pc?*/  ro 
«va>vfi7ov  W çdQet , dxi'UTzp  rd  ^oùolôxÿ^  rm  rzl^noSuv  xsp- 
xov  , rd  /xzv  Trkzîça  fJLZiPu>  , oXiyt  0 Ixdrlu.  Tlavrct  0 ttoàu- 
^dxlv^gi.  noXvx^iér  zçt  rd  rotavroc.  ITpo?  Q riroiç , roc 
ccîcd'rilrpioc  ^ ^kdrlccv  jcdvra , Tà^tv  ù Al’^vnlœ  zpoxor^ziXoç, 
Ovroç  éz  Tot^Tà^mios  r ix^vccv  rinr  oXcùç  ^gv  •ydp  oi  îx^tizç 
ccxccvPcûSn  ovx  "^^XzXv/^zvlw  sx^r/  rriv  •yXZrlcc\‘  tvioi  Je 
rjd//.nccv  XzTov  ^ ccJ/ccp0p«7ov  rov  roTrov  , /xti  iyxXivovli  cÇio- 
é'^  ro  x^'tXoç.  flroc  c/l’  tx  tx^^^^iv , d^d  rov  nôpov  rrs  dxorii 
/U-ovov  'üsdvroL  rd  roiavrcr  téz  ^ Ja’ cc/cToîbv , opx^t^ 

€^oi  Çotvzp^ç  , ocm’  qmIos'  «cTs  rp{x<^^  ) ocMtfC  Tcdvr  eçi  (poXiScc- 
rd,  Eç"/  Jg  xotpx^p^dovl a -njdvrot, 

0/  êz  xpoxôêziXoi  oî  nold^uioi  zx'^^i'^  o(pPccXfx,l9  juÀv  vos  , 
OcTovroiÇ  O /Ccz^dXiiç  JCjc/  x^^^^^dovlccç  , }(sd  ovvx<X'Ç 
ézp^  dppmlov  ^oX/cTwrov.  BXzTçnai  <h  dt'  /Cczv  ro)  vJkri  (pavXws* 
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qiii  forme  le  talon  tenant  du  pied  , le  furplus  tenant  de  la  main  , au  point 
que  la  partie  à laquelle  les  doigts  font  attachés  peut  s’appeler  du  même  nom 
que  l’intérieur  de  la  main  , font  caufe  que  le  linge  fe  tient  plus  fouvent  fur 
quatre  pieds  que  lur  deux.  Comme  quadrupede  il  n a point  de  felTes , mais 
comme  bipede  il  n’a  point  de  queue , ou  du  moins  ell-elle  abfolument  pe- 
tite , & feulement  comme  pour  en  marquer  le  lieu.  Le  vagin  de  la  femelle 
relTemble  à cette  partie  dans  la  femme  ; la  verge  du  mâle  approche  plus  de 
celle  du  chien  que  de  celle  de  l’Homme.  Les  kêbes  ont  une  queue  : je  l’ai  IX 
déjà  dit  ; pour  les  parties  intérieures , tous  ces  Animaux  les  ont  femblables  à 
celles  de  l’Homme, 


Après  avoir  décrit  les  parties  extérieures  des  quadrupedes  vivipares , il  faut  M 
parler  de  celles  des  quadrupedes  ovipares  qui  ont  du  fang.  Obfervez  que 
tout  Animal  terreftre  S>c  ayant  du  fang , qui  eft  ovipare , ou  bien  a quatre  pieds  , 
ou  bien  n’en  a point  du  tout.  Les  quadrupedes  ovipares  ont  tous , comme  les 
quadrupedes  vivipares , une  tête  , un  cou  , un  dos  : on  diftingue  de  même 
dans  leur  corps  un  côté  tourné  vers  le  ciel , & un  autre  tourné  vers  la  terre  : 
ils  ont  des  jambes  de  devant  & des  jambes  de  derrière  , & une  partie  qui 
répond  à la  poitrine.  Ces  Animaux  ont  aufll  une  queue  , la  plupart  fort  lon- 
gue , peu  d’entre  eux  l’ont  courte  ; tous  font  filfipedes  & ont  plufieurs  doigts. 

Il  eft  encore  commun  à tous  d’avoir  les  organes  des  feus  , & une  langue. 

Il  faut  excepter , à l’égard  de  la  langue , le  crocodile  qui  fe  trouve  en  Egyp- 
te : celui-ci  approche  de  la  nature  de  certains  poiftbns  ; or  , en  général, 
les  poiftbns  ont  la  langue  d’une  fubftance  femblable  à celle  des  arrêtes , 6c 
adhérente  à la  mâchoire  : quelquefois  même  la  bouche  paroît  entièrement 
lifte , on  n’y  apperqoit  point  de  langue , à moins  qu’on  n’écarte  extrême- 
ment les  levres  du  poifton.  Aucun  des  Animaux  dont  nous  parlons  n’a  d’o- 
reilles , mais  feulement  une  ouverture  pour  le  conduit  auditif.  Ils  n’ont  ni 
mamelles , ni  membre  génital , ni  tefticules  apparents  en  dehors  ; ces  parties 
font  en  dedans.  Leur  peau  eft  couverte  d’écailles  &:  jamais  de  poil  : tous  ont 
les  dents  en  forme  de  fcie. 


Le  crocodile  de  riviere  a des  yeux  de  porc  , des  dents  grandes  6c  faillan- 
tes , des  ongles  forts  , le  cuir  écailleux  6c  impénétrable.  Dans  l’eau  fa  vue 

Kij 
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ajw  a’  o^VToiloM.  Tt)v  /asv  h cv  «>'m  to  'Tr^eîç'ov  Atfi- 

T/3/G<r/ , T«v  0 vvxTfC  5 tm  vJkrr  ^tXsa/vorspov  7«/)  £Çi  rr.s 

XI.  O A •x^et/j.ociXk(A\  5 0À0V  /Ccav  ry  coijuÿ^loç  ïyii  ro 

mvpoeiSh , rcc  A Tiikèvpx  xotron  y^Qmîi , cruv«7r7ovTa  -crpo?  ro 
VTto'yxçpiov , x^Qd.'UTBp  ro7ç  îx^vji,  v eTzaviq-mev  o/^oi'aç 

'i)  ruv  ix^vuv.To  él  'uypôo'ùùTCOv  o/lcoiÔtcÛov  ru>  tv  ^o/po7r/0A 

KOV  X.épX0V  cPl  £X^l  pj^xp(^V  (T(poS0^,  iU  XSTT^OV  î($^0J?XOL»cnCV  , 

cvmXitI 0 ju^ivw  ETfi  tcoXu  , yj^ôcc'UTsp  îiuûvrcc.  Mereuporepoi  J]! 
içl  dno  7^5  t«v  auvpoiv.  Tà?  Je  3^^7r«t?  r«v 

«rxeXcùv  v^Qd'uyip  01  accvpoi  ^X^/*  ^ A'  ttoJwv  ej^jtç-oç  cà/lî/’,  Ax»t 
ê'i^pnlai  eîs  /Lcspr , rS^aV/v  ojicoiav  'Uïpoç  dvrà,  £X‘^v7<5i , olccxwip 
O fj^iyKÇ  r/uu>v  Sctx7vXos  '^poç  ro  Xo/ttov  mti^zœdi 

E'^^'  ^C^X^  ^ TÿTûOV  Ç fj.£p(ji>\  65C9tÇ'OV  SiipvIcCl  E/?  T/Vo^ 
JhtxlvKas'  ^ /Ctèv  e^tc'/DOoS'av  ttocTcov  , t«  /^a'v  Trpo?  «W  rpix<^9 
roi  a’  c^7o?  Ax^t*  ^ 0 ott/o^iwv  , rcè  /O-èv  'crpoç  Arî/’  ^‘X^  » 
a’  Ci>t7o?  rpixi  ^X^^  ^ ovux^^  ÊTr)  t^twv  o/Looiet  ro7ç  ruv 

ytya\|^ùîvux<^''.  T^x^  A EX^/  oXov  ro  xÿ^ôcc'ürep  0 zpo- 

xoA/Xo?.  OçtSoiXf^a?  a’  £X^/  a xoi'Xût)  re  xei^îvaç  ^ /^a7aXÿ? 
cCpôSpcf,  , ;cpt}  ÇpoivXas , êîppAÿ^n  0^0/«  ry  Koiny  Gùi/u^ÿHoç 

-crap/axo/aeviiS*  5(^rx  ^atj}^?  Si&PKiXznPlcti  fjiiy.poL  r«  o\[/e/ 

/ r > T c «V  > f / r'  r'  ^7  ’ ' n ' ~ 

X^CS^  9 ^p^‘  üdBnorè  de  rcù  depfj^h  emy^Xviolei  rovro. 

'%rpé(pei  A rov  o(p0ctX/aov  xuxXw  9 xs^  r o\p/v  Itt/  'arolvrccf  rs$ 

ronyç  pjt^elothcc?^ei , j{t«?  opct  0 paKe/ai.  1 «5  0 XP^‘^^  ^ 

rotCoX^  efx(pv<s(j!)fJieytù  àjtmS  ^ivelai.  Ex^^  A jc9^  ^éX<x/vxv  rav- 

rîw  5 ou  Toôppoi  rrç  r xpoxoA/X«v  , ;c9t/  ^XP^'^  y^Qd^mep  0/  cmv- 

poi  , , ôlj'urep  râ  77KpAéX;flt  , J^totneTroiXiX/Lcevnv.  Tive7c(i 

O ^Wv  TO  AW*  M TOidvrn  /OoerdCoXr} , 7^^  0/  o’(p- 

ôxX^o/  dv fJL fj^e7 dÇiky^^.'&Q i\  ofxoïoiÇ  rZ  koinZ  dàfdoûi  , m xép- 
XOÇ.  H Q x<v«cr^?  A^t/  vc»>0«f  îx^pZs  l<ji  5 x^Sx'uyep  « 
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«ft  trouble , hors  de  l’eau  elle  eft  très  perchante.  Il  palTe  ordinairement  le  jour 
fur  terre , & la  nuit  dans  l’eau , parce  qu’elle  eft  alors  plus  chaude  que  n’eft 
l’air. 


Le  chaméléon  eft,  pour  l’habitude  générale  du  corps , femblable  au  lézard,  XT, 
mais  fes  côtes  defcendent  & elles  fe  rejoignent  l’une  à l’autre  jufqu’à  la  ré- 
gion de  l’hypogaftre  , ainfi  que  dans  les  poiflbns.  Le  chaméléon  tient  des 
poiflbns  encore  l’élévation  de  l’épine  du  dos  : fon  mufeau  reftemble  beaucoup 
à celui  du  cochon -finge  ; fa  queue  eft  fort  longue  : elle  s’amincit  vers  le 
bout  Sc  fe  roule  plufieurs  fois  fur  elle  même  comme  le  pourroit  faire  une 
laniere.  Le  chaméléon  eft  plus  haut  fur  fes  pieds  que  ne  l’eft  le  lézard  : les 
jambes  fe  plient  de  la  même  maniéré  dans  l’un  & dans  l’autre.  Ses  pieds 
font  divifés  en  deux  parties  difpofées  l’une  relativement  à l’autre  comme  no- 
tre pouce  l’eft  relativement  au  furplus  de  notre  main , & ces  deux  parties 
fe  foudivifent  en  des  efpeces  de  petits  doigts.  Les  pieds  de  devant  ont  la  partie 
qui  eft  en  dedans  par  rapport  à l’animal  partagée  en  trois  doigts  ; la  partie 
qui  eft  en  dehors  eft  partagée  en  deux  doigts.  Au  contraire  pour  les  pieds  de 
derrière , la  partie  qui  eft  en  dedans  n’a  que  deux  doigts , & celle  qui  eft 
en  dehors  en  a trois  ; ces  doigts  ont  de  petits  ongles  en  forme  de  ferres. 

Le  corps  du  çhaméléon  eft  entièrement  rude  & raboteux  comme  celui  du 
crocodile.  Ses  yeux  font  placés  dans  un  creux  ; ils  font  fort  gros  , ronds  & 
recouverts  d’une  peau  femblable  à celle  qui  eft  fur  le  refte  de  fon  corps  , 
mais  il  refte  au  milieu  un  petit  efpace  libre  , pour  que  le  chaméléon  puilTe 
voir,  & cette  ouverture  n’eft;  jamais  fermée  par  la  peau  qui  l’environne  : il 
tourne  fes  yeux  clrculairement , & promenant  ainfi  fa  vue  par  tout , il  ap- 
perqoit  ce  qu’il  cherche.  Les  changements  de  couleur  que  le  chaméléon 
éprouve  arrivent  quand  il  fe  gonfle.  Sa  couleur  naturelle  eft  un  noir  afifez  fem- 
blable à celui  du  crocodile , & un  jaune  pâle  femblable  à celui  du  lézard  : le 
noir  eft  répandu  fur  fa  peau  par  taches , comme  fur  les  Animaux  jje  l’efpece 
de  la  panthere.  Lorfqu’il  change  de  couleur , cela  s’étend  à tout  corps , 
à fes  yeux  même  & à fa  queue.  Son  allure  eft  très -lente  comme  celle  des 
tortues  ; il  pâlit  en  mourant , 6>C  la  couleur  qu’il  prend  alors  lui  refte  après 
fa  mort.  L’œfophage  & la  trachée  ont  dans  cet  animal  la  même  dij’pofition 
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A.7t0(^Vri(TX0ùV  TS  (à'^pOÇ  *^lVèTCCl*  TSXSUTKJÎCVTO?  CCUVà  , 7) 

roidVT)}  lq(.  Tu  é's  'urep]  rov  ç'o^;)^ov  xsf^  rm  ùprrpiuv 
o/Lcoi(fùÇ  e^s/  ro?ç  auvpoii  xzi/u^u'  aûpxsf^  c/l  ex^t  -> 

xeÇuX'^  rcas  uiw^ôaiv  oKiyi  atcpxi'u , t«rgpi  ux^v 
rm  r)iç  xepxs  '^pô(T(pv<nv,  Kcc)  u[c(sf>  <A  s'x^^  Trsp/  rs  t x^pj/uv 
/CCOVOV , xs*}  '^£pi  rù  ôfufuoûu  , xsM  uvu  rm  x^péictç  tottov  , 
Xuf  oavL  Ùtco  rkrm  (pKîCi'u  ïçi  0 cV  rarois  ^^X^ 

7j«v7eX«?.  K.s?tu/  Je  o È'yxs(puXoç  ùvdolîpov  /uùv  0X/70V  t«v 
é<pQuX/ucùv  5 (ruve^)W  0 r^roiç.  Wzpiuipi^iyroç  0 tv  e^wOev  Jep- 
/Uÿ.lo9  T«v  5 'ü^îpàx^^  ^luXuiu-K^^  Siù  rîiru)\ , o/ov 

xpi'xoç  Xznlôç.  Kuô’  uttuv  0 cà/rf/  ro  <r«/<st,  ^eJov  Siu- 

rei'vovjiv  u^éveç  ttoMo]  xsH  5 W ttoXJ  v'UTêpCû^T^ovIsç  ¥ 

'cre^i  Tce  Xoinù  VT^ttpx^'vroùv,  Evep7e/  Je  JC5*f  'T'"  TtMVfxÿPli  , ftvit- 
ri.1  /u^n/uîvoç  oXos  sm  noXvv  )/povov,  èV/  x/v»î- 

csw?  aura)  trepi  r x^pSPux  yo'm’  avvci^jét  <^'iu(pîpôvrcis  fulv 
rù  'CO'èpi  rù  TîXsvpcc,  8 /Xi)v  ù?^.ù  rù  Xo/7rà  /üuîpv)  (JM/xsf'TOS, 
'^Tà^.rvu  cfi  8J)x,/x8  £X^(  çuvspôv.  OwXeJe/  Je  xsf'<^^'^^p  0/  cuvpoi, 
Ofj^oicùç  cTl’  ï\ici  puôpiu  X9^  oî  opviêeç  roi$  dpn/À.svoiç  sxovtri 
^oùOiç.  Kci)  'yùp  xi(puXm  XS^  ctn^^evct  nûvr  e^e/ , X3‘^  vZrov  , 
rù  Pj-kIlu  TV  (FüD/Lxÿ.loç  ^ xsù\  ro  ù\ùxp^o\  W"  ç'wOe/.  '%xzXy\  0 Juo 
xuQuwsp  ùvêpcùTtoç  fuùXiqu  rm  ^Zm  , 7rX«v  xùfju'Klu  dç  rv- 
7r/cô"sv  o/xoï'ocç  roîç  rdpuno<Tiv , Zd'uyzp  eiprrui  'urpôrspov.  Xeî^ 
O5  «Je  TcÔJkç  'üypOfâ'lm  «stMet  7r7epu^ç , / J/ov  tc-po? 

Er/  O ro  i^/ov  o^ao/ov  /^y)pca , f/shxpo\  Xÿ^  Ttpou'urz- 
Çvxoç  /uixp^^  fuiam  t«v  yt,qk^ , «Vs  Joxeîv  êiuipL/tÂ^jov 
/xnpov  BÎvur  rov  Je  ^vpov  /U-elu^v  rm  xvri/^m  , erepov  r/  ycce- 
poç.  J'2  rm  /xnpm  e^^e/  r/^  yx,/CL^l/Zvvxu>  rm  opvi'êm  , 

ro  çïyôoç  i^vporepov  rm  Ù?Xm.  YloXvZwx^t  Je  dai  Wv- 
reç  0/  opvidsç , tri  O TroXu^/JeiÇ  rpônov  ri\ù  rsù\rm,  Tm  ^ev 
7««^  TrXe/Vwv  ê'iî^plwrui  0/  JccxrvXo/*  rcc  Je  7^(/6rù  ç'S'^uvoTroJu 
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qiie  dans  le  lézard  : il  n’a  de  chair  en  tout  qu’auprès  de  la  tête  , aux  mâchoires , 
& très  peu  feulement  à la  racine  de  la  queue.  On  ne  lui  trouve  de  fang  qu’au 
cœur,  aux  yeux,  à la  partie  qui  eft  au-delTus  du  cœur,  & dans  les  foibles 
veines  qui  partent  de  ces  endroits -là  : ce  fang  n’eft  même  qu’en  très -petite 
quantité.  Sa  cervelle  eft  un  peu  au-deftus  de  fes  yeux,  auxquels  cependant 
elle  eft  contigue.  Si  on  enleve  la  peau  qui  entoure  les  yeux  extérieurement , 
on  apperqoit  autour  de  l’œil , à travers  les  membranes  , quelque  chofe  de 
brillant , comme  feroit  un  anneau  d’airain  poli.  Le  corps  du  chaméléon  eft 
revêtu  prefque  dans  fa  totalité  de  plufteurs  membranes  fortes  , qui  s’élèvent 
fenfîblement  au-deflus  de  celles  qui  couvrent  le  furplus  du  corps.  Il  fouffle 
long-temps  encore  après  qu’on  l’a  entièrement  diffequé , & tant  que  fon  cœur 
conferve  quelque  foible  mouvement  : quoiqu’il  cotitraêle  alors  toutes  les  par- 
ties de  fon  corps , il  contrafte  encore  plus  fortement  celles  qui  font  à la  ré- 
gion des  côtes.  On  ne  lui  apperqoit  point  du  tout  de  rate.  Le  chaméléon  ha- 
bite dans  des  trous  comme  le  lézard. 


Paftbns  aux  oifeaiix  : ils  ont  quelques  parties  femblables  à celle  des  Ani-^|| 
maux  dont  nous  venons  de  parler  : par  exemple , ils  ont  tous  une  tête  & un 
cou  ; on  diftingue  dans  leur  corps  le  dos , & la  partie  oppofée  au  dos  , ils 
ont  aufli  une  partie  qui  répond  à la  poitrine.  Les  oifeaux  font  bipedes  ; & 
en  cela  ils  font  de  tous  les  Animaux  ceux  qui  approchent  plus  de  l’Homme  : 
avec  cette  différence  néanmoins  que  l’articulation  de  leurs  pattes  eft  en  ar- 
riéré , comme  je  l’ai  obfervé  plus  haut , ainft  que  chez  les  quadrupedes.  Les 
oifeaux  n’ont  ni  mains , ni  pieds  de  devant , mais  des  ailes  qui  les  diftiii- 
guent  des  autres  Animaux.  Leur  hanche  eft  très  allongée  ; elle  vient  joindre 
le  milieu  du  ventre  , 6sC  cette  partie  reffemble  tellement  à la  cuifle , que  quand 
elle  eft  féparée  du  corps  de  l’olfeau  on  la  prendroit  pour  la  culfîe , & que 
la  vraie  cuiffe  , qui  eft  entre  elle  & la  jambe , fembleroit  être  quelque  autre 
partie  propre  a cette  efpece  d’animal.  Les  oifeaux  dont  l’ongle  eft  recourbé 
ont  les  cuifles  plus  grandes  que  les  autres  ; ils  ont  aufti  la  poitrine  plus  forte. 

Tous  les  oifeaux  ont  plufieurs  ongles  : on  peut  les  appeller  tous  fiftipedes 
en  quelque  maniéré.  Dans  la  plûpart,  les  doigts  font  entièrement  féparés  ; 
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<j(yip9p(iù//.é\/^ç  'iyjci  yoùpiq^ç  (hficl'oX'sç*  BÎdt  cTe  , oaoi  ccvrm 
fj.iTi(jipilo\roLi  , 7r«v7€ÿ  TeT^Ja;cri»Àor  rpstf  ^sv  ^ap  si?  ro 
ejCC'ürpocà'cV , cTe  e/V  ro  OTno^'sv  y,îijtÂpov  oi  tt^sT^o/ 

cevr]  nlipvYiç.  OXt^oi  Js  r/vsç  , cfuo  /^sv  sjU.'ZirpOcdrèv  , cTvo  Js 

OTno^-gv , ofov  M x3^KajU.Bvn  7^7^*  cttirw  Jl’  EÇ'i  f^ixpcu  fjX\ 

c'u^i^nç  5 ro  Js  sicToç  tto/x/Xov.  ItfA 

TVÀ«?  5 yÇ)  rm  ^xZrlav  o/üLo((jiÇ  ro?ç  o^êo-zv*  g^^g/  7<^p  Itt)  fZr]Koç. 
ïyilctaiv  IttI  rîr'Ja^ç  Jkx7vXovç  , nccXiv  av<^î>Xîlcii  bIç 
accvTinv.  Er/  cfg  nBpiçpé(pBi  rov  rpdiyj^Xov  bU  rêniau  , 'm  Xoina 
côùjusi-loç  rpBftZ\TOÇ , jc^tô/t-crgp  o<  o(pg/ç.  Ovu^^aç  a’  E%a/  ^B'^CCXiSi 

/U-BV  , O/CCO/WÇ  Jg  TTgCpUXOra^  TO??  TWV  KOXoïCùV.  Tm  cfs  (pOùV^  Tpi^Bl, 

'Xrô/Aÿ^  cTt’  01  o^v/ôgç  s)(^i;cr/  ^sv  , ’/cT/ov  Je*  «rg  7ctp  » 

«r  oVovra^  B’)(^isaiv , ctMcd  pv^'^os'  'Ltb  cora,  xtb  jUVx.^ri^Ç  , ctMtfC 

rss  Ttôpi^ç  T8TWV  r aîc^mBCicv  r ^gv  //.vyc'Jripm  cv  t&T  pv^yjBt , 
T??  cTt’  CtXOM?  X,B(pcCX^.  Oç>d(iX/À.èç  0 TT^VTg?  , ^ô/ttSTgp 

r , cTup  , ôcvBV  ^XBÇ^pi'J'ùiV.  Mujkt/  <f\!  oî  ^apBÎç  rZ 

xoLTOi  f^XîCpZpcù'  c-^pêctfxvrl'iifsi  cfg  d^i  TV  xsf'vês  êBpiU(ÿf]i  g7no\r/ 
7rc6v7g?*  01  cfg  7A5ti';ccüo'g/f  r«v  op\i^m  , T(w  ^XB<pZpcù, 
To  Jl’  ctyro'  TVTO  noiZcri  t^  (poX/cfwrcc,  oiov  oi  (mvpoi , :{ÿj 
r Zxxcc  rZ  Oyao/07gv»  rLrois  rwv  ^««v.  Mu^o’/  7ctjO  r^  xctr» 

^XB(pcCpi'Si  '^XVTBÇ  ^ ÿ ^Év  T0/  ZY.GLpêoi(JLAi7%<si  7S  T^Z^IbS  ZfJ'UBp 
01  OpM^lÇ. 

Et/  Jl’  8Tg  (poX/cJW  «Vg  rp(')(obi;  Byov^iv  , is^Mcc  7r7gp«.  Ta  0 
7r7gpa  :^uÀov  g^g/  cl7m.\']ci.  Kai  Jpàv  ^ev  g^j^criv , ùpoTtv^iov 

cfg*  01  yagv  pj&xpoŒKBXBÎç  ;(ct/  ç'g^voTrocfg?  , ^çj^yÿ'  oi  A’  c^av- 
T10/  , fÂ.Byx.  Ka/  ^TO/  ^gv  'CET^O?  T^  ’ycCÇpi  T^S  TTOcfa?  £^OU(J/V  , 

oVav  TtBTuvIar  oi  6 /x.ixpaponv^yioi , dKTB'JocjLCBvaç,  Kai  ^xZrlxv 
^tîux'Ibç  , ravrrv  A’  avo/x^oiav*  oi  ^Èv  7^^  /uÿ^xpàx , 01  6 TiiXoÛBica, 
PvîaX/ça  cfg  T«v  J ^EToi  rov  ocvêpccnov , 7^a^/^a7a  (pO£7- 
7ç7a/  £v/a  twv  opvtSccv  •yBvri.  Toiavrx  A’  eç'/  rà  ‘7rXa7u7À«(7jîC 

&c 
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& même  dans  ceux  qui  nagent  & dont  les  doigts  font  unis  par  une  mem- 
brane , la  diftinêlion  & la  divifion  des  doigts  ne  laiffe  pas  d’être  marquée. 
Tous  les  oifeaux  qui  s’élèvent  dans  leur  vol  ont  quatre  doigts , le  plus  com- 
munément trois  en  avant , & un  en  arriéré  place  en  guife  de  talon.  Quel- 
ques-uns, mais  en  petit  nombre,  ont  deux  doigts  devant  & deux  derrière  ; 
tel  eft  le  torcoL  C’eft  un  oifeau  un  peu  plus  grand  que  le  pinçon  , qui  a le 
plumage  varié , & qui , outre  la  difpofition  fînguliere  de  fes  doigts  eft  remar- 
quable par  fa  langue.  11  l’a  femblable  à celle  du  ferpent,  il  l’allonge  jufqu’à 
la  diftance  de  quatre  doigts,  & il  la  retire  enfuite  en  lui- même.  Il  peut  auflt 
tourner  fon  cou  de  devant  en  arriéré  , comme  le  ferpent , fans  que  le  refte 
de  fon  corps  fafle  aucun  mouvement.  Ses  ongles  font  grands  , femblables  à 
ceux  du  choucas  ; là  voix  eft  aigre  & perçante. 

Les  oifeaux  ont  une  bouche , mais  d’une  forme  particulière  ; ils  n’ont  ni 
levres  ni  dents  , mais  un  bec.  Ils  n’ont  également  ni  oreilles  ni  narines , ils 
ont  feulement  des  ouvertures  qui  conduifent  aux  organes  de  ces  fenfations. 
Les  ouvertures  qui  fervent  à l’odorat  font  placées  fur  le  bec  ; celles  qui  fer- 
vent à l’ouie , fur  la  tête.  Tous  ont  deux  yeux  comme  les  autres  Animaux , 
mais  point  de  cils.  Les  oifeaux  pefans  ferment  l’œil  en  le  couvrant  avec  la 
paupière  inférieure  ; tous  les  oifeaux , quand  ils  veulent  feulement  tempérer 
Féclat  de  la  lumière , avancent  une  peau  qui  vient  de  l’angle  de  chaque  œil. 
Les  Animaux  à peau  écailleufe  , tels  que  les  lézards  & autres  de  ce  genre , 
ferment  aufll  l’œil  avec  la  paupière  inférieure , comme  les  oifeaux , mais  ils 
n’ont  pas  tous  cette  membrane  qui  fert  aux  oifeaux  à modérer  l’éclat  de  la 
lumière.  Les  oifeaux  de  l’efpece  du  chat-huant  employent  la  paupière  fupé- 
rieure  comme  l’inférieure  pour  fermer  l’œil. 

Ce  ne  font  ni  des  écailles , ni  des  poils , qui  couvrent  les  oifeaux  , mais 
des  plumes , qui  toutes  ont  un  tuyau.  Ce  n’eft  point  non  plus  une  queue  pro- 
prement dite  qui  termine  leur  corps  , mais  un  croupion  : il  eft  petit  dans 
ceux  dont  les  pattes  font  hautes , Sc  qui  ont  les  doigts  unis  par  une  membra- 
ne : il  eft  plus  gros  dans  les  autres.  Ceux-ci  ont,  lorfqu’ils  volent,  les  pieds 
retirés  près  du  ventre , mais  ceux  dont  le  croupion  eft  petit  les  tiennent  alors 
étendus.  La  langue , partie  commune  à tous  , varie  d’ailleurs  dans  fa  forme  : 
les  uns  l’ont  allongée  , les  autres  large  : quelques  efpeces  d’oifeaux  font 
apres  l’Homme  , les  Animaux  qui  rendent  le  mieux  le  fon  de  nos  lettres  : ces 
Tome  I,  L 
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elvruv  jU’^Xiçci.  Twv  Ja  em^Xotrl iJ)si  1'k\  rrs  aprnpi'ot^  «ôèv  ray 
«o^oxxvTwv  £^e/ , cl?xâ  o’uva^e/  Jioi^a/  rov  Tropov  , oîçs  ^ï)Ô?v 
S(gi.ê£7vcci  rm  £-)^ô\%v  ^ccpoç  eni  tov  7c\izv/À.ovci.  Favr  (f\!  svicc  ^ 
opvi'ôciùv  i'X}i  HS>i-  T^Xm'Ipo'v*  •^ccfA.’^^mvyov  clp^  ^ nXmlpov 
f^ov , «ôev.  Eçi  cTè  râ  /aèv  yx,/x."^mv')(^ci , r«v  Ttlrruccox'  rx  D 
7tXmrpo(pô^  5 r«v  ^apecov.  Er/  A*  Ç opvewv  Xo(pov  £X^<r/ , 
^èv  dvrZv  Twv  nlipZ)/  STtuvzq-YfxlroL*  o cA.’  ZXîxlpvZv  fjuôvof 
^icT/ov  5 O «Va  a^/v , «Va  7:ôppu)  cmpicoç  rm  Çvriv, 

«v  cil  c4>vàp(j£)\  TO  Tc*)v  iyyvo6\  7avo?  av  ceTro  r ci?Xm 
açZpiçai  ^ tco^T'.Zs  nTepis-)^ov  îêiaç.  ¥s.2(pccXm  /aav  '^Zp  ^ 

ra  'urpccvv  , rx  vrlia  , co  tottw  « y^çy^p  T<5t  (TTrAc^J^Vii* 
oVilO'/ov  «’^îbv  (Tüva^àç  ep^a/ , ;çqi/  Zf^içor  T«ro  </l’  « 7r^cr<v 

ojLLOiov.  Avyivx,  0 «cTg/V  xwXov  «’ôèv  , «’cTl’  op’/îii 

oXoiÇ , «V  c^7o? , «V’  ô/Joi*  «’cTe  ^7«?.  T«ro  ^aev  «v  ôVcijç  , «’cA,* 
«MO  «’ôèv  rav  OKOvvrav , «’cTe  t«  {wo7o>couvr«  t»r«vr«  , 

«M«  oW  etJ0i)ç  cV  ZvroTç  ^uo7oxu  , ^(51/  «OTOxa7  'srpZrov, 
K«i  7«p  O craX(?iÿ  (^o>o7oxa7*  J/o  ax^/  /Uÿ-çès  Svo , ov\  «v«  Jg  , 
«M«  7rX»a-/bv  t«v  Zpr^pccv.  Ex^^  «A,*  ou’x  > Z(7'UT£p  rx  nlpxno-- 
Jk , ETnÇxviîç  f^y^Xxç  , «M*  oiov  pvxxsf^^  cTvo  , exsf-répùùôiv  ex  r 
TtXx^ytùùv  evXi  £§  «v  to  7«A5t  /3e7*  îcjtf  ^rXx^sIxt  V'cro  r rix\m 
7r«^xoX«0«^TWv*  ^(9^/  Zvro  ZtçIxi  yiSv  t/vwv  (px\£pZç, 

Ol  cA’  iy^^vîç , «V-srap  stprflxi , îVe  ïyovfJi))  , «Va  xî- 

Jbiwv  TTopov  c^7oç  «’0év«  Çxvêpov  /cT/ov  Jl’  ax^T/  TO  Te  T /3^7- 
x7«v  5 ^ TO  vVwp  X(piX(Tl  , êi^X/U^Ol  l^lx  TO  T«  7r7a- 

pv^ix'  ol  /uÀ\  nXeîçot  , rirlx^'  oî  «Te  7rpo^«xe/ç  , oîov  aVx^* 
Ài>ç , cTuo  ovT«  Trpo?  T«  /3^7X<7t.  O/x.oiùcç  cTe  ;icc^  xsçpeTç , ofov 
'^iÇxîç  ol  ov  TM  Âi/^VM,  cTuo*  P(s^  « ^Xou/aa\M  rxixlx  Zaxv- 
v/«  da  r rypo/xmcjix , «da  nhpv^^ix  o/ov  cfxvpxixx  ^ 
oJcTè  T«  <^n)p<^p(>>/xivx  o^o/«ç  Tor$  «Mo/? 

Avlm  Je'  T^v  5 £7n;t9t.Xv^- 
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efpeces  font  fur-tout  celles  qui  ont  la  langue  large.  Les  Animaux  ovipares 
n’ont  point  d’épiglotte  pour  couvrir  l’entree  de  la  trachee  artere  , mais  ils 
peuvent  en  relTerrer  ou  en  dilater  l’ouverture  a leur  volonté , de  forte  que 
rien  de  pelant  ne  tombe  dans  le  poumon.  L’ergot  eft  particulier  a quelques 
oifeaux  : il  ne  fe  trouve  dans  aucun  de  ceux  qui  ont  les  ongles  recourbes.  Ces 
derniers  font  du  nombre  de  ceux  dont  le  vol  eft  élevé  : les  oifeaux  a ergot 
font  du  nombre  des  oifeaux  pefans.  La  crête  eft  encore  particulière  à cer- 
tains oifeaux  ; le  coq  feul  l’a  d’une  fubftance  particulière , qui  fans  être  de 
la  chair  n’eft  pas  fort  différente  de  la  chair.  Dans  les  autres , la  crête  eft  for- 
mée par  quelques-unes  de  leurs  plumes  qui  fe  redreffent. 


Entre  les  Animaux  aquatiques  les  polffons  doivent  former  un  genre  féparé 
des  autres , & ce  genre  comprend  un  grand  nombre  d’efpeces.  Les  poiftbns 
ont  une  tête  ; on  diftlngue  dans  leur  corps  un  côté  tourné  vers  le  ciel , un 
autre  vers  les  parties  oppofées  : c’eft  dans  cette  dernlere  fituation  que  font 
leur  ventre  leurs  entrailles.  Us  ont  une  forte  de  queue  qui  eft  comme  le 
prolongement  de  leur  corps , fans  aucune  réparation  : cependant  elle  n’eft  pas 
femblable  dans  tous.  Ils  n’ont  ni  cou,  ni  ce  que  nous  appelions  les  extrémi- 
tés fupérieures  ou  inférieures , ni  tefticules  foit  apparens  foit  cachés , ni  ma- 
melles. Au  refte  , de  n’avoir  point  de  mamelles  eft  une  chofe  commune  à 
tous  les  Anlrnaux  non  vivipares  , & entre  les  vivipares  même , il  n’y  a que 
ceux  qui  le  font  abfolument  qui  en  ayent , & non  ceux  dans  lefquels  la  re- 
produftion  commence  par  un  œuf.  Le  dauphin  eft  vraiment  vivipare  , aufli 
a-t-il  deux  mamelles  ; elles  ne  font  pas  placées  en  haut , mais  vers  les  parties 
de  la  génération.  Il  n’a  pas  comme  les  quadrupedes  des  mamellons  apparens, 
mais  feulement  deux  orifices , un  de  chaque  côté  , par  lefquels  le  lait  coule. 
Les  petits  dauphins  tettent  ce  lait , en  nageant  à la  fuite  de  leur  mere  : on  tient 
ce  fait  de  témoins  oculaires. 


i6, 

XIII. 


Les  poiffons  , n’ont  donc  , comme  je  le  difois , ni  mamelles , ni  membre 
génital  extérieur  & apparent , mais  ils  ont  d’autres  parties  qui  leur  font  pro- 
pres ; les  ouies  pour  rejetter  l’eau  qu’ils  avalent  par  la  bouche  , & les  na- 
geoires. La  plupart  ont  quatre  nageoires , les  poiffons  longs  , tels  que  l’an- 
guille , en  ont  deux  feulement  près  des  ouïes.  Le  muge  de  l’étang  de  Siphes 
n’en  a également  que  deux , ainfi  que  le  tccnia.  Quelques  poiffons  longs , com- 
me la  murene  , n’ont  point  de  nageoires  , & leurs  ouies  ne  font  pas  dévelop- 
pées comme  dans  les  autres.  Parmi  les  poiffons  qui  ont  des  ouies , quelques-uns 

L ij 
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toTs  rci  él  (7sA«%m  Ttavrcc , ccaciXvTt'Jx.  K^ai 

rcc  ^ev  È'xovrcc  ^Kv^/üiccla , 7:cL\lct  ex  t^kcc^i'h  £5^6/  rcl  ^^7- 
yi'd'  Twv  0 agAstywv  j , xttrw  oi^  to?$  vt^Kois  , 

o/ov  xxpxn  îC9(/  pxroi'  rx  ài  'üs’po/^rx.n , ca>  roif  TrAa^ioiç  , Oiov 
'UToivTX  TX  ‘)a\sÛeJi1.  O «fs  Tl^X’yiOV  * 

yj-XvnlôfÂijci  JV’  Jx  tfij(5tv06c.'crs/  xÿ^'KvfÀ,fÀ.cüi , ù'(T^sp  oî  crgAçt- 
^«cTg/?  5 cdMa  Jk^^Twerg/.  Et/  Jg  Twv  5;)(^ovr«v  ^^7X^'^  9 
/cegv  xTà^x  Içi  rx  /3^7)^icd , twv  <Jg  cT/TiÀa*  ro  0 £^a7ov  7rpo5 
TO  o-w/<pt , ^«vr«v  ^TrXxv.  Kcd/  r/d  //.gv  oX/^^t  ^X^^’ 

T/d  0 TrXrôoç  /3^7)^ici)V  /ciu  cfg  £(?>’  Ix/drg^  'uyxv'Jeç.  Ex^^  ® 
IX/d^/ç'/d  H^wv  , g'v  £(p’  EXXTi^  ^^7X*®'^*  ^ T^TO  , OiOV 

O xx'urpoç'  0/  Jg  cfiîo  i(p  gjdtfdrg^ , to  /Cegv  /dTrXxv  , to  0 cT/t/X^v  , 
o/ov  *yô^poç  ffxxpoç'  oî  Jg  è(p  Ixxrip^  xtvXx  , oi*ov 

£^o\p  , (TVvx^pU  , a/bivç^ivx  5 g7)(^gXi>5*  0/  cTg  rzrlx^  juùv  , 
iJltVo/X/d  tfg  5 7rX«v  ^ g^/trx  , o/ov  xix^yi  9 5(5*/  Trsp»  , 7A«d- 

y/f  9 ÎC5*/  xvTtpîvoç.  E^xr/  Jg  ;c9c/  0/  ^XgwcTg/ç  /T/TrX^  tcxxIîç  , 
7rgv7g  £(p’  ixxrs^'  0 0 ^t<pixç  oztco  cT/ttX^^.  Ilgp)  /tev  ÿv  TrX^êaç 
|3^7X/«v  TO??  9 '^Tov  g^g/  Tov  rpônov. 

■ Er/  cfg  ixpos  r /dM/d  {«/d,  oî  îx^veç  é^ixçépudi  Ttpoç  r^  cT/zd-^ 
Çiopa  r>?  TTgp/  r/d  Ovrg  7/dp  , «V'crgp  rwv  Trg^wv  oW 

^«o7o5($d  9 gp^g/  rpix^^'  iffà"’  (ccr'sysp  gv//d  rcov  «o7oxouv7«v  rg7^- 
TToJwv  9 (poX/cT/df  «rg  60$  ro  rdov  ôpvgcov  7gvo$  7r7gpdorov*  «m’  oi 
ytdgv  TrXg/ç'o/  dvreov  XgTnJdoro/  g/V/v  9 0X/70/  cfg  r/vg$  r^^g??, 
iX/d^/çov  cfl  èçi  7rX«0o$  /d’urav  ro  Xgrov,  Twv  ^agv  xv  (TgA5d;)^6ov 
T/d'  ^g'v  r^x^‘^  2 Xg?/d*  7oj/po/  Jg , ;(^  hiyiXvis  ^ K$<i 

i^vvvoi  9 rwv  Xg/wv. 

K/dp5^/dpocrov7g$  cfg  7r/dvrg$  0/  îx^vèç  , g^M  rv  axeepov  hsm 
TcxvrES  g;)^8cr/v  o’^g??  r8$  o’Jovr/d$  9 ;(«/  TwXvçotx^ç  gv/o/ , KSM  ^ 
T^  7Xdor7»?*  ;cet^  •^Kur'Jxv  axXripciv  7^  /d’x/dv06ocr«  g^xr/  9 'UTpo(T- 
TTg^uj/vT/dv  ÿroù5  y doVr  opiotb  /^r\  ^oxii\  £;^£/v.  To  cfg  70^ , o/ 
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les  ont  couvertes  ; mais  tous  les  fëlacjues  les  ont  decouvertes.  Les  ouïes  des 
premiers  font  toujours  fur  le  côte  : cjuant  aux  felacjues , ceux  qui  font  plats 
les  ont  deffous  , comme  la  torpille  & la  raie  ; ceux  qui  ont  le  corps  allonge  les 
ont  fur  le  côté  : tous  les  félaques  du  genre  des  chiens  de  mer  les  ont  ainfi.  La 
grenouille  de  mer  a les  ouies  lur  le  côte , recouvertes  d une  elpece  de  peau , & 
non  pas  comme  les  poiflbns  autres  que  les  félaques , d’une  fubftance  de  la 
nature  des  arrêtes.  Les  lames  qui  compofent  les  ouies  font  fimples  ou  dou- 
bles , mais  la  derniere  du  côté  du  corps  eft  toujours  fimple.  Quelques  poiffons 
ont  moins  de  ces  lames , d’autres  en  ont  plus  ; mais  dans  chacun  le  nombre 
en  ell  toujours  égal  de  chaque  côté.  Le  moins  efl:  une  lame  de  chaque  côté, 
& alors  elle  eft  double  : telles  font  les  ouies  du  fanglier  de  mer  : quelques-uns 
en  ont  deux  de  chaque  côté , l’une  fimple  & l’autra  double  ; on  le  voit  dans 
le  congre  & le  fcare.  Les  ouies  de  l’ellops , de  la  fynagris , de  la  murene  & 
de  l’anguille  font  formées  de  quatre  lames  lîmples  ; celles  de  la  grive  de  mer , 
de  la  perche , du  glanis , de  la  carpe  , ont  quatre  lames  doubles  excepté  la 
derniere  : nous  ne  nommons  ces  différents  poilfons  que  pour  fervir  d’exem- 
ple. Tous  les  chiens  de  mer  ont  cinq  lames  à leurs  ouies  de  chaque  côté  & 
toutes  doubles.  L’efpadon  les  a doubles  auffi  & au  nombre  de  huit.  Voilà  les 
obfervations  qu’on  peut  faire  fur  le  nombre  de  lames  dont  les  ouies  des  poif- 
fons  font  compofées. 


Indépendamment  des  ouies , d’autres  différences  encore  féparent  les  poif- 
fons  des  autres  Animaux.  Le  poiffon  n’eft  pas  couvert  de  poils  comme  l’a- 
nimal vivipare  qui  marche  for  la  furface  de  la  terre  ; ni  d’écailles  femblables 
à celles  de  certains  quadrupedes  ovipares , ni  de  plumes  comme  les  oifeaux. 
Le  plus  grand  nombre  des  polffons  eft  couvert  de  lames  écailleufes  : quel- 
ques-uns en  petit  nombre,  ont  la  peau  rude  & inégale;  d’autres  enfin,  & 
c’eft  le  moindre  nombre , ont  la  peau  liffe.  Les  félaques  font  partagés  entre 
ces  deux  demieres  claffes  : les  congres  p les  anguilles  & les  thons  font  de  la 
claffe  de  ceux  qui  ont  la  peau  liffe. 

Les  poiffons  ont  généralement , à l’exception  du  fcare , les  dents  en  forme 
de  fcle , & aigues  ; quelques-uns  en  ont  plufieurs  rangées , & jufques  fur  la 
langue  même.  Leur  langue  eft  dure  , d’une  fubftance  femblable  à celles  des 
arrêtes , tellement  adhérente  que  quelquefois  ils  femblent  n’en  point  avoir. 
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JuÀv  dvippcc^oç  5 ciVmp  €VlCi  TMV  ^Cùol OKC^V  TS^^TToJwV.  TwV 

Jl’  ciîedrnrnpi'wv  ¥ ^asv  «Mwv  JcTg'v  Çavêpov , xV  tfcuro , xre 

Ttôpaç , xV  ctxoîjÿ , xV’  0(7(ppmsùùs  5 oÇ>0<siX/a8Ç  0 Trccvres 
cr^v  «^81»  ^Xe<f)<x,pùùv  i ou  cncXnpô(p6ci\^ot  ovrsç.  Eva//aov  /Ctsv  xv 
«ç'/v  «Wv  ro  r /^0uwv  7evo$*  £/(t]  </1*  «urwv  o/  ^aev  «oto;co/  , 
Oi  Je  ^ocoloxoï.  0/  /tosv  XiTtiSoùloi  d<Ji  7cÔl\%s  woloTioi*  rà  cTg 
GzXoLyY)  'kÔlvtcc  ^ùùo'^Ô^  , nXrv  fèarpx^ov. 

Aoittov  cTe  Twv  cA/ai/üitjix  to  twv  oÇ)£«v  78V oç.  Eç”/  cTe 

xo/vov  (l/u,(poiT  TO  ^s'v  7etp  7rX8i<7'ov  ccutwv  yzpcîociôx  i<^ix  ^ oXi- 
70V  cTe  TO  T«v  c^ucTpwv  , 0 to?$  Tt^iri/J^ois  Vtfkji  i^iareXei, 
E/Vi  cf8'  ;(5if  t^ccXdrhoi  ocpziç , Tju^nXrcyioi  t /xop<pm  toi?  yzp^ 
czLioiç  r oiTXcc  ttXmv  t))v  icsÇ/xXrv  zyovai  ’^oyfpoziê^zçzp^x*  76VW 
Js  7ro?^ci  tZv  <^cc?[si-t'?iu)V  o(pcZv  iq-i  5 ;c5‘f  Xf>o<^v  i-yjiai  m«v7oofk- 
7r«v  ou  7i7vov7tft/  A’  oÛtoi  to??  crcpocT^  (èccôsd/v.  AttdA?  A* 
eiViv  01  0(^81?  Za'UTzp  to  t«v  ip^0uwv  7SV0?. 

EiVi  A :!C9^  o-xoXoTrsvcT^tfe/  ^aXdaffioti , Trup^T^Xmiai  iiSzi 
rcaç  ■)(^zp(7oci'cciç‘  ro  A jULi^z^oç  ^ fjuixpZ  zXoLr%ç.  Ti’^xox'Jxi  A 
rrzp]  rlç  'KzrpZSzn  tottî^ç*  tmv  A y^poicLx  zlaiv  spvûpôrzpai , 
TToXuTTO A?  /a^Mov  J Xzn'lodx.zXzçzpxi  r ’^^zpav.im'  è •yf^vov'lai 
A èj\!  CtVTCtl  , «<Tt«r8p  JA*  01  0(^8/?  5 A'  TOI?  ^xdz(r/  d^oêp^, 
Eç/  a’  i)^ÔuA a ri  'Kzlp^ox , 0 î0tXou(j-/  t/v8?  lyz\imj)x. , 
y^poùxldi  rivzç  dvrcù  'urpos  SUccç  ;(ct/  CpiXr^*  zçt  A dCpurov 
t«to  a’  £v/o/  (p<X(r/v  €;)^£iv  ^oAt? , ovx,  £^ov*  ctMct  (paixzrai , 

Act  TO  Ta?  Tilzpvyii  O/ULOIM  'USOdL 

Ta  fjÀx  XV  £^w  iccôpid  'uyôcu  mîx  tmv  Aa/^awv  ^««v, 
aai  T/va?  £^^^8/  -zcpo?  ol?XYiXÿ-  Aai^opà? , zlpYirotr  rci  A*  AtA  ttw? 
£;)^8/  5 Xzdlzox  CA>  TO??  ^MdLfJiOlS  iJjiOli  'USpZrOX.  TxtM  7ay3  Aa- 
(pzpzi  Ta  fjiz’^içct  ^z\Y\  Tcpo?  Ta  Xo/7ra  tojv  aMwv  ^oxwv  , to  Ta 
/Ccsv  zxctijut^  , Ta  a’  cLvcti/uÿ^  zîvdi.  Eç/  A TauTa  , ocvi^pcùTcôç 
Tê  ;tot|  rà  ^«0T05(5t-  twv  rz7^nôSoiV  zri  A Zolô^  t«v 
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La  bouche  eft  fort  ouverte  dans  quelques-uns , comme  elle  l’eft  dans  certains 
quadrupedes  vivipares.  On  ne  leur  voit  au  dehors  aucun  organe  pour  les  fens 
de  l’ouie  & de  l’odorat , pas  même  de  conduits  ouverts , mais  ils  ont  tous 
des  yeux  , & ces  yeux'  font  fans  paupières  , quoique  leur  fubftance  ne  foit 
pas  dure  & féche.  Tous  les  poiflbns  ont  du  fang  ; mais  quelques-uns  font 
Ovipares , d’autres  vivipares.  Tous  les  poiflbns  couverts  de  lames  ecailleufes, 
font  ovipares  : les  félaques , à l’exception  de  la  grenouille  de  mer , font  tous 
vivipares. 

Il  relie,  pour  achever  de  parcourir  les  Animaux  qui  ont  du  fang,  à parler 
du  ferpent.  C’eft  un  genre  qui  tient  aux  deux  grandes  divilions  des  Animaux 
terreftres  & aquatiques  ; li  la  plupart  des  ferpents  vivent  fur  la  terre , d’autres , 
quoique  en  plus  petit  nombre,  vivent  dans  l’eau,  & dans  l’eau  douce.  Il  y a 
aufli  des  ferpents  de  mer  qui , pour  la  forme , font  femblables  aux  ferpents 
de  terre , li  ce  n’eft  qu’ils  ont  la  tête  plus  approchante  de  celle  du  congre. 

On  diftingue  plulieurs  efpeces  de  ferpents  de  mer  : ils  ont  toutes  fortes  de  cou- 
leurs. En  général  ces  ferpents  ne  fe  trouvent  point  dans  les  lieux  extrêmement 
profonds.  Les  ferpents  font  des  Animaux  fans  pieds , comme  les  poilTons. 

La  mer  a aulîi  des  fcolopendres , un  peu  plus  petites  que  celles  de  terre  ÿ 
auxquelles  elles  font  d’ailleurs  alTez  femblables.  On  les  trouve  dans  les  lieux 
femés  de  rochers.  Elles  font  plus  rouges  que  les  fcolopendres  terreftres , leurs 
pieds  font  plus  nombreux  , & leurs  jambes  plus  grêles  : elles  évitent , de 
même  que  les  ferpents , les  lieux  trop  profonds. 

Il  exifte  un  petit  poiflbn  faxatile  que  quelques-uns  nomment  remore , qui 
n’eft  pas  bon  à manger , mais  ^wit  quelques  gens  fe  fervent  pour  compofer  des 
philtres  , & des  enchantemens  qu’ils  croyent  capables  de  faire  gagner  les  pro- 
cès. On  prétend  que  ce  poiflbn  a des  pieds  : la  vérité  eft  qu’il  n’en  a point  ; 
ce  qui  trompe  c’eft  que  fes  nageoires  ont  l’apparence  de  pieds. 

1 8, 

Après  avoir  conftdéré  les  parties  extérieures  des  Animaux  qui  ont  du  fang , ^y 
leur  nombre  , leur  figure  , & leurs  différences  refpeélives , il  faut  paffer  à 
l’examen  des  parties  intérieures,  en  commençant  par  ces  mêmes  Animaux 
qui  ont  du  fang.  On  fe  rappelle  que  cette  différence , d’avoir  du  fang  ou  de 
n’en  point  avoir , fépare  les  principaux  genres  d’ Animaux  d’avec  les  autres. 

On  compte  parmi  les  premiers  , l’Homme  , les  quadrupedes  vivipares  & 
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5 opv/ç  5 JC9^  5 ^ ît«ro$  Il  ri  ol^Ko  ccvüi- 

vv/uôv  £ÇI  é'iù  TO  ervcît/  76vo$5  «TrÂÿv  ro  eiJbç  èni  rwv 

syj'Çcc , oiov  o(p/ç  xpoxoJs/Xo?, 

OjTt  /^£V  ovv  iqi  r£lpci7n)J)x,  yç^  ^oùolôyc^ , ^ 

dprYtpiuv  nxvT  î.y£i  , ;cs^  xh/u^cc  tov  ttt^rov  rpoTDv  dxj'urzp  ov 
roii  clvi^pdTWiÇ'  o/À^oi'ùùÇ  de  ysdj  oju  doloxei  rm  rel p^nidonv  » 
y^  iv  Toîç  opvKTiv*  cl?7^cc  ro7ç  eide^i  t«v  /^opiwv  rircuv  dioL(pé^ 
pisaiv,  OXùùÇ  cTs  ndvrx  oW  tov  cr£])^o^<3t  ^vaTrvs;  ysij  dv.- 

'K'iU  , WvT  TTVgU^OVtft  , ^(51/  dpTYiplCiV  , ;C5l/  ÇO^^^OV  j ^ 

T f^au/v  ^ qofX'dyjiX)  rrs  dprnpiccç  o/^Oiw? , «cm’  x’x  O/ao/ct* 

\ A / s!  ‘ >'  ~ e»_  ' I ' f /7-4 

TOV  0 TTVaU^OVfSt  , »fO’  C^O/OV  9 «T6  T»f  rJgO^  O/ZOlOùÇ  £’)(0\loC,  j 

T’  -N  rs/  c/  > V t/  ~ V \ ' P ^ !7 

t.ri  O y^pàiM  d'KCCMr  eyei , oja  £;)^e/ , )y  to  dictQa- 

^ 9 0 jj^tXaiTtft/  ÇpîviÇ'  d/^  dv  toÎ$  /Lctxpoîç  9 Jict  XenlorriTCC 
y^  a/xiKporvda , ou  (paiyelai  o^o/«ç , 7rX>îv  t^  j(9tp£r/^.  IJiov 
Jl’  £Çiv  £7ri  T«v  /3owv  £V^  t;  7evo?  ^owv  9 «M*  x 7r«<VT£$ , 

O £^a/  dv  T^  yo/Lpdict  oV«v*  cTa  :(9c/  >5  twv  /Trts'wv  X5''pcr<^t 
oVxv.  ITveux^ovtfC  cfa  x 'ortftvTcst  ex^r  oiov  0/  îyQveç  8x  e^^xd/v  , 
xVa  a/  T/  dMo  TùDV  (^««v  ep^a/  /3^7X*‘^*  W7r(?6p  dnccvr  a^a^ 

doTL'tffep  ccîp/^.  '^vrXmcc  Ja  tc^  TcXeîçx  eyei  9 ocroc'uyep  yofjf  oclfj(ÿ,, 
Ttf^  cfa  lïoTxd  T«v  yaji  (^«o7oxxvt«v  wotoxou^twv  9 /txixpov 
£^£/  tov  (T'CirXÎiv^t  9 XT«ç  Xÿi.\^d\ei\  oXi'^ov  rm  ditâ’tKJ'iv 
ev  rois  opviai  ro7s  nXeiçois  9 oiov  rrepicpepcL  , y^  lxli\w^  ystj 
ïe^xi  9 yoi!\  •yXixvKi'  0 Jl’  ccî^oxé(pccXos  oXods  x’x  ex^/.  Ett]  twv 
uoJoxoùv  0 re/^TtodoDv , tov  ^tUTOv  T^OTTOv  ep^ar  /xixpov  ^xp 
'KdfJO’m\  eyyai  ygîj  rxvrx  9 o<ov  p^aÀav«  9 If/^vs  9 (f^uv/î  9 avZpos 
yotj  xpoxôdeiXos , y^  ^xrp^')(OÇ» 

XoÀMv  cTe  T«v  (^««v  Tcc  x^av  e^a/ , t^  A*  oux  ap^e/  eTri  7^ 

'^rxri,  Twv  fjX\  dj^olôxm  ysij  rel^nodonv  e?\ff.q)os  x’x  e^a/  9 xVe 
nrpoB’  en  cTè  rxde  9 /tt-cto?  9 o’pauf  , ovoç  9 çdxYi  , yaij  rm  /oovm 
eviot,  Tm  Jl’  lXx(pm  oî  K'XJ^i^x]  y^Xov/u^oi  J'opcoüo'/v  ex^/v 

ovipares , 
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ovipares  , les  oifeaux  , les  poilTons  , les  cétacées  , & autres  qu’on  ne  fauroit 
défigner  fous  un  nom  commun , parce  qu’ils  ne  forment  point  de  genre , mais 
feulement  des  efpeces  qui  ne  comprennent  que  des  individus  ; tel  eft  le  fer» 
peut  & le  crocodile. 

Tous  les  quadrupedes  vivipares  ont  un  œfbphage  & une  trachee  dlfpofee 
de  même  que  dans  l’Homme.  Les  quadrupedes  ovipares  & les  oifeaux  ont 
également  ces  parties  , mais  leur  forme  n’eft  pas  la  même  dans  tous.  On  peut 
dire  en  général,  que  tout  animal  qui  attire  l’air  & le  rejette , a un  poumon  , 
une  trachée  & un  œfophage  ; & quoique  ces  deux  dernieres  parties  ne  foient 
pas  femblables  dans  tous , leur  polition  eft  toujours  la  même  ; mais , a l’e- 
gard du  poumon , il  eft  différent  dans  les  divers  Animaux,  foit  en  lui-même, 
foit  pour  la  polition. 

Le  cœur  eft  une  partie  commune  à tout  animal  qui  a du  fang , ainft  que 
cette  cloifon  intérieure  qu’on  nomme  le  diaphragme.  Dans  les  petits  Animaux  , 
la  ténuité  de  leur  fang  & le  peu  de  volume  de  leur  corps  font  qu’on  n’ap- 
perçoit  de  fang  qu’au  cœur.  Une  lingulari  té  dans  le  bœuf,  ou  du  moins  dans 
une  certaine  efpece  de  bœufs , c’eft  d’avoir  un  os  dans  le  cœur.  On  trouve 
aulîi  un  pareil  os  dans  le  cœur  du  cheval.  Quant  au  poumon , il  n’eft  pas 
commun  à tous  les  Animaux  qui  ont  du  fang  ; les  poiflbns  n’ont  point  cet 
organe , & fi  quelque  autre  animal  a des  ouies , il  n’a  point  non  plus  de  pou- 
mon. Le  foye  fe  trouve  dans  tous  les  Animaux  qui  ont  du  fang  ; la  rate  dans 
la  plupart  : mais  elle  eft  fi  petite  dans  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  font 
ovipares,  que  chez  la  plûpart  des  oifeaux  à peine  l’apperqoit-on,  & en  par- 
ticulier dans  le  pigeon , le  milan , l’épervier  , le  chat-huant  ; l’ægocephale  n’en 
a point  du  tout.  Cette  partie  eft  de  même  abfolument  petite  dans  les  quadru- 
pedes ovipares , la  tortue  , l’émys , la  grenouille  de  haie , le  lézard , le  cro- 
codile la  grenouille  commune. 


Quelques  Animaux  ont  une  véficule  de  fiel  jointe  au  foie , d’autres  n’en 
ont  point  : entre  les  quadrupedes  vivipares  , le  cerf , le  daim  , le  cheval  , 
le  mulet , l’âne  , le  phoque , & certains  rats  n’en  ont  point.  Les  cerfs  qu’on 
fiirnomme  Achacns  paroiffent  avoir  le  fiel  à la  queue , mais  ce  qu’on  prend 

Tome  /,  M 
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O’P  Kepiccfi  ^oX«v  IV^  A*  0 o^o/ov 

Olî  JLvivTOt  V'ypov  xVw5  , tfCM  OyCCO/OV  TB(f  7^  ff'CTÀMVO?  TÉt  Ci^- 

7-0?.  '^)CÜ>\))X^Ç  ^6V  Wvrgç  l^oucTiV  C4>  rv  X£(pccx^  ^uvrccr 
i^i'vovlat  tfg  ‘vjsrcxoiTeo  tv  ^\s^^\u)rl[a  rco  xoiKcù,  5(ocJ 

TOV  (T^iO^cTuXoV  5 Yl  })  XSÇiCCXv  'Z3’/)0(77tr2(pllXS*  TO  ^£^îQoÇ  ix  ÈX^T- 

Tisç  ovreç  t«v  ^ag^iVwv  euXwv.  EJ7ivov7ct/  c/l  ocôpooi  ffuvg^sts* 
TOV  lXplQ//.OV  cA.’  2/(ji  fJiCiKiqcL  'C5îp\  ilXO(Jl.  XoX«V  ^£V  «V  £^«- 
ff/v  0/  £?^(poi  ^ cùuvyzp  iipYiroci  i ro  cA’  è^rgpov  dvroùv  Iqi  'Ufixpov , 
«Twç  «crr£  ^>1  Jg  T8?  Ir^rgXg/v  ic^Uiv , à\  (T<pôS^  Tti'av 

^ 0 £?^(poÇ.  Ex  £/  jg  ;C9^  0 £X£(pac4  TO  i^'ZSTccp  dy^oXo\  fjÀ\  , te^cc- 

vo^£V8  /u,z\loi  'UTëpt  TOV  T07ÏDV  8 To7ÿ  ïyjidiv  im^vircii  « ;^0À«  , 
^ê/  vypôrnç  y^oXdSnç , « -TrXg/wv , w ÈXccr^m. 

Tccv  cTg  Jï-)^o^svoùv  Tm  i^d^r'Jxv  xsdj  è‘)(^ovra)V  Ttvev^ovx  , 
cr£ÀÇ>/?  8x  £;)(^£/  yoXm.  Oî  <A’  opviSes  ^ /)^6u£Ç  TrctvTgç  eyovai 
yoX^y  J ;(oi/  Ttft  oaolôy^  rtlpdmScc , 3Cî^  stt/Wv  £i7r£?v  , w 
^TÙkiifji  5 « eXctrloi'  dxK  oî  /xtv  '^poç  th^  vt^ti  t«v  i;)^0u«v , o?ov 
o7  T£  ^ccXicûé'ètç  5 ;c^  ^?^vU  5 ;c$i/  p/vM , ^(9*/  XiiôQxJoç , vccpxT)* 

XS^  T«v  fi(^xpwv  5 i’^yzXvs  5 xs^  ^eXÔvtj  , ;cîV  6 îCjtf 

0 x^XXiôùvvfjioç  £7ri  xt/  «Wt/  , OŒ'STîp  ^iyj.1  ixiri'iqUv  'Xè  iyjèvm  ^ 
ùs  xÿ^rd  fjÀ^i^oi*  oî  cfg  'srpos  ro'is  èxlipoiç  £^8(T/v  , 

\Yiv  dno  ^ ^mlos , 'urôpois  'urdvv  Xî'nlo'iç.  H ^£v  8V  ct/mioc  mpd 
TO  ’ïvTBpOV  7m,(^r£lci/J^£\luJ  îdOjUYlXYI  ^X^/*  THlXxdxiÇ  cfg  ZTOC^Ot- 
êi7à\.(jd/tjtÿ^  OÎ  J\!  oL?Xoi  'ss^poç  ro7s  dvripon  , oî  fjtX\  Tcoppurepov  , 

01  «a’  g^uTgpov , oiov  ^dr^’)(^oç , gMo^p,  (TVvx'^pU , <T/u.v^i\ci^ 
^içUç.  Ho>Xcixiç  (Jg  TO  avTO  7gvoç  en  d/jL(pôr£poi  Çaive^cci 

^ô^poi*  oî  jCcèv  nrpos  W rnari*  oî  Jg  xccrca  dn^nplr)- 
jOcévnv.  O^o/w?  cA’  SX^/  T«T0  ETTi  ^ O^Vi9o>V.  Ev/O/  '^CCp  lÂTpOÇ  T^ 
xoiXicJL  eyndiM  5 Oi  Je  Tîrpo?  toÎs  ù/lipots  r ;)^oÀJ7v,  oiov  nyepiqepd^ 

9 op7uS  5 )^£Xi  Jwv  , qpuSôç.  Evioi  «A*  ^/<51  Ttrpoç  ra’  «ttkt/ 
«X^^^  ^ 'ds'pos  T«  xoiXict , oiov  otl^oxécpxXoç*  oî  cA’  Tjrpoÿ  7^ 
?]7iP(7/  TO??  <^7ép0is  5 01 OV  16^?  îxrTvOS,  J 
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flans  ces  Animaux  pour  du  fiel  n’en  a que  la  couleur,  &c  n’eft  pas  auflî  liqui- 
de que  le  fiel  ; c’eft  plutôt  un  corps  folide  dont  le  dedans  refifemble  à l’in- 
térieur de  la  rate.  Les  cerfs  ont  tous  des  vers  vivaiis  dans  la  tête  ; ces  vers  fe 
forment  dans  des  cavités  qui  font  fous  la  racine  de  la  langue , près  de  la  ver- 
tèbre à laquelle  la  tête  eft  articulée  : leur  grofleur  eft  celle  des  plus  grands 
▼ers  qui  fe  trouvent  dans  les  chairs  corrompues  ; ils  fe  tiennent  ferrés  & unis 
l’un  contre  l’autre , & font  tout  au  plus  au  nombre  d’environ  vingt.  Pour 
revenir  au  fiel , le  cerf  n’en  a point , comme  je  viens  de  le  dire  ; mais  fes 
entrailles  font  tellement  amères , que  les  chiens  même  n’en  veulent  manger 
que  quand  l’animal  eft  fort  gras.  L’éléphant  non  plus  n’a  point  de  fiel  contenu 
dans  une  veficule  à part , mais  fi  on  ouvre  fon  foie  à l’endroit  où  cette  vefî- 
cule  fe  trouve  dans  les  Animaux  qui  en  ont  une , il  en  coule  une  liqueur  de 
I4  nature  du  fiel , plus  ou  moins  abondante. 


Parmi  les  Animaux  qui  aljjirent  l’eau  de  la  mer , & qui  ont  un  poumon , le 
dauphin  n’a  point  de  fiel  : mais  les  autres  poiflbns  , les  oifeaux  & les  quadrupe- 
des ovipares  ont  tous  un  fiel  ; on  peut  dire  qu’il  n’y  a de  différence  que  du  plus 
au  moins.  Dans  quelques  poiflbns  la  véficule  eft  auprès  du  foie , comme  dans 
le  chien  de  mer,  le  glanis,  la  lime,  la  raie  lifle  & la  torpille  ; de  même  en- 
core dans  certains  poiflbns  longs  ^ l’aiguille , la  zygene  & l’anguille  : le  cal- 
lionyme  l’a  jointe  au  foie , 8>c  plus  grande  qu’aucun  autre  ,•  à proportion  de 
fon  corps.  D’autres  poiflbns  ont  la  véficule  du  fiel  près  des  entrailles,  & fuf- 
pendue  au  foie  par  des  conduits  très  déliés.  Celle  du  boniton  eft  couchée  le 
long  de  l’inteftin  ; elle  en  égale  la  longueur  , fouvent  même  elle  fajt  encore 
un  retour.  Dans  les  autres  poiffons  cette  véficule  eft  plus  ou  moins  près  des 
inteftins  ; on  le  voit  dans  la  grenouille  de  mer , l’ellops  , la  fynagris , la  mu- 
rène l’efpadon.  Il  n’eft  pas  rare  que  la  fituation  de  la  véficule  du  fiel  varie 
dans  des  individus  de  même  genre  : il  y a des  congres  où  on  la  trouve  au- 
près du  foie , & d’autres  dans  lefquels  elle  pend  plus  bas.  La  fituation  du  fiel 
ne  varie  pas  moins  dans  les  oifeaux  ; quelques-uns  l’ont  près  de  l’eflomac  , 
d’autres  près  des  entrailles  y tels  que  le  pigeon  , le  corbeau  ,^la  caille  , l’hiron- 
delle & le  paffereau.  Dans  quelques-uns,  tels  que  l’ægocephale , elle  tient 
également  au  foie  & à l’eftomac  : ailleurs,  comme  dans  l’épervier  & le  milan, 
elle  tient  au  foie  & aux  inteftins, 
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XVI.  à usij  xûç-fv  T«  jU.iv  ^uoloits.  rm  ril(ÿ.noSuv  ’üsà.vr 

6;)^g/*  oou  de  cooroxg/  , rccv  ctMwv  «üsv  îyj.i , oiov  «r  o/)v/? 

XT  îyBvç , rétfv  cTe  rzl^'üsôSoiv  /^ovov  ;)^6Xwvr?  jS  i^aXarKcc  /mL 

*yg0o?  X070V  ^ «M60V  jLiopioiv.  O/LLolaç  cTl’  £%£/  vsÇtpùs 

« f^xXccr7icc  ^sXcicvYi  roîç  /Sog/biÿ*  eV^  O 0 tv  fèooç , OiOv  dji  tdX- 
A«v  jccupwv  iU  cv'^yviifj^oç,  Ep^e/  Je  0 ^ovcicjos  r«,  c^ro? 

OiTltCM^X  6'/xoix  /3o/. 

I 0«  l-pfV  A_/i,/J/  ~ \ I f/  /(,9/ 

XVII  ^ ^ rjsoT/  5 Offw.  g;)^s/ , rxvrx  rx  /Lcopix  o/xoias  k&iju^x  îyzi , 

TMV  Tg  ;(9tpcr/ÿ('V  -CTgp]  TO  /XiGOM  , TtAP/V  XvSpcû'STCfi.  OvTOÇ  A'  CV 
W XplÇèpZ  JU.X?X0V  jXipZt  , ^(^X'UJîp  l\i’)(Qv)  tîTpOTgpOV.  E;)^gf 
cfg  ^ ro  o^i)  « )(9tpcr/(?t  'u:x\ru)\  îU  ro  'crpoo^’gv  , TrArv  Itt/  rav 
i')(Jdvu)\  ax  xv  doÇg/gv*  8 7ccp  'üspoç  TO  <r>iyo5  g;)^g/  to  o^u  , «Mec 
'crpoe  r xsÇixX^v , ;c5‘/  Ç'O/tü''.  Avvprvilxt  J)!  xvtZv  to  xxpov  ^ 

GV\X7i%  rx  j3^7;)^/ct  x?xŸ\Kois  , tiX  cTgJ/tft  ;£9c/  tcc  xpiçîpx,  E/cr< 
S JCJtf  ««Mo/  t^ropo/  rîlxfjuixoi  IÇ  tf«iiT«5  g/ç  g:(st,<rov  t«v  /S^Jp^/wv  , 
fjÀv  ro7ç  /xèi^oaiv  , iXxr%ç  cTg  to?5  lXxrlo<7iy'  0 cTg  Itt* 
xxp^ç  rv)Ç  y^pAxs  rois  /Xi^xXoïs  xvroiv  , c(p0Sp^  Txiyyç  xvXÔç 
ïqi  v^XzvxU.  '%rôiL{ÿ^yo\  <fi  oXr^ 01  o/ov  *^ô^pos 

ef^sXvç,  xsH  ^'^0/  /xixpôv. 

Kxi  TO  vTxcp  ro?$  gx^iT/ , TO?ç  yC6gv  ctV^^/cTgç  e^nj/v , gç/v 

TO?Ç  Jg^/oTç  oXoV  TOÎ?  cTg  i^iJ/CcévOV  X7t  ^«pX^^  s /a£?(^OV  à' 

TO?ç  cfg^/oir  (^/0/ç  7««p  ixxrepoM  ro  /xopiov  x'uyînprrflxi  ^ y^  ov 
cv/xnéçvxèv  ^ «px^*  ^ ^Xgwcrg«r/  , y^  Jk- 

(rtiterocTwy  t/  7gvo?  , 0 gç*/  ;i5i/  x?XOr^i , yo^  'urspï  rm  Xi/xvluu  rm 
BoXClw  3 T^  yeii.XOV/xév^  ^Ivx/v^,  85  C«^  T/5  cTo^g/g  Juo  VTTXrX 
«X^/V  5 J/Ct  TO  nôppu)  T85  7rOp85  CTVVXTtluV  , Wfftîrgp  Itt/  TB  TWV 
oy5v/0o)v  7rvgu^ovo5. 

Ka/  0 «rttrArv  Jl’  Iç)  'm^xcriv  cv  toi5  xptçepoîç  xxrx  (pvaiv 

TjSt)  0 cT/^tvo/x^év  T/  ^ Tgy^'JC'oJwv  w(p0)?  ex®''  '^®''  «r'crÀMVtft  ^ag'v 

T0Î5  ro  a’  vTmp  to?5  xpiÇBpo7$*  x?Xx  rx  roixvrx 

6)5  n^lx  x-pi'vèrxu 
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Tout  quadrupede  vivipare  a des  reins  & une  veflîe  : les  ovipares  non  XVI. 
quadrupedes  n’ont  point  ces  parties  ÿ ainfî  elles  n’appartiennent  ni  a l’oifeau , 
ni  au  poiflbn  : la  tortue  de  mer  eft  le  feul  quadrupede  ovipare  qui  les  ait , 

& proportionnées  à la  grolTeur.  Ses  reins  ont  la  forme  de  ceux  du  bœuf , 
c’eft-à-dlre  qu’ils  font  comme  compofés  de  la  réunion  de  plulieurs  petits  reins. 

Le  bonalè  a toutes  les  parties  internes  femblables  à celles  du  bœuf. 


Les  reins  & la  veflîe  font , ainfi  que  le  cœur , placés  de  la  même  maniéré 
dans  tous  ceux  qui  les  ont.  Le  cœur  eft  vers  le  milieu , excepté  dans  l’Hom- 
me , qui , comme  je  l’ai  dit , l’a  un  peu  à gauche.  La  pointe  du  cœur  eft 
toujours  fur  le  devant  : fa  lîtuaUbn  pourroit  paroître  différente  dans  les  poif- 
fons  , la  pointe  de  leur  cœur  n’étant  pas  tournée  vers  la  poitrine  , mais 
vers  la  tête  & la  bouche.  Le  fommet  de  leur  cœur  eft  attaché  au  point  où 
leurs  ouies  viennent  de  droite  de  gauche  fe  réunir  , & il  y a d’ailleurs 
d’autres  conduits  , qui  du  cœur  vont  à chaque  lame  des  ouies , & qui  font 
plus  ou  moins  forts  à proportion  de  la  lame.  Le  canal  qui  va  du  fommet 
du  cœur  aux  lames  les  plus  grandes  eft  blanc  & fort  épais.  Il  eft  rare  que 
les  poiffons  ayent  un  œfophage  ; celui  qui  fe  trouve  dans  le  congre  & l’an- 
guille, eft  petit. 


19, 

XVII. 


Les  Animaux  qui  ont  un  foie  d’une  feule  pièce  l’ont  entièrement  à droite  ; 
ceux  dont  le  foie  eft  partagé  dans  toute  fa  hauteur  ont  au  moins  le  lobe  le 
plus  fort  de  ce  même  côté.  En  effet  il  y a quelques  Animaux  qui  ont  cha- 
que lobe  du  foie  fufpendu  par  des  ligamens  diftinéls , & féparé  dès  le  princi- 
pe : tels  font  les  chiens  de  mer , & une  efpece  de  dafypodes  qui  fe  trouvent, 
entre  autres  lieux , dans  le  Sycinum , auprès  de  l’étang  de  Bolba.  Ils  femblent 
avôir  deux  foies  , parce  que  les  ligamens  auxquels  ces  lobes  font  fufpendüs 
ne  s’unifient  qu’à  une  grande  diftance  : leur  foie  eft  partagé  comme  l’eft  le 
poumon  des  oifeaux. 

t 

Naturellement  la  rate  eft  toujours  à gauche  : en  ouvrant  des  quadrupedes 
on  a trouvé  quelquefois  la  rate  à droite , & le  foie  à gauche , mais  ces  eve- 
nemens  font  regardés  comme  des  prodiges. 
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Ti'mt  r /tcsv  uprYipict  sU  rov  Ttvev/^ovçi^  ov  Ô rpômv , 

vçepov  ipov^iv,  o Je  xo/Xjkv  Sià  ri 

/^7oç , ojw  ç'o/^ÿ'Xov  oi  7«t/)  9 «o^srep  iipYircci , oi 

'ttKsTçoi  êx,  ’é^aaiv  j cl?7^  èvùvs  'urpoç  ro  9*0^  <TV\ci7^7u  v xo/XiV 
J/o  TTsMctx/ÿ  <^/b;?  Twv  /À.î'^dXcùv  Siuxiscrt  ris  êXcct7»?j  'us'pont- 
7i%i  w xoiXioc  ds  ro  ^ 

Ex  £/  Je  xoiXiccv  rsrcivrx  rix  sîpn/jOîva  ^ xÿj  xîifÀ>î\Yi))  o/^o/ms* 
XZITCCI  ^cip  V'CS'O  TO  êlôil^t^iutcf.  îvQvS'  ro  i\rzp0v  I^OyM^OV  , ^ 
TSÀeurwv  'ürpos  r e^oJov  rrs  rpo(pY}S,  rov  yÿ^xl/u^ov  up)(^ov. 
Avo/U'Oiccs  Jl’  sx^^^  xoïKictS’  'sypcùi^v  /oùv  •^oip  tmv  te^^tto- 
Jwv  ^«OTOXWV  oW  /4«  £Ç/V  ^/U.(pÔSovlot  T«V  Xî^loCpÔpCùV  , 
rîrloc^ç  e^e/  rxç  roilr^s  nropas'  cl  J«  ;c9tf  Kz’^doti  /xnpvxd^ziv, 
Aimsi  ^àp  0 fjÀv  ç'0/Ois^7os  ccp^ccjt^os , ini  rcc 

xoiroi  TTUpci  rov  nviv^^^ovcc , Jtto  tv  Sict^(!i>/nÿi7os  ds  rlv  xoiXiccv 
rm  fj^i^cLXhuü'  odjrY\  Jl’  rà,  ercc  r^^^eut , J(6/X)i^/aév«. 

'^vvTnprrûxi  ePi  clvr'^  rà^naiov  rris  rM  'urpoa^oXyis  0 

Xlji^oç  xsxpvÇiciXos  J cc'uxo  rns  o\[/e«ç*  eV/  *^(Xp  roi  ^èv  e^wrô^ev 
0^0/0$  xoiXicç  5 rcc  </l’  £v7oç  o^oios  ro7s  7tXix7o7ç  xsxpv(poc- 
Xois'  fjiV^îQu  Je  TUiXv  eXJt7«v  eq-iv  0 xîxpv(pctXos  rvis  xotXiocs, 
l«r8  dl  ^X^icCL  O £)(^ivo? , T«i  o(//o?  «V  r^yvs  ksi^  TcXotxuidrs  ^ 
ro  Je  ^é^er^ro?  mtpc/cTtXmios  toT  xzxpvCpàXw.  Merot  Je  rirov  , 
TO  x^'Xljü^ov  mv^pôv  Iq'i  , 7^  /W-èv  ^z^îQn  ri  l^/vou  /C(.eî(^ov* 
TO  Je  , nrpO/U.méç^pov  e;)^e;  c/l’  ci^7o'$  TtXccxÿ-s  7n?X^s 

KSf)  Xziccs.  Atto  Je  txt8  to  evTepov  «J»).  Tc6  ^ae'v  »v  xe- 
(^7o(pô^  ciOLf  ^Yj  d^<pôSov7cc  , TO/tf>iUT>?v  e^e/  rriv  xoiXixv'  Sic<r- 
(plpèi  Je  nypos  ot?XYiX£f-  ro7s  to?ç  ^e^éôeo-/ , t«tm  te 

W Tov  çô^x^'^  fJikrlw  ri  7C?^^iolv  rzivuv  r xoiXioiv. 

Tà  (Pi  <X^(poJov7<X  fJilCiV  ^X^^  XOlXlOLV  , OiOV  clvr^pUTTOS  , 

vç , xu«v  , o'.px7oç  5 Xewv  , Xuxo?.  E^e/  Je  ;(«/  0 7CXv7ot  roi 
ù7oç  o/^oici  Xvxcp.  Hcivra  ^èv  «v  e;)^e/  xoiXiav  , ^e7<x 
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Dans  tous  les  Animaux  la  trachée  va  fe  rendre  au  poumon  : j’expliquerai 
dans  la  fuite  de  quelle  maniéré.  Pour  l’œfophage , il  va  a 1 eftomac  en  traver- 
fant  le  diaphragme  : je  parle  des  Animaux  qui  ont  un  œfophage  , car  j’ai  déjà 
obfervé  que  la  plupart  des  poiffons  n’en  ont  point  ÿ leur  eftomac  touche  im- 
médiatement au  fonds  de  leur  bouche  : aufll  arrive -t- il  fréquemment  a cer- 
tains grands  poiffons  que  , quand  ils  en  pourfuivent  de  petits , l’eftomac  leur 
tombe  dans  la  bouche. 


L’eftomac^eft  une  partie  qui  fe  trouve  dans  tous  les  Animaux  dont  nous 
avons  parlé  : il  eft  placé  de  même  dans  tous  , c’eft-à-dire  immédiatement 
au  deffous  du  diaphragme.  Les  inteftins  fuivent  : ils  fe  terminent  à la  partie 
par  laquelle  fort  le  fuperflu  des  alimens , & qu’on  nomme  l’anus.  Quant  à la 
forme  de  l’eftomac  , elle  varie.  Les  quadrupedes  vivipares  qui  n’ont  point 
de  dents  en  devant  de  la  mâchoire  fupérieure  & qui  portent  des  cornes  , 
ont  quatre  eftomacs.  Ce  font  ces  mêmes  Animaux  qu’on  appelle  rumi- 
nans. Leur  œfophage  partant  du  fonds  de  la  bouche  defcend  le  long  du 
poumon , traverfant  le  diaphragme  fe  rend  dans  le  grand  eftomac  , dont 
la  furface  intérieure  eft  inégale  & ridée.  A cet  eftomac , & auprès  de  l’en- 
droit où  l’œfophage  s’y  introduit , eft  attaché  le  n^eau , ainft  appellé  à caufe 
de  fa  forme.  Les  parois  extérieures  reffemblent  à celles  de  l’eftomac , mais  les 
parois  intérieures  préfentent  un  tiffu  réticulaire  : le  rezeau  eft  beaucoup  plus 
petit  que  le  grand  eftomac.  Le  troifiéme  eftomac  que  nous  nommons  le  hi- 
rijfon  vient  enfuite  ; il  eft  à peu  près  de  la  grandeur  du  rezeau,  inégal  & 
plein  de  cellules  intérieurement  ; le  dernier  eft  la  caillette , qui  eft  plus  grand 
que  le  troifiéme  &.  d’une  forme  plus  allongée.  Sa  tunique  intérieure  a grand 
nombre  de  cellules  larges  & unies.  Après  la  caillette  commencent  les  intef- 
tins. Tel  eft  l’eftomac  des  Animaux  qui  ont  des  cornes  , & dont  la  mâchoire 
fupérieure  n’a  pas  de  dents  fur  le  devant  : ils  différent  enfuite  entre  eux , foit 
par  la  forme  &c  la  grandeur  des  eftomacs , foit  par  la  maniéré  dont  l’cefo- 
phage  s’introduit  dans  le  premier , où  il  entre  quelquefois  par  le  milieu , & 
quelquefois  par  le  côté. 


Dans  les  Animaux  qui  ont  des  dents  également  aux  deux  mâchoires , l’ef- 
tomac eft  unique , & les  inteftins  fuivent  Immédiatement.  Tel  eft  l’Homme , 
le  porc  , le  chien , l’ours , le  lion , le  loup  & le  thos  qui  a toutes  les  parties 
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raZTCi  TO  BVTèpor  cl?^à  rà  tx^t  ^ , wWep 

Zç  KJ  ^pKlos-  ^ » 'ye  T«ç  voç  oK^M  g'x^/  Xe/et?  ^7rXctxst$*  ra  t 
TivXv  èkJirloù,  ;cSV  « ^ ^rzpii  , x^6ci'3Tep  avm  , ^ 

Àgwv  , ;C9^'  uvdpuTUiÇ.  Ktft)  TWV  cikkciV  cTè  red  £/J«  J/£<r«xe  'srpos 
nrM  tÙtoùv  xoiXldS'  toc  ^£v  ^ocp  vi  ojccoixv  ^yj-i  9 tx  Je  kvm^ 
TX  fjCBilco  K9^  TX  bKXtIoo  T(*)V  ^WWV  UXniVTùiÇ.  ^txcpopx  Je 
;cc^'  cv  tÙtoiç  xÿ^TX  TX  fJCiri'i^Ks  , KSH  XV)^'lcc  , XSH  '^^X^  » 

;(9l/  Kî7o]ÔtY\1xÇ  VTOXpX^^  3C0dX/^dÇ  J X^dT^d  TV 

T>1  ^B<ji  T«V  (TVVTpmiV» 

ù^ixcp'îpîl  Je  ^ « T«V  ovlspcov  cpvaiç  EKXlBpOli  T BipYl/UeVUV 
^«wv  , Toî?  re  /aw  x/A.cpôSisai  7^  to7ç  x/xÇoSuTi  , W re  /x.e'ye- 
r^e/  ;c5tf  ^ 677av<x  J/TrXwTecr/.  n«idvr<x  Je  /tceii^o)  tx 

Î?  X/CC(poSÔvTCtV  èçi*  7^  '^xp  XVTX  'SS'XVTX  fXlXpX  fXiV 

•^xp  oÀ<7(X*  TJX/CCTMv  Je  ^ticpov  vJev  bçi  xî^locpopov.  K^ovcri 
cTl’  ’ivix  xs^  'h(7W(pvxSx9  T«v  c4)%p(jD'\) , euJvevrepov  0 xôev  eç/  /4») 
J}<v.  O a’  lxé(?ddf  evTe/}0v  e^î/  TV^<pV(Pis  e^ov , «Ve 

veo^d^/  TBTlxp^s  xoiX'iXÇ  êX^iV  a>  TXTCf)  XSH  « TpO(pY)  kï^'ll/îlxi  , 
;)^«p]ç  Jl’  XX  ë^e/  edj/éîbv.  Kjx)  tx  t'ujXxÏx'^x  A’  6;)^8/  ttu^tcXt)- 
cix  TO??  ue/o/? , ttXmv  to  ^aèv  TîJ^^nXxTiov  t^  jioem , K?i 
T <xM(X*  Tov  Je  a"5rX?viX  iXoCTlto  m xcdTCd  X070V. 

Tov  dtUTOv  Je'  TpoTTüV  e^^e/  ;(9c)  Tâd  'Srep)  t)iv  koiXixv  xsH 
tZv  Oj'JîpoùV  (pvcyiv  i )y  to??  TBlpXTUiai  fjÀv  tZv  ^«wv  5 wo7oxo/? 
Je  , oiov  ^eXwv^  Report ioo , XS^  ^x?^Tlix^  X3j  ov.vpcL^ 

TOIS  xpOXoJëiXO/?  XjCC^OlV  9 XSfj  TTCdC/V  oXw?  TOI?  TO/XTO/?. 
AtoXŸiV  TB  ^xp  6XXO-/  5C9^  /C<.1<XV  T)îv  KOlXlXV  9 X^  TX  fXB\  O/XOlXV 

OJ  t / V r,v  / 

T^  VBIX  f TX  OB  T^  TV  XUVO?. 

20.  To  Je  Twv  o(p£0)v  'yévo?  o^o/ov  Iç/ , ex^d  'urx^TtXrjTiX 
^e  Jov  TTCdVT^d  Twv  Tce^dov  6c)o7oxwv  toi?  ozcvpois  9 e/  T/? 

XO?  J/Jx?  CdUTOl?  9 XCpsXOi  TX?  TOoSxÇ*  (foX/ Jo)7ov  Te  *Vddp  eÇ"/  9 

xJ  T^d  '5r^v?  7^  TX  Znlix  nx^nXmix  txto/?  ex^^*  opX^^^ 


internes 


HISTOIRE  DES  ANIMAUX,  Liv.  II.  97 

internes  femblables  à celles  du  loup.  Dans  tous  ces  Animaux  il  n’y  a qu’un 
feul  eftomac , mais  dont  la  grandeur  varie.  Il  eft  plus  ample  dans  1 ours  & le 
porc , & d’ailleurs  dans  le  porc  fa  tunique  intérieure  a quelques  cellules  lllTes. 
D’autres  Animaux , tels  que  l’Homme , le  chien , le  lion , ont  l’eftomac  beau- 
coup plus  petit,  il  n’excéde  gueres  la  largeur  des  inteftins.  L’eftomac  de  tous 
les  Animaux  tant  grands  que  petits  , peut  être  compare  a l’un  de  ceux  que 
nous  venons  de  décrire  ; ils  l’ont  ou  comme  le  pOrc , ou  comme  le  chien , 
(àuf  les  différences  qui  réftiltent  de  la  grandeur  abfolue  de  cette  partie , de  fa 
figure , du  plus  ou  moins  d’épaiffeur  de  fes  parois  , 6>C  de  la  maniéré  dont  fe 
fait  l’infertion  de  l’œfophage. 

La  conformation  des  inteftins  n’eft  pas  moins  différente  que  celle  de  l’efto- 
mac  dans  les  Animaux  qui  ont  des  dents  fur  le  devant  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure  , &c  dans  ceux  qui  n’en  ont  pas.  Leurs  inteftins  varient  pour  la  ca- 
pacité , l’épaiffeur  des  tuniques  , & les  replis  qu’ils  forment.  Tout  eft  plus 
grand  dans  les  Animaux  de  la  fécondé  de  ces  deux  claffes  ; ils  font  eux- 
mêmes  plus  grands  que  les  autres  Animaux , il  y a très-peu  de  petites  efpe- 
ces  dans  leur  genre  , & parmi  ceux  qui  font  armés  de  cornes  il  n’en  eft 
point  qu’on  puiffe  appeller  abfolument  petit.  Aucun  des  Animaux  qui  n’ont 
pas  de  dents  également  aux  deux  mâchoires  n’a  le  conduit  inteftinal  droit 
dans  tonte  fa  lohgueur  ; quelques  Animaux  ont  à ce  conduit  des  appendices. 
Dans  l’éléphant  l’inteftln  a des  finus  tels  qu’on  lui  croiroit  quatre  eftomacs  : 
c’eft  là  que  fa  nourriture  eft  reçue , car  il  n’a  point  d’autre  cavité  particulière 
pour  cette  deftination  ; fes  vlfceres  approchent  pour  la  forme  de  ceux  du  porc  , 
mais  fon  foie  eft  quatre  fois  plus  gros  que  celui  d’un  bœuf,  & il  en  eft  de 
même  des  autres  parties  : la  rate  feule  eft  plus  petite  que  la  proportion  ne 
le  demanderoit. 

Dans  les  quadmpedes  ovipares  , tels  que  la  tortue  de  mer  & celle  de 
terre , le  lézard , les  deux  crocodiles , & généralement  tous  les  autres  du  mê- 
me genre , la  difpofition  de  l’eftomac  & des  inteftins  eft  la  même.  Leur  efto- 
mac  eft  unique , femblable  à celui  du  porc  dans  les  uns , & à celui  du  chien, 
dans  les  autres. 

Les  ferpens , fi  l’on  veut  les  comparer  à des  Animaux  ovipares  du  genre  de  20, 
ceux  qui  ont  des  pieds , peuvent  être  mis  à côté  du  lézard.  Ils  lui  reffemblent 
prefque  en  tout , en  fiippolant  au  lézard  plus  de  longueur , & en  lui  retran- 
chant les  pieds.  Les  ferpens  & le  lézard  font  couverts  d’ecailles,  ils  ont  le  deffus  ; 
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Ùk  £yzt , ccM  ôùŒ'^sû  îyôvs  Svo  Tiôpaç  eU  ev  <TVvâ,n1ovr£iÇ , vù  r 
vçz^v  jüfÿ^Kpccv  dDtpoav,  icc  Jl  ccTT^u.  tcc  u/Joi  ra  avroi  roi? 
cvLvpoiç , -TT^wv  cinavla  SiÀ  t«v  qz\ôry{lct  to  qzvâ  )is^ 

/Aÿ'Xpoi  roL  <r'srK(X,Pxy<x>‘  ô>çs  A^v0ctvg/v  cT/êt  tmv  o^oiorvOci  rwv 
^if)fX(klm'  rm  re  dprvpiccv  £^£/  (T(poS^  ^apdv  , sr/  Js 
/jisf'Xpôrzpov  Tov  ç'o^p(^ov.  A^pX^  ctprrpiaç  'sxpoç  elvrea 

iqt  rZ  qô/uÿ.rt  , wçe  croxg?v  tccvtIw  zlvai  rm  ^xZrlciv» 

ÏTpoa^s/v  cfg  cToxs/  TH?  •^kZr'Inç  h clprYipi'cc , to  (jvcr'urdc^cii. 
THV  *yXZr7cCV  , ^H  fJik\ZlV  Zd'U^ip  TO??  DLXKOIS,  Eç/  cA.’  H 7Xû)T- 
Ttfi  XlTzl^  ^ )(Cfj  /J^ecxpx,  /CciXdiVX,  k}  Z^'zpX^'^^t  M'^XP^  Ttoppùù, 
IcAov  cTg  Tittpoi  râs  rZv  o[>Xoiv  '^Xayr'Jxç  jcsV  <5'  o?’s/?  o« 

cuvpot  , TO  J/;C/)OfliV  «HTWV  giVili/  T ^XoùtIcCV  CCX^V  TTOXÙ  Jg  /CCtft- 
X/ç'iPt  o<  o(pg/?*  Toi  7«^  «vTwv  Iqi  KziPld  , wVmp  Tp<p^g?, 

Ex  g/  cfg  ;c^'  H (pZzn  fJiivluu  THV  ^\(jùrlot\, 

ThV  cTg  XOlXldX  O 0(pi9  £)^g/  OiOV  £\lzpOV  ZVpVXf^pîq'^pOV  f 
o/^oidv  T^  T«  jcuvo?*  gÎTf>t  TO  hrzpov  p/.ddpov  >9  X£7r7ov  , ^g- 

^p/  T«  TgXir?  gv.  Ett/  jg  TK  (pdpv^os  H x^pSid  fdtxpd  ^ 

xpd  5 Vg(PpOg/crH?*  cT/O  cTo^g/gV  «V  C^/OTg  , J 'TO’pO?  TO  Ç'hOo?  £;)^g/V 

TO  o’^u*  gir^*"©  7rvg?/4«v  ccTT^??  , ivwJg^  nopcfi  (Pirp(^pa)/dzvoç , 
(tÂsf^dpos  (i(pôS^ , ;cctf  ttbàÙ  d7i:rprYf/ü(^î\oç  rris  j^pcT/ct?,  Kcti  to 
VTocp  fj^dpov  d^TrkZv*  (T'Trkmd  Js  /LciKpov  ç'pop/uÀov , «Wgp 
;(5i/  0/  auvpoi,  Xoàhv  <A’  o/à.oi'u>ç  rois  xp^Ouo'/v  o/  /^gv  7^^ 

ujpo/  £7r/  7^  H77w7/  £^8(T/V*  Ot  A’  dXXOl  'Crpo?  TO??  dvlipois  J «? 

l'Kilo'ïïoXv.  Y^dpx<x-pôSo\Tzç  Je  Wvte?  zîfft.  riXaupct?  Jl’ 

/cm?  Ttft??  W ^HVi  H/x-g^/?*  rpidxovld  ^dp  £%£(r/.  Az^ovai 
Je  T/vg?  ffV/x^Cdivsiv  'üiTzpi  tx?  o(pg/?  to  «üto  5 ottTgp  mpi  7-8? 
vzoùrl^s  Twv  )/gX/Jov«v  Itfcv  7i)tp  t/?  cxxzvlrxJi^  roi  o/djutÿfJd  twv 
Of^gwv  5 ^i^goS'cc/  'KdXiv  iÇf  xspxoi  0 'Ùu}li/d.\ôiu^di  rZv  rs 
<m.vpm  nç/ij  T otpgwv  Çvov/di. 

XlcTKVTWf  0 ;i5</  TO??  /;)^0J<7/v  £;)(;g/  t<?c  t^gpl  Tci  hrî^,  r 
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& le  deflbus  du  corps  approchant  l’un  comme  l’autre  ; mais  les  ferpents 
n’ont  point  de  tefticules  ; ils  ont  feulement  , comme  les  poiflbns  , deux 
conduits  qui  fe  réuniffent  enfulte  en  un  feul  : la  matrice  de  la  femelle  eft  longue 
partagée  en  deux.  Le  furplus  de  leurs  parties  internes  eft  tel  que  dans 
le  lézard , fi  ce  n’eft  que  , leur  corps  étant  long  & effilé  , elles  font  plus 
longues  & plus  étroites  , difficiles  même  à diftinguer  à caufe  de  la  reflem- 
blance  de  leur  forme.  Leur  trachée  eft  extrêmement  longue  , & leur  œfo- 
phage  l’eft  plus  encore.  La  naiflance  de  la  trachée  dans  la  gueule  eft  difpo- 
fée  de  maniéré  que  la  langue  fembleroit  être  au  deftbus  ce  qui  donne  lieu 
à cette  apparence  c’eft  que  les  ferpents  retirent  leur  langue  en  dedans , & 
qu’elle  n’eft  point,  comme  chez  les  autres  Animaux,  toujours  dans  le  même 
état.  Cette  langue  eft  mince  , longue  , noire  , & elle  s’allonge  beaucoup 
hors  de  la  gueule.  Elle  a de  particulier , ainfi  que  celle  des  lézards , d’être 
fendue  en  deux  à la  pointe , mais  la  divifion  eft  plus  fenfible  dans  les  ferpents 
que  dans  les  lézards  les  pointes  de  leur  langue  font  fines  comme  des 
cheveux.  Le  phoque  a aufli  la  langue  fendue. 


L’eftomac  du  ferpent  eft  comme  un  large  inteftln , & femblable  à l’eftomac 
du  chien.  Il  eft  fuivi  du  conduit  inteftinal , long , mince , & qui  eft  un  dans 
toute  fa  longueur.  Le  cœur  eft  tout  près  du  pharynx  : il  eft  petit , long  & de 
la  forme  d’un  rein  ; cette  forme  trompe  & feroit  croire  quelquefois  que  fa 
pointe  n’eft  pas  tournée  vers  la  poitrine.  Après  le  cœur , & à une  diftance 
confiderable , eft  le  poumon , d’une  feule  piece , formé  de  veficules  fibreu- 
les , & très  allonge.  Le  foie  eft  de  même  d’une  feule  piece  , & allongé  : 
la  rate  petite  & ronde  , telle  que  celle  du  lézard.  Le  fiel  eft  fitué  comme 
dans  les  poiflbns  : près  du  foie  dans  les  ferpents  d’eau  ; près  des  inteftins 
dans  les  autres.  Tous  ont  les  dents  en  forme  de  fcie.  Le  nombre  de  leurs 
côtes  égale  celui  des  jours  du  mois  : ils  en  ont  trente.  Quelques  perfonnes 
leur  attribuent  un  avantage  qui  leur  feroit  commun  avec  les  petits  des  hi- 
rondelles , c’eft  que  kurs  yeux  étant  crevés  fe  reproduifent.  Par  rapport  à 
1^  queue,  elle  renaît  apres  avoir  été  coupée,  & celle  des  lézards  également. 


Les  obfervatîons  precedentes  s’appliquent  à l’eftomac  & aux  Inteftins 
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xoiXiar  fJiU)!  x'TàGw  £X^(Ti , J'/aÇspyjKv  ro7ç 

Ev/O/  ^xp  TcÔtJLLTKiV  érsposij»  €XOV<r/V  , OiOV  OV  XS^XoVJi  ffxxpov  9 
oç  cT»  cfoxe/  /Lcrpvxx^îiv  ro  ^ oyripov  cTs 

a'zrÀxv  , ccvotcTiV^wc/v  €^s/  , o xvccXvzlxi  zîs  év. 
/d/ov  ds  rwv  i;)(^Duav  £<r/  ;c^  t«v  o^vic/wv  r 'TTASiÇ'cov  , to 
^7îr(Pü<?t</<îC5*  0/  /CCZV  opviêës  XcîrCiQzV  oXiytÇ  , OÎ  dl’  1)(_0U£5 

^Tà^ZiHÇ  XVCùdcV  TCîpi  r XOlXiaV'  ZMOl  'm>Xois  , o/ov  XùnQlOÇ  5 ^- 
Aeoj  5 'urzpxYi , axopTuioç , xtQapoç , rpr^Xn , crWpoj*  o 0 xzçpzvç 
£7r)  yO^ÊV  ^xrz^  t«$  xoiXUs  'myXoti  , £7ri  ^drz^  Ja  /a/<ssv. 
Ev/o/  dl’  ex^'3’/  /C^èv  5 oXiycs  cTs , o/ov  rrmJoç  •^Xxvxôi*  £^8/  0 
;C«/  0 p^püa'0(p^vç  oXiytç.  Aicc^epacrt  cTe  ;c5^  ctiiroi  aurcov  o/ov 
Xp^(yo(ppvç  0 yaèv  'irkiUi  £)^£/ , o Je  IXoltIus.  EjV/  o o/  ô\wç 
«X  9 o/ov  o/  '7r?vs?ç'o/  Twv  (rsAsi^wJ^v.  Twv  dl  «Mwv  o/ 

/Ctsv  oXiyxç , o/  Js  ttJvu  TroTX.ùç.  IlJvTeç  0 aur^v  r 

xoiXUv  rxç  '^çïï)(^và,êciç  oi  /;)^0ve?. 

• 0/  dl’  opvii^zç  ^ ‘Zjpoç  dxxŸiXaç , ;t9i/  t«r^oç  rct 

9 TTspi  T<?t  cvroç  /xzpYi  (^ici(popciv,  0/  ^g'v  t<rpo5 

T«f  KOiXixç  '^ü’pôXoCov  9 o/ov  dXèxIpVùùv  9 (pdaacc  , 'urspiq'spôc  9 
îrépdi^.  Eç"/  dl’  0 'urpôXoQoç  ézp^  xo7Xov  yof^  fjiiyjL  , J « 

'rpo(pr)  TtpœrYi  zlai^au. , dmnloç  fç/v.  Ef/  dl’  dvToêi  /ccsv  , ’^tïo 
TV  ço/xdx^i  Çivdrzpoç  9 enzira  zvpvrzpoç , 0 5C9tr5'r;c£/  ttcxX/v 

'crpo?  Twv  xotXi'civ  À€7r7oT£poç.  T«v  Je  xoiXiccv  ^ <7îcpd)J«  ;c5^  9-/- 
ÇjOtftv  0/  TrXeîç'o/  £X^(J/  9 êVwOev  ev  Jep^  i^xyp^'»  » ^ dçai- 

pùjuâ^ov  TV  aUpxdSüÇ.  0/  0 'SS’poXO^OV  /uÀ\  ^x  £X^T/V  9 «m’ 

Ctvr/  TOV  Ç'O^X*^^  gj|3t)v  k}  '7rÀ(StTt)v9  ^ Jj  oX«  9 W TO  'ts'pos 

T xoiXlav  Teîvov  , o/ov  xoXo/oç , ysdj  xôpjd^ , xopdvYi.  Ex?^  0 
;t9(/  0 oprv^  ry  çojfxdx^v  to  7à\.<xr\>  xdro»  , ys<i  0 ctî’^oxz(pctXoç 
^ixpov  svpvTzpov  TO  xdrcù , r ^Xav^.  I^yitIcc  Je,  yc/ij  xvv , kJ 
Xdpoç , ^ yÿ^lappdxlris , ^ «t^'ç  , tov  ÇO/isc^ov  eupuv  ;(c*f  TrAst- 
Tuv  oXov  ;cc()  ^Mo/  Je  TTvyxoi  Twv  opvi'^m  o/xoïoos,  hioi  Js  t«5 
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poiffons.  Ils  n’ont  qu’un  fcul  eftomac  qui  eft  fimple  , mais  dont  la  forme 
varie , & quelquefois  du  tout  au  tout , comme  dans  le  fcare  , le  feul  des 
poilTons  qui  paroilTe  ruminer.  Le  conduit  inteftinal  des  poiffons  eft  ftmple 
dans  toute  fa  longueur  ; les  replis  qu’il  forme  s’effacent  brfqu’on  l’é- 
tend : 11  leur  eft  propre , alnfî  qu’à  la  plupart  des  oifeaux , d avoir  des  ap- 
pendices aux  inteftins.  Les  oifeaux  les  ont  plus  bas  & en  moindre  nombre  : 
ils  font  ordinairement  plus  multipliés  dans  les  poiffons , & places  plus  haut , 
vers  l’eftomac.  Ces  appendices  font  quelquefois  en  très  grand  nombre , par 
exemple  dans  le  goujon , le  chien  de  mer , la  perche , le  fcorpion , le  ci- 
tharus , le  ftirmulet  & le  Ijjare.  Le  muge  a d’un  cote  de  Teftomac  plufieurs 
appendices  , & jdu  côté  oppofé  un  feul.  Dans  d’autres  poiffons  , comme 
Thépatus  , le  glaucus  & la  dorade  , ces  appendices  font  en  petit  nombre. 
Quelquefois  les  individus  d’une  même  elpece  varient  a cet  egard  ; on  voit 
plus  d’appendices  dans  certaines  dorades  , moins  dans  d’autres.  Il  eft  des 
poiffons  qui  n’en  ont  point  du  tout , tels  que  la  plupart  des  félaques  ; dans 
les  autres  , ces  fmus  font  plus  ou  moins  fréquents  , mais  toujours  près  de 
Peftomac. 


Les  parties  Intérieures  des  oifeaux  font  différentes  de  celles  des  Animaux 
d’autres  genres  ; il  y a même  de  la  variété  en  ce  point  d’efpece  à efpece. 
Le  coq  , le  ramier  , le  pigeon  , la  perdrix , & d’autres  , ont  avant  l’efto- 
mac un  jabot  : c’eft  une  poche  de  peau  affez  grande  , où  la  nourriture  eft 
reçue  d’abord  & où  elle  ne  fe  digere  pas.  Le  jabot  eft  étroit  vers  la  partie 
qui  tient  à l’œfophage  , il  s’élargit  enfülte  , & fe  rétrécit  de  nouveau  en 
approchant  de  l’eftomac.  La  plupart  des  oifeaux  ont  l’eftomac  charnu  & 
compaél  : l’intérieur  eft  tapiffé  d’une’^  peau  forte , peu  adhérente  à la  partie 
charnue.  D’autres  oifeaux , tels  que  le  choucas  , le  corbeau  , la  corneille  , 
n’ont  point  de  jabot  , mais  un  œfophage  ample  Sc  large  , foit  dans  toute 
fa  longueur,  foit  auprès  de  l’eftomac.  La  caille  a l’osfophage  large  vers  le 
bas  ; l’aegocephale  & le  chat-huant  l’ont  aulîi  un  peu  élargi  en  cet  endroit, 
au  lieu  que  le  canard,  l’oie,  le  goiland,  le  catarraéle  & l’outarde  l’ont  ample 
dans  toute  fa  longueur.  De  même  beaucoup  d’autres  oifeaux.  Dans  quelques- 
uns  , comme  la  crefferelle  , il  y a une  portion  de  l’eftomac  qui  reffemble  à 
un  jabot.  Certains  oifeaux  n’ont  ni  l’œfophage  ni  le  jabot  large  , mais  leur 
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üoiXidi  dvrri  ri  O/ao/ov  oÎov  ^ Eç*/ 

6 Ci  êx,  s')(zi  ÿre  tov  ç'o//tsfc)^ov , «re  rov  urpéh.oQov  evpvv , ciMct 

-Div  XO/X/CdV  fAÿ^XpM  a oW  /X^lXpX  T«V  OpVlQcùV  a O/OV  J^êX/JwV  , 

5(91/  <rp^^ôs.  Oxf^oi  a’  «Ve  'urpôXoCov  e^üo’/v  a «Ve  rov  çojusf^ 
p^ov  eu/Di)v  a «Met  cripocT^  jusf^xpov  , ocrot  rov  dvyjixci  jUÿ^xpov  e^«- 
cr/v  a Oiov  TTdpCpvpim'  ^ecTov  Jl’  «ro/  ro  'üSipirltAfJiâ-  v^pôrepov 
^ «>Xci)V  'urpoUvIai  'kolx'Jîç»  O A’  iJiw?  rxvrcc  e^e/  'îErpos 
r«ÿ  ïyzi  ^âp  xs^  TtpôXoQov , x$f)  7^po  t«?  ytçpos  rov  ço- 

/<,(9t^ov  eJpùv  T^xdroç  %')(p\lcc‘  Sd’X}i  0 'uypôXoQos  r«  Trpo 
r«?  yu,<xpos  o-ü;^vov,  «?  5(9c7«  /u,s^idoç, 

Ep^«(7/  Je  5(91/  Xe7r7ov  ro  evrspov  01  TrXerç'o/ , 3(5^  ct7rX«v 
'Xi»o^ov‘  r;tî  JL’  e-)(is(yiv  01  opviSsç  , xSf'<^d'i^sp  e/p»-; 

r^c/  a oKijciç  a 3(9^/  «V  ccvcaBsv  a uŒ'ursp  01  Î')(Qvbs  a <5^X^^c  xdru9sv 
xçf^lci  r r«  cA)lzpa  rsXivrm.  E)^x{r/  A’  «’  'urdvreç  a of  TrXeîl' 

Ç'O/  a OÎOV  clXîx7pVC0V  a TCîpSl^  , V«r7fli  a VVxllxÔç^^  , XÔxSf'XoÇ  , 
d<7xd?^(p0Ç  a X’^''  > 5CVXV0?  a "Vif  a 7Astü^*  Ji  V ff/^tXpZv 

Tivîç , T^dfj^mv , o/ov  ^paQôs, 
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eftomac  eft  allongé  : tels  font  le  paffereau , l’hirondelle , & les  autres  petits 
oifeaux.  Il  y en  a auffi , mais  en  petit  nombre , qui  n’ont  point  de  jabot  ni 
l’œfophage  bien  large , mais  il  eft  très -long  ; ce  font  ceux  dont  le  col  eft 
d’une  longueur  extraordinaire  , le  porphyrion  par  exemple  : prefque  tous  les 
oifeaux  de  ce  genre  ont  les  excréments  plus  liquides  que  les  autres.  La  con- 
formation de  la  caille  par  rapport  à ces  différentes  parties  eft  ftnguliere  ; 
elle  a un  jabot , & néanmoins  fon  œfophage  s’élargit , & devient  ample 
avant  d’entrer  dans  l’eftomac  : fon  jabot  eft  fort  éloigné  de  la  partie  large 
de  fon  œfophage  par  proportion  à la  grandeur  de  fon  corps. 

La  plupart  des  oifeaux  ont  le  conduit  inteftinal  étroit  & ftmple  lorfqu’on 
le  développe  ; ils  ont  aufli , comme  je  l’ai  dit , des  appendices  aux  inteftins , 
mais  en  petit  nombre , dans  la  partie  inférieure , vers  l’extrémité  du  conduit 
inteftinal , non  dans  la  partie  fupérieure , comme  on  les  trouve  dans  les 
poiffons.  Ces  appendices  fe  trouvent  dans  le  plus  grand  nombre  des  oifeaux  , 
le  coq , par  exemple , la  perdrix , le  canard , le  corbeau  de  nuit , le  localus , 
l’afcalaphus , l’oie,  le  cygne,  l’outarde  , le  chat-huant  : néanmoins  on  ne 
peut  pas  dire  que  tous  les  oifeaux  généralement  en  ayent,  & lorfqu’il  s’en 
trouve  dans  les  petits , ils  y font  très -peu  fenfibles  ; le  paffereau  peut  fervir 
d’exemple. 
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LIVRE  TROISI^EME. 


Sujet  de  ce  Livre. 

On  a vu  dans  les  deux  premiers  Ltvres  la  dejcrip~ 
non  du  plus  grand  nombre  des  parties  extérieures  & in- 
térieures de  l'Homme  & des  Animaux  qui  ont  du  fungy 
mais  il  rejle  un  objet  important  à décrire  : les  organes 
de  la  génération.  Leur  defcription  fait  la  première  par- 
tie du  troifiéme  Livre,  Arifote  nous  montre  ces  organes 
uls  quils  font  dans  l’Homme  ; il  nous  apprend  quelles 
font  leur  variétés  dans  les  différens  Animaux  , quadru- 
pedes & autres  y vivipares  & ovipares. 

Les  organes  de  la  génération  , & les  autres  parties 
décrites  dans  le  premier  & le  fécond  Livre  , font  celles 
qui  ont  été  appellées  en  commençant  organiques  ou  com- 
pofées.  Arifote  reprend  dans  la  fuite  du  troifiéme  Livre  le 
fécond  membre  de  fa  divifion  : les  parties  fimples  ou  Jî- 
milaires.  Cette  clajfe  comprend  les  veines , les  nerfs , les 
fibres  y les  os , les  arrêtes  y les  cartilages  y les  ongles  y 
les  cornes  y les  poils , la  peau  y les  membranes  y la  chair  y 
la  graijfe  y le  fang  , la  moelle , le  lait  & la  liqueur 
fpermatique.  Voila  les  divers  objets  dont  Arifote  dé- 
veloppe fuccejfiv ement  la  nature  y la  difiribution  y & les 

modifications 


modifications  effets  de  l'âge  , des  faifions  , ô du  régi- 
me. La  difiribution  des  veinçs  efi  un  des  articles  Us 
plus  étendus  : Arifiote  rapporte  ce  que  des  Auteurs  plus 
anciens  que  lui  en  ont  dit  ; il  expo  fi  enfiiite  fies  pro-^^ 
près  découvertes.  On  conçoit  combien  les  obfiervations 
fiur  un  pareil  fiujet  ont  du  être  incertaines  & fautives 
dans  un  temps  où  1* anatomie  nexifioit  pas  : mais  cefi 
au  fiecle  d! Arifiote  qu  il  faut  attribuer  les  défauts  de 
fies  defcriptions  ; ce  qui  lui  appartient  perfbnnellement 
cefi  la  fagacité  avec  laquelle  il  s'efforce  de  fuppléer^ 
aux  fecours  dont  U manque^ 


Tome  /, 
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i.n  EPI  fjÀv  8V  rav  ^^M«v  ^op/wv  rwv  c^7o5  iipnldii  ttoW 

;C5i/  TTOié:  cirld , xc?ti  r/vccç  6)^£/  -crpo?  èc?7^YiP[gi-  â'ici<popcii*  ào/ttov  D 
TTgp]  r«v  Si$  T«v  76V£(T/v  avv'IeXüvrciùv  ^opiuv  sittcÎv.  Tecvroc 
'rois  /ülv  ^ŸiXz(Ti  ndatv  ^lU  iqi"  rd  0 t«v  app^voiv  SiccÇopccs 
iyii  TcXîi'aç,  Tc5£  /U^lv  ^dp  oXu>s  ^ QMdiidm  ûa  ïyzi  op’XJîi^i 
rrd  cTs  s^s/  ^asv , êv'Jos  0 K^d)  tojv  c^7o5 

'ürpoç  6(X(pvi  ’iyzt  5 Trep]  rov  rwv  veÇ’pwv  tottdv*  Je  'Crpoî 
-rîi  ’^d<jpi'  rd  Jl’  cxJôs'  ro  dîSo7ov  rsroùv  ro7ç  fjiÀ\  cv\))p'Iv\- 
rdi  'üjpoç  T *^dqîp^  , T0?ç  cfs  d<pîirdi  yÿ^^d'UJîp  ^ oî  opyzii* 

'Zjpoç  Je  T ^dçz(i^  Gv\Ÿ}prr)]dL  d?Xwç  ro7ç  r e/ji'urpoc^^pvrixoT^ 

ro7s  OTHcd^Spv'^tdoîç. 

Mv  /Ctsv  XV  xds/5  opyiis  z')(Zi  5 xdl  Si  ri  d>Xo  sysi 

5 xde  TO  T«v  o(pe65V  78V05  «ttwv  , xJl  oÀ«s  ctTrxv  xdsv  , 
ocrrc  loiolodsi  c4f  sdvloiÇ.  Oî  efi’  opvi^sç  ex^<T/  /uÀv  opy(Siç  , 
É^xcr/  Jl’  èvlos  ‘Vrpoç  t«  0(7(^w.  rwv  rsl^'nôêm  ocd  wo7o- 
X87  rov  ctDTOv  gx^/  rpoTTov  otov  <mv^ , îC9t/  ysXduwi , ;c9t/  icpoico- 
ce/A05*  ;{5tf  Twv  çwo/ox«v,  de  r o<//of  exov/wv  tirpo? 

^d<ïpi  sx^^’  ^ «itTToVwv  /te'v  5 JeXcp/s*  r«v  O rs'J^noScùV 

^cùo'Jôzm , EÀ6(ptfd5*  rà  Jl’  Çdvspxs  sx^/.  H Jl’  è^cip'ImiS 

Y!  'UFpoç  T jtoiXidv  Tov  tÔttov  tov  ffüvexM  J T<v«  <r/a(^opav  ep^e^ 
_ 'crporepov  sipi^ldi.  Toi?  ^ev  ^àp  dd  oWtô'ev  crüve^e7?,  ;(«</  x;6 
dnYiplnjLcsvoi  sîcriv , oîov  mT  ^éve/  t&T  îr  vwv*  roik  0 dT^vp'^r/dsvoi ^ 
j^çf.Sd'STSp  rois  dvSpdùTTOlÇ. 

Oî  ^g'v  SV  6;)^8cr/v , eiprfJdt 
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X’Ai  décrit  l’intérieur  des  Animaux  : j’ai  donné  le  détail  des  parties  qu’il  I 
contient  : j’en  al  expofé  les  différences  ; il  me  refte  à parler  des  organes  de 
la  génération.  Dans  toutes  les  femelles , ces  organes  font  renfermés  en  de- 
dans du  corps  ; dans  les  mâles  il  y a plufîeurs  variétés.  Entre  les  Animaux 
qui  ont  du  fang , tels  n’ont  abfolument  point  de  teftlcules  ; tels  en  ont  mais 
qui  font  en  dedans  : & alors  tantôt  les  teftlcules  font  placés  à la  région 
des  lombes  , près  du  lieu  qu’occupent  les  reins  , tantôt  ils  font  auprès  du 
ventre.  D ’autres  ont  les  teftlcules  apparens  à l’extérieur  , Sc  parmi  ces  der- 
niers les  uns  ont  la  verge  adhérente  au  ventre  , les  autres  ont  la  verge  & 
les  teftlcules  détachés.  La  maniéré  dont  la  verge  adhéré  au  ventre  eft  diffé- 
rente dans  les  Animaux  qui  jettent  leur  urine  en  devant , 6>c  dans  ceux  qui 
la  jettent  en  arriéré. 


Les  polftbns , & les  autres  Animaux , s’il  en  eft , qui  ont  des  ouies  , tous 
les  ferpens  , & généralement  tous  les  Animaux  fans  pieds  & qui  ne  font 
point  parfaitement  vivipares,  n’ont  point  de  teftlcules.  Les  oifeaux  ont  des 
teftlcules , mais  en  dedans , près  des  reins  : les  quadrupedes  ovipares , tels 
que  le  lézard  , la  tortue  , le  crocodile  , les  ont  difpofés  de  même.  Il  faut 
y joindre  le  hériftbn , quoique  vivipare.  Le  dauphin  entre  les  Animaux  qui 
n’ont  point  de  pieds , & l’éléphant  entre  les  quadrupedes  vivipares  font  des 
exemples  d’Animaux  qui  ont  les  teftlcules  intérieurement  & près  du  ventre.’ 
Les  autres  Animaux  ont  les  teftlcules  apparens , & à l’égard  de  la  différence 
dans  la  maniéré  dont  ils  tiennent  au  ventre  & à la  région  contigue , j’ai  déjà 
expofé  en  quoi  elle  conftfte.  Quelques  Animaux , ceux  du  genre  du  porc  , 
par  exemple , les  ont  adherens  à la  partie  poftérieure  du  ventre  : d’autres  ^ 
comme  l’homme , les  ont  détachés. 


Je  viens  de  dire  que  les  polftbns  & les  ferpens  n’ont  point  de  teftlcules  ; 
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TffpoTèpov  , icPl  oî  o(pèis'  Tvopaç  cfe  cTdo  è'^adiv  , tv 
IUff,7oç  rprr/u.éviiç  i(p  iycdre^  r»?  p(kyi(jii  , (TUv^i7r7ovr(X5  6t$  6^<?t 
■TTOyJOv  5 ôlvùùôev  T^Ç  'TV  Tïïzpirl œ/tJ^dros  1^0 Jx*  TO  Je  <^v«0ev  À670- 
/tev  TO  Trpo?  T«v  clxcf^vôccv.  Ovroi  6 ''^ivo\7cn  'Uïîp\  t«v  w^v  tjis 

O^SICCS  râ’opx  TcXvpBlS  , ÎC9^  ii^lpyfldl  TO  (STSSZpfJiÿ. 

X6ü;co\.  Auto]  Je  'crpo?  ctUTXf  wv  e;)^XT/  J/^iÇ»opctv , ex  Te  t ctv<5£- 
TO/awv  i^eccpuv  cfe7 , JCî*/  vçspov  K^y^^mclcti  op  toÎ^  •zo'ep)  Ixccç'x 
UiO/s  oCKptCéçspov.  OavL  Jl’  wo7oxs7  5 « JiTnjJk  o^Tct  3 w rîlpd- 
mxJcc  5 TravT  e^^e/  'ôpyîiç  TÂrpoç  ocrcpvi , xctTwôev  7V  cT/ct^w^- 
TO?  J T<x  /aev  XeuxoTêpç  , T(X  Jl’  ùy^porîp^ç  , Xînloîs  ncijCCTcocv 
ÇXbCiois  'crep/ê^o^évxç.  K^lt]  «(p’  êxÿ^Tèpn  Te/ve/  tto^os  dvvdnluiv 
iU  tvcc  , Xÿ^QdTHrip  ^cpc]  T0?ç  i^ôU(T/V  5 V'^èp  T>1f  T9  'UTBplT^ Cù/U(ÿ.7oS 
cÇodx.  1 XTO  t/l  gffiV  tsiidoiov  , 0 rois  ^ev  ^ixpoiÇ  çid»A0V  , 0 

'TO??  /xei'^oaiv  , ojov  )(_«v]  îcj*/  to??  rrXixHrotç  , (pdMpàrîpov 
^i\zlcci  orccv  ri  oyjcicc  'üirpô(i(pcc7oç  >].  Oî  6 Tropo/ 3 ;(5t/  toÎ?  î')(^êvat 
7^  rsroiç  'crpoT'creÇ’Uî^gtT/  t^po?  t^  oV^w  , ^\j^x/i6tc«)  t«$  xotXiccs 
}(S^  rZv  op7ipoùv  , rrs  ^eyccXrs  ÇXèCoç  , d(p  rs  rîm(7t 

Tcôpoi  e/ç  Ix/tTepov  ^ opyîonv.  fl^'ursp  6 T0?f  /^(O'uV/  -crep/  ^g'v 
Twv  œ^v  rZs  oy^^îiccs  t^opos  n (paiMlcci  ovà\ , oî  Tropo/  aÇo- 
«T^  JîlXo/  , OTCtV  cTê  TCCCpèXÔi^  V ^VmÀO/  TC?^/  0<  TTOpO/  C^/o7e* 

;(9c/  Twv  opvif^ùùv  oî  opyj.is , Trp/v  ^ev  oyzvziv , 01  ^ev  /U./- 
xpxç , oî  Je  'nd(dTvcL\  ctcTî^Àxç  ej^xT/v  otccv  Je  o’^euo>fl-/  , <j(pôS^ 
/tê7aÀx?  ê)^xT/v.  Eth J«AoV<Jt7a  Je  tvto  gv fJuÇ>d'i\zi  rccTs  (pcCT^cctç 
ZS^  ro7ç  mpJ/^/V  , ci^Tê  £^/0/  0/0v7tft/  x’A’  ex^/v  7^  y^llJLZi'^Oi 

3/  J / 

op’x^ziç  civraç. 

TZv  0 7^  TjiTpocd'ev  syôxlm  tx?  opyziç , or  ^ev  c^7o?  6;)^X(3’/ 

nspos  T^  ^ciçpl  5 xSf'Qd'Zrsp  SzX<pii'  oî  6 c^7oç  d' t«  ÇocvspZ,  ytpoç 
'TCO  TêAe/  tÎJç  ^aqpôs.  TxVo/ç  Je  t/]  ^aev  tov  «utov  e^er 
TpOTTOV  ^Id^Zp^Gi  Je  , 0T/  0/  ^èv  dvrHS  ep^XT/  /ijutx?  txî 

pPX^^^i  0/  d^  T^  j^Ax^év^  ôVo/  e§«0êv. 
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ils  ont  deux  conduits  fufpendus  au  diaphragme  , de  chaque  cote  de  l epine 
du  dos , qui  fe  réuniflent  au  deffus  de  l’orifice  par  lequel  fortent  les  excré- 
mens  : quand  je  dis  au  deflus , j’entends  vers  1 arrête.  Lorfque  la  faifbn  de 
l’accouplement  approche , ces  conduits  fe  rempliffent  de  la  liqueur  prolifi- 
que , & en  les  prelTant  on  en  fait  fortir  de  la  femence  qui  eft  blanche.  Par 
rapport  aux  variétés  dont  ces  parties  font  fufceptibles , c’efl:  par  la  dififeélion 
qu’il  faut  s’en  inftruire , & j’en  parlerai  dans  la  fuite  plus  en  détail  en  trai- 
tant en  particulier  de  chaque  efpece.  Tout  bipede  ou  quadrupede  ovipare 
a des  tefticules  près  les  reins  , au  delTous  du  diaphragme  , tantôt  plus  blancs  , 
tantôt  plus  jaunâtres,  & entourés  de  veines  très-déliées.  De  chaque  tefticule 
il  part  un  conduit , & ces  deux  conduits  fe  réunllTent  en  un , comme  dans 
les  poiffons , au  deffus  de  l’iffue  des  excrémens  : c’eft  cette  réunion  qui  for- 
me la  verge.  Elle  ne  s’apperçoit  point  dans  les  petits  Animaux , mais  dans 
les  grands  , tels  que  l’oye , & autres  de  cette  taille  , elle  efl  fort  fenfible 
au  moment  où  le  mâle  quitte  fa  femelle.  Les  conduits  dont  nous  parlons  , 
naiffent  dans  ces  Animaux  & dans  les  poiffons  , près  des  lombes,  au  deffous 
de  l’eftomac  & des  inteftins , entre  les  rameaux  que  la  grande  veine  dlftri- 
bue  à chacun  des  teftlcules.  De  même  que  dans  les  poiffons  c’eft  vers  la 
falfon  de  l’accouplement  que  ces  conduits  deviennent  très-fenfibles  & qu’on 
y trouve  la  liqueur  fémlnale , mais  qu’après  ce  tems  ils  deviennent  quelque- 
fois imperceptibles;  ainfi  dans  les  olfeaux  les  tefticules  font  petits  & quel- 
quefois ne  s’apperçoivent  point  du  tout  avant  le  tems  de  leurs  amours , mais 
alors  ils  acquiérent  un  volume  confidérable.  Cette  différence  eft  fi  fenfible 
dans  les  ramiers  & les  perdrix , que  quelques  perfonnes  croyent  que  ces  oi- 
feaux  n’ont  point  de  tefticules  l’hiver. 


Dans  le  nombre  des  Animaux  qui  ont  les  tefticules  en  devant , les  uns , 
comme  le  dauphin  , les  ont  en  dedans  près  du  ventre  les  autres  les  ont 
apparens  en  dehors  à l’extrémité  du  ventre.  Une  différence  à remarquer  en- 
tre les  uns  &c  les  autres , eft  que  dans  les  premiers  le  corps  du  tefticule  eft 
nud , au  lieu  que  chez  les  derniers  les  tefticules  font  renfermés  dans  ce  qu’on 
appelle  le  fcrotumi 
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Auro/  </l’  0/  Trar/  roî?  7re(^oî?  7^  ^wo7oxo/$  rovA* 

rov  rpoTTOv»  Te/W/v  rwî  âoprris  Tropo/  (pXe^/xo/  5 ^£- 
P(^p/  TH?  xB<pccKris  eTiÿj'lipü  'n  opp^swç*  ;c9^  /^Mo/  c^tto  twv  vs^pwv 
tTuo.  E/V/  (/[’  èro/  /Ciev  al/u^^rcùSîiç’  0/  c/l’  càt  t«5  doplvç  dvcciju^oi, 

ATTO'cfe  XZ(pCCXYlÇ  'UTpOS  dvTM  TM  Op^Zl  ^ TTOpOS  EÇ-/  TTU^CVOTg- 
^05  c^s/vü  ;(5c)  vsupCicSîçspoç  5 0?  di\OLY,d{X'Klii  TraX/v  ixsf^ripa 
Tûo  op;)^£/  Trpoÿ  r«v  iceÇiccXm  Ty  op^^sw?.  Atto  Je  t«ç  xeÇ>«.X>)5 
sTcdrspo/  ttJX/v  e/ç  rdvro  (7vvd7r7a(r/v  5 e/s  ro  Trpocô'sv  stt/  to 
«/Joîbv  0/  </l*  i'm\<^Y,dfJU'K}o\rz9  Tropo/  ;c9tf  'npo^’^^Ÿifj^oi  rdi9 
opp^er/v  u/^év/  TtzpiziXYi/u.ju^zvoi  shi  rZ  dvrZ*  Zqi  JoxeTv  eVtfC 
2/Vfd/  TTopov  , Ictv  /4«  J/éx^  rov  u^evcc  r/?.  O ^ev  8V  TvpOŒxSf'Qt)- 
ju^os  Tropoç  eV/  aljusf^lZSzs  ex^i  ro  u^pov  , T)r7ov  /À.ivTOi  rZv 
clvca  rZv  <ÿ>c  rtis  doprZs'  <k>  <fs  rdtç  ETravccxa/^nliicnv  g/5  rov 
îCjtuXov  rov  dv  rZ  ccîSoiw  XzvKr)  eçiv  v V'ypôrrjÇ,  ^epe/  Je  j^ety 
dno  rvç  nôpoç , c^vxdnlzi  dvccôzv  e/5  rov  :($tuXov* 

'crep/  dvrov  Je  o/ov  TcéXvÇos  zçi  ro  t&X^/u^uov  ct/cTo/ov.  ©ewpe/- 
o^M  Je  Tfc  zîpTDfj^zva  ravrec  ctc  tZs  ‘\j^7^(^M5  rrî5cre.  Twv 
TTopwv  « dprrpi'aç  , iç  vs  A*  w jczÇccX^  tZv 

op^ecov  , î(ct/  0/  ycf.dWovliÇ  Tropo/  , lÿ  o/5  K K*  0/  tJiTTO  r^roùv 
Tcpoç  rcp  op^e/  7:po(Tx^êti/j^oi , 1^’  0/5  r/t  fl  fl*  0/  c/l’  d\cLv,dfJi^ 
Ttloxrzç  l(p  0/5  « u7por«5  « Xeuxw  , 1^’  0/5  ra  B B*  J/cToTov  , 
A*  xuç'/5 , E*  op])^g/5  e/l’ O//  0/5  Tcc  ATrî)76^vOyaévwv  Je , « 

d^aipafjuzxcùv  rZ\  op;)^6wv  «utwv  , dxctGzyZxlctt  0/  'TO'opo/ 
^icKpQzipaat  Jl  0/  ^ev  eV/  véwv  ovrwv  Tp/xl^e/*  0/  0 vçzpov , c^- 
TZfMxoxlai.  'XvxiCi)  Je'  raupov  c%7/^YiQzx7ci  ;c9^  eu’ôu5  iTn^Jvrrc, 
op^euoTC/  ;c9^  7evvîijrc/. 

Icit  yCtev  ÿv  -GTep/  r«5  op)^g/5  rwv  çwwv  r^rov  e;)^e/  rov  rpo- 
TTDV.  A/  cA.’  v<iZ^i  rux  sxôvrcùx  vçzpaç  ^Zoùx  oure  rov  dvrov 
rpoTTov  g)^i/<r/v , oyao/ct/  TrJvrwv  e/V/V  J^Xcc  SixÇzpscri  ¥ 
^«o7ojc«v7wv  ^po5  3 h}  twv  «’o7o)CSv7wv.  AiTCpÔçCl  yO-ev  ÿV 
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Paffons  à la  dcfcription  des  tefticules  dans  les  Animaux  vivipares  qui  ont 
des  pieds  : elle  fera  la  meme  pour  tous.  Il  part  de  1 aorte  deux  conduits  de 
la  nature  des  veines  qui  le  rendent  a la  tete  de  chacun  des  tefticules  j des 
reins  il  part  deux  autres  conduits  qui  font  des  vailTeaux  fanguins  , au  lieu 
que  les  premiers  qui  viennent  de  l’aorte  ne  contiennent  point  de  lang.  De 
la  tête  au  corps  du  tefticule  il  va  un  conduit  plus  épais  & plus  nerveux 
que  le  premier , qui  fe  repliant  dans  le  tefticule , remonte  vers  fa  tete  : de- 
là ces  deux  conduits  fe  replient  encore  pour  aller  fe  réunir  au  même  point , 
en  devant  vers  la  verge.  Ces  vailTeaux  qui  fe  replient  vers  le  haut  du  tefti- 
cule & qui  font  couchés  fur  fa  furface  font  enveloppés  d’une  membrane 
commune  , de  forte  qu’avant  d’avoir  enlevé  la  membrane  on  les  pren» 
droit  pour  un  leul  vaifleau.  La  partie  des  vailTeaux  qui  delcend  en  rampant 
fur  le  tefticule  contient  une  liqueur  qui  eft  encore  fangulnolente  , moins 
cependant  qu’elle  ne  l’eft  dans  les  vailTeaux  fupérleurs  qui  viennent  de  l’aor- 
te : dans  les  vailTeaux  qui  fe  replient  vers  l’urethre  , la  liqueur  eft  blanche. 
La  veflie  donne  nailTance  à un  autre  conduit  qui  va  joindre  la  partie  fupé- 
rieure  de  l’urethre , & ce  qu’on  appelle  la  verge  eft  autour  de  ce  canal  , 
comme  une  elpece  d’enveloppe.  Une  figure  rendra  ceci  plus  fenfible.  Soit 
A , le  point  de  l’artere  d’où  partent  les  conduits  ; K K , la  tête  des  tefticu- 
les , & les  vailTeaux  qui  y aboutilTent  : O O , les  vailTeaux  qui  partent  de 
la  tête  des  tefticules  & qui  rampent  fur  le  corps  de  cette  partie  ; B B , 
les  vailTeaux  qui  fe  replient  en  haut,  & qui  contiennent  une  liqueur  blan- 
che : D , la  verge  ; E , la  velfte  ; P P , les  tefticules.  Si  l’on  coupe  les  tefti- 
cules , ou  qifon  les  enleve  de  quelque  autre  maniéré  , les  conduits  dont 
nous  avons  parlé  fe  retirent  en  haut.  On  peut  rendre  les  Animaux  inhabi- 
les à la  génération , ou  en  frollTant  les  tefticules , lorfque  l’animal  eft  encore 
jeune , ou  en  les  coupant  s’il  eft  plus  âgé.  On  a vu  un  taureau  couvrir  une 
vache  au  moment  où  il  venoit  d’être  coupé  , & cet  accouplement  être 
fécond. 


^ Voilà  ce  qui  regarde  les  tefticules,  paftbns  à la  matrice.  Cette  partie  n’eft  Z 
ni  femblable , ni  fttuee  de  la  meme  maniéré  dans  tous  les  Animaux  où  elle 
fe  trouve  . elle  eft  fùjette  a des  différences  , foit  dans  les  vivipares  , foit 
dans  les  ovipares,  Partout  où  la  matrice  eft  placée  près  des  articulations 
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£lV/V  «TT^iVTfitiV  T«V  TTpO?  TO??  OLpQpO{5  Ip^^OVTWV  TtfC?  VÇS^Ç  , ;(5t) 
TO  /4£V  CCUTMV  TO??  Js^/O??  p/^î-pîCTl  , TO  cA,’  STBpOV  CA)  TO??  dpi-^ 

çspcnç  kqiv  ^ 6 /OCici,  to  l'v  , oîov  xs^vXos  (jzapxà^ 

Jr?  crf^ocT^  ;c^  7rku<joiç  ^g7<Vo<?.  KccXs7T(5Cf 

cfs  T«T«v  Tct  /^gv  vqi^  cTgX^iv?  5 oôgv  ;cî</  «cTgXcp^?  Trpocrtt^o- 
pzvnfrr  fJUY\rp^  Jl’  0 :i^uXo?  JC9i/  'T'o  ‘TO/Ocst  t??  vqi^ç, 

Ocrzt  ^gv  XV  Iç/  (^6oo7o:<5c  ff/TToJfti  ;i  rzlpiXTnSx , txtmv  /^gv 
w vqi^  TTctvTwv  Içi  xcctw  tv  f\j;m^àfj(ÿ!]os  , oiov  dvi^pccTCM, 
;cLiv/ , ‘yis^  VI , }(otj  J(9t/  /3o?  Ka/  to??  xg^7o(popo/?  o^o/ws 

5 >/  ~ 3 >/  fN\  c e / ,v>  . > 

Tccvr  cyzi  7coi<Ji\.  Htt  ccxpav  dg  ai  vqz^t  t x5^Ax/agvMv  xg^- 
T?«V  ékl^/Uÿ^  'iyjiGL\  Ciï  TWV  -7rXg?<fMV,  Twv  a’  (»o7oxxvtwv  gfs 

Tk/X.(pcCV£Ç  x’x  0/U.OlUiÇ  ânixvroùv  Ï^^GIV  ^ OtM  Ci^/  /^SV  T«V  OpVl9oùV 
Ttpoi  TtS  ‘\j:Syü(^a/C(fit7/  5 Cdl  cfg  T«V  XCCTCù  , cti  TùJV 

^wo7oxxvtwv  cT/TroJwv  rslpanôc^^cùv*  Gà\.m  Xènlcci  xÿj  v/uuzvw^ 

ê^ZlÇ-  fJ^ÿ.X<^i'  oIgt  C4/  TO??  0‘(pOcr^  jLVtXpO^Ç  TCùV  î')(Qvûi>V  cr0Xg?V 

sy^,lzpcc\  «ov  gv  , w?  cTyo  Ixovtwv  twv  rkrm  , 6V«v 

Xi^îlcci  TO  «ov  givct/  \|/<^f3rw/Dov*  7^^  o^x  5 7^);^Xco• 

ê^iorctp  Sictyiirai  eîç  7ro?xd.  H cTg  t«v  opviduv  vqé^  xccTCùf^sv 
/Lch  'iy}i  Tov  xÿMk^v  oupxwcTM  ;(5t^  qiÇpov,  to  Jg  tt^o?  ^\1?5Tü- 
v//^ci5jg?  Xg7r7ov  'nôifx.'mr  wVs  «v  g^w  t«?  u<j'e- 

^?  giv«/  TtfC  WCJt.  Ev  fJtX\  XV  TO??  /Üiîi^OGl  ^ OpVlt^OiV  SyiKU  Iç'/V 
O ü^«v  ^(^?Xov  5 (pVGcl^ju^oç  SiX  ry  :(5tuXx  olipzlxi  xoXttx- 
Tft;*  O TO??  /xixpo7ç  ciSnXÔri^  rxvrx,  Tov  «utov  t rpoTnv 

V vqi^  ^ ù)  TO??  rzJpxTtQGi  fjilv  T«v  ^««v  , ao7oxor5 
dg  , OiOV  X^XwvM,  XOLj  aZLVpcç,  XS-j  P^/p^'XPl^  i 'TOI?  ctMO/?  TOt? 
ro/XTO/?.  O ^agv  7tfèp  xS'-^Tv-o^  xcCTw^gv  g<?  ;cs*/  GtLpxcùSîqèpos*  m 5^ 
^?cr/?  ;c5‘/  t^  à)X  xvca  Ttpoç  tçJ* 

0(TtC  O Tav  aVodWV  £1?  TO  (pXVBpOV  fjÀv  ^(jioloxU  , OV  XVToTç 
A*  do'Joxii  5 o/ov  o7  Tg  *^xKioi  rcc?Xx  rx  vÿX(iVfÂi}X  GzXxyy^' 
xsXziTXi  0 fl-g/^x®^  ® ^mo7oxov 
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on  y diftîngue  deux  finus  , l’un  à droite  , l’autre  a gauche  , mais  ils  ont  un 
principe  commu-n  , & l’entrée  de  la  matrice  eft  unique.  C’eft  dans  la  plû- 
part  des  Animaux  & dans  les  plus  grands  un  canal  très  charnu  & cartilagi- 
neux. Ce  canal  qui  eft  l’orifice  de  la  matrice  , fe  nomme  le  vagin  : le  fur- 
plus  s’appelle  proprement  la  matrice  ou  Vute-rus , & de  là  dérive  le  nom  de 
frere  utérin. 


Tout  animal  vivipare  , foit  à deux  foit  à quatre  pieds , a la  matrice  au- 
deflbus  du  diaphragme.  On  le  voit  dans  l’Homme  , le  chien  , le  porc  , le 
cheval , le  bœuf  : il  en  eft  de  même  dans  tous  les  Animaux  à cornes.  Dans 
la  plupart,  on  remarque  aux  extrémités  de  la  matrice  que  ce  qu’on  appelle 
les  cornes  de  cette  partie , eft  replié  en  fpirale.  A l’égard  des  Animaux  qui 
produifent  leurs  œufs  à l’extérieur , il  y a des  variétés  entre  eux.  Les  oifeaux 
ont  la  matrice  près  du  diaphragme  , les  poiftons  l’ont  plus  bas  & placée  comme 
dans  les  vivipares  à deux  & à quatre  pieds  ; mais  ce  n’eft , pour  ainft  dire  , 
qu’une  membrane  mince  & allongée  , tellement  que  dans  les  poiftons  fort 
petits  chacune  des  deux  branches  de  la  matrice  fembleroit  être  un  œuf  : on 
crolrolt  que  ces  poiftons , dont  on  dit  que  l’œuf  eft  graveleux , n’ont  effedi- 
vement  que  deux  œufs  en  tout  ; mais  chacun  d’eux  eft  compofé  d’un  grand 
nombre  d’autres  , & fe  réfout  en  une  quantité  d’œufs.  La  partie  inférieure 
de  la  matrice  des  oifeaux  a un  canal  épais  & charnu , mais  la  partie  volfî- 
ne  du  diaphragme  eft  comme  une  membrane  , & fi  mince  qu’on  dirolt  que 
les  œufs  font  hors  de  la  matrice.  Dans  les  grands  oifeaux  cette  membrane 
eft  plus  fenfible  , & en  foufftant  par  le  vagin  on  la  voit  s’élever  en  arc  : 
dans  les  petits  toutes  ces  parties  font  moins  faciles  à appercevoir.  Les  qua- 
drupedes ovipares  , la  tortue  , le  lézard  , les  grenouilles  & les  autres»  de 
cette  efpece  , ont  la  matrice  difpofée  comme  les  oifeaux  : un  canal  unique , 
très  - charnu  , placé  vers  le  bas,  y donne  entrée  ; la  féparation  & les  œufs 
font  en  haut  vers  le  diaphragme. 

Entre  les  Animaux  qui  n’ont  point  de  pieds  il  en  eft  qui  produifent  à 
l’extérieur  un  animal  vivant , après  avoir  d’abord  produit  intérieurement  un 
œuf.  Tels  font  les  chiens  de  mer  &;  autres  félaques.  On  appelle  félaques , 
des  Animaux  fans  pieds , qui  ont  des  ouies  & qui  font  vivipares.  La  matrice 
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rércùv  cf«  é'ixpôcc  .fjÀ\  v uç'é^*  o/A.oioiS  0 ^ Trpoç  ro 

TBivei , xÿ^SdixBp  rwv  opviQcùv,  Er/  cTe  cT/cc  ^scr»  t«v  cT/xpowv 

xcircùf^Bv  âp^a/^in , vno^oùp^  rzmi , ;(ctj  W wct 

CA>TCiZ^eC  '^IVBTCil  5 ^(9^/  £7r’  gIT«« 

'STposXr^ovra  sis  r svpvytùpUv , ^'i\slcci  c%  twv  ««v.  Av- 

'TUV  cfe  TOvVwV  TT^O?  T6  ^ tS’pOÇ  CC>7^0VÇ  W 

r^\<v>«  <V>^/  ’'/5  û''  ' * 

dicKpopci  r v<ï'spcàv  azpihBçepov  xv  üBcupvuBiv  rois  *^n/ut^<ii\  o>c 
rm  d\ciro/üim, 

Ex^/  t ^ ro  r«v  o^g«v  72^0?  TCpôs  re  rctvrct  Ttpos  «A- 
AMA54  cr/Ct^opsiV.T^  /t£V  7^!Cp  CC?7^Ci  '^Bvn  V 0<pBCùV  ùùo7oX,BI  'KCL\loi^ 
EX^ç  cfg  ^ùi)oloy,Bi  ^ovov , woloxYiavLS  c\)  avr^  Ttpœrov*  tPio  'kcc^.- 
*7à\.Yi(7i'oùS  ^iyBi  rci  7(Bpi  rm  vçb^v  ro7s  (rBX&L')(B(Tiv,  H Je  roùv 
oÇfSùùv  vçB^  /u^xpoi  5 y^ôxTtBp  ro  , reive/  zccrccÛBV  dp^co^ 

/jCBvn  d(p  êvos  nôpn  (XVVB^^iis , k'vrd'sv  ^ hÔBv  rrç  dx.ccv6ns  ^ olov 
Ttôpos  imrspos  av , vtto^w^  ^ r^  yÿfJoi 

ç'oî’xov  bÏ^i\b1o(,i  5 darixrBi  ê 2v , dxkx  gvxbx^s.  Ex^^ 

cTe  Twv  v<tB^v  5 oW  /^ev  ^mo7oxs7  ;cîtf  ctvro7s  bis  r^/jO(poc~ 
IBS  J rr?  aoiXias'  o<m  J\!  doloxsi , TCMrot  KcIrùùdBv  Ttpos 

r^  0(7(pvi,  OcvL  cTg  sîs  ro  ÇavBpov  /oobv  ^mloxBi  , c4/  ccvr oîs  J)! 

UOIOXBI  5 STÎZC/U.ÇlolBpi'^Bl.  To  ^BV  ^âp  XXrtfùSBV  TtpOS  T))v  oVi^VV 

5 ~ > 3 \ ■)  'c  \ > I ' r'  ' ' wî;  r î ' 

€cvrris  jüoBpos  ecfiv  c4>  ca  r a wct*  ro  de  Tfgpi  rnv  fÇodov  ett^vûi^ 

, / 

TWV  C4^rBpùùV. 

Et/  Je  J'icc<popx  xsTj  wcTê  Trpoç  cdMwAptÇ  eç/  twv  vÇBpoîv.  Tc6 
yaèv  7ap  xBp^lo(pô^  ycTj  (ifx^ôSo\lct , £X^^  xotvXm/Tovccç 

T«  V^tBpct  orav  i-X^  B/CcCpVOV  5 ÎCÎ*/  ^ «yaÇlOtfoVTWV  5 OiOV  cTés:- 
(TVTtiiS  5 ^ /au?  J wxlBpis’  rà  Jl’  aMcst  rci  ^fji(poêo\lcL  7^ 
^(jioloyçf,  VTtoTmSa,  7tôc\lcc  Xbiccv  £^e/  t«v  vçb^v  , KS^j  ^ rœv 
s/À.k>pv(jùv  st^ap/mis  eÇ  avrns  eçi  rns  vçb^s  , cdM  ov;c  xo/v-  ^ 
X>iJovof.  Tcc  //.BV  iv  dvojOLOio/U,Bp7  roîs  Reçois  (XBpif\  tè?tov  £X^/ 
Tov  rpoTTOV , ;C5*/  TPd  c^los  rk  ùlôs,. 
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de  ces  Animaux  eft  compofée  de  deux  parties , & elle  remonte  vers  le  dia- 
phragme ainfi  que  celle  des  oifeaux.  C’eft  du  point  où  les  deux  parties  fe 
réparent  qu’elle  commence  à s’élever  pour  atteindre  au  defldus  du  diaphra- 
gme , & c’eft  dans  cette  partie , en  haut , vers  le  commencement  à prendre 
du  côté  du  diaphragme , que  les  œufs  fe  forment.  Ils  defcendent  enfuite 
dans  la  partie  de  la  matrice  qui  s’élargit  ; c’eft  là  que  le  fœtus  fort  de  l’œuf. 
Mais  les  variétés  rélatives  à la  matrice , foit  entre  les  différentes  efpeces  de 
félaques , foit  entre  eux  & les  autres  poifîbns , s’appercevront  mieux  par  l’inf- 
peftion  des  figures  anatomiques. 

Les  ferpents  différent  encore  pour  la  conformation  de  la  matrice , foit 
des  Animaux  dont  nous  venons  de  parler  , foit  les  uns  d’avec  les  autres. 
Tous  font  ovipares , à l’exception  de  la  vipere  qui  feule  eft  vivipare  ; mais 
elle  produit  d’abord  intérieurement  un  œuf  : aufîlfa  matrice  approche-t-elle 
de  celle  des  félaques.  La  matrice  des  ferpents  eft  longue  de  même  que  l’eft 
leur  corps  , fon  entrée  n’a  qu’une  ouverture  qui  fe  trouve  en  bas , & elle 
continue  enfliite  fans  interruption  comme  un  double  conduit,  de  chaque  côté 
de  l’épine  du  dos,  s’avançant  jufques  auprès  du  diaphragme.  Les  œufs  s’y 
forment  pour  ainfi -dire  à la  file  les  uns  des  autres,  & les  ferpents  ne  les 
pondent  pas  un  à un  , mais  par  grappes  St  tenant  les  uns  aux  autres. 
Tous  les  Animaux  abfolument  vivipares  ont  la  matrice  fur  le  deffus  du  ven- 
tre , au  contraire  les  ovipares  l’ont  tous  à la  partie  oppofée  Sc  proche  des 
lombes.  La  matrice  des  Animaux  extérieurement  vivipares  mais  intérieure- 
ment ovipares , tient  de  celles  des  vivipares  Sc  de  celle  des  ovipares  ; une 
portion  eft  en  deffous  du  côté  des  lombes , Sc  c’eft  là  que  font  les  œufs  ; 
le  furplus  qui  avoiftne  l’orifice,  eft  au -deffus  des  entrailles. 

Voici  encore  une  obfervation  fur  cette  même  partie.  Les  femelles  des 
bêtes  à cornes  qui  n’ont  point  de  dents  fur  le  devant  de  la  mâchoire  fù- 
perieure  ont , lorfqu’elles  font  pleines , des  lacunes  aux  parois  intérieures  de 
la  matrice.  Quelques  Animaux  d’un  autre  genre  en  ont  aulTi  : le  dafypode, 
par  exemple,  le  rat,  6c  la  chauve  - fouris.  Tous  les  autres  Animaux  vivipa- 
res qui  ont  des  dents  egalement  aux  deux  mâchoires  Sc  des  pieds  , ont 
ces  parois  liftes  : l’embryon  eft  attaché  à la  furface  intérieure  de  la  matrice, 
fans  le  fecours  des  efpeces  d’articulations  que  forment  les  lacunes.  Ces  ob- 
fervations  termineront  le  détail  des  parties  tant  intérieures  qu’extérieures , Sc 
que  nous  avons  nommées  parties  compofées. 
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3*  Tav  c/l’  oyao/o^£/)«v  xoi\ôrot1ov  to  alfAÿ^  'kmi  roi$ 

ù^ai^ois  ^dùoiç , % TO  /ccôpiov  Ci'  w ^s(pDxiv  iPy/vscO'fS'r  t^to  Je 
y^Xeïrai  (?X6\f/*  E'Keilcc  Je  to  dyJXo^ov  rùroiç  , x;)^wp  ;(«/  ‘vês* 

O /^JKiçcc  Jv  eqi  to  t«v  rLrm 

«v«Ào7ov  of  izJçcf)  p^ôpiov.  Et/  oçZv  , to  /stvtféXo^ov  txVw, 
o/ov  cl-x^y^oi  )(^ôvJpo$.  Et/  cTep^  , l'^arv , vsu^  , » 

o^up^sç,  ;c^  T/^  JvcuXo^jlijtÂiJCi  r^rois*  trpo?  cTs  txto/?  , 'üyipzeXv  ^ 
^éccp , Tci  nepirlJpA^ld'  ravra  jJ  sç'i  zonpoç , ÇXé'y/Aff' , Jy 
^oÀj)  Jc?V  f^^XaiycL' 

Etts/  Jl’  ccpx^  eoizev  r ^ cci/maloi  (pv(Jiç  :(s^  r rm  (pXeCuv  , 
TtpoùTOv  Ttepi  tÙtccv  Xezlèov  , cl?X(£iÇ  re  èneiJ^  t«v  nporepov  eU 
pmoTùùv  rmç  Jx  dXv)S^i  Xe7xo’/v*  ct’/T/ov  0 tm?  cc'^voiaç  to  Jb- 
^eJprflov  (ZVTccy.  Ev  ^sv  7«p  to?$  Tsôvswa/  t«v  ^wojv  atT^Xo? 
r (^ucr/ÿ  T zvpi(jù]Jr(jùV  (pXeCùsv , cT/cc  to  (Tv^ninleiv  evôvs  e^/ov- 
Toç  t«  cJi/^ccros  /u^J-Xl^ol  ravrccç*  dz  rovratv  '^âp  cz-yéiroct 
^r^poov  5 â(7'u^ep  oc^elü'  xci<^^  avro  ^J,p  oucTêv  e^g/  ctlji^ct  , 
o’X/7ov  ci^  T^  xsf'pJicL,  cl?^x  Tvav  eçiv  CM  rciis  (pXeJpiv'  cm 
cTe  pJù\lt  JJvyotloy  eUai  ^eoLda^ai  Ttons  eyj^<Tiv  , Jvloç  •ycip  » 
Çvdiç  Jvrm.  £lcdr  oî  /mIv  cm  reQveZst  )y  Ji^pr^évoiÇ  rois  ^JoiÇ 
^ecjdpZvleç  roiç  fjue^iiq;cc<i  dp'xsi?  az  Si^’ecopav , o<  c/l’  cp  rois  XeXen- 
rv<T/M2yoiç  (7(pôJ^  ccvQpcônoiç  dz  T TOT6  £§«06v  (pcii\ofMe\m  Toiç 
f^pX^^  T (pXiQoùV  Jljplimv. 

’^vévveaiç  {jdèv  o KvTrp/os  lalpoç  rôvJe  tov  t^ottov»  A/  <pxL 
> ^e$  al  Tzayeiai  ùJe  'Ke(p\)Y^<s ly . Ex  tv  c<:p^aX[jJ^  'Xîsapà  r o(ppvy 

» Jiâ  TV  vwr«  5 TOV  Ttyevjuova  ‘\l?STri'  tx?  /(Maç^ç  , « ^/.gv 

3^  cA  'TO  Jg^/ÿ  5 g/V  T(X  dpiq’epâ*  n c/l’  ex  TO  dpiçzpZ  , g/?  to 
» cTg^/ov*  w yasv  obv  ex  to  dp-çBpn  , cT/ci  to  vtoxIoç  , g/ç  rov  vè- 
» ^y)ov  z^  eh  tov  opx^'^‘  w A’  ex  to  Je^iz  eh  tov  aTrkriya  , 

» Vê(^pov  , 5(«)  op)(^/v*  c^yguOgv  c^g  g/ç  to  alJoioy. 

A/076VÎ1?  (Je  O ATiDXXcayiâmç  raJe  xé^yer  » Al  çXeùç  dp  vrS 
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Entre  les  parties  rimllaires , le  fang  Sc  les  vailTeaux  qui  le  contiennent  & 3 , 
qu’on  nomme  veines  , font  les  parties  le  plus  généralement  communes  aux  H, 
Animaux  qui  ont  du  lang  : enfuite  ce  qui  répond  au  fang  aux  veines  , 
la  férofité  & les  fibres  ; après  cela  ce  qui  compofe  la  majeure  partie  du  corps' 
des  Animaux , la  chair  ou  ce  qui  y répond  dans  chacun  ; puis  les  os , ou  les 
arrêtes  & cartilages  qui  tiennent  lieu  d’os  ; la  peau  , les  membranes  , les 
nerfs , les  cheveux , les  ongles  & ce  qui  y correfpond  ; la  gralffe , l’axonge 
& les  excrémens  ; favoir  la  fiente , les  excrétions  humides , &c  la  bile  tant 
jaune  que  noire. 

Puifque  le  fang  & les  veines  paroiffent  tenir  ici  le  premier  rang  , nous 
commencerons  par  ces  parties,  d’autaTit  plus  que  quelques-uns  de  ceux  qui 
en  ont  traité  précédemment  l’ont  fait  avec  peu  d’exaftitude.  Leur  erreur 
vient  de  la  difficulté  de  l’obfervatlon.  Dans  les  cadavres  on  ne  fauroit  dif-, 
cerner  les  principales  veines , parce  que  ce  font  celles  qui  s’affalffent  le  plus 
à l’inftant  que  le  fang  en  fort  ; & il  en  fort  rapidement  en  abondance , 
comme  d’un  vafe  : or  tout  le  fang  efl  renfermé  dans  les  veines,  à l’excep- 
tion d’une  petite  quantité  qui  eft  dans  le  cœur  ; nul  autre  vifeere  ne  fert 
de  réfervoir  immédiat  au  fang.  Dans  l’animal  vivant  , il  n’efl  pas  poffi- 
ble  de  voir  comment  les  veines  font  difpofées  , puifque  ce  font  des  parties 
intérieures  ; ceux  donc  qui  ont  fait  leurs  obfervatlons  fur  des  Animaux  morts 
qu’ils  dlfféquoient  n’ont  point  apperqu  les  principales  veines , fources  des  au- 
tres ; ceux  qui  ont  obfervé  fur  des  fujets  fort  maigres  ont  déterminé  les  pre-‘ 
miers  troncs  des  veines , d’après  ce  que  la  maigreur  du  fujet  leur  laifToit  voir 
à l’extérieur.  c 

Selon  Syennefis  , le  Médecin  de  Chypre , voici  quelle  efl  la  dlfpofîtlon 
des  groffes  veines.  » De  l’œil , auprès  du  fourcll  , part  une  veine  qui  def- 
» cend  le  long  du  dos  , fuit  le  poumon  , & va  au  defTous  des  mamelles. 

» Là  celle  qui  vient  de  droite  pafTe  à gauche  , &:  celle  de  gauche  à droite. 

>»  Celle-ci  traverfe  le  foie  , va  à Tun  des  reins  & à l'un  des  tefficules  : celle' 

>♦  qui  vient  du  côté  droit  rend  à la  rate , à l'autre  rein  6c  à l’autre  tefficule , 
n de  là  elles  vont  à la  verge.  » 


Diogene  d'Apollonie  les  décrit  d’une  autre  maniéré.  » Telle  eft,  dit-il. 
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» dvêpcà'STty  «</l’ £^8(j-/v.  EiViv  Cil  Svo  ^i^i^iCir  avTOii  rimst  Jia 

» T>?5  aOlXUç  Tiupx  T VCtùTlCilXV  UXg^vQcCV  i fMV  HTT/  Js^lCC , « A* 
» £7r’  dpiÇBpâ  J Si?  Tût  crxéx>?  Tût  7?Kp  lotUT^  5 î(5(f  615 

5)  rm  )cë<pciXm  mtpct  Tût5  xÀeîiJût?  J'icc  twv  a(pci^(jiv.  A'Sro  Je  t8- 
T«V  ûtWv  TO  ûr«/t<5t  et/  (pXîCeÇ  SlCCTBlV^cmi  ûtVo  ^èv  T«5 

3)  dstiiaç  îis  Tût  deç/ût  , d'üjo  de  t»î5  dpiçipaç  6/5  Tût  dpiçzpd, 
» Me^/ç'ût/  yttev  Juo  6/5  T>iv  ^(^tpJutv  , -wep/  dvrm  tmv  vothdi'dv 
>>  à:y^vôûtv.  ÉTepet/  A*  oXi^yov  ûtvwTepw , J/ût  T ç'JiOewv  t>'v 
» /j^jydXriv  , e/5  ax^lî^y  r X^'^CS’’  fûtKTw*  ^ 3(9^XeiTûte 

» » /Ciàv  (TTJjXwi'nç , « Je  rnarinç.  S^ii^eTût/  A*  dvrm  dx.^ 
» èyji'/i^y,  5 >)  /Ctev  Itt/  tov  fjJi^dv  Jûtx7uÀov , « 0 e7r/  tov  rdpjov 
3)  ûtVo  Je  TOUTwv  5 Xanld\  jcs*/  ttdXuoi^o/  êto-/  tmv  6\>iv  X^'^CS^  ^ 
» J(Jtx7JXoU5. 

Et6(^/  Je  XzTcloTc^i  d'u^o  T«v  'crpwTwv  (^XeCûov  niv^cut , 
5)  ûtVo  ^£v  TM5  Je^idç  6/5  TO  rwdp  , ûtWo  Je'  Tr5  dpiçzpdç  6/5 
» TDV  (xtcXTivflt,  ;(«/  '7'^^  ve(pp8Ç.  Ai  Je  6/5  Tût  axiXn  rèivÿjnt 

» •;3ç<'/'(^ovTût/  :^7ût  r 'crpoiTcpuiT/v  , J/ût  ttuv'Joç  tv  /UYipa  tbivuctiv* 
» Je  /jiB^içr)  ûtiiTwv  oTHo^ev  Tc/ve/  're  ^rpx , 3^0/  CdÇdivBrou 

» Tra^eîût*  srz^  Je , e/cw  T«  //t>ipx  , jicixpov  «t7ov  T/wp^e/ût  c^e/- 
» v>i5.  E'sre/7ût  TTdpd  to  70VU  Te/vî/T/v  e/5  twv  ;tv«^)7v  t6  ;(9i/  tov 

» 'UToSd  , XSf'Sd'üTBp  dî  6/5  Tût5  xsî^5*  ?(«/  ETT/  TOV  TûtpTOV  TV  TTD- 

» Jo5  y^QŸlX>i<Tl  , JC^l/  Cv7£l>r5'£V  ETT/  T85  êdxlxjXüS  Aût7e/Vâ/(T/. 

» ^o\ldi  Je  eTT/  r xoiXidv  étc”/  to  'uyXzvpov  m?^dt  cen  dvr^v 
» ^ioij  Xznld]  (pXéCèS. 

>i  Al  Je-  6/5  T xz(pdXriv  TBivaani  J/ût  t«v  a-(J>ût7wv  (pût/vov7ût/ 

» T&r  dvx^vi  fj^z^dhg^i'  dep  ïyÿ^rz^î  A*  ûtUTwv  , ^ tbXzvtcl  , ^z- 
» PoVTût/  6/5  TWV  X'PdXm  7m?Xdi‘  dî  /uÀv  cA  T«V  Je^/wv  6/5  Tût 

» dpiçzpd’  dî  a’  TCt'v  dpiçzpcav  6/5  Tût  Je^id*  rsXevTaxTi  Je 
3>  7re«p;t  TO  OU5  sxdTZ^i.  Eç"/  A*  STB^  (pX6\|/  cv  7^  T-^^rXa 
» Twpût  T«v  f.u'^dXm  i:(9û7ep6ûPev , èxdrim  oxzms  0X/70V , 6/5  wv 
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M la  clifpofition  des  veines  dans  l’Homme.  Il  y en  a deux  greffes  , elles  tra- 
» verlent  le  ventre  le  long  de  l’épine  du  dos  , 1 une  a droite  , 1 autre  a 
» gauche  : chacune  d’elles  defeend  d’une  part  dans  la  cuiffe  qui  lui  répond  ; 
»>  vers  le  haut  elles  montent  à la  tête , en  paffant  près  des  clavicules  & tra- 
» verlant  la  gorge.  Ces  deux  veines  diftribuent  des  rameaux  dans  tout  le 
» corps , celle  qui  eft  à droite  dans  le  côté  droit  , & celle  qui  eft  a gau- 
» che  dans  le  côté  gauche  : les  deux  grandes  rendent  au  cœur  auprès  de 
\>  l’épine  du  dos.  D’autres  veines  qui  fe  trouvent  un  peu  plus  haut,  traver- 
» fent  la  poitrine , & , paffant  fous  l’alffelle , vont  chacune  à celle  des  mains 
» qui  eft  de  fon  côté.  L’une  s’appelle  la  fplénique  , l’autre  l’hépatique.  Leur 
*>  extrémité  fe  divife  : une  partie  eft  deftinée  au  pouce  , l’autre  au  poignet  : 

Sc  de  là  naiffent  une  multitude  de  petites  veines  qui  fe  diftribuent  dans 
» toute  la  main  & les  doigts. 


» D’autres  rameaux  plus  folbles  fortent  des  premières  veines  ; ceux  qui 
» partent  de  la  veine  droite  vont  au  foie  , ceux  qui  partent  de  la  veine  gau- 
» che  à la  rate , enfuite  aux  reins.  Les  veines  deftinées  aux  extrémités  infé- 
» Heures  fe  partagent  vers  l’endroit  où  ces  parties  s’attachent  au  tronc , & 
» elles  fe  répandent  dans  toute  la  cuiffe.  Le  rameau  le  plus  fort  defeend 
y>  derrière  la  cuiffe  où  fa  groffeur  eft  fenfible  ; l’autre  rameau  defeend  en 
>»  dedans  de  la  cuiffe , & U un  peu  moins  de  groffeur.  De  là  ils  paffent  l’un 
» & l’autre  , le  long  du  genou  , à la  jambe  & aux  pieds  , de  même  que 
»>  les  rameaux  fupérieurs  fe  portent  aux  mains:  & parvenus  au  cou-de-pied, 
» ils  fe  diftribuent  aux  doigts.  Des  principales  veines  H en  naît  un  grand 
» nombre  de  petites  qui  fe  répandent  fur  le  ventre  & fur  la  région  des 
» côtes.  ' 


» On  volt  au  col  les  veines  qui  fe  portent  à la  tête  en  traverfant  la 
>*  gorge  , elles  y paroiffent  greffes  , & fe  terminent  auprès  de  l’oreille  : 
» chacune  fe  divife  à fon  extrémité  en  une  multitude  d’autres , qui  vont 
» à la  tête  en  fe  portant  , celles  de  la  droite  à gauche  , & celles  de 
» la  gauche  à droite.  Il  paffe  dans  le  cou  une  autre  veine  de  chaque 
» côté  le  long  de  la  greffe,  mais  qui  eft  un  peu  moins  conftdérable  ; la 
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» CCI  Tà^eTçcii  d%  rriç  y.î(^cû^s  , ;c^  rii\mi  èii 

» r o-(p(?67tov  8/V«*  ;(«/  «tV  ct’urav  i^re^ç  f\j^îiT)  t Wyao'7rXar>iv 
» rz'm<7i  , ;c?v'  g/ç  (paivovlai  'ntc^cc  rg  rrv  acT^ïi- 

» VITIV  TWV  mrtillTlV  iTè.^1  oXl’^OV  eXcCT^IuS  , OlTID C'SJ’Wfl'/V 

» oroiv  ro  Jgp^  Xvmr  sav  de  ri  'csrepl  rm  koiXiccv  , 

» THV  ^Tcaliri'^  c(cij  aTà^nviriv. 

» Tg/vm  Jg'  eU  rovs  /uÿ.qovç  â'vao  T«rMV  erspau  Erepcci 
» J\!  eîaiv  ccî  cc-ûTO  h^lepocs  rgiv^oa/  Si<^  tv  xcariccU  fJA)e}^  gfj 
roù?  opx^i^  5 XeTclccL  Erep^i  cfl’  to  cfgp^  , 2^51^  J/ct  r^s 

crctpKOÇ  5 reivaaiv  Ü9  rx?  vecppùç , ;c9^  reXev'/cùtriv  eU  rh 
ro?ÿ  ciVidpcCŒi  5 T(Pdî?  Jg  7iivoi/^]v  g/5  Tci?  vq'é^ç.  Aî  cTg  (?»Ag- 
5 a/  /x.g'v  'Cf^puTCit  CM  rviS  KOiXtccç  evpvre^i  giV/v*  snsircc 
^ XeTxlôre^i  •yi^yrovloci  sons  âv  /j^2.']ccQ(M?7^oc(n\  Ôk  tov  de^tuv  els 
^ roi  dpiÇèpci  , 2(01^'  rÙTCfùv  îU  rci  Se^ioc'  otvrcci  de  r'U^zpf/^ll- 
» r/cTgf  ya}^\rix,i.  To  </l’  cclfjcf^  ro  /.cev  ‘mydrcilov  ‘vîsïï)'  Ç jwp- 
» ;c«cr6ov  CMm\élccr  vn^epCâxKov  de  eU  rh  rômç  rliraç , Xen'Jov 
» ;t5t/  ,^ep/Lcov  oisH  cc^Ppo^d'eç  ’yivzlai.  » 
lîi.  îvveffis  fxkv  «V  ù^io'^ivY^l  ’irtfii  üp^Yÿ^tri,  TlôXvCoç  0 wcTe* 

» Tà  V (fXeÇSv  rérlcc^  lev^Yi  sçi\.  Ev  /üzv  dno  ry  i^oTncd'ev 

» TM?  KeÇciXnç , dioc  ry  ccvxsvos , E^ooôev  Trtcpcc  tmv  gVrS’ev 

» ^ ëvôev  5 ^ g/$  rc?^  (Tx.éXn'  E'^seiroc  dioc  rZv  kvv~ 

» /JyOùv  els  Tcov  aÇvpoùv  ro  ê^w  jc^  gi$  'sroJcPtç  , tf/o  ;cot|  raç 
» (pXeQol Offices  'mmrcci  r 'urepi  rov  vwrov  dX’^iofxdcrax  k}  î<yiov^ 
» ci'uyo  r i7vu«v  ^ G(pvpm  t«v  g^ûoogv. 

» Ergpcit/  Jg  (pXéCes  CM  rns  MîcpccXns  Tiapcc  rdc  àroc  did  ry  «u- 
» )(_gvoç*  et/  y^.'hM'dlcLi  rÇa^irides’  gVJoôgv  mpdi  r ixccrë^t 

^ (pepuai  Tcttpd  rds  -^^oiccs  els  rys  op)^g/Ç  g/?  rys  /uuripys , dcoi 

» îf  /7VU615V  ry  ëvd'odev  /uuopiy , J<£:d  r xvm/Ccwv  etcI  rd  acpvpd  rd, 

» g/V«  T«f  -Z70  Jetç*  Jio  ràf  (pXeColo/Miccs  7U)tovv7cci , t ^gpi 
» Tciç  \^oiccs  p(^  ry  S opx^i^  ocX'^j'npj.xroùv , cctco  r l’ywoev  ys^  rwv 

<SJ  ^ 

» (TÇivpoov,  » plitpart 
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» plupart  des  veines  de  la  tête  viennent  s’y  réunir  ; elles  rentrent  en  dedans 
» par  le  gofier , & chacune  donne  naiflance  à d’autres  qui  palTent  fous  l’o-t 
» moplate  &c  defcendent  aux  mains.  On  les  diftingue  facilement  de  la  fplé- 
» nique  & de  l’hépatique  dont  elles  fuivent  le  cours , parce  qu’elles  ont  uit 
» volume  un  peu  moins  confidérable.  On  ouvre  ces  veines  dans  les  douleurs 
H qui  fe  font  fentir  fous  la  peau  : mais  dans  celles  qui  aifeélent  la  région  da. 
» l’eftomac  f on  ouvre  la  fplénique  & l’hépatique» 


» Ces  dernieres  veines  foumilTent  des  rameaux  aux  mamelles  , & d’au- 
» très  rameaux  plus  foibles  qui  partant  de  chacune , & traverfant  la  moelle 
« épiniere  tendent  aux  tefticules.  D’autres  qui  paflent  fous  la  peau  traver- 
>♦  fent  les  chairs , vont  rendre  aux  reins , & fe  terminent  aux  tefticules  dans 
» les  hommes  & à la  matrice  dans  les  femmes.  Les  premières  font  plus 
w larges  au  moment  où  elles  fortent  du  ventre , elles  diminuent  enfuite , juf- 
U qu’a  ce  qu’elles  fe  croifent  pour  paffer  d’un  côté  à l’autre  : on  les  appelle 
fpermatiques.  La  partie  la  plus  épaifte  du  fang  eft  abforbée  par  les  chairs; 
w ce  qui  en  refte  & qui  va  fe  rendre  aux  différents  endroits  qui  ont  été 
» indiqués  eft  un  fang  fubtil , chaud  ôc  écumeux.  » 


Nous  venons  d’entendre  Syennefts  & Diogene  : Polybe  s’explique  différem-  III|| 
ment.  » On  doit , félon  lui , diftinguer  quatre  paires  de  veines.  La  première 
♦>  paire  defcend  du  derrière  de  la  tête  par  le  cou , & extérieurement  le  long 
» de  chaque  côté  de  l’épine  du  dos  jufqu’aux  hanches , pour  fe  rendre  aux 
» cuifles.  De  la  elles  traverfent  les  jambes , vont  aux  malléoles  externes  & 

» aux  pieds , d’ou  vient  que  dans  les  douleurs  du  dos  & des  hanches  ^ on 
»>  feigne  au  jarret  ou  aux  malléoles  externes, 

»>  Les  veines  de  la  fécondé  paire  , qu’on  nomme  jugulaires , fe  portent 
» de  la  tête  , en  paflant  près  des  oreilles  , au  cou  qu’elles  traverfent  : de 
» là , elles  continuent  intérieurement  le  long  de  l’épine  , & paffant  près 
» des  lombes  elles  fe  portent  aux  tefticules  & aux  cuifles.  Après  avoir  tra- 
» verfé  le  pli  du  jarret  & les  jambes  , elles  fe  montrent  fur  les  malléoles 
»»  internes,  & vont  aux  pieds  ; par  cette  raifon  on  feigne  au  jarret  & aux 
» malléoles  dans  les  douleurs  qui  affeftent  les  lombes , ou  les  tefticules. 

Tome  I,  O 
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» To  cTe  rptrov  ex  rm  xpolJi<puv , cT/à  TV  «v^evo?  , 

»)  fCiîJTo'  cù/^0'7rkccrccs  îU  tov  Trveu^ova  «(pavxvra/*  ocl  /x.ev  d» 
» ^ cTeJ/wv  81$  T«  dpiq’spx  tov  ^ciç'ov  , 8i$  rov  a^mcc 

y>  Tè , xsfj  TOV  ve(ppôv’  ciî  J)!  cctvo  twv  dpiçepm  zU  tov  cTs^iov 

» d%  TV  TTVSV/CCOVOS  ^XJISTo'  TOV  /À.CCÇQV  Sl5  TOV  VîÇpOV* 

» cc/U(pù>  t t8Xsu7w(Tiv  81$  TOV  dpy^ôv, 

» Al  Je  rirctploti  ^\SCS^  twv  S/U.'urpocd^îv  tÎ)$  »e(p<xX«$  JCS^f  twv 
» 6(p9ciX/U.uv , ‘vJSH)'  tov  dvyjz^a  rdi  èv%Z9i\  cfs  tsi- 

» vm  Ji<3j  TWV  /S^^iovwv  a^wOev  si$  t«$  •kgl[X'km  ■)  dra  Sicc  ^ 
» tc’ji^swv  Itti  t«$  xÿ'p'UTÿç  rdi  , KSH  9 

» ^pccyiôvùùv  TB  x«TW0ev  icopia^  8i$  t^$  /uÿ-<yd?\gLÇ  ^ eni  twv 

» 'TTAîVpùùV  0CV6ùf^£V  , 8W$  »)  ^aev  et^l  TOV  (T'CTAmCC  , Yl  dl  ETTl  TO^ 

to  «'sretp  dcpUrflctr  sîr^’  ump  tÎ?$  •yiq'pos  , 8Î$  to  ^iicToîbv 
3>  riXzvr^ai»  » 

Tà  /asv  8v  'vlW  TWV  aMwv  dptfji^\>cc  , ^eJov  ti^üt  Içiv» 
EiVi  Je  TWV  -îirspi  t«v  (^uViv,  01  toi«utjiv  /Cte'v  J;c  l'usp^^fAd- 
TeUfTttv  dx-piCoXo^iav  'ujzpl  rdî  (pXîQotç  ^ 'KcL^riî  A’  o/lloicjH  rm 
dp')(^m  dvrm  6>c  t«$  iceÇciXrs  tb  è'^xî(pdXi}  TmiZar  À67ov78$ 
Oü  y^Xw$.  X^tX67r«$  </l’  oiJ(r)i$ , d(T'S7Bp  iipnlai , tw$  ,^su>pUç , 
/aovo/$  TO?$  d'm'USBTZ'ii’^fj.B^^iç  twv  ^wwv  'crpoX67r7uvôeio-iv  eç/v 

lî(9(.VW$  X^la/Uÿ^^ilV  9 8/  TlVl  mpi  TWV  TOlxVwV  ItH/J^bXbS,  E^61  O 
TBTOV  TOV  rpOTTOV  « TWV  ÇXiC^V  (^VCriÇ. 

Avo  (pXéCes  siaiv  ci>  Sd^xi , :0t7c<  twv  pd'^iv  ju.lv  , ci^7o$ 
Je  xî[jtÂ{jcii  ravTvis'  w X^ev  ^e/Xwv  oi'  to?$  sju.'uypoeQ'Bv  , >' 
ixdrluiV  OTHod'êv  rccvrr$*  ^ w ^asv  toi$  j8^ior$ 

/aetMov*  w Je  ixdrlùùv  dv  toÎ$  dpiçzpoiç  , wv  xîf'X^ai  rives  dop- 
Twv  ^ 6x  r^  rsOedo^ai  dy  ro7s  nêveZirt  to  vsi}pwj8$  dvrrs 
^ôpiov*  ccvroii  Jd  ex^(Ti  tc6$  dpyds  Jtto  tw$  xoepSUs.  Aid  //,6V 
7«^  T aMwv  G'u:Xd^’)(V(jiV  ^ rv^yjdv^di  reivurai  oXcti , JJ  Jütwv 
Ji6p^ov7(?ii  aijidôju^cii  i<j(Xi  (pxéCîs*  w Je  xccpSia  wVmp  jaôpi<yv 
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» La  troifiéme  paire  de  veines  va  des  temples , par  le  cou  , au-defîous 
» des  omoplates  & de  là  au  poumon  : celles  du  cote  droit  paflent  a gauche 
» ibus  la  mamelle  pour  rendre  a la  rate  & au  rein  ; celles  du  cote  gauche 
>y  paflent  à droite  y allant  du  poumon  (bus  la  mamelle  y & de  la  au  foye 
» au  rein.  Les  unes  & les  autres  fe  terminent  à l’anus. 


» La  direftion  de  la  quatrième  paire  efl:  du  devant  de  la  tête  Sc  des  yeux 
» au-deflbus  du  cou  & des  clavicules.  De  là  elles  fe  portent  par  la  partie 
M fupérieure  du  bras  au  point  où  il  fléchit , traverfant  le  coude  elles  vont 
M aux  poignets  Sc  aux  doigts  : puis  repafîant  fous  le  bras  aux  aiflelles  , 
» elles  vont  à la  région  fupérieure  des  côtes , d’où  elles  defcendent  l’une  à 
» la  rate , l’autre  au  foye , & après  avoir  continué  leur  route  fur  l’abdomen 
V elles  fe  terminent  l’une  l’autre  à la  verge.  >♦ 


C’efl  à peu  près  tout  ce  qu’on  a dit  jufqu’icl  de  la  difpofltion  des  veines^ 
Il  y a cependant  encore  quelques  Phyficiens , qui , fans  s’attacher  à faire  une 
defcription  aufli  détaillée  des  veines , s’accordent  tous  à en  Axer  la  naiflance 
dans  la  tête  &;  dans  le  cerveau.  C’efl:  une  erreur  de  leur  part.  Les  veines  étant, 
comme  je  l’ai  déjà  remarqué , difficiles  à obferver , ce  n’eft  que  fur  des 
Animaux  qu’on  étouffe  après  les  avoir  fait  maigrir  , que  ceux  qui  font  cu- 
rieux de  les  connoître  peuvent  les  étudier,  & voici  quelle  efl  leur  véritable 
difpofltion. 


Il  y a dans  la  poitrine  deux  veines  , couchées  le  long  de  l’épine , mais 
en  avant.  La  plus  confldérable  eft  antérieure  ; l’autre , plus  petite , efl:  derrière 
celle-là.  La  première  efl;  plus  fur  la  droite , la  fécondé  plus  à gauche  , 6c 
on  donne  à cette  demiere  le  nom  à^aorte , pareeque , même  après  la  mort , 
on  diflingue  encore  fà  partie  nerveufe.  Le  cœur  efl  le  principe  de  ces  deux 
veines  : en  effet  lorfqu’elles  paflTent  dans  d’autres  vifeeres,  elles  confervent 
en  les  traverfant  leur  intégrité  & leur  nature  de  veines  , qui  les  fait  aife- 
ment  diflinguer  du  vifeere  où  elles  paflTent , au  lieu  que  le  cœur  ^ peut  être 
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dvTCùv  iç'/f  x)  r«?  i/^'urpoc^iaç  yCcet'^ovoj*  uq-e  <?v«  /ccsv 

^ xctVw  (pxéCccs  eivxi  rccvrccç  ^ ^eja  «A.’  dvrm  t Kcc-pt^iccv. 

E)(^}{j{  efl^  ai  Kapê'lai  Tiaaai  fjÀ\  aoiXiav  c4>  avraî^'  cc>x  al 
/asv  r (TÇod^  fMiapm  /u^oXis  (pa\îpa\  t 

Tcc  cTs  ya£(7a  W rwv  ^w«v , î(^  t«v  Irs^v*  rcc  cTe  /^e- 

*ii<ta^  ras  rps7s.  Eç*/  cTg,  t«5  xapSias  to  o^u  £)^ov(JM5  gi5  ro 
'urpôod'sv  5 xaSaTTSp  iipYflai  rspôrzpov , r ^asv  xoiXia  ci/ 

ro7s  J'£^jo7s  5 ;cQ^  à\(/làru>  rax/rns  , «A,’  èXaxi'q'i^  ^ ro7s  dpi- 

ÇBpo7s , w 5 /CCÊO')?  /x.67g0£/  Txrwv  Ci'  7B^  /(^Bcrcû  a/A,(po7v  d^ÇioTBpai 

<fs  Juo  tîoMw  lxàr%s  bI<j\  r7s  /a67<V>^?*  %v\lBrpv\\rai  fjUBv^ 
roi  ‘nydatLi  avrai  rirpos  rov  Tfveu^ovce , «M*  ^^cTmXov  J/it  a^txpô- 
rvfJa  rodv  Ttôpm , ttXïiv 

H /ccsv  oùv  /UB^âXv)  ç>Xb\1/  Ôx  rrs  /üiB^iq'YiS  rprYilai  xotXias 
rrs  dvù»  , ro7s  Sb^io7s*  BÎra  Sià  rÿ  xoiXn  ry  yasVx  ^i\Blai 
TcâXiv  çXBy}/  5 CCS  il(Ttis  rrs  xoiXi'as  fj^opU  r7s  çXbQos  ci>  à Xi/u^ 
^d^Bi  TO  al/uiÿ^'  r cfe  dop']v , dno  r7s  (jÀ<sy\S*  ttXmv  ovx  ovtus  , 
d?xd  xard  ç'svwTg^v  avpt^a  m>Xa>  xoivuvfr  w juÀ\  (pXB\f/ 
dia  rus  xapdiaSi  n 0 aop/r,  ano  rrs  xapdias  rBini,  iS^ai  gç/v  « 
/j(À\  [xB^aXiD  <pXB\l/  5 v/j^dcPus  \«f  j'Bpp4ff‘7uJhs*  w tfg  dop7^  q'svce- 
rBp^  fjuBV  ravrns , ^(pôê'ç^  êl  VBvpdcfyis*  ;c5^  dm>7Bivo/LLB\Yi  noppca 
'üTpos  Tg  T«v  )cg^<!>dX)iv  5 JC97  t^rpo?  t«  x^^tw  (xôpia , çgvr  Tg  7<vg- 
T<5t/  vgup^cTr?  'urd/u.ntcv, 

Tbi'vbi  Jg  rs'pcùrov  (Av  dvw  dno  r7s  xapj'i'as , Tri$  /OiB^ydXns 
ÇXbCos  /Loopiov  'larpos  rov  TrvBVjCcova  xs'i  rvv  avva'^iv  r7s  dop775 
d<^iços  ksh  /^i^dXn  ov<xa  ^Ag\f/‘  Jg  «cV  avrrs  jicôpta 

«TüO*  TO  /Ctgv  £7r/  TOV  TTVgU^OViii,  TO  cTg  gTT/  Tjjv  TOV  ■ 

ûq'a7ov  tv  t^^wAx  a’Ç’ovcTifXov.  H /^gv  xv  g-zc/  tov  TrvgJyaov^c 

TgiV^crCt  (pxi-ip  BIS  Sl/OCBp»  OVT  CCUTOV  cT/p^îf  ^/^27«/  'STpwrov  BÏra 
7tap  ixaçnv  avpi'^a,  txaqov  rp^/mÿ^  nivBi*  /i^Bi^m  fAv  mpd 
ra  ^Bi^o»  5 èxdr7ocv  0 mpd  rd  tXdr7(/c , iirots , dq-B  ^«cTgv  BÏvat 
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regardé  comme  étant  lui-même  partie  de  ces  veines,  furtout  de  la  plus  grande 
qui  eft  fui  le  devant  ; enforte  qu’au  delTus  & au  delTous  ce  font  les  veines , 
au  milieu  c’eft  le  cœur. 


Il  n’y  a point  de  cœur  qui  n’alt  de  cavités , mais  dans  les  Animaux  fort 
petits  on  apperçoit  à peine  la  plus  grande  ; dans  ceux  d’une  taille  moyenne 
on  découvre  de  plus  la  fécondé  ; enfin  dans  les  grands  Animaux  on  voit  les 
trois.  La  pointe  du  cœur  étant  tournée  en  devant , comme  jè’  l’ai  dit  plus 
haut , la  plus  grande  cavité  eft  dans  la  partie  droite  Sc  fupérieure  du  cœur  ; 
la  plus  petite  à gauche , & la  moyenne  entre  les  deux  autres.  Ces  deux  der- 
nières enfemble  font  beaucoup  moins  confîdérables  que  la  première , & tou- 
tes communiquent  au  poumon , mais  la  petitefte  des  conduits  empêche  d’ap- 
percevoir  cette  communication,  fi  ce  n’eft  à l’égard  d’une  feule  des  cavités, 

La  grande  veine  prend  donc  naiflance  de  la  plus  confidérable  des  trois 
cavités , celle  qui  eft  dans  la  partie  fupérieure  & fur  la  droite  ; enfuite , après 
avoir  traverfé  la  cavité  d’où  elle  naît,  elle  reprend  fa  nature  de  veine,  en- 
forte  que  la  cavité  elle-même  paroît  n’êtr£  qu’une  portion  de  cette  veine  où 
le  fang  fe  raftemble.  L’aorte  naît  de  la  cavité  moyenne , mais  d’une  maniéré 
différente  : elle  y communique  par  un  canal  d’un  diametre  beaucoup  plus 
étroit  j 1 aorte  naît  du  cœur , au  lieu  que  la  grande  veine  le  traverle.  Les 
parois  de  la  grande  veine  font  formées  de  membranes  & de  peaux  ; l’aorte 
eft  plus  étroite , mais  elle  eft  tres-nerveufe.  En  s’éloignant  pour  atteindre  fbit 
à la  tete  , foit  aux  extrémités  inferieures  , elle  diminue  de  capacité  : ce  ne 
Ibnt  plus  que  des  filets  nerveux. 


Une  portion  de  la  grande  veine  s’élève  d’abord  du  cœur  au  poumon  , 
& au  lieu  où  font  les  attaches  de  l’aorte  : elle  ne  forme  jufques  là  qu’un 
feul  canal  fort  ample  , mais  alors  fon  tronc  jette  deux  branches , l’une  qui 
^a  au  poumon,  & 1 autre  qui  luit  l’épine  du  dos  jufqu’à  la  derniere  verte- 
bre  du  col.  La  première  branche  deftinée  au  poumon  fe  partage  première- 
ment en  deux  rameaux , un  pour  chacun  des  deux  lobes  ; ils  jettent  enfuite 
d autres  ramifications  le  long  de  chaque  conduit  & de  chaque  véficule  du 
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/Ucpiov  ^CeTv , « » rpr/usi^1ci  hiqi  (pXeCtov  rà  '^âp  rsXsii- 

rcux  7^  /Uî^iôei  rm  (7/u.iKpôrn'Jcc  èçiv , el?^â  Ttêts  o 

7:vèv/^(iùv  (pai'vslcti  /Lceços  ccl/tAÿ^los  «v*  lWv«  't  ol  dno  rr?  (pXs- 
Côs  £Î(Ti  Txropoi  r cctuto  tyis  dplrpiaç  avpi^ccv  rs/v«(rwv.  H 0 bt:!  tov 
ci^ovJbAov  TV  rg/voucnt  (pXg\|/  t pccx^^  > 'ZsritX/v  mtpcc 

T))v  rîivsr  «v  O/ut^npoi  cv  rois  E'utbjiv  etpmB  Ttvirums* 

ccTto  cTs  çXsQcc  'Cr(^(3uv  eicepasv , 

H cT/a  vwTfii  f^68(7W,  cT/a^tîrgpèç  «tü^gv’  hdxzr 

aTTO  de  ravTi^s  reivsat  Tiapu,  rs  rw  Trksvpccv  skccçuju  (pXB^icc  , 

'crpoç  gjjÿ.ç'ov  TOV  a^ovJbXov.  Jg  rov  vvrsp  ra»/  vg^pwv 

O’Ç’ovcTdXov  ^i^zrcct  cT/^^. 

Taiirct  ^gv  ÿv  T«  fjuôpict  rris  /u.z*^ciXvis  (pXêCos,  ryrov  e^/- 
çai  TOV  rpoTUiv.  'T'cirêpcivca  Jg  rovrcav  d'oro  t«ç  tyis  ycf.piiccç 
rîlot/ji.z\Yis , rsdiXiv  i oXv  g/ç  Juo  roTiovs,  Ai  /à.Iv  *)dp 

Ç>sp>i<Tiv  SIS  rd  '7à\.cc^ici , xs'j  '^ds  xXzîSas*  K^milot  êix  twv  ^- 
^^dXwv , TO?5  ^ag'v  dxQpdmis  zls  r^s  ^p^X^ovots'  rois  «fs  rzlpd^ 
TTOT/v  g/?  T;t  rirpôd^tcc  <j)czXy\  rzi\^(7i*  ro7s  0 opvKTiv  eîs  rds  7r7g- 
pv^as'  ro7s  J's  i^êvcriv  sis  rd  nhpv^ict  rd  'üsçÿ.\7n.  Ai  0 
ruruv  rm  ÇXsCcev  , Ji  <^ilo\lcii  to  -zjrpwTOv , Y^3^'kii\rùLi  (j^oc^iri- 
tfgç*  « cfg  <x^i^o\lcti  sis  TOV  dvyjsva  dno  r7s  /uus^dXviS  çXsQos , 
TTwpct  rm  dprvipictv  rsmci  rm  rii  ttvsv/à^ovos*  «v  £7nXx/À.Cotvo- 
yagvwv  dviors  s^ccSsv  , dvsv  7rv/7^8  xs^lccTurinlucrcv  oî  dv^poi- 
TTO/,  /J.sr  clv CCI e^miccs  rd  ^XsÇotpa  crv/CcCsCXmôrss.OvruO  rsi- 
maxi , xsf}  f^slcc^x)  Xot/LLÇ>d\a<jxK.i  rm  dprrpAv  , Çispuji  (J^d-yjpi  ^ 
àrciv  J ^ av ju,Cd?Xacriv  ctï  ^swss  t^  xgÇ^aX^.  TlftÀ/v  Jl’  c^7gu- 
0gv  sis  rsrlctp^s  <^ilo'/icti  (pXsQccs  , wv  /a<ît  ^gv  l7iu\cc)cd/u>‘\jc(^ 
(TO, , xsfTJciQciivst  Sid  TV  rptf.'^X^  XSH  dv  dfjuov , ît)  cvfjÂdTXsi  t^ 
'urpôrspov  cctto^ict^  rts  (pXsQos  Y(ÿ7}d  rm  tv  i3^)^/bvoç  xsf'/OCTcm* 
TO  Jl’  srspov  /Lcôptov  sis  rm  y eW  rsXsvld , tv$  cr(S'x7uXoi»?. 
1V1<«  di  ersp^  ^ c<.<p  8xsf^lsp\i  tv  T07f«  tv  'UJspi  rsc  oira^  btii  to» 
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poumon  : ces  ramifications  font  plus  ou  moins  confidérables  félon  que  les 
divifions  du  poumon  auxquelles  elles  fe  portent  le  font  elles-mêmes  , mais 
il  n’y  a aucune  partie  du  poumon  où  l’on  ne  trouve  une  véficule  & une 
petite  veine  ; car , quoique  les  extrémités  de  ces  veines  deviennent  impercep- 
tibles à caufe  de  leur  finelfe , tout  le  poumon  paroît  également  plein  de 
fang.  Les  ramifications  de  la  grande  veine  occupent  la  partie  fupérieure  re- 
lativement aux  conduits  qui  viennent  de  la  trachée.  A l’égard  de  la  veine 
qui  monte  le  long  de  l’épine  du  dos  à la  vertèbre  du  col , elle  fe  rappro- 
che de  l’épine  : c’eft  de  cette  veine  qu’Homere  dit  Antiloque  frappant  Iliade, 
Tkoon  lui  trancha  la  veine  qui,  courant  le  long  du  dos  , monte  jufquà 
nuque  du  cou.  Cette  veine  fournit  des  rameaux  à chaque  côte  & à chaque 
vertèbre  ; auprès  de  la  vertèbre  qui  eft  au  delfous  des  reins , elle  fe  fép^ae 
en  deux. 


Telle  ell  la  diftribution  de  ces  rameaux  de  la  grande  veine  ; mais  ati 
deflùs  de  l’origine  des  branches  dont  nous  avons  parlé  , le  tronc  qui  ell: 
parti  du  cœur  fe  divife  lui -même  pour  aller  vers  deux  régions  différentes. 
Une  partie  fe  porte  fur  le  côté  vers  les  clavicules , & va  fe  rendre  dans 
l’Homme  aux  bras , dans  les  quadrupedes  aux  jambes  de  devant , dans  les 
oifeaux  aux  ailes , & dans  les  poiffons  aux  nageoires  qui  font  du  côté  op- 
pofé  au  dos.  Les  branches' principales  c|ul  forment  le  tronc  de  ces  rameaux, 
& qui  font  forties  immédiatement  de  la  grande  veine , fe  nomment  les  ju- 
gulaires : & depuis  leur  féparation , la  partie  qui  monte  de  la  grande  veine 
au  cou  fuit  le  canal  de  la  trachée  artere.  Si  ces  veines  fe  trouvent  com- 
primées extérieurement , ce  qui  arrive  quelquefois , on  volt  un  homme  fer- 
mer l’œil  & tomber  fans  fentiment , comme  s’il  étoit  étranglé , quoiqu’il  ne 
le  foit  pas.  Ces  veines  qui  fuivent  ainfi  la  trachée  artere  & qui  l’embraffent 
entre  leurs  deux  canaux  fe  portent  jufqu’aux  oreilles  , au  lieu  où  la  mâchoi- 
re s’articule  à la  tête  : elles  s’y  dlvlfent  une  fécondé  fols  en  quatre  bran- 
ches , dont  l’une  fe  replie  , defeend  le  long  du  col  & de  l’épaule  , & 
vient  fe  réunir  vers  le  pli  du  bras  à cet  autre  rameau  déjà  forti  de  la  grande 
veine , le  furplus  fe  termine  à la  main  & aux  doigts.  Une  fécondé  bran- 
che également  partie  d’auprès  de  chacune  des  oreilles  va  vers  le  cerveau  , 
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i’^Xî(pCiKbV  TèlV&l  5 TTD^^CC  JC5^  'KI'kIoL  <pXiClX  SlÇ  V 

y^X}^;a6v»v  , r^v  'srspi  rov  s'ins^aXov,  Avroç  b e'^kîÇix^ 

Koç  ôiv(X4/U.os  7:civ%v  èçt , K5*f  o^tê  ^Dcpov , ours  ^67^  (pXsQi'ov 
oprsXiV^Z  ils  ctUTOv.  T«v  6 Xo/7r«v  t«v  «tVo  (pXeCoç  rfüurrç 
^/oS’e/fl’wv  ^Xa^av  , «<  /tcav  t zîÇxXvv  xuxX®  'urepiXx^Qxva^iv 
xi  Je  sif  rx  xî<^rJŸiptx  '^m'IîXzvrmt  hsh  oéôvTXS , Xmloti 
W/X^TTKV  ÇiXaCiO/Ç. 

IV.  Tov  ctUTOv  cfg  rpomv  tcc  t>îç  bXxt'Iovoç  ÇXbCoç  , )c<?tXou- 
/aavMÇ  J\!  ciopr^ç , et^tçxi  jLcipYi  , ffV/OCTxc^KoXÆvrx  ro7s  rrs 
/LCî'yxXrç*  ctXmv  sXxr'Jaç  01  iffôpoi  rx  ÇXiQix  7n)M«  èXxr1(a 

'TXVT  èçl  TMV  T>K  /jCî^ÂXyiS  ^Xb^Ôs, 

Tx  fjX\  h «VW0SV  rrç  xxpSixç , tbtov  hx^o"/  tov  rpoTTOv  xi 
ÇXîCèÇ,  To  <fg  BÎÇ  TO  Kxru  TYIÇ  XXpSl'xÇ  /A^ipOÇ  TYlÇ  ^B'^xXvS 
çXs^of  rs/vi/  /u.Blîu>pov  é^ix  f\j:^^û)/^x1oç*  av\B')(/]xi  Je 
'nrpoç  T«v  xopTiiv , 'srpos  rriv  pcî'x^iv , Tcopoiç  J/^wJeo-/  hJ 
Xxpo7ç.  Tîivèt  Jl’  xn  xvTYiç  [jX\  /üiix  êix  T«  rTvxloç  (pXe^/  s /3^- 
;)/eu)t  ^ev  , 'rrkcÛBiX  Je,  aV  rç  7n>?Xxl  XSH  Xe7r7cti  e/?  to  v\'üsxp 
^W7e/v8<3U/  x(px\i^o\lxi,  Auo  cfl’  cjctto  tkî  J/a  Tÿ  i^TittJoç  ^XeCoç 
e/V/v*  wv  « yCtev  îU  to  tJ'cro^w^  riXivlx  xsM 
Xou/^évaç  Çpévxç*  yi  Je  ttJX/v  l7T«vgXÔ8(7it  J/a  t^ç  juÿ><^xXt)S  zlç 
TOV  i3^5^<ova  rov  Je^/ov , (TV/à.Cx?Xbi  rx7s  iri^is  ^Xe\[/|  xa7à 
T«v  oj'yoÿ  xxfJiTim'  J/o  !àK7iP^a^ovTo>v  twv  îxrpccv  rxvrr)v , 
Xvov'ixi  T/VWV  TTOVOîV  TO  E^C  6 TCOV  Xpiq-BpZv  XVTYf  , 

fjilxpx  fù» , Tmyilx  b <?Xg\}/  Tg/vs/  e/î  tov  crcrXîjva  , ;c5t/  x<px\i~ 
^ilxi  Ta  aV  a’üTïîÇ  çXbCix  bU  t«tov.  Ets^ov  Je  fÀpoç  dno  ^ 
xpiÇBpZv  rvç  fJUB^xXYi  çXbQoç  >^^/o^6v  tov  auTOv  rpomv  a’vo- 
QxiVBl  BÎÇ  TOV  XpiÇBpOV  ^^'X.IOVX*  ^tXmV  CXBIVY)  yCteV  Jl  J/J  T8 

^TTxlU  BCfiV  xvrr)  J\!  btb^  üs  tov  ff'ur'xZvx  rBiv^<JY\ç,  Et/  cA-’ 
a^a/  aVo  t)î5  fj^B^xXVii  (pXeCoç  "^(^iljovlxi*  « /z.gv  Itt/  to  Itt/- 
^oov*  w 0 irri  to  xaXiJ^ov  nx^xpBXç,  Atto  Je  TauV«5  7^D;^^a/ 

& 
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fe  divife  en  une  multitude  de  petites  ramifications  cjui  parcourent  la  mem- 
brane appellée  meninge , dont  le  cerveau  eft  enveloppe.  Quant  au  cerveau 
lui-meme  , c’eft  une  obfervation  générale  qu’il  na  point  de  fang  : aucune 
veine  ni  grofTe  ni  petite  ne  s’y  termine.  Des  autres  branches  de  la  jugulaire  , 
les  unes  parcourent  le  tour  de  la  tête , les  autres  vont  par  des  ramifications 
extrêmement  déliées  fe  terminer  aux  organes  des  fenfations  & aux  dents. 


Les  rameaux  de  l’autre  veine  plus  petite,  appellée  l’aorte,  fe  diftribuent  de  IV 
la  même  manière  , & luivent  ceux  de  la  grande  veine  i feulement  ils  font 
d’une  moindre  capacité  , leurs  ramifications  font  beaucoup  moins  nôm- 
breufes  que  celles  de  la  grande  veine. 


Je  viens  de  décrire  les  veines  qui  parcourent  la  partie  du  corps  qui  eft  au 
deffus  du  cœur  , il  faut  pafTer  à celles  qui  fe  diftribuent  dans  la  région  in- 
férieure au  cœur.  La  portion  de  la  grande  veine  qui  eft  au  deffus  du  cœur 
defcend  droite , à travers  le  diaphragme  : elle  efl  attachée  à l’aorte  & à l’é- 
pine du  dos  par  des  ligamens  membraneux  & fouples  ; elle  donne  nalffance 
à une  veine  courte  mais  ample  qui  traverfe  le  foye , & de  laquelle  fortent 
un  grand  nombre  de  rameaux  déliés  qui  fe  perdent  dans  le  foye.  Cette 
même  veine  jette  deux  branches  principales  , dont  l’une  fe  termine  au 
diaphragme  , l’autre  remonte  , paffe  à l’aiffelle  & va  au  bras  droit  joindre 
au  pli  du  bras  les  autres  veines  qui  y font  ; c’ell  pourquoi  la  faignée  faite  à 
cette  veine  guérit  de  certaines  douleurs  du  foye.  De  la  partie  gauche  de  la 
grande  veine  il  fort  une  autre  branche , courte  mais  affez  greffe , qui  va  à la 
rate  dans  la  fubftance  de  laquelle  fe  perdent  fes  différentes  ramifications» 
Une  fécondé  branche  fortie  du  côté  gauche  de  la  grande  veine  remonte 
au  bras  gauche , comme  la  précédente  remonte  au  bras  droit  ; la  feule  diffé- 
rence eft  que  celle-ci  eft  la  même  qui  a traverfé  le  foye , au  lieu  que  celle 
qui  remonte  au  bras  gauche  n’eft  pas  la  même  qui  eft  entrée  dans  la  fubftan- 
ce de  la  rate.  La  grande  veine  fournit  encore  d’autres  branches  , qui  vont 
l’une  à l’épiploon,  l’autre  à ce  qu’on  appelle  le  pancréas  , & de  celle-ci 
Tome  /,  R 
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çxiùs  7^  ^sfl-ev^gpix  T£m(yr  ^ avrcci  zU  fj.Uv  çxiCx 

/üî^ciXm  rzKzvlZai , Ticcpà,  nh  ro  evrepov , «J  r jcoiXiocv , /^éxP^ 
*T\}  ÇO/^cix>i  J rzlct/^svnv,  Kcti  Ts^ept  rewrcc^  rfc  ^opta  7n>?Xci,l  utk 
dvTùtv  ^i^ov7cci  (pXkCzç, 

Mzxpi  juÀ\  ovv  ra\  ve(ppuv  {jl^Iol  xou  ejcxtzç^  T?ive/,  3(91/  >j 
dopTti , ^ i fxzrjxXv^  cpXz-^'  c/]xv^x  Jè  'srpoç  re  riiv  pxx^^ 
/u^x^ov  'Wpo(r'urB<pv>cx(H,  Ka/  ^i^ov7xt  zU  cTuo  , uxr'urzp  zU  XxfxQ- 

dx  ixXTB^l  , ^ ^[\èlxi  zU  rUlUed'ZV  /CCX^XOV  r /.U’^XXyI  (pXz-^l/ 

rrs  xopirs,  npoo-tcsipvxe  «A.’  aï  xoprYi  fxxXif^x  ^ 

xxpèixT  y\  cTg  'nrpôai^Vffi's  l<r^  çXzQi'oti  vzvpdeSzai  3(91/  /xixpoïç, 
Eç/  A*  « xop7^  XTto  /aev  rîaf  xxpé'ixç  ct^yo^sv»  eu  [xxXx  3co/Xm* 
'srpotxcv,  cTe  5 EÇ/  ç'Evw^e^  3(9«/  veu^wAç'é^.  Te/v^o’/  cTe  «ctto  rrç 
xoprriç  zU  TO  ju^zazvlzpiov  çXzCzç  , tùy'srzp  xl  xtco  rrç  /^z’^xXrç 
ÇXzCoS  5 'TTÀrV  TTOMW  XziTtÔjU^Xl  7^  /XZ^Z^it*  ÇZVXl  ^Xp  zldl  xJ 

4VwJê/$*  Xz'k7o7ç  '^xp  3t9t/  KOl'Xoïs  XJ*)  /vwAcr/  rzXzvlwct  çXzCioiç* 
iîs  cTe  to  3C9tf  Tov  fftsrXrv^c  ovSz/icix  rzivzi  xtco  t»5  xoprrç 
(pXz-^f,  Aî  6 o'X^W^  Exxrzpaç  T»?  ^XeCoî  Tzmaiv  zU  to  /cr^/bv 
éx.xrzpov , 3C91/  x.xôx7c7ii<7iv  zîç  T b oV«v  x/xcporz^i.  ^zp^(ri  0 3C9tf 
llf  TXÇ  V£(ppx?  , (xVb  TE  T3]Ç  /U^Z^xXdS  ÇXzCoÇ  , 3(9^  TT)?  XOpT^Ç  , 

ÇXzQzç^  -ttXmv  83C  zU  TO  acotXov , ccM*  ÊiJ  TO  ûTw^  xxlxvxXidKov- 
rxi  rcùv  vzÇpZv,  Atto  ^aEv  xv  T«ÿ  xoprY\i  xTXoi  cTuo  Tropo/  Çzpn- 
<r/V  E/ÿ  TîSv  xuç/v  5 i^upo]  3C^  (XÜVÊ^E??  , 3C«/  ^MO/  cîx  T«  XOlXoV 
viÇpwv , ouVêv  xomvlzç  T^  /xz^xX-^  ÇXzCl  Ex  /aÉ(78  «Te  t«v 
vz(ppc6v  EKXrzpn,  (^Xê\}^  KOlXr  K9<i  vzvpûSïfS  e^ŸipryfJxi  y rzivovan 
TCXp  XVr^\  T pX-XtV  <^iX  T«V  (pXzCZv'  zîrx  ZÎÇ  EKXTZpOV  TO  1^/OV 
x(pxvi^zrxt  ixxTZ^  'urpurov*  stczitx  ^liXxt  7ryvor7<x/  nxXtv  , 
^ixrZlx/jLZvxi  'urpos  to  /^lov.  K.x9x7:7ii(Ti  Je  Turpoç  t«v  kvç/v 
TO  xiàoiov  rx  Tczp^lx  x\>rm  c4>  toi?  xppzaiv , ov  àz  roiç  or^- 
Xe(T/  , zrpos  rxç  vçzpctç.  Tzi'vzt  A’  aVb  /as'v  T«f  [xz^xXm  (pXz- 
• €bf  êSz/^iX  ZÎÇ  TXÇ  VÇZpœç^  XTCO  t rZç  XOplrii,  7C0?Xxl  xJ  tcvkvxL 


HISTOIRE  DES  ANIMAUX,  Lit.  III.  iji 

il  fort  beaucoup  de  rameaux  qui  après  avoir  traverfé  le  mefentere  aboutifTent 
à une  veine  plus  confidérable  ) laquelle  rampe  le  long  de  tous  les  intef- 
tins  , fur  l’eftomac  , & s’étend  jufqü’à  l’œfophage.  Ces  veines  principales 
jettent  un  grand  nombre  de  ramifications  fur  toutes  ces  parties.  ^ 


L’aorte  & la  grande  veine  ne  forment  chacune  qu’un  tronc  unique  jus- 
qu’aux reins  ; en  cet  endroit  elles  font  fortement  attachées  à l’épine  du  dos , 
6c  elles  fe  divifent  l’une  6c  l’autre  en  deux.  Leur  bifurcation  répréfente  un 
lambda  ; la  grande  veine  fe  trouve  un  peu  en  arriéré  de  l’aorte.  La  prin- 
cipale attache  de  l’aorte  à l’épine  du  dos  eft  aux  environs  du  cœur  : elle 
y eft  retenue  par  de  petits  vaifleaux  nerveux.  Quand  l’aorte  part  du  cœur, 
fa  capacité  eft  très  vafte  , mais  en  s’éloignant  elle  devient  plus  étroite  6c 
plus  nerveu/e.  L’aorte  diftribue , comme  la  grande  veine , des  rameaux  au  me- 
fentere , mais  ils  font  d’une  capacité  beaucoup  moindre  ; ils  font  étroits , 
de  la  nature  des  fibres  , 6c  fe  terminent  par  de  petits  vaififeaux  déliés  6c 
fibreux.  L’aorte  n’envoye  aucun  rameau  au  foye  ni  à la  rate.  Les  branches 
de  la  bifurcation  de  la  grande  veine  6c  de  l’aorte  vont  de  chaque  côté  à 
la  hanche  , 6c  elles  touchent  à l’os.  Il  y a d’autres  veines  qui  de  l’aorte 
6c  de  la  grande  veine  vont  aux  reins  ; elles  fe  perdent  dans  la  fubftance 
du  rein , 6c  ne  pénétrent  pas  jufqu’à  fa  cavité  intérieure.  L’aorte  donne  en- 
core deux  vtufiTeaux  fermes  6c  forts  qui  vont  à la  veffie.  La  veflie  reçoit 
aufli  deux  autres  vaifleaux  qui  viennent  de  la  cavité  des  reins  , mais  qui 
n’ont  aucune  communication  avec  la  grande  veine.  Du  milieu  de  chacun' 
des  reins , il  part  une  veine  dont  le  canal  a de  la  largeur , 6c  dont  les  parois 
font  nerveufes.  Ces  veines  vont  le  long  de  l’épine,  entre  la  grande  veine 
6c  1 ’aorte  ; elles  fe  portent  à la  hanche  , 6c  après  qu’elles  y ont  difparu 
on  les  voit  fe  montrer  de  nouveau  8c  ramper  fur  la  hanche  : de  là  elles 
vont  à la  veflie  , 6c  leur  extrémité  fe  porte  à la  verge  dans  les  mâles , 6c 
a la  matrice  dans  les  femelles.  La  matrice  ne  reçoit  aucun  rameau  de  la 
grande  veine , mais  l’aorte  lui  fournit  plufieurs  gros  vaifleaux.  L’aorte  8c  la 


y. 
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Tcivovcri  6 dno  r))S  doprr§  rrs  çKîCoç , dno  rwv 

^i^OjLLBvcav  5 aï  fjÀ\  ln\  ris  ^aQa>vccs  'U^pZrov , fj,z^d- 

T^at  xoT\cci  5 'inula  èid  rm  crxsÀwv  nkevlZav  eîs  rxs  'uxô- 

cToç  XSH  ScckIvXüs'  Jictj  'urdXiv  erî^i  ê^id  rav  /3«C«vtov 

rwv  /U^t^pZv  cpépovaiv  di>ci>xd^'  ri  /asv  t«v  dptçîpZv  , rcc 
é'e^id'  ri  Je  e/ç  r;i  dpiÇBpd  , t«v  cTê^/wv*  ^5*)  ffvvanlisri  'srepi 
rds  î^was  rccis  eri^is  $>X6\|/iv. 

Ov  f/Àv  rpoTTüv  aï  (pxé^ss , noôsv  rprmla/  rds 

dp^ds,  (pavspov  c%  rlrccv.  E)(^6/  dv  aTtaci  fiiv  ira  roîs  dvai- 
^ois  ^âois  rd  mpl  rds  dp-)(^ds  rds  pjiB^iqctA  ÇXÎCas’  to  ^dp 
«MO  crXriôos  rav  ÇXsCuv  ovp^  duttvras  i-yii  nccGiv.  OuJg  ’^dp 
rd  /U-spn  rov  dvrov  rpovrov  i')(ii(Tiv  ^ xJg  rd  avrd  ndvloc  'i-yiiriv  ^ 
d /ycm  dcTi  o/J^oias  dv  avraaiv  èçt  (poivspôv*  «Met  fxdXiqa  è^)  rois 
^Xvatfjuois  ^ /jiB^içois.  Ev  '^dp  roîs  /Lcixpoîs  xsdj  f^v)  'mXvaC- 
fjiois  5 Y\  ^id  (^ucr/v  5 ))  êid  Taôrrla  ri  ddfAffflos , o/oooi'as  içl 
3(9tT«^f^£?v.  Ta'V  /agv  7«|3  oï  nôpoi  (Jv^KiyyiüiB\oi , ycf,^dwsp 
dyîroi  ri\BS  ttpM»?  iXvos  g/er/v*  oï  Je  o’Xr/oç , ravras 

ivctç  d\r]  çXeCcùv  'iyyair  ri  Je  ^e^dXn  çXe\f/ , nder/  ^aXic^a. 
^idJrXos  3 nsd  '^oîs  /LLiapoîs, 

la  0 vev^  rois  çuois  eyei  Tovdg  rov  rpomv.  ht  yttgv  ap')(ri 
i(sdj  nsrav  èçlv  ch  rris  xs^pJîciç"'  Ksdj  ^dp  cm  «ut»)  y\  y^pJîa  v£U^ 
f^g/j  CM  rn)  aoiXi'ct*  )(SLj  ri  xÿ-XüjCoévn  doprri  vevpdJrs  eçi 

^Àg'^/ , T«  /Ctêv  reXevraîa , H)  7m\reXas  dvrrs'  dxoïXa  •ydp  Iqi , 
H)  rd<ji\  iyei  roiavrm  olarruep  rd  vgu^,  ^ TgÀ£UT«  rypos  rds 
y^fxnds  ra\  oqa\.  Ou  (xm  dxx  oux  eqi  avve^ris  r ruv  vevpav 
çvc/s  dno  fjiids  dp-)^ris , darrep  aï  çxéCes’  aï  /u.èv  ^dp  çxéCes , 
d(yisrep  cm  roîs  •ypacpo/u.évois  ycf.\dQois  , to  ^ aà^ros  trouer/ 
77Wv7o5  iras  3 aar  cm  roîs  açdJ^  XeXenlva juuéxoïs  nd\la 
Tov  o’^xov  (pa(\e^ai  TrXripri  (pXeQ[a\.T irelai  ^dp  o dvros  roms 
Xenlav  /u>èv  ovlav , (pXeQi'a'  m^^^vvôevlav  Jg , adpxes.  T«  Q V6U^ 
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grande  veine  jettent  après  leur  bifurcation  de  nouvelles  branches.  Les  unes 
vont  d’abord  aux  aines , leur  canal  eft  grand,  & large  . elles  defcendent  le 
long  des  extrémités  inférieures  pour  fe  terminer  aux  pieds  & aux  doigts  des 
pieds  ; les  autres  pafTent  également  par  les  aines  & les  cuifTes , fe  croifent 
allant  de  gauche  à droite  , & de  droite  a gauche  , & viennent  rejoindre 
les  premières  aux  environs  du  jarret.  , 

On  voit  par  ce  détail  comment  font  diftribuées  les  veines  , & d’où  elles 
tirent  leur  origine.  C’eft  la  même  chofe  dans  tous  les  Animaux  qui  ont  du 
fang , au  moins  quant  à l’origine  & à la  diftribution  des  veines  principales  ; 
car  pour  les  autres  veines  il  y a des  différences  , foit  parce  que  tous  les 
Animaux  n’ont  pas  les  mêmes  parties  , foit  parce  qu’ils  ne  les  ont  pas  dif- 
pofées  de  la  même  maniéré  , foit  enfin  parce  que  les  mêmes  objets  ne  font 
pas  également  fenfibles  dans  tous.  Les  veines  fe  diftinguent  aifément  dans 
les  grands  Animaux  qui  ont  beaucoup  de  fang , mais  on  ne  les  fuit  pas  avec 
la  même  facilité  dans  les  petits , dans  ceux  qui , foit  naturellement , foit 
à raifon  de  leur  graiffe,  ont  peu  de  fang  : les  valffeaux  abforbés  alors  dans 
la  graiffe  peuvent  être  comparés  à des  rulffeaux  qui  fe  perdent  dans  un 
terrein  fangeux.  Il  y a d’autres  Animaux  dont  les  veines  font  en  petit 
nombre,  & relfemblent  plutôt  à des  fibres  qu’à  des  veines  ; néanmoins  la 
grande  reine  eft  toujours  affez  fenfible , même  dans  les  petits  Animaux. 


Parlons  aéluellement  des  nerfs  : ils  partent  également  du  cœur , ce  vlfcere 
ayant  des  nerfs  dans  fa  propre  fubftance  , à la  plus  grande  de  fes  cavités , 
& ce  qu’on  appelle  l’aorte  étant  une  veine  nerveufe  dont  les  extrémités  ne 
font  autre  chofe  que  des  nerfs  : aux  endroits  où  fe  terminent  ces  extrémités , 
vers  les  jointures  des  os  , elles  ne  font  point  creufes  , Scelles  font  fufceptibles 
de  la  même  tenflon  que  les  nerfs.  Mais  une  différence  entre  les  nerfs  6c 
les  veines , c’eft  que  les  nerfs  ne  fe  continuent  point  fans  interruption  d’un 
principe  unique  à toutes  les  parties  du  corps , comme  les  veines.  La  difpo- 
fition  des  veines  relfemble  à celle  de  ces  lignes  que  les  peintres  tracent 

avant  de  former  une  figure  , elles  fuivent  tellement  tous  les  contours  du 

corps  que  dans  les  fujets  fort  maigres  on  croiroit  ne  voir  que  des  veines  , 

parce  que  dans  ces  fujets  elles  occupent  la  place  que  tient  la  chair  dans  les 
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êiî(7'uycc<T/u.ivcc  TJTspl  r&L  ccpi^pa  râs  rm  oVwv  iqi  xcé^\f/£/«* 
g/  </l’  «V  Qvnyvii  w (p\i(5ii  ’clvruv , toÎç  Xe\èn7vj/u.ivoii  âv 
racpms  £7/ve7o  « (rüvé)(^g/c6  Trtf^vrwv. 

/C4gp«  T«V  vevpuv  5 TO  T£  TTSpi  TO  /U>ÔpiOV  TO  T«Ç 

uX(Teu)Ç  xvplov  xSf'Xèîrcci  cTe  tbto  î^vvcc"  }(ÿif  erspov  vevpov  dm- 

TV)(SÇ  5 O révwv*  rcic  tcpo?  rwv  i^ùv  ^oviQYirix.ci , enirovôs  re 

;C9‘)  ca/u^oidici*  rd  J\!  dvmv/j&  Tispl  tyiv  t«v  o<r«v  êç*/  xa/^-vp/v* 

TtdVTd  '^dp  rd  ocfd  , oW  dTtro/isvd  'srpoç  ffv^xzivrdi , 

cvvdidsv7di  vivpoiç,  mp)  Wvr^t  Iç”]  rcc  -ttXjîÔoç  veupwv. 

Ci/  de  diipdX^  8x  EÇiv  adêv , ftM  fti  p<3t(piit/  dvrcùv  t«v  oçcov 

(7i)vg;^X(T/v  ctUTJiv.  E<ii  Ji*  i vsvpn  ÇvjiS  xsf'7cc  TO  //.mos* 

d^7d  Je  TO  Tà^droç , d^içoç  ns^  Td(Ttv  ttjMmv.  T^poV^i? 

Je  /crepr  auT<«  /au^w  J>i5  *^jive7di , XeuxM  , xoMm  J>i$ , >j  rpé- 

<p{]di  £§  ^i^vô/jâ^jd  (^dtvzldi,  H /uÀv  èv  (pxè\(/  dmciJdi  7tv- 

pad^dr  vèvpov  Je  ndv  (pQzipîlcit  'üTvpa^zr  xotv  J/axoTr^  oJ  gv/ü- 

Çvzldi  TCdXiV  ê ?^fjÂdm  Je  «Je  vdpuYi  otcov  ^)î  veüpov  è<Ti  tb 

Gùù/ddloç.  ÏÎXsîfid  Je  eq-i  vév^  'srspl  t85  tioJcoç  , }(^  rdS  » 

i^Qtj  'TzXsvpdf  J ;(9Cf  u>jLC07à\,dr(tç  , ;($*/  '55’epi  tov  «’ux^vtft , ;(«/  -nTepi 

rùç  /3^x*ovaç.  Exs^  Jê  veu^  'Vdvrd  ocd  ïyjit  dl/nçf.'  aM  o*/  0/5 

ju.Ÿi  ÜGi  -^(Jindi , «M*  d/mêd  d’^iipd  Iqi , Xndld  xJ  « J)};\fic* 

J/o  TO)v  \yP\j(jtiv  fddXiqd  içi  èn?^  t«rpo$  to?$  nTîpv'^iois, 

A/  b iveç  £i(j/  /Lisld^v  vèvpa  x^  ^Xe^oç.  Ev/«i  Jl’  clvrZv  ex^- 
VT.  t t ^ \ <v,fv  'r/  ’/  ! 

Giv  v^pornld , t«v  tb  ly^oapoç  , ;(5tf  diexî{<J’iv  «tto  ts  twv  veupwv 

-TsTpOS  Têts  (pXéCaç  , <X7r’  CdîlVCùV  'GTpOS  Td  V£V^.  Eç"/  Je  ;C5l/ 

«Mo  7êV0$  lvct)v  5 O ^{\£ldl  fJil\  dt>  dlfJtÿHl  5 XX  Ci/  dTVd\loÇ  6 

dlfdÿdll'  «V  E^dipOV/CCSVCàV  ex  TB  dl/LX^TOS  , X 7r«7vu7«/  TO  «1^“ 

l«v  Je  £^«/pe0w(r/  , 'Kr]’^vvldi,  Ev  /Ccev  xv  tj&T  twv  erXe/V^v 
difAÿ^li  EvstGiv  c4>  Je  tsT  r>)Ç  eXai^x,  'urpoxoç , jSou- 
C^XiJo? , :(5(f  «Mwv  Tivwv , x’x  eitr/v  ive5*  J/o  x ni^vvldt  «u- 

T«v  TO  «T^  o/^oïoùi  roiÇ  d^^ois’  «M«  to  /.tèv  twv  sXdÇuv 
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Sujets  gras  : les  nerfs  au  contraire , font  difperfés  de  côté  & d’autre  aux  ar- 
ticulations & aux  jointures  des  os  : s’ils  partoient  d’un  même  tronc , leur 
continuité  feroit  apparente  dans  les  Animaux  maigres. 


Les  principaux  nerfs  font  celui  du  jarret,  d’où  dépend  l’aélion  du  lault; 
enfuite  un  autre  nerf  double  qu’on  appelle  le  tendon , puis  l’extenfeur , le 
nerf  de  l’épaule  qui  contribuent  à la  force  du  corps.  On  ne  donne  point 
de  nom  particulier  aux  autres  nerfs  qui  font  aux  articulations  , car  il  n’elî: 
point  d’os  articulés  les  uns  avec  les  autres  qui  ne  folent  liés  par  des  nerfs  : 
en  général  les  nerfs  fe  trouvent  en  grande  quantité  autour  de  tous  les  os  , 
excepté  les  os  de  la  tête  qui  n’en  ont  point  ; Us  font  unis  par  leurs  futures. 
Le  nerf  peut  fe  déchirer  en  long , mais  non  en  large  , & il  eft  fufceptible 
d’une  tenfion  conlidérable.  Les  nerfs  font  environnés  d’une  liqueur  muqueu- 
fe , blanche  6c  gluante  qui  les  nourrit  , 6c  qui  femble  même  fervir  à leur 
formation.  La  veine  peut  fouffrlr  l’opération  du  feu , au  lieu  que  fi  on  l’ap- 
plique au  nerf  on  le  defleche  en  entier , 6c  fi  on  coupe  un  nerf  il  ne  re- 
prend point  ; les  parties  du  corps  où  il  ne  fe  trouve  point  de  nerfs  ne  font 
point  fiijettes  a l’engourdlflement.  Les  endroits  où  il  y a le  plus  de  nerfs  font 
les  pieds,  les  mains,  les  côtes,  les  omoplates,  le  cou  6c  les  bras.  Tous  les 
Animaux  qui  ont  du  fang  ont  des  nerfs , mais  ils  font  minces  6c  difficiles  à 
appercevolr  dans  ceux  qui  n’ont  ni  articulations , ni  pieds  , ni  mains  : auffi 
de  tous  les  nerfs  des  poiffons , ce  font  ceux  qui  vont  aux  nageoires  qu’on 
peut  le  plus  aifément  reconnoitre. 


Les  fibres  tiennent  le  milieu  entre  les  nerfs  6c  les  veines  : quelques-unes 
contiennent  une  liqueur  qui  n’eft  autre  que  la  lymphe.  Elles  communiquent 
des  nerfs  aux  veines , 6c  réciproquement.  Il  y a des  fibres  d’un  autre  genre , 
celles  qui  fe  forment  dans  le  fang  ; mais  elles  ne  fe  forment  pas  dans  le 
fang  de  tout  animal  généralement.  Le  fang  fe  coagule  lorfqu’il  renferme  de 
ces  parties  : il  ceffie  de  pouvoir  fe  coaguler  fi  on  les  en  fépare.  La  plupart  des 
Animaux  ont  de  ces  fortes  de  fibres  dans  le  fang  : le  cerf , le  daim  , le 
bubale , quelques-uns  encore  n’en  ont  point , 6c  leur  fang  ne  le  coagule  pas 
comme  celui  des  autres.  Le  fang  du  cerf  fe  coagule  à-peu-près  comme 
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Toc^TrKmiuiç  W t«v  cr<?i<7y7rocr«v*  eV^  Jl’ «urov  « 
-STr^/ç  8 çtÇfpci , x^ô(^7tip  M r«v  fl^Mcov  5 «Met  TrXiiiJwfftt  , 

'STèp  V ry  ôiv  nç  zU  dvro  i^CeeXv.  To  cTs 

TYIÇ  ^nÇciXliJ'oÇ  nŸ)^jwlcCl  ^(XMOV  Ttti^TtXmi'oiÇ  ^àp  (Tvvi'çoilai  ^ w 

/Urix-pZ  hrlq\ , ry  rwv  'UJpoQotrm, 

7*  ITe^i  /jÀ\  oOv  (pXzQoç , xî*!  vsvpov , /vo?  , 'rerov  e;)^g/  rov 
rpoTUiv,  Ix  Ji  oçx  rois  çccois  x(p  fvo5  tjrotvrist  crvvvprr/xi , x?'/ 
crDve;)^M  gç/v  x>^ŸiXois  , cld'uazp  cpX&ùs’  xvro  0 xs^rÿ  «tvro  «cTev 
içiv  oV«v.  Ap'x/i  «^2  w 'ü^xri  TO??  oçx, 

'%v^)Cèi'Ixi  Si  M px')(^ts  ex  (tÇovSvXuiv  9 TSive/  SC  dno  rrs  xeÇfx- 
Xtis  /Cc^XP^  '^P^^  cipovcTuXo/  -sravreç  rîlpvi- 

/aevo/  e/Viv.  Av«  cTe  , ro  t^5  xec^/xX^ç  oçovv  auve^^eç  Iç”/  roîç 
i^xrois  (T^ovcTuAo;?  9 0 -x^XÛrxi  x^v/bv*  txtx  6 to  Ttpiovoilov 
/xÉpos  9 pxi^iu  E<r/  0 « ^^cr/v  o/jOOioùs  e)^ov  T«ro  to?ç  ^wo/5*  r« 
/aev  7<x/D  E)^6/  /aovoçeov  ro  x^v/ov  9 axy'ursp  0 xu«v*  rct  0 

xe/^ov  9 Ud'ÜTîp  XvSpOùTHiS,  Ktft/  TXTX  TO  ^aev  rS'îlAy  XUxXûü  gp^ê/ 

T«v  pxÇ'iiv  9 TO  a’  cLppz\  rpsîs  pxçâs , xvaSsv  avvxitliiaajç  9 rpi- 
*^uvoèiSsîs'  vSyi  Je  «vcTpbÿ  xz(pxX^  yx  'iyj^cx  pxÇccs. 

XSl7xi  cTe  r X6(P(XXm  Jx  rèfTŒXpOùV  OçZv  9 g^  g^*  £Çt  O <^vo 
T«T«v  mp]  rci  ùrx , jLoixpâ  rsrpos  rx  Xoinx,  Atto  0 rtis  xsÇx- 

Am?  XÎ  (TlX^ÔvîS  TBlvaiTlV  Oq'X'  XlVHTXl  cTs  TOJÇ  A^ev  x?^ois  ^Zots 
XTTXS'iv  r xxrccQsv  aix’yZr  0 Je  xpoxocTe/Xof  b Tïorxju.ioç , /lcovos 
^ {««V  x/ve7  rm  aix^ôvx  tjiv  x\oiQzv.  Ev  0 rous  Gix^ôaiv  gveç*/ 
ro  ru)\  o’JbvTwv  7evo?  9 oV«v  9 t>)  ^ev  xrprilov  9 t^  Je  rpnroy  , 
X9t/  aJyv/ït7ov  7Xy(peo5'ûJ/  t«v  oV«v  /abvov. 

Atto  Je'  Tr?  pxyjcois  9 rl  Te  Trepbv»  g<f]  9 xji/  xXeîJef  , XP*} 
«/  'KXèvpxi.  Eç”/  Je  TO  g7ri  7rXey^?ç  xe/^ov  <xJtwv 
^èv  (rvvxn7ov(Tiv  9 /t/  Jl’  xavvxnloi.  OJJèv  •yxp  ïyzt 

^«ov  oV«v  7rep]  t;iv  xo/Xixv.  Et/  Je  tJ  Te  oi/  TO?f  Z/xoïs  o^fx  , 
X^  xi  :i^Xÿfd{jxt  Z/jiOTcXxrxi , x?'/  t/>c  t«v  /3^;)^/bv«v  gp^b/M^/u , 

celui 
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celui  du  dafypode,  c’eft-à-dire,  que  le  caillé  qu’il  donne  n’eft  pas  fec  ainfî 
que  celui  des  autres  Animaux , mais  humide  & mou  , tel  que  le  caille  du 
lait  dans  lequel  on  n’a  point  jette  de  préfure.  Le  fang  du  bubale  fe  coagu- 
le davantage,  & à-peu-près  comme  celui  de  la  brebis. 


Après  avoir  traité  des  veines , des  nerfs  & des  fibres , il  faut  paîTer  aux  os.  7* 
Ils  partent  tous  d’un  feul , & font  continus  les  uns  aux  autres  , comme  les  ' * 

veines  : il  n’y  en  a point  qui  foit  ifolé.  L’épine  du  dos  eft  leur  principe  com- 
mun , dans  tous  les  Animaux  qui  ont  des  os.  Elle  s’étend  de  la  tête  aux 
hanches  , Sc  eft  compofée  de  vertebres  qui  toutes  font  percées.  L’os  de  la 
tête  qu’on  nomme  le  crâne  touche  aux  dernieres  vertebres  fupérieures  ; la 
partie  de  cet  os  qui  eft  dentelée  forme  la  future.  Le  crâne  n’eft  pas  le  même 
dans  tous  les  Animaux  : les  uns , comme  le  chien , l’ont  d’une  feule  piece , 
les  autres  l’ont  de  plufieurs , comme  l’homme.  Dans  la  femme , on  ne  voit 
qu’une  future  circulaire , dans  l’homme  elles  font  au  nombre  de  trois , qui 
fe  réunifient  au  fommet,  & forment  un  triangle.  On  a cependant  vu  une 
tête  d’homme  , qui  n’avoit  aucune  future.  La  tête  eft  compofée  de  fix  os 
& non  de  quatre  feulement,  mais  il  y en  a deux  auprès  des  oreilles  qui 
font  petits  en  comparaifon  des  autres.  Les  os  de  la  mâchoire  s’articulent  à 
ceux  de  la  tête  proprement  dits  : c’eft  généralement  la  mâchoire  Inférieure 
qui  eft  mobile  , le  crocodile  de  riviere  feul  remue  la  mâchoire  fiipérieure. 

Les  mâchoires  portent  les  dents , efpece  d’os  particulière , dont  une  portion 
eft  maflive  , l’autre  percée  : c’eft  le  feul  os  fur  lequel  le  cifeau  ne  mord 
point. 


L’os  qui  fupporte  la  tête  vient  de  l’épine  du  dos  , ainfî  que  les  clavi- 
cules & les  côtes.  Le  fternum  eft  couché  fur  les  côtes , dont  quelques- 
unes  fe  joignent  à cet  os , les  autres  ne  s’y  joignent  pas , car  aucun  animal 
n’a  d’os  fur  l’eftomac.  De  l’épine  partent  encore  les  os  des  épaules  , favoir 
les  omoplates , puis  les  os  du  bras  qui  y font  attachés  & les  os  des  mains 

Tome  /,  S 
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ifSii}  rxrciiv  roi  cv  roui  '^(èpcriv,  Ocrw,  A <rxeXt)  '^pocâ^iot, 
cv  T»ro/s  Tov  ^dUTov  rpômv,  Kddrw  « m^/ve/  f^irx, 
ro  i^/ov  J r )c.o7vXrJ'cov  g^/  ^ rù,  rccv  cxeXwv  «cTm  oV^  j t«t£ 
T0?5  /i^npois  ^ x\Yi/u^iSi  0/  ^Küvloti  KaiXrivèÇ  i cov  rà,  aÇivpx 
/x^epos*  'T’^TûiJV  roi  xs^XÛ/uS^a  TtXml^  ù>  rois  G(pvpo\* 

r^rois  (Tuvg^M  roL  èv  ro7s  7ro<riv. 

Oou  ^ev  8v  T«v  ovai/u^tùv  xs^  tts^wv  ^mloy^  içh  , » thjXv 

é'ioc<pip£t  roi  oçx , dvxXo^tccv  ^aMov , GKXnporri7i , k) 

/Jtÿ^?^xôrYf] i J .*(5^  /U.z'^zdzi.  Eri  cfg , t<x  /tèv  g^s/  ^vsXov  , rcd  «AT 

1«C  g)^g/  TWV  C*'  7W  ddUTW  OÇCûV.  JlV/Cd  dg  gwtfd  î^dg  g^e/V  «V 

cTo^g/gv  oX«?  /tugXov  TOÎ?  oVo?5  5 01  ov  Xiccv , Ji(?d  ro  rscifÀ^'KcL't 
/OOixpov  xsxj  Xenlov  ^ XS^  ov  oXi^oiS'  zyzi  ^^p  <lv  ro7s  /4»po?5 
X^  /3^;)^io(7/.  '^rzpzci  0 /ji^Xtçoc  o Xewv  Trcivrav  ey(Zi  r^  oçza* 
xrùù  •^kp  ic^i  (yxXrpol,  ôd<tZ  <JVv7piQoju,ivoiiv  ëd'^zp  c/x.  Xi^m  c^- 
Xd/jOTOzi))  nvp, 

E;)^g/  Jg  >9  0 SsXç>is  o<r^j  cl?X  XX  uxsf^vôav.  TÀ  cTg  ^ «Mwv 
^«wv  T«v  cxioti/x(Â\ , Ttfd  /ttgv  jUixpov  7iti^?^ocr7zi  , oTov  roi  rZv 
opvidùùV  râ  0 7!^  ocvÀXo^ôv  eçt  roivrù,  oîov  ov  ro7s  i;)^0uV/.  T»- 
rùùv  ‘yâp  rà  fxÀv  ^(ji>olox7\rci , ')(pvêpÀxsf^\^(x  , oîov  rk  x^- 
XxfJ^cx  siXkyjh*  roi  àoro'm'ûoL  tyj-i  $ v içiv  oodnrz^ 

ro7s  rerpdTTOŒiv  v IJiov  cfg  ov  ro7ç  î^SvŒiv , on  ov  èvioiç 

eîcri  xsfTJk  r Goipx^  xzy^U)pi(j/m,i\oc  kxM^iet  Xmlk,  O/xoïoes  Jz  XSH 
0(^15  g;^gi  TOI?  i;)^üu(riv  oixsi^\06odrs  ^ap  « eti/iv  eçi.  loc  0 r 

rzJpdTcodm  /xzv,  cùoJoxx\Jm  0^  nr  /Lczv  /dziçovoiv  oçwdgç'gpa  gç"/* 
^ 6 sP[Çf.r7ô\m  dx^v9où^zçzpd'^7:e<.v7d  6 , o<m  evdt/xoi  gç/v» 

iyzi  pocy^tv  v oççtfd» , fi  dys^vocoén'  rd  «A  d?Xd  fdopid  rm  oçoov  , 
ùiots  [juz\  zqi\ , èjviois  si  XK  £Çiv  d?X  ks  v'U7dp')(^zi  rx  g;)^giv  rd 
fxôpid^  xrcù  xsTf  g])^g/v  rd  ov  rovrms  oçd.  Ocra  '^âp  /ur  7yj.i 
CKzXn  5 KùùXvvoùç  g^g/,  xSi  ocra  rdZld  /u7z\  7'^zt 

fxopid , /dv)  ofdoid  êv  X3^  ‘ykp  ov  rxrois  ^î)  r^  iKoixxo\  xs'i  Mot- 
Ad(pzpn  J » 7^  dXdXo^oy^ 
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qui  tiennent  à ceux-ci.  La  même  clirpoiition  fe  trouve  clans  tous  les  Animaux 
qui  ont  des  pieds  de  devant.  Vers  la  partie  inférieure  de  l’épine  , après  les 
hanches,  eft  la  cavité  cotyloïde , puis  tes  os  des  extrémités  inférieures;  c’eft- 
à -dire,  ceux  de  la  cuiffe  & de  la  jambe  qu’on  nomme  coUms.  Les  malléo- 
les en  font  partie , ainfi  que  ce  qu’on  appelle  l’éperon  dans  les  Animaux  qui 
ont  des  malléoles.  Les  os  du  pied  tiennent  à ces  derniers. 

II  y a peu  de  différence  pour  les  os  entre  les  Animaux  vivipares  cjul  ont 
du  fang  & qui  ne  fe  meuvent  qu’en  marchant  : leur  principale  différence 
vient  de  ce  que  les  uns  font  plus  fecs , plus  tendres , plus  grands , que  les  os 
correfpondans  des  autres.  Dans  le  même  animal , certains  os  ont  de  la  moel- 
le, & d’autres  n’en  ont  pas  ; mais  il  eft  des  Animaux  qui  paroiffent  n’avoir 
point  du  tout  de  mo'ëlle  : le  lion  par  exemple , parce  qu’il  n’en  a effeêtive- 
ment , fi  l’on  peut  parler  ainfi , qu’un  petit  filet  fort  délié  , & feulement  dans 
un  petit  nombre  d’os  , mais  il  a réellement  de  la  mo’élle  dans  les  os  des 
cuiffes  &:  des  jambes  de  devant.  Les  os  du  lion  font  d’ailleurs  de  tous  les 
os  les  plus  compads , Sc  ils  font  fi  fecs  cju’en  les  brifant  il  en  fort  du  feu 
comme  il  en  fortiroit  d’un  caillou. 

Le  dauphin , quoique  animal  aquatique , a auffi  des.  os  & non  des  arrê- 
tes. Dans  le  furplus  des  Animaux  qui  ont  du  fang , les  uns , comme  les  oi- 
feaux , ont  des  os , qui  différent  peu  de  ceux  dont  la  nature  a été  expliquée  : 
les  autres  ont  cpielque  chofe  qui  tient  lieu  d’os , tels  font  les  poiffons.  Les 
poiffons  vivipares , tels  que  ceux  que  nous  appelions  félaques , ont  des  cartilages 
au  lieu  d’arrêtés  ; les  poiffons  ovipares  ont  une  arrête  qui  répond  à l’épine 
des  quadrupedes  : mais  une  chofe  particulière  aux  poiffons , c’eft  que  quel- 
ques-uns ont,  entre  les  chairs,  de  petites  arrêtes  minces  & ifolées.  Le  ferpent 
reffemble  aux  poiffons  : fon  épine  eft  de  la  nature  des  arrêtes.  Quant  aux 
quadrupedes  ovipares , dans  les  plus  grands  l’épine  du  dos  tient  davantage  de 
la  nature  de  l’os  : celle  des  petits  approche  plus  de  la  nature  des  arrêtes  ; 
. mais  en  général  tout  animal  qui  a du  fang  a une  épine , foit  de  nature  offeu- 
fe , jbit  de  la  nature  des  arrêtes.  A l’égard  des  autres  os , les  Animaux  les 
ont  ou  ne  les  ont  pas  , félon  qu’ils  ont  ou  n’ont  pas  les  parties  auxquelles 
ces  os  appartiennent.  Ainfi  ceux  qui  n’ont  ni  cuiffes  ni  bras  n’ont  point  les 
os  que  nous  avons  nommés  colcnes  : pareillement  dans  ceux  qui  ont  ces  parties , 
mais  conformées  d’une  autre  maniéré , ces  os  différent  du  plus  au  moins , 
quelquefois  même  on  ne  peut  établir  entre  eux  qu’une  forte  d’analogie, 

S ij 
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Vill  / '^^pi  Twv  oçfjùv , tvtov  eyei  rov  rpoTTDv  to?$ 

Eç-/  Jg  O )(^OvJ]oOÇ  TM5  ÇVCFîùùS  TOÎç  OÇoîç  , CCMct  7^ 

Sixcpépîi  )y  mt7ov  , ;t5t/  «crmp  JA  oç-j^v  , JsicTl  o ;)^ovcrpo5 
dv^ôi\zlcti  à\  "S^xoTTri.  Ei(J<  cTs  /tsv  roîf  yzpja.toiç  ^ {«o- 

'Tox.oiç  rccv  è’vdi/A.uv  ârpnroi  oî  y^ovSpoi , a ^i\zldi  <xu- 
Toîs,  aa'STzp  QA>  roîç  oVoî? , /CcueXo?*  2 roî?  <Tz\ci')(Z(Ji  ^ rccvrcc 
7«p  Eç*/  ')(0\S'pdx^'ÿQdy  svzçiv  cIvtZv  oi>  roîs  miKalzctt  , ro 
rm  pct^/v  .ccv^Ào^ov  roî?  oVoî?  ^^^ovJp&’cTgç  , o/ç  VTCdpyzt 
v^poTYis  fdvz\(jiSr\ç»  T«v  0 {«o7ox«vtci)v  ;(Qy  'crg^wvj  mp/  re  ta: 
wrtfc  ;)^ovJpo/  eiV/  , /Lcvdlr^s , îC9^  'crspi  ddptarrpix 

rv  > <v 

TWV  OftoV, 

Et/  Jl’  H<fiv  7SV7)  /dopim  xrz  t«v  «iir«v  ïyji\ld  (^uV/v 

T8T0/?  , xVe  TzÔppCù  TKTWV*  OlOV  TS  , KS^  O'TT^dl  , ^îî- 

Atfc/  J ;C9‘/  "di^d  J ;(${)  7Mpd  rdvrd  tri  pv')‘)(OÇ,  oîov  ïyovŒiv  ot 
opv/0sÿj  015  V'USdp')(Zi  Tdvrd  rd  fdipid  ^ ^««v.  ^zv 

*^dp  5 ;c9^  xSf'/^Tc'ld  x)  OT«v  cTl*  «Vev  xSf'jU'Ti'Jov , xcTe  ^/çov  , 

«Met  «O^^UÇ'OV.  KcCl  TiSi  "X^pœ/tAcfH d T XZpdTOiV  5 TWV  ovu^wv  , 
5Cî^  3 ^ O'TrÀW?  5 :($!-7<5t  T«v  TV  ézp^loç  ^ TfiOV  Tpiy^UV 

dxoX^Szî  ')(^p<jùdv,  T«v  yagv  ^ccp  ^eXccvoJàp^^trwv  , fdz?\g.\d  rd 
dz^ld  J xflti  «1  ^wA5«i  oTrXdi , ôW  ^ 

Xsuxwv  , Xzvdd*  fdzld^v  0 , Tct  rm  d\d  /tdzao)/.  E^^e/  jj  Ttzpl 
T85  ovu;)^at^  rov  «UTOv  rpomv.  *Ji  ds  odov/gç  tjîv  t oç-wv 
iî(Ti  ^vtjiv'  ê'iQ'UJzp  T«v  //.gXctvwv  dvQpœnm , ua'urzp  AïO/oVwv  xJ 
-TWV  TO/VTWV  01  ^ag'v  oVoVTg?  Xêuxoi  i rd  oV^*  01  «fg  O^t^^^gJ 
fdz?\ff,\zç  y toV'srgp  ;(5t/  ro  tt^v  ^zp/tAÿ^, 

Twv  â xzpdrcùv  rd  /uùv  ^zT<^d  xoTXd  iç't , ro  t«5  Ttpor- 
Çv(TZùùÇ  'uyzpl  ro  cvlos  (y>tnz(pvxoç  ck  t«5  xzcpdXm  oV^v*  Itt’  «xpÿ 
cA.’  sx^t  ro  çzpzov  , dTà^d*  roi  cTg  rwv  £Xa(pwv , ^o\rt 

cT/oÀ}/  q'zpzd  TToXv^/ Jw.  Kcii  rwv  ^ev  d?Xoi>v  ^ gp^ovrwv  xgpa^ 
«Jgv  '^CfCMs/  rd  dz^ld"  i?^<poi  Je  ^ovo?  ej^st^ov  IVof, 
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Voilà  ce  que  nous  avions  à dire  des  os  : le  cartilage  eft  une  Tubllance  -yjij 
de  même  nature  que  l’os  ÿ la  différence  eft  du  plus  au  moins  , Sc  le  carti- 
lage de  même  que  l’os  ne  fe  reproduit  point  apres  avoir  ete  coupe.  Dans 
les  Animaux  terreftres  qui  ont  du  fang  & qui  font  vivipares  , les  cartilages 
ne  font  point  percés , & il  ne  s’y  forme  pas  de  moelle  comme  dans  les  os  ; 
mais  les  poiflbns  plats  du  nombre  des  félaques , genre  dont  l’arrête  eft  car- 
tilagineufe , ont  une  partie  cartilagineufe  qui  répond  à l’épine  des  autres  Ani- 
maux , où  il  fe  trouve  une  humeur  moëlleufe.  Les  Animaux  vivipares  qui 
ne  le  meuvent  qu’avec  des  pieds  ont  des  cartilages  aux  oreilles  j aux  narines  y 
& à certaines  extrémités  de  leurs  os. 


Il  y a dans  différents  Animaux  d’autres  parties  qui , fans  être  de  la  même 
îiature  que  ces  dernieres  , ne  s’en  éloignent  cependant  pas  beaucoup.  Ce 
font , entre  autres  , les  ongles  , la  corne  des  pieds  folt  des  folipedes , folt 
de  ceux  qui  ont  le  pied  fourchu , les  cornes  de  la  tête , le  bec  des  oifeaux. 
Ces  différentes  parties  peuvent  fe  courber  & fe  fendre  , ce  qui  eft  Impoflî- 
ble  à l’égard  des  os  : ils  fe  caftent.  La  couleur  des  différentes  efpeces  de 
cornes  que  nous  avons  nommées , & celle  des  ongles , fulvent  la  couleur  de 
la  peau  & des  poils  : ft  les  Animaux  ont  la  peau  noire , leurs  cornes , foit 
celles  de  la  tête , foit  celles  des  pieds , félon  ce  que  leur  nature  comporte , 
font  noires  ; elles  font  blanches  au  contraire  lorfque  la  peau  eft  blanche , & 
d’une  couleur  mitoyenne  fi  la  peau  eft  telle.  Il  en  eft  de  même  des  ongles. 
A l’égard  des  dents  , elles  fuivent  les  os  : les  hommes  noirs  , tels  que  les 
Ethiopiens,  & autres  peuples  femblables  , ont  les  dents  blanches  & les  os 
de  même , tandis  que  leurs  ongles  font  noirs  comme  l’eft  toute  leur  peau. 


9- 

IX. 


Ordinairement  les  cornes  font  creufes  dans  l’endroit  où  entre  une  excroif- 
fànce  de  l’os  de  la  tête  qui  commence  à leur  racine  , mais  leur  pointe  eft 
folide  , Se  elles  n’ont  qu’une  feule  branche.  Le  cerf  feul  a fon  bois  plein 
dans  toute  la  longueur , & partagé  en  plufieurs  branches.  Les  autres  Animaux 
ne  fe  dépouillent  point  non  plus  de  leurs  cornes  comme  le  cerf  ; il  eft  le 
feul  qui  perde  fon  bois  tous  les  ans  à moins  qu’on  ne  l’ait  châtré  : je  parlerai 


IO. 
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èâv  /Liii  mpl  Je  r d)i]er/u.Yi/u.ivoDV  cv  rois  vçspov  Àep^- 

Tâ  Je  y,z^lot  'zo’poffm^uxe  rd 

oçZ , Jo  ;cJ‘î  ^ ^pv^icf.  zla\  fèôsç  , , oi  zivovut  rci 

xî^lot  ûùj'^ep  roi  wra.  Twv  c/l’  £])^ovrwv  ovv')(aç'  J-* 
ci7iztv7cc  oWTTgp  Scix.7vXi{S , 'TTÀrv  èkz(p<tç'  èroç  0 cr<?ix7yA.i{Ç 
ç-^ç  J >î/)g^  cr/wp0^«ycc.gv«ç  , ^ ovvx^  oXuç  êx-  Byzr  rà  /Ctgv 
g/c/V  guôuovu^a  , âd'üüzp  clvôpOiTTOÇ*  TX  Jg  7Ct^\|/«VU^a  , (tbd'USZp 
T TTgÇWV  Ag(i)V  , ;C5*f  TCiJV  7r/«V60V  «.ig/O?. 

^ Ilgpi  Jg  rp/^^cov  5 îCJtf  T«v  «’v«Ào7ov , k)  êkp/j(ÿ^7oç , 'iy}i  tov- 
Jg  rov  rplmM,  Tpi")(ciç  ^gv  g^^g/  rwv  oW  7rg^«  ;(5c^  {«0- 

To;0t*  (poXi'JW  A*  oW  7rg^«  ;C5^  wo7o:($t.*  XzniSuç  J\!  î')(^ôveç  ^ao- 

VO/  5 oVoi  doloX^Œl  TO  ^l/xôvpov  CCOV  TWV  7«p  ^xpccv , 70/7^05 

yagv  « TO/XTOv  g)^gi  «ov  , xeA-’  w jüuvp^ixx'  i'^yzXvç  Jg  oX«?  x;c 
f^g/.  T«  Jg  'usx'xv)  rwv  rpi’)(jj!)\ , ^ «/  XBnlorrirzç , :(cfj  rcc  fxz^ 

76r^>1  , J/«^gpX(7i  >i5t-7«  TX?  ToVx?  Ci'  O/?  «V  WCTi  TWV  jLCZpZv  , 
OTmov  «V  ^ TO  Jg/)^.  n?  7«p  inilomXv,  ci'  toÎ?  Toiyylzpois  Szp- 

fAÿ^Œi  axXnpôrz^i  «/  rpiyzs  yjj  rcayyrip^i'  TrXgiOU?  Jg 

fAÿ.xpôrzp^i  èv  rois  xoiXolzpois  v^porzpois  , «^  7rgp  0 roms 
ÿ TO/XTO?  0/0?  ep^e/v  rpiyau;.  O^oiw?  O ;(9c/  tzrgpi  t«v  Xg7riJ(i)7wv 
€^g/  5 ^ (poXiSu)! C/ùV , Qax  jcczv  xv  jUÿ^XsLXXS  iyj-i  rxs  rpiyctç , 

£l/^0(7iqc  ’^pà/uS^X  (TXXYipOrBpuS  /%2i*  oW  O (yxXvipXS  5 fJ(ÿ.?\ff,X(j»rL 
pctç  sXcirlüS.  Aix(pzpx(7i  Jg  ^($1/  y^7«  tx?  tottx?  rns  T^zp/xolL 
pas  \l/v)^porspas*  ohv  xî  rZv  «vOpwTrwv  rp!y(zs , ci'  /U^sv  roTs 
<^Bp^o7s  , GxXnpXi'  Ci'  Jg  TOI?  •\\yV')(^po7s  5 fÂSf^^^XXl.  EiVi  Jl’  «0  «* 
yCCgV  Bvdùxi  , «•<  J2  XB'^fXfXBVXl  5 (TXXvipXl'. 

XI.  H Jg'  (pUfl-i?  T«?  rpl’xôs  Iç*/  T<w  fXXTXOM  Jg  )(«*/  wt7ov 
AxÇzpaci  'üs^pos  «’mW?*  è^i«i  Jg  TM  axXvpôrnh  /U'BrxCxi'vovaxt 
X^lx  fxtxpov  ^ ax  Bri  r^pi^iv  lo/y^cr/v , «’m*  xxxvQxis  ^ oïov  xi  ^ 
è^ivùùv  rZv  p^gpT«Ki)v.n«^7rXMa‘ia'?  toÎ?  o^u^/*  ;c9i/  7«j3  to  twv 
ovvy^^uv  •yivos  ov  £ViOi£  twv  {«wv  xVev  Axcpspzi , tmv  (TxXYipon^ 

T«5  Tû)V  oV^^V. 
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ailleurs  de  l’effet  de  cette  opération.  Les  cornes  font  plutôt  adhérentes  au 
cuir  qu’à  l’os,  aufli  voit -on  en  Phrygie  & ailleurs,  des  boeufs  qui  remuent 
leurs  cornes  comme  leurs  oreilles.  Les  ongles  font  une  partie  commune  à 
tous  les  Animaux  qui  ont  des  doigts , excepté  l’éléphant.  Ses  doigts  ne  font 
point  féparés  ; ils  ne  font  même  qu’à  peine  formés , & il  n’y  a abfolument 
point  d’ongles.  Les  Animaux  qui  ont  des  ongles  , ou  les  ont  droits  comme 
l’homme  , ou  recourbés , comme  le  lion  entre  les  Animaux  qui  marchent , 
& l’aigle  entre  ceux  qui  volent. 


Parlons  maintenant  des  poils , de  ce  qui  y répond , & de  la  peau.  Parmi  ^ 
les  Animaux  qui  ne  fe  meuvent  qu’en  marchant , tous  les  vivipares  ont  du 
poil  , Sc  tous  les  ovipares  des  écailles.  Entre  les  poilTons  , ceux  dont  les 
œufs  font  comme  des  grains  de  fable  réunis  font  les  feuls  qui  foient  couverts 
de  lames  écaiileufes.  En  effet  les  œufs  du  congre  de  la  murene , poiffons 
longs , ne  font  pas  de  cette  nature.  Pour  l’anguille  , elle  n’a  point  du  tout 
d’œufs.  La  groffeur  ou  la  fineffe  des  poils , ainfi  que  leur  longueur , différent 
félon  les  lieux  & les  parties  où  ils  croiffent , & félon  la  qualité  de  la  peau. 
Ou  la  peau  efl  plus  épaiffe , là  le  poil  eft  ordinairement  plus  roide  & plus 
fort  ; il  efl  d’ailleurs  plus  long  & en  plus  grande  quantité  aux  parties  plus 
enfoncées  & plus  humides  , pourvu  néanmoins  qu’elles  foient  de  nature  à 
avoir  du  poil.  La  même  remarque  peut  fe  faire  fur  les  écailles  folt  des  Ani- 
maux terreftres , foit  des  poiffons.  Lo^fque  les  Animaux  prennent  une  nour- 
riture plus  abondante , leur  poil  devient  plus  ferme , s’il  étolt  foible  aupara- 
vant : au  contraire  s’il  etolt  roide  il  s’amollit  & devient  moins  épais.  La 
température  des  climats  apporte  encore  de  la  différence  à cet  égard.  Dans 
les  lieux  chauds , les  hommes  ont  le  poil  dur  : dans  les  lieux  froids , ils  l’ont 
mou.  Le  poil  qui  eft  droit , eft  mou  ; celui  qui  eft  crépu , eft  ferme. 


Les  polis  fe  peuvent  fendre  félon  leur  longueur  ; ils  différent  les  uns  des  XL 
autres  par  plus  ou  moins  de  rigidité  , & ils  peuvent  aller  infenfîblement  à 
un  tel  point  de  roideur,  qu  ils  ne  reffemblent  plus  à des  poils  mais  à des  épi- 
nes, comme  dans  le  heriffon  de  terre.  Les  ongles  éprouvent  à-peu-près  I3 
meme  variété  ; quelquefois  leur  dureté  ne  diffère  en  rien  de  celle  des  os» 
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Ac/5^  TTiJiVTMV  XZTtlôraloV  MÔpUTTOÇ  £')(^ct  X07OV  T8 

Eveç*/  Jl’  ro7s  Sipju&at  'üsol(si  ^Ki^porv}?  /^v^dnSr^’ 
cv  ^£v  TOi$  tXoLrim , ci'  de  roiç  7rA£i«v  Oiov  ci'  rois  r bOMv , 

TmZdi  rm  xoMxr  évioc)^  cTs  /)^0u«v  misdi  xo^Atfiv. 

Avoci'cdrriov  t to  Sip/u^ff.  rs/tvo/asvo^  Iç"/  aJro*  fj^aXiqof. 

ro/8rov  TO  )ce(pc6À^5  ê^ioi  ro  ci<mp)côrx%v  sîvxc 

'üdpos  TO  oV«V*  OtTDU  dl’  âv  ^ Ctlîro  5 Ctv  J/tfexOTT^  , 

» dvju.<pVB]cir  OiOv  7va08  to  X£7r7ov  , ;c9‘f  dicpOTncdrU  , îC9‘f  /^As- 
Çotpis,  Twv  (n)v£)^«v  cTl’  èçl  ro  ^spjifÿ^  clrrudi  ro7ç  ^ccotç  , ;(ot/ 

T^UT^  J'iaXsiTtBt  ^ TB  OÎ  (pU(7/V  TTOpO/  Ï^IV. fJt^klo\l Cil  j Xj  XS^TCC 

TO  ç'o/<9t.  x}  o^u;)^âS?.  ùkkpfxÿ^  [jtXv  xv  b^bi  cL'nt(,\lci  rk  haifAs^  ^wcc 
rpiyciç  Sb  X nccvla , kxx  âd'unBp  iip^lai  nrpôrBpov, 

MfiTOiCaMxo-/  fTs  rks  y^poïkç  7)i^(Txov7wv  , x^  Xbvkotb^i  71- 
vov7iSi/  à'  kvôpcùTTOis*  ro79  J\!  k?Xoiç  ^i\b1xi  /mbv  , XX  iniSŸiXoiÇ  O 
G(pôê'^  5 ttXwv  à/  ‘l'üdTCcp,  Abvx^{\b1xi  Jb  kic  ^ ^p(^* 

CCI  cfÈ  7rX£Îç'^t/  £Ü0Ù?  (pvovlcci  Xbv^  t«v  ttoX/wv  ri  cfrÀOV  oVi 
x’x  dvôrrç  içlv  ^ tvoXiotyiç  , axirdBp  ri\U  cpcidiv  èélv  7<x/)  ^VBlctt 
tvQv9  avov»  Ev  cTfi  Tû)  EBcCvdtljÜtSi^l  ^ O XSf‘XB7rXl  XbVZYI  , TCXdXl  TTÜ- 

A/<x/  7/7vov7c6/.Hcr«  cfÉ  T/(7;  xx/oivudi  fj(X\  ttoXixI  £7£vov7o  , u7/fl'- 

cO*£?(7/  <f£,  '^TdWppVBldZv  fJLB7\ff.\Xl  X\B<^\)Y\dX\,  TlvOxlxi  TB  fXXTXOV 
TioXtxl  dY,B7cv.lofxk\m  TMV  rpiyZ)'^  , « £r/û:7rv£0^£VMV.  IlpwTOv  D 
7rDÀ/XVT<X/  OÎ  Kpôrxcpoi  TWV  XvôpCùTtùùV  i }{s7j  rx  TCpÔt^lX  'UJpÔrBÇjp. 

•v>  ’ c-  / . r'  ' 

T oni&jmv  T£A£DTCttOV  d£  « «b>î. 

EfO’]  Twv  rpiyu»)  xî  /LCBv  gv^Ïbxbiç  , xl  a!  vçBpov  ^rx 
rois  ^Xixixs  *^i\ôiu^xi  cv  dvi^pcanep  /x^ôvcfi  rm  ^u^£V£i5 

/^BV  xi  CV  TM  XB(pxX‘i)  , SV  rx7s  ^XBCpXpldl , TCt??  ocppvcriV 
lîç'£p07£V£?5  cf£  (X/  ETTi  TM$  M^M?  IjdpZrOV  , STCBÛx  XÎ  B7c]  TMÇ  fXOÜ- 

<^xXyï9  , rpirxi  Je  et/  ett]  tv  7£V£ix.  Icro/  7ci6p  oî  totto/  bIgIv  h oîs 
xi  rpiyjiS  sï^ivovlxi  , «7  T£  0-lir7£V£?Ç  ^ xi  l5ç'£p07£V£?f. 

AsimvGi  Sb  }(s^  psaui  i^lx  rm  riXixi'xv , xi  ex  r7s  xbÇxX^Ç 

L’homme 
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L’homme  a la  peau  plus  mince  qu’aucun  autre  animal , relativement  à fa 
grofleur.  Il  y a toujours  une  humeur  muqueufe  contenue  dans  la  peau  de 
quelque  animal  que  ce  foit , mais  plus  abondante  chez  les  uns , moins  chez 
les  autres.  Elle  abonde  , par  exemple  , dans  la  peau  du  bœuf  ; c’eft  de 
cette  peau  qu’on  fait  la  colle  ; dans  quelques  endroits  on  tire  également 
de  la  colle  des  poiflbns.  La  peau  eft  par  elle-méme  infenfible , lorfqu’on  la 
coupe  : celle  de  la  tete  fur-tout,  parce  que  c’eft  là  qu’il  y a le  moins  de 
chair  entre  la  peau  & les  os.  Si  on  coupe  la  peau  dans  les  endroits  où  elle 
eft  ifolée,  elle  ne  reprend  point,  par  exemple  aux  parties  minces  de  la  joue, 
au  prépuce  & aux  paupières.  La  peau  forme  dans  tous  les  Animaux  un  tiflu 
fuivi  , qui  n’eft  interrompu  que  pour  les  ouvertures  naturelles  , à la  bouche 
*2»^  a la  racine  des  ongles.  Tous  les  Animaux  fangulns  ont  de  la  peau  , au 
lieu  que  j ai  déjà  obfervé  qu’il  ne  leur  eft  pas  de  même  commun  à tous  d’a- 
voir du  poil. 

La  couleur  du  poil  change  avec  l’âge  : celui  de  l’Homme  blanchit.  Les 
autres  Animaux  éprouvent  auflî  ce  changement , mais  d’une  maniéré  -peu  fen- 
ftble,  excepté  le  cheval.  Les  poils  blanchiftcnt  par  l’extrémité  ; cependant 
la  plupart  deviennent  fubitement  blancs  en  entier  ; ce  qui  prouve  que  cette 
blancheur  neft  pas  l’effet  de  la  féchereftc , comme  quelques-uns  l’imaginent, 
car  rien  ne  devient  fec  fubitement.  Dans  la  lepre  qu’on  appelle  blanche , tous 
les  poils  blanchiftTent.  Quelquefois  les  poils  qu’une  maladie  avolt  fait  blanchir 
tombent  après  qu’on  eft  rétabli , & il  en  revient  de  noirs.  Le  poil  blanchit 
plus  tôt  fl  on  le  tient  couvert,  que  ft  on  lui  laiffe  éprouver  les  impreflions  de 
1 air.  Dans  1 Homme  , ce  font  les  tempes  qui  blanchilTent  les  premières  , 
puis  les  cheveux  du  devant  de  la  tête  avant  ceux  du  derrière  : le  poil  des 
parties  naturelles  blanchit  le  dernier. 

On  diftmgue  dans  l’Homme  des  poils  qu’il  apporte  en  nalftant  , & d’au- 
tres qui  ne  fe  montrent  qu’avec  l’âge  : c’eft  le  feul  animal  qui  donne  lieu  à 
«tte  obfervation.  Les  poils  de  la  première  efpece  font  les  cheveux , les  cils 
& les  lourcils  ; ceux  qui  viennent  avec  l’âge  font  d’abord  les  poils  des  parties 
ature  es  , puis  ceux  des  aiffelles , & enfin  ceux  du  menton.  Le  nombre 
des  parties  où  l’Homme  a du  poil  en  naiffant,  & celui  des  parties  où  l’âge 
en  fait  venir , eft  précifément  le  même. 

poils  dlfparoiftfent  & tombent  à mefure  que  la  vielllefte  approche, 
lomc  /.  rp 
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7^^  5 j(5i/  'üTpuirar  r^rm  cTs  aï  e^tc'pocô'ev  /x^ovai  , râ 

^àp  oTTicâ'ev  êSsiç  *^(\zlai  (paXaapo?.  H ^aev  oOv  x^ra  xopvÇiiv. 
XiiOTYiç  5 cpaXaapôrnç  xÿ^Xurar  v tfe  aalà  ras  oÇipvas , ava(pa- 
?\cf,\/r{a(Tis'  êésrspov  cTg  rirciùv  <jv /u>Qa(\ii  oucTsv] , 'u^ph  ri  a(ppoSi- 
ffid^èiv  dp^Yirai.  OJ  '^(vîlai  6 ours  tous  (pa?\e/^Kpos , oura  7dv«* 
ovcTa  oï  dalsr/jCYi/jizvor  d?X  idv  /jÙv  c^r/u.YiQ^  'urpo  vCxs , x Ç)vov- 
rai  aï  u^'a^o^svaîs*  sàv  cTa  ilçepov , avrai  ^ôvai  capzaai , ^à^nv 
rns  rlCns.  Fiivîi  Je  rds  ivcl  tt/  ^ave/w  y ç>vsi  rpiyas  ^ oXi~ 
'iai  èviais  •yivov'Jat  , orav  rd  xala/aŸivia  , xs^  olo\  dv  Y^^apiu, 
raïs  kpziais'  o Jozs/  crv/x.Caiveiv  crr^eTov  rwv  ^aMovrwv*  aï  cfi 
a?^at  i ^i^vov'Jai  /Ctav  , Èxdrlys  Ja.  Yi')\Q\lai  Je  âvSpiS  xs^ 

<v  , ~ rx>\,»/ 

•yvvaixss  CM  ^îxzrns  ovozeis  r Dç'apo^evwv  rpi')(j7ù\'  ctMci  a^o- 

VO/  OŒOlTCBp  âv  xsd  (TBpYlQuXTlV. 

Aï  jUèv  oùv  d?7^ai  rpiyzs  av^ovlai  aard  X070V  , ri  'Tr^aîov  , 
V iXarlo\  5 /j.dXiça  /uÀ\  aï  cv  ;cgÇiiS'A^ , zlra  ca/  tt 
cï  XzTclôrpiyoi  fadXiqa,  Aa<Jv\o\']ai  Ja  riai  XS'^  aï  o<^pvBS , 7/- 
xo/a'zvois  'urpzaQvripois  , ovrccs  clar  'h^Twazipzt^at  , J/J  to  etcI 
cv/U(pvcnl  oçcûv  KBÎcd'ai , a •yyi^dKovrm  ê'iiçd/u^a  nAzitÀ 

V’ypôrrila'  aï  Ji'  raîs  ^Xs(papi(Tiv  , xk  dv^dvo\']ar  pzovtji  Je , 
ora\  J/<T/J(^a/v  dp^où\lai , xsdf  /u.d?Xo\  roîs  ju.d?Xov  dçpoSi- 
CiaçiKois’  7n)Xmrai  Je  ^p^évrala  avrau 

Yxri>?vô/ud^ai  J]!  aï  rpiyzs , fJ'^yjpi  'diis  dx/üdY\s  d\a(px>o\lai  , 
eîra  ovx  er/.  '^dca  <^pl^  v^pôrr^ra  '/js’pos  rîï  pi^^  •)Xi~ 

eXxei  5 evSvs  dxnXÔe^m  ^ rd  xovÇa  t^/^dvovcm,  Ojzt 
Je  m>ix'iXa  rm  xald  rds  rp(x<x^^  5 rÿrois  x^  dv  rr/  éep- 

fAÿ^ri  rjpùvixdpx^t  « Tïü/xiXi'a  ^ x^  dv  rrs  'yXdr'irs  éepfji^li. 
ITe^/  Je  TO  7ev£/ov  , to?ç  (jIm  (rv/xQaivei  xsd\  t«v  VTimlw  xsM  to 
76ve/ov  Saaij  ep^s/v*  to7ç  Je  ravra  /ae\  Xe'ia  , rds  Gia^ô\as  Je 
^a(je(as'  r)rlo\  0 ^l'^vov'Ia/  (paXaxpot  oï  /Lcii  S/^ereioi.  Av^ovrai 
cfi  aï  rp/'x^ç  èv  re  vôaois  ri(jh  ^ oiôv  re  raîs  (pd/d/xaîs  /^d?Xov  ^ 
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Les  cheveux  font  les  plus  fujets  à tomber,  & les  premiers.  J’entens  les  che- 
veux du  devant  de  la  tête  : car  perfonne  ne  devient  chauve  par  derrière. 
Chauve  fe  dit  donc  de  celui  dont  le  fommet  de  la  tête  eft  dépouillé  ; les 
Grecs  nomment  anaphalantiafe  la  perte  des  fourcils  : mais  ni  Tun  ni  l’autre 
n’arrive  avant  qu’on  ait  commencé  à facrifier  à Vénus.  On  ne  voit  ni  en- 
fant , ni  femme  , ni  eunuque  chauve  ; feulement  à l’égard  des  eunuques  , 
ü on  les  rend  tels  avant  l’âge  de  puberté  , les  poils  que  cet  âge  devoit 
amener  ne  leur  viennent  jamais.  S’ils  ont  été  faits  eunuques  plus  tard  , les 
poils  de  la  barbe  & des  ailTelles  font  les  feuls  qu’ils  perdent  en  vieillilTant. 
Les  femmes  n’ont  point  de  poil  au  menton  : quelques-unes  en  ont  un  peu 
qui  leur  vient  lors  de  la  ceffation  des  écoulemens  périodiques.  Les  Pretrefîes 
de  Carie  en  ont  auffi , mais  chez  elles  c’eft  un  événement  qu’on  compte  au 
nombre  des  préfages.  Les  femmes,  ont  du  poil  ailleurs  comme  les  hommes  , 
mais  il  eft  en  moindre  quantité.  Il  fe  trouve  & des  hommes  &:  des  femmes 
qui , par  une  fuite  de  leur  conftitution  naturelle  , n’ont  point  de  ces  poils 
que  l’âge  produit  : mais  s’ils  en  manquent  même  aux  parties  de  la  généra- 
tion , ils  font  impulftants. 

Entre  les  poils  il  en  eft  qui  reftent  fixés  à une  certaine  longueur  ; il  en 
eft  d’autres  qui  s’allongent  plus  ou  moins.  Les  cheveux  font  ceux  qui  s’al- 
longent le  plus , enfuite  la  barbe  ; furtout  lorfque  le  poil  eft  fin.  Quelque- 
fois en  vieilliftant  les  fourcils  deviennent  fi  épais  , qu’il  faut  les  couper.  Cela 
vient  de  ce  qu’étant  placés  fur  la  ligne  où  les  os  fe  réuniftent , , & ces  os 
s’écartant  dans  la  vielllefîe  , l’humidité  abonde  davantage  aux  fourcils.  Quant 
aux  cils , Us  ne  croilfent  point , mais  l’ufage  des  plaifirs  de  l’amour  les  fait 
tomber  ; plus  il  eft  fréquent  plus  il  accéléré  leur  chûte.  Les  cils  ne  blan- 
chiflent  que  fort  lentement. 

Jufques  dans  la  vigueur  de  la  jeunefte  , les  poils  qu’on  arrache  fe  re- 
produifent  : pafle  cet  âge  Us  ne  reviennent  plus.  Leur  racine  eft  entourée 
d’une  humeur  vlfqueufe  , de  forte  qu’en  l’approchant  de  quelque  corps  leger, 
aufli-tôt  qu’on  vient  d’arracher  le  poil,  ils  l’enlevent.  Les  Animaux  dont  le 
poil  eft  de  différente  couleur  portent  cette  variété  fur  la  peau  de  leur  corps, 
& fur  celle  de  leur  langue.  On  volt  des  Hommes  qui  ont  la  barbe  épaifte  à 
la  levre  & au  menton , d’autres  qui  ont  ces  parties  moins  garnies  de  poil , 
& le  bas  des  joues  couvert  d’üne  barbe  épaifte.  Ceux  dont  le  menton 
n’eft  pas  fourchu , font  moins  fujets  à devenir  chauves.  Il  y a des  maladies , 
fingulierement  celles  qui  tiennent  de  la  phtifie  , qui  font  croître  les  poils  ; 

T ij 
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CP  *yvpcç  5 rs9vewT«v , ycij  ax-Xriporspcit  •)ivo\rcii  ci\ri  juÿ.- 
Kocx,^\.lLoi  Jl’  dvr^  roœra.  cv/^Cai'vèi  Ttepi  ris  owyjiS.Vi.^ri 
Je  CCI  rp(’)(îs  rois  cc(ppoSi<Ticcçixo7s  ccî  ffuj/eveî?*  ccî  Je 

vq’spo'yp.veis  ^ivov7cii  cS‘^t7ov.  0/  Je  î^iccv  eyoylîs  hrlov  (pccM- 
xp'lvrar  xa.v  ovrîs  (paXgixpoi  XccQcùri,  htoi  Sccrvvovrxi.  Ovx  ccv- 
^ccv£7cci  Je  c^pi^  'à^r^«ôei(TîC , ccMx  xccruêev  olvccÇfv o/Lcsv)J  'yivs^ 
rcci  ccî  KîntSiS  Je  rois  î')(6vcri  (yxXrpôrspeci  7ivov- 

rai  'm-)(ÿr£pcir  rois  Je  Xe7r7uvo^évo/ç , îc^  rois  ^npdcrxovrt  ^ 
(TxXnpôrepcci.  K«]  rZ\  rer^Tro  Jwv  6 'y/vo/aévwv  'srpirCvrépoùV  , 
r fjCîx  Cil  rpi’)(îs , r ds  rcc  zptcc  ^ccüvrz^  ^ev  ^ivsJoci , iXccric*  • 
Je  rcp  'zrÀ))0e/.  KcJti  rccv  ^ev  ccî  onXccl , r&iv  Je  cc/  yriXcc]  7iVOV- 
7<x/  •yr^^dxôvrcùv  /cczi^as , ;C9‘/  ^ opxiQoiX'  à,v^(k'^o\lcCi 

Je  ;($*/  tfJii  oDrrszp  xÿl  oî  ovu^^e?. 

, riepi  6 rct  Tclzpoirà  rm  , olov  opvidccs , xocrk  ^èv 
Tfièç  i)Xmccs  ou  Jêv  fjcîrccQcc?Xîi , ttàmv  ^Ipccvos’  Jur»  Je' , J?  re- 
Bsû)pYi7cci , ^t)p<xaxÿ(TtL  fJciXccMrip^  roc  nispx  7Vp^er  Jtà  î)  rà  TraO» 
rcc  ^£vô/cc£vcc  xccrâ  rxs  w^s , oîov  orccv  '^tu  v»  7e\«7<5t/  j 

cPiorz  ^imIcci  twv  fjcoxoy^pooiv  , ^eÀ^vwv  re  ;(9i/  /ccsx&ivrspocv 
Xevxcc , oiov  re , «fpOo? , ;cs^  )^eX/ Jôves*  Je  r Àeu- 

xwv  7evwv  «X  diclcci  ds  /üci?\£/iv  fjC£rccQcc?Xo\.  K«t<  xocrx  rccs  â^ç 
Je  oî  mxxo]  Twv  opvi'^m  /À,£rccQcc?Xis(Ti  rccs  y^^pôccs*  «Ve  /^5t0e^v 

rov  /aji  (jvvŸiByi, 

^£rccQâ?Xiiri  Si  £Mec  rZv  ^dom  rois  y^p^oci  twv  rpiyZ'^  xocidi 
rccs  rm  vSccrccv  /Cce^ccCoXccs*  tvBcc  /cùv  ^ocp  Xevxcc  ^i\£lccr  evda 
Je  fjJiXcc\oc,  Tà  aur«  Je  'ürepï  rds  dyîixs'  vSdroc  tcotXcc- 
yoZ  roidvrcc  , cl  Tnovrcc  oyzvrccxloc  fjcird  rriv  rs^oriv  , rdc 
nrpoQccrx  /CcbXxvxs  7evv«o’/  ms  ccpvxs , oîov  iv  XxXxiS/x^  t>? 
STTi  rYis  &pxx)js  5 Iv  AcrcrupmJ/  , ettoiu  o xxXovju^os  "Ÿv- 
Xpo?  m7xjocôs'  ysdj  ev  rîï  Avrts^v  Jp<V  Juo  'm7xfJcoi  eînv  j «v 
O /ae'v  XevKcc , 6 Je  /^sXxvx  Tro/e?  TtpiMfC*  Aom  éi  o 
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ils  s’allongent  auffi  dans  la  vieillefle , & même  après  la  mort  ; & de  plus , 
de  mous  qu’ils  étoient , ils  deviennent  alors  plus  roides.  La  même  chofe 
arrive  aux  ongles.  La  fréquentation  des  femmes  hâte  la  chute  des  poils  qui 
naiflent  avec  nous  , & la  produêfion  des  autres.  Ceux  qui  ont  des  varices 
deviennent  moins  chauves  que  d’autres  ; & quand  les  varices  furvlennent  à 
des  gens  déjà  chauves  , quelquefois  les  cheveux  leur  repoulTent.  Le  poil  qu’on 
coupe  ne  croît  point  par  le  bout  qui  a été  coupé  ; c’eft  par  la  réproduêtion 
qui  fe  fait  du  côté  de  la  racine  qu’il  s’allonge.  Les  écailles  des  poiflons  au- 
gmentent en  épailTeur  & en  dureté  ; elles  deviennent  plus  fermes  lorfque  le 
poilTon  maigrit , & lorfqu’il  vieillit.  Dans  un  âge  avancé  , le  poil  & la  laine 
des  quadrupedes  s’allongent,  mais  leur  quantité  diminue.  La  corne  des  pieds, 
la  pince , s’allonge  auffi  avec  l’âge , de  même  le  bec  des  oifeaux,  La  pince 
prend  fon  accroilTement  de  la  même  maniéré  que  les  ongles. 


La  fucceffion  des  différents  âges  ne  fait  pas  éprouver  les  mêmes  change-  XII 
ments  aux  plumes  des  volatiles , excepté  à celles  de  la  grue.  On  a obfervé 
que  fes  plumes  noirciffent  à mefure  qu’elle  vieillit.  Mais  l’impreffion  que  les 
différentes  faifons  font  fur  les  oifeaux  produit  des  changements  dans  la  couleur 
de  leurs  plumes.  Le  froid  violent , par  exemple  , change  quelquefois  la  cou- 
leur de  ceux  dont  le  plumage  eft  uniforme  ; d’un  noir  plus  ou  moins  fon- 
cé , ils  paffent  au  blanc.  On  en  a des  exemples  dans  le  corbeau  , le  moi- 
neau &;  l’hirondelle  ; mais  on  ne  voit  point  d’oifeau  blanc  devenir  noir.  Le 
changement  de  couleur  eft  ft  conftdérable  dans  un  grand  nombre  d’efpeces, 
qu’il  faut  de  l’habitude  pour  les  reconnoître. 


Les  eaux  influent  fur  la  couleur  du  poil  de  quelques  Animaux  î les  unes 
le  rendent  blanc  , les  autres  noir.  Cette  influence  s’étend  jufques  fur  la 
couleur  de  leurs  petits.  Il  n’eft  pas  rare  de  rencontrer  des  eaux  qui  don- 
nent des  agneaux  noirs  aux  brebis , lorfqu’elles  s’accouplent  après  en  avoir 
bu  : telle  eft  l’eau  du  Pfychrus  , riviere  de  l’Aftyritide  , dans  le  pays  de 
Chalcis  en  Thrace.  Aux  environs  d’Antandros  , il  y a deux  fleuves  , dont 
l un  donne  des  brebis  blanches , & l’autre  des  brebis  noires.  On  prétend 


tro 
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T^laju^oç  rx  'srpôQxrx  Tro/eîv*  J/o  ^(cîj  rov 

O/^yjpov  Çxjiv  , xvri  '^x.xjU.dvSpa  'B^xvôov  'Zirpojzcyopsvsiv  ccvtov* 
Tx  fjX\  8V  X>^X  Iji/bX  8T8  C^TO?  £^8/  XXpu- 

rripiciiv  Oit  TO?$  'sr^vecr/v  , aM  op  ro7s  VTt'Ji'on*  o 0 J^tcruTi^ç 

/CCOVO?  , 5(0^  C^roç  £;)^8/  TWV  •^VXÔùiV  'TpL')(XÇ  ^ T0?$  7rD(T/v. 

Er/  cTè  ;(9cJ  0 fxvçixrdoç  oêôvrxç  /uÀv  et'  W qhpxÿ^ri  ovx  "iyzi , 
rpiy^xs  6 o/xoï'xç  Vèixiç.  Ai  /Cclv  xv  Tpr)^8f  xv^xvov'lxi 

o <v  ! n *!  n r.'  »/  ' r'  'i  ' *'  /i 

VH(JX.l  XXrUüèV  5 ctV(U)y8V  ds  X*  TCC  d8  TT/SpcJ:  , 0DT8  CtV60t78V  , OUTS 

xxrcùdsv  5 «m’  cxTti'nlèi.  Ovx  x\x(pvirxi  Je  exr/XÔev , «re  r&)v 
pxzXirlm  TO  n'Jzpov  , ou  A*  oW  «Ma  roixvrx  x^içov  6)^e/  ro 
7r7spov  5 8 Js  ro  xévrpov , oV^ev  ^ /xzXirlx'  x?^  zxrarz 

^ ^ ’^^ôvmxsi, 

XIIL  E/o-]  6 7^  v/xzvzs  OP  ro7ç  ^wo/f  xmai  ro7ç  ù/xi/aoiç.  O/xoïos 
Je  sqiv  0 u/4«v  Jep^r/  -wuxvw  ns^  Xiizrcf  \qi  Je  ro  78vo$  eVe- 
pov  ^ üTS  ^xp  zqi  ^/<rov , HT  cxrxJov.  llep/  exxqov  0 'i'  oç’wv , 
'uszpi  ej^tçov  r (iTrkx^yyuiv  o U/a«v  £<^/5  ot'  toi$  fxzicocti^ 
et'  ror^  zKxtIocti  x?^  xSyiKoi  op  roîç  iXxrlo<7i , J/<56 

ro  'usxfXTnXM  zîvcçi  Xz7t7oi  }(oi^  fJilxpoL  Mé7/ç’o/  Je  Ç u/^6V65v  e/cr/v 
o7  re  mp]  rov  z^xz(px\o\  Juo*  wv  0 isrep/  ro  oVxv  i^uporepo? 
îCct^  7TU')(VTZpos  ry  tïrepi  rov  k^xzi^xXov  eVe/r^^’  0 t«repi  t«v  xxp^ 
JAv.  A//»i;co7re/ÿ  Je  ê (yvju.(pvzrxi  \[//Xo?  u^«v*  k)  ">litKovju^x  rx 
oqx  rci)V  v/iozvùùv  acpxxzKilzi. 

XIV*  Eç*/  Je  TO  eVZ-TT^oov  u/t>iv.  E^e/  A*  èniTiXoov  x-ntcxlx  rx 
zvxifAÿ.'  xKXx  ro7ç  (jÀ\  7r?ov , ro/î  Je  x'usifjii\L\  lqi\,  E;)^e/  Je 
;C9‘/  T>îv  xp')(rv  rm  i^xprmiv , ci'  to?5  ^woroxo/ç  d/x(po- 
Joucr/v  5 cA  jUrUns  rrç  xotXi'xç , ^ èqiv  oiov  px(pn  ns  xvr7s' 
ro7ç  fXï)  xjix^ôêovGi  Je  dx  r7s  /xz^xXvs  xoiXi'xs  denvras, 

XV.  ^qt  Je  ;(ût|  M xvqis  ü^joe/ Jm?  /xIm  , xXXo  Je  76VOÇ  v/xz\os , 
e')(Zt  ^xp  rxGi\,  E;)^8/  0 xuçiv  « , cc’xXct  T(X  ^ev  {«o7o- 

Wvr/t*  r«v  Jl’  woTOxwv , yi  x^xd\ï)  /xo\o\,  A/axoTretijw  Js 
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avifll  que  le  Scamandre  les  rend  roufles  ÿ & que  c eft  pour  cela  qu  Homere 
le  nomme  le  Xanthe. 

Les  Animaux  n’ont  point  de  poils  intérieurement , non  plus  qu  en  dedans 
de  la  main  ou  fous  le  pied  : le  daiypode  feul  en  a fous  les  pieds  Sc  en  de- 
dans des  joues.  On  remarque  encore  le  myftlcetus , qui , au  lieu  de  dents  , a 
dans  la  bouche  des  foies  femblables  à celles  du  porc.  On  a dit  que  les  poils 
ne  s'allongoient  point  par  le  bout  où  on  les  avolt  coupés  , mais  du  côté 
de  la  racine  : à l’égard  des  plumes , elles  ne  croifTent  ni  du  côté  où  on  les 
a coupées , ni  du  côté  de  la  racine  ; elles  tombent.  L’aile  de  1 abeille , & 
en  général  toute  aile  qui  eft  cî’une  feule  piece  , ne  renaît  point  quand  elle 
a été  arrachée.  L’aiguillon  de  l’abeille  ne  fe  reproduit  point  non  plus  : quand 
elle  l’a  perdu  elle  meurt. 

Les  membranes  font  des  parties  qui  fe  trouvent  dans  tous  les  Animaux 
qui  ont  du  fang.  La  membrane  relfemble  à une  peau  mince  & forte  : ce 
n’eft  cependant  pas  une  fubftance  de  même  genre , car  elle  ne  peut  fe  dé- 
chirer , ni  s’étendre.  Il  n’y  a ni  os  ni  vlfcere  qui  ne  foit  environné  de  fa 
membrane , foit  dans  les  petits  Animaux  , foit  dans  les  grands  : mais  la  dé- 
licatefle  & le  peu  d’épaifteur  de  ces  membranes  empêche  de  les  appercevoir 
dans  les  petits  Animaux.  Les  plus  confidérables  des  membranes  font  d’abord 
les  deux  qui  environnent  le  cerveau , & de  ces  deux  celle  qui  eft-  du  côté 
de  l’os  eft  plus  forte  & plus  épaifte  que  l’autre  ; enfulte  la  membrane  qui 
entoure  le  cœur.  Une  membrane  coupée  ne  fe  réunit  point , fi  elle  eft  ifo- 
lée.  Les  os  fe  gangrennent  lorfqu’ils  font  dépouillés  de  leurs  membranes. 

L’épiploon  eft  du  nombre  des  membranes.  Tous  les  Animaux  qui  ont  duXlV. 
fang  ont  l’eplploon , mais  les  uns  l’ont  gras , & les  autres  l’ont  fans  graifte. 

Dans  les  Animaux  vivipares  qui  ont  des  dents  également  en  haut  & en  bas , 

1 épiploon  naît  du  milieu  de  l’eftomac  , de  l’endroit  où  ce  vifcere  a une  ef- 
pece  de  future  : c’eft  là  qu’il  eft  fufpendu.  Dans  les  Animaux  qui  n’ont 

point  de  dents  fur  le  devant  de  la  mâchoire  fupérieure  , il  naît  du  grand 
eftomac  & y eft  attaché  de  la  même  maniéré. 

La  vefiie  eft  encore  une  fubftance  membraneufe  , mais  d’un  genre  diffé-  X V. 
rent  des  autres  membranes , car  elle  eft  fufceptible  de  tenfion.  La  vefiie  n’eft 
pas  une  partie  commune  à tous  les  Animaux  , les  vivipares  l’ont  tous , mais 
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« KVÇiS  (Tv/u.(pvîrcn  , dxx'  ri  'ürccp  dvrm  rm  dp'xrw  t» 
rüpoç  5 £1  /aw  Tl  7cd/u,7mv  (T'ürdviov  78'yov£  •^ccp  ri  rérj  TOtZrov, 
Tsôvedroùv  /ccsv  ouJsv  é^timiv  V’ypoM'  ca>  de  rois  , xsf^  ^wpctç 
evq’da^ç , cov  o<  X/Oo/  •yi^rov'Jai  rois  Kcc/jLvua-ir.  Ev/b/$  dl’  riê't) 

;C9c/  ro/auT^t  jüvsç'm  Iv  ;cvV£^  s «Vs  /ardsv  cfoxsiv  Sixçîpîiv 
xof)(yXi(iùv, 

Ilep]  /aev  «v  (pXîCos , XSH  vevpov , êipfjitâos^  ^ Trspi  tvwv 
;c«f  d^£v«v  5 IV/  cTs  7r£p]  rpiyjjb\ , :(OLj  dvd^wv , :np^  ^ 

07rX»)Ç  5 ;(ûi^  xBpdroùv  , ;cs</  oVdvrwv  , ^ > 

dçwv  5 T«v  clvdXo^ov  rtrois , l^^/  Vsrov  rdv  rpovrov, 
XVI.  '^dp^  tfe  ;(c<^  rd  TTrc^-TrXnc/Vv  I^X®^  ^ (pdfl’/v  oapjc/  , ev  roi? 
Evcci/^ois  'uydaiv  Iqi  jooira^v  tv  SzpjLcaros  yjj  ry  ôqov , ;c9^  tmv 
&.\(iXo^o\  roUs  oqoîs.  fis  *^oip  « olvS'^^ol  %'X}i  '^pos  ro  oç'ouv  , 
ÿVo)  ro  mpxuiSes.rs-pos  rds  adpy^s  ^X^M  twv  gx^vTwv  oV^ 
:icct/  ôixcf.v6civ.  Eç/  cfs  cT/^/psTM  » adp^  Ttccvr^  ^ KS^  ^X  dtGTSîp  rd. 
vev^  }(cdj  CCI  (pxéùs,  sni  fjCnxos  ^dvov.  AsTr^uvoyalvwv  yasv  oüv 
rZv  ^dùCùv  ccÇocvi^oy'Icci  , ^ •^(•^\o\loci  (pXsCi'x  îves'  èvQoaicç  O 
TcXîiOM  xp«/^évwv,  TCi/üciX^  dvr]  axLpxm.  EiV)  O ro/ç  ^£v  Ix^o"/ 
(Tccpyÿ.s  m>XXds  , ccî  cpXzQîS  lxdr%s  ysdf  ro  cct/msf^  epv0pdr£- 
pov  ^ y^  rd  (j'CjXd^')(yci  y^  xoiXicc  /xixpdc'  rois  cTe  rds  (pXéCus  , 
tyovai  fjii^dXcLs , yç/i^  ro  xî^  /u,èXdvrèpov  , >9  G'üi^xdr^yvx  fxi- 
*^dXx  5 ycdj  xoiXtx  /ccè’ydXn  , xï  de  üxpxis  iXxrl ovs.  Tivilxi  O 
yÿ.rd  rxpycf.  tcIovx  rd  rds  xoiXixs  £’)(pvrx  /üuixpxs. 

Yli/u^iX^  0 ysdj  ÇBXp  Sixcpipovffiv  xXXt)Xm.  Td  ^ev  ^dp  qzxp 
sqi  <^pxvqov  Wvr«  , ys^  'urri^w'Jxi  ’^vyôfÂiior  y\  d'à  Tn/uczXri 
yyrov  yoij  xnnxiov.  Keel  oî  fjiXy  los>fjio\  oî  ruiv  Tnôvoùv  è 7r«7vuv- 
rxi  5 oiov  'l'üTTrov  , yo^  vos*  oî  de  rwv  qsxp  Ixdvrwv  'izri^vvy'Jxi , 
Oiov  'srpoCxrov  xî^ôs.  AixcpépovŒi  de'  rois  totto/ç.  H ^e'v 
^dp  'm/ijuzX^  ^ivzlxi  /Lvzrx^v  éipjuÿ>1os  yÿj  xxpxôs  , qzxp  ov 
^ivzlxi , xXX’  V ln\  r'zXîi  ^ axpxZr  •^i^vzrxi  t ro  sTCiTtXoof 

entre 
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entre  les  ovipares  , la  tortue  feule  a une  veflie.  Les  incifions  faites  a cette 
partie  ne  fe  referment  point , fl  ce  n’eft  qu’elles  foient  faites  auprès  du  cou  : 
c’efl:  du  moins  une  chofe  fort  rare , dont  cependant  on  a quelques  exemples. 
Après  la  mort  il  ne  palTe  plus  rien  à la  veflie , pas  meme  rien  de  liquide  ; 
pendant  la  vie  il  s’y  introduit , outre  les  liquides , des  matières  feches  qui  y 
forment  des  calculs , chez  ceux  qui  font  attaqués  de  cette  maladie.  On  a vu 
de  pareilles  concrétions  dont  la  fubftance  paroiflToit  ne  différer  en  rien  de  celle 
des  coquillages. 


Tai  détaillé  ce  qui  concerne  les  veines  , les  nerfs,  la  peau,  les  libres , 
les  membranes  , les  poils  , les  ongles  , les  cornes  des  pieds  , celles  de  la 
tête , les  pinces , les  dents , le  bec  des  oifeaux  , les  cartilages , les  os  , & 
ce  qui  répond  à ces  différentes  parties  : je  paffe  à la  chair.  La  chair , ou  ce 
qu’on  peut  y aflimiler , eft  placée  dans  tous  les  Animaux  fanguins  entre  la 
peau  &c  les  os , ou  ce  qui  leur  tient  lieu  d’os.  Car  de  même  que  les  arrê- 
tes répondent  aux  os , les  Animaux  qui  ont  des  arrêtes  ont  auflii  une  partie 
correfpondante  à la  chair  de  ceux  qui  ont  des  os.  La  chair  eft  divifible  en 
tout  fens  , & non  pas  feulement  fur  fa  longueur  , comme  les  nerfs  & les 
veines.  Quand  les  Animaux  maigriflfent , leur  chair  difparoit , & femble  fe 
réduire  en  veines  & en  fibres  ; au  contraire , s’ils  ont  une  nourriture  fort 
abondante , la  graiffe  prend  la  place  de  la  chair.  Ceux  qui  ont  beaucoup 
de  chair  ont  les  veines  petites  ainfi  que  les  inteftirts  &c  les  vifeeres  : leur 
fang  eft  plus  rouge.  Lorfque  les  veines  font  groflfes , le  fang  eft  plus  noir , 
les  vifeeres  &c  l’eftomac  grands , la  chair  en  petite  quantité.  La  chair  devient 
graffe  dans  les  Animaux  qui  ont  l’eftomac  &L  les  inteftins  petits. 


Il  ne  faut  pas  confondre  la  graiffe  avec  l’axonge.  L’axonge  fe  cafte  en 
tout  fens  , &c  fe  durcit  lorfqu’elle  refroidit  ; au  lieu  que  la  graiffe  eft  fluide 
& ne  durcit  point.  Auflii  du  bouillon  fait  avec  du  cheval , du  porc , ou  au- 
tres Animaux  qui  n’ont  que  de  la  graiffe  , ne  fe  coagule  point  , à la  diffé- 
rence de  celui  qui  eft  fait  avec  de  la  brebis  , de  la  chevre  , & autres  fem- 
Wables.  La  graiffe  Sc  l’axonge  ne  font  pas  d’ailleurs  placées  , de  même.  La 
graiffe  eft  entre  la  peau  & la  chair , l’axonge  à l’extrémité  des  chairs  feule- 
ment. L’épiploon  fe  charge  de  graiffe  ou  d’axonge  félon  quej’une  ou  l’autre 
Tome  /,  y 
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to7s  IjX\  mfJiiXZiêir  réxi  Je  qicLràèiGi  Çîoirccé'îÇ, 

E])^s/  cTê  Tci  /uÀv  (ljLL(pôSo\rci  Tn^îXtjy  râ  Je  d/^cpôSovra 
çîdp,  T«v  ffe  o-'srX«ii75^vwv  ro  rtntcp  gv  Èvi'oiç  rm  ^cùoùv  •yxvsToci 
Trz/agXwJe?  5 oi'ov  r iv  roîi  (si\dyi(Ji*  'cro/xcr/  ^dp  "iKdiùv 

ÉdV  «urav  5 O ^iMildi  Twoyaevwv*  ctura  0 tc6  (yzKdyv)  lq\\  dm- 

fA^zKÀrdrd  ksH  cfdpy^  ^ xsf^rd  dOxX[d\  x£^«p/(7^sv^  m- 
/aeXÎi*  ïcpi  Je  ^ ro  rwv  /;)^ôuo)v  mfdiK^Sii , 2^'  ttm^v’j- 

ri</.  Iltftvra  Js  rd  ^cùd , rcd  ^èv  xsf'rd  (ycipxs^  eçi  'uatoxd'  rd  0 
d<poipi(j/iiz\(j6S.  Ocm  0 ju^ri  6)^6/  dzyjjbpKS t mfJ^îXm,  rrlov 
£Çi  Tvx'ovd  x,drd  dOxXidv  It^mXoov  , oiov  z^yjîXvi*  oKx'^ov  *)dp 
q'idp  zyovrt  'urzpi  ro  è'uri'nXoov.  Td  Je  nXî7çd  ^(\zldi  mo\d, 
xdrd  Twv  ydçzp^ , ;(«/  fddXicpd  rd  fx^  ev  xivrai  ovrd  r 
Oi  Ji  è^xzÇidXoi  5 r pxzv  Trr^eXwJwv  , Xinupoi  , oiov  voç'  Ç Ô 
ç'ecdTwJwv  , dvy^fxv\poL 

T«v  0 G'usXdSyym  ^ rs^sp]  r^i  vzçpovç  fXdXi^d  nio^d  ^x\zrdt 
rd  ^ùôd.  E<r/  d^'i  O cPz^xoi  dm fxzXàrzpoi’  xxv  cçôépd  nxovzç 
cùaiv  , ÈXXzi'tîzi  ti  dz\  xdrd  ro  /xzaov.  TlepivsÇ^  Je  ^ivzldi  rd 
çedrcùJr  ^-^XXov  , }(otf  fxdXxcîd  rav  'urpoCdrov  r^ro  ^dp 

’^!m)Q\ri(ixzi  r vzÇpuv  ttJvt^  xâ^XvÇÔivrcùV.  Tinldt  Je  'urzpxvz(p^ 
J/’  zvCoaidv  J oiov  rm  'l^ixzXidç  'srepi  Aeovn'vovç  , Jro  jgt/  gjg- 
X«ii)vour/v  o’\|/è  r«  rspôQdld  rrii  yi/ixz(^ç  , ottw?  IXdrlos  XccCan 
rm  rpo(prv. 

n dvr(t>v  Je  rwv  xo/vov  Içt , ro  rszp]  rm  xopm  iv  rois 
o(pôdX/xoi5'  zy(0V(Ti  ^dp  rMro  ro  pxôptov  çsdruéei  r^dvrd  ôW 
zyoVGi  roiZrov  ro  fxôpiov  ev  ro?$  o(pùdXfxo7ç , /txr)  e/cr/  crxX>^- 
pôcpQdXfj^.  Eç/  A*  d’^ovfarzpd  rd  mfxzXàén,  h)  ccppsvd  ôxiXsd* 
mdxvzldi  Je  TCdvrd  'urpzaQvrz^  ^^XXov  , m vewre^  ovrd^  pxd- 
Xiqd  Jl’  oWv  ro  ^xJro?  ;c5c/  ro  /(xrixoç  ry  pxz')sdiss  , 
e/$  ^ddoç  dvï,dvrildi, 

Hspi  â ry  dïfjiÿ^loi  wje  e;)^e/.  T«to  ^«(T/v  çlvd*)X(Çiôrd1ov 
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eft  propre  à l’animal.  La  grailTe  appartient  aux  Animaux  qui  ont  des  dents 
également  en  haut  & en  bas  : l’axonge  à ceux  de  l’efpece  oppofée.  Le  foie 
eft  un  vifcere  fufceptible  de  devenir  gras  dans  quelques  Animaux  , par  exem- 
ple dans  les  felaques  : on  tire  de  l’huile  de  leur  foie  en  le  faifant  fondre  ; 
mais  les  felaques  font  d’ailleurs  les  Animaux  les  plus  dépourvus  de  graiffe. 
On  n’en  trouve  aucune  mafTe  féparée , ni  entre  leurs  chairs , ni  fur  leur  efto- 
mac.  On  remarque  encore  que , chez  les  poiflbns , l’axonge  approche  de  la 
nature  de  la  grailTe  & ne  fe  durcit  point.  Une  obfervation  générale , c’eft  que 
dans  tous  les  Animaux , la  graiffe  ou  eft  répandue  entre  les  chairs  ou  en  eft 
féparée.  Les  Animaux  dans  lefquels  la  graiffe  n’eft  point  à part  ont  les  in- 
teftins  & l’épiploon  moins  gras  : telle  eft  l’anguille  qui  n’a  qu’un  peu  d’a- 
xonge  à l’épiploon.  La  graiffe  de  la  plupart  des  Animaux , furtout  de  ceux 
qui  font  peu  de  mouvement  , eft  autour  du  ventre.  La  cervelle  eft  graffe 
dans  ceux  qui  ont  de  la  graiffe , tels  que  le  porc  : feche  dans  ceux  qui  ont 
de  Taxonge. 


De  tous  les  vifceres , ce  font  les  reins  autour  defquels  il  s’amaffe  le  plus 
de  graiffe  : cependant  le  rein  droit  n’en  a jamais  autant  que  l’autre , & quel- 
que charges  de  graiffe  qu’ils  foient,  il  relie  toujours  vers  le  milieu  une  petite 
patrie  qui  n’en  eft  point  couverte.  La  trop  grande  quantité  de  graiffe  autour 
des  reins  forme  une  maladie , à laquelle  les  Animaux  qui  ont  de  Taxonge 
font  plus  fujets  que  les  autres,  &les  brebis  furtout  : fi  Taxonge  couvre  la  to- 
talité de  leurs  reins , elles  meurent.  Pour  prévenir  cette  maladie , qui  eft  une 
fuite  de  l’abondance  des  pâturages , tels  qu’on  les  a en  Sicile  dans  les  en- 
virons de  Leontium  , on  ne  fait  fortir  les  brebis  que  le  foir  , afin  qu’elles 
prennent  moins  de  nourriture. 


Tous  les  Animaux  qui  ont  une  prunelle , & qui  n’ont  point  l’œil  fec  & XVIII. 
dur,  ont  le  tour  de  cette  prunelle  d’une  fubftance  febacée.  Les  Animaux  gras 
font  moins  féconds  dans  l’un  & l’autre  fexe  ; en  général  les  Animaux  en- 
graiffent  moins  lorfqu’ils  font  jeunes  , que  lorfqu’ils  deviennent  plus  âgés  , 

&c  particulièrement  lorfque  le  corps  ayant  pris  fa  croiffance  en  longueur  & 
en  largeur  ne  fait  plus  qu’augmenter  en  épaifleur. 


Parlons  maintenant  du  fang.  C’eft  la  partie  la  plus  commune  la  plus 
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:(c^  %oi\ôrcc]o\  ro7ç  c^'ai/u^ois , XSM  ertUrmov , «dM  vij!^<x.p')^ît 
Txadi  TOI?  (XY\  cp^zipo/u^zxoïs.  Ilav  cfl’  al^cc  lçi\  ov 

TOUS  xÿ'^ovjLÛvdis  (pKz'\^\v  , Je  JcTevi , 'TtXvv  xsf'P- 

éia.  ^o\ov.  OvK  syzi  0 cii<^mi\  to  âTtlof^zvcùM  èv  xJevi  r 
^ci'wv  5 cùo-'ursp  «Jl’  n 'üTèpirloùŒiç  « à'  KoiXi'ct , x Je  J»  o £7x6- 
ÇxXqç  , ovcfi  O /CcveXoç , ovx.  iy}i  octc^mtv  cinlofXî\où\,  Ottdv  cPi 
clv  riç  JieA^  t accpx^ , •^l'vzrcci  at/usf'  ^œvTi  ^ sccv  f^À)  ^ J/eip- 
^apfÂwi  w Eç/  Je  t«v  (puV/v  ro  , rov  re  xu^ov 

l'xov  7Xvxùv  5 éJv  'usip  iÎ7/e'?  « , ^ to  XP^i^  êpUrâ'pov*  to  Je 
X2Î/)ov  5 M 5 M vodct),  ^eXccvTepov.  KtJi]  owTe  Aia^v  tj^x^  > 
oi)Te  Aictv  XeTTTOv  to  ^skriçov  , eciv  (?f  civ  , 

r J/ct  vocov  )).  Kai  /aèv  x&T  f^e/5/40v  u7pov  car  e^iov 
Je  5 'mŸi'yvv^cii  7voc\ru>v  , è\^(pov  }(s^  ^poxo?  , si  rt 

clkKo  roiavrm  sx^i  (pvair  to  Jl’  l/ko  alpjiÿ^  Tcn^Mulai , ecty 
yaw  e^ccipsOuŒiv  aï  ive?*  ràx^^^  Ttïi^vvrai  to  ravpov  al^ 
Tcâvrcùv.  Eç"/  Je’  tûjv  ù^ai/^ùùv  ravra  mkvat^ors^ , rcc  ci^ 
avroT^  Haîj  s^où  ^worôxsf' ^ ^ ovai/u,U)\  ^ev  «otoxouvtwv  Je^  TtfC 
Je  SV  exovra  , « (pvtxe/ , ri  W v^iai'vsiv  , ovrs  mkv  ki'av  ex^^  > 
uxiisusp  rà  'USSTcaxora  'usopxg-  'Uspoa(pcûoT  «V  oXi^ov  , u><j'ujsp  rà 
Tciova  Xi'av.  Ta  ^àp  niova  ^ xsi^t^apov  fûv  ^xe/j  0À/70V  Je'  ro 
5 Jcoif  ^insrai  morsp^  ^ixôfj^ija , àvai/xorsp^*  a\aifjLO\  ^àp 
TO  TTibv.  Kct'/  TO  /z^e'v  7r?ov , a(ir)n%v*  ro  efi  aï^  rà  svai- 
fAÿ.  ràx^^^  ûr»7re7ô:/ , ^ rovrm  rà  'UHîpi  rà  o’<r«.  Ex^/  0 Ae- 
Tclôrarov  fJÆv  aî^  usTj  x^l^ôapàrarov  avêpomüÇ'  Tmryvrarov  Je 
^ fj(.sXàyraro\  t«v  {wotoxwv  ravpoç  x}  ovoi*  r^oTj  04/  rot?  x«t« 
Je  /aopiois , w à'  to?$  , Tacyvrspo))  ro  al/uisi  ^[\slai  jüiè- 
Xà\rspov.  '^Çv^si  Je  to  al/j(pi  êv  rous  ÇXs-ij/iv , cy  aTiacr/  Tvàvrn 
TOI?  ^àotç‘  :(s^  eçi  rccv  v'^pZv  ^ev  àmcv  rs  ro  au^ 
TOI?  (^600/?  5 aîsl  ew?  «v  ^>1  , to  aî^  yCtbvov.  ITpwTOv  0 7/ve- 
t;«/  to  aîiusf^  ro7s  ^àois  dy  t>i  r^p^ta^  r^  'srpivv  oAov  é'iripôpùii^ai 
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néceffaire  à tous  les  Animaux  c[ue  nous  appelions  fanguins.  Le  fang  n eft 
point  une  partie  acceffoire  cju’ils  puifTent  acquérir  j il  fe  trouve  naturelle- 
ment dans  leur  corps  tant  qu’il  n’eft  pas  putréfié.  Tout  le  fang  eft  renfermé 
dans  des  vaiflcaux  que  l’on  nomme  veines , & il  ne  s’en  trouve  en  aucun 
autre  endroit , excepté  dans  le  cœur  feul.  Le  fang  d’aucun  animal , tel  qu  il 
foit , n’a  point  de  fenfibilité  lorfqu’on  le  touche  , non  plus  que  le  cerveau , 
la  moelle  , ni  les  excrémens  lors  même  qu’ils  font  encore  dans  les  intef- 
tins.  Dans  quelque  partie  qu’on  coupe  la  chair  d un  animal  vivant , a moins 
qu’elle  ne  foit  gangrenée  , il  en  fort  du  fang.  Le  fang  a naturellement  dans 
les  Animaux  qui  fe  portent  bien  , la  faveur  douce  , & la  couleur  rouge  : 
s’il  eft  vicié  ou  naturellement , ou  par  un  effet  de  la  maladie  , fa  couleur 
eft  plus  noire  : hors  le  même  cas  , le  fa^ig  de  la  meilleure  qualité  ne  doit 
être  ni  très -épais  ni  très -clair.  Tant  que  le  fang  eft  dans  le  corps  de  l’a- 
nimal , il  eft  chaud  & liquide  : forti  du  corps  il  fe  coagule  , excepté  celui 
du  cerf  du  daim , de  quelques  Animaux  qvfi  font  de  même  nature.  Le 
fang  des  autres  fe  coagule  à moins  qu’on  n’en  ôte  les  fibres.  Le  fang  du 
taureau  eft  le  plus  prompt  de  tous  à fe  coaguler.  Entre  les  Animaux  fan- 
guins , le  fang  abonde  plus  dans  les  vrais  vivipares  que  dans  les  ovipares. 
Lorfquc  les  Animaux  font  dans  un  bon  état  , foit  par  tempérament  natu- 
rel , foit  par  l’effet  du  régime  , le  fang  n’eft  ni  extrêmement  abondant  , 
comme  il  l’eft  lorfqu’on  vient  de  boire  amplement  ; ni  en  aufll  petite  quan- 
tité que  dans  les  fujets  très-gras.  Les  Animaux  gras  ont  le  fang  pur,  mais 
ils  en  ont  peu  , plus  ils  deviennent  gras  moins  ils  ont  de  fang,  car  la 
graiffe  n’en  contient  point.  La  graiffe  ne  fe  putréfie  point  , au  lieu  que  le 
fang  & les  parties  où  il  fe  trouve  , celles  furtout  qui  avolfinent  les  os  , 
fe  putréfient  facilement.  L’homme  a le  fang  le  plus  pur  & le  plus  délié  : 
le  taureau  & l’âne  font  ceux  des  vivipares  qui  l’ont  le  plus  épais  & le 
plus  noir  ; il  eft  aufli  plus  épais  & plus  noir  dans  les  parties  Inférieures 
que  dans  les  parties  fupérieures.  Chez  tous  les  Animaux  , le  fang  bat  dans 
les  veines  par  tout  le  corps  en  même  tems  ; c’eft  le  feul  liquide  répandu 
généralement  dans  tout  le  corps  de  l’animal  , qui  s’y  trouve  toujours 
tant  que  l’animal  eft  vivant.  Le  fang  eft  la  première  fubftance  qui  paroît 
dans  les  Animaux  : il  eft  dans  le  coeur , avant  même  que  le  refte  du  corps 
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ro  (T6ù^.  ^rspia-KO/Usvov  A’  cù/rf/'  cl(piè//.îvov  £§« , Tr^g/ovo? 
^g'v  , c^r^rvMO-xovtr/*  TroMou  J\!  u'^ccv  , 'à^7ro0v)io-;coucr/v*  I5u7pie/- 
VO/U.SVOV  cfÈ  5 \o(ja(Ti,  Ymlcti  iyoùpouêlç  ^ ^ Siopparat 

ovrùùç , «V2  WcAl  T/vg$  /cT/jav  iSpdorot , ;(£*/  £^/ov  c^/b/j 

» 7r/)7vu7tft/  TretvrgXwf , ^ Jiwp/o-^gvw?  ;C9^  To7ç  Je  X3^ôgu- 

ffoi>(j/v  J TO?ç  ôjcrbç  /uépsatv  skccrlov  •yiv^Toci  ro  ccî^'  «Vs 
;toif  xgvTOU/agvcov  /lcv  psîv  b^oiwç.  r/vg7û:/  6 7r6T7oyag\«v  i^w- 
pwv  /ag'v , £§  utjusf^roç  cTe,  m^zKri.  NgvO(S-«xbroç  «A-’  ct/^ccju 

'TO?  , cci/U’Oppois  J »1  rg  ci'  rcii?  p/ci  , « -sripi  r gd^v  , iÇi<5£. 

'^v'STO/t^ov  cfe  '^ivèJai  ro  oLifAsf^  èv  TtS  aoù/^ri  ttuov  , Je  tv 
'STvov  'urZpoç, 

1 O dg  rwv  r^«Xg/wv  , '5rpo5  ro  t«v  ccppèvuv  àict(pzpzi* 

rs^.yyrzpo\  te  7tftp  /u,zKci\rzpo\  £Ç'/v  , o^oicùÇ  e^ovtwv  -crpoff 
U7/g/«v  r]Xixiciv  , Iv  to?$  ,^v\scri\*  xsij  ETnTroXr?  ^cev  eXoLrIov 
fv  TOI?  r3r)iXgo-/v , Ivrbç  Je  7n>Xvciijccôr£pov.  MtftX/ç'ct  Jg  rm 
i^nXscùv  (^«wv  5 « 7i»v«  TroXuflt/^ov  K<st/  rcc  ^Xov/u^cc 

7jv?7<z/  r^îïc{ci  rutv  £v  raî?  vgvocrwbs  Jg  ^ro  rb 

Xÿ'Xuroci  povç,  T«v  Je  «?Xcov  Ÿ vocm^t/xwv  , Mr7ov  ^ag- 
rîyjovaiv  al  •yvvaTxsç*  oXfyaiç  Je  ^i\{lai  î^i'a  aîfxoppoh 
ox  pivœv  pvriç"  làv  Je  ri  GVfj(X>am)  r^Vwv , rà  td^la/xwia  yiL 
poi  ^i\irai,  AiaÇiipit  Je  ts^rà  rài  rXixiaç , Tà^riQît  ^{otj  e7Jg/ 
ro  a\fj(ÿ^‘  Iv  ^g'v  7c<p  to?^  7iàfji,Tcas  vÉo/ç,  <)^«poE/j£$  Iç*/  -tiXeTov* 
Iv  Je  ro??  ^épova-i , ttk^u  , ;coc/  fj^zXav  , oXi’yoy  Iv  dx/^à^it(Tt 
Je  3 /^z<7(j69*  7rÿ)^jvvrai  ra')(y  rb  rwv  7gpbvrwv  , xJv  Iv  tsT  crw- 
^r/  IttittoX??*  ro??  O v£o/$  I ^ivzrai  T^ro,  I^wp  Je  Iç/v  d'crzn- 
rov  5 « tt/  TTù)  7tznî(pdai , « t&T  Jfwppwo^cc/, 

IÇ*  TT'r'  ' \ «j  (V 

llêpt  de  lUveXov  5C9‘/  T«ro  ev  rwv  i»7p6ov  £v<o;?  r svcci- 
^awv  vwâpy^ei  ^awv.  Ilxvra  Js  boxe  (pixret  vnâpyei  v^pà  Iv  tsT 
rôifjiari  , Iv  d^feioiç  ’ünàpy^ei  ^ ud'ïïep  xs^  aî/Lca  Iv  (pXg\p]  , xs^ 
fJimXos  Iv  oVo??‘  rà  Je'  Iv  v/üt.e<Ji , X3^  dép/^aai , xs^  xoiXtxis. 
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foit  formé.  Si  on  perd  beaucoup  de  lang , on  tombe  en  défaillance  ; fi  cette 
perte  eft  très-grande,  on  meurt  :1e  fang  devenant  trop  clair  on  eft  malade. 
Quelquefois  il  fe  tourne  en  lymphe , & eft  tellement  féreux  qu’on  a vu  des 
perfonnes  en  cet  état  fuer  du  fang.  Il  arrive  dans  cette  maladie  que  le  fang 
fortl  du  corps,  ou  ne  fe  coagule  point  du  tout,  ou  fe  coagule  inégalement 
& par  morceaux.  Pendant  le  fommeil  le  fang  eft  en  moindre  quantité  aux 
parties  extérieures , enforte  que  fi  on  les  pique  il  n’en  fort  point  comme 
dans  un  autre  teins.  Le  fang  fe  forme  de  la  lymphe  par  un  effet  de  la 
coélion  , & la  graiffe  fe  forme  du  fang.  C’eft  un  vice  du  farlg  qui  le  fait 
fluer  ou  par  les  narines , ou  par  le  fondement , & qui  engendre  les  varices. 
Le  fang  qui  fe  corrompt  fe  change  en  pus , Sc  le  pus  forme  les  skirres. 

Le  fang  des  femelles  différé  de  celui  des  mâles  en  ce  qu’il  eft  plus  épais 
plus  noir  , les  fujets  étant  d’ailleurs  de  même  âge  & de  même  fanté. 
On  remarque  encore  que  les  femelles  ont  moins  de  fang  à la  furface  de 
leur  corps  , mais  intérieurement  elles  en  ont  davantage.  Entre  les  Animaux 
femelles  il  n’en  eft  point  qui  ait  plus  de  fang , à proportion , que  la  femme  : 
fes  écoulemens  périodiques  , autrement  fes  mois , font  ^lus  abondants  que 
ceux  des  autres  femelles  ; lorfque  le  fang  de  ces  écoulemens  eft  vicié , nous 
leur  donnons  le  nom  de  flux.  Les  femmes  font  moins  fujettes  que  les  hom- 
mes aux  autres  maladies  qui  viennent  du  fang  ; il  eft  rare  qu’elles  ayent  des 
varices^,  des  hémorroïdes  & des  feignemens  de  nez  ; quand  elles  éprouvent 
quelqu  un  de  ces  accidens , leurs  écoulemens  périodiques  en  foufifent.  L’âo-e 
auffi  fait  varier  la  quantité  & la  qualité  du  fang.  Dans  le  premier  âge',  il  eft 
en  grande  quantité  & abondant  en  lymphe  ; dans  la  vieilleffe  fa  quantité  di- 
minue, il  epaiffit  & noircit  ; dans  la  force  de  l’âge  il  tient  le  milieu.  Le  fang 
des  vieillards  fe  coagule  aifément , même'  dans  leur  corps  : du  moins  aux 
extrémités  ; ce  qui  n’arrive  pas  dans  la  jeuneffe.  La  lymphe  eft  un  fang  qui 

manque  de  coaion,  foit  qu’il  ne  l’ait  pas  encore  éprouvée,  foit  qu’il  ait  été 
diffous  depuis. 


1 1 (T  liquides  qui  appartiennent  à quelques  Animaux  de  vv 

a c a e des  fanguins.  Tous  les  liquides  du  Corps  font  renfermés  dans  des  ’ 

vai  eaux , le  fang  eft  contenu  dans  les  veines , la  moélle  dans  les  os  ; les 
iquides  font  ou  dans  des  membranes,  ou  dans  des  peaux,  ou  dans 
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Tivslat  0 Êv  /asv  ro7s  vlois  ccljU,ocrcoSyis  'Kctfji'nti\  o 'Bp£- 

(jCvripoùV  Js  7êvo^6v«v  , iv  /ccèv  roîç  ‘m/UêXoùJ'èO'i  Tn^aXwtfM?  , 
iv  cTè  Toîs  çzarù^SîŒi  qictroiSyiç,  Oi)  'UskvroL  ^ £')(Zi  rk  oqoi 
yCci^aXov  J cl?^ci  roi  xoîXet,  ^ rî^rocv  Ivio/ç  xx  sveqi,  '^âp 
Asovro?  oV<^5  roi  ju.lv  êx.  , roi  Jl’  £^s/  'Kocpu.mt.v  /xupôv 
Siomp  EViOi  ov  (poc(Tiv  oXùùÇ  syîiv  ju.vi\ov  rovç  Xsov'Jxç  j «Vtirap 
slpriroii  'mpônpov.  ev  ro7s  viiois  Je  oqo7s , IXtxrloiv  zqlv  , 
lv/o/5  Jl’  âvroùv  'KikfÀ.Tm.v  ix  tviqi. 

, Tocvroù  ^sv  «V  Tfli  vypoi  ^sJov  ae)  (TVjLcÇivrci  Iqi  ro7ç 
vqipoysvt)  Je'^ctXsi  re  7ovr.  Txrwv  6 ro  ju-lv  "^>mxexpiju.îvov 
ciTrocriv  5 ortftv  ev^ , èç\  ro  y<xKoc‘  « Je  yovYj  » , «/x’  ev/o/$ 

0/  xÿ^XovjtÂjjot  t^opoi  5 o/ov  to7ç  /^^ôJcr/v.  E)^e/  6 , ôW  e^e/  ro 
5 iv  roiç  fj^ctqoiS'  jLcocqovç  <K  7.yzi  , ojtL  ^woroxe/  ;(ûc^  Iv 
civrois  , £^60*  o/ov  oazt  re  rpiyjxç  lyîi  , uŒ'VS’sp  otv^poiinç  , 

Itcttoç'  x$^  rx  xŸ,rv) , o/ov  é^KÇ}U , ;>c^  (pc«);c« , ;c9t^  (pxKxivx"  vi^ 
yâp  rxvrx  jocxqovs  e’)(Zi  xj  yôcKx.  Oort  </l’  £^«  lotolox^i  fxôvov , 
>î  cJoroxe7 , £;)^e/  «Ve  jLcxqovç , «Ve  7^X54 , o/ov  ’lyQveç  XSH  ^V" 

y/oef.  llxv  de  7tfCA5t  £%£/  vâx/oedti , 0 xsf'Xetrxt  oppos’  xÿj 

(KjifxxruSzs  5 0 xsf^\i7rxi  rvpôs'  e^e/  Je  Trkei'cc  rvpov  ro  Tmyÿ- 
rspov  ro6V  yxXdxrcùV, 

To  /xlv  oJv  T«v  iXjU.ÇoJôvrcùV  yxXx  n^yvvrxt  , J/o  XSH 
rvpzvzrxi  rm  ^ju.spuiv  t«v  A’  «/CtcpoJovTwv  oJ  nriywlxi  , wV- 
«’a’  « 7nju.îXri , Jc?^/  Xsniov  XSH  yXvxv.  Eç/  Je  XsTclôrx- 

rov  /(.clv  yx7\g.  -^[xriXoM , JeJrepov  Je  'Ircuyov , rpi'rov  Je  ovou , 

TTK^Jrepov  Je  ro  /3oe/ov.  T-cro  /^ev  «v  rv  \[/ii^poi)  «’  ToŸiyvvlxi 
ro  yx?^.  5 Jioppovrxi  /xx?Xov'  Jt^o  0 ry  'srvpos  'Ujiyvvlxi 

Xs7f  7xi')(yvzlxi.  Ou  yivzlxi  Je  7<a:A94  '^p\v  m e7xuov  yivnrxi , 

ou  Jevi  T«v  ^wwv  5 CO?  e7r/ro7n)Xu*  orctv  A*  e7;cuov  m , yivilxi  ju.lv , 
ct')(^pv\qov  Je  TO  tü’pcorov  vqspov.  M«  iyxvoiç  A’  «(tw/?  , oXiyx 
/Cce'v  aVo  IJe^r^iicrcov  r/vwv  « ^awv  «tMcc  ^(^x?XojU.évxis  riJn 

les 
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’es  inteftins.  La  moelle  clans  la  jeunefîe , eft  abfolument  fanguine  ; lorfcjue  la 
vieillefTe  vient,  la  fubftance  de  la  moelle  approche  ou  de  celle  de  la  graille, 
ou  de  celle  de  Taxonge  félon  la  nature  des  Animaux.  La  moelle  ne  fe  trou- 
ve pas  dans  tous  les  os  indiftinélement , mais  feulement  dans  ceux  qui  font 
creux  , & encore  quelques-uns  de  ceux-là  n’en  ont-ils  pas  : par  exemple  cer- 
tains os  du  lion  font  lans  moelle , les  autres  n’en  ont  que  fort  peu  : c eft  ce 
qui  fait  dire  à cjuelques  perfonnes , comme  on  l’a  déjà  remarqué , que  le  lion 
n’a  point  du  tout  de  moëlle.  De  meme  les  os  du  porc  n’ont  que  peu  de 
moelle  , Sc  quelquefois  point  du  tout. 

Les  liquides  dont  je  viens  de  parler  font  ordinairement  formés  en  même  ï 
teins  que  l’animal  ; il  en  eft  d’autres , le  lait  &:  la  liqueur  fpermatique , qui 
n’exiftent  cpie  poftérieurement  à fa  formation.  Le  lait , lorfque  le  tems  de  fa 
fécrétion  eft  venu , eft  la  même  liqueur  dans  tous  les  Animaux  où  il  fe  trou- 
ve ; quant  à la  liqueur  fpermatique  elle  n’eft  pas  la  même  dans  tous  les  Ani- 
maux qui  en  ont.  Dans  quelcjues-uns , par  exemple  dans  les  poiflbns , le  fper- 
me  eft  ce  qu’on  nomme  la  laite.  Tout  animal  qui  a du  lait,  l’a  dans  des 
mamelles  , & les  mamelles  appartiennent  à tout  animal  parfaitement  vivipa- 
re , à ceux  par  exemple  qui  ont  des  poils , comme  l’homme , le  cheval  ; &c 
aux  cétacés  , comme  le  dauphin  , le  phoque,  la  baleine  : ceux-ci  ont,  de 
même  que  les  premiers , des  mamelles  & du  lait.  Quant  aux  Animaux  ovi- 
pares ou  imparfaitement  vivipares , tels  que  les  poiflbns  & les  oifeaux , ils 
n’ont  ni  mamelles  ni  lait.  Dans  le  lait , de  quelque  animal  qu’il  foit , on  dif- 
lingue  la  partie  aquéufe  ou  le  ferum  , & la  partie  caféeufe  qui  a plus  de  corps. 
Cette  demiere  eft  d’autant  plus  abondante  que  le  lait  eft  plus  épais. 

Le  lait  des  Animaux  qui  n’ont  pas  des  dents  également  aux  deux  mâchoi- 
res , fe  coagule  ; aufli  le  lait  des  Animaux  domeftlques  de  cette  efpece  fert- 
il  a faire  des  fromages.  Le  lait  des  autres  Animaux  ne  fe  coagule  pas  , 
non  plus  que  la  graifle  : il  eft  clair  Se  doux.  Le  chameau  a le  lait  le  plus 
clair  , enfuite  "la  cavalle  , puis  l’ânefle  ; le  plus  épais  eft  celui  de  la  vache. 
Le  froid  ne  fait  pas  cailler  le  lait , au  contraire  il  le  rend  plus  féreux  : c’eft 
le  feu  qui  le  fait  prendre  & épaiflir.  Le  lait  ne  fe  forme  dans  aucun  animal 
avant  qu’il  ait  conçu  : telle  eft  du  moins  la  réglé  ordinaire  ; & le  premier 
lait  qui  vient  alors  n’eft  pas  bon , non  plus  que  celui  qui  le  fuit  immédiate- 
ment. Il  y a des  ali  mens  capables  de  donner  du  lait  à des  femelles  fans  quelles 
Tome  /,  X 


i6z  nEPi  znriN  i:^topia:^,  to  r. 

'ürpovXQe , rojovrov  1]Sv\  ri<i\y  âar  ônrir^iZ- 
ffcci  ro  ncciSiov.  Ka<  oî  'urspi  rm  O'irm  Je , ocui  ctv  ya«  ^xjzk- 
yCtevco^r/  t«v  o')(î!ccv  rwv  , \ci/x.Cccvov7eç  xviJrv  , rpiQovji 

roL  ovQarct  |3iot.>  to  «stX'ys/vov  gîvit/.  To  /46v  «v  'üs^pZrov  , aj- 
^rtocTs?  d/^zX*^ov7cii  , e/r^’  üttottüov  , to  cfg  reXevrcuov 

i/  fs  » (s\  J/  /7  fW>  9 f rp  J/  ru 

rd»  , 8dgv  £?\£f,rJ0V  T 0)^£U0^gV«V.  1 «V  cTl  CCppèVCÙV  , £V  Tg  T015 
U/^OiÇ  ^WOIÇ  ^ OV  M^pZ'nCù  , W?  l^nTOTTOXv  X ^CC?^  , gV 

T/cr/  Jg  ^IMlïcLC  STTSt  C4/  A^/tVCe/  T«V  pAÿ'ÇZv  , OVf  £)^gi 

cTuo  <t^’/>gv  mpci  TO  «itiJbîov  , 7«^  r/u.ik'^elo  roaovrov  , «Wg 

*yiVBe^9il  rpO(p(X,X{SciÇ  , TT^X/V  o’;)^gVJltVTO$  , 7^  T«T0l»  7gV0- 

/ag^M  J av\îÇ>cti)iî  rccvrov.  A>Xoi  rà  /llIv  roiccvrx  -,  ari/Uiîx 
snû  ;C5^  7^  A«/Ctv«  avg?Xgv  o rS’go?  ^v- 
Tgi»cnt/agv«  , sTiUlmiv  ecsc^xi  •^^pr/^ccTav.  Ev  cfg  toÎ?  clvSpci<Tt 
tICtIV  Ci^lOlÇ  düQXlQilXi  oX(70V  , ^Sx>XOJiLBVOlÇ  cTg  , 7^  TIoXl) 
rSn  rm  -wpoîîÀÔgv.  Tnxpx^i  ^ ^ ^xXxxli  XiritiporY^ç , « 

Ù>  TOI?  'KlTiYf'lOŒl  7ivg7a/  IXXIvZSyiS.  El?  cTg  TO  'STpoCxTBlOV  CM 
'^ubXicl,  omv  'TrXgibv , cc'f^siov  /üui^\vov(Ji,  YiY\^\vlxi  0 /xx- 
Xi<tX  , X /aovov  TO  TVpov  gp^ov  ^gîç'ov  , «Ma  ;c9>f  to  xvy^fjiy\- 
pôrxlov  ^tXsov  €X^/  7«X5t , ^ ôVov  gi?  tmv,  c^- 

rpoÇm  rZv  Tgxvwv  , ;c^  gi?  rvpîvcnv  ’)(^pmi/Uoy  ^ xnôôscriv 
/xxXiçx  p/À\  TO  npoQxTBiov  to  xI^biov  , emirx  6 to  (iôetov 

TO  Jg  ‘iTtTIBlOV  TO  O^g/OV  , /Ul'^VV^Xl  BIS  TOV  $y3V7/OV  rVpÔv' 

tçi  Jg  rvpos  -zrÀgiwv  cm  t&T  /âog/a,  w xî^Bia>*  •^ivBe^xi  ^xp 
<px(ji\  01  vo^ag??  5 yCtgv  x/^(popBoùÇ  «i7gÎ8  7«X«x7o?  , rpv(pxXC‘ 
J«?  oCoXixixç,  [xixs  Jgx(7«? , g’ixocr/v*  (àt  6 |3ogix,  rptxxovrx*  rx 
J\!  oVov  TO??  TBKVOIS  ÎX.XVOV  , ‘TrXWf^'O^  Jê  , oÙVg  xpwd/^aov 
gi?  Tijpgu(7iv  , olov  WvT«  T«  tiXbiovs  €')^OVrX  jm^çovs  Svoîv , 
J^gvo?  7«p  TXTWV  OUTg  Tà^Yli^Ôç  içi  7«Astx7o?  , OvVg  rVpBVBTXt 
TO  7«X«. 

n«7VV(7/  Jg  TO  7«ASt  o’tTO?  Tg  cuxï?,  ;C5‘f  TtVBTlX,  O ^gv  ÿ» 
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ayent  conclu , ^ais  cela  eft  rare  ; cependant  on  a fait  venir  du  lait  à des 
femmes  déjà  âgées  en  les  tétant , & même  on  en  a vu  avoir  alTez  de  lait 
par  ce  moyen  pour  nourrir  un  enfant.  Auprès  du  mon^  Œta , lorfque  les  chè- 
vres n’ont  pas  reçu  le  mâle  , on  leur  frotte  les  mamelles  avec  de  l’ortie , 
affez  fortement  pour  exciter  de  la  douleur , & on  les  trait.  La  première  li- 
queur eft  ftinguinolente  : enfuite  il  vient  une  efpece  de  pus , & enfin  du  lait 
qui  ne  le  cede  point  à celui  des  chevres  qui  ont  été  couvertes.  Les  mâles , 
foit  dans  l’efpece  humaine  , foit  parmi  les  autres  Animaux , n’ont  générale- 
ment point  de  lait  : néanmoins  il  y a quelques  exemples  contraires.  A Lem- 
nos un  bouc  donnoit  par  les  mamelles  , que  ces  Animaux  ont  au  nombre 
de  deux  près  de  la  verge  , du  lait  affez  abondamment  pour  en  faire  de 
petits  fromages.  On  lui  fit  couvrir  une  femelle , & il  en  vint  un  bouc  qui 
eut  également  du  lait.  Mais  ces  fingularités  font  regardées  comme  des  pré- 
fages  : l’Oracle  ayant  été  confulté  fur  le  bouc  de  Lemnos  , le  Dieu  répon- 
dit qu’il  annonçoit  un  accroiffement  de  fortune.  On  voit  auflî  des  hom- 
mes , parvenus  à l’âge  de  puberté , donner  un  peu  de  lait  quand  on  preffe 
leurs  mamelles , & quelquefois , en  les  fuçant , on  en  a fait  venir  beaucoup. 
Le  lait  a une  certaine  graiflè  qui  fe  tourne  en  huile  après  qu’il  eft  caillé. 
En  Sicile  & dans  les  autres  lieux  où  le  lait  de  chevres  eft  abondant , on  le 
mele  avec  celui  de  brebis.  Ce  n’eft  pas  feulement  à raifon  de  la  plus  grande 
abondance  des  parties  caféeufes  que  le  lait  fe  coagule  plus  fortement,  c’eft 
auflî  à raifon  de  ce  qu’il  eft  plus  chaud  & plus  fec.  Il  y a des  Animaux  qui 
ont  du  lait  au  delà  de  ce  que  demande  la  nourriture  de  leurs  petits,  & cet 
excédent  fournit  des  fromages  bons  à garder.  Le  plus  propre  à cet  ufage  eft 
le  lait  de  brebis  & de  chevre , enfuite  celui  de  vache.  On  mêle  le  lait  de 
cavalle  & le  lait  d’aneflè  pour  faire  le  fromage  de  Phrygie.  Le  lait  de  vache 
a plus  de  parties  caféeufes  que  le  lait  de  chevre , puifqu’au  rapport  des  ber- 
gers on  tire  d’une  amphore  de  lait  de  chevre  dix-neuf  fromages  d’une  obole 
pièce  , au  lieu  qu’une  égale  quantité  de  lait  de  vache  en  donne  trente  pareils. 
D autres  Animaux  n ont  de  lait  abfolument  que  ce  qu’il  en  faut  pour  leurs 
petits . ils  n en  ont  point  de  furabondant , & ce  lait  ne  feroit  pas  propre  à 
faire  des  fromages.  Tels  font  tous  les  Animaux  qui  ont  plus  de  deux  ma-^ 
melles , leur  lait  eft  peu  abondant , & ne  fè  réduit  point  en  fromages. 


On  fe  fert  pour  cailler  le  lait  du  lue  de  figuier , ou  de  la  prélùre.  Le  fuc 
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OTtoç  5 èU  epiov  I^OTT/cô'si?  9 orccv  c^7à\V<^^  nciXiv  ro  epiov  dç 

XXI,  0À/70V  r^ro^âp  xî^vvv/uS^ov , dxnn^ywaiv.H  Js  nvèli'x, 

èçi'  rZv  ^âp  en  ,^eXx^ôvru)V  Içiv  ov  rîi  xoïkicç.  Tivelxi 
èv  « Ttverix , ^x?^  gp^ov  ci^  êxvrZ  nvp , 0 <^ep- 

/Lcôrrflos , nerlo/ijiéva  ^x?\ff,x1oç , •^i\elxi.  E^^g/  0 7rugr/(a:v  tcc 

/tc£v  pxY)pvKX^o\lx  'nxvrx^  roùv  </l’  ft^i^oJbvTwv  ê^xavmvç^  BsX- 

t/ov  Jl’  Ê^iv  Y\  nven'x , ôV«  ctv  « 7iii?^iorep^‘  GVfx<pepîi  '^xp  'crpof 
Txs  J'txppotûu;  V roixvrn  (xxKiqx^  ks'}  ^ JxavTnx^os*  xpiqY\  0 
fcvzrix  « Tÿ  veCpoîî. 

A/x(péps/  0 TO  çrkiov  v g;\5tT7ov  ^SxMsod^x/  *y«Ast  9 ^ 

T«v  •yx^  ^ûéùùv  , XXTX  rs  rx  /u^z^it^ri  rwv  (KAfxxrm  , }(sf}  rxç 
Tcov  sJ'scr/x.xrcùv  SixÇiopxç.Oîov  ci'  Ocdcnj  /Uev  iqi  ^oié'ix  fxixpx , 
«V  sy^ç-ov  ^éx?<he]xi  ^xXx  TCoXv'  xî  Je  H7re/pwT/;(5(/  /3o£5  xî  (xz- 
•yxXxi  5 /3Jc4Mov7tfc/  sKXçn  xj(xi^opzx  ^ rîirH  îî/xiav , :(^rx  r«s 
Jiio  ^9'ovf.  O 0 ^(PxMa>v  ôp9o$  sç'uxev , w /xixpov  i7nxv7r7a>v , 
J/cc  TO  Juvito^^t/  «V  iÇfixsod'Xi  y^^yi/u^oç.  Tivzlxi  Je, 
ovou,  r’  aMct  pxz’yx?^  rzlpxmê'x  cm  tm  H7re//)a)*  fxz^yiqoi  0 
Oi  /3oe?  ît^  0/  xuveg.  No^a^ç  0 êzo\7xi  rx  /ixz'^x?\ff,  TTÀeiOvoç*  ccW 
f X^^  ttdMmv  V X^CS’'  ‘Toix.vrm  zvCoaixv , ys'i  ixxçnv  w^v 
l7nT))Je/}<?  rÔ7n>vç,  Me^/ç'o/  Je  o7  re  jSoes  e/<x/  , ^ t«  '^pôQxlx 
rx  yg-Xovfxzvx  Tlvppix.x,  rm  inuvv/(xi'xv  eyj^^rx  rxvrm  aVo 
TV  (cxo'iAzcùÇ.  im  oz  rpoÇnç  i n {xzv  <7bevvv(j/  to  7«A§t ,. 
o/ov  M MrîJ/;^)  'srotft  , îc5*/  fxxXiçx  ro7ç  /xrpvKX^ovxr  mizi  Je 

TTOXl)  zrzp^  , OiOV  XUT/(X0f  OpoCor  TTÂWV  XVnCTOS  /uÀv  0 «vôcov 
« (TV/xÇzpzi , TzifXTjspmi  *yxp'  oî  Je  opoCoi  rxiç  Kvvcrzt/ç  « 
çzpovar  rUlovxi  •yxp  OXus  cfz  rx  (pxyzTv  cfv- 

vx/xevx  rcà)V  rz7pX7roJwv , âliywzp  'ZS'poç  r Kr7(Tiv  cv/xÇzpzi , 
yc^  ^âx7Az7xi  TtoXv  rpo(pYiv  exovrx.  ÜoÀÙ  Je'  yxAsi,  mizi  5(91/  t 
91;  JW  Jwv  evix  rjpodCpzpôju^x , o/ov  :(«/  xvx/x(ji)i  TrXwfS'o^  ol , ;(ûi/ 
Xiyi  9 /èoi , TO  èdxp,  2«^giby 


HISTOIRE  DES  ANIMAUX,  Liv.  III.  165 

de  figuier  fe  recueille  fur  de  la.  laine  apres  une  incifion  faite  a 1 arbre , on 
lave  la  laine  dans  un  peu  de  lait,  & en  mêlant  enfuite  ce  lait  avec  d’autre, 
il  le  fait  prendre.  La  préfure  eft  un  véritable  lait  ; puifqu’on  la  trouve  dans*  XXL 
l’eflomac  des  Animaux  qui  tettent  encore  : c eft  un  lait  qui  contient  des  par- 
ticules Ignées , formées  par  la  chaleur  de  l’animal  qui  en  a opere  la  coétion. 

Tous  les  Animaux  qui  ruminent  donnent  de  la  préfure  , le  dafypode  parmi 
ceux  qui  ont  des  dents  également  aux  deux  mâchoires  en  donne  aufîi. 

Plus  la  préfure  eft  ancienne  , meilleure  elle  eft  : & c’eft  cette  préfure  an- 
cienne qu’on  préféré  , ainfi  que  celle  du  dafypode  , pour  guérir  le  flux  de 
ventre.  La  préfure  qu’on  tire  de  l’eftomac  du  faon  eft  excellente. 


Les  Animaux  qui  ont  du  lait  en  donnent  plus  ou  moins  félon  la  gran- 
deur de  leur  corps,  & félon  les  différents  aliments  dont  ils  fe  nourriffent. 
Il  y a fur  les  bords  du  Phafe  de  petites  vaches  qui  dominent  beaucoup  de 
lait.  Les  grandes  vaches  d’Epire  en  donnent  chacune  une  amphore  & demie 
lorfqu’on  tire  les  deux  mamelles.  Celui  qui  les  trait  fe  tient  debout  , ou 
feulement  un  peu  courbé  : afîis , il  ne  poufroit  pas  atteindre  le  pis.  Dans 
l’Epire  tous  les  quadrupedes,  excepté  l’âne,  font  grands  : fur -tout  le  bœuf 
& le  chien.  Ils  ont  aufîi  befoln  de  plus  de  nourriture , mais  les  pâturages  de 
cette  contrée  font  gras  Sc  abondans , & dans  chaque  faifon  le  bétail  trouve 
des  endroits  où  il  s’accommode.  Les  bœufs  & les  brebis  appellées  Pyrrhi- 
ques  , du  nom  du  Roi  Pyrrhus  , furpaffent  encore  les  autres  en  grandeur. 
Certains  aliments  font  perdre  le  lait , la  luzerne  par  exemple , flir-tout  aux 
Animaux  qui  ruminent  ; d’autres  en  augmentent  la  quantité  , comme  l’ers 
& le  cytife  , mais  le  cytife  en  fleur  n’eft  pas  bon , il  brûle.  L’ers  ne  vaut 
lien  non  plus  aux  femelles  pleines  , il  rend  leur  délivrance  plus  difficile. 
Les  Animaux  qui  mangent  beaucoup  font  , en  général , d’un  meilleur  pro- 
duit que  les  autres  , ils  donnent  du  lait  abondamment  lorfqu’on  les  nourrit 
bien.  La  quantité  du  lait  augmente  encore  par  l’ufage  de  certains  aliments 
qui  contiennent  beaucoup  d’air  ; par  exemple  des  feves  données  en  quantité 
aux  brebis  , aux  vaches  , aux  chevres  , à celles-ci  même  dès  la  première 
année , leur  allongent  les  mamelles.  C’éft  un  figne  que  le  'lait  fera  abondant 
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6 'TV  TvXsîov  ^svmètâ'oii  J orav  'ZS'po  ts  tokh  to  èQap  ]3Xs- 

Kccru).  Ti'vîJai  Js  ttdXOv  ^povov  •ydxgt.  itMi  roîç  ïyov(Ji\  ^ etv 
dyôy^ivla  JitftrêX)!  , ^ rà  sttityiSsix  g^wcr/*  fj^oCXiqu,  J?  rZv 
TB^^TlÔScùV  'UypÔCx]cC  5 dpjiZk^îJctl  ^âp  /U.VVCtÇ  OKTùi*  oXcùÇ  O TCt 
/.i.ijpvxcc^ov7cc  7aAçi  ttoXv  }(s^  y(^pmi/j(.ov  zh  rvpziccv  d/u.zX'^zIcci, 
Ils^i  cTè  Topmm  ocî  ^ôzs  oXi^ctç  -wpo  toxou  J/itÀs/- 

TTOUT/  5 TOV  «A.’  aMOV  xpovov  WvTtft  g^OUff/  T«v  Jz  711- 

vtftixwv  TO  TreX/cTvoVspov  'yccXst,  jèzXnov  ry  Xzvxov  to7$  titSzvo- 
/tcévo/ÿ*  ;c^  CCI  /LczXsctvui  twv  Xsuxwv  v'^izivôrzpov  ïyovdi,  Tpo- 

Çt/CCMTZpOV  /LCZV  èv  TO  7CXz7<tOV  £%OV  TVpÔv*  V^tZtVOTZpOV  6 TOÎS 
TmiJ'i'ois , TO  eMrlo\, 

XXII  '^TczpfAâ-  Je  'üsrpoizv^xt  râ  £')(0\irec  ccl/usf-  ôcTmvroL*  ri  cfs 

Cc<,?xz7cii  zîç  rm  '^zvzaiv , x}  onus , cc?Xoii  Xz')(Qmz7cci,  IlXetl 
^•ov  cTg  5 'T’O  , <i^(0‘po)7n)5  'ijypoiZTcii,  E<r/  cfs  twv  yaèv 

l^ovTùJV  rpiyojç  5 *^Xt^pov*  twv  cTg  cc^Xcùv  , 8;c  £)^g/  7À/(r- 

'X^pornlcc'  XzvKOV  O vccivruiv,  A>X  HpoJb7o?  Jig-^/gixra/  7|)a\|/aç 
TOUS  A/rô'iOTraf  'cffpoize^cct^  /ccz?\»ivccv  rm  70VWV.  To  Jz  a'srzp^ 
e^zpyzlcci  juÀv  Xzvx,ov  xJ  T/a^i) , «cv  « v^izixôv*  <^\)(^^z  «A’eXÔov  , 
XZTcloV  ^IVZTCit  ;CSV  Ev  tfg  to??  TCOC^OIS  X ’KT^’^w'J oti , ctMcc 

^iMzloCl  Tcd/LCTTav  XZTcloV  ^ vScCtZSzS  5 X^  to  y^poùjuisi-  Xj  TO  Tcôcyoç, 
Ttto  6 ^ ^zpfjL^  7cr]^vv7cti  xs<j  7[ü')(ÿvz7ccr  orxv 
<mv  ov  T^  vçzpcL,  7rci’)^vrzpov  i^zpyzloci,  ot/i'orz  O ^vpov  cruv- 
zqp^fjufJiÀ\ov.  Kcci  to  ^agv  ^ôvt/ccov  , à/  ra  vJ'cctj  jcoctùù* 

TO  eA.’  «70VOV  ^locyziroci,  "^^guJg?  cA*  Içi  0 0 Ys^rmiou;  •^z^^cpg 

TCZpi  T«?  7Ôv>l?  ^ EÀg^fltVTWV. 
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lori^’avant  qu’une  femelle  mette  bas  fes  mamelles  pendent  vers  la  terre. 

Les  Animaux  qui  ont  du  lait , en  ont  long-tems , pourvu  qu  on  les  éloigné  du 
mâle  & qu’on  les  feigne  bien.  Les  brebis  confervent  leur  lait  plus  long-tems 
que  les  autres  quadrupedes  ^ on  peut  les  traire  pendant  huit  mois.  Géné- 
ralement parlant , les  Animaux  ruminants  ont  beaucoup  de  lait  , & il  eft 
bon  à faire  des  fromages.  Les  vaches  des  environs  de  Torone  ne  celfent 
d’avoir  du  lait  que  peu  de  jours  avant  de  mettre  bas , elles  en  ont  tout  le 
teins  qu’elles  font  pleines.  Chez  les  femmes,  le  lait  qui  approche  du  livide 
vaut  mieux  pour  l’enfant  que  celui  qui  eft  abfelument  blanc  ; le  lait  des  bru- 
nes eft  plus  fain  que  celui  des  blondes.  S’il  abonde  en  parties  caféeufes , 
il  eft  plus  nourriflant , mais  il  eft  plus  falubre  pour  les  enfens  lorfqu’elles 
y font  en  moindre  quantité, 

La  liqueur  fpermatique  appartient  à tous  les  Animaux  qui  ont  du  fang  : on  1 7» 
dira  ailleurs  en  quoi  & comment  elle  fert  à la  génération  ; l’homme  en  feurnit  XX li. 
plus  qu’aucun  autre  animal  par  proportion  au  volume  de  fon  corps.  Le  fper- 
me  eft  vlfqueux  dans  les  Animaux  qui  ont  du  pôil  : il  n’a  pas  cette  vifcofité 
dans  les  autres , mais  dans  tous  fa  couleur  eft  blanche  , & Hérodote  fe  trom- 
pe en  écrivant  que  les  Ethiopiens  l’ont  noir.  Le  fperme , s’il  eft  dans  un  état 
fein  , eft  blanc  & épais  au  moment  où  il  fert  : il  noircit  & devient  clair 
lorfqu’il  eft  dehors.  Le  froid , fut-11  afîez  fert  pour  faire  geler , ne  le  coagule 
point,  au  contraire  il  devient  plus  liquide  ; il  prend  la  couleur  & la  con- 
fiftance  de  l’eau.  La  chaleur  le  condenfe  6sC  le  coagule  : s’il  fort  de  la  ma- 
trice après  y être  refté  quelque  tems , il  eft  plus  épais , & quelquefois  il  en 
fort  en  rouleaux  fecs.  Le  fperme  qui  eft  prolifique  tombe  au  fonds  de  l’eau  : 
s’il  ne  l’eft  pas  il  s’étend  fur  la  furface.  Ctéftas  a rapporté  fur  le  fperme  de 
l’Eléphant  des  obfervations  qui  font  fauffes. 
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LIVRE  Q U A T R I E M E. 


Sujet  de  ce  Livre. 

Les  trois  Livres  précédents  ont  fait  connoître  V Homme 
& les  autres  Animaux  que  le  fang  ^ cette  partie  ejfen- 
tielle  à leur  être  comme  au  fien  y rajjemhle  avec  lui  dans 
une  meme  clajfe.  Il  efl  maintenant  quejlion  d! Animaux 
d’une  clajfe  diférente  : Ariflote  va  décrire  ceux  qui  n ont 
point  de  fing.  Dans  cette  fécondé  clajje  ainfi  que  dans 
celle  des  Animaux  qui  ont  du  fing , combien  de  genres 
divers  ! Là  on  a vu  fe  fuccéder  E Homme  , les  quadrU'- 
pedes  vivipares  & ovipares  y les  finges  , les  oifeaux  , 
les  poijfons  , les  reptiles  ; ici  les  mollufques , les  crufia- 
cées , les  tefiacéeSy  les  infectes  y pajjent  fous  les  yeux  les 
uns  à la  fuite  des  autres  ; & de  même  quà  l’égard  des 
Animaux  qui  ont  du  fàng,  Arifiote  a décrit  leurs  parties 
extérieures  & leurs  parties  intérieures  y les  parties  orga- 
niques qui  c on  filment  l’enfemble  de  leur  corps  & les 
parties  fimples  qui  en  fiont  les  élemens  ; il  décrira  aufii 
par  rapport  aux  Animaux  qui  nom  point  de  Jàng  y les 
parties  qui  fe  découvrent  en  les  confidérant  à l’ extérieur  y 
& celles  que  l’œil  n apperçoit  qu’en  pénétrant  jufques 
dans  leur  intérieur  ; il  fera  l’ énumération  du  petit  nombre 

de 


de  leurs  parties  organiques  & il  développera  la  nature 
des  élémens  qui  entrent  dans  leur  JiibJiance, 

Ces  détails  particuliers  aux  Animaux  qui  nom  point 
dé  fang  ri  occupent  qu  une  portion  du  quatrième  Livre, 
Il  comprend  une  ficonde  partie  plus  générale  dans  fbn 
objet  que  la  première  y en  ce  qu  Ariflote  y parle  indiffé- 
remment des  Animaux  de  quelque  clajje  qu  ils- f oient  : 
il  y traite  des  fenfations  des  Animaux  y de  leur  voix , 
de  leur  fommeil  & de  leur  veille  , de  la  différence  des 
fixes.  Tous  nom  point  les  memes  fenfations  , tous  ri  ont 
pas  celles  qu  ils  poffédent  au  meme  dégré  de  perfeclion. 
La  VOIX  efi  fufceptible  de  divers  tons , & il  y a des  Ani- 
maux qui  font  abfolument  muets.  Le  fommeil  & la  veille 
ne  partagent  pas  toujours  la  durée  de  leur  exijlence  de 
la  meme  maniéré.  La  différence  des  fixes  na  pas  égale- 
ment lieu  che^  tous  : & la  variété  à ces  égards  nef  pas 
moins  intéreffante  que  Uef  celle  quon  remarque  entre 
les  parties  conf  itutivcs  des  individus  de  chaque  efpece. 


Terne  I, 


Y 


nEPi  zaaN  istopias. 


T O A. 

nT7r>T  o/  tl  v>/  ' • 

Erl  /C4£v  «V  'T  cvoiiju^oiv  , ojic  Tê  ;co/v<5C  syjivui  /U^epvif 

:(S<i  oim.  /Jift  sp^tç-ov  7evo? , jc?»/  ^ ccvo/x^oio^spm  xs^  rZv  o/xoïo- 

yCteptov  5 ;coc/  oW  c^roÿ , x^  o<jv.  d^loç , uprilcci  'Zirponpov  'srspf  o 

T«v  dvdiju^m  vvvi  KzyHiov.  Eç/  ^ 7av«  ctÀc/w  ev  ^sv , ro 

Tcov  î(C)?.>v£>U/asvù)v  /L(sl^/\s(.xiuiv  ravrd  cPi  eç/v  , oau  clvcctMcf^  ovra  , 

c^7oç  £)^s/  TO  mpxccSîÿ  , c^7o5  Js  to  ç'speov  , yj-t^d'c^rsp  x^  rd 

^vdiMsf'  5 oiov  TO  T««)V  cTMTnwv  7SV0?.  Ev  o^s  ro  T pddm* 

rdVTd  c/l’  H<fiv  , oW  ro  ^asv  çzpsov  dulos  , à^rof  0 to 

jUsf^Aff-KOV  x^  (m,px,ZSzs*  ro  Js  (TxXrpov  dvr^v  èçtv  ov  t^^vçov , 

d?^d  OMçô\'  oîov  iq'i  ro  rs  rwv  xSf'pdCav  76V05  xs^  ro  r xÿ-p^ 

’ pcivwv.  Ev  6 TO  T o’ç'^xocfgyj^wv  roidvrd  eçlv  wv  ovroç  /dlv 

ro  (Ttcpd^Jiç  içiv  , cx7oç  cfè  to  ç'gpsov  , ô^vq'ov  ov  x^ld^crov 

« ^Xci<fOV.  T0/8TO  Jg  TO  T«V  XO^XCiJV  5 ;(0t/  to  T«V  OÇplùùV 
7gV0Ç  EÇ'i.  lgT<^p/OV  dg  , TO  T OVrO/U^CCV  5 0 7n)?^d  XS^  d\0[JL,0ld 
iISi)  'UTZpisiXr(ps  ^oùccv,  Eç;  e/l  èxlo/mÿ^  ojtc  5 :(5t7«  rùxo/LXÿ.  , £<riv 

ù/ro/ddç  ïyo\rd  , « roi?  vnrioiç , ^ cp  toÎ$  'ur^vscriv , i] 
d/x^olr  x^  ovre  oçûùSzç  2')(Zi  dzyu)picf^'c\o\  , ovrg  cv.p'AooSeç  , 

^g(TOV  «/t(po?V  TO  0-«^  7Ctp  O/X^Ol'ùùÇ  £(7«  £^0)  (7XX«- 

pov  £<r^V  dVr^V.  Eç"/  e/l’  hlo/U^  XS<}  dTtlzp^  5 OiOV  ’/xX05  XSH  ^^0- 
XoTTgvcT^*  Tclzpoùrd , o/ov  /x'zKnld  , ^rXoXovr^r^l , >0  o-(p)5J* 
j^ot/  T«i»To  0 7£vo5  ftUTOJV  £<r/  )y  7r7g^wTOv  dTthpor  o/ov  ^aü^o- 
/XYixèÇ  zîcri  x$^  7c1ipoi>roi  xs^  dnhpoi , ;c5''/  xcf.Xovj(^di  'srv7o- 
Xa^aTr/Jg?. 

Twv  /agv  ÿv  jtj(p^/\ff.xi(av  xs^Xa^evcùv , rd  /Lclv  £^w  ^opid,  rvZ- 
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J’a  I parlé  des  Animaux  qui  ont  du  fang  ; j’ai  traité  des  parties  qui  font  I 
coriinunes  à tous  ou  propres  à chaque  genre  , des  parties  fimilaires  & des 
parties  compofées  , des  parties  internes  & des  parties  externes  : paffons  aux 
Animaux  qui  n’ont  point  de  fong.  Il  y en  a plufîeurs  genres.  Le  premier 
eft  celui  qu’on  nomme  des  mollufqms  ; ce  font , parmi  les  Animaux  qui 
n’ont  point  de  fang  , ceux  dont  les  parties  charnues  font  au  dehors  , 

& les  parties  folides  en  dedans  , ainfi  qu’elles  fe  trouvent  chez  les  Ani- 
maux fanguins  : tel  eft  le  genre  des  feches.  Un  fécond  genre  eft  celui 
des  cnijîacécs  : ceux-ci  ont  les  parties  folides  au  dehors , les  parties  molles 
& charnues  au  dedans.  Leurs  ' parties  folides  fe  rompent  plutôt  qu’elles  ne 
fe  brifent.  Tel  eft  le  genre  des  langouftes  & des  cancres.  Les  tejîacées  for- 
ment un  troilîéme  genre.  Ils  ont  aufti  les  parties  charnues  au  dedans  ^ 
les  parties  folides  au  dehors  ; & celles-ci  font  de  nature  à ne  fe  pas  rom- 
pre fimplement , mais  à fe  brifer  & fe  cafter  en  morceaux  : de  ce  genre 
font  les  limaçons  & les  huitres.  Le  quatrième  genre  eft  celui  des  infiUes 
qui  renferme  un  grand  nombre  d’efpeces  différentes.  Il  eft  compofé , comme 
l’indique  le  nom  meme  , des  Animaux  dont  le  corps  eft  partagé  par  des 
incifions  ou  en  deftiis , ou  en  deftbus  , ou  fur  le  deftus  & le  deftbus  éga- 
lement. On  ne  peut  pas  dire  de  ceux-là  qu’ils  ayent  ni  les  parties  folides, 
ni  la  chair  féparément  ou  en  dedans  ou  en  dehors  : ils  tiennent  le  mi- 
lieu entre  les  deux  genres  , êsC  leur  corps  eft  ferme  en  dedans  & en  de- 
hors. Il  y a des  infeétes  fans  ailes,  par  exemple  l’iule,  & la  fcolopendre; 
d’autres  ailés , comme  l’abeille  , le  fcarabée , la  guepe.  Quelquefois  le  même 
genre  comprend  des  infeftes  allés  & non  allés  ; c’eft  ainfi  qu’il  y a des 
fourmis  fans  ailes , & d’autres  avec  des  ailes  : tels  font  aufll  ces  infeêles 
qu’on  nomme  cu-luifans. 


Les  moUufques  offrent  à l’extérieur  les  parties  que  voici.  D’abord  , ce  2 

Y ij 


'm  nEPl  ZnriN  IST0PIA2,  TO  A. 

'TOi  £<f/V*  £V  ^£V  O/  ^OcTsÇ*  JcVTBpOV  Jg  , TOUTMV  ^XO- 

/u.evn,  ri  xsÇaXv'  rp/rov  0 ro  xuro$,  o '(^s.pUyzi  'u^^\  ro  au'^ , 
;(«/  ctDTO  xz<pciXi)\  rmi  èz  opQoeç  xÿ'Xavrsç'  %ri  Js  tzIi- 

pv'^ici  KVzXcf)  'üTèpl  ro  xvroç.  '^v/zCcti'vsi  Jl’  tc^cr/  roîs  ^- 
Mzioiç  fÀ>îrci^v  T«v  TTDtJwv  •yccçpoç  dvcct  rm  zsÇtaXiiv, 

Tiôê'aç  /uÀ))  ou’v  ozlù)  'ur^vr  , Jcst/  réraç  é'izolvXaç  'uruvroc , 
^rXrv  fvoç  •yivas  ttoXuttocTiwv.  IcT/a  «/1  e^acriv  ccl  re  anTZicci  , «.* 

Teuôi'cfêç  5 ol  Ttvêoi , Jvo  '^poCoaxiJàs  juÿ.zp(zç  è'ur  uzpuv 
rpayÿrnrcc  B’)(^ov(m.ç  SizorvXov , aU  'U^podo'.^^oxlal  re  ^ 
Ç>otv>i<ji\  eU  ro  q'ô/LKÿ^  r rpoÇm.  Kct)  orccv  yeijiLm  « , ^x^xô/uS^joiL 
rrpôç  rivx  Tzer^v , ua'urep  ôc'^zv^iv  , '^TWJViXemri.  To??  0 7r7e- 
pv'yi'oiç  Ci  syovdi  'üTspi  ro  zvroç  \eov<Ti\.  Ett)  Js  rZ\  ttoSoùv  xl 
zo'JvXnSoveç  xmai'v  etcriv,  O /x,lv  ovv  TroXvTn^vç , ^SM  s ^ 

«?  yepa],  y^p^rxi  rcas  7à\.ezlx\xiç.  XlpoGX^ei  /idv  «v  rcaç  Jvalj 
rxiS  v'urèp  Ta  «fo^ros*  r^  Jl’  B<^xr^  rm  'nrkezrxvm  , « Iç'/v 
o^vrxrn  re  fxôvv)  rrepiXevzoç  dvrZv  , )(cîj  xzpov  Sizpôx , 
iÇi  J\!  xvr>)  ircl  r^  pZiy}i'  xSf'Xeîrxt  6 pZy^iç  ro  XeHov , a r^pîxrc» 
xl  zo7vXri(^ôveç  ehi'  rxvrvt  Trhexldivin  )(^p7irxi  ov  rx7$  oyeixiç, 
Tlpi  rh  zvrisç  cTs,  V'srep  rccv  'TzXezrxncv  , ^^(ovdi  xoTXov  dvXov  , 
ea  rrjv  t^xXst.(r<yxv  x<pixcri  cTe^ctyO^o/  ttsT  xvrei  , orxv  ri  çô- 
fjtÿ^ri  Xsi/xQccvcùdi,  yielxQx^Xei  cfe  Taro  ore  yO-sv  eîs  rx  Se^tx  , 
orè  cTg  ets  rx  tvZw/uiÿ^.  Açixci  Je  rô'oXov  rxvrr.  Ne/ 

Je  -TrXJ^/o? , eni  t«v  xsf^^ov /xévnv  xe<pxX^v  cxIîivcùv  rùi  tzoSxç- 
cvrcù  Je  V60VT/  cvjCiCxivei  'urpoopcf.v  ^aèv  e/ç  ro  'Crpocô'ev*  èndvcà 
•^xp  eiffiv  01  o(pôxX/CCor  ro  Je  ex^/  omod’ëv  t«v  Je  xeipcit- 

X«v  , sus  XY  jxXrpxv  7.yei  ^ xsi^SxTffep  è/(xne(pv(jn/ücévlw,  Atc- 
relxL  Je  ;t9if  xs^reyei  rous  TrXexlxxxis  VTzlixis'  o ju,erxi,v  ruv 
TroJwv  é'ix'Jerxrxi  'urxs.  Estv  Je  sîs  t«v  x^/xov  e/z-TreV^j 

hx  ïri  êmxrxi  y^reyeiY, 

Ex»*!"/  Js  i^ixçopxv  5 o7  re  tîdXiÎtîü  Jef  ^ rx  eîpr/^évx  ruv 
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qu’on  nomme  leurs  pieds.  Après  les  pieds , la  tete  qui  les  fuit  ; troifieme- 
ment  le  tronc  qui  couvre  le  refte  de  leur  corps  , & que  quelques-uns  ap- 
pellent la  tête  ) mais  mal  à propos  ÿ enfin  les  nageoires  qui  entourent  le 
tronc.  11  eft  commun  à tous  les  mollufques  d avoir  la  tete  placée  entre 
les  pieds  & le  ventre , & d’avoir  huit  pieds  : tous  , excepté  un  feul  genre 
de  polypes  , ont  à ces  pieds  une  double  cellule.  Il  eft  particulier  a la  feche , 
au  grand  & au  petit  calmar  d’avoir  deux  trompes  longues  & terminées  par 
une  afpérité  qui  a double  cellule  : elles  leur  fervent  pour  faifir  leur  nourri- 
ture & la  porter  à la  bouche.  S’il  s’élève  une  tempête  , ces  Animaux  jet- 
tent leurs  trompes  fur  un  rocher,  comme  une  ancre  qui  les  aflure  contre 
les  flots.  Pour  fe  mouvoir  dans  l’eau  ils  fe  fervent  des  nageoires  qui  envi- 
ronnent leur  tronc.  Les  pieds  de  tous  les  mollufques  ont  des  cellules  , & 
ces  membres  fervent  au  polype  de  pieds  •&  de  mains.  Les  deux  qui  font 
au  deffus  de  fa  bouche  y portent  les  alimens  ; le  dernier  , le  plus  pointu 
de  tous  , le  feul  qui  foit  blanchâtre  & féparé  en  deux  à fon  extrémité , lui 
fert  dans  l’accouplement.  Il  eft  placé  fur  l’épine  : on  nomme  ainfi  dans  lé 
polype  la  partie  liflTe  fur  le  devant  de  laquelle  commencent  les  cellules.  En 
avant  du  tronc  & au  deflus  des  bras,  eft  un  canal  par  lequel  les  polypes 
rejettent  l’eau  qui  pafte  dans  leur  corps  quand  ils  ouvrent  la  bouche  pour 
faifir  leur  proie.  Ils  le  dirigent  tantôt  à droite  , tantôt  à gauche  , & c’eft 
par  ce  même  canal  qu’ils  jettent  leur  encre.  Le  polype  nage  de  côté,  en 
étendant  les  pieds  vers  ce  qu’on  appelle  fa  tête  : il  voit  ainfi  ce  qui  eft 
devant  lui , fes  yeux  étant  en  haut  ; pour  fa  bouche  , elle  eft  en  arriéré. 
Tant  qu’il  vit  fa  tête  eft  ferme  , & comme  fi  elle  étoit  enflée.  Il  faifit  fa 
proie  &:  la  retient  avec  le  dedans  de  fes  bras  ; la  membrane  qui  eft  entre 
eux  s’étend  alors  toute  entière  : mais  s’il  fe  trouve  fur  le  fable  il  ne  peut 
plus  retenir  ce  qu’il  avoit  (gifi. 


Les  polypes  comparés  avec  les  autres  mollufques  différent  d'eux  en  ce 


174  . nEPi  znnN  i:stopia2,to  a. 

TôùV  fJiX\  TTOXDTroJcoV  5 TO  IjX\  jcuto?  /À^rxpov  , o» 

cfs  TToJsç,  ju^zpoi  £1(7 r Twv  Je , ro  ^sv  icuro$  oî  6 Trocfs? 

5 wV«  /^>'î  7n>p£\)£^cii  l'U7  civroTç,  Aurwv  0 tcpo?  âvrà  ^ 
ro  ^€v  /j(s^xpôr£pov  iq'iv  v , « cfs  (jri'uria  7à\.cirvrcpov, 

Tm  cfs  rsL»0/cfîi)V , of  TSuOoi  3(S^Xou,cc^o;  sTfimXv  /u^îi^aç'  717VOV- 
r.is^/  7(r'j3  ttsvts  ijo}i)/£wv  ro  fjÀ^iQoç'  ^(^voxlcci  cfs  omixi 
tvicci  Jin^y^êiÇ’  TWXv'uyôJ'c/ùv  Trkîxr^vai  rnXixoœroii , ^s<- 

^OVÇ  ETTt  TO  /4£7SÔ0Ç‘  sV^  cfs  TO  ‘yévOÇ  ÔXl^'OV  T«V  TSUÔwv.  A/CC- 
çépovŒi  cfs  rS  rav.TSVfS'i^tfwv  of  TSUrS'oz',  TrXfitrursjOov 

7c5tp  £<7^  TO  o^i]  rav  TSIJ0WV*  sV/  cfs  ro  xvxXcp  n'Jepv’yiov  , tirspi 
èq-i  ro  Tivroç'  rn  cfs  rsur^'/cf; , EAs^crcrov.  Eç*/  cfs  neXci^iov 

</  \ C A / 

oùS'jffBp  y^.j  n Tsuciç. 

Msrcd  Js  TOIJ5  ttocTxç  îi  XiCpaX))  Iç/v  ciTrftvTôov  £v  julbœcù  r«v 
TiDifoJV  5 TCi'v  ^^oXou/^svoJV  TrXsxTctvceJV.  T(a:ijV«ç  cfs  ro  yccsv  eç'; 

5 ço  si^r/  cfvo  o’cfArsç*  V'srsp  cfs  r^rcov  o<p6oiX/u.oi 
Xoi  cftfo , a»v  TO  /^zlci^v  /xixpos  yô\^poç  e%«v  è^x,£<pciXov  fjui- 
xpo\,  Ev  D tt/  qôfjtÿf]i  Içi  /Lcixpov  (mpxooSsç'  ^Xùùrl(X,v  Jl’  ùx  s’Xj^t 
avTMV  ÙJV  SV*  r^Tçe)  ’)(^pvr(Xi  dvri  ^xdDTlv)S.  Msrct  0 rsro 

e^ùdQîV  lUîM  EÇlV  iefsîv  TO  Ç>i?d/V0//5^0V  XUTOf  EÇl  e/l’  CtüT»  « (TCCp^ 
^x  bU  £V$v  M,£\roi  5 (XTxà  xvxXoi'  êipfAÿ^  Jl’  syjgai  7r«vTtfC 
Ttft  pj(ÿ.xâxioi  'U7ip\  rccürlw. 

MsT^i  J^s  TO  «fo^pt  £v«<T/v  ol(70(pàrjo\  fj^xpov  fsvo^*  e%o- 

T^Vo'j  ts’poXoCov  /U,£^civ  , ;(pc/  Taipifji(p£^  opvtôi,  Txrov 
c/l’  ïyiroii  « xoiXU  , o/ov  mvçpor  ro  cfs  , o/Moict  t« 

T0?5  xrpv^iv  eXlXT^,  AtTO  cfs  T<?tüT«5  «VW  '«r<5iX/V  (pipsi  177pOÇ  ro 
qôfjt^  evrspov  Xetï'Jqv  7ra')(yr£pov  J\!  açi  Tà  qofjÂyov  ro  svts- 
pov.  27rXa7;)(^vov  «/l’  x’Js'v  6%s/  tcijv  /lAsh^xiutv  ^ d?<K  fjv  :)0tXpy<x/ 
fj/üri))  5 ;c^  è'ZS'i  rccvri^  (O’oXov.  Tktov  cfs  Itt]  ttXs^tov  «ütov  jc) 
/a67/ç'ov  M o-)77riflt  exs/.  Açiimt  /cclv  ovv  UTruvrx  orav  ÇioCr/^ri' 
^(xXiqcc  cfs  n (TYinioi.  H /«.èv  ovv  //.vni  xi'ircct  ro  ç'd^ccpt , 
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que  le  polype  a le  tronc  petit  & les  pieds  longs , au  lieu  que  les  autres 
mollufques  ont  le  tronc  grand  Sc  les  pieds  courts  , ce  qui  eft  caufe  qu’ils 
ne  peuvent  s’en  fer\dr  pour  marcher.  En  comparant  ces  autres  mollufques 
entre  eux , on  voit  que  le  calmar  eft  plus  allongé , la  feche  plus  large.  Des 
deux  calmars  , celui  qu’on  nomme  le  grand  l’eft  en  effet  beaucoup  plus  que 
les  autres  : il  y en  a de  cinq  coudées  ; on  voit  quelquefois  des  feches  de 
deux  coudées.  Les  bras  des  polypes , ont  cette  longueur  ; quelquefois  davan- 
tage. Le  genre  des  grands  calmars  eft  peu  nombreux  : leur  figure  diffère  de 
celle  des  autres , en  ce  que  leur  pointe  eft  plus  large  , & en  ce  que  les 
nageoires  qui  dans  le  grand  calmar  environnent  la  totalité  du  tronc  , ne 
l’environnent  pas  de  meme  dans  le  petit  : ils  habitent  l’un  & l’autre  la 
pleine  mer. 


Après -les  pieds  fe  trouve  la  tête  , elle  eft  toujours  placée  au  milieu  de 
ces  pieds  auxquels  on  donne  encore  le  nom  de  filets.  Les  parties  de  la  tête 
font  la  bouche  qui  a deux  dents , 5c  au  'deffus  des  dents  deux  grands  yeux  : 
entre  les  yeux  eft  un  petit  cartilage  contenant  un  peu  de  cervelle.  Aucun 
mollufque  n’a  de  langue  ; ils  ont  feulement  dans  la  bouche  un  petit  corps 
charnu  qui  leur  en  tient  lieu.  Après  la  tête  , le  tronc  eft  la  derniere  partie 
apparente  au  dehors.  La  chair  dont  il  eft  compofé  ne  fe  divife  point  fuivant 
des  lignes  droites , mais  circulairement , 5c  chez  tous  elle  eft  entourée  d’une 
peau. 


La  bouche  des  mollufques  précédé  un  œfophage  long  & étroit  , ftilvi 
d’un  ample  jabot  femblable  à celui  des  oifeaux.  Vient  enfuite  un  eftomac 
tel  que  la  caillette  des  Animaux  ruminans , & dont  l’extérieur  reffemble  aux 
fpires  des  buccins.  De  l’ eftomac  , revient  vers  la  bouche  un  inteftin  mince , 
plus  épais  cependant  que  n’eft  l’œfophage.  Aucun  des  mollufques  n’a  de 
vifceres  , mais  feulement  ce  que  nous  nommons  la  mytis  où  eft  contenue 
l’encre.  La  feche  a cette  liqueur  plus  abondante  que  les  autres , Sc  fon  re- 
fervoir  eft  plus  grand.  Tous,  & particulièrement  la  feche,  jettent  leur  en- 
cre lorfque  la  peur  les  laifi^.  Le  refervoir  de  l’encre  eft  fitué  au  deflbus 
de  la  bouche , ôç  l’œfophage  le  traverfe.  Le  canal  qui  vient  du  refervoir  de 
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é'ià,  rccvTYii  Tîivzi  o ^ 0 ro  evTBpov  ccvarîivîi  ycû- 

roùSsv  O (O'oXoç , TüS'  dvrZ  v/UyEvt  e^a/  i^zpiiyô/u^jov  rov  'Ceto- 
pov  mT  c4^%pcù'  (xÇiiWi  ravrov  rov  re  OoXov  ^ ro  'cre- 

pirloi/Lnç^,  0 JC5V  'ï'P^XwcTm  arlct  èv  rcf 

T?  /.àv  8V  anm'cL,  Tt^  rauSicT/j  reur^'w  c^roç  aç/ 

T<x  çepsâ  J TCtT  'UT^vH  'n  cdifA^loç  , «;  , ro  f/Àv  (7«7nov , 

TO  Je  J'icccpspBi  cfa*  ro  ^èv  7^^  o-)i7nov  î^^vpov 

gç/ , jOLz'Ja^v  dxcivQnç  oV^»  ^xov  Jur«  '^l/aQvpornrix,  cro/^- 
TO  Je  T rZVÔlSùùV  5 Kznlov  yovSpùùêiq'ipov'  rca  Je  ^»/- 

^T/  Sici(pzp^(iiv  5 üld'ZtTzp  tJ  xvt>?.  0/  Je  7n)XtJ7ro  Jeÿ 

«X  .e%»cr/v  eVûo  çzpzov  roiZrov  «Jev  , ctMa  mp/  t xe(p<5:X«v 
JpwJeç  5 O ^LVèlai , eccv  t/ç  Jutwv  TrwX^t/WrS'^  9 o’jcXnpov.  T<5t  Je 
fO'MXect  Twv  dppzvùùv  Sici<pzpa(Tr  oî  jUsv  ^dp  appave?,  Tropov 

Ajsïï)'  tov  ç'o^x*^''  9 Tb’  £7xe^Jx«  rzivovra  'Crpo?  Tct  xdlca 
T8  xiJT8f*  eV/  Je  ^poç  O Te/ve/  , o^ao/ov  ca/  Je  rcas  ^n- 

Xzixis  JJo  T8  ravr  i<^  \ , ccvca'  d^<porspoiç  Je  tû:ut^6 
spvtjpcc  aria  aufA^aria  -wpoo'eç'/. 

To  jJ  «ov  0 /O-èv  TTDXuTrotiÿ  JvJ^Xov  e^Wr^'ev  ;cît/  /tc.e7(5t 
eX^^  9 Js  TO  i;7pov  o/^ôxpovv  ccttuv  Xe?ov , XP^'M^  ^ 
xov  TO  de  ttXmo"©?  TV  ct)8  TOorouTOv  ««re  TcXrpav  a^siov  jocziçov 
rvis  TV  TroXuTT)  Joç  xè(paXriç.  H Je  amia. , JJo  Te  rà  xvrt^ , ;c9c^ 
7rD?xd,  ccd  oi^  rsroiÇ , o/Lcota  Xzvxaiç.  Rxsiça  6 rûrcav 

d)Ç  xzirai  Tcov  fxopim  , ^zMpiit^ca  da  rn9  dv  raiç  avaro/Liaîç 
ê'ia'ipa(pY\Ç,  Yidvra  Je  tiX  dppsva  ravra  réav  r^tiXsiuv  Sia<pBpzi , 
îCStf  fxdXiqa  v CYim'a.  Ta  r b •'/dp  'ur^vri  tv  xutovç  navra  (xb- 
XdvrBpcf.  ru'v  vnlicav  , t^x^'^^P^'  navra  exe/  0 dppiw  rnç 
^vXbi'clç  , ;(5tf  SiamUiP\st.  pdCSoiç , to  ûponv^iov  o^vrzpov» 

Eç"/  Je  7ev«  nXzfca  ttoXutto Jmv  ev  ^ev  to  ^dXiç  inriTmXd- 
^ov  , ;(9if  /jÀ'^iqov  dvrZv'  BÎai  Jg  ttoXv  ^bi^üs  01  T!rpoff7e/o/  t«v 
nB?\ff.^i06V*  tri  Je  ^Mo/  ^/xpo; , TmxiXot , 0/  B^i'ovlar  d?xa 

l’encre 
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l’encre  tend  en  bas  vers  le  même  lieu  que  l’inteftin  : leurs  extrémités  fout 
enveloppées  d’une  membrane  commune  , & c’eft  par  le  meme  orifice  que 
les  mollufques  jettent  leur  encre  & leurs  excrémens.  Enfin  les  mollufques 
ont  dans  le  corps  des  efpeces  de  poils. 

La  feche , le  grand  & le  petit  calmar  ont,  ainfi  que  je  l’ai  dit,  la  partie 
folide  de  leur  corps  en  dedans.  Elle  efi;  à la  région  de  leur  corps  qui  eft 
tournée  vers  le  ciel  : c’eft  ce  qu’on  appelle  dans  la  première  , l’os  de  la 
feche  , & dans  les  calmars , le  glaive.  L’os  de  la  feche  eft  fort  & large  ; 
il  eft  d’une  fubftance  qui  tient  le  milieu  entre  l’os  & l’arrête  ; l’intérieur  eft 
poreux  & friable.  Le  glaive  du  calmar  eft  mince  & il  approche  plus  de  la 
nature  du  cartilage.  La  figure  de  ces  parties  eft  d’ailleurs  différente  dans  les 
calmars  & dans  la  feche,  comme  celle. du  tronc  l’eft  elle-même.  Les  poly- 
pes n’ont  en  dedans  de  leur  corps  aucune  partie  folide  de  ce  genre , ils  ont 
feulement  autour  de  la  tête  une  partie  cartilaglneufe  qui  fe  durcit  dans  les 
vieux  polypes.  Les  femelles  différent  des  mâles  , en  ce  que  ceux  - ci  ont  , 
au  deftbus  de  l’œfophage , un  conduit  qui  va  de  la  cervelle  à la  partie  infé- 
rieure du  tronc  ; le  point  où  il  fe  termine  reffemble  à un  mamellon  ; au 
lieu  que  dans  les  femelles  il  y a deux  de  ces  conduits  & ils  font  placés  en 
haut.  Dans  l’un  & l’autre  fexe , il  y a auprès  de  ces  points  & au  deftbus , 
comme  de  petits  corps  rouges. 

L’œuf  du  polype  forme  une  mafTe  unique,  grofte  & dont  la  furface  exté- 
rieure eft  inégale  : le  dedans  eft  lifte , & toute  la  liqueur  que  l’œuf  renferme 
eft  d’une  feule  couleur  ; cette  couleur  eft  blanche.  Son  volume  eft  tel  que  ce 
qu’il  contient  empliroit  un  vafe  plus  grand  que  ne  l’eft  la  tête  du  polype. 
La  feche  dépofe  comme  deux  facs  diftinêfs  , dont  chacun  contient  une 
grande  quantité  d’œufs  blancs  , qui  reftemblent  à des  grains  de  grêle.  Le 
détail  de  la  difpofition  de  ces  parties  doit  fe  voir  dans  les  tables  anatomi- 
ques. Les  mâles  de  toutes  ces  efpeces  fe  diftlnguent  de  leurs  femelles  : le 
mâle  de  la  feche  eft  le  plus  aifé  à reconnoitre.  Il  a le  deftùs  du  tronc  plus 
noir  que  le  deftbus , & toutes  fes  parties  font  plus  rudes  que  ne  le  font  celles 
de  la  femelle.  11  eft  d’ailleurs  rayé  de  teintes  différentes  , & l’extrémité  de 
fon  corps  eft  plus  pointue. 

Les  polypes  fe  partagent  en  plufieurs  genres.  Le  premier  renferme  les  plus 
grands  polypes , ceux  qu’on  voit  le  plus  fréquemment  à la  furface  de  l’eau. 
Les  polypes  qui  fuivent  les  côtes  font  beaucoup  plus  grands  que  ceux  qui 

Tome  /,  Z 
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T6  cTüO  9 r rs  £À£cfMV«  9 fjuwii  re  (f/aÇspovan  ■raf  r 

îtdcTwv  9 ^ ra  ^aovoxoruXov  etva/  ^ovw  ^As^jcimv*  rà  7«tp 

ê'DiôrvXÙ  Iqi'  }($^  «v  xsi^Xovaiv  oî  /U^èv  ^okiraivccv  9 ot 
J\!  o^oXiv.  Er/  a’  cTuo  oçpBiOiÇ'  0 te  xÿ^X^/^joç  vno  ri- 
v«v  vctvriXoç  9 ;(ûc/  v<»:i;r/xoç  vt«r  c^/«v.  E<r/  A’  o/ov  ttoXuttou?, 
To  0 oç^xov  ciui^f  sq’iv  oîov  x.1bU  xoiXoç , û av^uçiviis  îro?* 
\B/xz]cn  7ni?Xoixtç  Tiapoi  rm  7/^  9 eir^r’  tjTro  r xv/^^twv  cxkXv- 
^îlai  BÎs  TO  ^j?pov  9 ^ zs'sp/'crgiTOvroç  ^ oçpsov  (^Xi^xeIcci  , ;c5c/ 

7^  ^^ôvMO'Xe/.  E/o"/  Jl’  C4UTO/  ju^ixpo]  9 s/jg/  cfg  OfjLOlOl 

rcaç  ^oXircci'vcitç.  K/z/  cc?Xos  ov  oçpcîxca  , o<ov  xoyXias , oV 
iî^Bpyflcii  rè  oçpaxov  , ci?x  ïveçtv  uGissBp  0 xoyXi'aç , 
g^w  u>(orB  'U^polziMi  rois  TcXîxlMcti, 

5*  rigp/  ^gv  «V  T(»V  fAÿ^/\ff.x{(jd))  BipYlTCCt.  T«V  6 /Ucf,?\stXOÇpCiXü>V  ^ 

i-*»  t\  /5  V / \ ta  \ / / 

gv  yagv  Bqi  ro  7gvoç  ro  tiwv  yy.pcchoiv'  xs*j  rourço  7ra^7rA»(j/ov 
BTBpov  ro  rcùv  x^Xov^Bvm  dçaxZv  9 ovroi  cTg  Sia^lpovat  rwv 
X^pûCcùv  9 TCO  g;)^g/v  9 ot?XciÇ  ri\ùç  StciÇopà.ç  x ttü^ccç- 

f-N  \ / r \ 5/  \ ru  , / «\ 

gv  dg  TO  T«v  x^pidoùv  9 ;c5t/  «Mo  ro  tcov  x^^pxirm.  1 gv«  dg 
TcXbLOD  TWV  X^’ptS(jù\  E<^1  T«v  VJ^pXl'vUV.  Twv  ^g'v  7«/5 
Jwv  9 «/  Tg  xvcpsii , ;cfc/^  «/  xpci'^fovBÇ  , ^ ro  jocixpov  *)bvoç'  otv- 
roii  7«p  X 7ivov7«/  fXBt^-^ç.  T«v  Jg  yj^pxivoùv  7nx,vloê'cinùrBpov 
ro  *^Bvoç  9 ;c5‘/  gJ«p/ô/z-«TOv.  Mg7/ç'ov  /z.gv  xv  Iç/v  «V 
/maiaç'  cfgUTgpov  cfg  9 0/  Tg  7r«7X|D0/9  0/  H^)cXgw7/xo/  vj^pxi- 

xoi'  Bri  éA.’  0/  'mld/xïoi.  0/  «A,’  «Mo/  iXxrlaç , clvwxv/xelorBpoi. 
TTgp/  cfg  ^ <I>o/v/x)iv  7/vov7«/  tco  ai^iaXcù , x?  jj^tXxcr/v  iTC'STBÎç , 
cT/ct  to'  xVco  ray^BùùS  Ôbiv  , co^-g  pcLSiov  bÎvcci  y3^'lci7\g.Ç>Biy  «’vo/- 
’)(ÔBVrBÇ  0 ;CgVO/  , J/Ci  TO  ^X^/V  VOyawV.  Eç"/  6 x}  trBpOV  *^B\09 
/xixpov  [jXx  ùùd^Bp  oî  y^pXLVOl  9 TO  O g/cToÇ  O/CCO/OV  TO/Ç  dçaxoîç. 
n«\T«  /tgv  XV  T«l)T«  9 Xdryd'ÔTBp  Biprllcit  'ÜTpÔrBpOV  9 TO  /X^BV  ÇB- 

pBOV  >y  OÇ^XùùôBÇ.CyxJoÇ  ByBl  OP  r^  ydipct  T)1  TV  ÔBpfXÿ^lOÇ'  ro  ds 
crzcpxujsç  oproç.  T«  Jl’ toÎs  vnliois  TrAfitxcoJgVs^  , g/?  ;(«</ 

dx]uris<Tiv  CCI  ^^XBicii. 
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habitent  la  haute  mer.  Le  fécond  genre  eft  compofé  de  petits  polypes  tache- 
tés f qu’on  ne  mange  pas.  L'hclcdone  & la  bohtanc  ou  / o^lis , car  on  lui  donne 
ces  deux  noms  , forment  deux  autres  genres.  Le  premier  eft  reconnoiflable 
foit  à la  longueur  de  fes  pieds  , foit  parceque  c’eft  le  feul  des  mollufques 
qui  ait  fes  cellules  ftmples  ; celles  de  tous  les  autres  étant  doubles.  On  dif* 
tingue  encore  deux  genres  de  polypes  qui  habitent  des  coquilles  : l’un  eft 
appellé  par  quelques-uns  le  nautile,  par  d’autres  le  nautique.  L’animal  ref- 
feirble  aux  polypes , fa  coquille  reftémble  à celle  d’un  pétoncle  qui  feroit 
creufe  , & l’animal  n’y  eft  point  attaché.  Ce  polype  cherche  ordinairement 
fa  nourriture  le  long  des  terres  ; quelquefois  le  flot  le  jette  fur  la  côte , & fa 
coquille  venant  à tomber , il  eft  pris  & meurt  à terre  : il  eft  petit  & de  la 
figure  de  la  bolitæm.  L’autre  polype  qui  loge  dans  une  coquille  relTemble 
au  limaçon  ; il  fe  tient  dans  fa  coquille  & n’èn  fort  non  plus  que  le  limaçon; 
par  fois  feulement  il  avance  fes  bras  en  dehors. 


Voilà  ce  qui  regarde  les  mollufques.  Parmi  les  cruftacées,  le  premier  genre 
eft  celui  des  langouftes.  Un  fécond  genre  aftez  voiftn  de  ce  premier , eft  celui 
des  écreviftès  qui  ne  différent  des  langouftes  que  par  les  pinces , & par  quel- 
ques autres  variétés  peu  nombreufes.  Les  fquilles  forment  un  troifieme  genre , 
St  les  cancres  un  quatrième  ; mais  ces  deux  derniers  genres  fe  fubdivifent  en 
un  grand  nombre  d’autres.  Entre  les  fquilles  on  diftingue  les  fquilles  boftues , 
les  cranges , & les  fquilles  de  la  petite  efpece  , alnli  nommées  parce  qu’elles 
ne  deviennent  point  groffes.  Les  diverfes  efpeces  de  cancres  font  bien  plus 
multipliées,  & il  feroit  difficile  d’en  faire  le  dénombrement.  L’efpece  la  plus 
grande  eft  celle  du  cancre  qu’on  appelle  Maia  , enfuite  celle  des  pagures 
& celle  des  H èracUo tiques.  Les  cancres  de  rlviere  fuivent , puis  d’autres  cancres 
plus  petits  & qui  ne  font  gueres  connus  fous  des  noms  particuliers.  Sur  les 
côtes  de  Phénicie  , il  y en  a qu’on  appelle  cancres  cavaliers  , parce  qu’ils  cou- 
rent fi  vite  qu’on  a de  la  peine  à les  faifir  : en  les  ouvrant  on  les  trouve 
vuides , ce  qui  vient  du  défaut  de  nourriture.  Il  y a encore  une  autre  efpece 
de  cancres  , petits  pour  des  cancres  6c  femblables  pour  la  forme  extérieure  aux 
écreviffes.  Dans  tous  ces  Animaux , comme  je  l’ai  déjà  obfervé , la  partie 
ferme  & dont  la  fubftance  tient  de  celle  de  la  coquille  , eft  extérieure  ; 
elle  occupe  le  Heu  de  la  peau.  La  partie  charnue  eft  en  dedans.  Le  deffous 
de  leur  corps  eft  compofé  de  plufieurs  tablettes , c’eft  là  que  les  femelles  dé- 
pofent  leurs  oeufs. 
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HoSots  </l’  oï  fjX\  xâ^Qoi  s(p  exoLTi^  'iyjèdiv  t«r£VTg  <tvv  raiç 
è^drciiç  ')(YiX(XiÇ'  0 >y  oî  xsf^pxivot  ékxct  rù^  'urcivras  cuv 

'rcaç  ‘)(vXcuç,  Twv  cTs  xap/Jwv,  ai  fjù\  xvcpai  Trgvre  /uuiv  è<p  ixa~ 
'Tî^  iyovai))  ô^eTç  rès  tcpoç  xsÇaX'^'  a?Xovç  tfe  t«rsvT£  k(p 
kxàrz^  xarà  r ^jaqz^  , rà  ax^  'i'^oxraç  'usXaria’  ‘VjXaxaç 
O èv  rois  vnlioiç  ùx  rà  Si  ù>  rois  'usp^xiaix  ofaoia  rois 

xapâCois.  H D xpa^Yi,  ro  dxâmXtv’  r^s  nponras  •^dp  e^£/  tst- 
ra^ç  e(p  sxcir£^ , £ir  aTX^s  kyo/aixovs  Xe^l^s  rpzis  k<p  exd- 
re^’  ro  és  Xoittox  txXsÎox  /^opiox  ry  acc^los  dnrovx  kçi'.  Yid/U- 
'jilox'iai  Si  oï  /0LSX  TTOcTgç  Ttâxroix  ds  ro  nXâ’ytox , coa'tjjep  ^ rwv 
cE/'o/twv*  aï  cfg  yuXai , oW  syet  ynXas , bîs  ro  kxrôs.  Yyzi  Sd 
O xà^Xos  XSM  akpxox , Txlzpv’^ia  él  'crgvrg*  » xapU  ri  xvÇr  t 
xpdx  5 Jisd  Tx'Jepv'^ia  réaja^"  ’kym  cTg  ^(ct)  « xpâ'^v  Txlzpv^ia^  k<p 
sxàrî^  èv  rv  ^pa.  To  cfg  fakaox  dvrm  , âxax^oiêzs  dfjuCpôrî- 
par  '^Xrx  avroi  /jÀx  r:Xarv  ^ y)  Jg  x\)(pY\  o^u*  o Jg  xapxixoç 

/ ~ / Î5Ç/  \\rj  \ \rvi 

faoxos  T«v  roiyrm  axoppoitv^iox'  y^sM  , ro  fxix  r xa- 

paCoùx  }(sif  xapiScùx  rr pé jurixsç'  ro  Ss  roox  xapxixoùx  , çpo^vXox, 
ù.ia^£pzi  Si-  O xdpaCoç  o applw  rrs  i^riXsi'as.  T«ç  /iclx  ^dp 
^t)X£i'aç  0 rs-pwroç  n^s  Si'xpovs  kçi  , ry  Si  dppexos  jicdxv^'  :(c^ 
rd  Txlîpv^ia  ^ rd  c4/  rco  VTirico , v /u.lx  r^tiXsia  fav^dXa  £])^g/  , 
k'U!  iXarlox  rd  nrpos  rai  rpayrXa’  o Si  applui  kxdrla  , 

XX  kn  kXarloxa"  \ri  ry  /^ex  dppsxos  dv  ro'ïs  reXevraiois  mal 
fjOî^dXa  o^éa  kçix , da'ü^zp  'usXrixl^'  rris  Jg  ^rXiias  ravra 
fÀ.ixpd  P{of!j  Xda,  OjLcoi'oùS  Si  ïyxaix  dfacpolip^  xipj.ias  cfuo  'üspd 
ra)x  o<p^aX[aaiX  fav^dxas  j aTXa  xipdria  faixpd 

dj^y-'dra)  XsTa.  Td  Si  o/a/aala  rovrax  dnaxlm  kçl  axXrpôç- 
êaXjOiÿi  5 xs'j  x,ixdrai  i(stj  c^'loç  , ;0i/  cxlos  , ;c5‘-/  nXd^iox' 

o^oiùùs  cTg  roîs  xapxi'xoïs  roTs  TxXiiçoiS , en  /x-d/^ox. 

O Si  d.<^axoç  5 TO  /Oilx  dXox  Xa/oc'urpox  ïyst  ro  Xpon/U^  s /^e- 
Xaxi  Je  Siamma/xèxox.  E^e/  Je  rovs  /tcev  dj^^dros  TiôSas , 
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Les  langouftes  ont  cinq  pieds  de  chaque' coté  , y compris  les  pinces. qui 
terminent  chaque  rangée.  Les  cancres  ont  de  meme  dix  pieds  en  tout  avec 
les  pinces.  Les  fquilles  boflues  ont  d’abord , du  cote  de  la  tete  , cinq  pieds  - 
à droite  & cinq  pieds  à gauche  qui  fe  terminent  en  pointe.  Elles  en  ont  le 
long  du  ventre  cinq  autres  de  chaque  côté , dont  l’extrémité  eft  large.  Le 
deflbus  de  leurs  corps  n’eft  point  divifé  par  tablettes , le  delTus  eft  femblable 
à celui  du  corps  de  la  langoufte.  La  crange  eft  faite  autrement  : elle  a quatre 
premiers  pieds  de  chaque  côté , fuivis , aufli  de  chaque  côté , de  trois  autres 
pieds  qui  font  grêles  ; le  furplus  de  leur  corps  qui  en  fait  la  majeure  partie, 
eft  fans  pieds.  Dans  tous  ces  Animaux  la  flexion  des  pieds  fe  fait  fur  le  côté , 
comme  dans  les  infeftes  ; pour  celle  des  pinces , lorfqu’ils  en  ont,  elle  fe  fait 
en  dedans.  La  langoufte  a de  plus  une  queue  & cinq  nageoires.  La  fquille 
boflue  a une  queue  & quatre  nageoires.  La  crange  a également  des  nageoires 
de  chaque  côté  de  la  queue.  Entre  ces  nageoires , la  fquille  boflue  & la  crange 
ont  des  épines , mais  chez  la  crange  ces  épines  font  applaties  , au  lieu  que 
chez  la  fquille  boflue  la  pointe  en  eft  plus  aigue.  Le  cancre  eft  le  feul  cruf- 
tacée  qui  n’ait  point  de  queue  , & au  lieu  que  le  corps  de  la  langoufte  & 
de  la  Iquille  eft  long , celui  du  cancre  eft  rond. 

La  langoufte  mâle  différé  de  la  femelle  en  ce  que  celle-ci  a le  premier 
pied  fendu  ; celui  du  mâle  ne  l’eft  point.  Les  nageoires  qui  font  fous  le 
corps  de  la  femelle  font  grandes  & vont  en  diminuant  du  côté  du  col  : 
dans  le  mâle  elles  font  plus  petites  , & ne  vont  point  en  diminuant.  Le 
mâle  a de  plus  à fes  derniers  pieds  des  appendices  longues  & pointues , qui 
forment  comme  des  épérons  : au  Heu  que  dans  la  femelle  ces  appendices 
font  petites  & la  furface  en  eft  unie.  Les  langouftes  mâles  & femelles,  ont 
devant  les  yeux  deux  efpeces  de  cornes  longues  & rudes  , & au  deflbus 
deux  autres  petites  cornes  llffes.  Tous  ces  Animaux  ont  les  yeux  durs  6c 
fermes  ; ils  les  avancent  en  dehors  , les  retirent  en  dedans  & les  inclinent 
fur  le  côté.  Les  yeux  de  la  plûpart  des  cancres  ont  les  mêmes  mouvemens , 
6c  plus  fenfibles  encore. 


L’écrevifle  a tout  le  corps  lulfant  & tacheté  de  noir.  Ses  pieds , qui  nalf- 
fent  du  deflbus  de  fon  corps,  font  au  nombre  de  huit,  fans  y comprendre 
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rèç  'î'wv  /as'yaXMV , oxrw*  /à^stcc  Je  ravrcc  rss  /is^^xXovç 
tdMw  /üni^üç  ^ )[o^  gÇ  uzpov  ^cûvrépaç  v o xcc^Co?.  Avûjuÿ^Xos 
Jg  dvroîs'  O jU-zv  *^jdp  é'z^ioç  ro  7à\.cirv  ro  sayjxrov  'urpô/j.Yixzç 
i-yzi  X3^  “kzTzlm'  O Je  dpiçzpoç  TKiyy  çpo^vXov.  dxpov  <PÎ 
éxdrzpoç  i’^icrju.ivoç  dxj'T^zp  aia^d]/  , oêô\rocç  zycùv  ;(o(^  xdrtaQzv 

«vcsjOîv.  IlÀrv  O JUÆV  cfs^df  5 jU.ixpHS  dmv'laç  y^p')(^ccpôéisç’ 

O J\!  dpiçzpoç  dxpov  fjÀ\  YS^pyjxpôêovi  , rx?  Je  c^7oç  wa'urzp 
•yOjCcÇi'ovç  s C4C  fjiX\  T«  /jczpovs  rzrlcc^s  ^ (Tuve^si?, 

a^WrS'êv  Je  rpzîç  è avvz')(^z7ç.  K/vouo’/  Je  ro  dvca  /oozpoç  dfx- 
çôrzpoi , ‘yio>!j  TfTpoamz^scri  T^poç  ro  xdru),  BX<5t/(To]  Jl’  d/x(pôlzpoi 
r7)  rS'êcTîl , xsf'Qd'urzp  Ttpoç  TO  XxCzTv  TTizdcti  'KZ(pvxorzç.  Ettccvw 
de  r fjL,i^GLK(ji)\  oLTXoi  duo  dxaziç , /ooixpov  ‘xs^xxru  r«  q’OjUÿ-Joç^ 
HSLf  jocixpov  f\j;?Ânxxrùù  rxrwv  tc6  ^px'^')^ia)(^t)  rd  'syzpt  ro  <jôfj(ÿ. , 
êx.(szx  Tnxhd’  rxvrx  Ji  dzi  J/cdreXe?  xi\m.  E^dfXTilzi  Je  y^ 
'Ujpodd^zlxi  ryç  Juo  TToJcdç  'i^poç  ro  <70^  r«ç  ê^xaz^i*  è’XJ^Gi  D 

7mp^(pvdêx9  Kznldç  0/  ^^oç  7^  çôfjfÿfli  Tcô^zi, 

O JovTiPiÇ  Jl  £%s;  Juo  y^Bd'UJzp  0 xd^Qoç , gTrJvw  O rîiroiv  > 
Ttft  xi^rx  J i3^)/ur6^  XeTrroVe^  ttoXi)  « 0 xx^Qos*  yg^ 
d?Xx  rzrlx^ , rrv  /^e'v  ^ccop^m  ofxoïx  rxroiç  , /3^)(^ure^  Je 
;(ût)  XzTilôrz^'  rxrwv  Je  gTrJvco  rx$  oCp^xXfjtÀç  fxixpys  ys^f  /3^- 
^6?$ , âj'^^zp  O xx^Cos  5 /ovz^xXas.  To  Jl’  Itix^od  r o(pdxX- 
fx(£\  ô^v  '^^yy  9 J^t-ôiaiTre^vgi  ^eV«7rov , /aeî^^ov  r 0 xx^Qoç. 
OXoûÇ  Je'  ro  ^tev  'îC'poo’wTrov  ô^vrepov , rov  0 ivpvrzpov 

i'yzi  ttoXÙ  dv  ygpxCa  , yxj  rô  o^ov  cr«/C($t  (mp;c«j€ç'gpov  ;cc<f  /y^- 
?^x.drzpoT  ra'v  Jl’  o’;cr«  Trocfwv  0/  ^ev  rzrlxpzç  g^  d,xpy  Sïxpooi 
g/diV  0/  Je'  rzrlxpzç  s.  Tcc  Je  7rep]  rov  rpxyriXov  j^tXou^ov  , 
J(«p>?7ûi/  /aev  s^ùùdzv  Tizvlx.yi^ , ^(91/  gx7ov  eV^  to  ^x.tv 
7ov  5 Trevre  TîXxxgç  s^ov*  rJ  cA.’  A7oç  , e/?  «:  7rpozx7ixTOV(Tiv  xî 
<^r)Xzixt , (^x<rix  Tzr7x^.  K<JiJ  iygiçov  Je  r«v  zîpr/xzvoev  'urpoi 
rx  g§w  xygvSxv  eyzi  (è^cyzTxv  yg]  6pQt)v.  To  Jl’  oXov  dco^  x} 


HISTOIRE  DES  ANIMAUX,  Liv.  IV.  igj 

les  deux,  grands  qui  viennent  enfuite  : ils  font  & heaucoup  plus  grajids , & 
plus  larges  par  leur  extrémité  que  dans  la  langoufte.  Les  deux  ne  font  pas 
femblables  : l’extrémité  large  du  pied  droit  efl:  alloitgée  mince  ; celle  du 
gauche  eft  ronde  & épailTe.  L’un  & l’autre  pied  eft  fendu  par  le  bout  , & 
repréfente  une  mâchoire  , les  deux  parties , fupérieure  & inférieure  , étant  gar- 
nies de  dents.  Les  dents  du  pied  droit  font  toutes  également  petites  & dif- 
pofées  en  forme  de  foie  : celles  du  pied  gauche  font , fur  le  devant  en  forme 
de  foie  ; celles  du  fonds  relTemblent  à des  dents  molaires.  On  en  compte  à 
la  partie  inférieure , quatre  qui  font  continues  ; à la  partie  fupérieure  , trois 
feulement  qui  ne  font  pas  continues.  C’eft  la  partie  fupérieure  de  l’un  & 
l’autre  pied  qui  eft  mobile , elle  fe  ferre  contre  la  partie  oppofée.  La  pofî- 
tion  des  deux  pieds  eft  oblique  , on  voit  que  leur  deftination  eft  de  faifir 
& de  ferrer.  Au  defîus  de  ces  grands  pieds , il  y en  a deux  autres  velus  , 
un  peu  au  deflbus  de  la  bouche  : & encore  un  peu  au  deftbus  de  ces  der- 
niers , font  les  efpeces  de  bronches  que  l’écrevlfte  a près  de  la  bouche.  Ces 
bronches  font  velues  &,  en  grand  nombre  ; l’écrevifte  ne  cefle  de  les  agiter. 
Les  deux  pieds  velus  fe  .replient  & fe  ramènent  vers  la  bouche  ; ils  ont  dans 
la  partie  voifine  de  la  bouche  des  barbes  déliées. 


L’écrevllTe  a deux  dents  comme  la  langoufte  ; & elle  a au  deftiis,  des  cornes 
beaucoup  plus  courtes  & plus  minces  que  celles  de  la  langoufte.  Elle  a encore 
quatre  autres  cornes  de  même  forme , mais  moins  longues  & moins  grofles. 
Les  yeux  font  limés  au  defllis  de  ces  cornes  ; ils  ne  font* pas  grands  comme 
dans  la  langoufte , mais  petits  & peu  faillants.  Cette  furface  inégale  & ter- 
minée en  pointe  qui  eft  au  deflus  des  yeux  & qu’on  peut  regarder  comme 
le  front  de  l’animal , eft  plus  grande  que  dans  la  langoufte.  La  face  de  l’é- 
crevifle  eft  en  tout  plus  effilée  que  celle  de  la  langoufte , mais  elle  a le  tronc 
beaucoup  plus  large , & le  total  de  fon  corps  eft  plus  charnu  & plus  mou. 
De  fes  huit  pieds , quatre  font  divifés  à l’extrémité , les  autres  ne  le  font  point. 
Les  parties  voifines  de  ce  qu’on  nomme  le  col  de  l’écrevifte  font  divifées  à 
l’extérieur  en  cinq  parties , & on  peut  compter  pour  une  fixieme  cette  extré- 
mité large  qui  fe  divife  en  cinq  tablettes.  En  dedans  elles  forment  quatre 
parties  velues.  C’eft  là  que  les  femelles  dépofent  d’abord  leurs  œufs , qu’elles 
pondent , pour  ainfi  dire , en  elles -mêmes.  Chacune  des  parties  dont  nous 
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roL  'ZS'èpl  Tov  XêÎov  €^g/ , o xx^Qoç 

ofW  roHç  jU^i^oiXoïs  mal  rà.  g^wOav  «xetVf3r«?  g^e/  fjiiilyvç. 
Tus  Jg  ^YiKzicts  'UT pas  TOV  ccppîva  Jjg^ik  SictÇopâ  (potLxzIar 
7i5tp  O ccpplw  ycij  n (^nXsicc  ottoIs^v  av  rv")(>)  rwv  ^»Aav 
(jLiilyn  5 /(Ticç  yCtav  ro/  â/xcpoli^ç  êJerspos  yJsTwrs. 

T«v  O r^(ÿ^Xccrloc\  êi')(0\1cii  fjÀv  impà,  W çô/u^li  7:x\rcc  rx 
TOixvrx*  x(pi'mi  J\!  stuKxju^QxxoxIx  y^roi  /x-ixpov  rirov  ^uopiov 
01  ya^pyivor  oî  éî  xx^Coi  Trapâ  rx  ïyovai  Jg  roi 

|3^7p^/Og/Jw  TVOTXX  oî  KXp^Coi.  Ko/VOV  Jg  ^«VTWV  T^TWV  ÈÇlV* 
oJovrxs  Tg  'KX\T  Jt^o*  7«p  ol  xx^Coi  rèç  'ürpoiryç  JJo 
ù)  ttS  qoyÿ^li  oupw  JaVspov  x\r\  ^xàrlni , îlrx  xoi- 
Xixv  Ty  çô/uÿ^los  lyo{jJi\lw  gJôv$*  mXm  oî  xx^Cot  /xixpov  70- 
/i^yov  '^po  Tn9  xoiXixs'  eïr  dx  rxvryç  gvrgpov  evôv.  TeXîvIco 
Jg  ryro  roTç  /xsv  ^^Cog.'JgV/  y^piui , y^r  evr^vupixv  ijypoç 
rnv  ypxv  , jj  ro  xs^êpir/cc/u^^  xcpixai , yctj  rx  ax  cxr^xraar  tou 
Jg  y^pxnoiç  ^ ro  eniTî'Jv^ya.  Eyyai^  y^rx  ^gVov  ro  STtinlvfycf.' 
cduloG  O ys^  yroi , m tx  dx  c^rUlovdiv,  Er/  rx  ^Ÿ\XiX  xvrZv 
TTxpx  ro  £v7epov  ryv  r cocùv  yd^v  Eyovdi.  Kct/  rm  y^Xx/xlvluf 
6 fx\iri\ , r fxwmx  , vrXsia  v sXxrlui  7:xvr  eyet  rxvrx. 

Txç  0 îdi'xç  J'ix(popxç  ))ê'r)  ycjiQ'  gjfstçov  Jg?  t^EOùpm.  Oî  fxlv 
èv  KX^Coi  5 dcT'oTîp  iipvfJx! , Juo  Eyovjiv  oJÔv7xs  /fXE^xXoVi  yÿ^ 

XOlXüS'  dp  OÎS  EVîÇl  yV/(XOÇ  OfXOlOÇ  T?  fJiVrièl'  fXilxt^V  Jg  T«V 
o’JovTwv  av.pxiOM  7ÀwT7og/Jgç.  Aîtro  Jg  ^ çô//^7oç  syzi  oî(TO<px~ 
70V  ^^yvv , yoîj  xoiXixv  rùrov  èyo/xîvUv  v/^jdJn*  vs  zypoç  rt^ 
çô/LKÿdli  oéôvrzs  îhi  rpdis'  oî  ^ev  Jvo , yc/ir  x?xŸiXyç‘  0 Jg  eîç  , 
f\S!^xxT(ji.  TyiS  Jg  xoiXi'xç  dz  TV  ttXx'^U  Evripov  icpiv  xnXovv 
y^  îdOTxiylç  J/’  dXov  , f^^ypi  'U^pos  rm  g^oJov  tv  'u^zpirld/uÿ^- 
7oç.  Txvrx  /xlv  vv  ’kxvteç  y^  oî  xx^Qoi  y^  xî  yctpi'Seç, 

yoij  oî  xxpxivor  srt  cfl’  o7  7g  xx^^oi  Ttôpov  ïyyaiv  XTto  tv  çŸiSas 
rprri/xèvov , /^^ypi  '^p09  rm  g^oJov  tv  ^gp/T7w^7o5*  yros  Jl’ 


avons 
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avons  parlé  porte  en  dehors  une  épine  courte  Sc  droite.  Le  total  du  corps 
& la  (iiFface  du  tronc  eft  lifTe  ; il  n’eft  pas  raboteux  comme  celui  de  la 
langoufte  , mais  l’écrevilTe  porte  à la  partie  extérieure  de  fes  deux  grands 
pieds  des  épines  longues.  Il  n'y  a point  dans,  cette  efpece  de  différence  ap- 
parente entre  le  mâle  & la  femelle  ; dans  les  deux  fexes  c eft  indifférem- 
ment tantôt  l’une  tantôt  l’autre  des  deux  pinces  qui  eil  plus  grande  ; elles 
ne  font  jamais  égales. 


Tous  les  cruftacées  avalent  l’eau  par  la  bouche  : les  cancres  la  rejettent 
par  une  petite  partie  de  leur  bouche  , à mefure  qu’ils  en  avalent  de  nou- 
velle ; les  langouftes  la  rejettent  par  leurs  efpeces  de  bronches  qui  font  fort 
multipliées.  Il  eft  encore  commun  à tous  les  cruftacées  d’avoir  deux  dents  , 
les  langouftes  ayant  elles-mêmes  ces  deux  premières  dents , 6sC  d’avoir  dans 
la  bouche  une  partie  plus  charnue  qui  leur  tient  lieu  de  langue.  L’eftomac 
ftiit  immédiatement  la  bouche  , excepté  dans  la  langoufte  dont  l’eftomac 
eft  précédé  d’un  petit  œfophage.  Après  l’eftomac  vient  un  inteftin  droit , 
qui  dans  les  langouftes  & les  fquilles  tend  droit  vers  la  queue , & fe  termine 
à l’orifice  commun  par  lequel  fortent  les  excréments  & les  œufs.  Chez  les 
cancres  l’inteftin  fe  termine  fous  le  milieu  de  leur  opercule , mais  dans  cette 
e.^pece  même  c’eû  toujours  dans  l’endroit  par  où  ils  jettent  leurs  œufs  qu’il 
a fon  iftùe.  Les  femelles  ont  de  plus  auprès  de  l’inteftin  un  lieu  où  fe  logent 
les  œufs  , & tous  les  Animaux  de  ce  genre  ont  d’ailleurs  ce  qu’on  appelle 
la  mytis  ou  le  mêcon  qui  eft  tantôt  plus , tantôt  moins  conftdérable. 

Après  ces  remarques  générales , voici  ce  qui  différencie  chacun  des  cruf- 
tacées.  Par  rapport  aux  langouftes  , j’ai  déjà  remarejué  qu’elles  ont  deux 
dents  : ces  dents  font  grandes  , creufes  , & contiennent  une  liqueur  fem- 
blable  à celle  de  la  mytis.  Entre  les  dents  eft  un  morceau  de  chair  qui  eft 
une  efpece  de  langue.  La  bouche  eft  fuivie  d’un  œfophage  court , & l’œ- 
Ibphage , d’un  eftomac  membraneux  à l’entrée  duquel  font  trois  dents  : deux 
repondent  l’une  à l’autre  , la  treifieme  eft  au-deftbus.  De  l’eftomac  naît  par 
le  côté  un  inteftin  fimple,  de  grofleur  égale  dans  toute  fa  longueur  jufqu’à 
l’iflùe  des  excrémens.  Ces  parties  font  communes  à toutes  les  langouftes  , 
aux  fc[uilles  & aux  cancres.  On  remarque  d’ailleurs  dans  les  langouftes  un 
canal  qui  defeend  de  la  poitrine  à l’orifice  par  lequel  fortent  les  excremens , 

Tome  /,  A a 


ÎIÎ. 
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fV^  rris  /^ev  i^rXîUç  vçêpixoç , ^ cfs  ccppzvoi  ,^opixôç.  Eç'/  A 
O Ttôpoi  XTOS  'Ujpoç  7r/  XO/Xm  T«Ç  OUpXOÇ  , ôlçè  jU^ilci^V  eïvCil  T^V 
côcpy^.  To  ^£V  ^l^p  HVTgpOV  75^  KVprCi,  £<f/V  O Js  'UTOpOÇ  y 

'UJpo^  rcù  Koi'Xcà’  OJU.OLOÙÇ  ^yo)/lcc  ravroc  uKi'uszp  toÎ5  r^lpaizodi» 
ù.ici(pzpu  Jl’  J0£v  O uppîvoç  5 » r>?$  i^nXeiaç'  diccçôrspoi  ^ap 
iÏŒi  XiT^'jol  Xzvxùl  5 x^  v^pôrYiloc  £^ovrg$  auToî?  cc')(^poiV 
en  Jl’  rprr/^B\ot  d/UÇonpoi  ex  ^ çîiQovç.  E;)^ov(r/  cA,’  «rw  to 
«ov  ;(«:/  et/  x^pi'Seg  xs<i  tXiKdÇ,  ISid  Ji  ïyzi  o clppLou  ^po$  ^ 
SriXiiciv  cv  T^  oupx/  TO  çrôos  Svo  Xsvzd  drlot  xsf^ù'  ctvrd  y 
o/doid  TO  T fl-uç^ter/v  tc6?$  TW?  (JYi'üyidS  'crpoêojx/V/v"' 

iîXi’y/À.îvd  Jl’  Iç'i  TtfCUTfC  âi'unp  « xripvdoç  /dmoùv , v tfl  ^px^ 

T8TWV  Eçlv  tftTfO  T ;co7uXrcfoVWV  , giV/V  <\j;^XdT0d  T E^aTWV 

7rDcro)v.  E;)^g;  cTg  T«Tûi)  actpxçf'  èpvSpdv  , xsij  di/uts^lwA  T«v 

p^pociV  T«v  cA!  a(p«v  7Xi^^v  5 ;c5t/  «;)(^  o/U^oidv  t«  cmpdi.  Atto  b 

TV  trgp]  TCJt  X.>ipLIXWcroli?  i^MOÇ  gÇiV  sXl^jU^OÇ  , ùùdUjip  Ct^TTg- 

«Tov»  TO  Tidx^^*  *\j:^xdrcù  Svo  drld  ypdôvpd  gç/  'urpoarpln^ 
yagv«e  toT  cA/repcû  ^opud.  idvrd  /llzv  «v  o ctpp^u/  £X^^’  ^ 

Ag/ût  a’(?t  */^6/  TO  XP^i^  ipvPpd  , uv  v '^pôacpvaiç  iqi  'urpoç  Tn 
dOiXfcÇy  xs^  TB  ùrépov  sxsf-'TBpùùôi  (J^'^XP.^  cdpxàêr\  y v/UBVi- 

Xi'kIw  '^ipiixp 

Ttft  fjX\  oOv  /dôpid  ocu  A'7o5  xsH  e'xovori  9 rdvrd 

'%vfjÂiÇiWdZ  cTg  T fjÀ\  ùfdifd(jb\  Td  cA/loç  /dôpid  o\ôfAÿ^'Id  f;)^g/V 

'i^d'VTd  ^dp  TTsXd’^X'^^  êXwôgV  twv  dvdi^uv  üVgv*- 

xo/vov  rxroiç  cxîivotç  ndTi^  KOiXid  <tô/u(^,iÇ}  hlîpov^ 
< J y^pxi\oi  ^ Tcepi  yO-gv  t xj^Xoùv  xs^j  twv  ttocIwv,  ot/  e^«cr/ 
;CQt/  TTtes  exovaiv  , itpnldi  TrpoTgpov.  ilf  A*  imloTToXv  , WvTgs 
T«v  A^(dv  e'x^ovj/  xj^Xm  , îC9^  i^upoTg^v.  E/prTisj/  Je 

TrpOTgpOV  ÎCJt/  TTgp]  o’Ç'^fdA^WV  5 OT/  g/$  TO  TlXd^lOV  /SAettouct/v  ot 
ttXsÎçoi.  To  cTg  dvroç  tv  or«^7of  g^  èç/v  déiôpiçov , yi  te  xe- 
3 JCJ*/  Ex^ver/  «Jl’  o(^PdX/x.ov$ , 0/  ^ev  ox  tv 
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îî  fert  de  matrice  à la  femelle  y & dans  le  mâle  c’eft  le  réfervoir  de  la  fe- 
mence.  Il  eft  en  dedans  de  la  courbure  que  forme  la  chair,  de  forte  que 
la  chair  eft  entre  ce  canal  & l’inteftin , le  premier  étant  vers  la  partie  con- 
cave , & le  fécond  vers  la  partie  convexe  : difpofttion  femblable  à celle  de 
ces  mêmes  parties  dans  les  quadrupedes.  Le  mâle  & la  femelle  n’ont  point 
ici  de  différence  ; le  conduit  dont  je  parle  eft  dans  tous  deux  mince , blanc  , 
contenant  une  liqueur  jaunâtre  , & prenant  également  naiflance  de  la  poi- 
trine. Les  fquilles  ont  leurs  œufs  placés  de  la  même  maniéré , elles  ont  les 
mêmes  fpires  ; mais  une  particularité  diftingue  le  mâle  de  la  femelle  , c’eft 
d’avoir  à la  partie  charnue  qui  eft  fur  la  poitrine , deux  fortes  de  corps  blancs , 
ôfolés , femblables  pour  la  couleur  & la  fubftance  aux  trompes  de  la  feche. 

Ces  deux  efpeces  de  corps  font  contournés  comme  ce  qu’on  appelle  le  mêcon 
dans  les  buccins  , & naiflent  des  cavités  qui  font  au-deflbus  des  derniers 
pieds.  Ils  contiennent  une  chair  rouge  & de  la  couleur  du  fang , mais  au 
toucher  elle  eft  gluante  , & différé  de  la  vraie  chair.  De  cette  partie , fem- 
blable aux  circonvolutions  du  buccin , qvii  appartient  à la  poitrine  , il  part  un 
autre  corps  tourné  en  fpirale , à peu  près  de  la  grofleur  du  fil  d’une  ligne  : 
au  - deflbus  font  comme  deux  corps  graveleux , adhérons  à l’inteftin , Sc  qui 
contiennent  la  liqueur  féminale.  Voilà  ce  qui  eft  particulier  au  mâle.  La  fe- 
melle a des  œufs  dont  la  couleur  eft  rouge  : ils  font  attachés  au  ventre  & 
à l’inteftin  qu’ils  fuivent  de  l’un  & l’autre  côté  jufques  à l’endroit  des  parties 
fharnues  : une  membrane  mince  les  enveloppe. 

Tel  eft  le  détail  des  parties  intérieures  & extérieures  des  cruftacées.  Dans  III# 
les  Animaux  fanguins  , les  parties  internes  ont  leur  dénomination  propre 
aulft-bien  que  les  parties  externes  , tous  ayant  des  vifceres.  Il  n’en  eft  pas  de 
même  des  Animaux  qui  n’ont  point  de  fang  : aucun  d’eux  n’a  de  vifceres. 
L’eftomac  , la  bouche  & l’inteftln  font  les  feules  parties  communes  à tous  les 
Animaux  qui  ont  du  fang  & à ceux  qui  n’en  ont  point. 

J'ai  déjà  parlé  des  pieds  Sc  des  pinces  des  cancres  ; j’al  expofé  leur  con- 
formation ; j’ajoute  que  dans  tous  la  pince  droite  eft  ordinairement  plus 
grande  & plus  forte  que  la  pince  gauche.  J’ai  dit  au  fujet  de  leurs  yeux  que 
dans  la  plupart  la  vue  fe  dirige  fur  le  côté  ; à l’égard  de  la  mafte  de  leur 
corps , la  tête  & les  autres  parties  du  tronc  ne  forment  qu’un  tout  confus. 

Je  remarque  que  dans  les  uns  les  yeux  font  en  haut , précifément  au-deflbus 

A a ij 
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'à,\(jD  «VîW  TO  £UÔt)f  5 TTDÀV  Sll'^(£TCLS  TTWÇ*  fV.‘0/r 

6 A /aicTMj  ccMrXoùv  , Oiov  Oi  r^x.Xîùù'lix.oi  «/  fxaicci^ 

cfe  ro  T o’ipOo'X^awv  y cm  ÙvtZ  oéovrccç.  cfoo  , 

ùùj'üTîp  O x^oi^Qos’’  TrÀwv  J ifpo^fvXoi  èroi  ci?xâ  ^x.poi.  Ê7rt 
T«T«v  £7nx,ciXv/M/u,ci/(X,  Iqi  cTuo*  wv  /iLila^v  Iqiv  oldnep  o 
Cos  tyj.1  '^jü'pos  ro7s  oJovcrt.  ùs.î’x/^at  /mîv  oOv  to  i»J«p  Tmpoi  rà 
^ô/nÿ.  y iJi7rwf?«v  TO?ç  e7a^ciX\)/!J^/!Mci(ji\*  d(pir7i  Js  Kdrx  t^s  èlvoù 

Tiôpas  TV  qô^los  y im^-Z^Coivccv  ro7s  sTndccXv/MjLcciffiv , ^ èiarX^ 

0£V.  TOI  J\!  elalv  èvôvs  ‘xssuZ  r^s  o(pSciX/M^s'  orccv  és^nroce 
ro  vJZp  5 ETnXçi/MCdvêi  ro  <7Ô/uÿ.  ro7s  l7nxdXv/üi/jiÿ^7i\  &.[x(^o'li^ 
pois  5 ETTS/ry’  irons  TYi»  ^d?\gLT‘lci\.  "Eyo/u^ijos  0 rZv 

oJovTôùv  O ^oyÿ^yos  Ttdfjomv  , ^ox,^\  zvêvs  (îvcii 

fjozrd  TO  ç'o^ttpt,  T^v  doiXiot\.  K«i  xoiXid  rir^  lyo/uoixi/)  é^ixpôcc* 
rs  6d  fjJcTYS  {jX\  to  èvrepôv  BÇiv  dTàTiv  Xen7ov’  rzXzvrct  cTe. 
TO  g^TS^ov  <\ssjv'  TO  Imy.dXvfjofxoL  to  e^w  , ârnszp  iipYrai 
'UrpOTîpOV.  Ev  cTê  77^  Y.VTZI  £706  yV fJoÔs  SÇ'/V  ZypOS  5 3Cî*/  /MlKpCS 
dr'/ci  Tsrpo/jOYXYi  Xevdd  , d?Xd  nvppd  ^loLitZTm.T yoz\d.  AidCpipii 
0 dpplw  rrs  i^YXzioiS  t^T  ts  fdZ’^zQzi  , tt/  ndyzi  , xa^  ttS 
imxdXv/ayoccTi.  Mfc?{ov  ^àp  tvto  syzi  y r^ŸXnct , ;c5V  ‘TTÀêov 
. d(pcÇYX^os  k}  7v\rpz<pzç£pov , Kd^d'uyzp  Im  r ÔyXz^Zv  KdpcîCwv^. 
Td  /ulv  h Ç yÿ^XsLXOçpdKGùv  , ^tov  syzt  tov  rpomv,. 
Td  Je  oç^doJepjtxÿ'  rZv  ^Zuv  ol  re  xoyXidi  , xsM  o<  ^ôryXoi  , 
'Tdvrd  Td  xdXov/j^d  o<tped  , en  Je  to  twv  eyivaiv  ^'jévos  , 
TO  /Oilv  mpxZJes , ocv,  adpxds  syHy  oy^oions  ïyei  ro7s  jiMd?^xo- 
tppdxoïs  5 cm/os  *)dp  £y£i'  ro  Jl  oç^xov , ox/os'  cmtos  Ji  aoev 
cxX^pov.  Avrd  Je  larpos  sdvrd  Jidcpopds  eyei  7:o7Xds , xdroi 
Td  oqpcf.xdy  x^  xdTd  rm  rdpxd  rm  cmIÔs.  Td  fjiè\  ^dp  dvrZv 
ix  e^e/  cdpxd  iJefMdv  y olov  eypvos’  rd  A’  i-yii  fde\  , cmIos  JJ 
ïyei  T«v  7dpxd  d^d\Y  tt^ouv  , rrkm  rrs  xeÇdXrs  5 o/ov  0/  re 
yepddtoi  xoyXi'di , x^  Td  xdXi/t^d  t^vwv  xmdXid  j x^  ^ 
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de  ce  qui  forme  la  furface  fupérieure  de  leur  corps  , placés  latéralement , &c 
on  peut  dire , fort  éloignés  l’un  de  l’autre.  Dans  quelques  efpeces  les  yeux 
font  au  milieu , & rapprochés  l’un  de  l’autre  : c’eft  de  cette  maniéré  que  les 
ont  les  cancres  héracléotiques , & les  cancres  Maia.  La  bouche  eft  au-deffous 
des  yeux  le  cancre  y a deux  dents  comme  la  langoufte , non  pas  rondes 
cependant  mais  allongées.  Sur  ces  dents  font  deux  efpeces  de  couvercles  en- 
tre lefquels  eft  quelque  chofe  de  femblable  à ce  qui  fe  volt  auprès  des  dents 
de  la  langoufte.  Le  cancre  avale  l’eau  par  la  bouche  , d’où  il  l’empêche  de 
fortlr  à l’aide  des  deux  couvercles  dont  je  viens  de  parler , & il  la  rejette 
par  deux  conduits  fttués  à la  partie  fupérieure  de  fa  bouche  , en  appuyant 
&s  deux  couvercles  fur  l’ouverture  par  laquelle  elle  eft  entrée.  Les  conduits 
s’ouvrent  immédiatement  au-deflbus  des  yeux  ; lors  donc  que  l’eau  eft  entrée , 
k cancre  fermant  fa  bouche  avec  fon  double  couvercle  rejette  alnft  l’eau  qu’il 
a prife.  L’œfophage  qui  vient  après  les  dents  eft  tout-à-fait  court , tellement 
<^ue  l’eftomac  par oît 's’unir  immédiatement  à la  bouche.  L’eftoma'c  eft  féparé 
en  deux  parties , & du  milieu  naît  un  inteftin  ftmple  & mince  , qui  comme 
je  l’ai  déjà  dit  , fe  termine  fous  l’opercule  extérieur  du  cancre.  On  trouve 
dans  fa  cavité  une  liqueur  jaunâtre  , des  efpeces  de  petits  corps  blancs , al- 
longés , & d’autres  qui  font  roux  & tachetés.  Le  mâle  différé  de  la  femelle 
par  la  grandeur , par  la  grofteur , &:  par  l’opercule.  Le  cancre  femelle  a l’o- 
percule plus  grand  , plus  écarté  des  chairs , & plus  velu , comme  on  fob^- 
ferve  aufli  dans  la  langoufte  femelle. 


De  la  defcrlption  des  cruftacées  pafîbns  aux  teftacées.  Les  limaqons  ibit  4» 
de  terre  foit  de  mer,  tous  les  Animaux  qu’on  comprend  fous  le  nom  de  co-  IV» 
quillages , ajoutons  encore  le  genre  des  hériftbns  de  mer , tous  ccs  Animaux, 
lorfqu  ils  ont  une  partie  charnue  , l’ont  en  dedans  comme  les  cruftacées  ; la 
coquille  eft  au -dehors,  en  dedans  il  ny  a rien  de  dur.  Mais  on  remarque 
entre  les  diverfes  efpeces  un  grand  nombre  de  différences ,.  foit  par  rapport  à 
la  coquille  , foit  pur  rapport  a la  chair  qu’elle  renferme.  Quelques-uns , com- 
me le  heriftbn  de  mer , n o if  point  de  chair  du  tout.  D’autres  en  -ont , mais 
a I exception  de  la  tête  , leur  chair  eft  entièrement  cachée  dans  la  coquille;^ 

Tel  eft  le  iimaqon  de  terre , tels  ces  coquillages  que  quelques-uns  appeilenî: 
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TYI  ôxKctrl^  eu  rz  mpÇvpcte , oi  Kvpvzeç , o >co)(^Xoç , 
r^?<hci  rà  q’po/utÂdùSy).  T«v  A*  roi  ^sv  zçi  Sî(^v^  , 

rx  cfs  /aovoôt;^*  Xs^w  éz  éiÔv^,  roi  cTtidiv  oqpotxoïs  Tozpizyô- 
/x>zvci‘  él  râ  ivl  , t«.  Js  aupxcIcJn  ettittoA)??  , oiov  n 

Aett^cç.  T&'v  Js  Jir^vpoùv , roi  /llzv  g^/v  dMoCTolvyot  ^ oîov  oî  x7f- 
vzç , oï  fjJvzç'  oinoLvla  ^àp  rù,  roiœvrot , /uæv  rvfj.ni<pv^ 
KZ , r«  Jà  SidXzXvlou , tlq’z  (TV^kXziz^cu  k)  dvoi^Zcd'cu'  rà  'cTa  * 
A'ir^v^  fjÀ\  kqi)i  , OjCioioùÇ  0 av^KZKXziçou  sn  dfji(phrzpj. , oîov 
ûi  ru'^Xmzs.  Eç"/  Jl’  a oAst  'uzpizyzloei  ri^  octpdzo),  7(sfj  ovôzv  rris 
(jtf.py,oç  kyzi  zU  ro  z^ca  *^v^vov  , oîov  roi  xotXi/u^a  rvôvoc. 

En  «Tl’  civroDv  rZv  oq-pdxcav  ê'ioiCpo^i  'urpos  dxXY)XÔi  zlai,  Tâ 

^v./  /J  cl  . \ \ r»  \ I 

fjizv  '^xp  Xzioq'^xa  eçiv  , uxjij^zp  ffwAnv  XSM  fjovzs  , xo^y^eu 
%vicu  5 uî  xocXovjuê>/jou  lîtETo  nvoiv  •yxXdé'zç'  rd  éz  rp^yyocjpp^xct  ^ 
oîov  rd  XifJivoqpzoL  Tomoi , 76v>i  xo^yjAv  zvia , xrpvxzç, 

Koii  Txr«v  5 ^£v  pixCcTajrfl:  gç-^v , oîov  xlzU , ;c9^  xô^yonv  ri 

yzvos"  rd  Jz  dppdCScoIoc^  oîov  oci  rz  Toivvcu  ^ îcs*f  xô^yjav  r\  ^zvoç, 
K«/  'Kdyzi  cTe  Xznlôrnli  rZv  oçpdxùiv  <^iOC(pzpovGiv  , oXm 
rz  ruv  oçpdxcov , x}  xoerd  fjuzpoç  ^ oîov  Tozpt  rd  ^zi'Xtj.Td  /uÀv 
^'dp  XzTolôyziXd  g<r/v  5 oîov  oî  /lcvzç'  rd  Q 
Xi//.vô^pzoc, 

Er/,  rd  /Uezv  xivvJud  oùvrdv  iç/v  , oîov  o xlziç'  zvioi  *^dp 
Tc^rzo^ou  Xz^aai  rss  xlzvaç  , ztozI  xsm  r^  op'^dvx  w r^npzvov- 
rou  , B^dxxovlou  mxxdxiç'  rd  Jl’  dxm{Joc  ôx  rriç  'urpo(T(pvYi$ , o/ov 
îS  TTIVVOC.  Td  Je  q’pO/jiQdj'YI  , 7r<?iVT/it  Xivz7rcu  TÇCfjj  ip'KZr  VZ/XcZlxi 
cfg  'di^Xvo/U.zvYi  V XzTodç.  Ko/vov  Ja  ^isd  rkruv  ^ dxxoiv 
<r  axXr^po^^’pocxoùv  , ro  Asiov  sivcc/  of^/o?  ro  oç^xov,  lo  de  ou^- 
, ror^  ^£v  jUcOvOi^vpoiç  Sii^vpois , 'ü^pornz^pvxz  ro'iç 
oçpdxoïç , wVs  /3iV  'hw^'^dc^cu'  ro7ç  Js  ç'po/^^wcrso-/v  “^^As- 
Au7^i/  ^SaAov.  IcT/ov  Je  r^rois  xotrd  ro  o^^^xov  vndpx^i  Toccri , 
ro  êXi'xUu  ep^g/v  ro  oV^^ov'ro  z^ccJov  dieo  rtis  xzc^ocXm-  En 
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tocalia  , & entre  les  coquillages  de  mer , les  pourpres  , les  buccins  , k li- 
mas & les  autres  turbinés.  Le  furplus  des  coquillages  fe  diftingue  en  bi- 
valves & univalves.  J’appelle  bivalves  ceux  dont  la  coquille  eft  formée  de 
deux  parties  : univalves  ^ ceux  dont  la  coquille  eft  unique , & dont  la  partie 
charnue  eft  découverte  : tel  eft  le  kpas.  Il  y a des  bivalves , comme  les  pé- 
toncles & les  moules , qui  s’ouvrent  : dans  ceux  de  cette  clafîe  les  deux  par- 
ties font  attachées  d’un  côté , & libres  de  l’autre , de  forte  quelles  peuvent 
s’ouvrir  & fe  fermer.  D’autres  bivalves  , comme  le  fohn  , font  fermés  des 
deux  côtés.  Il  en  eft  que  leur  coquille  enveloppe  totalement , de  forte  qu’au- 
cune partie  de  leur  chair  ne  fe  montre  à nud  ÿ tels  font  ceux  que  Pon  nom- 
me téthyes. 

J’ai  dit  qu’il  y avoit  auflî  entre  les  teftacées  des  différences  relatives  à la 
coquille.  Tantôt  elle  eft  lifte  , comme  celle  du  fohn  , des  moules , & de 
certaines  conques  qu’on  nomme  galadcs  ; tantôt  elle  eft  raboteufe , comme 
celle  de  quelques  autres  conques  , des  huitres  proprement  dites , de  la  pinne 
& des  buccins.  De  cette  fécondé  clafte  les  uns  ont  la  coquille  cannelée  , 
comme  le  pétoncle  & une  forte  de  conque  : les  autres  non , comme  les  pin- 
nes  & une  autre  forte  de  conques.  Les  coquilles  different  encore  par  le  plus 
ou  moins  d’épaifteur  , foit  de  la  coquille  entière , foit  de  quelqu’une  de  fes 
parties  , par  exemple  de  fes  bords.  Les  bords  font  minces  dans  les  moules  ^ 
épais  dans  l’huitre  proprement  dite. 


On  peut  ajcftter  à.  ces  obfervations  qu’il  y a des  teftacées , le  pétoncle 
par  exemple  , qui  fe  meuvent  ; d’autres , tels  que  la  pinne , que  leurs  atta- 
taches  rendent  immobiles.  On  dit  même  du  pétoncle  qu’il  vole  , parce  que 
fouvent  il  bondit  hors  de  l’inftrument  dont  on  fe  fert  pour  le  prendre.  Tous 
les  coquillages  turbinés  fe  meuvent  & avancent  en  rampant.  Le  hpas  fe  déta- 
che aufli  pour  chercher  fa  nourriture.  Une  remarque  générale  , commune  à ces 
Animaux  &;  aux  autres  qui  font  couverts  d’une  enveloppe  dure , c’eft  que  l’in- 
térieur de  cette  enveloppe  eft  lifte.  Dans  les  univalves  & les  bivalves  la  partie 
charnue  eft  adhérente  à leur  coquille,  & on  ne  l’en  détache  pas  fans  vio- 
lence : elle  eft  moins  adhérente  dans  les  turbinés.  Une  obfervation  particu- 
lière à ces  derniers , c’eft  que  l’extrémité  de  leur  coquille , oppofée  à la  tête  3 
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Jl’  ncivr  îyzi  6%  ^èvzrüç.  Et/  Js  'u^à.\TCi  'tol 

^cùjï}  T oq-^xot^spjum  Se^ià  Kivzirai , Itt/  tjîv  aXUluu , d?7^ 
STcl  rrv  dvrupv, 

rj-i  r r n f ! 

1 CL  /xzv  ouv  e^wüsv  /moptcc  rarav  rm  çocotv , roicivraç  zyzi 
Tois  Sici(popcis*  rccv  J]!  ^roç , rpoTTov  fjui\  ri\oL  TWLç^Tch.micL  n 
ÇvŒiç  èq'i  ndvTOiV  , ‘/^  fj^ocXiq-a  ra'v  çpo/^Cwcfwv.  yiz^zQzi  •yap 
dxxŸiXm  Siaçzpzi , roi9  xaff  vnzpo')(^m  TrctÔsT/v.  Où  ttüXv  à 
Aicc(pzpzt  ùJs  roi  ^ovodv^  }(c^  9 avyKXz/Ç(^  Je.  A/oi(po- 

fxv  7<Jdp  e^ê/  rrpos  /U-sv  ^upccv  , 'urpos  Jè  rcf  clxi'wrci, 

'TTÀg/w  T^ro  Jl’  (pavzpov  dtc  ? vçzpov  H D (pùij/f 

T«v  ‘T’^o/^^oe/cTwv  ci'crcéi'rwv  0/U.oi'ct>ç  "iyjii*  SiaÇzpzi  cfl’  ujzirep  £/- 

pVTdl  9 XCC0’  Tcc  /CtSV  7<Xp  fJ^zil^fjb  fj}rpY\  Ofé»XÔrêpCÙ 

^iyj-i  dvrm'  roi  J{  iXctrlca  , Tü’vctvT/ov.  Er/  Je  a^XripoTYin , ;(ût^ 
^AetJcorrr/ , ;cs^  ro??  cl?Xoiç  ro7ç  roiovroiç  Trctôer/v.  Ep^^e/  7(?dp 
TravTcc  3 TMV  ^ev  è^oùlcirc*)  iv  oçp<xx,a  ov  r«  çôjupTJi  acîpxcc  ç"/- 
Ç'/)c6v  5 Tf«  /x.èv  /a^Mov  , roi  Je  «r7ov*  (àc  0 rirÿ  « 

À»,  >c«/  xzpccrici  Jùo.  T/tvr/st  //l’  c*'  /Ccev  to/5  ^Zi^oai , /LLZ^d?^* 
ù>  Je  TOif  zXoirlo<Ti  ^ 'mtkfx.'nay  fjuixpik  eç'/v.  H Je  xzÇxXri  è^zpf 
yjilcii  TOOLdi  rov  aurov  rpoTTov  orccv  (poCt^ôp , (rvu'sy^rxi  woL 
À/v  e/$  TO  èt/rU.  E^e/  6 <ro/t(54  oJovrcif  ev//st,  oîov  0 aoyXiccç  ^ 
o^zîç  5 ^ /x^izpow  J XzTclovç.  Eyovdi  Je  ;c5*/  vpoCoaxtSaç  , 
èùj-uxzp  jcjc/  a/  /Ltiiîa:/’  tsto  Jl’  eVi  7X«r7o-/Jef.  E;)^}?5’/  Je  ;(«/  ot 
xiipvxzç  ryro  ;c.W  'mpÇvpai  ({icppov  , wVtcep  0/  ^ùwTre? 

0/  oîçpoi  râ  (Szp/uÿfJci  ^ictrpvn 06(11  rZv  ril pçcnôJ'oùv , eV/  t /^ùv 
CKt’  £<7/  (Kpof^pôrciJov  ^ 7cèp  JêÀeJrwv  rct  oçpaxa  J^icçJpvnoçai, 

Tx  Je  çô/u^'Joç  zyzldi  zvôvç  « xoiXi'x.  O/xoi'ct  Jl’  eç/'v  « xo/- 
X/<x  -rirpoXoCw  opvtBoç , o/xoïa  èczc  rcoy  xoyXocv,  Karw  Jl’  e;)(;e/ 
Jùo  Àeuxft  q'i<ppci  ofdOKX  /ü^^çoÎç  , o/ïX  è^i'vzrcit  ov  tolis  cn^ 
'^idis'  TtXm  <^tÇpoi  rdvrcc  /xd?^ov.  Atto  0 rtis  xoiXiccç , 

:^os  J/TTÀÿ?  pjt^Kpoç  ^sypi  rm  w A rÿ  Tryô^év/» 
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eft  toujours  terminée  en  vis.  Tous  les  teftacees  naiflent  avec  leur  enveloppe. 
Une  derniere  remarque  relative  aux  turbines  , c eft  que  tous  fe  meuvent  a 
droite  ; ils  ne  fe  meuvent  pas  dans  le  fens  des  Ipires  que  forme  leur  coquille  , 
mais  dans  ^ fens  contraire. 


Voilà  les  différences  qui  font  entre  les  teftacées  pour  leurs  parties  exté-. 
Heures  ; quant  aux  parties  internes , ils  fe  rapprochent  tous  alfez  les  uns  des 
autres , & fur-tout  les  turbinés.  Ceux-ci  ne  différent  que  par  la  grandeur , tc 
on  ne  diftingue  entre  eux  que  le  plus  & le  moins.  Les  univalves  & ceux  des 
bivalves  dont  la  coquille  s’ouvre  & fe  ferme , different  peu  auflî  les  uns  des 
autres , mais  ils  différent  davantage  des  teftacées  abfolument  immobiles  : la 
fuite  rendra  ceci  plus  fenfible.  Tous  les  turbinés  fe  reffemblent  donc  , fauf  , 
comme  je  l’obfervois , les  différences  du  plus  au  moins.  Les  uns  ont  chacune 
de  leurs  parties  plus  groffes  Sc  plus  apparentes , les  autres  au  contraire  les 
ont  plus  petites.  Ils  varient  encore  par  le  plus  ou  moins  de  dureté  & de  mol- 
leffe  , par  les  autres  qualités  de  ce  genre.  Par  exemple , dans  tous , la  partie 
charnue  qui  fe  préfente  à l’entrée  de  leur  coquille  eft  ferme , mais  elle  l’eft 
plus  dans  les  uns , moins  dans  les  autres.  Elle  eft  accompagnée  de  deux  eft 
peces  de  cornes , longues  dans  ceux  d’une  certaine  grofteur , tout-àrfait  pe- 
tites ailleurs.  Chez  tous , la  tête  s’avance  en  dehors  de  la  même  maniéré  ; 
la  peur  la  leur  fait  retirer  en  dedans.  Quelques-uns  ont , comme  le  limaçon  , 
une  bouche  & des  dents  aigues , petites , minces  ; d’autres  ont  des  trompes 
femblables  à celles  des  mouches  : je  veux  dire  qu’elle  leur  tient  lieu  de  lan- 
gue. Les  buccins  & les^ourpres  ont  cette  partie  ferme , & de  même  que  les 
taons  Sc  les  mouches  aftles  percent  le  cuir  des  quadrupedes,  ceux-ci,  dont 
la  trompe  eft  encore  plus  forte , percent  la  coquille  qui  couvre  leur  proie. 


La  bouche  des  teftacées  eft  immédiatement  fuivie  de  l’eftomac  : il  eft  comme 
le  jabot  d’un  oifeau , & cette  reftemblance  fe  trouve  aufli  dans  l’eftomac  du 
limaçon  de  mer.  Plus  bas , ils  ont  deux  points  blancs  Sc  fermes , comme  des 
mamellons  & tels  qu’il  y en  a dans  les  feches,  fi  ce  n’eft  que  ceux-ci  font  plus 
fermes.  De  i’eftomac  part  un  œfophage  double  & allongé , qui  va  jufqu’au 

Tome  /.  B b 
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\ ^ '«V>  f 5' 

ravrct  /Ccsv  hv  dn?\^.  sni  r&)v  7rcp(pi>pwv , Knpvx.m  bçiv 

ov  TM  iÀa^  ry  oçpâ,xov.  Tx  Je  ^o/^a^ou  ro  lyôp^jôv  Iqix  ev- 
Tspov'  (jvvs')^eç  0 O rs  ‘To^^^^oç  ro  svrspov  , ksV  â'TrKav 
/^é)(p/  TM?  H^Ocfbv.  H a’  <^PX^  i/jîpov  ^Bp\  TMV  sXUlw  TM? 
^moivoç  5 ravr))  sçiv  ivpvrBpor  ïçi  •ycip  r ju^riKonv  oiov  xo/- 
Àifl:?  'u:Bpirl(£f.{sf^  to?5  oç^xnpois  ro  m>Kv  dvrnç*  BÎra  sTn- 
xd/.(.^civ  uvoù'  (pspè'Jcii  TtciXiv  rs'poi  ro  anp^ZêBi  , ys^  v raXeurn 
T8  u/ripov  Tmpà  r xsÇoiXm  iq'iv , cl(piYj(Ti  ro  TtBpirlwjug^  'cr^^cr/v 
0/A.OirjiÇ  ro7s  çpO^Cdcé^BŒt  TO?Ç  ])^gp<nCiO/?  , T0r$  QxXoirIioi?, 
Jlccpv(pccv7cit  c/l’  «TTO  TM?  xoiXids  rZ  ço/cc^xv  ^ /as7«Xo/ç 
xôxXoïs  Tuvs^o/^o?  vjtA^ivicù  fA^xpoç  rsôpoç  ysH  Xevxoç , o^oioi 
r ^poctv  TO/$  avù)  ^çoe/cfaT/v.  E^a/  cfl’  oplopjiciç  â^'usip  to 
rcS  yupocQcù  Zô\'  ttXmv  r %poc<v  , ro  ^av  XaDxov  , cxeîvo  ob  èpv^ 
6pov.  ^X^^  ^ iêB/txUv  e^ocTov  ^ro  , JJa  ^o^ov  , &.>X  èp  v/lcbm 
içi  Xcn'/ü) , xoiXortOcL  a^ov  ai»rw  qB^m,  Atto  cTè  tv  èvripou 
xZr(ji  ttu^Ibivbi  fjÀT^^voi  rç^yBd  avvBxJi , oicc  yc^j  op  rctiç  p^a- 
xZvoiiÇ , -ttXmv  «r/ov  ^B}\ff.MX..  Jà  o/  xôx^^t  rccvra 

rcc  Xbvxcc  , 'TT^vMV  èXccr'Ju  ol  iX^rlaç. 

Tcd  cfè  /CtOVOr^'U'^  JCÇ^  (^i'3vfjc,  7CYI  fjÀv  OJLLOirjùÇ  '^X^^  TOÜTO/5* 

7r^  c/l  srBpcùÇ.  ]\.B(pccXnv  fj^BP  *^oLp , yauj  xBpana , ço/m^  » 

;C9t/  TO  ^XoirloBiéU'  <x?X  op  ju.bv  rois  IXoLrlodip , èià.  jLLixpôrrdot 
^.vru'P  , ciêYi?\ÿ.  rxéB'  yrjtj  TaOvewT/v  , m /4«  xirèfJiB\OLS  ù JriXsi». 
Tmv  Jà  iccmùùvcc,  Ttcivra  £)zar  cc’m’  ovx  op  rw  dvrcù  , yJs  ’/VmV  5 
«Jl’  ojccows  <pxvBpy,v‘  dyx  al  ^bv  XBTtdJBS , xârcc  op  ttS  eédçiBi'' 
rà  6 (yi'ôvpa  dp  rcp  ')i^XvjCcZchi.  Kai  rd  rpix^dr)  'maaip  VTcâp- 
X}i  xvxXcù  rLrois  i olov  y^]  rois  xhji,  Kai  to  Xb^o/u^ov  wov  , 
ro7s  g)^xc7/v,  orav  ’a^j^coo'/v  , dp  rw  xvxXco  rrs  'urBp/(pspBtas  tt/  im 
êdrspd  içiv , Zs'Uip  ysd  ro  Àeuxov  ro'is  xôy^Xoïs'  ^dp  èxBivois 
dvro  o/^oiov  vndpx^i*  A!?xd  '^dprard  ro  cdvra  fxôpta^  Zanrip 

iiprflai,  dp  ^a'v  rois  ^i^dXoïs  ^YiXd  dp  t tois  /^ixpbîs  « ÿôèv  , 
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mêcorty  lequel  eft  placé  dans  le  fonds.  Ces  différentes  parties , faciles  à apper- 
cevoir  dans  les  pourpres  &C  les  buccins , font  dans  la  vis  de  la  coquille.  L’œ- 
fophage  eft  fuivi  de  l’inteftin  : ils  font  continus  l’un  à l’autre , & le  tout  ne 
forme  qu’un  conduit  fimple  jufqu’à  l’orifice  excrétoire.  L’inteftin  commence 
vers  la  fpirale  du  rnêcon  & il  eft  plus  large  dans  cet  endroit,  car  le  mêcon^ 
ou  au  moins  fa  majeure  partie  , eft  dans  tous  les  coquillages  comme  la  dé- 
charge de  leur  eftomac.  L’inteftin  fe  repliant  enfuite  remonte  vers  la  partie 
charnue,  & fon  extrémité  aboutit  auprès  de  la  tête.  C’eft  par -là  que  tous 
les  turbinés  aquatiques  & terreftres  fe  déchargent  de  leurs  excrémens.  Dans 
les  grands  limaçons  de  mer  on  apperçoit  un  canal  qui  part  de  l’eftomac , 
& qu’une  membrane  mince  unit  à l’œfophage  ; il  eft  long , blanc , d’une 
couleur  telle  que  celle  des  efpeces  de  mamellons  qui  font  à la  partie  fupé« 
rieure  ; on  y voit  des  incifîons  comme  fur  l’œuf  qui  eft  dans  la  langoufte  : il 
y refîemble , fi  ce  n’eft  quant  à fa  couleur  qui  eft  blanche , au  lieu  que  celle 
de  l’œuf  de  la  langoufte  eft  rouge.  Ce  canal  n’a  aucune  ilTue  : il  n’a  point 
de  communication  avec  d’autre  partie  : il  eft  renfermé  , comme  je  l’ai  dit, 
dans  une  membrane  mince  , dans  laquelle  il  eft  logé  à l’étroit.  De  l’intefi- 
tin  s’étendent  vers  le  bas  des  corps  noirs  & rudes  qui  tiennent  l’un  à l’au- 
tre , tels  qu’on  en  voit  dans  les  tortues , excepté  qu’ici  ils  font  moins  noirs. 
Les  autres  limaçons  ont  également  les  corps  dont  nous  parlons , ainfi  que  les 
autres  corps  blancs  : l’unique  différence  eft  qu’ils  font  plus  petits , lorfque 
l’animal  eft  plus  petit. 

Les  univalves  & les  bivalves  font , en  certains  points , femblables  aux  co- 
quillages dont  nous  venons  de  parler,  & ils  en  different  par  d’autres  points. 
Ils  ont  une  tête , des  efpeces  de  cornes  , une  bouche  , & cette  partie  qui 
leur  fert  de  langue  ; mais  , dans  ceux  d’entre  eux  qui  font  petits  , ces  parties 
ne  font  pas  fenfibles  à caufe  de  leur  peu  de  volume , & on  ne  peut  pas 
non  plus  les  appercevoir  lorfque  l’animal  eft  mort  ou  qu’il  ne  fe  remue  pas; 
Le  rnêcon  eft  commun  à tous,  quoiqu’il  ne  foit  pas  toujours  fitiié  de  même  , 
ni  aufli  confidérable  , ni  aufll  apparent.  Dans  le  hpas  il  eft  en  bas  à la  partie 
qui  touche  au  rocher  ; dans  les  bivalves,  il  eft  à la  charnière.  Tous  ont  en- 
core des  efpeces  de  barbes  difpofées  circulairement , comme  on  en  volt  aux 
pétoncles.  Ce  qu’on  appelle  leur  œuf  fe  trouve , dans  ceux  qui  en  ont , & 
à la  faifon  convenable  , placé  des  deux  côtés  vers  l’extrémité  de  la  circonfé- 
rence qui  termine  leur  corps,  de  même  que  le  blanc  des  limaçons  de  mer, 
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« fxiXii'  cT/o  fJiciXiqoL  èv  roîç  /^i^ciXoïç  xlzc]  (pdMfxk  e^/v*  ^roi 
eîalv  o{  rm  irspccv  dvpiSd  Tà^arslav  s^^ovre?  , oiov  Itt/Gs^, 
H.o  Vè  'usipirlàf/ÿ.roi  g^ocTo?,  to<$  ^ccev  dXKois  ck  Tikcc^i^  Içiv* 
“TO  Je  dccK^ju^ov  «ov  , Jx  g^g/  'tïïôpov  ov  êJevl , ctM’  dvrrs  rr)Ç 
av.px.os  g7?ttvo/Jg?.  Eç*/  Jg  «X  en\  ravro  rZ  ovrepeo,  ol?^â  ro  /agv 
Zov  c4)  to7s  Jè^tois , ro  ePl  et'  Toî$  dpiÇîpoiS.  To7s  /4g V èv  kXKOli 
roidVTYi  e^oJos  rns  'üyepirlZaebùS‘  cTg  d'^piv.  XendJi , vv  rives 
xdXZai  QdKdrhov  is  , ^\j^xdroi>  ry  o^poexov  r rsepirloiais  eïiep-- 
yeioLi*  rerpvTtYÜoci  7«p  to  oçpctxov.  ^cevepk  Je  x}  m xotkioc  f^eloi 
TO  ç'o/<ÿ.  iav.  ou  rctvr)) , rà  doeiér.  Tldvrd  Jg  roevrd  rivet 
rpoTJDv  r7i  r^éa^  eyei , 6x  roûv  dvccJofdZv  ^ecjipeic^où, 

To  cfg  y^.\isfMijevov  xsf'pxi'vtov , rpômv  rivâ  xoivôv  ecj;i  rwv  re 
fjtÿ.>^xoq' pdxoiv  xs7\  ^ oçpccxoJép^oav.  Avro  /xev  ^kp  rm  (pvaiv 
0/U.OIOV  rot?  xdpdCoeiJéai , ;cjt/  •^jive'ldi  dvro  XS-^  edvrô'  rca  efs 
ilaJvet^di  XSM  Cp  ^ oçpdxcfi,  0/40/ov  ro7s  ocjpdxoJép/Lcois'  u<te 
Jid  rdvrd  eoixev  iTW.[ji,(poreplleiv,  T«v  Je  /^.opcpm  , âs  /U.lv  dTrkc^s 
eîm7v  5 OjUoiôv  içi  ro7s  dpdyvdis’  rà^riv  ro  xdru)  r7s  xeÇdXrs 
'T^  f^Zpdxos  /4g?^ov  g9^g<  ôdeivov.  Ep^g/  Je  xepdrid  Jvo  Xercloi 
Tivppd  5 îy  o(pSdX/^ovç  ^\j:^xdrciù  rovronv  Jvo  juÿ-xp^s  , ovx  eîr- 
JvOjU^évxs , xJe  XÿTldxXivopjvévovs , âa'urep  oî  rm  xdpxi'vm  , cl?X 
vpôhS.  Tttoxxtw  Je  rovreev  ro  ç'o^ , XSM  '^^pi  dvro  x^SdTiepei 
rpi^dJyi  drld  rà\.ei()ù.'Tiiroiv  «A.  eyofjvevovs  Jvo  7to Jds  Jixpôas  ^ 
oîs  r^po(Td^eldi*  d?Xiss  è(p  ixdrepd  Jvo , rpirov  /Uixpôv, 
To  cfg  xdrcii  rv  ^Zpdxos , /uÿ.Xdxov  dnuv  eçi  , XSH  J<o/70yM^ov 
«9^pov  evJoQev.  Atto  Jg  rv  ço/ut^los  Tcôpos  els  d^pi  rrs  xoiXidS  , 
r7is  cfg  'o^epirldaeoiS  x c^jiAoç  0 nopos’  0/  cfg'  'usrôJes  0 t^Zpd^ 
axXnpoi  /4gv , «r7ov  cfg  « rZv  xvpxivav,  Tlpéa^viriv  Je  ovx  e^ec 
'SJpos  rd  oçpdx^ , da'usep  dî  mp(pvpdi  xs^  01  xrpvxes  , d>X  evd^ 
TtôJv'/év  g*?'/»  Üpo/trxgçgpiX  Je  z<^i  rd  ou  ro7s  qpofjÂois  rZv  Jjù 
ro7s  vr\pirdis^.  Erg^ov  Q jevos  ifî  ro  r vrpirZv , rd  ^ev  dxxeti 
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& eii.  effet  il  y reffemble  affez.  Mais , comme  on  la  déjà  obferve , ces  differ 
rentes  parties , bien  vifibles  dans  les  grands  coquillages , ne  s apperqoivent  que 
difficilement  dans  les  petits  , quelquefois  point  du  tout.  Il  efl:  bien  aile  de 
les  découvrir  par  exemple  dans  les  grands  pétoncles  ^ qui  Ibnt  ceux  dont 
l’une  des  deux  coquilles  eft  large , & forme  comme  un  couvercle.  Dans  tous 
les  teffacées , à l’exception  du  lepas  fauvage , l’orifice  qui  fert  d’iffue  aux  ex- 
créinens  eff  fur  le  côté  : mais  pour  ce  qu’on  nomme  l’oeuf , on  ne  lui  trouve 
point  d’iffue  dans  aucune  efpece  de  coquillage  : il  forme  feulement  une  bour- 
Ibuflure  dans  la  chair.  Sa  lîtuation  n’eft  pas  du  même  côté  que  l’inteftin  : il 
eff  à droite  & l’inteffin  eff  à gauche.  Je  viens  de  dire  quelle  eft  la  polition 
de  l’orifice  excrétoire  dans  le  refte  des  teffacées  : dans  le  lepas  fauvage , ap- 
pellé  par  quelques-uns  oreille  de  mer , il  eft  placé  autrement.  Ses  excrémens 
fortent  par  la  partie  inférieure  de  la  coquille  qui  eft  percée  en  cet  endroit.  Il 
eft  aifé  d’appercevoir  dans  le  lepas  l’eftomac  qui  fuit  la  bouche  & les  efpeces 
d’œufs  dont  j’ai  fait  mention.  Au  refte  c’eft  par  la  diffeélion  qu’on  doit  étudier 
la  difpofition  de  toutes  ces  parties. 

L’animal  appellé  le  petit  cancre , appartient  en  quelque  façon  aux  cruftacées 
& aux  teffacées.  Confidéré  en  lui-même , il  reffemble  aux  cruftacées  du  genre 
des  langouftes  : il  nait  nud  8>c  ifolé  ; mais  il  reffemble  aux  teffacées  par  la 
propriété  qu’il  a de  fe  revêtir  d’une  coquille  dans  laquelle  il  vit  , de  force 
qu’on  peut  le  mettre  dans  les  deux  genres.  Pour  la  figure , on  peut  dire  en 
un  mot  qu’il  reffemble  aux  araignées , feulement  il  a le  deffous  de  la  tête  & 
de  la  poitrine  plus  grand  que  l’araignée.  Il  porte  deux  efpeces  de  cornes  min- 
ces Sc  rouffes , au-deffous  defquelles  font  deux  yeux  faillants  & allongés  qui 
ne  fe  retirent  point  au-dedans  , & ne  s’inclinent  point  fur  le  côté  comme  ceux 
des  cancres  , mais  qui  demeurent  toujours  droits.  Sous  les  yeux  eft  la  bou- 
che , autour  de  laquelle  font  des  efpeces  de  barbes  en  grand  nombre.  Viennent 
enfuite  deux  pieds  fourchus,  dont  le  cancre  fe  fert  pour  approcher  de  fa  bou- 
che ce  qu’il  faiftt , puis,  de  chaque  côté,  deux  autres  pieds,  & un  troilieme 
qui  eft  petit.  Le  deffous  du  tronc  eft  abfolument  mou  ; en  l’ouvrant,  l’intérieur 
eft  jaune.  Un  conduit  unique  va  de  la  bouche  à l’eftomac , on  n’en  apperçoit 
point  qui  foit  deftiné  à la  décharge  des  excrémens.  L’écaille  de  fes  pieds  eft 
ferme  ainft  que  celle  du  deffus  du  tronc  , mais  moins  ferme  que  dans  les 
cancres.  Le  petit  cancre  n’eft  point  attaché  à fa  coquille  comme  le?  pourpres 
&c  les  buccins  le  font  à la  leur , & il  eft  facile  de  l’en  dépouiller.  Ceux  qui 
habitent  les  coquilles  turbinées  font  plus  allongés  que  ceux  qui  fe  logent  dans 
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t«v  Jç  cT/xpowv  ttdcTwv  , rov  Ja^/ov  zyît 
xpov , Tov  cTt’  ùpiÇBpov  (jÀ^olv  , TTouîrai  rm  /SacT/o’/v  ^aaMov 
STTi  T^rçt)*  ?^jjÂci\{lcLi  cTè  c</  Ttfd??  y,i^yc>A<;  ro/srov  wv  sç/v 
« '^pôo'Çvo’iç  TmpocnXmicc  h ro7s  â?Xois'  i^rov  cTs  -t^Xovai 
xv?Xoipov.  O <Js  vrptmç  ro  ^asv  oçpccx.ov  e.’)(Zi  Xeîbv  ;c«/  /Ct£7ot , 
5^  çpo^vXov  J T«v  cTa  /u.op(pm  TmpxnXmiccv  ro7ç  Kijpv^r  tiXkv 
yX  «VttTsp  cxuvoi  rriv  /u^muvct  /à-zXccivccv  , ccM  èpvSpxv.  Ilpocr- 
7t2(pvx.B  cfe  vectvaws  xccrx  ro  [jJiro\.  Ev  fJ^Xv  oOv  rcaç  svJiXiÇ  , 
'^TwXvôju^x  \ifJuiloLi  rxvrci*  'K\iVfJucLr(ji\  6 ovrwv , rl  /udv  y^p- 
x7\icc  'STpos  to7s  Xir^oiS.  0<  cfe  \np7roii , 'ro’pocr6;)^ov7«cr 

/ccev , 5(jc,0a7rep  XeTratfe? , î(^  it/  '^^ppxi'SiS , tt^v  to  roiyro 
7£V05*  '^pocrÇvov'lai  cfe  rctîç  nBrpaiç  orccv  "^^xXivcùji  to  Itciy-ol- 
XvpMjLccc  Turo  ^cip  toiyzv  ihcai  âd'usip  'Kapjiÿ^,  O ^è,p  ro7ç  cf/0J- 
po/?  oi/^(pui , ^TO  TOI?  <rpo/^^«cfe<7^  'T’o  BTîpov  pjJzpoi.  T O cA.’  Êv7o? 
aupycùùc^Bç  içi , ÿsM  rÿrcp  ro  çôju^.Tov  dvrov  cfe  rpômv  'iyii 
rcas  '^sjwppoLiri  ydj  rcc7ç  mp(pvpoiiç , ycTj  rcdri  toi?  roiiroiç.  Oja 
ï/l’  e^s/  /üLzi^ùù  tov  dpiq-zpov  TTOcf/t,  TctVTit  h fjXv  Toî?  qpô/jÂoii 
yz  e^/vETit/ 5 iv  cfs  to/?  vnpiratç  e^i'vîrcuÆhi  cfe  T/ve?  xo;)^Xo/5 
o7  e^Ol)(T/V  Iv  CtUToî?  O/COOICC  ^a>x  TO/?  d(llciZo7s  TOI?  /U>lZpo7s  J oï 
*^7vovrxt  ysM  £v  to??  'mlxfxoii.  ù^ixcpzpoxidi  A’  «tUTwv  t«  ^A5i« 
xov  ep^e/v  TO  ecrw  dv  oçpcczov,  T«v  cfe  /Je/tv  oio/'^  e/V/v  j tcov 
uvxro/xm  r^'ewpe/cd'wcwv. 

V.  0/  cA.’  I^îvo/  TO  ^èv  crwpxcocfê?  6^0U(7/V  , CtPN^.’  /cf/OV  OLVrUV 

TyTO  Iç'/V  içéplüurxt  •yâp  TrctvTe?  , oJx  e^ouT/  tsdpzx  Ivtos 
ySzfXiXv , Tit  cfe  fjÀM\x , TravTe?.  Eç"/  cfs  TrXe/w  T l^/vwv  76v«* 

£V  ^èv  TO  Icô'/OZ/îifyOV  T»TO  Jl’  SÇIV  Iv  W Ti»  «it  yCtE- 

7«A?5  •yivzrxi  IcTwcf/^ , o^o/o>?  Iv  fxzi^OM  ysM  eXxrlovr  y^ 
7itp  euOiJ?  5 îc^if  /xizpoi  ovrzç , 6^«t/  T/t?Tit.  Axxx  cfe  cfuo  76v>^ , 
TO  TS  rZv  (j'u:xlx'^(jùv , yoTj  ro  r j^Xou^evwv  ^pvcrjuv  7/vov7it/ 
efe  «TO/  mXd'^ioi  yotjj  (j'ssdvioi.  Et/  /t/  I^/vo^Jt^cc/  y^XyjLdjjxi  j 
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les  nérites.  Ces  derniers  en  effet  font  d’un  autre  genre approchant  du  pre- 
mier, mais  différent  en  ce  cjue,  de  leurs  deux  pieds  fourchus  le  droit  eft  plus 
petit  que  le  gauche  : c’eft  fur  celui-ci  qui  eft  plus  fort  qu’il  s’appuye  princi- 
palement lorfqu’il  marche.  On  prend  auffi  quelquefois  un  animal  femblable 
dans  des  conques , où  fon  adhérence  eft  à peu  près  la  même  que  celle  des 
précédens  : on  le  nomme  le  petit  boiteux.  La  coquille  du  nérite  eft  lifte  , 
grande  , ronde , approchant  pour  la  forme  de  celle  du  buccin , mais  le  mêcon 
du  nérite  eft  rouge,  au  lieu  que  celui  du  buccin  eft  npir.  Le  nérite  eft  for- 
tement attaché  à fa  coquille  vers  le  milieu.  Dans  les  tems  de  calme  ces  Ani- 
maux fe  détachent  pour  aller  prendre  leur  nourriture  ; lorfque  le  vent  fouffte, 
le  petit  cancre  fe  tient  tranquille  auprès  des  rochers.  Les  nérites  fe  meuvent 
comme  les  lepas , les  aporrhdis , & tous  les  autres  coquillages  de  ce  genre; 
Ils  s’attachent  aux  rochers  &;  inclinent  fur  eux  leur  coquille  qui  leur  fert  alors 
comme  de  couvercle  ; car  la  coquille  unique  des  turbinés  leur  rend  le  même 
fers’ice  que  les  bivalves  firent  des  deux  parties  de  la  leur.  Le  dedans  de  la 
coquille  contient  la  partie  charnue  où  eft  la  bouche  de  l’animal.  Ces  remar- 
ques s’appliquent  aux  aporrhdis , pourpres , &:  autres  femblables.  Pour  revenir 
aux  Animaux  qui  habitent  des  coquilles  étrangères,  ceux  qui  ont  le  pied  gau- 
che plus  grand  que  le  droit  ne  fe  logent  point  dans  les  coquilles  turbinées  , 
mais  dans  les  nérites.  On  trouve  dans  la  coquille  de  quelques  limaçons  de 
mer  des  Animaux  femblables  aux  petites  écreviftes  qui  fe  forment  dans  les 
rivières  comme  dans  la  mer  : ils  en  différent  cependant  en  ce  que  la  partie 
de  leur  corps  qui  entre  dans  la  coquille  eft  molle.  On  connoîtra  leur  figure 
par  les  tables  anatomiques. 


Les  hériftbns  de  mer  n’ont  rien  de  charnu  : c’eft  leur  caraélere  diftinélif  V« 
d’être  tous  également  privés  de  chair  ; ils  n’en  ont  abfolument  point , mais 
As  ont  certaines  particules  noires.  On  diftingue  plufteurs  genres  de  hériftbns 
de  mer.  Le  premier  eft  celui  que  l’on  fert  fur  les  tables  , c’eft  celui  où  ce 
qu’on  nomme  les  œufs  eft  gros  & bon  à manger.  Ces  œufs  fe  trouvent  éga- 
lement dans  les  petits  & les  grands  hériftbns , car  dès  les  premiers  temps , 
lors  même  que  l’animal  eft  encore  petit , il  a déjà  des  œufs.  Les  hériftbns 
nommés  Jpaiages  & bryjfes  forment  deux  autres  genres  ; ils  fe  tiennent  dans 
la  haute  mer  font  rares.  11  y a enfuite  ceux  qu’on  appelle  hérifTons-meres , 
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Wvrwv-yag7/ç'ct/.  Ylpoç  tfg  rovroiç  76V05  fjuiKpov 
ciKccvêxs  e)^ov  /^s7ccA5tf  <jx\v)pôcç*  ^ixîlai  Jg  QccKÔltIyiÇ 

dv  ttoTT^cus  op^nocis'  ® y^pmrcci  'urpoi  ràs  çpx^ypi'as  ri\U.  Hzpi 
Jg  Topdixlw  g/Viv  s)(Jxoi  XiVKOt  t^akà.Tlioi  3 }(cdi  rcc  oç^xÿ'  ^ 
ràç  dicxxôccç  rx  wtft , /u-ii^ovç  <fg  rwv  aMwv  g/ç  /a«xo5*  « cTs 
u-i&xQcc  8 ^z^ciKn  5 «Jg  i^'opà, , aMct  ^AstJcwrgpa*  rsi  0 /U>i?\ff.xcL 
rx  "^Tiv  ry  <tô/üt^loç  TrXgia , 'cryDO?  /julx  rov  g§«  Tropov  q-dv^tt- 
Toxlx,  ‘Zapos  êxvrx  cTg  clcrvvxn^x'  Ttiroiç  cfg  «a-crg^  diiikYifxfjJi-, 
\09  içi.  K/v»vr«/  0 jixxKiCtX  7^  TcXetçxxiç  ol  iJceJi^o/  xvruv  , 

<7x)^gtov  cfg  T/  «gi  g^xa/v  £7ri  xxxxQxiç.  ^yyai  /xIm  ovv 
cIt^xIzs  doi , g^/o/  'uyx/txnxx  /xixpx  y^  8X  g JwcT/^. 

Su^C<5t/vg/  cfg  /ulv  Xs^O/^Bvlw  XiCpxkm  XSM  çôjusl^  TOV 
l^tvov  g^g/v  ^ cTi’  xÇimi  ro  'usipirl^ij^ , xvcc’  rxvrov  cTg 

Touro  (yv /(xÇ>îÇ>mî  ro7ç  re  çpOJ(^Cü>Se(Tl  'usxai  xç/j  rou9  Xenxcnv* 
r •yxp  vo/u,v  cx  rcùv  Kxru>(^ev , ^çe  ro  ^agv  -crpo?  t«v  vo- 

yarvj.ro  cfg  'uyepir'Jcijuÿ'  xvu  'cypos  roTs  tzr^vgV/  t«  oq'pxxy.  E;)^g/ 
Jg  0 g^ivo?  êéovixç  Ttévre  xoi'Xyç  g^Jor^gv  c<^  ^agcrw  Jg  rovruv 
(Twtcÿ-  oupxaJgÿ  5 xvTi  7A«r7«?.  T^rou  «/l’  e')(zlxi  0 ^To/u^yos* 
tlrx  « xoiXix  j g/f  Tfgvrg  ju.epv  di^pyi/Lcexn , nKŸiprs  'urepir'lû/u^roç, 
'^vxéyyŒi  Jg  nxvreç  01  xôXmi  ccvrrs  eU  g'v , 'czpos  t gJoJov  rrs 
rzepirlaxreus  , ^ rel pvT^nrxi  ro  oV^JCov,  Ttto  0 rwv  xoiXixv  ov 
x?X(f)  v/xe\i  rx  xs^xÿ/uàijx  âx  èqi\ , îax  dipi^/xcù  ovrx  êy  7tX(Ti* 
Ttévre  ^xp  eçi  x}  zffepirlx’  xvu  Jg  rx  fj^eT^a-xx'  xito  0 rîîç  xpy^ç 
ro6X  O Jovrwv  ^pruQxi , x kqi  Tnxpx  xç^  8K  g JJ  Jr^,  Ev  ttoMoT?  ^ 
r«v  ro  roiZrox  i<ï;ix , « ro  xxxXo^ox*  xs7\  'ixp  çv  rx7ç  ye- 
XÔdxxiç  j x^  uf  (ppvxxif  , xs’i  ^xrpxyoïç , x)  ro?f  çpo/u^Qû- 
Jgd/,  CM  ro?$  fAÿ.?a-xo79'  x?^.x  rZ  ypZ/ua.ri  SiX(pépei , xCpalx 
è<Ti  rx  roixvrx , « 'Kxpx'm.x , ^ [xxTXox,  K.xrx  fxex  èx  r xpy^v 
7^  reXevrm  avxeyls  ro  r«  eym  eçi  , jcs^rà  Jg  rrv  em- 

^«vg/Æiv  ÿ ffvvg^gf  J fiM*  o/to/oy  ?a^nrript  f^r)  eyoxri  ro 
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5>C  qui  font  les  plus  grands  de  tous  ; puis  un  dernier  gpnre  petit  mais  qui  a 
les  piquants  longs  & durs.  Ils  naiflfent  dans  les  endroits  ou  la  mer  a beaucoup 
de  brades  de  profondeur.  Quelques  perfonnes  les  emploient  comme  un  re- 
mède contre  les  difficultés  d’uriner.  Aux  environs  de  Torone  on  trouve  des 
hériffions  de  mer  dont  la  coquille,  les  piquants  & les  œufs  font  blancs.  Ils  font 
plus  allongés  que  les  autres,  mai^  leurs  épines  ne  font  ni  auffi  longues  ni 
auffi  fortes  : elles  font  plus  molles.  A leur  bouche  commencent  un  grand 
■ nombre  de  corpufcules  noirs  qui  font  prolongés  jufqu’à  l’orifice  excrétoire , 
mais  qui  ne  tiennent  point  les  uns  aux  autres.  Ils  partagent  pour  alnfl  dire  le 
hérifïbn  en  plufieurs  parties.  Les  hériffions  de  l’efpece  qui  fe  mange  font  ceux 
qui  fe  meuvent  davantage  & le  plus  fouvent  : la  preuve  en  eft  qu’ils  ont 
toujours  quelque  chofé  entre  les  piquants.  Tous  ces  Animaux  ont  des  œufs , 
mais  dans  quelques-uns  ils  font  extrêmement  petits , & ne  fe  mangent  point. 

Ce  qu’on  appelle  la  tête  du  bériffion  & fa  bouche  eft  placé  en  deffious , 
tandis  que  l’ouverture  par  laquelle  fortent  fes  excrémens  eft  en-deffius.  Il  en 
eft  de  même  dans  tous  les  coquillages  turbinés , & dans  les  hpas.  Leur  nour- 
riture fe  trouvant  en  bas , il  faut  bien  que  leur  bouche  foit  tournée  du  même 
côté  ; les  excrémens  au  contraire  fortent  par  en  haut , du  côté  de  la  coquille 
qui  regarde  le  ciel.  Le  héiiffion  a cinq  dents  , intérieurement  creufes , & au 
milieu  d’elles  eft  une  partie  qui  reffiemble  à de  la  chair  & qui  lui  tient  lieu  de 
langue.  L’œfophage  fuit , puis  l’eftomac  divifé  en  cinq  parties , & plein  d’ex- 
crémens.  Toutes  les  cavités  de  l’eftomac  fe  réuniffient  en  une  qui  va  fe  rendre 
à l’orifice  excrétoire , à l’endroit  où  la  coquille  eft  percée.  Ce  qu’on  appelle 
les  œufs  eft  fous  l’eftomac  , dans  une  membrane  féparée.  Leur  nombre  eft 
.impair  & toujours  le  même  : on  en  compte  cinq.  Les  corpufcules  noirs  font 
en  haut  6c  attachés  à la  racine  des  dents  : ce  font  des  parties  amères  qui  ne 
font  pas  bonnes  à manger.  On  trouve  des  parties  femblables , ou  analogues 
dans  un  grand  nombre  d’ Animaux  , dans  les  tortues  par  exemple , dans  la 
grenouille  de  haye  6c  la  grenouille  commune , dans  les  coquillages  turbinés 
6c  dans  les  mollufques  , maist  la  couleur  n’eft  pas  la  même  ; il  eft  impoffi- 
ble  de  les  manger , ou  du  moins  cela  fait  un  mauvais  mêts.  Quoique  les  par- 
ties qui  forment  le  corps  du  bériffion  foient  jointes  vers  la  tête  6c  vers  la  partie 
oppofée  , à voir  fa  furface  on  crolroit  qu’elles  n’ont  aucune  liaifon.  Il  reffiem- 
ble à un  falot  rond  qui  n’auroit  que  lés  côtes  fans  la  peau  qui  doit  le  couvrir. 
Tome  I.  Ce 
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Tcus  a’  dxM^aiç  0 s')(7voç  y^pr.rai  ccç  Troai'  ravraiç 

Ci7tSpBlé^O/U^09  XlvÙ/tj^OS  /CCiluQa^T^Sl  TOV  TOTTÜV. 

Jà  xÿ'Xovju^a  rr)9vci  riruv  -cr^cvrwv  e)^£/  r;iv  Ç>iîc7/v  •tîrg- 
pirJord'TÜu'  x.iicpvn/cii  ^ccp  ccvrm  ^ovwv  ro  ra  oçpaxu 

'STdr  TO  tfg  OÇ^xÔv  Içi  fJ^ZTCl^^  êipf/^loç  !(0lj  OÇpd}COV  5 Ao 

ré/^vîrdi  axj'HïBp  ^vp<m  ocKnpd.  Jlpoc-neÇjjyiB  ^sv  oOv  rd7ç  tts- 

T^/?  7^  oçpdaefi'  Svo  A’  7rop8?  dTi'îyovrdÇ  dii  dTX^Xm 

'u^dfj.TtdM  ju.i)cpès  ^ ù p^éiovs  îSsiv , ^ d(p(mi  to  v7pov  k} 

Tct/*  'CSBpir'JùùfÂ^  7«p  Jtfgv  e^g/  Çidvepov  , ua^sp  v d^Xocv  oçpBm, 
Td  pjÀ\  cid'üyBp  è‘)(7voç , tc6  Jg  T^v(  xÿ'Xov/Ct.svUv  /j^muivd,  Avo/p^- 
0g\r^t  a’  SŒùùêiv  , 'ürpZrov  [àXv  vjüu'îyd  g^^g/  vgvpwA  7rgp)  to  oV- 
Tpd)cùùêi9  5 Jg  txtûo  g<r<v  dvro  ro  oupxwJg?  t^  tjiÔvx  , x Jgvi 
a’  EÇiv  o/jCOiov  t«v  d^XcùV  dvrti  /x'zxroi  v adp^  izdaiv  oju^oid, 
ripoTTrgi^Lizg  Jg  ^TO  yof.rd  Juo  tottî^ç  W i5^g\/  ;(a^  tt/  êîpfdÿ^h 
6d  TiXd^is'  Yi  'ü^poŒTizcpvdi  rdvrr  çzvoùrzpov  B(p  sxdTZ^ , 
oîç  rzivBi  'U7poç  r^s  nopovç  rlç  Sid  ^ o<Tp<i^ov  ÇBpovldç  , 
^ d<pimt  ôByBldi  tyiv  rpo(pnv  ro  v^pov  aç  dv  Bi  ro  /jLBv 
9*0^  g/>î , TO  ôB  TJ)  rôBpir/cùcr^  sé^odoç.  ivct/  gç'/v  aurav  to  ^gv 
nrc^VTBpov  , ro  Jg  XsnlôrBpov  , g<7«  Jg  xoîXov  £(p’  exdrB^  , ;c^ 
J/g<p7g/  /A,ix,pôv  ri  rVYByzç'  cm  t^drBpcù  Jg  v xo/Xwv  « v<ypôry)Ç 
à^ïiVBrdi.  A?Xo  Jg  Jjgv  g^g;  jocopiov  , ovVg  op'^jdvixov  , irz  dîcr- 
i^Yiry^piov  5 JiVg  J Jr-CTgp  iX^X'^^  'ürpôrzpov  cm  roiç  dT^oiç  , to 
r^Bpirlay^riKOv.  Xp«/<9i  Jg  ^ rtjûvov  eçi  ro  ^gv  o^xpov  , to 
a’  spvSpov. 

Eç/  Jg  TO  Twv  dxg^Xv(pm  ^Bvoç  /J/OV.  TTpcrtcgcpuxg  0 Tittÿ 
rsBrpdis  «V-crgp  gv/;4  twv  oç^xoêBpjuuoùY , '^ÎTroAugrct/  A*  cy/org. 

OJx  g)^g/  Jg  ôV^J^ov  5 aMa  (wpxaJg?  TO  cTù)^  TT^v  gç/v  dvrl^s. 

Aîcd'dVBrdt  Jg  ;c9i/  (JVVdpnd^Bi  'u^poaÇiîpo/MBVYis  rrç  ;)^g/pof*  ;(oc^ 

'nxpOŒBX^'Tdl  J J^ScôtftTrgp  0 TIDÂ^TTOUÇ  Ttfcîç  Tà^BxldVdtÇ  5 «T«ç  «Vê 

Twv  crJp^  gTT^vo/Jgîv.  Ex^^  Je  to  ^gV«  , X3<j  '^>W 
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Le  hérllfon  fe  fert  de  fes  piquants  comme  de  pieds  ; il  s’appuye  deffus, 

& leur  mouvement  le  tranfporte  d’un  lieu  à un  autre. 

Les  teftacées  appelles  téthyes  font  d’une  nature  bien  plus  finguliere  que 
tous  ceux  que  nous  venons  de  décrire.  Ce  font  les  feuls  dont  la  totalité  du 
corps  foit  cachée  dans  la  coquille  , & cette  coquille  eft  d’une  fubftance 
moyenne  entre  celles  des  autres  teftacées  & le  cuir  : on  la  coupe  comme  un 
cuir  fec.  Les  téthyes  s’attachent  aux  rochers  par  leur  coquille.  Ils  ont  deux  ou- 
vertures éloignées  l’une  de  l’autre , très-petites  & difficiles  à appercevolr , pour 
avaler  & rejetter  l’eau , car  on  ne  leur  voit  pas  les  excrémens  qu’on  voit  aux 
autres  teftacées  : ils  n’ont  ni  excrémens  tels  que  ceux  du  hérifîbn , ni  ce  qu’on 
appelle  dans  d’autres  le  mêcon.  En  ouvrant  un  téthye  on  apperçolt  d’abord 
en  dedans  une  membrane  nerveufe  autour  de  ce  qui  leur  tient  Heu  de  co- 
quille ; cette  membrane  renferme  la  partie  charnue  différente  de  celle  de  tous 
les  autres  teftacées  , mais  la  même  dans  tous  les  téthyes.  Cette  partie  charnue 
eft  attachée  en  deux  endroits  fur  le  côté  tant  à la  membrane  qu’au  cuir , & 
elle  fe  refferre  en  ces  deux  endroits  dans  la  direélion  des  conduits  qui  mè- 
nent aux  ouvertures  dont  la  coquille  eft  percée  à l’extérieur , & qui  fervent 
d’entrée  Se  d’iftue  à l’eau  Si  aux  alimens  ; on  peut  regarder  l’une  de  ces  ou- 
vertures comme  la  bouche , Si  l’autre  comme  l’anus.  L’un  des  conduits  eft 
plus  épais , l’autre  plus  mince  : ils  ont  des  cavités  d’un  Si  d’autre  côté  , Si  ' 
ces  cavités  font  féparées  par  un  petit  corps  qui  va  d’un  bout  à l’autre.  L’un 
des  deux  contient  quelque  chofe  de  liquide.  Les  téthyes  n’ont  d’ailleurs  ni 
aucune  autre  partie  organique  , ni  aucun  fens  ; ils  n’ont  point  non  plus  de 
ces  excrémens  que  j’ai  dit  fe  trouver  dans  les  autres  teftacées.  Quant  à la 
couleur , on  en  voit  de  jaunes  & de  rouges. 

Les  orties  de  mer  font  un  autre  genre  particulier.  Elles  s’attachent  aux  ro-  ^ , 
chers  comme  quelques-uns  des  teftacées , mais  quelcjuefois  aufli  elles  s’en  dé- 
tachent. Les  orties  de  mer  n’ont  point  de  coquille  , tout  leur  corps  eft  charnu. 
Elles  fentent  lorfqu’on  avance  la  main  , la  faiftftent  & la  ferrent  , comme 
feroit  le  polype  avec  fes  bras  ; affez  fortement  pour  la  faire  enfler.  Leur 
bouche  eft  au  centre  : le  rocher  leur  eft  pour  la  vie  ce  que  la  coquille  eft 

C c ij 


6. 


104  iiEPî  znnN  i:stopia:2,  to  a. 

r7^ç  TtsT^ç  5 wjijirep  dre  ôq'péov'  ks^  ci\  ri  'u^pounzain  r pjiupZv 
îy^,^vS((jù\  5 d\rkyzlcf.i  â(j'üsip  rr\s  yiiphi'  ovroo  x<lv  npoa'ujian 
cevrf}  eSdJ'i^ov , y^rZi^Ui,  Ka]  '^im’kvzrai  êl  7gvo?  ri  dvruv’ 

O dv  Tl  'urpoanza))  xarzc^Ui  , £')(^ivaç  xli\(y,s.  TlspLr'Ja)/^ 

6 «cTsv  77«vtêXw?  (paivzrat  g^ouoit , ccm’  o/x^oia  y^rd  Tvro  ro?5 
çvroTs.  Eç";  cTè  7sv«  r«v  cly^Kv(pu)V  efuo*  /tev  Ixdrlovç  yo(f 
iePe^Jz/x^Oi  /Cc^Mov  Cil  cTè  fMZ’^dx&u  cxKn^l , o/cc/  ^ivovlcci 
'UTzpl  XccXxt'Jhi,  T«  yasv  «v  rm  adpy^  çiCppdv  £')(OV<Ji* 

J/o  f^rpzvovrat , ££/«^//^0/  g/or  0 r^zpovç  dnô^Xvx- 

rai,  Ti'vov7cct  ^^dp  ^ , ;c9i/  av  r/ç  r3ri7>) , cT/ft'o’xc-wvTôi;  ra:- 

;)/£«?,  8 êvxcaloLi  d<poLipzi<^cn,\\oxlcoLi  rg  T(;iîk  dXzcttç  ^ 

zU  rdç  TtZTp^ç  dvSvo'j/loci  /mdTXox. 

Hgp]  /uÀv  ouv  T&'v  ^Agtxiwv  ;t9i/  t«v  //ÿiXsf-xoçpdxuiv  ysdj  twv 

oqpCliXoSzpfJU(jbX  , oW  T6  £^OU(T/V  fJzpYi  ZxloS  , ^ oW  AtO?  , g’/- 

W\.  pY^rar  'Ujzpl  cTg  rwv  di'rô//.cùv  Xzxlzov  rov  dvrov  rpoTTov.  Eç*/  O 
TO  ‘^jzvoç  T^ro  m>xd  iyox  zi^m  ov  avrZ'  iu  dviois  'urpos  dxxrXgi- 
av^zvixdî'ç  è<Tiv  ovx  stcz^zvx^cci  xoivov  ovop^  Jcfgv , o<ov  ivri  /u^z^ 
Xirl-^i  y^  dvBpiv^,  y^  <7Çrx,i , y^  'roTs  roixroiç’  ydf  ndX/v  ojzl 
TO  nhpov  z'^zi  <A  xoA£&  , o/ov  /a«XoXovr^«  y^  xdx^apoç , yoj 
y^vôccpU , h)  oW  roiavTcc,  Tidxrm  /uÀ\  8v  xoi\d  /Uzpn  içi  rpict^ 
xzcpaXr)  rz , y$f^  ro  nzpï  rm  xoiXi'av  xvroç , rpi'rov  to  ju,z1oc- 
Çu  rXTüùV’  OlOV  TOIÇ  OL?XOl9  TO  ÇtJüQÇ  yolj  TO  V£t>TOV  EÇ"/.  1 ÿTO  0 
TOJÇ  /iCZV  TTOTXoîs  ZV  SÇiV*  OCU  Jg  fJ^Xpd  yc*}  TToXVTTDefx  , ^gcToV  > 
t(m  raïs  cA/lof^aa  zyzi  rd  jüuzra^X).  Hdxrcc  J\!  zyzi  ê^iaipx/u^ct 
rd  svrOjUÿ^'  d ri  Xlccv  xarz-^l/vxlai , v é^td  /j,ixpôrr{]cc 
rayy  xcilcf\\jv‘)(z'lcci , £7rg/  y^  oî  aÇmzç  (^KXipzSzvrzs  IZ<ti.  MgTc6 
juÀx  è\  T«  jLLZŒü  5 y^  « xz(pciX^  yçdj  m xoiXloc  J dvzv  Jg  réry  w 
xzÇctXv  ov  OjK,  Jg  jnÿ^xpd  ycf^  TroXvTwSd  ttoàÙv  x.pôxox 
èioLipovf^oL  5 y^  xLXZircci  TO  ’^^r/À.nSzv  en  d/U.(pôrz^  rd 
tyytla , ^dp  eni  rm  to^A  TTopzvzIat  gVi  rrv  ^pdv  3 oîov  » 
yç^Xü/i^zvYi  crxoAo/TgvJ^, 
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aux  autres  teftacées.  S’il  leur  tomb^^  quelque  petit  poiffon  , elles  le  faififlent 
aiitli  que  j’ai  dit  qu’elles  prehoient  la  main  , & le  ma/igent  . de  meme  s il 
fe  rencontre  quelque  autre  proie.  Il  y u une  forte  d orties  de  mer  qui  fe  dé- 
tachent de  leur  rocher  : celles-ci  mangent  également  ce  qu’elles  rencontrent , 
hérifîbns  même  & pétoncles  , mais  on  ne  leur  apperqoit  abfolument  aucun 
excrément  ; à cet  égard  elles  relTemblent  aux  plantes.  On  diftingue  deux 
fortes  d’orties  de  mer  : de  peVites  qu’on  mange  plus  volontiers  , & d’autres 
grandes  & dures , telles  que  celles  des  environs  de  Chalcis.  La  falfon  de  les 
pêcher  & de  les  manger  eft  l’hiver , parce  qu’alors  elles  ont  la  chair  ferme  : 
l’été  elles  ne  valent  rien  , leur  chair  fe  diflbut  ; 0 on  les  touche  on  les  dé- 
chire aifément,  & il  eft  impoflible  de  les  tirer  de  l’eau  entières.  D’ailleurs 
la  chaleur  les  tourmente  ; elles  cherchent  pour  s’en  défendre  un  abri  dans 
les  creux  des  rochers. 


J’ai  décrit  les  parties  tant  extérieures  qu’intérieures  des  mollufques  , des 
cruftacées  & des  teftacées  : je  vais  entrer  dans  le  même  détail  pour  les  in- 
feéles.  Le  genre  des  Infeéles  renferme  un  grand  nombre  d’efpeces  , dont  plu- 
lieurs , quoique  voifines , n’ont  pas  néanmoins  de  dénomination  commune 
qui  les.réunifte.  Par  exemple  l’abeille,  le  frelon,  la  guêpe  & autres  fembla- 
bles  manquent  d’un  nom  commun.  Il  en  eft  de  même  de  ceux  qui  ont  les 
ailes  dans  des  étuis  comme  le  fcarabée  , le  plllulaire  , la  cantharide  & d’au- 
tres femblables.  Il  y a trois  parties  communes  à tous  les  infeêles  , la  tête , 
le  tronc  qui  renferme  le  ventre , & une  troifteme  partie  intermédiaire  qui  eft 
aux  infeéles  ce  qu’eft  aux  autres  Animaux  le  dos  & la  poitrine.  Dans  le  plus 
grand  nombre  cette  partie  eft  d’une  feule  piece  , dans  ceux  qui  font  longs 
qui  ont  plufieurs  pieds  elle  eft  dlvlfée  en  autant  de  portions  à peu  près 
qu’ils  ont  d’anneaux.  Tous  les  infeêles  vivent  quoique  coupés , excepté  ceux 
dont  la  nature  eft  très-froide , ou  que  le  froid  faifit  promptement  à caufe  dç 
leur  petltefle  : les  guêpes  elles -même  vivent  coupées.  La  tête  & le  ventre 
vivent  pourvu  qu’ils  reftent  unis  à la  partie  du  milieu  ; la  tête  ne  vivroit  pas 
feule.  Les  infeêles  longs  & à plufieurs  pieds  vivent  long-temps  après  qu’on 
les  a coupés.  La  partie  féparée  du  refte  de  l’animal  a du  mouvement  vers 
l’une  l’autre  extrémité  : elle  s’avance  foit  du  côté  de  la  coupure  foit  du 
côté  de  la  queue.  Voyez  la  fcolopendre. 


io6  nEPI  Zfl^lN  I^TOPIA^,  TO  A. 

cTè  6(pôcc\/C(,^ç  ^6v  ^TTUvIoc,  A>ho  Js  ccîed'Y^Tripiov  oJcfsv 
Çxvspôv  7à\.m  £vix  '^Konr'Jxv  , tiv  rx  oq’^xôêzpfAÿ^  £)(;£/  ttccv- 
TX , ^ ^{ivtrxi  ^j\  îiç  xvro  r»v  rpocpnv  xvx(7'UTcç.  1 «ro  ds  , 
ro??  //tsv  /^A545cov  , ro7ç  Ji  èyzi  î^vv  ttd'Mmv  5 cùd'ü^ip  rx7ç  mp- 
^ oî  fx7j(jii'Kci  cTe  ot  oîçpoi  l^vpov  ryro  h%xV/  , ;c5‘f 
rx/^x  ^ecTov  rx  7ày£7çx,  Ev  xttxo-i  ^xp  ro7ç  /xv  oTncâroxévIpoiç, 
'Tvro  (^j'UTcp  O'TTÀov  s')(^si  &xsf  <Tov'  oju  J\!  è'X}^  'Tÿro , oJôvrxç  ax 
7.yj.i , £^«  oÀr/wv  ri\(ji)r  eTrsl  xî  pxvixi  rovra  rdr/^xvovjxi 

xi^ri^ovdi , 5(etf  01  xôùVônTteç  xsvrvcriv.  E^ovin  cfl  7.mx  r 

î / ' / rr-t  \rV/  \ \V  1 Crv 

c^JTOfxm  ^ xi\rp^.  1 o de  xBvrpov  rx  fxi\  syzi  xvroiç  , 
oiov  xî  /xzXirlxt  ^ oî  <T<pnxeç'  rx  Jl’  dxlos , oîov  axopTiios'  ?($(/ 
/ao\ov  cTj)  r c^7o^«v  ^To  /üixxpôxzpxôv  eç/v  èV/  0 yviXxs  e^e/ 
-roro  re , }(s7j  ro  ci^  ro7ç  ^iCXioiç  ^ivôpxzvov  axopTn^Szs. 

Ta  0 Tcllwx  xvrm  'UJpoç  rois  aMo/ç  juopioiç , TTlzpxtyzi, 
E<Ti  cTs  rx  fjÀ\  xvru)\ , œs-'ujzp  xî  juvixr  rx  Je  rs]px~ 

7c%^ , ^Œ'u^cp  xî  /xeKirlxr  êJev  Ji  èçl  Jinhpov  omt^oxzvlpov» 
En  cfe  rx  fxlv  7yzi  twv  nlluuoiv  eXvrpov  ro7ç  n']epo7ç  , œd'U^êp 
V /xnXoXovSn'  rx  cTè  xvéXvrpx  lqi\ , âd'vszp  v pjÀXirlx.  Avoppo- 
Tiv'^ios  cTs  Tcxvroùv  xvrùùv  v Ttrmi'^  eçi  , ro  'K'iepov  èx  ^yzi 
xsf^vXo)/  xcTs  <^i<ji\i.  En  xz^ixç  'urpo  rocv  ofxfxxrm  hix  ïyzi , 
oîov  x1  rs  \l/V)(^xi , oî  xx^Cor  Ojtt  Js  'srrJhnxx  clvru'v 
2.qi , r^rm  rx  /xlv  eyzi  rx  ottïoÔ'êv  axzKn  fxziloi'  rx  Js  'a!r\êx- 
Xix  yxfXTilôfÀijX  ziç  r«7rzo5*ev  , œj^zp  rx  r rzrpXTtôSoav  axzXr, 
Tlxvrx  E’)(^zi  rx  tirpavw  'urpoç  rx  vitlix  ê'ix(popxç  , «(Xttrep  >y 

X5/  r,~  trX'V*  '/7  \ h-  » î /IX  î \ >t 

rx  xXXx  Çùi^x'  r de  TU  a-rji/ug^ioi  rxpz,  nrz  oç^xoùdns  eçiv  , «rs 
Oiov  TO  c^7o5  r oq^xobSm  ir(if  (rxpxoùSns  , xMx  /xerx^v.  A/o 
lirs  a^^tvi^av  s^ovjiv  irz  oVouv , trê  oîov  anniov , ^rs  xv- 
xXù)  oç-^xov.  Auto  •yxp  xvro  ro  crw/Ctst,  Six  rm  rxXrpôrrirx 
rS^si , ^ J rypo(iSi7rxi  srzpa  IpzApjiÿSos'  êzpf/ÿ^  Si  iyjidi  [jTiv  ^ 
Tïxfxirxv  Je  t«to  Xznlôv, 
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Tous  les  inre<ftes  ont  des  yeux , mais  on  ne  découvre  chez  eux  I organe  d’au- 
cune autre  fenfation  , fi  ce  n’eft  que  quelques-uns  ont  une  langue  comme  en  ont 
les  teftacées.  Elle  eft  pour  eux  l’organe  du  goût , & leur  fert  à pomper  leur 
nourriture.  Dans  quelques-uns  cette  langue  eft  molle  , oans  d autres  elle  eft 
^ comme  eft  celle  des  pourpres.  Les  taons  les  mouches  ailles 

l’ont  de  cette  force  : on  pourroit  en  dire  autant  de  la  plupart  des  autres. 

Dans  les  infeiftes  qui  n’ont  point  d’aiguillon  en  arriéré  la  langue  eft  comme 
leur  arme  : ceux  qui  ont  une  langue  n’ont  point  de  dents , ou  du  moins  y 
en  a-t-il  peu  qui  en  ayent.  La  langue  des  mouches  pique  jufqu’au  fang  : c’eft 
par  elle  aufli  que  les  couftns  percent  la  peau.  Quelques  iiifeftes  ont  en  outre 
des  aiguillons,  tantôt  renfermés  dans  le  corps  comme  l’eft  celui  des  abeilles 
& des  guêpes , tantôt  apparent  à l’extérieur , comme  celui  des  fcorpions.  Le 
fcorpion  eft  le-feul  infeéle  qui  ait  une  longue  queue.  Il  a d’ailleurs  des  pin- 

ces,  de  même  que  cette  petite  efpece  de  fcorpions  qui  s’engendre  dans  nos 

livres. 

» 

Les  infeêles  volans  , outre  les  parties  dont  nous  venons  de  parler , ont 
des  ailes  : ils  en  ont  ou  deux  comme  les  mouches  , ou  quatre  comme  les 
abeilles.  Deux  ailes  & l’aiguillon  en  arriéré  font  des  carafteres  qui  ne  fe 
trouvent  jamais  réunis.  Les  uns , tels  que  les  fcarabées  , ont  leurs  ailes  re- 
couvertes d’un  étui  ; les  autres , tels  que  l’abeille , les  ont  fans  etui.  Aucun 
infeêle  n’a  de  queue  pour  diriger  fon  vol  comme  en  ont  les  oifeaux.  Leur 
aile  n’a  ni  tuyaux  ni  féparations.  On  remarque  encore  dans  quelques-uns  de 
petites  cornes  en  devant  des  yeux  : voyez  le  papillon  & la  fauterelle.  Parmi 
ceux  des  infeéles  qui  fautent,  les  uns  ont  les  pattes  de  derrière  fort  grandes, 
les  autres  ont  leurs  fautoirs , pour  me  fervir  de  ce  terme  , articulés  de  façon 
que  le  pli  eft  en  arriéré,  comme  dans  les  jambes  de  derrière  des  quadrupe- 
des. Dans  tous  on  remarque , ainft  que  chez  les  autres  Animaux  , des  diffé- 
rences entre  le  deflirs  & le  defîbus  de  leur  corps.  Ce  qui  compofe  la  maffe 
du  corps  des  infeêfes  n’eft  ni  de  la  nature  des  coquilles,  ni  une  chair  telle 
que  celle  de  l’intérieur  des  teftacées  , il  eft  d’une  nature  mitoyenne  : c’eft 
pourquoi  ils  n’ont  ni  arrête  , ni  os  , ni  partie  folide  telle  que  l’os  de  la  fe- 
che  , ni  coquille  qui  les  couvre  : leur  corps  fe  foutient 'lui -même  par  fa  fo- 
lidité  naturelle , fans  avoir  befoin  d’autre  appui.  Ils  ont  de  la  peau , mais  elle 
eft  extrêmement  fine. 


io8 
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7- 


8. 

VIII 


T à /üd\  OÜV  g^COr^'gV  , 

rov  TyDO.TTOv.  Ev7of  cTl’  svdvç  juiiroi  ro  fcVrapov  , ro?ç  ^av 

-TrAa/Vo/?  "aJOO  5 ^ (Xttàxv  a^ocTou  Èçlv , oXryois  A* 

5À/7//C0V  £%£/.  ^7rXc67;)^vov  Je  x Jev  a^e/  ? ro/xrwv  , xJe  Tn/Cce- 
A;7v  a olcr'üjsp  x Je  t«v  ccvc>d//a«v  x Jév.  Ev/it  Jl’  a;)^a/  JCî</  ^o/- 
XAv  a <y-7co  ravrriç  ro  Xoinov  evrspov  n JttXoJv  a w bWi^/^L 
vov  uj'urep  aï  ay.piêiç.  O Je  rer?/^  a /^ovov  rwv  ro/xrwv  ;cW  ^ 
a?^uiv  Je  a Ç'OyC^ÿ.  oJx  a)^e/  a oIov  to??  OTnc^OKSvrpois 
ro  7Awr7oe/ Je?  a '^to  jucf^xpov  (jv/x(pvlç , àêià<^iço\  , Si 
X T>7  Spôacù  rpk(p{lai  ^ovov  Je  tm  xoiXia  x’;c  'T^zpirloi- 
Eç-/  cTl’  ctUTwv  TrXe/w  e7J«  a Staçépovai  /xz’^k^u  re  j^ot/ 
faiypôrYiri  a JC9V-  ^Xov/.cevxç  ayiras  Ks^  ro  utto- 

a ^ VfjJi^a  Çavzpov  a Je  rzrli’yôvia 

a^e/v. 

Eç"/  </l  sv/(;c  '^spirloc  tm  ^aXarli)'  a a J/ct  ro 

(T'u^àvia  sîvat  , ovk  tqi  ^mai  sis  ’ysvoç.  •yâp  rivèç  (pacrl  r 
£jumipixa)\  aXiscùv  , ol  /aev  ioù^zevai  rr  i^aXar'Jr  oju^oia 
Joxoi?  a /^eWvoi  a çpo'^fv^  T6  yoîj  iVoTTW^M*  ere^  «fl’  àaiJPiGiv 
OJLiOia  a TO  /Ccèv  XP^/^  SpVr^pà  , iSlipV^ia  Jl’  £)(^OVTCC  TTKXvJ* 

ofaoia  alSoi'ù)  àvSpoç , ro  re  ei  Jo?  >9  ro  ju.é>yeôoç‘  nXm 
àvri  r opx^oùv  Tt'iepv’^aç  ax^/v  Jvo*  7^  >\ff.Ce<^ai  mre  ro/xrov 
TV  TTüXva^Ki'q'pov  xr/  axpcù. 

Tcè  ^èv  oüv  fj^èpY  rœ\  Pwùùv  ttJvtmv  rdr  c^7o?  ;(9if  rà  c^Jo? 
^epi  ey^çov  7evo?  a ^ ^J^V  5iO/V)i  , r\iro\  ax,^/  rov  rpoTrov* 
Tîrepi  Je  rZ\  aîc^'Ytrem  vuv  Xexlèo\.  Ow  ^jàp  o/xo[(jùç  Tiajjiv  vrcàp- 
9 <^>xà  rois  /uÀv  ‘uarai  a ro??  Jl’  èxàrlovç'  eia]  Je  TrXe?- 
ça/a  îC5<f  7ri>ip’  as  ySefJ.ia  (pai\elai  7Jto?  Irep^  a TJ'évre  rov  àpiQ- 

/xÔ\*  0\plS  a itXOM  a OdCppmiS  , ^eZdlS  a Avr^'pwTH)?  /aev  XV  a 

;C5tf  r(Pi  Iworoy^  ^ 7:e^à  , KS'-/  èr/  -crpo?  roJro/?  ojic  haif/ÿ. 

Pôooroyj^  , navra  (paive'/ai  exovra  ravras  naans  , nXrv  ei 

Voilà 
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Voilà  pour  les  parties  extérieures  des  infeéles.  J-.eurs  parties  intérieures  font, 
d’abord  après  la  bouche , un  inteftin  qui  dans  la  plupart  eft  limple  & va  di- 
reéleincnt  à l’anus.  Dans  quelques-uns , en  petit  nombre , 1 inteftin  forme  des 
circonvolutions.  Aucun  infefle , non  plus  que  tout  autre  animal  qui  n’a  point 
de  fang,n’a  ni  vifcere  ni  graifle.  Quelques-uns  ont  un  eftomac  , Sc  alors  c’eft 
delà  que  part  l’inteftin , foit  qu’il  foit  droit,  ou  qu’il  forme  des  replis.  On  en 
a un  exemple  dans  le  criquet.  La  cigale  eft  la  feule,  foit  parmi  les  infeéles, 
foit  parmi  les  autres  Animaux , qui  n’ait  point  de  bouche.  Elle  a comme  les 
infeéles  qui  portent  leur  aiguillon  en  arriéré , une  forte  de  langue , continue  à 
fa  tête , & d’une  feule  piece , par  laquelle  elle  pompe  la  rofée  fon  unique 
aliment  : on  ne  lui  trouve  point  d’excrémens  dans  le  ventre.  Les  cigales  fe 
partagent  en  plufieurs  efpeces  , à raifon  de  leur  plus  ou  moins  de  grandeur , 

& encore  à raifon  de  ce  que  dans  celles  cp’on  nomme  chanteufcs , la  cou- 
pure qui  eft  fous  la  partie  antérieure  de  leur  corps  eft  bien  marquée  , & la 
membrane  qui  eft  en  cet  endroit , bien  apparente  , au  lieu  qu’il  n’en  eft  pas 
de  même  dans  les  petites  cigales. 

Outre  les  Animaux  que  j’ai  décrits  , la  mer  en  renferme  quelques  autres  7* 
d’une  nature  fmgullere , mais  trop  peu  communs  pour  pouvoli  les  diftrlbuer 
fous  des  genres.  Quelques  pêcheurs,  gens  d’expérience,  difent  avoir  vu  dans 
la  mer  des  Animaux  femblables  à des  pièces  de  bois , noirs  , ronds  , par  tout 
de  grofleur  égale  : d’autres  qui  étoient  faits  comme  des  boucliers , rouges  de 
couleur , & ayant  un  grand  nombre  de  nageoires  ; d’autres  femblables  pour 
la  figure  & pour  la  grandeur  aux  parties  génitales  de  l’homme , excepté  que 
les  tefticules  étoient  remplacés  par  deux  nageoires.  Il  s’en  prend  quelquefois 
de  ceux-ci , félon  le  rapport  des  pêcheurs , aux  pointes  d’un  inftrument  qui  fert 
à la  pêche  & qui  eft  compofé  de  plufieurs  crochets. 

■ 8. 

J’ai  donné  le  détail  des  parties  intérieures  extérieures  de  tous  les 
maux , tant  de  celles  qui  font  communes  à plufieurs  genres  , que  de  celles 
qui  font  particulières  à quelques-uns.  Il  eft  temps  de  traiter  des  feus.  Les  fens 
ne  fe  trouvent  point  également  dans  tous  les  Animaux  ; quelques-uns  les  ont 
tous  : d’autres  n’en  ont  qu’une  partie.  Le  nombre  des  fens  fe  réduit  à cinq , 
la  vue  , l’ouïe  , l’odorat , le  goût  & le  toucher  : nous  n’en  connoiftbns  aucun 
qu’on  pullTe  diftlnguer  de  ceux-là.  Tous  les  cinq  fe  montrent  dans  l’homme 
6c  dans  les  Animaux  vivipares  qui  fe  fervent  de  pieds  pour  fe  mouvoir , ou  , 
pour  parler  plus  généralement , dans  les  Animaux  qui  ont  du  fang  6c  qui  font 
Tome  I,  D d 
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T/  7eV05  , OiOV  TO  TWV  d(F'UCiXâx,C6V.  ToUTO  /Lclv  *)C(p 

o\J//v  êx.  e^s/*  /U.ZV  •^ixp  ov  tt/  (pavîpZ  ^x  aç>ct/- 

pîôévr.os  0 TV  éipjuÿfJoç  i ovroç  "im  t«ç  xèCpaXrç , 

T«V  s^wôsv  TCOV  0/XIU^T<j!)\  ÏœùùÔsv  èldlV  OÎ  OCpQdX/jLoï 

é'i2çQdp//,zvoi  5 TT^VTit  e^ovTgÇ  TCdVTtfC  T(^  ^asprî  TO?Ç  <XÀ«0/VO??. 

E^oud/  TO  TS  fjÀ>\d.\  ^ ;(5<f  TO  ci^toç  TV  /^eWvo?  t^v  s^Xoi'- 
ixk^luu  xôplw  5 ;(9i/  TO  xvxXccniov  iXarla  /u^ivroi  raZrd  t 
ygpwv  o’ç'ôi^X^av*  e/ÿ  Je  to  e^w  rîirm  j^Vev  (^Yi/dOLivn  Stoi  to  tv 
ê'zp/lASh^OÇ  TfJ^O^  5 «Ç  T^  •y-vécnj  'U^Y^p'èfjÀWii  tZç  (pv<72üiç.  Ehl 
''Jdp  ciTio  TV  i')xe(pclKii , îi  avvdTtlîi  to  veüpov , Jijo  Tropo/  veup  J- 

r >j  ' >»\  / \c/(N 

CclÇ  , l'XVpOl,  Tiup  OtVTdÇ  TetVOVT£$  rdS  EdpdÇ  r-  0<PüdAfdùùV  , 

TcXèVTcùvrsç  Js  e/ç  t^5  ^(?'uX/ocrov7ciç.  Tcè  Je  twv 

p^pw/CcaTcov  dic^miM  e^^/  , ?(«</  twv  -vj/oçiwv  , eV/  Je  ;c9c)  o’(7^«$  , 
;(ft/  TJ1V  Je  TizfxnTuv  die^miv  , t;iv  r^gc-Xov^ev/o/j 

;cc^  Td  dAXd  'dtdVTd  e^e/ 

Ev  ^èv  ÿv  ci^/b/ç  Td  dJ(â'yirripid  (pdvzpoirdld  d(Ti , rd  jusv 

/ \~  A.  / \J/  \ / 

Twv  ofdfddrobv  5 jLLd?Ao\.  A/wp/c^evov  «yc^p  6;)^e/  tov  tottov 
T«v  o’^OcscX/^wv  s ;c5//  tÎ]$  dxoYii’  zvtd  fjÀv  •ydp  oord  e;)(,e/*  é\//!t  Je 
rès  Ttopaç  cpdvzp^ç,  O/^  oiwç  Je  7(0^  Tizpi  odÇpmècùÇ'  rd  jmlv  '^ccp 
e%e/  (dVxrZpdi*  rd  Je  tx?  nopÿç  rùs  rZs  oi7(ppv<Teù)Ç , o/ov  to  ^ 
opviêcùv  7êvoç.  O^o/wç  Je  to  t«v  xyfdm  dîtâ'rrrpiov  rriv 
*^Xcùrld\  g^}/(r/V  Je  TO?b  Ivu  Jpo/f , :(^Xa/xsyotç  0 îx^Zn , to 
/Ctev  Tdtjv  dl(^Y\rŸipio\  rvv  •^xZrld)/ 

J.’  csc^i»  Jp«5*  oV«  J»  Te  «ycip  , JC5^  Jx  "^XîXvfxz\lw.  A?X  sviois 
T«v  îx^Zav  O J^vb?  eç"/  ffdpxdcSnç  , o/ov  t^v  Trold/xioiv  ev  to?ç 
xvTtpivoiç , «Vs  TO?ç  /ccev  (7xo7n)U/aévo/ç  dxpiCüiç , Joxetv  rdvrlu/ 
sîvdi  ^xZrldv.  On  Je  dl^d\o\']di  *yzvôju^jd  Çdvzpôv*  /J/o/?  tc 
7^6p  7n>XXd  )^ct/pe/  )^U/aoi5  , ;c5i/  to  t«ç  d/xi'dç  Xd/xCdvaai  (Jid- 
Xiçd  éèXzdp  , TO  7r?bv  twv  /’^^Ôuwv*  w?  )^a/povT65  T>t  7ei;j^ , 
;{«/  Iv  tÎÏ  e’JwJw  TOi?  TO/OVTO/^  JeAe«(7/.  e/l’ ccjco>5?  ;c?</ 
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vivipares.  Si  quelqu’une  des  efpeces  comprlles  dans  ces  termes  eft  privée  de 
quelqu’un  des  fens , c’eft  l’effet  d’un  vice  particulier  à cette  efpece.  C’eft  ainfi. 
que  les  taupes  font  privées  de  la  vue  ; elles  n’ont  point  d’yeux  apparens 
à l’extérieur  ; mais  d on  fouleve  la  peau  qui  couvre  leur  tete  & qui  eft  aftez 
ëpailTe,  on  voit  à l’endroit  où  les  yeux  ont  coutume  de  paroitre  dans"  les  au- 
tres Animaux , des  yeux  qui  leur  font  Inutiles , fans  cependant  manquer  d’au- 
cune des  parties  propres  à cet  organe.  On  y diftingue  le  blanc  de  l’œil  , 
l’iris , & au  milieu  de  l’iris  la  prunelle  : feulement  ces  parties  font  plus  petites 
que  dans  les  Animaux  qui  ont  l’œil  découvert , & rien  de  tout  cela  ne  paroît 
au  dehors  à caufe  de  l’épaiffeur  de  la  peau.  La  taupe  eft  comme  aveuglée 
dès  l’inftant  de  fa  formation  : car  elle  a d’ailleurs  deux  conduits  forts  & ner- 
veux qui  partent  du  point  où  le  nerf  fe  joint  au  cerveau , Se  palTent  présides 
orbites , mais  ils  vont  aboutir  aux  deux  dents  faillantes  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure.  Les  autres  Animaux  que  j’ai  indiqués  ont  Se  la  fenfation  des  couleurs , 
Se  celle  des  fens , Se  celle  des  odeurs  , Se  celle  des  faveurs  : ils  ont  aufli  le 
cinquième  fens  que  l’on  appelle  le  toucher  : celui-ci  leur  eft  commun  avec 
tous  les  Animaux  quels  qu’ils  foient. 


Les  organes  des  fens  font  quelquefois  très-apparens , Sc  les  yeux  fur-tout  ; 
ils  ont  leur  place  déterminée.  De  même  pour  l’organe  de  l’ouie  : mais  quel- 
ques Animaux  ont  des  oreilles  extérieures , tandis  que  les  autres  ont  feule- 
ment des  ouvertures  qui  paroiflent  au-dehors.  Il  en  eft  encore  de  même  pour 
l’odorat  : quelques  Animaux  ont  des  narines  ; d’autres , comme  les  oifeaux , 
ont  ftmplement  des  conduits  qui  mènent  à l’organe  de  l’odorat.  Enfin  il  y a 
la  langue  pour  l’organe  du  goût.  Les  Animaux  aquatiques  de  la  clafTe  des 
poiffons  ont  bien  cette  langue  , cet  organe  du  goût  , mais  il  eft  moins  par- 
fait , parce  que  leur  langue  eft  ofleufe  Sc  qu’elle  n’eft  point  détachée.  Quel- 
ques-uns , comme  la  carpe  entre  les  poiffons  de  rlviere , ont  feulement  le  pa- 
lais charnu  : néanmoins , en  y faifant  attention , on  volt  que  cette  partie  eft 
véritablement  leur  langue.  Au  refte  il  eft  facile  de  fe  convaincre  que  les 
poiffons  ont  le  fens  du  goût  : un.  grand  nombre  préfèrent  certains  alimens 
qui  leur  plaifent  davantage  : ils  fSliffent  plus  avidement  les  appas  faits  avec 
le  boniton  ou  la  graiffe  de  poiffon , ils  paroiffent  en  aimer  le  goût , & les 
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0(T(pp^(Tê6^^  , ScTev  (pcCVèpOV  CClc^YiTYiplOV . O *^cip  M rifflV  sïvctl 

t^ô^sis  xsf^rà  r^s  rômvs  rwv  /U^vx.'JrpoiV , Jjsv  Ttz^ivsi  isrpo?  rov 
è’yKècpccXov*  dxxà  rx  ^sv  rv(pXx  , r^c  cTe  (psps/ 

^^7p^/wv. 

Or/  Je  îC9^  xx.ovov(Ti  0(T(p^{\o\1xt  Çxvzpov.  Toi»?  re  7ctp 
•<l>é(piiç  Çzv'^ovrx  (pxivîlxi  rlss  fxz^xX'èS , o/ov  rcif  sipzcixg  rm 
rpi^pccr  uiçz  Xx/uQxvzc^Xi  pcçj'icoç  a/  rxTs  r^xXx^iÇ.  K«i  •yxp 
XV  /CCixpoç  « O e^a»  -^of^oç , o^«ç  roi?  o*'  W r>iv  xxo^v  - 

£)(^ovcr/ , ^xXsTTOÇ  ^ fjÀ^Xi  5 (ixpvç  (pxivsJxi  nx(Tiv‘  O av/x- 
Cxivzi  x^  Itt/  T^îÇ  T«v  JeXfp/vwv  Orcdv  7^p  x&pôov  tu’c- 

pixvxXoù(TCù(n  roiç  fxovo^vXoi?  ^ -^oÇovvrzç  xvtoùv  èv  rri  9x- 
Xxrli)  J xêpoaç  TTomaiv  i^oxsPXziV  (pzv>yov7xs  eU  t •ynv  , Xx^~ 

C>XVH(TIV  fvirsïï)'  T«  •^Ô<P0\)  X^pY\Q>Xp%\TXi'  XXl  TOI  «Jl’  Oi  j8XÇ>rV6Ç 

îfJev  cpxvepov  zyovaiv  xl<^nrripiov^ 

Er/  cA.’  TPi?ÿ  rô")!^/?  TWV  l'x9v(jiV  j 0T/  fXXXiqX  ZVXxCxV-^ 
TXi  il/oÇiov  TTD/eiv  r xcctius  V cP/xrvcùv  oi  tu'ep/  r rô'r^v  rxv'dju^ 
ovrzs'  aM'  oVtftv  xs^rxvomuxnv  ev  r/v/  rots*®  ttoMoi)?  x^pôovs 
ovrxç , rO(T«TOi»  tottou  Tzx/xxipôju^oi  xÿ'^ixai  tx  J/xtvx  , 
07r«?  ^«re  , ^ajire  pvfxm  rtiç  xXtxSoç  x^ixvilxi  'urpos  rov 

roTTDv  cxbÎvov  0 yj/oÇoç*  Txt^^zMatTi'  re  nxci  ro7ç  vxvrxiç , oV/ 
fxxXiqx  o’/7^  -TT^erv  5 fxéy^piTiep  xv  GV^xvxXÔiUOivIxi,  Ev/ore  A* 
OT«v  ^xXoDvrxi  avvJ'^/xeîv , rcturov  Tro/oüo’/v  oTrep  Itt/  rîjç  rwv 
JeÀcp/vwv  '^^ocpouc/  7«p  XiSoiS  5 Ivx  ÇoCrÔévreç  a-vvôéu- 

<r/v  ê/f  ravTO  5 roTç  (P^xrvoiÇ  xrw  'srep/Cc/Movra/.  Kx!  npiv 
/Ctev  dV^xXéiGXi  5 xsf^t^X'^f^ep  èiprirxt  , xwÀvoucr/  \[/0(pe?v*  Itt^v  Je 
xujcÀwcrwa'/ , xeXeuj/c/v  «cAi  /3o«,v  ;(qc^  \|^o(pe?v  rov  7tfcp  y^/ocpov  x$^ 
rov  BopvCov  xxovovreç , l/xminlxai  ê'ix  rov  (poCov. 

Er/  orxv  /Jwcr/v  o/  xXie^s  dx  'sjxvv  ttoMou  vejxojxivovs 
x^pôaç  m?Xovç  , rc^?ç  •yxXvvxiÇ^xSH  £Vcf/xiÇ  STumXx^ovrxç , 

^ /3QVÀ»0wcr/v  /Jsîv  rct  /xe^e^y) , xÿj  ri  ro  ^ivos  xvrm  , xv 
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manger  avec  plaifir.  Pour  l’ouie  & l’odorat,  on  ne  leur  en  volt  point  d’orga- 
ne Tles  ouvertures  qu’ils  peuvent  avoir  à la  région  des  narines  ne  vont  point 
au  cerveau  : ou  elles  font  fermées  dans  le  fonds , ou  bien  c’eft  aux  bron- 
ches qu’elles  communiquent. 

Cependant  il  eft  manifefte  que  les  poilTons  diftlnguent  les  fons  les  odeurs. 
On  les  voit  fuir  le  grand  bruit,  celui,  par  exemple,  que  caufe  le  mouvement  des 
rames  dans  les  valfleaux  à trois  rangs  , û bien  qu’on  les  prend  alors  aifément 
dans  leurs  retraites  : car  un  bruit  peu  fenfible  hors  de  l’eau , femble  par  tout 
fous  l’eau  , grand , violent , infupportable.  La  maniéré  dont  on  pêche  le  dau- 
phin en  eft  la  preuve.  Les  pêcheurs  ralTemblent  les  dauphins  & les  reflerrent 
en  rapprochant  l’enceinte  de  leurs  canots , ils  font  du  bruit  dans  l’eau , Sc 
forcent  ainh  les  dauphins  à fe  jetter  en  fuyant  fur  le  rivage  , où  ils  les  fal- 
fiflent  encore  étourdis  par  le  bruit.  Ces  poiftbns  n’ont  néanmoins  aucun  or- 
gane apparent  de  l’oule. 


Une  fécondé  preuve  fe  tire  du  foin  avec  lequel  on  évite  dans  certaines 
pêches  de  faire  aucun  bruit , foit  avec  la  rame  , folt  avec  le  filet.  Lorfque 
les  pêcheurs  jugent  qu’il  y a une  quantité  de  polflons  réunis  dans  un  lieu  , 
ils  jettent  leur  filet  à une  diftance  qu’ils  jugent  aftez  grande  pour  que  le  bruit 
de  la  rame  ou  de  l’eau  poufîee  par  leurs  nacelles , n’aille  pas  jufqu’aux  polf- 
fons  ; ils  recommandent  aux  matelots  d’avancer  en  grand  fîlence  jufqu’à  ce 
qu’ils  ayent  renfermé  les  poiftbns  de  toutes  parts.  Quelquefois  auftî  pour  obli- 
ger les  poiftbns  à fe  raftembler,  ils  s’y  prennent  comme  dans  la  pêche  du 
dauphin  : ils  font  du  bruit  avec  des  pierres  afin  d’effrayer  le  poiftbn , de  le 
forcer  à fe  réunir  & Us  l’enferment  enfuite  avec  leurs  filets.  Avant  donc  de 
le  tenir  renfermé , ils  font  ftlence , comme  je  difois  ; quand  l’enceinte  eft 
formée  , ils  donnent  le  lignai  de  crier  Sc  de  faire  du  bruit  : alors  le  poiftbn 
épouvanté  fe  jette  dans  les  filets. 


Trolfieme  obfervatlon.  Quelquefois  les  pêcheurs  ayant  apperçu  de  loin  une 
grande  quantité  de  poiftbns  qui  cherchent  enfemble  leur  nourriture , ou  qui , 
dans  un  moment  où  la  mer  eft  calme  & le  tems  ferein , fe  promènent  fur  la 
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/utÀv  (cypo^MTi  'CrpotrTrXsuo’axT/ 5 Xavôcévm , }i$t)  •^lcc\cifjX>ÔL\>iGtv 
zTnmKotlovlecs  ïrr  iàv  Ja  ns  '<l/o(pr(JiiS  tv^yi  ty^orspov , (pccyspoi 
ç>tvyov7sf  siV/v. 

En  ePi  U)  rOlS  Tmlci/JiOlS  HŒIV  î')($vS'lCi  VTTO  TCClS  Ttér^is  y 
U "i^XùVŒi  nvzs  aoiras*  ravrcc  f^tipzviscri  nvzs , Sioi  to  utto 
rccis  TiZT^is  f\s^SzSvx,ivcci  5 xoTiloyrzs  r^s  'ujzrpcts  XiQois*  rà 
cfs  QM.'nsiTilzi  7{üpÿ,(pepé/cj^cc , us  ccxovovrcc  ^ xSf'pyiCap'^vrct 
TV  -^0(^8,  On  /uÀv  ovv  âxov\i(Ji\  dK  ruv  to/xtoîV  Iç*/  (pavzpôv, 
Eî<rl  Je  nvzs  di  ÇX(ri  }i^  /Cc<xKi<Toc  o^vwqüs  zlvcci  ruv  ^ûuv  ras 
î^fd'vccs*  Xsyziv  Je  Tvro  rùs  diarpiQoylxs  'urepl  rm  6û?\âLT7ccvy 
dix  TO  ù^lv^yxvziv  roiisrois  'mTxdis,  MccX/ç^.  Jd  shi  v î')^ôvuv 
o^vmooi  5 xzçpevs  , ^pz/cc\l/ , XxC^^  , cxXtxy^  , y^pofxis , yÇj  oaoi 
x?Xoi  roiüTOi  Twv  i^0u«v*  oî  Je  xKXot  réruv  «t7ov*  J(0  ^^AÀov 
'ûxpos  rd  kdxcpzi  rns  <^xXxt7yiS  ttoiZvtxi  rxs  dtx^^u'^xs» 

O/^oLus  0 h)  'u^epi  o(T(ppmeus  T«  t6  ^xp  'urpoa(pxT8 
dzXzxlos  ovK  iôéXovcriv  xnlz^xi  ^ Oi  TiXzïctor  rois  Je- 

Xexdi  rz  ÿ to?$  xvroîs  xXiaxoylxi  'usx\rzs  y x>^x  Idiois  y dix*^i~ 
yùcxoylis  'nd  oc(p^[vzt^XA.  Emx  ^xp  dzXzxlzrxi  rois  JucrJJe- 
ai\  y u(srazp  « (TccXt^yi  T)i  zô'urpcf).  En  Je  T^iXKo]  ruv  î^ôvuv  dix- 
rpi'Qovciv  du  Œ'^riXxiois , ou?  STtzidxv  ^8Xuv7xi  'urpoŒxÿ'Xzav.eà'xt 
zîs  x^^v  oî  xXizis  y ro  ço/asi^  rü  d'nynXxi'i}  'urzpixXzicpücrt  rxpi')(Yi- 
^7s  OGfxxis  y 'urpos  xs  z^zpyovrxi  rxyzus,  KXirxzTxi  O KS^  n 
z^yzXvs  t«tov  tov  rpoTTov.  Ti^zxci  ^xp  ^ rxpiyrpuv  n y.zp^ 
fxim  y ci'OévTe?  zis  ro  qopxâ^  rv  ■Kzpj.fxioi)  tov  inÿXov iu^)0\  Îo^jocov, 
Kxi  oXus  6 isTpos  rx  Kviauûdn  'u^xxrzs  (pzpovixi  /xxTXoy  y x) 
rwM  (JY\mu\  rx  oxp-aix  q'X^zvauylzs  %\zv^  rrs  OfSfxm  , dzXzx^acri 
r^rois'  'U^poŒzpyoylxA  *^xp  /xxtt^ov,  T^?  Je  mXvTrovs  cpxaiv  ot:- 
nxjxvlxs  zîs  T8?  Kvprovs  ci^nôzvxi  « Jevo?  x>7iOV  X«/5/v , « rj)S 
X,Vlcr<7yiS.  En  Je  Ol  pVxdzS  Î')(^^VZÇ  , 0T56V  C^^^UrS^W  to  7lXVŒ/Uÿ^ 
r î^Qvuv  y » T«?  xvrXixs  dx-yy^ziuns , ^zv^ovriv , us  ouip^i- 
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Surface  des  eaux , veulent  reconnoitre  quelle  eft  la  grolïeur  & 1 elpece  de 
ces  poiffons  ; alors  s’ils  peuvent  en  approcher  fans  bruit , les  poiffons  ne  s’en 
effrayent  pas  & continuent  à fe  jouer  fur  la  furface  de  1 eau  ; mais  s il  arrive 
qu’on  faffe  quelque  bruit  avant  d’être  près  d’eux,  on  les  voit  fuir  aufli-tôt. 

Enfin  il  y a dans  les  rivières  de  petits  poiffons  que  quelques-uns  appellent 
des  chabots , & qui  fe  retirent  fous  les  pierres  : on  les  prend  auffi  en  faifant 
du  bruit.  On  frappe  avec  d’autres  pierres  fur  celles  fous  lefquelles  ils  font  : 
auflî-tôt  ils  fe  jettent  dans  le  filet  ; marque  certaine  qu’ils  ont  entendu  le 
bruit  & qu’ils  en  ont  été  étourdis.  Ces  faits  montrent  clairement  que  les  poif- 
fons ont  le  fens  de  l’ouie  : il  y a même  des  gens  qui  prétendent  que  ce 
feus  eft  plus  fin  chez  les  poiffons  que  dans  aucun  autre  animal , Sc  on  dit 
que  c’eft  là  l’opinion  commune  des  marins  qui  ont  de  fréquentes  occafions 
de  vérifier  le  fait.  Les  poiffons  qui  excellent  par  la  fubtilité  de  leur  ouie  font 
le  muge  , le  chrcmps , le  loup , la  faupe  , le  chromis , & les  autres  de  même 
genre.  Le  furplus  des  poiffons  entend  , mais  d’une  maniéré  moins  parfaite  ; 
c’eff  pourquoi  ils  relient  ordinairement  au  fonds  de  l’eau. 

Il  n’y  a pas  moins  de  preuves  capables  de  nous  convaincre  que  les  poif- 
fons ont  de  l’odorat.  La  plûpart  ne  mordent  point , lî  l’appas  n’ell  pas  frais  ; 
d’ailleurs  on  ne  les  prend  pas  tous  avec  les  mêmes  appas  : différentes  efpe- 
ces  en  demandent  de  particuliers  qu’ils  diftinguent  par  le  fens  de  l’odorat. 
Quelques  - uns  font  attirés  par  les  odeurs  défagréables  pour  nous , comme  la 
faupe  qu’on  appâte  avec  de  la  fiente.  De  plus,  beaucoup  de  poiffons  habitent 
dans  des  cavités  profondes  : les  pêcheurs  pour  les  en  tirer , frottent  l’entrée 
de  ces  cavités  avec  de  la  faumure  de  poiffon  : cela  les  fait  fortir  prompte- 
ment. C’eft  aufll  par  ce  moyen  qu’on  prend  les  anguilles.  On  place  dans 
l’eau  uti  vafe  où  il  y a eu  de  la  faumure  , & à l’entrée  duquel  on  met  un 
collet  de  naffe. 

En  général , l’odeur  de  la  chair  grillée  attire  les  poiffons  ; aufll  les  pê- 
cheurs employent-ils  pour  appas  la  chair  de  feche  grillée , les  poiffons  y ac- 
courent plus  volontiers.  On  fait  griller,  dit- on,  les  polypes  qu’on  met  au 
fond  des  naffes , &£  cela  ne  peut  être  que  pour  préfenter  une  odeur  agréable 
aux  poiffons.  Au  contraire  les  poiffons  nommés  ruades  s’enfuient  lorfqu’on 
jette  dans  la  mer  l’eau  qui  a fervi  à laver  le  poiffon  , ou  que  l’on  fait  jouer 
la  pompe  d’un  navire , comjne  fi  la  mauvaife  odeur  de  cette  eau  les  bleffoit. 


xié  nEPi  znnN  i:^topia:^,  to  a. 

voyu^o/  oa■/^m  ccvrcùv.  Kcti  tv  ccvr^v  Js  cl'i/u(c/îlo9  rd'yy  oo*- 
çpaiveS'oci'  <px(Tiv  <^vrliç*  é'nKov  6 7niiov(yi  Çîv^^ovreç  c%lom- 
^ovr&s  fAÿ-xpM  orav  ^èvrircci  oi.lp/sf'  oXw?  0 /x.£v 

cziwpct)  Tiç  êiKikri  êiKicidi^  ih  rov  xvprov  , êx  iôëXovaiv  eiV- 
Sv  vsiv  ^ êSe  7iKYi(ri<x^îir  iccv  Je  veapZ  é'^Ksdri  xexv/o'ffMyaevw, 
eJoâ'i)?  Çipôjt^oi  nôppuf^èv  shSvvovfft.  yidXi<^oi,  Je  (pavspov  içt 
'UTipi  Tuv  dp))/u,î.\tùv  > en\  r«v  JeÀi^/vwv.  Oiîro/  '^ccp  r^s  ccxors 
aîc^Yirÿ^piov  jCc^v  oJJe'v  iyov(Ji  cpavzpov  , âXtŒxovrai  Je  J/a  ro 
y^pYiQcipuv  •van)'  ry  \j^o(pov , x^r^d'^cp  iipYirai  ^porepov.  Ov  Je 
J;i  oa-ÇpmeoùÇ  cci^Yiri)pio\  oJJev  e;)^e/  Çavepô)/'  o(jç>^i\eroii 
cA.’  ojéwç. 

Or/  oüv  'U^dav.ç  rdç  txIa^Yj^ç  ravrcc  ^yj-i  rd  loicti 
vepov  rd  Je  Xoii^d  7êv«  rwv  ^Jwv,  eç]  /Ccèv  rirlap^  êiYpYfxzMX. 
£i?  7ev«  , Tifpizyzi  ro  'TTaj/DO?  r Xo/ttoov  çwmv  , rit  re  pjt^Xa^ 
xia  5 Tct  {Ji3^MxL<t  oç^xôJ'zppj^ , sri  rd  ev- 

ropj&.  T«r«v  Je  rcd  ^ev  juc/.xdxici , ^ rd  p/^^^&.xôç^xsf' , ‘4S^ 
rd  £vro/<po , sy^si  r^dents  rdç  ccîeà’riarlç-  }(^  ^dp  o\f//v  £)^e/  , ^ 
0(r(ppY<nv  5 TJ  re  7Jp  evro^  noppca  <TV\ciicQrd- 

\zlcii  5 ;(«f  ‘T'J  Tt^Bpurd  :(sd  rd  UTth^  , oiov  J/  re  /u^îXirloci  ^içdf 
oï  Knneç  Tà  fxzXiroç.  Ez  ^dp  ccîo^dvov'lai , J?  t«  oV/t^ 

'^ivdaxovrcc’  ^ rrii  dv  Ôbi'ü  oV^«5  ttpmJ  dnoTXvlcci.  Er^ 

Je  0<  /Ixvp/LLYXÎÇ  V7t  Opi’^dvH  rd^s/ov  'ÜYZpiTMrlo/ÜUîXOùV  Xê/WV  , 
c^Xîim^i  rds  /u^vppxYxiccs*  iX{f.(pzU  xz^los  fô’U/^/w/aéVx  rd 
^zïçcc  (pzv^èi  ruv  roiùrcùV  fxdXicpa  Je  (peu7ouo’/ 
nrè  çvpc^xos,  K'i  re  aYTticii , ^ oî  mXvmScS  , xsd  o*  xd^Qoi , 
ro??  JeXeJcr/v  dXicrxovIar  }(sd  d'i  7e  TDÀUTroJe?  ouVw  /cce'v  'u^por- 
&p')(0\loti  , açs  /aw  5 Jm’  "vîSJD^éve/v  '^re^vo- 

/u^or  iJv  Je  ns  xovv^ccv  'üypoaî\é^x^ , ù)S  (^ccatv , svSvs  ocrcp^i- 

'0  > ~ 

VO,jU^Ol  CC<piCC(TlV. 

C)//,oiciS  Je  h}  yrep]  7ev(jec«)?.  Eviore  •^dp  tkv  re  rpo(priv  iré^v 

On 
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On  ajoute  qu’ils  font  tous  fenfibles  à l’odeur  de  leur  fang  , & ce  qui  le 
prouve  J c’efl  que  li  l’on  répand  dans  l’eau  du  lang  de  poilTon , ils  s’en  vont 
&;  fe  retirent  au  loin.  Enfin  on  remarque  généralement  que  fi  l’appas  mis 
dans  la  nalTe  eft  vieux  & , les  poiffons  ne  veulent  point  y entrer  ni 

même  en  approcher  , au  lieu  que  fi  l’appas  eft  frais  , s il  a une  odeur  de 
chair  grillée,  ils  fe  jettent  aulTi-tôt  dans  la  nafle  & y viennent  même  d’une 
grande  diftance.  Ces  différentes  obfervations  font  fenfibles  fingulierement  à 
l’égard  des  dauphins  ; ils  n’ont  point  d’organe  extérieur  de  l’ouie , & on  les 
prend,  ainfi  que  je  l’ai  remarqué,  en  les  étourdiffant  pour  ainfi-dire  par  le 
bruit  : ils  n’ont  point  non  plus  d’organe  apparent  pour  l’odorat , & ce  fens 
eft  très -vif  chez  eux. 


Il  ne  manque , comme  on  voit , aux  Animaux  dont  nous  avons^rlé  au- 
cun des  cinq  fens.  La  totalité  de  ceux  dont  il  nous  refte  à parler  fe  partage 
en  quatre  genres  : mollufques , cruftacées , teftacées  & infeéles.  Les  molluf- 
ques , les  cruftacées  & les  infeéles  ont  les  cinq  fens.  On  ne  peut  leur  refu- 
fer  ni  celui  de  la  vue  , ni  celui  de  l’odorat , ni  celui  du  goût.  Les  infeéles 
ailés  & non  ailés  fentent  de  loin  : les  abeilles  , par  exemple  , & les  cnipes 
fentent  le  miel  , & paroiffent  en  reconnoître  l’odeur  même  de  fort  loin. 
Beaucoup  d’infeéles  périffent  par  l’odeur  du  fouffre  : on  fait  déferter  une 
fourmilière  en  y jettant  du  fouffre  & de  l’origan' en  poudre.  La  plupart  des 
infeftes  fuyent  l’odeur  de  la  corne  de  cerf  brûlée , & plus  encore  la  fumée 
du  ftyrax.  Les  féches , les  polypes  & les  langouftes  fe  prennent  avec  des 
appas  : le  polype  s’y  attache  même  avec  tant  de  force  qu’il  fe  laiffe  couper 
en  morceaux  plutôt  que  de  lâcher  prife  : mais  on  prétend  que  fi  on  lui  pré- 
fente du  pouillot , l’odeur  de  cette  herbe  le  fait  auffi-tôt  quitter. 


On  peut  prouver  de  même  que  ces  Animaux  ont  le  fens  du  goût  : quelques- 

Tome  /,  E e 
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IX. 
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êicùx,ov(7i  9 5C5*f  ou  Toîç  dvTOis  'KMTCL  yjii^zi  %u/^oîç*  oîov  w 
fxkXirliL  'urpos  Jjsv  'Zs-f>oçpi‘)(^u  cnt'nrpov , cl>7\à  TCpoç  rx  ^Xuxea* 
O de  xwvoy  5 'Wpoç  adsv  ^Xuxu , tsrpoç  oçe(X.  1 o de 

9 omp  'urporepOM  èipvjrai  , 7r<x<r/v  v'Kctpyzt 

TOIS  ^«0/?. 

Tcc  cTe  oV^JcocTe^^  o(T(ppYi(Tiv  /Ccev  ^îV7iv  ^<üvepov 
dl  (àd  îp  êzXicLG fj.^r(jt)\  , oTov  iiri  rvs  7n)p(pv^ç.  Avrn  ^ap  «fe- 
Xzd^zlai  roii  cïL'uypois , 'urpoaîp’x/^at  'srpoç  ro  roixro  ésXBap , 
<w?  cild^miv  €’)(^ovcu  nôpputSev,  K<xi  rwv  x^/^“v  6 or/  a/o^rj^u/v 
éx^^  Çocvzpo\  Sià  rm  dvrZ\.  Upoç  â *^àp  Sioi  rolç  oœ/lcocs  'urpo- 
cipy/Jcci  xpi'\ovrx,  rirccv  ^ yy/xoiç%xÿ-q'cc’  ïri  ^ 

cou  £^e/  qô/u(cr. , yoLipu  KvtzbÎtcci  tyi  rZv  x^/^o>v  a\p6/. 

Ile^/  cTe  o-vj/eo)?  }i^  clx,oriç  ^éCcciov  /^ev  «cTév  èçiv , oucTe  XAv 
Cpctxzpiy,  Aoxm  0 0/  re  (rwAÎÎve? , â\  riç  ^(cf/JciSvso^cii  ^ 

^ (pev'yîiv  ^f^roùlipoi)  orav  cîle^ùùvrai  ro  ffié'vpiov  TtpoaÇizpô- 
’/t^ov  VTXzpzyzi  ^àp  dvronv  jLcixpov , ro  0 ^\Xo , wVmp  c4/  6oi~ 
eç'/v.  Ka/  0/  x.'^éveç  , sxv  rts  'UTpo<T<pip‘^  rov  JcckIvXov  , 
X^^crxour/  cru^ay^uour/v  wç  opZvrsç.  KccI  r^ç  vnpirccç  tf«  o/ 
ôrpeuovreç , x ^rcx  Trveu^  rs’pOŒiôvras  êrp&vaaiv , or/tv  ôrjpeu- 
ff«(T/v  «UT«5  e/ç  TO  éikexp  i «cTe  (p^e^OyoJ^o/.,  aXAcè  JiunZv'Jis  ^ 
us  o(y<ppxivojicev(iùv  ;(et/  ctxouovrwv*  e/tv  Je  ^r5'ép/wv7«/ , Ç><X(r/v 
»V?55T)Çieu7ê/v  dvrîsç.  Hx/ç/t  Je  t>iv  oaÇ>pYi<Tiv  rZv  oqp^y,oèkpfJim 
(poci\zl^i  ex^/v  5 ^ yttev  Tn^pzvlaZv  i)(7vos'  ^ Je  ax/vwrwv , o/ov 
Tct  rr)Qvcc , oi  ^ZXcivoi, 

Tlzpi  yaev  xv  r cil<^Yilrpioi>\  rvrov  rov  rpo7n>v  rois  ^Zois 
'ü:Z(ii*  Ttzpi  Je  Çuvrs  r ^Zoùv  «Je  ^X^/.  Je  ^ \[/0(^oç  éVe- 
pôv  £çr  rplrov  rLrm  êiZXixlos,  Owve/  yccev  oOv  ^üzvl  rm 
cckXùùv  yaop/wv  xJêv  , ttAwv  r«  çZpv^r  J/o  oW  yaw  t^^si  Trveu- 
yCcov^  JJev  (pôz'^zrar  êiZkzxlos  Je  , w tÎ?$  èç*/  r^  ^Konrl'^ 
^iZ-pQpmis,  Tct  yae'v  XV  Çcùvmvlçi , w ç>«vm  o Xccpv^^  «^/V/v 
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uns  préférant  certains  alimens  à d’autres  , & les  mêmes  faveurs  ne  plalfent 
pas  à tous.  L’abeille  , par  exemple  ^ ne  s’approche  de  rien  de  fetide  , elle 
ne  veut  que  ce  qui  eft  doux  & fucré.  Le  conops  au  contraire  ne  cherche 
point  ce  qui  eft  doux  mais  ce  qui  eft  acide.  Pour  le  toucher , ] ai  déjà  re- 
marqué que  ce  fens  eft  commun  à tous  les  Animaux. 

Les  teftacées  ont  l’odorat  &;  le  goût , puifqu’ils  fe  prennent  avec  des  ap- 
pas. La  pourpre , par  exemple , fe  prend  en  lui  préfentant  des  viandes  gâtées  : 
leur  odeur  l’attire , & il  paroît  même  qu’elle  les  fent  de  loin.  Les  mêmes  ob- 
fervations  font  voir  que  ces  Animaux  ont  le  fens  du  goût  : car  fi  chaque  ef- 
pece  a quelque  appas  particulier  dont  l’odeur  reconnue  l’attire , c’eft  que  la 
faveur  lui  en  plaît.  On  peut  aflurer  en  général  que  tous  les  Animaux  qui  ont 
une  bouche  éprouvent  une  impreflion  Ou  agréable  ou  défagréable  , félon  la 
différence  des  fucs  qui  y entrent. 


Par  rapport  aux  deux  fens  de  la  vue  de  l’ouie  dans  les  teftacées , on 
n^’a  rien  de  bien  clair  ni  de  bien  certain.  Les  folmcs  paroilTent  s’enfoncer 
quand  on  fait  du  bruit  ; ils  fe  retirent  en  fiiyant  fous  le  fable  lorfqu’ils  fen- 
tent  approcher  le  fer  ; on  ne  volt  plus  alors  qu’une  petite  partie  de  leur  co- 
quille , le  refte  étant  comme  rentré  dans  fa  retraite.  De  même  les  pétoncles , 
quand  on  avance  le  doigt , s’ouvrent  & fe  ferment  comme  s’ils  y voyoient. 
Ceux  qui  vont  à la  pêche  des  nérltes  avec  des  appas , remarquent  que  les 
nérltes  qu’ils  y prennent  ne  viennent  pas  du  côté  que  le  vent  fouffle.  Ils  évi- 
tent aufli  de  faire  du  bruit , & fe  tiennent  en  filence  , dans  l’idée  que  ces 
Animaux  fentent  entendent  : ils  difent  que  les  nérltes  fiiyent  dès  qu’on  fait 
du  bruit.  Entre  les  teftacées  qui  fe  meuvent , le  hérlflbn  eft  celui  qui  paroît 
avoir  moins  d’odorat  : entre  ceux  qui  ne  fe  meuvent  point  , ce  font  les  té- 
thyes  & les  glands  de  mer. 


tenant  de  leur  voix.  Il  ne  faut  pas  confondre  ici  trois  chofes  différentes , le  I-A 
fon , la  voix  , & la  parole.  Dans  quelque  animal  que  ce  foit , le  pharynx  eft 
le  feul  organe  qui  forme  la  voix  ; alnfi  tous  ceux  qui  n’ont  pas  de  poumon  n’ont 
point  la  voix.  La  parole  eft  la  voix  articulée  par  la  langue  : la  voix  & le 
larynx  fuffifent  pour  former  les  fons  que  nous  nommons  voyelles  ; la  langue 
& les  levres  font  néceffaires  pour  prononcer  les  confonnes.  De  ces  deux  ef- 
peces  de  fons  réfulte  la  parole  : c’eft  ce  qui  fait  que  les  Animaux  qui  n’ont 

E e ij 
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ôW  ffg  cl(pmci  5 « ^Xwr7ci  ;(9if  yj-iKn”  wv  v SiccXsKros  Iqi.  Aïo 
cim  /U,v  e^s/ , ri  /tc«  '^^k^kv/(^^vlw  , 8 SiccKe'^s'Iocr  \po- 

çiiv  J\!  èçt  }(sf}  clXKoiç  ^op/o/$.  Tâ  yO-sv  «v  svlo/ut^  «ts  (^iwvg/  , 
«re  ^KxXi^zl ar  yJyoÇffi  Je  TCtT  èVw  , è tt/  Qv^lz*  JJsv 

*'jàp  â)ici7C\îi  clvruv'  ccXXà,  rx  /tev  ^O/CcCé/v , olov  fxiXirlx , 
rx  TilUvx  xvrZr  rx  tf]!  aJe/v  Xz’^zlxi , oîov  ol  rzr'Ji^zç.  Ylxvlx 
Je  rxvTX  ypo(p^^  tt/  v^sv/  ro)  ‘\jW  ro  , 6V«v  Sirpri- 

'TXi  5 olov  TO  rav  Tzr'Ji^oùv  ^évo?  , rpA^/e/  tv  7rveu^7oç*  ;(oc) 
C6/  (Jivixi  Je  <3ii  [xzXirlxii  rxXXx  ’KX^Ix^  t«  7r7)ia^  xjpovlx 
rt^  avt^iXXovlx'  o \|/0(po5  Tpr4//$  t«  èVo)  7rveu^7of  eç-zv.  Az 
«A.’  xnpiSes  5 To'/s  JkXzozç  rpiQÿ<mi , ttd/xct/  tov  ^^(^(pov. 

Oure  J'è  T /u^Xxx.iOùv  xJev  xre  (p^z^zlxi  ^ isre  \|<^o(pez  JJévfli 
ç»i;(j/xov  \[/o^ov*  xJe  ^ /uisf^Xsf-xoq'pxxoiv, 

Ol  J'è  zs  xÇùùvoi  x^év  ezVzv*  oi)Ve  tcvzvju^ovx  , ours 
xplnpi'xv  ;c9ff  Çxpv^x  £^X(Jz*  4/0(p«?  Je  rzv<^5  x<pix<Ji  ^ rpiG/x^ç^ 
Xz^üŒi  (pùùvziv  5 o/ov  Xu^  p^po^is*  XT0/  7^^  x(pix(riv  (a(r'U7zp 
•ypvXXis’/À.ôv  xs/üj  O xx'urpoç  o dp  A)^eX<vw.  Er/  Je  ^aX;ci?  , 
O xÔkxv^’  V /ccèv  7«p  \[/0(^e7  oi'ov  rpi^/Uor  o o , 'srxpx^miov 
rc^  xô)ix,v^i  \[/o(?>ov  Or^rev  ;(5t/  rouvo/^jt  è^e/.  Plavrzt  Je'  txvtx 
rh  Jbxoufficv  Ç^wv^iv  x<pix(ri , Tiît  /aèv  rpuf/ez  t«v  ^^7xAv  , 
«:0tV0«Je/$  7ap  0<  TOTTD/  J Tce  J^g  TOÎf  C^7o5  Toîç  ^gpi  T XOlXlXV. 
Tlvey^  •yxp  e^ez  tstwv  e^cgtçov  o 'urpoçpiCov'lx  xivovvtx^ 
mizi  rh  ^l/ôçiür  s(odj  rZv  creXs^^wv  Jl’  g\z<?c  rpt^ziv  Joxg7.  A>Xx 

'TXVTX  ÇcaVZiV  /UZV  OVX  Opôu'Ç  g^g/  (P<?tV<3t/  , \|/0(pg?V  Jz,  K.xi  7«p 
cl  k7zVZS  , oWv  (pxivoivlxi  X'vTZpZldojt^Ot  TV^  V'^pZ  , O X^XZcTi  7ré- 
'TZc^Xi , po/^oücrz*  x}  xl  ^eXzJoveç  fit/  QxXxrhxi,  Kcii  7tfcp  ctCrziJ/ 
'nzro\lxi  fx>ZTZ(ipci  , ^x  ^Tilifxzsxi  m QxXxrlri^  rx  •yxp  rdlz- 
pv^ix  zx^^t  Trkxrzx  }{s^  /uÿ^xpx.  flo-^ep  xv  twv  ôp\iQùt\  TxzlofjÀ- 
\m  0 ^Diô/u^os  rcas  nlzpv^i  , x (pwvM  Iç/v , xV«f  x’Je  v 

TOtÿTOùV  X Jsvo?.  Aç>mi  0 0 JzX(p{$  rpi*^fxc\ , x}  fxvlzi , orztv 
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point  de  langue , ou  cjui  ne  l’ont  point  libre , n’ont  pas  la  voix  & ne  parlent 
point.  Le  fon  peut  provenir  d’autres  parties  que  de  celles  qui  viennent  d’être 
nommées  : ainfi  les  infeéles  n’ont  point  la  voix  & ne  parlent  point , mais 
ils  donnent  des  Tons  au  moyen  de  l’air  cju’ils  ont  en  dedans  du  corps  , & 
non  au  moyen  de  celui  qu’on  les  fuppoferoit  chafTer  au-dehors , puifqu’aucun 
d’eux  ne  refpire.  Il  y en  a qui  bourdonnent  comme  l’abeille  & les  infeftes 
aîlës  : il  en  eft  d’autres , comme  les  cigales , defquels  on  dit  qu’ils  chantent  : 
tous  ceux  de  cette  clafTe , dont  le  corps  eft  pour  ainfi  dire  coupé  , comme  il 
l’eft  dans  le  genre  des  cigales , réfonnent  au  moyen  de  la  membrane  qu’ils 
ont  placée  fous  la  ceinture  : le  fon  qu’ils  donnent  eft  produit  par  le  froifte- 
ment  de  l’air.  Les  mouches  , les  abeilles , & tous  les  autres  infeéles  fembla- 
bles  produlfent  un  fon  par  l’élévation  & l’abaiflement  fucceflif  de  leurs  ailes 
lorfqu’ils  volent , car  c’eft  toujours  le  froiftement  de  l’air  extérieur  qui  eft  le 
principe  de  ce  fon.  Celui  que  font  entendre  les  criquets  vient  de  l’air  froifle 
par  ces  longues  jambes  qui  leur  fervent  pour  fauter. 

Aucun  des  mollufques  Sc  des  cruftacées  n’ont  de  voix  ; ils  ne  forment  même 
naturellement  aucun  fon. 

Les  poiflbns  n’ayant  ni  poumon , ni  trachée  , ni  pharynx  n’ont  point  d^ 
voix.  Ceux  que  l’on  dit  en  avoir  ne  forment  autre  chofe  que  certains  fons  & 
des  Ilfflemens.  Tel  eft  l’efpece  de  grognement  de  la  lyre  , du  chromis  & du  poif- 
fon  appellé  fanglier  qu’on  trouve  dans  l’Acheloiis.  On  peut  citer  encore  le  chalcîs 
& le  coucou  : le  premier  fait  une  forte  de  ftfflement , le  fécond  donne  un 
fon  approchant  de  celui  de  l’oifeau , dont  il  a reçu  le  nom  à raifon  de  cette 
reftemblance.  Tous  ces  poiflbns  prôduifent  ce  qu’on  appelle  leur  voix , les  uns 
par  le  frottement  de  leurs  bronches  qu’ils  ont  garnies  d’arrêtés  , les  autres 
par  le  moyen  de  certaines  parties  intérieures  voifmes  du  ventricule  &;  qui 
contiennent  de  l’air  ainfi  que  les  bronches.  C’eft  cet  air  dont  l’agitation  & 
le  froiftement  produit  un  fon.  Quelques  felaques  femblent  également  flffîer: 
tout  ceci  néanmoins  ne  s’appelle  voix  qu’improprement  ; il  faut  dire  que  c’eft 
un  fon.  Les  pétoncles  même  fifflent  lorfqu’ils  s’élèvent  en  s’appuyant  fur  la 
furface  de  l’eau,  c’eft-à-dire,  pour  ufer  de  l’expreflion  ordinaire,  lorfqu’ils 
volent  , & pareillement  les  hirondelles  de  mer , qui , au  moyen  de  leurs  na- 
geoires larges  & allongées , s’élèvent  aflez  pour  ne  plus  toucher  l’eau.  Mais  de 
même  que  le  bruit  que  les  oifeaux  font  avec  leurs  ailes  en  volant  n’eft  point 
une  voix  , les  fons  dont  nous  venons  de  parler  , ne  doivent  pas  non  plus 
être  appellés  voix.  Le  dauphin  aufli  fifîîe  & murmure  quand  il  eft  hors  de 
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i^sKÔ^  oif  Tctf  dspr  o^o/o?  6 toÎç  tipï)/j.s\oiç,  £<?*/  ^âp  txtûd 
^wvM*  e^g/  7ap  ;c5^  Trvsu^ovct  ;cs^  clpryipU)/  , t«v  *)K(t)r']ccv 
yx.  '^^Xîkv/U’î'tilw  , «cfs  %gA«  , ^pOjOOv  r/  t«?  7n)<é<v. 

T«v  0 l^ovTMV  •yXZrlxv  nvèv/xovx,  outi  fjÀ\  worojf^t  I7) 
rsrpxmJx , cc<pt'tjiTt  Çùfvtiv , ccod'svii  /^svror  rx  fxlv  cvpi’y/xov^ 
œj'cjèp  oî  0(p£/5*  Tcc  cfe  Xznlm  ‘/^  xcdrevZ  (p«v)îv*  cfe  cr/^/aov 
/Lcupov , ua'^cp  xi  ’)(îXZ\xi.  O 0 ^XT^‘)(^oç  îSi'xv  tyzi  T ^X(jùr- 
rxv  ro  /C4£v  s^'srpooS'êv  'G:pO(J7^î.<pvxzv  l’)(Qv(£ê^Zç  O rois  xX~ 
Xois  '^^XeXv7xr  rx  Je  tov  Çxpv^x,  "^mXsXv^xt  ewstv- 
rvxlxi , œ r«v  /cT/isiv  x(pimt  (pouxm.  K;ti  rm  oXoXv^ôvx  Je , rrv 
*^i\ofjÀ\luj  èv  rd  v^xri  , 0/  ^Z.rp(f.yoi  oi  xppevES  TroiZriv  orxv 
ccvxxsf'Xcavrxi  rxs  r^nXe/xs  'urpos  rm  o’)(î.ixv,  EiVi  ^xp  kxxqois 
T«v  iZm  ’iSixi  Çcùvxl  r^rpos  rm  o/MiXixv  rov  7à\.Yi(TiX(T/txov  , 
o/ov  y(cil  vji , y^ctf  rpxyoïs  , '^poCxrois,  Plo/e/  Je  t>)v  oàoàu- 
7o\ct , orav  i(J0^e/X«  tmv  xcctm  rixyovx  Troi^axs  ijcl  tt/  vcPxn 
TTspirsivsi  rm  xvod*  Soxÿcri  Je  SixMjCcnaaZv  r crtx'^ovcùv  cm  ry\s 
emrccasus , ôorrxep  ^J;)^vo/  (pxi'vEo^xt  oi  o(p(^xX/xoi'  w ^^xp  o'/Eix 
rx  7n>?7\.x  Çxi've7xi  xvxloup  i<rx, 

To  Je  T«v  opvidùùv  7evo5  Xipimi  Çùùvm*  jUxXtçx  e^e/  J/;«- 
Xixlov  o(rois  vnxpyii  ^srpioùS  >5  7X«r7i4  rrkxriix , oVo/  'lyjsri 
XzTclm  rm  *^xZrlxv  xvrZ\.  Ev/«  ^èv  xv  xÇiimi  r xvrm  (pavm , 
Ttfi£  re  'tcjj  xppzxx'  mix  irs^v,  TloXvÇofivx  J]!  lç\ 

XÇji^  ?\g!‘XiÇEpx  rx  IXxrlw  rm  ixi^xXm'  fxxXiçx  'urepl  rm 
o")(Zi'xv  e^cstçov  ^IxeIxi  rm  opvÉm  ro/xro*  rx  /aev 
Ç^E^Erxi  5 Oiov  oprv^’  rx  Je  'crpo  tv  fxxyzc^xi  'urpory^Xov- 
/(^x  , M Mxmrx , ojov  xXîxrpvôxzs.  ^ê'ovri  sC  mix  fjÀ\  ofxotm 
rx  xppBvx  rois  t^nXzaiv  , Oiov  yi  xvdm  ccSeï , 0 xppuv 

M ÔÎiXbix*  Tàs.m  V r^riXsix  mvslxi  orxv  è'^ocx^^  y{^  rx  vzôrlix 

Evi«v  6 rx  xppivx  ya^Mov , OiOv  xXzxlpvôviS  re  oplv^zs* 
xi  Je  QîiXzixt  êx  lêuri. 
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l’eau , mais  c’eft  d’une  autre  maniéré.  Il  a la  voix  , puifqu  il  ne  manque  ni 
de  poumon , ni  de  trachée  : mais  n’ayant  point  de  levres , & fa  langue  n’é- 
tant point  détachée , il  ne  fauroit  articuler  les  fons  de  fa  voix. 

11  refte  à parler  des  Animaux  qui  ont  une  langue  & des  poumons.  Les 
quadrupedes  ovipares  font  ici  une  clafle  diftinguée  des  autres  : ils  ont  la 
voix , mais  elle  eft  foible.  Les  uns , tels  que  les  ferpens , ont  un  fifflement 
allongé  : d’autre  une  voix  grêle  & foible  ; de  troifiemes , un  fifflement  en- 
trecoupé , tel  eft  celui  de  la  tortue.  La  grenouille  a la  langue  conformée  fin- 
gulierement  : l’extrémité  antérieure , qui  eft  détachée  dans  les  autres  Animaux , 
eft  adhérente  chez  elle  de  même  que  dans  les  poiflbns  ; au  contraire  la  par- 
tie de  la  langue  qui  eft  vers  le  fond  de  la  bouche , eft  détachée  & peut  s’é- 
tendre fur  le  pharynx  : c’eft  par  le  moyen  de  cette  difpolition  que  la  gre- 
nouille forme  l’efpece  de  voix  qui  lui  eft  propre.  Le  croalTement  des  gre- 
nouilles dans  l’eau  eft  le  cri  du  mâle  qui  appelle  fa  femelle  dans  la  faifon 
de  leurs  amours.  Tous  les  Animaux  ont,  dans  ces  momens,  un  fon  de  voix 
particulier  : le  verrat , le  bouc , le  belier  peuvent  fervir  d’exemple.  La  gre- 
nouille mâle  , lorfqu’elle  veut  croaffer , met  fa  levre  inférieure  à fleur  d’eau  , 
elle  étend  & avance  la  levre  fupérieure.  Cette  tenfion  des  levres  les  rend 
tranfparentes , & les  yeux  de  la  grenouille  paroiflent  briller  comme  des  lu- 
mières : car  c’eft  ordinairement  la  nuit  que  ces  Animaux  s’accouplent. 


Les  oifeaux  ont  la  voix  ; Us  ont  même  la  faculté  d’en  bien  articuler  les 
fons , à proportion  que  leur  langue  eft  en  même  tems  médiocrement  large 
mince.  Dans  quelques  efpeces  le  mâle  & la  femelle  ont  la  même  voix  ; 
dans  d’autres  efpeces  ils  l’ont  différente.  Les  petits  oifeaux  ont  plus  de  voix 
& plus  de  babil  que  les  grands.  Dans  toutes  les  efpeces , le  temps  où  les  oi- 
feaux chantent  le  plus  eft  celui  de  leurs  amours.  11  en  eft , comme  la  caille , 
qui  crient  dans  le  combat  même  ; il  en  eft  qui  crient  avant  le  combat , 
comme  pour  défier  l’adverfaire  ; il  en  eft  qui  crient  après  la  viêfoire , com- 
me le  coq.  Quelquefois  le  mâle  &;  la  femelle  chantent  également  , tel  eft  le 
roflignol  : fa  femelle  cependant  cefîe  de  chanter  lorfqu’elle  couve  & qu’elle 
a des  petits.  Ailleurs,  par  exemple  dans  l’efpece  du  coq  & de  la  caille,  le 
mâle  a plus  de  voix , la  femelle  ne  chante  point. 
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Tà  Je  luolivÿ,  ;(st;  t«  tsI pdmifcc  ^Za  «Mo  «Mi</  «(pîwi  Ç»- 
vwv  diccAîx/ov  de  ndsv  j ccM  /d/ov  tkto  TTi  cLvvpfjDTnv  eçiv, 
Oau  lulv  SicîXîJclov  , :(ctf  o<nc  Je  cpunv , J 

TT^vri^  cr/iitÀsx7ov.  Octo/  cfe  xwÇ>oi  ex  ^E\E%i  , 'sravras 

c^vsoi  7/vov7tft/*  Çiwvwv  ^asv  «v  dcpixGi,  JiocXe^Iov  0 xtfe^/Isiv. 
Tcc  Je  TTix/Jicc,  uŒ'iffEp  ;c9cf  rm  cc>Xcùv  jLcopioùv  êx,  i’^xparlfi  lqi\  , 
irm  16  Je  mç  •yXcùT^ns  ro  'urpZror  ^ Eqiv  drEXv , '^wXvEloti 
o^p/XiTEpov*  d»ç'£  JC5C/  TQ^vXiloxlxi  r&L  wyXcc, 

AiX(pÉp6(Tl  JÈ  }(a^  xt  ÇOùVCCl  TOTTOU?  , ;t5l/  XÎ  JixXexIoI, 

H fJLÆV  èv  (pwv«  ot^vrnri  ^apvrriJi  /u^xXiçx  iniJi^Xoç*  ro  Je 
EÎJoi  ^Jev  JixçÉpEi  rcùv  dvrcùv  ^evwv.  ü jJ  ov  roif  clp(^poiç  , 
rv  av  riç  axj'^Ep  JiJxexIox  èWeie\  , y^  rwv  aMwv  ^««v  JixÇs^ 
pEl  5 T«V  TituW  7gvg/  ;CC6T«  TOTTOKS*  OlOV  TO  T TTêp- 

cf/x«v*  Oi  ^av  y^xyg.Q(^6ai\  , ot  Je  rpil^di,  Kai  tojv  jcxixponv  op\i- 
Evix  8 r avrm  x(pi'n<ri  Çùùvyiv  Jv  rd  cLJeiv  roHç  ^EVvrKmriv  , 
cdv  dnôrpoÇcf^Évcùv'Jxt  yaj  twv  ôl?Xoùv  dxiioxTiv  opviQaiv  qtJov7«v. 
HJ«  Je  dulxi  y^  drJùiv  veor7o'v  'cr^o J/ JJo’;c8(3U*  J?  o/xoïonç 
Ç)V(pi  rvs  JiccXÉxIs  yanç  y^  ci:m’  c^Je^j^OyM^ov  Tà^xr- 

rEod'cct,  K«]  oî  xvôpùùmt  Ç’wv^v  ^aev  rm  dvrtjv  ùçixai  ^ JiccXex^ 
Tov  Je  8 T xvrvv,  O Je  eXeÇxs  ÇuveI  , mev  /x'evtoi  tv  fxvxln- 
poç  5 ctwaT  T«  qOfÀÿ^l  7Z\EV (J^ÿ^loiJEi  , ùùSljSEp  or  CCvdpCùTTOS  C-HTtvÉ^ 
ys<j  /LCErcc  0 /xvxlrpos  ^ o/xoïov  rxXyn^t  teI pxyy<j fJLEvu^. 

rie^/  Je'  V7rv8  ys^  £7p«7op<Te«?  twv  ^«wwv  , or/  oW  7re^«  y^ 
E\xi^  7rccv7/4  î(9t0ev  Je/  i^pn^opEi , ÇxvEpov  Troiovai  yg^lx  rrv  , 
d'ic^miy  rsGLvlx  ^xp  oou  e^e/  ^XEÇxpiJccç  f^vo\lx  TtoiEirxi  rov 
Jttvov.  Et/  cA.’  c^ii7rv/J(^e/v  (paivovlxi  ê jcoôvov  olvr^ponnoi , xyxcc 
ys^  /TTteo/  , y^  xvvEÇ  , /âoes*  er/  Je  'urpôCxIcc  ys/îj  x'i^eç  , yçij 
TT^v  ro  rwv  loDolôxuiV  yoej  te'J^tcoJcov  7evo5*  JjiXouij/  Je  oî  xvveç 
rZ  v?\9!.^ /üuù,  ITep/  Je  rwv  6«)’o7ox8vr«v  rvro  /^ev  «:J«Xov*  or/  0 
y^^EvJ^ai  (pxvEpôv,  O^oioùs  Je  rct  e^u  J^*  o/ov  o7  re  lyQvEÇ , 

Les 
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Les  quadrupedes  vivipares  ont  des  voix  différentes  les  uns  des  autres  : 
aucun  n’a  la  faculté  d’articuler  ; cette  faculté  eft  particulière  à l’homme.  Tous 
les  Animaux  qui  articulent  ont  de  la  voix , mais  on  peut  avoir  de  la  voix 
fans  avoir  la  faculté  d’articuler.  Les  fourds  de  nailTance  n’ont  jamais  la  faculté 
de  parler.  Ils  ont  bien  une  voix  , mais  elle  n’eft  pas  articulée.  Les  enfants 
dans  les  premiers  temps  ne  peuvent  pas  faire  plus  d’ufage  de  leur  langue 
que  de  leurs  autres  membres  : elle  eft  encore  imparfaite  , & ne  fe  délie 
que  fort  tard  ; aufli  les  voit-on  prefque  toujours  bredouiller  ou  bégayer. 

La  voix  $c  la  maniéré  d’articuler  varient  félon  les  lieux  : la  plus  grande 
différence  qu’il  foit  poflible  de  remarquer  dans  la  voix  eft  celle  de  l’aigu  au 
grave.  Le  genre  de  voix  eft  toujours  le  même  dans  chaque  efpece  d’Ani- 
maux  ; mais  il  y a une  forte  de  modulation  qu’on  pourroit  appeller  articula- 
tion , qui  ne  diffère  pas  feulement  à raifon  des  différentes  efpeces  , & qui 
varie  quelquefois  dans  la  même  efpece  d’Animaux  à raifon  des  lieux  qu’ils 
habitent.  Par  exemple , entre  les  perdrix , il  y en  a dont  la  voix  fait  enten- 
dre le  fon  répété  des  fyllabes  cac , cac  ; d’autres  dont  elle  forme  le  fon  des 
fyllabes  tri , tri  : & quelquefois  les  petits  oifeaux  n’ont  pas  le  même  ramage 
que  ceux  dont  ils  font  nés , quand  ils  n’ont  point  été  élevés  par  eux , 8c 
qu’ils  ont  entendu  le  chant  d’oifeaux  d’une  autre  efpece.  On  a vû  un  roflignol 
former  le  chant  de  fon  petit.  La  voix  eft  donc  d’une  autre  nature  que  l’arti- 
culation des  fons  , & cette  derniere  faculté  peut  s’acquérir  & fe  perfeéfionner 
par  l’éducation.  Tous  les  hommes  ont  une  voix  de  la  même  efpece  : mais  il 
s’en  faut  bien  que  leur  parler  foit  le  même.  La  voix  de  l’éléphant,  lorfqu’il 
ne  la  fait  pas  pafler  par  fa  trompe  & que  fa  bouche  en  eft  le  feul  organe , 
refîemble  à celle  d’un  homme  qui  chafle  fa  refpiration  en  fe  plaignant  : dans 
le  cas  contraire , elle  a le  fon  rauque  d’une  trompette. 

Le  fommeil  & la  veille  des  Animaux  eft  un  fait  dont  les  fens  nous  înftruî- 1 0» 
lent  afîez,  relativement  à ceux  qui  marchent  fur  la  terre  & qui  ont  du  fang,  X» 
Nous  les  voyons  tantôt  veiller  , tantôt  dormir , car  tout  animal  qui  a des 
paupières  les  ferme  en  dormant.  Il  n’eft  pas  non  plus  particulier  à l’homme 
de  rêver  : les  chevaux , les  chiens , les  bœufs , les  brebis , les  chevres , en 
un  mot  tous  les  quadrupedes  vivipares  paroiflent  rêver  aufli , & les  aboye- 
mens  des  chiens  pendant  leur  fommeil  montrent  bien  qu’ils  rêvent.  Il  n’eft: 
pas  aufli  évident  que  les  ovipares  rêvent , mais  il  eft  manifefte  qu’ils  dorment. 

Tome  /♦  F f 


riEPi  znnN  i^topia::^,  to  a. 

rk  (ÀÿX(ky,ici  rk  ^ xk^Qoi  re , ra  ro;«ü- 

ra.  B^xiîuTrvct  ^asv  8v  eçiv  âmvra  rk  roiccvra , (^amlai  Je 
i(^Qzvê'o\lci,  '^Yi/üuîio\  êl  x^rk  jukv  rk  0/U.//,ciJci  T^Ce/v  èx  £qi\  , 
kêlv  ^kp  lyzi  ^xicpapov , «Ma  tous  krpîfxmç.  Ax/axovlcci  ^kp 
cî  îy^Qms  5 6/  /UÆv  /(xv  <^ik  rès  (pôei^ç  x^  r^ç  Xz^o/xivas  ^/uX- 
Xxf  5 xkv  uq-z  r^  MjU^^kvziv  pctcTiWf*  vüv  cPi  âv  ypo\iaùù(nv , 
èroi  rï)Ç  vvx'Jos  x^rz^iaai  'urpocr'cs-iTc'lovrzç  , ttoMo]  to  ttXvSoç 
ovrzç.  Ttvov7cii  éz  oi'  ro)  (èvôa  rnç  <^ciXk(jar? , roanroi  to 
*7rX«0oç  5 «Ve  ;(9i/  to  cTeVeai^ , o ri  âv  îyjèvoç  w , â\  ypoxA-t)  eVi 
T«?  7«?  5 xsi^rZ(^U(jr  x^  k\zXxovai  'no?xkxis  oî  kXizis  'urzpi  to 
ézXzccp  5 ùùj'urzp  <T(pca^v  avvzyo/xzvnv  kvruv, 

Axx  ôx  T«v  TO/}iT«v  /^aMov  eç*/  rzx/icaipzc^ai  on  x^r^zv- 
fTxtj;.  lloMax/ç  7ûi^  eç/v  zTr/wza-ovroc  ro7$  iySvcr/  Xciûzîv  «V«ç, 
«Ve  T^  XstCziv  5 M Twûk^of^rct  Xstdziv.  Ttto  Je  tov  xxipov 

TVTOV  ^pzfj^Œi  crÇ'O  5 ;c/voî}criv  ovôzv  'TtXj'îv  to  «’^Tov, 

'A«Xov  Je  ^(vzlcci  on  jj^tr^reu  Je/  ;(5!f  Ttftî?  (popc/iii , kv  n xivxfd’^ 
mvyx^ôvruv  (pzpzlai  ^kp  wa'U^zp  e^  vtcvü  o\TCi.  Et/  Jl’  t«Î$ 
•Kirç^iç  kxi<Txo\l<xi , J/a  to  5(9tôevVe/v.  IloMax/^  Je  ^cje/  o/  ôi»y- 
yocraoTTO/  TizpiQkxxovl ai  x^Qzvêoxlaç*  Jl«Xov  «A,’c^  ■ro  »cru;)^a^ov- 
T/»i5  '^k’  Xzvxk  ‘\jsïï)(pa/vov7a5  aXiaxzcd’ai,  Yi.aôzvJ'aai  0 rrs 

vvxloç  ^a>Xov  w rnç  n/azpaç  «Vwç,  «V^  ^a?xôvru)V  /an  x/ve/o3'a/. 
1 a de  TTAZiça  xs^üzvcacriv  n rnç  a/a/aa,  n rnç  7»î^  j n Xion  n\oç 
iyo/u^ot  kv  rcù  , n ’^^xpv-ipavrzç  rszrp^\  n i^îva 

éavr^ç'  ol  Je  <rXarz7ç  ov  r^  a/a/acù'  •yivZaxov'Jai  O t^  <yn/xs/^1i- 
o^I  rnç  a/a/a^  9 ?\sf./aQk\ovlai  rvnlô/u^oi  roZç  Tp/o  J»o-/.  Aa/u^ 
Ckvovlai  Je  xkc^.xzç  i XSM  XpV(yÔ(ppVZÇ  i x^  xzq-pziç  , XS*^  0V0/ 
T0/8T0/  9 Tp/0  JovT/ 9 n/azp^ç  'KOTXaxiç  i J/à  to  :ccit0euJe/v.  E/  D 
/an  9 xJèv  Soxzi  rZv  to/kt«v  X»î(pô»va/  àv  rco  Tp/oVovT/.  Ta  O 
czXkxn  ovru)  j(st.0eu  Je/  ajiorz , «V^  ^ Xff-/aCkvZ(^at  rn  X^‘P^- 
O JêXç»/?  Je , ;tî«/  (pkxsiivà , ;c^  oW  àvXov  ep^e/  9 V7repe;^ovT/« 
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Il  en  eft  de  meme  des  Animaux  aquatiques , comme  les  poifTons , les  molluf- 
ques  , les  cruftacées  , les  langouftes  & autres  de  ce  genre.  Leur  fommeil  eft 
court  à la  vérité  ; mais  on  les  voit  dormir.  Ce  n’eft  pas  en  regardant  leurs  yeux 
qu’on  peut  fe  convaincre  qu’ils  dorment , puifqu’aucun  d’eux  n’a  de  paupières  : 
c’eft  par  l’état  de  tranquillité  où  ils  demeurent.  On  les  prendroit  alors  à la  main  , 
& même  aifément , s’ils  n’étoient  tourmentés  par  des  pous , & par  ce  qu’on 
appelle  des  pucerons.  Quand  ils  reftent  long-tems  tranquilles  pendant  la  nuit , 
il  fe  jette  fur  eux  une  quantité  de  cette  vermine  qui  les  ronge.  Ces  infedes 
fe  forment  au  fonds  de  la  mer , & ils  y font  en  fi  grande  abondance  que  quand 
les  pêcheurs  jettent  un  appas  où  il  entre  de  la  chair  de  poiffon,  pour  peu 
qu’il  féjounie  au  fonds , ils  le  dévorent.  Souvent  les  pêcheurs  en  retirant  leur 
appas , enlevent  en  même  temps  une  partie  de  cette  vermine  qui  s’eft  raf- 
fembléc  autour , 6c  qui  y forme  comme  une  boule. 


Mais  voici  d’autres  preuves  plus  fenfibles  du  fommeil  des  poiïïbns.  Il  n’elî 
pas  rare  qu’en  s’approchant  d’eux  avec  quelque  précaution , on  les  prenne  à la 
main , ou  qu’on  les  frappe  du  harpon  avant  qu’ils  s’en  foient  apperqu.  Dans 
ces  momens  de  repos  ils  n’ont  d’autre  mouvement  qu’un  balancement  leger 
de  l’extrémité  de  leur  queue.  On  peut  encore  juger  qu’ils  dormoient  par  la 
fecoufle  même  qu’ils  éprouvent  lorfque  quelque  chofe  vient  à troubler  leur 
repos.  Ils  s’élancent  alors  comme  s’ils  étoient  éveillés  en  furfaut.  On  prend 
aufli  des  poifTons  endormis  dans  des  creux  de  rochers.  Souvent  ceux  qui  vont 
à la  découverte  des  thons  les  enferment  dans  leurs  filets  tous  endormis  , car 
ils  reftent  tranquilles , 6c  on  voit  à demi  le  blanc  de  leurs  yeux.  C’eft  la  nuit 
plutôt  que  le  jour  , que  les  poifTons  dorment  ; leur  fommeil  eft  affez  fort 
pour  qu’on  les  perce  fans  qu’ils  remuent.  La  plûpart  des  poifTons  dorment  ap- 
puyés fur  le  fable  , fur  la  terre  , ou  fur  quelque  pierre  au  fonds  de  la  mer  ; 
ou  bien  ils  fe  retirent  fous  un  rocher , ou  dans  quelque  cavité  du  rivage.  Les 
poifTons  plats  fe  cachent  dans  le  fable  , on  les  y reconnoît  à la  forme  que 
prend  la  furface  du  fable,  6c  on  les  y frappe  avec  le  trident.  Ce  même  inf- 
trument  fert  pour  les  loups  , les  dorades , les  muges  6c  autres  poifTons  fem- 
blables.  On  les  en  frappe , fouvent  même  pendant  le  jour  ; mais  il  faut  qu’ils 
donnent  , fans  quoi  il  ne  paroît  pas  qu’aucun  d’eux  fe  laiftat  ainfi  percer. 
Les  felaques  font  quelquefois  fi  profondément  endormis  , qu’on  les  prend 
a la  main.  Le  dauphin , la  baleine , 6c  les  autres  qui  ont  des  conduits  pour 
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iV8  nEPI  ZfiûN  ISTOPIA^.TO  A, 

Tov  ficvXov  yj^ôsvJ's/  m ^aki^rlriÇ  ^ è }(s^  dvccnviisfftv  rpsjt^ 
xiv^vres  rds  nlèpv^as*  xJ  <r6X(p?vo$  6 xJ  pe7)^ov7o5  riS»  mpôcvi/lai 
nves.  Kcc^ÊuJe/  Je  x}  rd  pj(ÿ^xdx,ici  rov  dvrov  rpénov  j ôWsp 
oî  îyQviS*  oju>oi(jiS  0 i(s<^  rd  rirois, 

Kcc\  rd  svrofAÿ.  0 ^ ^mmv  or/  rv^yd^îi  xlnvs  Sid  ro/xrwv 
eYifxiim  iq\  (pavspôv,  Hcrup^ct^ouor/  re  7^13  3(5^/  dxivrin'^iscriv  iin* 
' ^v)Xo6S^  ^ /jcdXi^ci  Ji  sm  rwv  /u^eXirlm  tvto  J«Xov  ipz/ij(Z<Ti 
^dp  Tmvovlcci  ^o/UrQÿ(rcii  rns  wx.'Jôs,  A«Aov  Je  JC^t/  em  rm 

CM  TTor/  fjidkiqct  Twv  TO/xr«v.  Ov  ^dp  /aovov  J/à  ro  o^t) 
^kimiv  ^svyd^ovri  rrs  vvy,los  , ^dp  dfxvêpas  jSXeTre/ 

rà  <TK\npé(pQci\/u^  , à^^.à  t<r/)0?  ro  <pccs  ro  ¥ Xup^vwv  mv-> 

^d^ovrx  Çctivzlai  JJev  hrlov. 

Evu7rv/à(^e/  Je  r /üidKiqci  clvêpoùms,  K/t/  veo/ç  ^ev  «r/ 
ToiiSi'ois  En  Tidfjwmv , x c^iÎttv/ov  , dpy{}cLi  roîs 

çà\.îiq‘oiç  'ur&pi  rd  rsr'lcc^  Ern  , « Trevre , rSn  7ê7ovocr/v.  E/Vi 
O KJV  dvSpîS  ;c5*/  '^wcuass  di  xJe7r«7n)7e  A'üTrv/ov  eîJov*  cryveC»  Je 
■r/r/  r TO/«r«v  'urpoiso'ns  rrs  rkiKiccs  /de/v  c^i^ttv/ov  , ^ /xzix 
rccvroi  '^èvéc^cci  'uripl  ro  crw^  fj^zlaQoKm , ro/?  ^èv  e/f  0àv«- 
Tov , T0?f  Je  îU  dppùùçiccv, 

ITep/  ^êv  XV  a/cd’Jirewç  , jcjtf  vttvou  ;c5</  e'^p))'^opi^(7EùùÇ  , ^rov 
£;)^e/  rov  rpôm\.  To  Je  dppzv  ^'^kv  roîs  /aev  VTffdpyzt  r«v 
^«wv  , ro?ç  Je  ov^  \)Tt:dpyii  , aMà  ofxoiôrY\rd  rixct 

'Tu'Jziv  kE^o\lc<,i  xsdj  ^dzi^.  Eç/  Je'  xJev  ot.ppz\  t^rkv  cm  roTs 
/LcovipÀ.OiS  , x«/l’  oÀ«?  CM  roîs  oç^Kodèp/uois,  Ev  Je  ro?ç  fj(ÿ^kçf.- 
Kiois  xs^  rois  /usi^k£f,KOÇpdx.ois  , içi  ro  /oolv  5 to  0 dppzx* 

HS^  CM  roîs  TTS^oîs  , xs<i  cm  roi?  Jittoct/  , xs^  cm  rois  rzlpoLTnai  » 
CM  7rà(7/v  oW  CM,  (TVvSvMiüLoZ  rUrzi  ^aov , « wov , « (TxJAx- 
:i5t.  Ev  yCCêv  XV  roi?  ot>kois  ^dois  dTrkovv  r eçiv  , « xx  êV/v  oîov 
ci^  /U-ëv  roi?  rzlpdTTOdix  ôlmaiv  eçi  ro  fjÀv  r^vkv , ro  cfi  uppsv , 
Je'  roi?  oç^xoézp/x^ois  ovk  E^tr  d?k  «Wep  cm  çvrois  rd 
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rejetter  l’eau,  tiennent  hors  de  la  mer  cet  organe  qui  leur  fert  à refpirer , 

& ils  font  aller  doucement  leurs  nageoires.  Il  y a même  des  perfonnes  qui 
ont  entendu  le  dauphin  ronfler.  Les  mollufques  dorment  comme  les  poiflbns, 

& les  cruftacées  comme  les  mollufques. 

Les  înfeêles  ne  font  pas  moins  fujets  au  fommeil  que  les  autres  Animaux  î 
voici  des  faits  qui  établiffent  cette  vérité..  Il  y a des  tems  où  ils  font  tran- 
quilles & fans  aucune  apparence  de  mouvement.  On  peut  l’obferver  particu- 
lièrement fur  les  abeilles  : elles  demeurent  en  repos  & ceflent  de  bourdonner 
pendant  la  nuit.  L’examen  des  infeélcs  que  nous  avons  habituellement  fous 
les  yeux  achevé  de  nous  en  convaincre.  On  pourroit  objeéfer  que  les  infeéles 
ne  reflent  en  repos  la  nuit  que  faute  de  voir  clair , mais  on  remarque  qu’ils 
ne  font  pas  moins  tranquilles  dans  les  lieux  où  il  y a des  lampes  allumées , 

& d’ailleurs  tous  les  Animaux  qui  ont  l’œil  ferme  ne  voyent  jamais  bien 
nettement. 

L’homme  rêve  plus  qu’aucun  autre  animal  : non  pas  dans  fa  première  en- 
fance , ce  n’efl  d’ordinaire  qu’à  quatre  ou  cinq  ans  qu’il  commence  à avoir 
des  rêves.  Cependant  il  y a des  perfonnes  de  l’un  & l’autre  fexe  qui  n’ont 
jamais  eu  de  rêve.  Quelques-uns  de  ceux  qui  n’y  étoient  pas  fujets  viennent 
à en  avoir  pour  la  première  fois  dans  un  âge  avancé,  & alors  il  fe  fait  dans 
leur  tempérament  une  révolution  qui  les  conduit  à la  mort,  ou  qui  leur  oc- 
calionne  quelque  maladie. 

Voilà  les  obfervations  relatives  aux  fens  des  Animaux , & à l’état  de  veille  Sc  1 1 . 
de  fommeil  par  lequel  ils  paflfent  fucceflivement  ; nous  avons  encore  à parler  XI 
de  la  différence  de  leurs  fexes.  Dans  certains  genres , il  y a des  mâles  & des 
femelles  : dans  d’autres  genres  il  n’y  en  a point,  & ce  n’efl  que  par  métaphore 
qu’on  dit  de  ces  Animaux  qu’ils  portent  des  petits  & qu’ils  les  mettent  bas. 
Chez  les  Animaux  qui  reflent  attachés  à une  place  fixe , en  général  parmi 
les  teflacées , il  n’y  a point  de  mâle  & de  femelle.  Mais  cette  différence  de 
fexe  a lieu  chez  les  mollufques  , chez  les  cruflacées  , chez  les  Animaux  qui 
fe  meuvent  avec  des  pieds , bipedes  comme  quadrupedes , & généralement 
chez  tous  les  Animaux  dont  l’accouplement  eft  fuivi  de  la  produélion  d’un 
animal,  d’un  œuf,  ou  d’un  ver.  En  général  à l’égard  de  tous  les  Animaux 
qui  ne  font  ni  poiflbns  ni  infeéles,  on  peut  nier  ou  affirmer  d’eux  l’exiftence 


»30  nEPI  ZflflN  ISTOPIA2,  TO  A; 

fjÀv  ev<^opci  èçi , rà  J\!  clço^ , oiJroi  ov  t8to/ç.  Ev  cTe  toTs 

évlô/^oiç  TO?Ç  l^êv(TiV  5 Eçî  TC6  ^6V  oXûiÇ  Ûk  €^0VT«  TOCVtIu/ 

rriv  SiccÇiopâv  sn  xcTeVapov*  o/ov  E^yEXvç  ovre  olppEv  i^iv^  ovte 
5 «cfa  76vva  ctury,?  JJav.  Am’  o/  Ke^o\%s  on  rpiyonên^ 
Ià^/vÔwcTjî  'uypo(T':ffè(pvx,ôrx  iyovaxL  mrk  r/vas  (pxi\o\lxi  , 
'urpodzctùpriav.'vlèç  ro  mv  2yo\)ai\  , «Vxe7r7«$  Xe7ouor/v.  Oura 
7ap  ^oioloxîi  aveu  doroxixi  ouVèv  tcijv  to/xtûov*  «ov  Jl’  iêifxix 
ycôùmlz  ù>Tclxi  eyovaxL,  Oja  ra  l^oroxii  , vq-épct  a^ea 

'KpOG'u:i<pvxoTX  5 aM  ^xçpi'  knÉr%ro  '■^oip  av  ôlj'STBp 

r rpoÇiv'  wv  0 Xî^uJi  Six(popciv  ocppsvôç  re  QnXîi'xç  èJ3^éÀuo? , 
T&r  Tov  /aev  /UBi'^cù  zBÇxXm  fj(ÿ.xporBpa\  , tkv  0 ^ŸiXîixv 

£r/^o7é^v , X T«  ^yïXboç  xsH  ^pp^voç  Xs^ovaiv , aMa  ^ 7ev«?, 
EiV]  Je  T/veç  i)(^r^vBÇ  6i  :^xZvrxi  , ^jivovlxi  Ja 

roii(roi  nr  Ttorx/OLiav  xvnpivos  (ixpivoç'  ax.  e'X^sji  de  oi  rorxToa 
«Ve  «ov  5 «Ve  ôopov  «VeTrore*  aM.’  oVo;  ç'epeo/  eiV/  ;c5^  Tti'oMBÇ  ev- 
Tepov  /üLixpox  'îyjn^Ti  5 ;ca/  e/cr/v  xpiçot  «ro/.  Er/  Jl’  e^/a  xo/iûx'urBp 
O/'  TOiÇ  oq-^xoSép/xoïç  Çvroîç  , ro  ^aèv  rUrov  eç/  ;(?*/  7év- 
vc€)v  , ro  Jl’  o’p^euov  «V  èV^v  «V«  ro/ç  /^ôur/  ro  rcov  "^«r- 
r«v  7evo5  , ro  r«v  ipvQpivœv  , ^ xï  yxvxi  , nxv^x  rx 
roixvrx , «V  (pxivîlxi  ï’yo'vrx. 

Ev  juÀv  «V  roîç  TCB^OiS  ^xi/ixoïç  ¥ (^wwv , oW  /aiî  Joro;ce7 
T«  7Ù\Biqx  ;c9c/  fjiÿ^xpoÇiiàrBç^  rx  clppevx  r rS'^^Àe/av 

eiV/  , 'TtXjiv  r/^tovos'  rourwv  Je  a/  <^ijXsixi  ^^xpoùârepxi  x^ùj 
«5*  Je  roiç  (jdolôxoïs  xs^  roTç  rxoiXrixolôxoïs , olov  op  roTs 

/^ÜU(7/  £7r/  rav  c^/o/xo)V  , [xnCon  rx  ^v\Xbx  r xppîvm  sçiv  , 

o/ov  o(pei6 , x^  (pxXxjfix^  xsfj  xaxx?\3t,Coorxi  ^ ^ar^^o/.  Kxi 

Itt/  r îyQv(jùv  J<nxuV«?  , olov  ra  re  <TeXa^>?  ra  /^ixpx  , ;c$if 
r x’^îXxLOdv  rx  rrXuq’x*  rx  6 Trer^îa , Travra.  Or/  Je'  /uÿ^xpo^ 
CidùrBpoi  e/V/  rwv  /^0u«v  oj  ô«Xe/ç  r xppzvoùv , J«Àov  ox  tv  t/k- 
Xfii/ore^  xXi(JXB(^xt  rx  t^riXîx  rwv  xppsvoùv. 
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du  fexe  d’une  maniéré  abfolue  ; par  exemple , dans  tous  les  quadrupedes  cha- 
que individu  eft  mâle  ou  femelle  , dans  les  teftacees  au  contraire  il  ny  a^ni 
mâle  ni  femelle  , ils  refîemblent  aux  plantes  dont  les  unes  font  fécondés  & 
les  autres  ftérlles.  On  ne  fauroit  avancer  une  pareille  aflertlon  générale  pour 
les  mfeéfes  & les  poiflbns.  Il  y a des  efpeces  ou  la  diftlnftion  des  fexes  n’a 
aucunement  lieu , par  exemple  il  n’y  a ni  mâle  ni  femelle  parmi  les  anguilles  : 
l’anguille  ne  produit  rien  de  foi.  On  prétend , il  eft  vrai , avoir  vu  des  efpe- 
ces de  vers  , qui  étoient  comme  des  poils , adhérens  à l’anguille  : mais  les 
conféquences  qu’on  veut  tirer  de  cette  obfervation  ne  font  pas  juftes  , faute 
d’avoir  fait  attention  au  lieu  où  ces  corps  fe  trouvoient.  D’une  part , aucun 
animal  du  genre  de  l’anguille  ne  produit  de  petits  vivants  qu’après  avoir  eu 
des  oeufs , & jamais  on  n’a  trouvé  d’œufs  dans  l’anguille.  D’autre  part , les 
Animaux  vivipares  portent  leurs  petits  dans  la  matrice  où  ils  font  attachés  : 
ils  ne  les  ont  pas  dans  le  ventre  : les  petits  y feroient  digérés  comme  les 
allmens.  Quant  à la  différence  qu’on  dit  être  entre  les  anguilles  mâles  , qui 
ont , à ce  qu’on  prétend , la  tête  plus  grolfe  & plus  allongée , & les  anguilles 
femelles  qui  l’ont  plus  applatie  , cette  diverftté  de  forme  n’eft  pas  relative  à 
une  différence  de  fexe  ; elle  indique  feulement  différentes  efpeces  d’anguilles. 

Il  y a de  certains  poilTons  qu’on  nomme  bréhans , & qui  n’ont  ni  œufs  ni 
laite.  Il  s’en  trouve  de  tels  entre  les  poiftbns  de  rivlere  , parmi  les  carpes  & 
les  tarins,  hoifque  ces  poiftbns  ont  une  chair  ferme  & graftb,  ils  ont  l’inteftin 
petit,  & font  excellents  pour  la  table.  Quelques  autres  poiftbns  relTemblent 
aux  teftacées  Sc  aux  plantes , ils  ont  des  individus  qui  conc^oivent  & produi-"* 
fent , fans  avoir  de  mâles  qui  les  fécondent  : telles’  font  les  plies  , les  rougets  , 
les  ferrans.  On  ne  trouve  que  des  œufs  dans  tous  les  individus  de  ces  efpeces. 

Chez  les  Animaux  qui  fe  meuvent  avec  des  pieds  & qui  ont  du  fang  , le 
plus  ordinaire  , quand  ils  ne  font  point  ovipares , eft  que  le  mâle  eft  plus  grand 
que  la  femelle , & qu’il  vit  plus  long-tems.  Il  faut  excepter  le  mulet  par  rapport 
auquel  on  obferve  le  contraire.  A l’égard  des  Animaux  c[ui  fe  reprodulfent  par 
le  moyen  d’un  œuf  ou  d’un  ver , les  poiftbns  par  exemple , & les  infeéles  , 
la  femelle  eft  plus  grande  chez  eux  que  le  mâle.  Voyez  lesferpens,  les  petites 
phalanges , les  ftellions , les  grenouilles , & entre  les  poiftbns , les  félaques  de 
la  petite  efpece , la  plupart  des  poiftbns  qui  vivent  en  troupe  , & tous  ceux 
qu’on  nomme  faxatiles.  Une  preuve  que  parmi  les  poiftbns  la  femelle  vit 
plus  long-tems  que  le  mâle , c’eft  qu’on  pêche  des  femelles  plus  vieilles  qu’au- 
cun mâle  de  même  efpece. 


ÏP  ■ riEPI  ZnnN  I2TOPIA2,  TO  A. 

Eî-/  Js  Tct  ytcev  ccvcù  'crpoo^/a  tsr^vrwv  t«v  ra  clppîvx] 

xpîirlcù  J ;(5i/  i^vpôre^ , gJ-TT^suporê^*  tcc  Jl’  tftv  OTrio^/iJt 
;cc<f  \e')(^9èvrct,  rm  (^rXsav,  Taro  Je  ^iaj  ett  Jv0p«7rav  , 
;(«/  ÊTri  TMV  v tts^wv  ^cct/  ^«otoxwv  ^rov  f^^e/  tov 

TpOTTOv,  Kccl  ccvevpoTspov  re  x)  dvccpdporspov  ro  0>iXi)  ^aaMov  » 

?\.S7r7orp{^urepov , oW  €5^6/  jcJ  Je  rpt^aç  £p(_ov- 

T(X  , TO  ccvJào7ov.  Kai  vypo(mp>corë^  Je  rJ  r^DiXea  ^ 
ccppsvuv , }(sti  yovvKporccrs^  i aï  x.\rju,oLi  KiTclor^par  rlç  Je 
'sro  J<x$  ^Xcc(pvp(/jzpovç , oW  tc6ut<x  g^g/  roi  fxôpia , t«v  ^«wv. 

Ka}  'urspi  (pmm  Je , -srJvra  t<x  <^t)kicc  Xê7r7o(p«voTe^  K5V 
ÇùivÔTBpa  5 'TtXiiv  /3oos  , ôW  g^^^e/  Ç>«v)iv*  oi  Je  /3oe$  ^apvrspov 
Ç>di^ov7cit  ai  f^riXsicci  rZv  ùppi\u>v.  Tà  Je  Trpoç  àXx.r)V  op 
Çv(T^  VTcÔLp')(0\7oc  /üulpict,  olov  O JovTEÇ , 1/^  yavXiô êo\7 zç  ^ 7^  xé- 
^7 ce,  TTÀÎÎx?^,  ;c5^  0(jvi  cl?Xci  roiccvrcc  /Leôpia , ov  ot/ioiç  yttev 
7êvecr/v  oÀw?  rci  /Cobv  appB\ci  zyzi  , rx  Je  ^rXîa  xx  e^^e/*  o/'ov 
XBfJC>7cC  SÀStÇOÇ  ôrXziOL  ÿX  £%£/*  Tav  OpVlScùV  T«V  TX  7à^rx7pec 
l^ovTwv , c^/wv  x/  i^rXeicti  oXots  nXmrp^  xx  g^ovT/v.  OyO-o/wç 
Je  ^ p(^xuX/o  Jov7x5  x/  f^>5Xe/x/  xx  gp^ODT/  r^v  lîwv.  Ev  ù^ioiç 
Je  vnâp‘)(Bi  fjàv  à^<po7v  , a>xà  xpzMca  rois  appB<rt  yaxMov* 
oîov  TX  xê^7x  ^ ravp(i6v  î^vp^ripa  « tx  ^ jSowv. 


Voicj 
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Voici  une  autre  différence  qui  diftingue  les  deux  fexes  dans  quelque  genre 
d’Animaux  que  ce  foit.  Les  parties  les  plus  grolTes , les  plus  fortes,  & les  plus 
vigoureufes  font , dans  le  mâle , les  parties  fupérieures  & antérieures  ; dans 
la  femelle  ce  font  les  parties  poftérieures  & inférieures  : l’obfervation  a lieu 
pour  l’homme , aufli  bien  que  pour  tous  les  Animaux  vivipares  qui  fe  meuvent 
avec  des  pieds.  La  femelle  eft  moins  nerveufe , fes  traits  font  moins  pronon- 
cés , fon  poil , lorfqu’elle  en  a , ou  ce  qui  y répond  lorfqu’elle  n’en  a point , 
eft  plus  fin.  Sa  chair  eft  plus  humide , fes  genoux  fujets  à craquer , fes  jam- 
bes plus  grêles , & fi  la  nature  de  l’animal  eft  d’avoir  des  pieds , ceux  de  la 
femelle  font  plus  mignons.  Parmi  les  Animaux  qui  ont  de  la  voix , celle  de 
la  femelle  eft  plus  claire  & plus  aigue  que  celle  du  mâle  : il  n’y  a d’excep- 
tion que  pour  l’efpece  du  bœuf,  où  la  voix^  de  la  femelle  eft  plus  grave. 
Dans  certaines  efpeces , les  armes  que  la  nature  a données  à l’animal  pour 
fe  défendre , telles  que  les  dents , les  crocs , les  cornes , les  ergots  & autres 
parties  femblables  , manquent  abfolument  à la  femelle  ; le  mâle  les  a feul. 
Ainfi  la  biche  n’a  point  de  bois , & dans  le  nombre  des  oifeaux  à ergot  il  y 
a des  efpeces  où  les  femelles  n’en  ont  point  du  tout.  De  même  la  femelle 
du  fanglier  n’a  point  de  crocs  faillans.  Dans  d’autres  efpeces , le  mâle  & la 
femelle  ont  les  mêmes  armes  , feulement  celles  du  mâle  font  plus  fortes. 
Les  cornes  du  taureau  font , par  exemple , plus  fortes  que  les  cornes  de  la 
vache. 


Tomt  I, 
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Sujet  de  ce  Livre. 

Les  premiers  Livres  ont  offert  a nos  yeux  des  individus 
ifolês  & fins  vie.  Les  parties  des  Animaux , leurs  attri- 
buts, mais  dejlitués  d’action,  ont  été  I objet  de  prejque 
tous  les  détails  : ici  cette  portion  de  la  nature  qu  Arijlote 
conjîdere  commence  à s’animer.  La  génération  des  Ani- 
maux , leur  reproduction , font  les  objets  intéreffans  du 
Cinquième  livre  & des  deux  qui  fiivent. 

Selon  Arijlote , tous  les  Animaux  ne  font  pas  produits 
par  dé  autres  Animaux  ; il  en  eflde  fpontanés  qui  viennent 
d’ eux-mêmes  d’une  matière  difpofée  a leur  formation  : & 
parmi  ceux  qui  naiffent  d’autres  Animaux , la  reproduc- 
tion de  tous  n exige  pas  le  concours  & la  réunion  des  fixes. 
Apres  avoir  expofé  ces  premières  vûes  , Arijlote  traite  de 
l’ accouplement  dans  les  efpeces  où  il  a lieu.  Il  dit  quelle 
ejl  la  fiifon  de  cet  accouplement , & combien , a l’égard  de 
quelques  Animaux , cette  fiifon  peut  revenir  de  fois  dans 
l’année.  Il  obferve  les  variétés  qu’apporte  cl  cet  égard  la 
différence  fou  du  climat , foit  dél’âge , & à cette  occafon 
il  fait  remarquer  les  fignes  qui  annoncent  dans  l’individu 
la  faculté  de  fe  reproduire. 


Jufques-là  ce  ne font  que  des  vues  générales  : elles  fervent 
d* introdaclion  aux  détails  qui  fe  ficcédent  fur  la  généra- 
tion des  différentes  efpeces  d! Animaux.  Les  teftacées,  tant 
univalves  que  bivalves,  font  les  premiers  dont  la  génération 
ejl  expliquée  : les  crufacées  viennent  enfuite , puis  les  mol- 
lufques  & après  eux  la  claffe  nomhreufe  des  infecles.  Pour 
la  plupart  de  ceux-ci,  leur produclion  ahfolue  ef  compofée, 
pour  ainfi  dire , de  plufieurs  générations  partielles , arai- 
fon  des  differens  états  par  le f quels  ils  paffent.  Avec  quelle 
fagacitéAriflote  explique  leurs  métamorphofes! Mais  com- 
bien cette  fagacité  même  fait  regretter  que  dans  ce  fiecle , 
Van  ne  fut  pas  encore  venu  au  fecours  du  génie , & ne  lui 
eût  pas  fourni  des  inflrumens  propres  à fuppléer  a V imper- 
fection de  nos  foibles  organes  ! Anfote  éclairé  par  des  ob- 
fervations  microfcopiques , nauroit  pas  fi  fréquemment 
attribué  à la  fermentation  d'une  matière  morte , ce  qui  ejl 
le  fruit  le  plus  fenfible  de  la  vie  de  V animal. 

Entre  les  infecles  dont  Arifiote  décrit  la  reproduction , 
on  remarquera  ce  quil  dit  des  abeilles.  C'efi  un  infecle  qui 
depuis  long-tems  a fixé  fur  lui  les  regards  attentifs  de 
V Homme.  Il  rapporte  differens  fyfiêmes  fur  leur  généra» 
non  : on  fera  furpris  de  V accord  de  quelques-uns  de  ces Jyf 
ternes  avec  les  réfultats  de  nos  plus  exacts  obfervateurs. 
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1.0  2 A /ulv  8V  £')(^ov<Tt  ju^opiec  rcc  l^oùX  'ZS’ccvrcc , }(^  t^v  <^7o$ 

3($c)  TÛOV  C^7oÇ*  £T/  tTè  'UTZpi  TS  Tû)V  Oiîe^miCéV  , ^(91/  Ç'Wvî)?  , ;C5‘/ 
iVvou*  i{SM  ^Ÿikîa , kJ  7n)?(?t  uppêvcc , t^porepov  iipnlai  'UTîpi 
^TcxvTùùv.  Tlip]  Ô ràç  7evécre/ç  ccdtwv  Xo/ttov  cT/eXÔeîv  , 'urpZ- 
Tov  'crs^i  T 'm^pcorcuv  kîxliov,  EiV)  «Te  TroMa/  ;c9i/  ttoMmv  tytavn 
7n)/x;Ài(?iV  7r^  yccsv  ctvo/aoiecr  Je  rpômv  ri\'à  'crpocrèoixsi^Œiv 
cO^iiAdtç.  iLtcsi  0 oi^pYi/di  roi  76VM  'urpccrov , rov  ccutov  rpoTniv 
19  vuv  mi^7sov  TDiètcd'cii  T (^itùpidv  Tà^vv  Tore  ^ev  t dp')(vv 
eTTOii^sQd  aKOTiovvreç  'urspl  r /ccepav  dno  dv6pû)7rov'  vüv  0 -STep/ 

'TXrÿ  TBkîVTdîoV  Àex7êOV  , J/a  TO  fTTkciqhjJ  H^e/V  'üSpd’^fJl^TlidV» 

JT^wrov  Js  dpzriov  aVo  rwv  oq^xoSsp^uv  fx,zrd  Je  rdvrd  ^ 
'tsîpi  T«v  jUÿ^XdKoq pdxuv  rd  dXXd  Je  rourov  rov  rpo7n>v 

i(ps^rf,  Eq/  Je  rd  re  /u(ÿ^\dxid  xs^  rd  evro^*  ^erà  raurït 
•TO  T60V  /^rO'î^wv  7eVoç  5 TO  Te  ^aolôxov  ro  uorôxov  dvréov 
sîrd  TO  ¥ opviûav  fjurd  Je  rdîird  , 'Zirspi  T 'sre^wv*  Xîx7iov 
Offd  Te  ^cùorôxsf^  ^ ojd  cJoroxst'»  'Losolôycf'  J2  ^ Te7^7roJ«y 
iv/a  5 ;c9i/  clvdpcùTTDÇ  rm  J/tto J«v  ^ovov. 

Ko/vov  ^ev  èv  (TV/^CéCrxs  xs^  èni  twv  ^Jwv  , wVmp  ;(9t^  ett/ 
TCi)V  ^UTwv.  Ta  ^êv  7a^  cctto  o''nrép^7oç  iripm  (pvruv , ra  Je 
dvrô/uÿ^ld  ^l'vèldi,  cvqdars  rivoç  roidvrrs  Kdj  r^rav. 

Ta  y^ev  ca  t«5  71)?  Xa/CtGave/  t«v  rpo(pm'  rd  A cv  snpoiç  57- 
^i\£ldt  (pvro7ç  J cca'urep  ilpnrdi  ov  t^  t^Buipict  'urept  cpvrm, 
Ovroù  )y  T«v  ^coûjv  ra  yaev  dno  ^i\Bldi  ^ xÿ^'^'d  <ivï’^B\Bidv 
rr\i  /xopcp^s'  rd  Jl’  dvrôpxÿ^ld  xs^  dno  oru^evwv.  Kai  riirav 


HISTOIRE  DES  ANIMAUX, 

livre  c I N q^u  I e m e. 

A.PRks  avoir  décrit  dans  ce  qui  précédé  chacune  des  parties  tant  inté-  I, 
térieures  qu’extérieures  des  Animaux,  avoir  traité  de  leurs  fenfations , de  leur 
voix  , de  leur  fommeil , avoir  dit  enfin  quels  font  ceux  parmi  lefquels  fe 
trouve  la  différence  des  fexes  ; il  refte  à expofer  leur  génération.  Il  faut  en 
parler  avec  ordre  : les  variétés  qu’il  y a à cet  égard  entre  les  différentes  ef- 
peces  d’ Animaux  font  confidérables  & nombreufes , & s’il  en  eft  qui  laiffent 
voir  quelque  rapport  entre  elles , il  en  eft  d’autres  qui  n’en  offrent  aucun. 
Pulfque  j’ai  commencé  par  claffer  les  Animaux  fous  des  genres , je  vais  tâ- 
cher de  fulvre  encore  la  même  diftribution  ; mais  au  lieu  que  dans  l’examen 
de  leurs  parties  j’ai  commencé  par  le  détail  des  parties  du  corps  humain  , ici 
au  contraire  je  finirai  par  ce  qui  regarde  l’homme , parce  que  l’hiftoire  de  fa 
reproduélion  exige  beaucoup  plus  de  détail.  C’eft  donc  les  teftacées  qu’il  faut 
prendre  d’abord , pour  pafter  aux  cruftacées , & delà  aux  autres  genres  : c’eft 
à-dire  aux  mollufques  , aux  infeéles , aux  poiflbns  vivipares  & ovipares , aux 
olfeaux , aux  Animaux  qui  marchent  fiir  la  furface  de  la  terre , & parmi  lef- 
quels il  faudra  diftinguer  aufll  les  vivipares  & les  ovipares.  Les  vivipares  font 
une  partie  des  quadrupedes,  &;  l’homme  feul  entre  les  bipedes. 


La  génération  des  Animaux  ofïre  un  rapport  à obferver  entre  eux  & les 
plantes.  Il  y a des  plantes  qui  viennent  d’une  femence  produite  par  d’autres 
plantes  du  même  genre , &c  il  y en  a qui  fe  produifent  d’elles  mêmes  par  la 
réunion  de  principes  analogues  à leur  nature.  Parmi  ces  dernieres  il  en  eft  qui 
tirent  leur  nourriture  de  la  terre , & il  en  eft  qui  naiffent  fur  d’autres  plan- 
tes , comme  on  peut  le  voir  dans  mes  obfervatlons  fur  les  plantes.  De  même 
il  y a des  Animaux  qui  font  produits  par  d’autres  Animaux  qu’une  forme 
commune  place  dans  le  même  genre , & il  y en  a qui  naiffent  d’eux-mêmes 
fans  être  produits  par  des  Animaux  femblables.  Ceux-ci  viennent  ou  de  la 
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Tci  ^asv  (jnTrojulvrç  (^utmv  , cùŒ'STBp  Tro^^ci  ffv/juCaivit 

TWV  C^70/CCWV  TCd  cA.*  TO??  ^â)0lÇ  dvTOÎÇ  5 TWV  Ci^  TO?? 

/icopi'ois  'U^eptTJ<*)ju,dr(av»  • . . 

Tû)V  t>iv  7sv6cr/v  s^ovtwi^  c^tto  <yu^£vm  ^ccôùv  , oVo/?  /^ev 
«üTiMV  Eç*/  TO  <^?Xu  ;c9i/  TO  dppcv , cruvcTi^tstfl-^?  ^(vzlcti.  Ev  D 
7;^  T«v  /;)^0v«v  76vg/  g^/ct  ^ivèJai  ovrî  <^Ÿi\zci^  ovre  dppèva^ 

! \ J/  VÏ  J /»  ' f ' \ > \ „ .X  >/  IV  C/ 

7evg/  /Cosv  ovT(X  T i^ovccv  sTBpoiç  roc  ocvrcc , tsT  0 g/de/  irip^ , 
iviot  de  Tîci/LCT^tcy  idtcc  roc  de  (^rXeoc  /ccev  eç/v  , ocppevoc  de 
^Kerr  wv  7?vs7«/  ur'Ujep  ù>  to??  opyiri  roc  v'mUve f^ciot,  Ttft 
fjXv  odv  Twv  opvi'êm  cc’yovoc  7td\r oc  ehl  rcvoroc  dvhd  (Jcey^pi  tv 
CW?  7gvv«cr/v  Svvocloci  ^ cpvaiç  dvrZv  eTnreXeTv , edv  jccr)  ns  ocv- 
TO??  crv/CcC»  rpoTTDÇ  d^os  t??  xo/vwv/a?  ^po?  T8?  dppevocç’  '^epl 
à\  oiy.ptCéçepov  eqoci  Jl?Xov  cju  to??  vcpepor'^  êe  /^0?wv  ovi'ois, 
orocv  dvrô/u(ÿ^rx  ^ev\moi<Tiy  dd  , rvfJcQocixei  toutwv  ^odoc 
*yived^oir  7à\.m  rcov  /cclv  ocvrd , rZv  cfe  êx,  ocmv  dppevor  ov 
cfe  rpoTTov  5 XSH  tovtwv  êv  to??  ^^(^ojccévois  sçoct  Çocvepôv 
^gcTov  7ap  Ttoc^Trkvcnoc  av/ccCocivei  xdf  ^Ttl  ¥ opvi'^uv,  0(Ttc  Jg 
«TTO  T«  ocvrojccocry  •^(yeloci  01/  to??  (^«0/?  , w 7^ , w cf'  (pü7o?? , 

« TO??  TOVTWV  /aopioiç  5 gX^U/  O TO  dppîV  i^YlXv  5 (àc  T8TWV 

(TVvSvoc^OjCcevùùv  ^(yeloci  /ucev  rr  ê rocvro  J\!  «03vo? , d?X  ocre^ 

xéç*  oîov  ex  re  ? ipQeipuiv  o’xsi^o^evwv , ccî  x^Xov/u^oci  xov/cTe?, 
ex  rcùv  /jCtJim  t;c6oà>i)C£?  , ex  reev  ypv)(^ùcv  axccXtixeç  doet^ 
deis*  g^  c«5v  «Ta  T<?c  7£vvrattv/tfC  ^iverxi , ouTg  ccM.o  oft/gv  ^«ov  , 
CdMit  TO/«d?T«c  /toovov.  ITpwTov  yCcav  «V  'urepl  t«?  oyelocs  Xexleoy , 
Trocra  o’^s^êtcc/*  eiTd>d  ^£t«  T<3:?TCd  Trgpi  twv  cdM.c«)V  iç>è^7jç  , t« 
re  5(scô’  \x&qcc , roc  xoiv^  av/xCocivovroc  mpi  «utcov, 

O‘)(^evsroct  jeeev  «v  rocvroc  roùv  ^doiv  èv  Oi?  V'urdpyei  to  ôtiXv 
;(£*/  TO  oeppev,  hicrt  de  oci  oyeioii  ovu  ojccoioci  'urxjiv , ovo  opxoïcaç 
e'XOVGoci,  T«c  fjcey  ^dp  ^coo'Jôxsf'  Toe^d  rav  diicci/j.U)V  ïyei  fxev 
op^xyoc  'sypoi  t toiocvtIw  'UJpd^iv  dmvloc  rd  dppevcc  t 7evv»7/x«v 
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terre  putréfiée , ou  des  plantes , comme  la  plupart  des  infeélies  . ou  bien  ils 
fe  produifent  dans  les  Animaux  meme , des  fuperfluites  qui  peuvent  fe  trou- 
ver dans  les  différentes  parties  de  leur  corps. 

Les  Animaux  qui  nalfTent  de  leurs  femblables  font  le  fruit  de  Taccouple- 
ment  du  mâle  & de  la  femelle , dans  les  efpeces  ou  les  deux  fexes  fe  trou- 
vent. Parmi  les  poiffons , il  y en  a qui  ne  font  ni  mâles  ni  femelles  : pour  le 
genre , ce  font  des  Animaux  de  la  claffe  des  autres  poiffons  ; pour  l’efpece , 
ils  font  d’une  claffe  différente  , quelques-uns  font  même  d’une  efpece  toute 
particulière.  D’autres  poiffons  ont  des  femelles  fans  avoir  de  mâles , & ces 
femelles  produifent  des  œufs  , comme  on  voit  les  femelles  des  oifeaux  en 
produire  quelquefois  fans  le  concours  du  male.  Il  y a cependant  une  différen- 
ce : les  œufs  produits  par  les  femelles  des  oifeaux  feules  ne  font  pas  féconds , 
la  nature , chez  elles , ne  pouvant  former  rien  de  plus  qu’un  œuf,  fans  une 
communication  quelconque  avec  le  mâle  , félon  ce  que  nous  développerons 
plus  loin  : au  lieu  qu’il  y a des  femelles  de  poiffons  qui,  d’elles- mêmes  & 
feules , produifent  des  œufs  d’où  il  vient  enfuite  un  animal  , tantôt  fans  le 
concours  d’aucun  autre  agent , tantôt  avec  quelque  concours  du  mâle  : Sc  ceci 
fera  également  développé  ailleurs  , car  il  arrive  auffi  des  chofes  affez  appro- 
chantes chez  les  oifeaux.  Les  Animaux  qui  naiffent  d’eux -mêmes,  ou  dans 
d’autres  Animaux , ou  dans  quelques-unes  de  leurs  parties , ou  dans  la  terre  , 
ou  dans  les  plantes , & qui  ont  mâles  & femelles , s’accouplent  à la  vérité 

produifent  : mais  ce  qui  en  provient  eft  imparfait  & ne  reffemble  en  rien 
aux  Animaux  qui  l’ont  produit.  Ainfi  l’accouplement  des  pous  produit  ce 
qu’on  appelle  des  lendes , celui  des  mouches  produit  des  vers , & celui  des 
papillons  d’autres  vers  qui  ont  la  forme  d’œufs  : mais  de  ces  lendes  & de 
ces  vers  il  ne  vient  rien  de  plus,  ni  animal  femblable  à celui  qui  les  a pro- 
duits , ni  autre  animal.  Traitons  donc  d’abord  de  l’accouplement  : difons 
quels  Animaux  s’accouplent  : puis  nous  pafferons  aux  autres  détails  relatifs  à 
la  génération , & nous  diftinguerons  ce  qui  eft  commun  à plufieurs  efpeces 
de  ce  qui  eft  particulier  à chacune. 

\ 

L’accouplement  a Heu  dans  les  efpeces  qui  ont  des  individus  de  l’un  & 2. 
l’autre  fexe , mais  il  n’eft  pas  par-tout  le  même  : il  ne  fe  fait  pas  toujours  de 
la  même  maniéré.  Parmi  les  Animaux  qui  ont  du  fang , les  mâles  de  tous 
ceux  qui  font  vivipares  & qui  fe  meuvent  fur  la  furface  de  la  terre  avec  des 
pieds , ont  tous  un  organe  deftiné  à l’œuvre  de  la  génération  , mafe  les 
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« /4«v  o/üuoLùiÇ  7s  TTccvra  '7rÀ«cr/a^}io-/v  «Ma  rct  fjtÀ\  07n<ô*oü/5Ji- 
T/;c« , (7Uv/o^rtfC  7i:v^nêo)) , oiov  Kio\%ç , , ;(5tf  XvP 

jczç*  roiv  é'(X.a-V7vôJ'cùv  cTe  ttü/^cckiç  « (O'wAs/i'i  'Srporé^  dvxQcci\u 
£ni  Tov  ccppzvx.  1 MV  e/i.  cc?^cùv , r pLuz\  7rKîi(i(jii\ , O ccvrdi  rpo^ 
THii'  TOV  c^crê^o/>t5^ov  7«p  mimrcit  a-vvSvx<7^ov  râ  nXetçcc 
rcov  rs1  pci^ôé'ùùv , imCccivovros  iTvi  ro  <^nkv  tv  uppîvoi"  :{SM 
Tùi\  OpVlQcùV  CCTUiV  7gV0Ç  , ÿV«  Tê  CC/Jjbi . EiV/  0 SlOC^O^l 

rivzç  yù)  'urzpi  rès  opvtêxs.Ti^  /u^lv  ^cip  (rv’yxsf'dèiuriç  rvç  ^Y\Kz[otç 
Itt]  t«v  7>?v  5 kniQcciMZi  ro  ccppcv  , ^(F'ürzp  ccî  e^TiSzç  ;cs*/  oi  «À£x- 
TpvovBS’  rx  Se  8 crü7:(5t0gio-«ç  rî)?  t^rXei'otç  , oi'ov  k)  oi  ^ép^vor 
cv  rùroiç  ^âp  o «ippiv  iTnTrrJwv  o’;)(;£i;g/  r^v  , 5(5^/  o'y7- 

•yiveloti  ^d'uyep  rà  çpovôi'x  o^'ecaç, 

Tc€)v  Sè  ray^TrocTwv , aï  a paroi , Trip^aeaKifjJe'iai  tov  àvrov 
rpoTTOv , ov'üs’sp  k)  rà  aXha  sni  t«v  ttocTwv  mi^ju^a  rrv  o^giojv, 
'«rpo?  TCd  ^(^vî)  Twv  t^vXeiccv  rà  vnlia  twv  àppé\uv  ol  0 X^P“ 

’/i'  \ C/  ^ \>/  w ^ nn'^îJî' 

caioi  g^ivo/ 5 opo/  Tâi  i^7r//âi  isrpoç  a?^Yi?\ff.  £;)^ov/6Ç.  1 wv  0 (^«o- 
rôaav  ^e’^eQoç  £;)(;ovt«v  , xVe  t8?  àppevaç  eKa(pov5  ai 
Xeiai'  ^\ss!n)/U.évii(Tiv  , eî  /ari  oXi’yàair  ovre  rns  ravpovç  ai  /3o6f  , 
Sià  T t8  alSoiü  (Twloviav  , ccW  vnà'yovia  rà  <^îiXea  crg;)^ov7«/ 
T«v  7ov«v*  7izp  Itt]  t èxà<pùùv  à-rlai  ryro  JV^Càivov , rccv 
7g  ridajjct^v.  Avxoç  Se  o^gug/  ox^verai  tov  àvrov  rpo7n)v 
ovTtep  asàj  avciv  oî  ePi  aiXovpoi , ova  omcdrev  rvviévreç , à?7i  0 
/agv  opôoç , « Jg  cS’^Xg/e:  ‘\js?BT/ôg7jTx.  l(?tuT«v.  E/V/  o t^  (pvjxj  ai 
^^Xeiai  à(ppoSi(Jia<^iaa\ , îC9‘/  'cirpoaà’yov'Jai  rlç  appivaç  eU  ràç 
ox^Aç  , ;(5Cf  j-uv/ouoït/  apà^ovriv.  Ai  Jg  aà/aY\Xoi  o’;)^gvov7^t/  twj 
t^YiXeias  x^Qnjocévns*  nrepiCeCmàç  0 0 appUv  o^gug^  «x  «vt/ttu- 
70Ç  , xSf'Qànep  asM  t<x  rel paTroSa*  asij  SiYijmepevei  ro 

/Ccev  o’^guov , TO  Jl’  o’^EUO^ov  0 et?  epn^i'av , orav 

miMvrat  rm  o’^^gtkv , 8x  gçt  TtXnriajai , à?X  r toT  ^otjaovli, 
To/g'  iticTorbv  e^et  0 xà/^)jXos  vsvp^Ses  ovrwf  j w^e  ;c9tf  vevpàv 
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approches  de  tous  ne  font  pas  pour  cela  femblables.  Ceux  qui  jettent  leur  urine 
en  arriéré  comme  les  lions  , les  dafypodes , & les  lynx , s’approchent  à re- 
culons Sc  s’accouplent  en  arriéré  : entre  les  dafypodes  c’eft  fouvent  la  femelle 
qui  faute  la  première  fur  le  mâle.  La  plupart  des  autres  Animaux  ont  une 
même  maniéré  de  s’accoupler  qui  eft  la  plus  (impie , c’eft  celle  du  plus  grand 
nombre  des  quadrupedes  ; le  mâle  monte  fur  la  femelle.  Cet  accouple- 
ment eft  le  feul  qui  ait  lieu  entre  les  oifeaux , avec  quelque  différence  néan- 
moins des  uns  aux  autres.  Quelquefois  la  femelle  fléchit  les  pattes,  pofe  fon 
corps  contre  terre  , 6c  alors  le  mâle  monte  fur  elle  : c’eft  ainft  que  fait  le 
coq  6c  l’outarde.  D’autres  fois  la  femelle  refte  debout;  on  en  a un  exemple 
dans  la  grue  : le  mâle  faute  fur  elle  ÔC  l’accouplement  eft  prompt  comme 
l’eft  celui  du  paffereau. 


Pour  revenir  aux  quadrupedes , l’ourfe  fe  couche  pat  terre , 6c  elle  reçoit 
le  mâle  ainft  que  les  autres  femelles  qui  demeurent  fur  leurs  pieds  pendant 
cette  aélion , c’eft-à-dire , que  le  deffous  du  corps  du  mâle  eft  fur  le  dos  de 
la  femelle.  Les  hérifîbns  de  terre  fe  tiennent  droits , le  devant  du  corps  de  l’un 
contre  le  devant  du  corps  de  l'autre.  Chez  les  Animaux  vivipares  qui  ont  une 
certaine  grandeur , les  femelles , la  biche  par  exemple  6c  la  vache , ne  fouffrent 
le  cerf  6c  le  taureau  que  rarement , à caufe  de  la  roideur  de  la  verge  : elles  ne 
reçoivent  la  liqueur  prolifique  qu’en  cherchant  à fe  fouftralre  aux  efforts  du 
mâle  : on  en  a fait  l’obfervation  fur  des  cerfs  privés.  Le  loup  s’accouple 
comme  le  chien  : les  chats  ne  s’accouplent  point  à reculons , mais  le  mâle 
fe  dreffe  6c  la  femelle  fe  place  deffous  lui.  La  chatte  eft  naturellement  ar- 
dente , elle  excite  le  mâle  à la  fatisfaire  : elle  crie  pendant  l’accouplement. 
Dans  l’accouplement  du  chameau  , la  femelle  fléchit  les  jambes  de  derriè- 
re , le  mâle  la  couvre , 6c  leurs  croupes  ne  font  point  oppofées  : la  fttua- 
tion  du  mâle  eft  telle  que  dans  les  autres  quadrupedes.  Ils  demeurent  dans 
cet  état  des  jours  entiers , mais  ils  fe  retirent  alors  dans  des  lieux  écartés  où 
ik  ne  fe  laiffent  approcher  que  par  leur  pâtre,  La  verge  du  chameau  eft  fi 
Tome  /.  H h 
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ex  T«r«  THtmS'cii  roiç  to^o/?.  0/  de  l\i(poc\li9  o^^evov?^/  ^ev 
rit??  spYi/ufdtç  5 fxêXiqoL  de  'üXîpi  t8?  lufldpjÀi , jc9^  8 SiarpL^ 
€e{v  BÎùùSdŒlV.  Ox  evBTdi  de'  ^ /cclv  f^jiXe/ct  (TV^x^Ôisîad  Sia- 
€itivouou*  O de  dppUv  sntcvdCdivccv  hyiVBi.  Q)yjX){ldi  Je'  « 
dÿ'SdTtcp  Td  ùTncà'ovpn'Jix.d  ^ , ;cqi/  ŒVVB')(^ov7dt  r^ 

ttdàOv  )^povov  5 uŒ'uysp  dî  xJe?*  e^i^ouo’/  de  ro  diSoîov  (xk^d 

r V > f 

0/  dppevBÇ. 

ov  iiUTOv  de  rpoTTOv  v 7:sÇ(/i)V  rd  rîipd7n)àd  }(s^j  oùo/o^ 
TüyiHTdi  TJ1V  oyèidv.  Td  fjX\  ^dp  E7nQd(\o\ld  , x^r^d'ursp  rcc 
^oùo'Jôy^  5 Oiov  ;c9'.f  « t^d^rlid , ;(«/  ji  -^spavJd.  Ry^ovat 

dé  r/  e/?  0 0/  TTopo/  avvdniovaiv  , d TtXrcid^^^ 

<7/v  5 Oiov  rpvyovsç  » '4j  ro/8TOv  'yevo?. 

Tit  Je  (XTïîdit  ;(5i/  ^xpd  reev  , OiOv  oÇ»:?  re  ;c5^ 

\d  5 '^BpinXèxôjü&^joi  TO??  vnh'oiç  'urpoç  roi  vulid.  OJrw  6 ri^o- 
d(^  0/  cepei?  'üTspiBKi'r'Jovrdi  d?xÿ)Koiç  , uçb  doxe?v  ivo?  o^ew? 
di(;c£(pJA8  eiviti  ro  ^^zrav.  Tov  durov  Je'  rpômv  7^  ro  rc«)v 

cuvpuiv  7ëvo?*  o/jiOLdv  •ydp  rri  'UJzpiTtXox^  mmrdi  r lyj.id\, 

^ 0/  Je'  ncivrBÇ , e^w  r«v  T^Xdlim  GiXdyZ))  , Ttdp^ 

7ri7r7ovrê?  rd  J7r7iit  -z^rpo?  rd  {iV7iit , Tiomldi  rov  <7UvduitG-/aov. 
Td  Je  TtXd'iid  x,Bpx.oÇÔ^  5 o/ov  ^dro?  3C^  rpv^MV  , ^cjc/  rd, 
ro/a^rct , 8 x^ôvov  Tm^m'nlovrd , d^d  ;(9tf  ETnninlovrd  ro?? 
vtoIloiç  ini  rd  r^^vri  rcc\  r^tiXe/cev , oVo/?  dv  e^aTrodi^M  ro 
d^?ov  , 8dèv  e%ov  TVd^os.  A/  Je  p?vü/ , ;c5t/  oVo/?  roov  roi^ruv 
TToXC  ro  8’^?ov  , TTïX^.rpiCô/uâiJd  ^aovov  o’;)^eue7<5t/  rd  i»7r7/it  tîr^o? 
rd  vnlid,  EiV/  Je  r/ve?  0?  m^vÀvdi  (pddi  ottic^îv  avMXP- 
/«V’ct  r (r6A5i;)(^&.'V  ev/it , cccr'urBp  r8?  xuviC?.  hç/  t/l  urdri  roi9 
cz?\a’^(!iSt(ji  /ae/j^oîv  0 (5'^/\d?  ry  dppevoç"  ^eJov  dé  ;c?^  ro?? 
d?Xoi9  îx^y^i  'î'd  ^^îiXBd  /LCBi^rjù  T dppBxoïv.  '%:-XdyY\  dé  Iç/  rd 
re  îlpnfi'îVd,  (èov9 , Xdfjuid^  dhros , ois^  vdpx.v  , 
^dr^;)^o?5  ^ 'Kd\rd  rd  ^dXîàéy),  Td  /jÀ\  8v  creXd^x)  7îd\rd 
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fterveufe  cju’on  en  tire  des  cordes  pour  les  axes.  Les  elephans  ne  s accouplent 
non  plus  que  dans  les  lieux  folitaires  : ils  choifilTent  le  voifmage  des  rivières 
6c  les  endroits  où  ils  ont  coutume  de  fe  retirer.  La  femelle  s abaiffe  & écar- 
té les  jambes , tandis  que  le  mâle  monte  hir  elle.  L accouplement  des  pho- 
ques eft  le  meme  que  celui  des  Animaux  dont  le  canal  urinaire  elf  en  ar- 
riéré ; ils  relient  attachés  pendant  long -teins  comme  les  chiens.  Le  phoque 
mâle  a la  verge  très-grande. 


Ceux  des  quadrupedes  marchant  fur  la  terre  qui  font  ovipares  s’accouplent  3. 
comme  les  vivipares  ; le  mâle  monte  fur  la  femelle , ainli  que  le  mâle  des  HI» 
quadrupedes  vivipares.  Tel  eft  l’accouplement  de  la  tortue  de  mer  & de  celle 
de  terre.  Cet  accouplement  eft  accompagné  d’intromiflion  : on  peut  le  voir 
dans  le  quadrupede  qui  porte  le  nom  de  la  tourterelle , dans  la  grenouille 
dans  tous  ceux  de  ce  même  genre. 


Les  Animaux  qui,  comme  le  ferpent  & la  murene,  n’ont  point  de  pieds  & 4* 
ont  le  corps  allongé , s’entrelacent  dans  l’accouplement  ventre  contre  ventre  : 
l’union  des  ferpens  eft  fi  intime , qu’ils  femblent  ne  plus  former  qu’un  corps 
& un  feul  ferpent  à deux  têtes.  Les  Animaux  du  genre  des  lézards  s’accou- 
plent de  même  : ils  s’entrelacent. 


L’accouplement  de  tous  les  poiftbns , fi  l’on  excepte  les  félaques  dont  le 
corps  eft  large , confifte  à fe  glififer  le  ventre  l’un  contre  l’autre.  Les  félaques 
larges  & qui  ont  une  queue  , la  raie  , par  exemple,  la  paftenaque  & autres 
de  ce  genre  , ne  fe  gliftent  pas  feulement  ainfi  l’un  contre  l’autre  : le  mâle 
applique  fon  ventre  fur  le  dos  de  la  femelle  , à moins  que  l’épailTeur  de  la 
queue  n’y  forme  un  obftacle.  Ceux  qui  ont  la  queue  fort  groffe , tels  que 
la  lime , ne  font  que  fe  frotter  le  ventre  l’un  contre  l’autre.  On  prétend  avoir 
vu  des  félaques  liés  l’un  à l’autre  par  derrière , comme  les  chiens.  Dans  toute 
la  clafle  des  félaques  la  femelle  eft  plus  grolTe  que  le  mâle  : il  en  eft  aflez 
généralement  de  même  chez  tous  les  poilTons.  La  dénomination  des  félaques 
comprend,  avec  ceux  dont  on  vient  de  voir  les  noms  , le  bœuf,  la  lamie  , 
l’aigle , la  torpille , la  grenouille  de  mer , & les  différentes  efpeces  de  chiens 
marins.  Leur  accouplement  a été  plus  facile  à obferver , on  a pu  voir  qu’il 
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ridz^prildi  /a^Mov  «vW  tto^Tvwv  r^rovç  Ttoiisju&^jei  ra?  rpoTtovs 
T o^eidv.  ^povicù'lz^  '^âp  « ffV/^nXox,?)  'urdvrwv  rcùv  ^«o7oxwv , 
r r«v  wOTOxwv.  Kcci  cJeX(p7vzs  J's  , ^ Travras  rcc  xmtwcT»  , rov 
«DTOV  rpoTTOV"  'KOLpÿ.'TjslTilwrcL  '^ccp  oyzvzi  Tcapd  T&r  ^rikzi  to 
appzv  5 5(9^  o’Àt7ov  , xrg  Xictv  ttoAuv.  Aia^spovcyt  A 

€\ioi  Ç <rgXtfi:^og/crû)V  iy^^voiv  ol  clppz\zç  T ô«Xg/wv , W t«?  yagv 
ï^s/v  '^^y.pz/Liûi/u^ci  drlcc  Juo  tîrgp/  t g^ocTov  t«ç  'U^zpirluxTZOiÇ , 
Tctç  O r^nXzidi  rocvrd  oiov  ro??  ‘^dXzûiSècriv,  Etti 

\ / Cl,  ! ' J / 

7«p  Txrwv  V'vJdpyzi  ■Wftvrwv  to  zipr^/Uevov. 

0\  )l  3 /1  ' >/  ’/  nri  » ^ r V » rv  ' 

/3X=^^  «Mo  T «tirodwv  gx^^  KrJ'gV. 

no/)oü5  0 cfuo  0/  O^g/Ç  KSH  £’)(OV(Il'\)  5 o7  7/- 

\o\'Icii  r^opov  TcXŸipciç  '^zpl  rm  t«$  oyzidç  a>çc/t,v  , 'srpotzv'Jxc 
v^jporiTlci  ^oLMxlàêy)  -zjJdvrâÇ.Ovroi  Jl’oi  'Uïôpoi  eh  ev  crvv«V7}f- 
<r/v  5 «V'srgp  î(^  T0?$  opvKTiv'  oï  ^âp  opvii^eç  cv'Jos  syovai  touç 
opyets  5 JCOC/  T«  «M«  7r«vT« , oazt  mroiei  'U^ôê'ds  gxovTct.  T^to 
cTm  av/U^nepothei  k'u^exlehercLi  eh  rriv  'TM  i^rXeoç  X^CS^’^  ^ 
Eç*/  Je  roh  /ccèv  ^uoroKO/ç  ne^oTç  0 dvroç  'urôpoç 
CT'urépi^pi'Jos  :{cjj  rriç  rv  vypov  'urepirl ouryeufS  g^w^sv  IVwFgv  ‘à 
erepoç  'urôpoç , uŒ'CS'ep  èXex^Yt  'U^pôrepov  cv  t^  JidCpopct  rav 
/u^opi'ùùv.  Toiç  Je  /u,^  g)^oua-/  , 0 dvTOi  ;c5<f  Tr?ç  ï;,Y]pdS  'use- 
pirldaeoùÇ  'usopoç  gÇwr^^gv*  gV«0gv  Je  <rvve^v$  «Mjiàwv.  O^oiùùç 
Jg  Tdvroi  ex^i  to/ç  rS'jiXgT/v  «utwv  jc?^/  ccppeuiv'  ou  7«p 
xuç'/v  , ttXjiv  Itt/  '7'8T6«)v  cFg  « Ô^Xeict  %\ci  tto- 

pov  gx^^  3 ts^irdi  )cvcpi\  g^ovjw.'  «<  «o7ox«\- 


7'wv  eîaiv. 


H cTg  Twv  «o7ox8vtwv  îx^voùv  o’p^gA  wt7ov  yhelcci  KctldJri- 
Xoç , cT/oVgp  Oi  TuXeiçoi  vopx,i^i<cri  nXnp^cà'dt  roi  i^rXeoc  rov  ^ 
dppèvùùv  dvcCKdnlovrd  tov  r^'opov*  ^to  ydp  no^dx.i$  opocrcci 
yivô/ü^ov,  ngp]  ydp  t rnç  o’xs<«$  w^v  al  i^vXeidi  roi?  dppeuiv 
iToô/L^di , ^to  5 dônhuiv  vno  r yd<jepd  roîs  ço^ij/v* 
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fe  faifoit  de  la  maniéré  que  je  viens  de  le  décrire  , parce  qu’en  général  les 
Animaux  vivipares  demeurent  plus  long-tems  accouples  que  les  Animaux  ovi- 
pares. Le  dauphin  &c  tous  les  cétacées  s’accouplent  de  meme  : le  mâle  fe 
frotte  contre  la  femelle.  La  durée  de  cet  accouplement  n eft  ni  fort  longue 
ni  fort  courte.  Il  y a des  félaques  chez  lefquels  on  reconnoât  le  mâle  à deux 
appendices  qui  lui  pendent  auprès  de  l’orifice  par  lequel  fortent  les  excré- 
mens , appendices  que  les  femelles  n’ont  point.  Il  eft  aifé  de  voir  ces  appen- 
dices dans  les  chiens  de  mer  : tous  les  ont. 

Aucun  poiftbn  n’a  de  tefticules , non  plus  que  les  autres  Animaux  qui  n’ont 
point  de  pieds  : mais  parmi  les  poifîbns , comme  parmi  les  ferpens , tous  les 
mâles  ont  deux  conduits  qui,  vers  la  faifon  de  l’accouplement,  fe  rempliftent 
de  fperme  Sc  d’où  il  fort  une  liqueur  reffemblante  à du  lait.  Ces  deux  con- 
duits fe  réuniflent  en  un  comme  dans  les  oifeaux  , chez  lefquels , ainfî  que 
chez  tous  les  autres  Animaux  ovipares  qui  ont  des  pieds,  les  tefticules  font 
en  dedans.  Le  conduit  unique  formé  de  la  réunion  des  deux  autres  , s’allon- 
ge & s’introduit  dans  les  parties  génitales  de  la  femelle.  Les  Animaux  vivi- 
pares qui  marchent  fur  la  furface  de  la  terre  , n’ont  au  dehors  qu’un  feul  ori- 
fice qui  fert  en  même  tems  d’iftùe  à la  liqueur  fémlnale  & à l’urine  ; dans 
l’intérieur  il  y a deux  conduits  différens  , comme  je  l’ai  dit  en  traitant  des 
parties  des  Animaux.  Ceux  de  ces  Animaux  qui  n’ont  point  de  veflie , n’ont 
encore  que  le  même  orifice  extérieur  pour  fervir  d’iflue  aux  excrémens  fecs  : 
en  dedans  il  y a deux  conduits  voifins  l’un  de  l’autre.  La  conformation  eft  à 
cet  égard  la  même  dans  le  mâle  & dans  la  femelle  , pulfque  ni  l’un  ni  l’au- 
tre n’ont  de  veflie.  La  tortue  fait  une  exception  : dans  cette  efpece  , la  fe- 
melle n’a  qu’un  orifice  extérieur , quoiqu’elle  ait  une  veflie  ; mais  il  faut  fe 
rappeller  que  la  tortue  eft  ovipare. 


Il  eft  plus  difücile  de  bien  voir  la  maniéré  dont  s’accouplent  les  polfTons 
ovipa-es , & c’eft  ce  qui  a fait  croire  à plufieurs  perfonnes  que  les  femelles 
des  poiflTons  fe  fécondoient  en  avalant  la  liqueur  que  jette  le  mâle.  Il  faut 
convenir  d’un  fait  dont  on  eft  afTez  fouvent  témoin.  Lorfque  le  tems  de  l’ac- 
couplement eft  venu  la  femelle  fuit  le  mâle , elle  avale  la  liqueur  qu’il  jette , 
& en  lui  frappant  fous  le  ventre  avec  la  bouche , elle  rend  la  fortle  de  cette 
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01  Js  ^ar7ov  npoiîvlai , /Cc^Mov.  Vs^alà  tfe  rov  roxov  , oï 
cippzvt?  Toî$  QiiKzaiv , â\ci)iét'K%(7i  rù.  dot'  6%  6 rwv 

7tzi^Xzi7co/xz\(j6\ , ^jivovlai  oî  i^0us?.  rigp)  cTg  T«v  ^o/vaZw  J 
6)7^v  -wo/ouvriX/  cT/’  c^’m>?àwv.  Appivaç  ^asv  V‘^<i'^o\7c(.ç  )ce- 
ç'pso:?  5 Tfd?  dnXBidÇ  'srepiCcc^ovIai  cuva^ovra?*  ô>îXei;t$  Js , 
dppevaç^  Touro  /lczv  oùv  , Sicc  ro  7zo?xdiciç  opctc^at  ^ rm  êô^av 
enoimi  rnç  oyziocs  rctvrriÇ.  Yiom  Ja'  tbto  :(c^  rci  rilp^TtoSoc  v 
^dcùv.  riep]  ^<y.p  r d^v  rm  o')0iciç , "^Twppaivovai  roi  olppevoc 
roi  ôvXîci , ccpûprjùv  OT/U,Uiv7cci  d>^YjX(jù\.  0/  tfè  TrépJ/- 

Kaç  5 (XV  avayccov  ç'wcr/v  aï  QŸiXziai  rm  dppsvuiv , e^yavoi  7/- 
vovlai  5 'UTO^xaKiÇ  cTè  jcjt/  , èctv  op^onaai  r\>yjji<SL''  }($>) 

VTJSzpmlofjiJivuv  , cA  T«  Yÿf]a7t\zv<jv.i  Tov  dppèva.  X^dxa/  O Ji 
f0r)îAa/cx  ;C5^  0 , ;c9^/  rm  ’^xdrla\  s^cc  'iyovai  nepl  rriv  rni 

6)(^ciaç  noi'miv.  H Je  dXnùivri  cruvocTo?  r «o7ox«v  oX/- 

•ycizis  oparai  Sià  ro  rayîoùç  "^mXvîc^ai  m^maôvlai'  £7raj 
ÙTxlai  w £7ri  réruv  oyzia  ^ivo/^lvYi  Tvrov  rov  rpônov, 

T(X  cTg  jus/iXocxta  5 o(  TToXuTroJeç  , ;(oc/  aYiTciai , Tau0/(Je?  , 
rov  a’JTOv  rponov  navra  nXmiâ^^O'iv  cl^^vXoiÇ’’  v^^là  çôfj(sf^  ^àp 
cv/anXiaovlai  ^ ràç  nXearâvaç  'arpos  râç  nXîKrâvaç  axjvapfaor- 
rovlis.  O ^av  8v  'usoXvno'O'i  , orav  t Xi^ofjÀvlw  Y.i(paXm  spsAn 
Tcpoç  T))v  'ynv , 5(01/  ê'ianzlâav^  ras  nXîxlâvas , arzpos  l(^ap(aor%i 
im  ro  nkradfjiÿ.  ronv  nXiolavonv  , (JVMyJis  'u^oiZvrai  ras  xo- 
rvXriêôvas  rrpos  àxxriXas.  ^a<Tl  Je  rives  xs)  tov  dppeva  ïyjeiv 
al  Joldé^s  ri  dp  faia  rwv  nXexlavm  , oP  dvo  aï  [jJe^iqai  xo- 
rvXndoves  e/cr/v*  elvai  Je  ro  roiarov  dcr'urep  vevpdJes  , /^^XP‘ 
eîs  fjJidYiV  T nXexlàvlw  ':arpoanye<pvxos , 0 'urav  i/CC7n(ppocvat  els  r 
jüLvxrY\pa  rris  r^rXeias.  Aï  Je'  (jYintai  aï  revôi'Ses  veariv  afjiÿ^ 
G'Ofji'KenXe’^fÀÆvai  ^ roc  qo/j^la  >y  ras  nXexlàvas  Icpap/ccorAuai  ^ 
XÿdJavrixpv  â>^.Y)Xais  véou<jTc;  dpavKcùS.  ^vapfaôrlovtJi  Ja  rov 
vsX^^ci^jOv  fjcvxr"))^  ils  rov  T«v  Je  veu(7;v  , v [jXv  im 


VI. 
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liqueur  plus  prompte  & plus  abondante  : mais  apres  le  frai , les  males  fuivent  les 
femelles,  à leur  tour  & avalent  leurs  œufs  : les  poifTons  ne  naiffent  que  de  ce  qui 
échappe.  Delà  eft  venue,  hir  les  côtes  de  Phemcie  , liciee  de  fe  fervir  reci- 
j)roquement  des  mâles  & des  femelles  pour  les  prendre  les  uns  & les  autres. 
On  prélente  aux  muqes  femelles  des  muges  males  ^ elles  le  ralïembîent  au- 
tour d’eux  & les  pécheurs  les  enferment.  On  fait  de  même  pour  les  muges 
mâles  avec  des  muges  femelles.  Ces  obfervations  fouvent  répétées  ont  fait 
naître  fur.  la  fécondation  des  poilTons  le  fyftême  que  )’ai  expofé  : mais  on 
auroit  du  remarquer  qu’il  n y a rien  la  de  particulier  aux  poilïons.  Les  qua- 
drupedes mâles  & femelles  dillillent  dans  la  faifon  de  leurs  amours  quelque 
chofe  de  liquide , ils  fe  flairent  l’un  l’autre  les  parties  génitales.  Il  y a plus , 
c’efl  aflez  pour  rendre  une  perdrix  féconde  qu’elle  fe  trouve  fous  le  vent , 
plus  bas  que  le  mâle  : fouvent  même  il  a fuffi  qu’elle  eut  entendu  le  chant 
du  mâle  dans  un  tems  où  elle  étolt  dlfpofée  à concevoir , ou  que  le  mâle  eût 
paffé  en  volant  au-deflfus  d’elle , & qu’elle  eut  refpiré  l’odeur  qu’il  exhaloit. 
Ces  oifeaux , mâJe  comme  femelle , tiennent  le  bec  ouvert  pendant  leur  ac- 
couplement , & la  langue  hors  du  bec.  Dans  l’exaêfe  vérité , les  poilTons  fe 
féparent  prefque  aufli-tôt  qu’ils  fe  font  approchés , Sc  l’on  eft  rarement  témoin  de 
leur  accouplement;  mais  j'ai  rendu  compte  à cet  égard  des  faits  que  l’on  a vûs. 


Les  mollufques , polypes , feches  , calmars  , s’accouplent  tous  de  même 
maniéré  ; ils  fe  joignent  bouche  contre  bouche,  Scieurs  bras  font  entrelacés 
les  uns  dans  les  autres.  L’un  des  deux  polypes  de  fexe  différent  appuyé  ce 
qu’on  appelle  fa  tête  contre  terre  , & étend  fes  bras  : l’autre  furvient  & dif- 
pofe  fes  bras  fur  ceux  du  premier , de  forte  que  les  cavités  qui  les  terminent 
s’appliquent  les  unes  fur  les  autres.  Quelques-uns  difent  que  celui  des  bras  du 
polype  mâle  qui  eft  terminé  par  les  deux  plus  grandes  cavités  , porte  une 
forte  de  verge  qui  eft  comme  nerveufe , attachée  jufqu’à  la  moitié  du  bras  , •» 
6c  qu’il  la  fait  entrer  de  toute  fa  longueur  dans  la  trompe  de  la  femelle.  Les 
féches  6c  les  calmars  nagent  ainfi  unis  enfemble , bouche  contre  bouche  , 
bras  fur  bras.  Le  mouvement  commun  fe  fait  par  rapport  à chacun  d’eux 
dans  des  fens  oppofés.  La  trompe  de  l’un  eft  ajuftée  à celle  de  l’autre  , 6c 
nageant  ainfl  accouplés , ft  l’un  va  en  avant  l’autre  va  en  arriéré.  Les  femelles 


14?  nEPI  ZElflN  I2TOPIAS,  TO  E, 

TO  o7n cSr iv  i n ds  ett/  to  ço/utj^  'u^oizirai,  sL^mhi  de  •iÿ.tcL  rov 
(pvanrr^  ov  èV/o/  6')(ZVZcd^cit  (pccfflv  dvrûç» 

1 âi  de  o'/ivircii  oiov  xa^^oi , açxKOi , 

y^piSr.ç  5 TO/aürct  5 œd'STzp  ^ rx  omcd^oypriltnâ  rwv  re- 

r^TtoSm  orxv  o ^ev  vnlixv , o 0 eTri  r«cur>i?  tto/wctji  t xepxov. 
Ox  zvzlxi  6 clp')^Oia.zvov  'urpo9  tm  7^  zxpoç’  riJw  7^^  drclxi  v oyzix 
'u^x\Tm  Twv  TO/OVTWV  ^ixyov  Je  oVccv  xp^virxi 

'U^Z'KXiMZ^xi.  Tov  aurov  0 rpOTTOV  ;(5t/  0/  xqxy.o\  XSf'pié'zs 

oyzvoxlxi.  Oi  de  x^pxi'voi  :(ÿ^râ  rx  'uypôadrix  xMrXccv  avvSvx- 
^ov7xi  5 T««  ImysXvfxiJUxlx  rx  'Klvyà^y]  'srpoç 
Xov7êç.  ripwrov  cTe  0 x^pxivoç  xxxQximi  o IKxtIùùv  , t«v  oV/- 
oS'ev  oVtfdv  cfe  âroç , 0 /xzilùox  ^x'^icinç  l‘mçp'c<pzi,  Amo 

^ev  odv  ÿ’dê'v  SriXzix  r^i  xppevoç  Sixi^Bpzr  ro  Je  emx.xXv/U.^ 
/xzî^ov  ysH  /^^Mov  x(pzçwôç  Iqi  t«$  QyiKzixç  , ;cct)  avvYipz<pici'spov 
SIS  0 cxTixlaai  ^ ^ ^ ro  'usptrlùù/uÿ^  lî.spyslxi,  Mop/ov  Je'  ÿôsv 
'VjpoUrxi  êxrspov  sîs  ôxrspov» 

Tx  cfl  hro^  av\sp')(slxi  juÀx  om^sx  , sirx  sTn^Xixsi  to 
ÏKxrlox  ETci  ro  /A^si^ox'  ryro  J\!  lq\  to  xppsx.  Açiimi  Je  tov 
rrôpox  ro  KxruQsx  ro  ô)iXv  sis  tov  xppsxx  tov  è'üs^xxu , x?<X  ou 
ro  xppsx  SIS  ro  onKv  , coj'STsp  zm  tcov  ccAXwv.  Iva/  t»to  to  ^ao- 
piox  Z7t\  juÀx  a^i'oùx  (pxLxslxi  fxsi^ox  ov  5 Yi  yÿ^rx  tov  À070V  ^ 
o\ou  (Kjùp/ÿ^los  5 'U^XXV  pxuptiùx  OVTCOV*  ZTt  Ci^LùiX  Jè  hrlox.  TÿTO 

cTe  sc^i  Çxxspox  5 iJv  ns  Sixip‘vrxi  rxs  oyvoofx'sxxs  fxmxs.  Atto- 
Xuov7û:/  Q «V  x>Xr)Koix  fxôkis'  mXvx  ^xp  y^pôxox  0 GVX^vx<Tfxôs 
zqi  rm  roiLru)X,  AvXox  Je  snl  rax  ov  Tnxrlx  5 oîox  (x^m  rs 
’ y^A>Qxp(Soix,  Tlxxrx  0 tov  rpônox  tvtov  o’)(^svsrxi , xt  rs  fjjuixi  ^ 
ycf^  xî  y^xQxpiSss , xî  a(poxSvXxi , ys^  ÇxXx^fix , s/  ri 
X/^o  T0/8T0V  èçi  T«v  o’^êuo/<-évûi)v.  Tloi^xrx/  Je  rx  (pxXx^/x 
TGV  Je  TOV  rpômx  rrjx  oysixx  oax  7e  v(px{xsi  xpx'^^xix’  orxx  w 
i^'))Xsix  (T'^^xcrp  rocv  "^rsrxpxsxm  x^yxioDX  , WX/v  d xpplw 

jettent 
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jettent  leurs  oeufs  par  ce  canal  qu’on  appelle  leur  event,  & que  quelques-uns 
prétendent  être  l’organe  par  lequel  le  mâle  s’unit  à elles  pour  les  féconder. 

Les  cruftacées  tels  que  les  langouftes , les  écrevlffes , les  fqullles  &c  autres  7* 
feinblables , s’accouplent  comme  ceux  des  quadrupedes  qui  jettent  leur  urine  ’ 
en  arriéré.  L’un  des  deux  releve  fa  queue  &c  en  préfente  le  deflbus  : l’autre 
y applique  la  fienne.  La  faifon  de  cet  accouplement  eft  quand  le  printems 
commence  à paroître.  On  voit  dès  lors  ces  differens  Animaux  s’accoupler: 
quelques-uns  s’accouplent  encore  lorfque  les  figues  commencent  à mûrir. 
L’accouplement  des  écrevilfes  & des  fquilles  n’a  rien  de  différent,  mais  les 
cancres  s’uniffent  par  leurs  parties  antérieures , en  ajuftant  les  unes  fur  les  au- 
tres les  tablettes  écailleufes  qui  les  enveloppent.  Le  plus  petit  des  deux  monte 
le  premier  fur  l’autre  par  derrière , & alors  le  plus  grand  fe  retourne  fur  le 
côté.  On  n’apfierqolt  ici  d’autre  différence  entre  les  deux  fexes  , fi  ce  n’efl 
que  la  femelle  à l’écaille  plus  grande , plus  détachée  du  corps  & plus  velue 
à la  partie  où  elle  dépofe  fes  œufs , & par  laquelle  elle  fe  décharge  de  fes 
excrémens.  Leur  accouplement  n’eft  accompagné  de  l’intromilTion  d’aucun 
membre. 

Les  infeéles  s’approchent  d’abord  par  derrière,  enfliite  le  plus  petit,  c’efl  8, 
le  mâle , monte  fur  le  pjus  grand.  La  femelle  étant  fous  le  mâle  allonge  un  VIII. 
canal  qui  entre  dans  le  mâle  monté  fur  elle  , à la  différence  de  ce  qui  fe 
paffe  dans  les  autres  Animaux.  C’eft  la  femelle  qui  fait  l’intromiffion , & non 
le  mâle.  Il  y a des  infeéles,  & même  de  très -petits,  chez  lefquels  cet  or- 
gane de  la  femelle  paroît  plus  grand  qu’il  ne  devroit  être  à proportion  de 
leur  corps  : d’autres  chez  lefquels  il  paroît  trop  petit.  On  l’apperqoit  faci- 
lement en  féparant  des  mouches  accouplées  ; elles  ne  fe  détachent  qu’a-* 
vec  peine  , parce  que  dans  ces  fortes  d’ Animaux  l’accouplement  eft  long , 
comme  on  peut  s’en  convaincre  par  l’examen  des  infeéles  que  nous  avons 
journellement  fous  les  yeux  , les  mouches  & les  cantharides.  Mouches , cantha- 
rides , fphondyles , phalanges , & tout  ce  qui  eft  de  cette  même  clafle  parmi 
les  Animaux  qui  s’accouplent , s’accouple  généralement  de  cette  même  ma- 
niéré. 11  en  eft  autrement  des  phalanges  qui  font  des  toiles.  La  femelle  tire 
un  des  fils  tendus , après  elle  le  mâle  le  tire  de  fon  côté , 6c  cette  manœuvre 

Tome  /,  I i 
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«vr/(7tîr(f*  Tyro  cTe  miYXTVLvra  7ro?^cciCiÇ , «Vw  av/ix^ 

•7à^îx,îIoti  OMriTiM^cc  7tf^p  r«v  'üsispiçépziciv  rrs  KOiXixs  ovros 
âp/xôrlzi  O ŒV\SvX(j/u,os  olvro7ç. 

^asv  üv  r t^tov  7iv6/ct/  rov  rpoTtov  TrciVTwv, 

cfe  vXui'xi  ixxçYiç  rm  0’)(îUç  dalv  âpta^ivxi  r ^cùuv, 

Bov\s7xi  ^SV  « ÇVŒIÇ  TWV  Tà^èlÇùùV  'U!ip\  TOV  CdDTOV  ^pOVOV 

TTDieieQrxi  T o/xiXix\  rxvibjj^  otx\  cx  ’)(^ci^moç  /xîlxCû^Xn 
'wpoç  TO  ygpo?.  Aut«  de  eçtv  r ixpos  , c4^  v rx  m\uqx , 
^0^  'kIIwx  j TCî^x  5 7à\.u)7x  , op/x^  'urpoç  rov  (tvvJvxœ/xov. 

Jloiflrxi  Jg  ïvix  rvv  o’)(Zixv  rov  roxov , y^  fxzlo'Kuipov  yyj 
yîifxZvoç  , o/ov  rZv  re  om; Jpwv  «'rya  7gv)?  , ;cî‘/  nlhjurn' 
cL\^p(£mi  cTè  [xxXiqx  'Usx<txv  Z(^\  , ysfj  'T'^v  (ri;v«v0p«7rei»o^6vwv 
m?Xx  5 cT/isi  T«v  aXsccv  yc^  svrpoÇii'xv , oV«v  et/  xvra^$  o’X/- 
70^pov/ct/  6/V/v  5 o/ov  uo?  ;(5<)  xuvo? , rZv  TtlLuucùV  ocv.  -TrXgo- 

vxxis  TTomrxi  ryi  rôx^ç.  IloMet  cTè  Ttpoç  rxç  cx7po(pxç  roev 

'rsxvùùv  q<^yxlôfxz\x  , m>i%\rxi  rov  (rvvJvx(r/xov  cjv  tm  XTitcprt^ 
Zpcç,  0^7^  cTg  rrv  o/xiKixv  x)  t«v  etv0p«7r«v  to  /asv 

7^  yzi/xoùvi  /u,x?7\.ov  , to  cTg  QrXv  c4>  W dg^g/. 

To  cfg  Twv  ôpvi'ôa<v  7g\oç  J ua'ursp  iipnlxi  ^ to  -TrXgTç'ov  'nrgpi 
TO  £xp  nsoiurxi  yc/Tj  t«  ,^épovç  xpyo/xivov  t>îv  oyiixv , x^  tx? 
Toxouç  J 7rX«v  ctXxuo\o$*  « Jg  xXxvZv  rUlu  'urepi  rpOTtxs  rxç 
yîi/xzpivxç.  A/o  ;c9i/  5(9tXxvTfli/ , orxv  g JcT/g/vet/  '^svuvlxi  xî  rpo- 
7cxl  J xXxvovzioi  ri/xz^t , gTr^ct  ^agv  -cr^o  rponuv , f7r7«  Jg  yag7ct 
^ponxs'  yof^deemp  yc^  '^(/(xcùvi'Sbç  sTroimzv 

£lç  OTtôrxv  yzifxzpiov  ygilx  /xrivx 
Tlivvaxt^  Zeu?  y\^7x  rzrax^xxiSèy^  , 

A/tVrS'etVgX^OV  Tg  pxiv  w^v 
KctXgou/r/v  g7n)^0ov/o/  hpoiv 
TlxiSol pôcpov  TtooixiXxç  xXxvovoç, 
r/vovrxi  cTg  £Ucf/g/veti  , oVetv  av^cC^  vonovs  7/vgoD'et/  rxs 
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ayant  été  répétée  plufieurs  fois  ils  s’approchent  6c  s’unifient  par  leurs  parties 
poftérieures.  La  rondeur  de  leur  ventre  leur  rend  cette  maniéré  de  s accou- 
pler la  plus  commode. 

On  vient  de  voir  comment  les  Animaux  s’accouplent  : il  faut  ajouter  que 
leur  accouplement  a dans  chaque  efpece  un  âge  6>C  des  faifons  marquées. 
Le  tems  que  la  nature  a indiqué  à la  plupart  pour  fe  reproduire  eft  celui  où 
l’hiver  fait  place  à l’été  ; je  veux  dire  le  printems.  Dans  cette  faifon , la  plû- 
part  des  Animaux  qui  habitent  l’air , la  terre  , 6c;  les  eaux  , font  preflTés  du 
befoin  de  s’unir  : cependant  quelques  efpeces  d’ Animaux  ailés  6c  d’ Animaux 
aquatiques  s’accouplent  6c:  mettent  bas  en  automne  6c  en  hyver.  L’homme 
à cet  égard  eft  plus  indépendant  des  faifons  qu’aucun  autre  animal.  Plufieurs 
Animaux  qui , vivant  avec  lui , jouilTent  d’une  température  d’air  plus  chaude 
&c  d'une  nourriture  plus  abondante , en  font  moins  dépendans  auffi , pourvu 
que  d’ailleurs  le  tems  de  leur  geftation  ne  foit  pas  trop  long.  Le  porc  , le 
chien , 6c  ces  volailles  dont  la  ponte  fe  répété  fouvent  en  font  la  preuve. 
Beaucoup  d’Animaux  femblent  fonger  d’avance  aux  befoins  de  leurs  petits 
6c  s’accouplent  précifément  dans  le  tems  le  plus  favorable  pour  qu’en  naifiant 
ils  trouvent  leur  nourriture.  Dans  l’efpece  humaine  on  remarque  que  l’homme 
a plus  d’ardeur  en  hyver,  la  femme  en  été. 


Les  oifeaux  s’accouplent  6c  pondent  la  plupart  au  printems  6c  au  com- 
mencement de  l’été , ainfi  que  je  l’ai  déjà  fait  obferver.  Il  faut  excepter  l’haL 
cyon  qui  retarde  jufqu’au  folftice  d’hyver.  Delà  vient  que  quand  les  jours 
font  fereins  alors , on  dit  que  ce  font  les  jours  des  halcyons.  On  en  compte 
quatorze  , les  fept  qui  précédent  le  folftice  , 6c  les  fept  qui  le  fuivent  : comme 
le  difent  ces  expreflions  de  Simonide  : » Ainfi  lorfque  Jupiter  pendant  le  régné 
» des  frimats  jette  dans  un  mois  glacé  quatorze  jours  d’une  chaleur  douce  , 
» ce  calme  heureux  eft  nommé  par  les  mortels  le  nourricier  divin  de  l’halcyon 
» au  plumage  varié  ». 


La  température  de  l’air  eft  fereine  au  folftice , lorfcjue  le  vent  du  Nord 
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rpo'üscis  , rr)S  TrÀe/ctcTof  ^opèiov  ^zvofjuîwis,  As^îloii  «fs  èi/  snlà. 
fjiX\  7:oiu<â'cii  TMv  xîotIioct  ov  Je  rocis  Xoitocis  k-nloi 

J rixrziv  :(o^  cÿurpiip&iv  rx  \îÔt1ix.  Ylspl  fjuzv  oOv  roùç 
cvlxvQx  roTtovç  êx.  xki  (tv/lcCxivsi  xXxvovi^xç 

mpi  rpo'uyxs'  cTe  tsT  '%ixz\ixZ  'u^iXd^îi  ^ ^scTov  xUL  TUru 
Js  V xXxvcev  'CJBpi  nîVTî  dx, 

IX.  H cTe  xiêifx  oî  Xxpot  ru'Iovai  fjiX\  èv  rxiç  'U!ip\  rvv  t^x- 
Xx(7cuv  'U^îrpxis'  ro  cTê  tcXuSos  Jvo  r rpix*  x>X  o ^sv  Xxpoç  , 
^ trépas'  V cfg  xidijx  5 xpyofxî\ov  rv  expoç  £vôv$  ex  rponm  , 
;C^  S7n^(^sv(^£i , uŒ'SJsp  xi  x?Xxi  opviôëç'  ^Jérspov  cTg  ÇcaXèVêt 
-TüTwv  r opvscùv,  lixvrcùv  dg  c'uyx’viùùTX/ov  idiLv  xXxvovxç  gç'i* 
^gJov  7cdp  ^gp]  7rXg/«Vo5  Svaiv  rpotyceç  opxrxt  ^aorov , c</ 

-ro??  v(pôpfxoiç , oVov  'Gy£piinlx/Uik)iif\  'urspi  ro  ttXoÎov  , x(^xv{^£Jxt 
evôvç*  cT/o  kJ  '^rncri')(^opos  tbtov  tov  t^ottov  lyO-vMo^M  mp)  xvrtjç, 
1 ix/g/  0 ri  XYidùùv  T«  vèpovç  xp')(^o/x£\a‘  rixrîi  de  tcgvrs 
5C9^'  g$  wa*  ÇùtXsvst  Jg  c67ro  r^  fxilovsàpo'ü  fxiyjn  rîi  ïxpoç, 

Tx  cTg  gVro^,  ^ yzifxmos  o'x£V£rxt  ^ xsij  7<vg7tfC/  oVitv 

îvnfxîpixi  k}  \orixi^  oem,  /xri  ^(^XiVîi  xvr^v,  oTov  fxvixiy 

;C5if  (xvpfXYixii, 

1 a/g/  dl  CCTTKÇ  TV  CMlXVTà  TX  'UrO?XX  T&)V  X’ypiCCV  , 0<TIt 
ETTtXVldXsJxi  , OlOV  Jcefl'UTrOlIf.  O/XOl'cùÇ  tfg  ;(0t/  TCiJV  01 

T^Xuçoi  XTTX^ , oiov  0/  yyroi.  ¥s.xXoZ\rxi  tfg  o/  "xyro]  , o/  tm 
cT/xti^û!)  mp/g^o^o/ , f^'i^vvo?  5 nm^jCcU , xeçpsv$ , p^aXxi'cTgç , 
xoXixii  ^po/cciç,  roixvrx  yTtXriv  o XxQpx^*  èros 

Jg  cTis  T8T«V  /U-OVOÇ*  7<Vg7^^i  dl’  0 tÔxOÇ  o VÇèpOÇ  5 aoS'g- 

véçepor  0 Jg , ;(9t)  ra  rmirpxix^  cT/ç*  rpi^yXx  /tovr, 

Tpif.  Texjuxipovlxi  Jg  TV  70V0U*  Tpi?  7ap  (pxmlxi  o 70^0$ 
T»rgp/  Tivet?  TOTTOU?.  O tfg  (TKopni'os  rUlii  cTi?*  rUrii  Je  0 
exp^os  JU  5 gtftpo?  jxelo'UjJpov  m cfg  axXnr  , fxero%JpoM 
H û ôvvvh  xnx^  rUlîi , ctMct  cf/ct  to  tcc  ^gv  'sypœi^ , 


10. 
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ayant  régné  au  coucher  des  Pleiades , c’eft  le  vent  du  midi  qui  fouffle  au 
folftice.  L’halcyon  employé , dit-on , les  fept  premiers  jours  a faire  fon  nid , 

& les  fept  jours  fuivans  à pondre  & à élever  fes  petits.  Dans  notre  Grece 
nous  n’avons  pas  tous  les  ans  ces  beaux  jours  des  halcyons  . mais  il  eft  bien 
rare  qu’ils  manquent  dans  la  mer  de  Sicile.  La  ponte  de  l halcyon  eft  com- 
munément de  cinq  œufs. 

Le  plongeon  & le  goiland  dépofent  leurs  œufs  dans  les  trous  des  rochers  IX. 
le  long  de  la  mer  : ils  n’en  ont  pas  plus  de  deux  ou  trois.  La  ponte  du 
goiland  fe  fait  en  été , celle  du  plongeon  au  commencement  du  printems  , 

& dès  les  premiers  jours.  Cet  oifeau  couve  comme  les  autres.  Ni  le  plon- 
geon ni  le  goiland  ne  fe  cachent  en  aucune  faifon  de  l’année  ; pour  l’halcyon , 
c’eft  la  chofe  la  plus  rare  que  de  le  voir , on  ne  l’apperqoit  gueres  que  vers 
le  coucher  des  Pleiades  Sc  le  folftice  d’hiver.  Quand  il  fe  montre  dans  nos 
ports , il  ne  fait  que  voler  autour  d’un  vaiffeau  &:  difparoît.  C’eft  ainfi  que 
Stéfichore  en  parle. 

Le  roflignol  eft  du  nombre  de  ceux  qui  pondent  au  commencement  de 
l’été.  Il  fait  cinq  ou  fix  œufs.  Il  demeure  caché  depuis  l’automne  jufqu’au 
printems. 

Ceux  des  infeéles  qui  ne  fe  tiennent  pas  dans  leurs  retraites  l’hiver  entier,  10. 
comme  font  les  mouches  & les  fourmis , s’accouplent  jufques  dans  cette  lài- 
fon.  Leurs  œufs  éclofent  quand  il  fait  de  beaux  jours  avec  un  vent  de  midi. 

La  plupart  des  Animaux  fauvages , non  fujets  à la  fuperfétafion  comme  II» 
l’eft  le  dafypode , ne  mettent  bas  qu’une  fois  l’année.  Il  en  eft  de  même  de 
la  plupart  des  poiflbns  : de  ceux  par  exemple  qu’on  appelle  poiflbns  de  ban- 
des , parce  qu’on  les  enferme  par  troupes  dans  les  filets , & qui  font  le  thon , 
la  pelamide  , le  muge  , le  chalcis  , le  colias , le  chromis  , la  plie  & au- 
tres de  ce  genre.  Le  loup  eft  à excepter  ; 11  eft  le  feul  de  cette  clafTe  qui 
fraie  deux  fois , mais  les  petits  qui  viennent  de  la  fécondé  fois  font  plus  foi- 
bles.  Le  trichias  & les  poiflbns  faxatiles  fraient  aufll  deux  fois.  Le  furmulet 
feul  fraie  trois  fois  : du  moins  on  le  conjeéfure  fur  ce  que  dans  certains  lieux 
on  voit  de  petits  furmulets  en  trois  tems  différents.  Le  fcorpion  de  mer  fraie 
deux  fois  ; le  farge  fraie  auffi  deux  fois  , au  printems  & à l’automne.  La 
faupe  une  feule  fois , en  automne.  Le  thon  ne  produit  non  plus  qu’une  fois , 
mais  à caufe  de  l’intervalle  qu’il  y a entre  les  premiers  Sc  les  derniers  œufs 
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rà  c/l’  'üToiucd’di  5 cT/V  cToxe^  rUruv.  Eçi  cTs  o /tèv  îarparof 

Toxo?  'urspi  Tov  noo-g/cTewvtft  tt^o  rpo'urm*  o Je  vçîpos , ^ eapoç, 
A{Ci(pspcl,  cfg  p-ôüVVO?  P olpplw  Vi  0>)À8OÇ  5 oV/  « ^6V  j 0 «A.’ 
Jx  £^6/  UTTO  TM  ^ccçpi  Tthpv'yiov , O ^X^o'/v  âcpapzoL, 

• 1 a'v  d£  aî?\ff.yj£\  v pivn  /J^ovn  rutii  ci9'  rtx,Ju  •yccp  «p- 

^i^o^g^ou  'n  çdivoTtdpov  J KS*/  '^^pi  TrAg/ctcTo?  cTucr/v  svnjicspu  t 
êv  cpQivonôipa)  /LixXXov.  O cfg  g/ç  roxo?  ^l\{}oLi  'urîpi  én'jù  » 
oxrw.  Aoxouj-;  A*  £^/0/  rcov  ^jccXzcov  , olov  oJ  dçeptxi , r» 

/U.LWOS  Tuleir  tvto  cTg  avfjÂaivu  on  ayttst  TtoD/la  Xct/LoCdm 
rsAztoùŒiv  ra  oùoc.  h.Mci,  es.  nxrèi  'urccau.v  w^v , o^ov  ri  /ccv^tvci, 
’TUlîi  Je  ocvTY)  uci  'uyo?xâ  Jw  du  ju,t)cpov  rayeiotv  rm  avBmiv 
Api/W'bcxvouo’/  rct  7gv«/M)^ct , coj-nrgp  ;coif  t<x  ts  imjjupov'  XSM  l^p 
rccvTcc  g’2  {jJe’^iqcL  ^[\elcti  rdyj,<î;cc  nXm  « /tgv  <r^u- 

'zc'^frav  «^v  rUler  o cfg  "tt-stou^oç  ecepoç.  Atccçepei  Je  o 
CjCovpoç  ^ r cr/Uvpcctvci.  H ^gv  7ap  œ/lcv^ivx  , ^o/x/Xov  ;c5if 

d(^e\éq'epo\*  o cfg  cr/Uvpoç  o/^ô')(^povs  KS*i  ^ XP^M^ 

o/u,oiov  syei  n^irvi , ;cî*/  ôcfovraç  tp^g/  ;t9c/  eaeedev  ^ s^cùQev, 
^aat  Je  , ùxT'urep  dXKa  , rov  /^èv  dppeva  , rov  cfg' 

Xeictv  eivai,  Eï^èp^/iai  cfg  ravra  eii  r«v  ï^npd\  , As^/tcCcévov- 
rcci  TioXkdKiç, 

'^v/À.Cciivet  ^agv  8V  ^gefov  ijjdcrt  r^X^Pcev  •yi'veo^en  t eev^mtv 

ro7ç  /^ôifix/v  5 riKtça  cfg  xo^x/vw  ^ ^/xpwv.  Tix7g/  5 'crpos 
T^  7«  , îc^^/  roiç  ^pvJjedi  ^ Jci(^é(ji.  Totx^  Jg  h)  o opcpoç 

ex  iLoupa  ^i\elc(.i  fjtX^c(.9.  Aî  Je  'cirn^/LciJeç  oi  ôu\vo;  rUncri’v 
Jm  TCd  no  vrw,  dxXoQt  Je  8*  oi  Je  xeçpei9 , ;toi/  oi  ^pu(70^pügç  , 
X5t/  01  xdC^Keç , fjidXiq’ot  oO  <iv  'mole  'morajOLoi  peuaiv.  Qi  Je 
opy.vveç  ;c5t|  ayop’KiJeç  , 5C^  TcoXXd  '^évn  , cp  neXd'^et. 

XI.  mUlovdi  jJ  01  TrXgiçoi  rav  i^0v«v  t^kti  Mouvu- 
^i«v/ , Sccp^ynXimt , 'X^ippoipoptmr  /u^eloitdpov  Je  ÔA1701 , ofov 
adXnn,  7^  cup'^îvoç  ,7^  o<m  dXXcc  roiocvrot^  fj^iKpov  ■mpo  î(TY}ju.epius 
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qii’il  jette , on  croiroit  qu’il  fraie  deux  fois.  Il  commence  a jetter  en  Decembre 
avant  le  folftice , & il  finit  au  printems.  La  femelle  du  thon  eft  diflinguée  du 
mâle  par  une  nageoire  qu’elle  a fous  le  ventre  y on  appelle  cette  nageoire 
aphanus.  Le  mâle  ne  l’a  point. 

Entre  les  félaques , la  lime  feule  produit  deux  fois , au  commencement  de  X. 
l’automne  & vers  le  coucher  des  Pleiades  : mais  les  petits  qui  viennent  en 
automne  font  ceux  qui  réufîifTent  le  mieux  ; elle  en  a fept  ou  huit  à chaque 
portée.  Quelques  efpeces  de  chiens  de  mer , les  étoilés  par  exemple  , pa- 
roilTent  produire  deux  fois  le  mois.  Cela  vient  de  ce  que  tous  leurs  œufs 
n’acquierent  pas  leur  perfeélion  en  même  tems.  Il  eft  réellement  quelques 
poilTons  qui  produifent  dans  toutes  les  faifons  de  l’année  ; telle  eft  la  murè- 
ne , elle  jette  une  grande  quantité  d’œufs  , & les  murenes  qui  en  naiftent 
prennent  leur  accroiflement  très-vite:  de  même  que  les  hippures  qui  en  fort 
peu  de  tems  deviennent  très-grands  de  très-petits  qu’ils  étoient.  La  différence 
qu’il  y a c’eft  que  la  murene  fraie  , comme  je  viens  de  le  dire  , en  toute 
faifon  , au  lieu  que  l’hippure  ne  fraie  qu’au  printems.  On  ne  doit  pas  con- 
fondre le  mure  & la  murene  : celle-ci  a le  corps  tacheté  & eft  plus  foible  , 
au  lieu  que  le  mure  eft  fort  & d’une  feule  couleur  qui  reffemble  à celle  de 
la  refine.  Il  a d’ailleurs  des  dents  en  dedans  comme  en  dehors.  On  prétend 
que  le  mure  & la  murene  font  le  male  & la  femelle  d’une  même  efpece  , 

& qu’il  en  eft  de  même  de  plufieurs  autres  poiffons  qui  paroiffent  différens. 

Ils  viennent  l’un  & l’autre  à terre  ; il  n’eft  pas  rare  de  les  y prendre. 

Affez  généralement  les  poiffons  croiffent  très-vite , & entre  les  petits  poif- 
fons cette  propriété  appartient  fingulierement  au  coracin  ; il  fraie  auprès  de 
la  terre  dans  des  lieux  couverts  d’herbes  & de  plantes.  Uorphus  eft  encore 
de  ceux  qui  grandiffent  promptement.  Les  pelamides  & les  thons  ne  fe  mul- 
tiplient que  dans  la  mer  du  Pont  & non  ailleurs.  Les  muges , les  dorades  & 
le  loup  cherchent  pour  dépofer  leur  frai  l’embouchure  des  fleuves.  Les  or- 
cyns , les  feorpides  Sc  une  multitude  d’autres  le  jettent  en  haute  mer. 


Les  trois  mois  de  Mars , Avril  & Mai , font  le  tems  du  frai  pour  le  plus  XI. 
grand  nombre  des  poiffons.  Quelques-uns , mais  en  petit  nombre , frayent  en 
automne  , la  faupe  par  exemple , le  fargin  & . autres  de  ce  genre  : ils  frayent 
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rm  çôfvo7va>pivtis , îCJ*/  vccpav  pi'vr).  Tul^t  Ji  hiec  yjn/uJ^ 
V05  ;c^  t^ipovç  9 ZcfZSip  gX6^0«  'CTpÔrèpOV,  Oîov  )^6/^WV0Ç  /Jizv  , 
J xsq’pevç , jâeXov)?*  <^epovç  (fe , wep]  rov  E)(5t,7o^Êot<to- 
vit  J fS’i'vvi?  9 t^spi  rpOTtciç*  rixru  cfs  ôvXctxos/cTgs  ^ cv  ^ ^up^ 
*^ivi]cct  ;c5t/  7n)M«>£  cJct.  Kai  o<  pDctJsç  tv  (^ipovç  ruruffiv»  Ap- 

yoxlcil  cfg  XUg/V  T KtÇpBùùV  9 ol  /asv  ;)^£ÀWVe5  9 TB  YiodîlêiOùXOi  , 
3C5^  O jtcp'yoç  9 ;c$c/  O ju.v^cùv  xÿ^XÙju^oç , o xzÇxXoç'  Kvacrt  és , 
rpi<i>toxlci  Ev/o/  cTg  t xgç'pgwv  x •yivov'Jcci  ex  <7V\Svcc<r~ 

/ax  9 cpvoxroit  ex  rrç  îXvos  ^ ty^ç  ’^à./u./uu^.  fl?  ^gv  ouv 

èTci'lomXv  TB  expoç  râ  7à\.iiçci  xviaxzloit , ov  /cctiv  cl  Met , x$^êu$ 
iipY)rxi  9 xslj  Olpovs  evia , (p0/vo7r«px  9 yzifÀ.ocxos'  ot?7^  xTg 
ciTïccdiv  Tèr^  <jv/xQci(xzi  , xVg  ccttKw?  9 xVg  îtjtfd’’  6:t9tÇ'ov 

7g\o?  9 axj'Z^sp  TO??  'TrXsi'q'oiç  tb  zapoç , xcTs  cTw  xiîxor/  ttoMcc  xu«- 
ofxaim  ov  to??  ct?7'.oiç  y^pôxoïç,  OXm  Js  cfgi  XgXrôg- 
Vtft/  9 oV/  UKT'ZiTBp  ^ Çuo/^gvav  ;(ûtf  rZx  twv  rzlpoLTzôScjùv 

îTO>X)iv  is:/  TTOtZiTi  SiciÇopâv  9 ou  ^ovov  -erpo?  t«v  tv 

(rw^7o?  evriju.zpiccv , cImx  'srpoç  to  TrXgovccx/?  oyzvzc^ai  ^ 

«ygVVrt-V*  xVm  TTgpZ  TX?  î'/j^VÇ  7^»;^X«V  TTÜlZdl  T J/<>t^Op«V  clvTOlÇ 
cl  TOTTO/  9 x’  ^OVOV  5(9t-7;C  jLcé^sôoÇ  TfCf^  ZVrpO(pU\  9 CtMC>C  )(Xf 
TX?  TOXX?  ;c^  TCt?  0’)(îUç,  TB  /CCgV  7às.Z0\cixiS  9 gvôfit  0 IX^T- 

TOV&iXlS  ^gVVcfV  TCt  dvTCi. 

TUlii  0 KS^  rcc  fjidXdxict  tb  gctpo?,  ;c9‘f  'srpoWo/?  rUlu 

T«V  dccXar'h'oùv*  v és  (TYinici  9 rlxlzi  Ttxanv  w^v  9 'hwruTZi  0 

rjU^i^lÇ  SzxSf'TcévrZ,  OtM  cfg  gTTiVgX^  Tft  wcd  9 0 clpplw  TTU^XO- 

XovSoùv  icci]ci(pv(7ct  rov  Sopov , jy  •^ivzlat  çicppôi*  fiaSi^an  0 
^v^cc.  Eç*/  cfg  0 clpplw  TYis  ônXziaç  mixiXwrzpos  ;cs‘f  fJuzXoLvlzpoç 
roi  vZrot.  O Jg  ttoXvtidvç  o)/£vsren  rù  yzt/u.cùvoç  9 rUrti  <fg  're 
ïapos  9 (pwXgug/  t«Tgp)  cTuo  ya^voi?.  T/xTg/  Jg  ro  «ov  x^Q^Tczp 
^o<t  pvyiov  9 OyCto/ov  7^  T«?  Xguxji?  xxpTiZ,  Eç/  6 '7n)Xu70vov  ro 
^«ov*  cV  7«p  Tÿ  "^mrixlo/jvzvov  , UTtupov  ^ivzrcci  ro  ^rXrrô^o?. 
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un  peu  avant  l’équinoxe  d’automne , de  même  que  la  torpille  & la  lime. 
Quelques-uns  auffi  frayent,  comme  je  l’ai  dit,  en  hyver  & en  ete.  Le  loup, 
le  muge  , l’aiguille  , frayent  en  hyver  : le  thon  fraye  en  été  vers  le  mois 
de  Juin  aux  environs  du  fblftice.  Ses  œufs  font  renfermes  dans  une  efpece 
de  fac  ; ils  font  petits  mais  en  grand  nombre.  L’été  eft  encore  le  tems  du 
frai  des  poiffons  qui  vont  par  bandes.  Les  premiers  muges  qui  ont  des  œufs 
font  les  grojfiS-Uvres  : ils  en  ont  dès  le  mois  de  Décembre  ; puis  le  farge  , 
celui  qu’on  appelle  le  morveux  & le  capiton  : ils  portent  trente  jours.  Il  y 
a d’autres  muges  qui  ne  font  point  le  fruit  de  l’accouplement  & qui  naifrent 
du  limon  & du  fable.  On  peut  donc  dire  en  général  que  le  printems  eft  la 
fàifon  du  frai  pour  les  poiflbns,  quoiqu’il  y en  ait  quelques-uns,  comme  je  1 ai 
déjà  remarqué , qui  frayent  en  été , en  automne , & meme  en  hiver.  Mais 
ceux  qui  frayent  dans  ces  trois  dernieres  faifons  ne  le  font  ni  tous  en  même 
tems , ni  en  une  feule  fois , ni  uniformément  pour  toutes  les  elpeces  du  meme 
genre , comme  le  fait  au  printems  la  multitude  des  autres  poiflbns  ; & de  plus 
leurs  œufs  ne  font  pas  en  auffi  grand  nombre.  Au  refte  il  faut  favoir  que , 
comme  la  diverftté  des  climats  met  beaucoup  de  différence  entre  les  plantes 
& les  quadrupedes  d’une  même  efpece , foit  pour  la  bonne  habitude  de  l’in- 
dividu , foit  pour  fon  plus  ou  moins  de  fécondité , de  meme  les  poiflbns  ne 
font  pas  feulement  plus  grands  & mieux  nourris  dans  certains  lieux  que  dans 
d’autres , mais  auffi  là  ils  frayent  & produifent  plus  fouvent,  ici  plus  rarement. 


Les  mollufques  frayent , comme  les  poiflbns  ^ au  printems.  Ils  font  même  XII. 
des  premiers  à frayer  parmi  les  Animaux  qui  habitent  la  mer.  La  féche  fe 
reproduit  en  toute  faifon  : elle  eft  quinze  jours  à jetter  fes  œufs.  Lorfqu’elle 
les  a jettés , le  male  qui  la  fuit  y répand  fa  liqueur  féminale , ce  qui  les  rend 
fermes.  Le  male  & la  femelle  vont  alors  par  paire  : on  reconnoît  le  male  a 
fon  dos  plus  bariolé  & plus  noir  que  celui  de  la  femelle.  Le  polype  sac- 
couple  en  hyver , il  jette  fes  œufs  au  printems  & demeure  caché  deux  mois. 

Ses  œufs  forment  comme  une  touffe  : ils  reflemblent  aux  fruits  du  peuplier 
blanc.  C’eft  un  animal  très-fecond  : fon  frai  produit  une  multitude  innombrable 
Tome  /,  K.  k 
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Aicc(pBpBi  Je  0 clppUv  ^i)\n'ctç , TZif  re  r xe(paX«V  s)(Ziv  tt/jo- 
^«^ceçe^v  i ^ TQ  y^K^ju^OM  tû)v  JX/StoV  ccîéoiov  , 
-7rXex7Jv>?,  Xeu;cov.  EttwJÇh/  Je  oVctv  t6X)i*  J/o  ;(5t/  7^* 

vovlar  ê 7«p  yîjüLOvIai  T^rov  rov  ^^ovov. 

r/vov7it/  Je  ;cs^  cti  7n)p(pv^t  Trep)  ro  eap,  5(9^/  o*  ict^pvxzç  Xi- 
7ov7o?  'W  )^s/^«vo5  , ;cûi/  oXw?  oç^JcoJe^^  gv  re  t^T  ioipi 
Çoùxzlcii  rù,  xÿ'TJéfÂfjd  ù>â  cAf  /u^zloncdpod^  7à\.m  ^ 

f^iVûov  rwv  eJwJ/yawv.  Oûro/  Je  [xclKi^gl  fJiz\  rccvrai^  rôtit 
u^it , ou  yae'v  «Met  ;cs*/  e^^ouo-/ , 5C5^  /tictXiçct  rôtit  TntvreXi- 
lOit  , ;)(«/  Tcci?  ctXssivciit  r/jtî^it  , -ttXmv  t«v  oj/  tt/  Bvpinw  rcoy 
TlvppciioùV»  Rxiivoi  0 (^fJtilVOVt  TV  ^ê//XWVOÇ.  E/(j]  0 ^ixpoi  X^ev, 
^7rKy)pBiç  0 Twv  ««V.  Kuovres  Je  Çctivovrcti  k}  ot  KO^Xiett  Tcotvret 
o/jLOitfùt  rm  uvrr,v  «^v. 

Tmv  0 opv/8«v  /aèv  ^^piot^  ccansp  slprilott,  ^tol^  0])^eue7ût/ 
x}  rare/  rec  crXei^ot,  XeX/Jwv  Je  J]?  rUizi , ;c5tf  xoT7u(po?.  Tec 
/^ev  vv  'STpwra  ^ xor7uÇ>v , utto  yii[jtmt>t  dr:ô?Xvloti'  nrpùùriçot 
*^àp  rUni  ^ o’pvêwv  TrJvrcov*  rov  0 vçzpox  roxov  dt  rzX^t  c^- 
rpEtpZl,  OffVL  0 »)/CC£^  , M VlfJtZpZc^Otl  év\OUOtl  , TCtUTCit  0 -TrXeovcf^ 
x;5*  OiOV  Ct<  rJSpiq-ZpCCl  , 5(5tô’  <X7J«V  TO  0épof  , KS*/  TO  T «tXex7op/- 
Jo5v  7evof.  O^euW/  o/  otppzvzt  îc^*)  o)(_euoy7x/  «/  ôrXzioti  tmv 
ctXex.iopié'ccv , rU%<Jiv  cthi , TrXrv  rwv  cf^  ts/*  ^e/yU-ww  rpom» 
xoev  YifJtzpm.  T«v  0 'crep/ç'epoe/Jwv  ru/^^cs^ve/  TüXzm  o\rci  rot  ')Z\r\, 
E<^/  erspov  TtzXBtcct  -nrep/çepJ.  ExJt76ijv  ^ev  «v  « 7reXe/«?, 

T/Oao’fl’ov  6 ^JvBloti  ya^Mov  « 'uyspiçzpû.  H 6 TreXe^^ç,  yteeXstv , 

\ N '5^'  ' ' r''’r' 

:cct/  ya^xpov , ;c9tf  epvüpoTcav , ;cocf  r^jfyv'K'éT  oto  ovcbis  rpztpzt, 
M£7/‘rov  yasv  vv  T roiirm  , « (pôtriot  IqP  JeuVepov  Je , w ohett' 
auT«  Q fjf.xpw  yaeii^wv  eç/  t)i?  'uszpiqzpdt'  eXa^/çov  0 t to/vtwv, 
w rpv^(J>v.  TU'Iaa'i  cl  aï  'urzpiqz^]  tïrcccKV  Jcjt/  dtc'/p((p^(Tiv  , 
idv  TOTTOv  fc^«(r/v  JXee/vov  ;(pt/  tc^  -inirrichia  si  cl  , TV  ôepÿ? 
/co%ov.  Tct  Je  Ex.'yova  ^sXnqa  tv  ecfpoç,  « ^ (pdiMOTtdpa'  rot  0 
^ ôspat  5 ;c9</  ^A)  rôtit  r^ëp^n/Aspiait , p^ey^çpt. 
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de  polypes.  Le  mâle  eft  caraftérifé  par  fa  tête  plus  allongée  , Sc  par  cette 
partie  que  les  pécheurs  nomment  fa  verge , dont  la  couleur  eft  blanche , 
& qui  eft  placée  a un  de  fes  bras.  Le  polype  couve  il  maigrit  alors  f 
parce  qu’il  ne  mange  point  pendant  qu’il  couve. 


Les  pourpres  viennent  vers  le  printems , les  buccins  à la  fin  de  l’hiver.  En 
général  c’eft  au  printems  & dans  l’automne  qu’on  trouve  des  œufs  dans  ^es 
teftacées  ; il  faut  excepter  ceux  des  hériftbns  de  mer  qui  font  bons  à manger. 
Les  œufs  de  ceux-ci  font  véritablement  en  plus  grande  quantité  dans  ces  deux 
falfons , mais  ils  en  ont  aufli  dans  les  autres  tems,  fur- tout  dans  les  pleines 
lunes  lorfqu’ll  fait  chaud.  L’hyver  eft  au  contraire  le  tems  propre  pour 
manger  les  hériftbns  du  détroit  des  Pyrrhéens  : c’eft  alors  que  ceux-ci  font 
meilleurs.  Ils  font  petits  , mais  pleins  d’œufs.  C’eft  l’hyver  aufli  que  les  lima- 
çons , de  quelque  efpece  qu’ils  foient , fe  trouvent  remplis  d’œufs. 


La  plupart  des  oifeaux  fauvages  ne  font  qu’une  feule  ponte  : je  l’ai  déjà 
remarqué.  L’hirondelle  & le  merle  en  font  deux  , mais  la  première  portée 
du  merle  périt  à caufe  du  froid  : car  cet  oifeau  pond  avant  tous  les  autres  : 
c’eft  la  fécondé  couvée  qui  réuflit.  Les  oifeaux  domeftiques , ou  ceux  qui  peu- 
vent le  devenir , font  plufieurs  pontes  : les  pigeons , par  exemple , pondent 
tout  l’été , aufll  bien  que  les  poules  : & même  dans  ce  dernier  genre  d’oifeaux 
le  mâle  couvre  fa  femelle , & celle-ci  le  reçoit  en  tout  tems.  La  poule  n’in- 
terrompt (à  ponte  que  pendant  quelques  jours  vers  le  folftice  d’hyver.  Par 
rapport  au  pigeon , il  faut  en  diftinguer  différentes  efpeces.  Le  pigeon  propre- 
ment dit  n’eft  pas  le  m^me  que  le  bifet.  Celui-ci  eft  moins  gros , moins  fa- 
cile à apprlvolfer , noir  petit.  Ses  pieds  font  rouges  & rudes  au  toucher  : 
aufli ’perfonne  n’éleve  de  pigeon  de  cette  efpece.  Le  plus  grand  de  tous  les 
pigeons  eft  le  ramier , enfuite  le  pigeon  vineux  qui  eft  un  peu  plus  grand  que 
le  pigeon  proprement  dit.  Le  plus  petit  de  tous  eft  la  tourterelle.  C’eft  le  pi- 
geon proprement  dit  qui  pond  en  toute  faifon  , & fa  couvée  réuflit  s’il  eft 
dans  un  lieu  chaud , où  rien  ne  lui  manque  : autrement  il  n’a  de  petits  qu’en 
été.  Les  pigeonneaux  du  printems  font  meilleurs  que  ceux  de  l’automne  : ceux 
qui  viennent  l’été  &C  dans  les  grandes  chaleurs  font  les  moins  bons. 

Kk  ij 
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*3*  Aicc(pépii(7i  cTe  Kccl  x^rci  rm  râ  'srpos  r oyjtUv, 

ITpwrov  fjÀ\  oOv  ovy^  oLfj^  roî?  ccpy/lai  ro  re  (n^éppjfsf- 

c^xpixî^ai  ^ 7evv^v  év\ct<^cci  ^ d?X  vçspov.  To  ')fccp  r vewv , 
^ 'sr<^<r/  Toîç  ^wo/5 , ro  /Usv  'urpccrov  cz^ovov*  0 ovtwv  , 

dcd^svsçe^  }(^  eXccrlca  rà  fx^ov^.  T«to  «fe  ^aXiq'ct  JjîXov  ett/ 
T6  Tû)V  dvôpûiTtcùV  :iSH  rzl pcCTtoScùV  , JC^tf  e7r<  t«v 

opviùùüv.  Twv  /Z.SV  €x,^o\cc  zXccrld)^  rotv  cfs  rct  W(X.  A<  D 

y\Xiy,(cti  roiç  oyjiv^div , auro??  ^aev  -crpof  aur^ç  to?ç  ^i\Z(Ti  roiç 
TrXg/Vo/?  ^Êcfov  cet/TOv  ^ivo\']cii  ^povov  , iccv  [xr\  rt 

'UrpoTi^  , « cT/cd  T/  TgpaTWcTej  'uspd'^fj^ , « Jict  ^XccCtw  rris  Ç’i'- 
<r£«ç.  To?ç  ^èv  8V  dvdpd>7rDiç  iiiiGY^fJioLmi  tg.rd  re  r»v  t>i5  (?«- 
/Lce^ciCoXm  ct/cTo/wv , J /aovov  /^i^éôei  cl>xd  xÿj  e/cTg/ , 

;C5t/  kn\  TMV  ^ç'&'V  «fjuür^ç  , fxdXiqoL  O 

Apyelai  ée  cpépeiv  ro  ariyepjus/^  's^epl  rd  éi9  snld  ern*  76Vv«7/xoî 
de  raepi  rot  rpiç  enict,  1 oiç  Ji  cOXoïs  ç,miç  «b«  ^ev  a •^ive/cci, 
Td  jU’èv  ^dp  oXtùÇ  8K  E)^ei  rpiy^ctç , rd  Je  ùa  ^’/}i  oa)  roiç  vtt- 
riois  J V)  Ixdrlovç  rwv  cv  rois  rsr^vécnv.  H Je  (pcavri  ju^elccQdX- 
Xnjtit  dviois  evcTmXo?  Iç'r-roiÿ  A’  ere^  t»  <rw^7o?  /xôpiot  im-i 
cn^otivei  rr)v  re  dp')(rv  rv  Gnyepfj&  ^ ro  7ov//aov, 

T«V  O <?WVWV  g^Ê/  TO  f^îîxu  TO?Ç  7âiei<JOlS  o’^UTÉ^Vj  k)  T«t 
vedre^  rwv  rsrpeffCvrepoir  ènei  x)  o/  s^cpoi  oî  dppeveç  rtav 
Xe/cov  (pêe^ovloit  ^otpvrepov.  ^ôé^ovrcci  cTe,  oi  /z^êv  ctppeveç  orxv 
71  wpa  rrç  oyeioLS  ^ , otî  Je  <^^Xeioii , oV«v  ÇoCijdajtv*  sçt  Je  n 
/asv  T»)ç  ^YiXeiotç  Çcùv^  ^payfict , w Je  ^ ctppevos  gp^g/  /tcmoç, 
Kccl  « Twv  Kvvùùv  7»^(r;covTwv  *yive'Joci  ^otpvlep^  (pmr, 

Kctl  ^ ^iTtnym  Je  Jiettpépuaiv  aï  (pcùvau  EJôt)g  /uèv  ‘ydp  ^ev- 
vùbjL^ai  d<^id(Ti  (pû)v«v  Xenlm  >y  ^ixpdv  al  ^rXeiar  oî  efi  appe- 
lles /uupdv  /xh , /xei^U)  [xUroi  ^e  :tsM  ^ccpvré^v  rrs  t^riXeias' 
^ cTê  ^povov  nypoiôvros  i /(xei^ova,  Aierrs  <^g  ènetJdv  •yevrlai, 
^ rm  6)(^n'as  dpï^rfJai , (^mm  d(}mi  /W^sv  o dpplw  /xe^dxlw  x} 
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L’âge  met  aufll  des  différences  entre  les  Animaux  relativement  à la  faculté 
de  fe  reproduire.  Dans  la  plupart , la  fecretion  de  la  liqueur  feminale  & la 
puiffance  d’engendrer  ne  commencent  pas  l’une  & 1 autre  en  meme  teins  , 
la  puiffance  d’engendrer  eft  plus  tardive.  Les  premières  emiffions  du  male 
encore  jeune  ne  font  point  fécondes , ou , fi  elles  le  font  , fes  produdfions 
font  foibles  6c  chétives.  C’efl;  une  obfervation  générale  dont  la  vérité  fe  re- 
marque principalement  à l’égard  de  l’homme , des  quadrupedes  vivipares  8c 
des  oifeaux.  L’expérience  la  rend  fenfible  : à cet  âge , les  uns  produifent  des 
enfans  ou  des  petits  plus  foibles , les  autres  des  œufs  plus  petits.  Ordinai- 
rement 8c  dans  la  plupart  des  divers  genres  , c’eft  au  même  âge  que  tous 
les  individus  du  même  genre  deviennent  capables  de  fe  reproduire , à moins 
que  cette  réglé  ne  foit  dérangée  ou  par  quelque  prodige  , ou  par  un  vice 
particulier  de  conftitutlon.  Dans  l’homme  la  faculté  de  fe  reproduire  s’annonce 
par  le  changement  de  la  voix , par  celui  qui  fe  fait  dans  la  grandeur  8c  la 
forme  même  des  parties  génitales , ainfi  que  dans  les  mamelles , mais  fur-tout 
par  le  poil  qui  naît  auprès  des  parties  de  la  génération.  L’homme  ne  com- 
mence à avoir  du  fperme  qu’après  deux  fois  fept  ans , ou  environ  : 8c  ce 
fperme  eft  fécond ^après  un  nouvel  intervalle  de  fept  années , ou  à peu  près. 
L’indice  tiré  de  la  produéfion  des  poils , n’a  point  lieu  à l’égard  des  autres 
Animaux  , puifque  les  uns  n’ont  point  de  poil  du  tout , 8c  que  les  autres 
ou  n’en  ont  point  fous  le  ventre  , ou  l’y  ont  en  moindre  quantité  que  fur 
le  dos  : mais  dans  quelques-uns  on  reconnoît  clairement  le  changement  de 
la  voix  : dans  d’autres , l’infpeélion  des  différentes  parties  de  leur  corps  fait 
connoître  quand  il  ont  du  fperme  8c  quand  il  eft  fécond. 

Les  femelles  8c  les  jeunes  Animaux  ont  ordinairement  la  voix  plus  aigue 
que  ne  l’ont  les  mâles  8c  les  Animaux  plus  âgés.  La  voix  du  cerf  eft  elle- 
même  plus  grave  que  celle  de  la  biche  : le  cerf  fe  fait  entendre  dans  le 
tems  du  rut  : la  biche  , lorfqu’elle  a peur.  Sa  voix  eft  entrecoupée  : celle 
du  mâle  eft  allongée.  La  voix  du  chien  devient  plus  grave  à mefure  qu’il 
vieillit. 

On  remarque  auffi  des  différencès  dans  la  voix  des  chevaux.  La  jument 
naiffante  a la  voix  grêle  8c  petite  : le  cheval  l’a  petite  auffi , quoique  plus 
forte  8c  plus  grave.  Elle  augmente  avec  l’âge.  A deux  ans  , qui  eft  l’époque 
où  le  cheval  commence  à pouvoir  faillir  , fa  voix  eft  pleine  8c  grave.  La 
jument  l’a , au  même  âge , plus  pleine  qu’auparavant , mais  toujours  plus 
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^xpuav*  ri  cTs  Xxju.'us^porB^v  « rew?  , aj^p/ 

It«v  eiKO(riv  ds  eTCirOTToXv.  MsT«t  /U^bvtoi  tov  ^povov  T«tov  , 
«oSrsvsî'S^v  xcpixcrt  oî  xppzvzç  i&j  cti 

n?  /aev  cTjÎ  stt/tottoXi)  , •t^^x'u^zp  utco/u^  , Six(pzpzi  r <pwvM 

TWV  dppzvwv  XS^  T«V  fO'MÀS/WV  5 7^  ^XpVTZpOV  çQz^Zc^Xl  TX 

xppzvx  rcùv  (^nXztuiv , ojwv  £<r]v  dnôrxŒiç  rnç  Çoivv^.  Ov  /U.vv 
du  'UTXdi  «ye  rdiç  ^wo/ç*  oy/o/?  rovvxvriov  , OiOV  ett]  twv 
^o«v.  Ett)  7c;dp  r«r«v  ro  t^rXv  tv  xppzvoç  (èxpvrzpov  çQé^z^ 
5 X^uf  01  fxo'yoi  t rzXzi'jù)/,  C^io  xs/^  tuç  Çmxç  tx  c^rzfx- 
xôfj^x  fxzlxQx?X^(ii\  duxvn'oùS'  ds  ro  <^r\Kv  ^xp  /U.e'JxQx^aai 
rx  (y)CTZ/Lc\ô/^iJX,. 

0/  Jê  ^povo/  rnç  o')(ZiXÇ  xÿdJx  ry)v  rXi^ixv  e^ov<r/v  wcTg  ro7ç 
^doiç,  ïlpéCxrov  /Ccsv  x$^  cet^  xvrozllç  oyzvzrxi  x^  xvzr  'jU-xX^ 
Aov  de  n xiè;.  Kxi  oi  xppzvzç  de  o)^ei)oucr/v  u'jvlvtcùÇ.  de  eJ- 
•yovx  roùv  xppzvm  dixÇzpzi  sni  rxrccv  ^ ? aMwv*  oî  ^xp  xppzvzs 
(icX7iüÇ  ^t\o\lxi  T&f  vçspov  srei , « oVccv  ^npxanoùaiv. 

T?  cTè  o')(Z'üzi  fjXu  xs^  o^ëvsrxi  'srpwrov  oxUx/xmos'  rUrzi  0 
^Ÿ)Xztx  /uÀ\  duuixvaix'  7«p  av/xCxivzi  o ^po\o$  t«ç  xur- 
cr£«5*  O a’  xppLui  7evvcf  ^ev  OKTX/xnvoç  , (pxvAsi  fxkuroi  , Trpiv 
*)z\Z(^xi  cA/ixvŒioç.  OJ  Tixdlxyox)  Je  , da-'Dxzp  zlprilxj  , ofxolfjbç 

CV/xQxLVOVdlV  XÎ  ^Xuixi,  ¥.\LX')(0V  ^xp  VZÇ  0')(Z\)0\lxt  /uÀv  XS'i 
o^^^zvovffi  rzrpxfjtJjuüXi*  dqz  6 7evv<fv  xs^  cxJpzÇziv  , e^x^lwoi* 
duixyoZ  cTê  o<  xx'u^poi  dzKXfxnuoi  x.p')(0\lxi  'o')(zvziv , x^xQo]  cTe 
/x,zy^pi  rpizTixç, 

Ku«v  cTe , dç  B7ct  ro  ttoXv  /xzv  , o^zvz7xi  dvixvaix^  oyz'ôzt 
dvixxxjioi'  duiorz  Je  œv/à^Cxivzi  rxvrx  XSH  ox,7x^rivoiç*  /Ccx/^ov 
ce  rxvrx  ^ivzJxi  zni  rovv  ^^nXzionv  « t«v  xppzvocv.  Kvzt  de  eé^n- 
xovrx  lUixv , V évo  , v rpzis  ^^fxz^ç , ro  fxxxpôrxlor  £?\ff.r- 
TOV  de  8 (pzpzi  T e^>ixovT<?:  vifxzpour  xTX  xv  ri  ^zvyi/xi  , cx- 

rpz(pc7xi  zîç  rzXos*  Texovax  ds  j 7rciÀ/v  o;)^£V8Ttft^  exr«  , 
8 Wporzpov, 
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claire  que  celle  du  cheval.  Elle  demeure  ordinairement  la  même  dans  le 
cheval  & la  jument  jufqu’à  leur  vingtième  année , enfuite  elle  s’afFoiblit. 

Chez  prefque  tous  les  Animaux  dont  la  voix  a quelque  étendue , on  retrouve 
la  meme  différence , & le  mâle  a généralement  la  voix  plus  grave  que  la  fe- 
melle. Mais  on  ne  peut  pas  le  dire  de  tous  abfolument.  Dans  quelques-uns 
c’eft  tout  le  contraire.  La  vache , par  exemple , a la  voix  plus  grave  que  le 
taureau  ; le  veau  a la  voix  plus  grave  qu’il  ne  l’aura  dans  un  âge  plus  avan- 
cé. Delà  vient  que  le  changement  qu’éprouvent  dans  la  voix  ces  Animaux 
lorfqu'on  les  coupe,  fe  fait  dans  un  fens  tout  oppofé  a ce  qui  arrive  dans  le 
meme  cas  aux  individus  des  autres  efpeces , parce  que  l’effet  de  la  caftration 
eft  de  rapprocher  l’animal  de  l’état  de  femelle. 

Voici  l’âge  auquel  les  differeivs  Animaux  peuvent  s’accoupler.  La  brebis , 
& plus  encore  la  chevre , peuvent  fouffrir  le  mâle  & concevoir  dès  leur  pre- 
mière année.  Le  mâle  eft  également  capable  de  les  faillir  dans  la  même  an- 
née ; mais  il  n’en  eft  pas  de  la  fécondité  des  mâles  dans  cette  efpece  comme 
dans  les  autres,  le  tems  où  ils  font  le  plus  propres  à engendrer  eft  leur  fé- 
condé année  : ils  valent  mieux  alors  que  quand  ils  vieilliftent. 

A huit  mois  le  porc  commence  à faillir  : la  femelle  peut  le  recevoir  au 
même  âge  , de  forte  qu’elle  met  bas  à un  an  , l’intervalle  de  huit  mois  à un  an 
étant  le  terme  de  fa  gellation  : mais  les  petits  qui  viennent  d’un  mâle  de  huit 
mois  font  chétifs  ; il  faut  attendre  qu’il  ait  un  an.  Au  refte  on  ne  doit  pas 
oublier  ce  que  j’ai  dit  , que  les  obfervations  fur  l’âge  auquel  les  Animaux 
peuvent  s’accoupler  ne  font  pas  également  exaêles  par  tout  : il  y a des  pays 
où  les  porcs  s’accouplent  dès  quatre  mois  , à ftx  ils  peuvent  engendrer  & 
élever  leurs  petits.  Dans  certains  endroits  les  fangliers  commencent  à faillir 
à dix  mois  : ils  font  bons  pour  produire  jufqu’à  leur  troilieme  année. 

La  chienne  peut  ordinairement  être  couverte  à un  an , & le  chien  la  cou- 
vrir aulfi  à un  an  : quelquefois  ils  commencent  dès  huit  mois , mais  ce  font 
les  chiennes  qui  s’accouplent  à cet  âge  plutôt  que  les  chiens.  Elles  portent 
foixante-un , foixante-deux , ou  foixante-trois  jours  au  plus  : jamais  moins  de 
foixante  jours.  Les  petits  qui  viendroient  avant  ce  terme  ne  s’éleveroient  pas. 
Il  faut  enfuite  fix  mois  d’intervalle  pour  qu’une  chienne  fe  lailfe  couvrir  de 
nouveau. 


nEPi  znnN  istopias,  to  ë. 

I-srTD?  cTs  o^gUÊ/v  uf^yzlcii  cT/stm?  , oyjtVii^cii , «Vs  ^ 'ysv- 
vav  /Ccivro/  EK'^OVOt  TX  ^Tcl  T8Ti??  T8Ç  ^pOVOVS  IXcCrltA  7^ 
«oS'gv/xwTS^.  fi?  «A.’  £7ri  'TTÀê^ï'ov  rpiBrrç  o')(^smi  5C2</  o)(_£i»£r(X/ , 
;C9^  ETTiSiSaxTi  Js  ccBi  sTtl  TO  ^îXtiÙtocIov  fK^OVX  'ysvvctv 
^è^pii  iroùv  iUofftv.  0')(^êVèi  Js  o 'l'mms  o ^pplw  erwv 

rpi^KOvrcc  rpiZy  r cfg  f^Ÿikztcc  o^^g^gr^t/  Itwv  rgcTfric- 

pâx.ovTX'  wVe  (TVjU'Cciivii  ^gcTov  cT/it  /3/8  '^mc^at  t oyiixv, 

7«p  5 âs  ETE/  ro  TTOXv  J 0 ^gv  Ôlpplw  'UTSpi  rpidxovlcc  TTEVrg  ETM* 
^ cTg  cS'wXg/lît  'Tikiioù  Ç rBaorcLpciTiovlcc,  HcT»  Jg  r/?  eCiuxrsv  /'Stth)? 
iCcfo^)?xov7ô:  m^rg  £t«. 

Ovoç  cfg  rpixxo\rci.iulwoç  o’xjivzt  hyivircLC  J /juhroi  ^gv- 

~ / c 5 \ \ ^ -5'  ' ' ' cfc:  ' 

VWO-/  7£  5 ETC/  ro  TTOAV*  CCM  , >?  rpiBTYlS  5 « rpHTYlÇ  si^cc- 

/u.mo9'  y\Sy\  cTg  ^ u^iavaU  c^vm^v  5 wVs  5(5«/  d^l(^<pmcir  jSyç 

ETgxEv  5 «Vs  ^ 5 ;c9‘/  TsJ’  «u§)?r^w 

0(70V  E^3M£.  \ 

Ai  /Ccg'v  ovv  ccp’)(^ci]  roîç  ^wo/5  rouro/ç  rîr  ‘^BMvmsùùÇ  rirov 
è'^ouj-/  Tov  rpônov»  Fgvv*  cfg  olvôpùùTToç  ro  e^cc7ov  jxîy^pis  eC- 
cTo^^xovrtft  Irwv  0 ccpplw  ^vvv)  Je  ^g^p/  7CB\Tr,x,o\loi,  A.?k^ 
r^ro  /cogv  crWviOv  ’^jivî'Jar  o’Xi^OiÇ  7^p  •^B^zwOai  cv  rotvrcm 
rcaç  rXuUiç  tbkvcc'  us  J\!  ini  ro  ttdXu  ro?$  /C^ev  'Z^'bxtb  e^r\- 
xovr<ss  opo?  J raîç  cfg  t^rgvrg  ;c5t/  rB(T<mpciKOVTct, 

UpôCocrov  cfg  rUrBi  fJ^^XP^  Irm  OKru’  èciv  Js  ^Bpccmvvi- 
rcci  xÿ'hZs , xsij  f^^XP^^  EVcfg^c^f  ^«cTov  cfg  Sià  /3iou  av/mQxivBi 

è')(BVBt\  ^ 0’)(BVB(^CCI  Ùf/.(pOrBpOlS.  Ol  0 rpdyoi  TTIOVBS  OVTBS  y 

7)rlov  7oviyao/  giV/v*  d(p  «v  ;cc*f  '^Zs  df^TiBkovs , orctv  /4«  <pL 
pucTi  5 r^^cLV  5{$(<X8(7iV  ct?Xcc  7WLpi<^\xi\ô/ÂiJ0i  SmcL\rcii  o^glîov- 
Tgç  7gvv(fv.  O;)^güotjri  cfg  Oi  ;cpiOi  r^t^5  'TspBaQvrarciis  'urpurov  y 
rois  O vgctç  cficoxODai’  rUrovctt  cfg,  uff'UTBp  etpriroci  ov  rois  'urpô^ 
Tgpov , iîii  vgtfCi  tKcLrlu  rà  EK^o\ct  ruv  'urpBdCvrBpuv, 

K^ts-po?  cfg  d'yoiôos  /u>Bv  6')(^bvbiv  ^^XP^  rpieris,  Twv  à 

Les 
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Les  chevaux  peuvent  s’accoupler,  & même  les  jumens  concevoir  à deux 
ans,  mais  à cet  âge  leurs  poulains  font  petits  6c  foibles  : plus  ordinairement 
ils  ne  s’accouplent  qu’à  trois  ans,  &c  ils  produifent  des .poulains^toujours  plus 
vigoureux  jufqu’à  leur  vingtième  année  : néanmoins  cet  âge  meme  pafle  , le 
cheval  peut  encore  monter  jufqu’à  trente  trois  ans,  6c  la  femelle  le  recevoir 
iufqu’à  quarante.  La  faculté  de  s’accoupler  a donc  dans  ces  Animaux  a peu 
près  la  même  durée  que  leur  vie , dont  le  terme  eft  de  trente  cinq  ans  pour 
le  cheval,  6c  de  plus  de  quarante  pour  la, jument.  On  a l’exemple  duncheva 
qui  a vécu  folxante  6c  quinze  ans. 

Trente  mois  eft  l’âge  auquel  les  ânes  peuvent  s’accoupler , -mais  rarement 
T>roduifent-ils  fi  jeunes.  Il  faut  qu’ils  ayent  trois  ans,  ou  trois  ans  & demi  au 
moins.  On  a vu  une  âneffe  concevoir  à un  an , 6c  fon  ânon  s’élever.  La 
même  chofe  eft  arrivée  à une  vache  , 6c  fon  veau  eft  parvenu  à la  gran- 
deur ordinaire. 

Tel  eft  l’âge  auquel  les  Animaux  que  je  viens  de  nommer  commencent 
a être  capables  de  propager  leur  efpece;  à l’égard  de  l’âge  auquel  cette  faculté 
ceffe,  foixante  6c  dix  ans  en  eft  le  terme  pour  l’homme,  cinquante  ans  pour 
la  femme  : rarement  même  fe  conferve-t-elle  auffi  long-tems  , 6c  peu  de  per- 
fonnes  ont  des  enfans  .à  cet  âge  là.  Le  plus  ordinaite  efl  que  l’homme  ceffe 
de  pouvoir  engendet  à foi>tante^:mq  ans,  & la  femme  de  concevoir  à qua- 
tante  - cinq. 

Les  brebis  rapportent  jufqu’à  leur  huitième  année , 6c  même  jufqu’â  la  on- 
zième étant  bien  foignées.  Ces  Animaux  confervent  ainfi , dans  l’un  6c  l’autre 
fexe , la  faculté  de  fe  reproduire  prefque  dans  tout  le  cours  de  leur  vie.  Elle 
devient  moindre  dans  le  bouc  quand  il  engraifle-,  6c  c’eft  delà  qu’eft  tirée 
l’expreflion  dont  nous  nous  fervons  pour  dire  qu’une  vigne  ne  porte  que  des 
feuilles  fans  ffmt.  Si  le  bouc  maigrit , il  recouvre  la  faculté  qu’il  avoit  perdue. 
Les  béliers  choiliftent  de  préférence  les  vieilles  brebis  : ils  ne  courent  point 
après  les  jeunes.  J’ai  obfervé  ailleurs  que  les  agneaux  de  celles-ci  étoient  plus 
petits  que  ceux  qui  viennent  d’une  mere  plus  âgée. 


I.e  fanglier  eft  bon  pour  produire  jufqu’à  trois  ans. 

Tome  I, 


Après  qu’il  a pafte 

L 1 
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nEPi  znnN  to  e. 

'iffpz<jÇ,vrzp(jùV , £)c^o\ci.  Ou  tri  ^ivzlat  dvrZ  InC- 

êoriç  5 ouVa  0-)^zvstv  «Ta  a’iwOe  ’)(oplci(^z]9  fM)  rrpo^i^ 

CccjziS  ot^lw'  si  tfg  ^jS  5 oX/^oxpov/w^é^  m o')(^iioc  ^(vslai  , 
p^upôrs^  roi  tx^ovoc,  Tursi  Je  sXdy^iqct  fjisv  vi  orav  'urpdlô- 
rox,oç  ésv'lspôroKOÇ  Ja  oucnt  clx,ju.d^sr  ^npddMvm.  Je  rixrsi 
/xèv  o^o/«ç  5 o^svsroci  Je  /S^Jurapov  orocv  Je  7revrê;c9t/Jej(9te- 
re/ç  «tr/v , Jxer/  ^svvZriM , ciM<si  oc’ypiatvovlccr  idv  Je  eur^cpiis 
J ^dirlov  op/uJl  rrpos  rds  oys'ias , ptji/  véce  7>ip Jfxxouaic- 
s'^xvos  Je'  où(7ît  5 g(;cv  Taa'tvrfJooi  a^oêpa  , t?^rlov  t')(si  ro  7J/^5î: 
^er^i  rov  to)cov.  Ttfi  A*  ex^ova,  xÿ-ld  /jisv  t rkixioiv  ^ (èéXriqos. 
Ci/  clx/x^‘  X3^rd  Je  rds  Zç^s  , 0(KC  t«  dpyoiijJiv-d  71- 

vsloti'  ysipiqoo  Je  t^spivd  ^ ^dp  /xixpd^^  ;cî*/  'kzTold  ^ xs^ 
vypoc,  w de  ccppuju  5 stf^v  //.ev  evr^Çirs  ^ , 'crciouv  «^v  ox^ue/v 
ê'vxaloii  , :(ct/  /aer  Ji^ae^v  vvx'^up*  si  Je  , /udXiçcc  ro 
scùQsv,  Ka/  •yvpdrxcùv , rr'Jov  cclsl , Zr'^sp  i'ipnroci  ^ rrpôrspov». 
Tlo?xdxiS  Je'  0/  dSx)\ci]oi  Sid  rm  vXixUv  ri  dc^svstav , x JuvJ- 
juS^oi  roc’)^soi)S  ox^vs/v  , n&}oLx\i))0[jJs\Y\S  rris  <^r)Xsiocs  , Sid  ro 
xdjccvstv  Tï)  avqdarl , rv^xccl ccxXiQsvrss  Tà^rxyid^ovai*  xvirxsloii 
Je  (JidXiqcL  51  U?  5 STrei Jijcv  p^ruwcrît  rtsdl ccÇ,d?X‘^  rd  ù/rcc-  si  Je 
«5  (jtM’  dvaôvcf.  TodXiv. 

Ai  Je  xuveç  oysvovlxi  i Sid  ^in , ccMa  dixfJ0Y\s  ri\os^ 

ds  fjÀ^  sTTi  ro  TTüXu  5 fX’îy^pi  srwv  JJJeji^t  ccir  oysiai  rvju,Ç,ixU 
vacri  al  xvŸta^s  dvrZv,  Ou  ccxC  rlJn  r/ci  o^crwjcfliijreif^t. 
IV»  ^s^ovôdi , s'ixoai  5 (Tvvs^n  t^sKsiccis  o-x^svt^rivcci , icjtf' 
dppsri  ^swmat.  Acpaipsirxi  Je  .X9if  ro  7«^? , «o-re  7evv?v  , 
/CcuJe  rixrsiv , xcf^Pdrssp  xs^  èni  rZv 

H Je  xdfjLY\\os  J èVi  /Cuèv  OTrtc^ovpnhxov , oysvsrai  wcr- 
'STsp  sipnloci  trporepov*  tm?  A’  oysiixs  0 ’)(^pô\os , ci/  A^Cioc, 
3(3t7cc  rov  Mai^(5tx7)ip/fiovit  /aîjva.  Kue;  6 Jw  Jexo:  [J^mois , rixrsi 
Je  ev  fV<  7^p  ^ovo7ç;(Ov.  Apyslot^i  Je  rïs  oysUs  » fd’îiXs/fiC 
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cet  âge , fes  petits  viennent  moins  forts , parce  que  le  fanglier  ceffe  lui-même 
de  profiter  ; il  n’acquiert  plus  de  forces  nouvelles.  C’eft  lorfqu’il  s’eft  bien 
repu  que  le  fanglier  a coutume  de  couvrir  fa  femelle  : il  faut  qu’il  n’en  ait 
point  couvert  d’autre  depuis  peu  , autrement  l’accouplement  n’eft  pas  allez 
long  , & ce  qui  en  vient  eft  chétif.  La  première  portée  de  la  truie  eft  foi- 
ble  : c’eft  à fa  fécondé  qu’elle  eft  en  plein  rapport  : elle  continue  en  vieil- 
liftant  à produire  de  même  ; feulement  elle  eft  plus  pareffeufe  à recevoir  le 
mâle.  Ces  Animaux  ne  font  plus  féconds  palTé  quinze  ans  , à cet  âge  ils  de- 
viennent furieux.  L’abondance  de  nourriture  rend  la  truie  plus  ardente  , foit 
dans  fa  vieilleftTe , foit  dans  fa  jeuneflTe  , mais  trop  de  grailTe  acquife  pendant 
qu’elle  eft  pleine  fait  qu’elle  a peu  de  lait  après  avoir  mis  bas.  Quant  à l’in- 
fluence que  l’âge  de  la  truie  peut  avoir  fur  fes  petits  , les  plus  forts  font  ceux 
qui  viennent  lorfque  la  mere  eft  dans  la  vigueur  de  l’âge.  Les  faifons  y mettent 
auffi  des  différences.  Les  meilleurs  font  ceux  qui  naiftfent  au  commencement  de 
l’hiver  ; en  été  ils  ne  valent  rien  , font  petits  , foibles  & d’une  chair  molle. 
Un  porc  bien  nourri  couvrira  fa  femelle  en  tout  tems  , la  nuit  comme  le 
jour  : autrement  c’eft  plutôt  le  matin  qu’il  la  couvre.  J’ai  dit  plus  haut  que 
fes  facultés  à cet  égard  alloient  toujours  en  diminuant  avec  Yâge.  Lorfque  la 
vieilleftTe  ou  la  foiblelTe  empêche  ces  Animaux  de  s’accoupler  facilement , la 
(femelle  qui  ne  pourroit  plus  porter  le  mâle  fe  couche  , & ils  s’accouplent 
ainft  l’un  & l’autre  à terre.  Le  ligne  le  plus  ordinaire  que  la  truie  a conçu  , 
c’eft  lorfque  dans  l’accouplement  elle  a baiftfé  les  oreilles  : fi  elle  ne  les  bailTe 
pas , elle  n’a  pas  conçu  , & elle  revient  bientôt  en  chaleur. 


La  fécondité  des  chiens  n’a  pas  autant  de  durée  que  leur  vie  : Us  celTent 
ordinairement,  foit  d’engendrer , foit  de  concevoir , à leur  douzième  année  qui 
eft  le  tems  où  l’on  peut  dire  qu’ils  vieilliflTent;  ÔC  quoiqu’on  ait  vu  des  chiens 
engendrer  & des  chiennes  concevoir  à dix-huit  & vingt  ans , la  vieille/Te  les 
prive  de  ces  facultés  auftTi-bien  que  les  autres  Animaux, 


J’ai  déjà  expofé  comment  fe  faifoit  l’accouplement  du  chameau  , animal 
du  nombre  de  ceux  qui  jettent  leur  urine  en  arriéré.  La  faifon  de  cet  accou- 
plement en  Arabie  eft  vers  le  mois  de  Septembre  : le  tems  de  la  geftation 
eft  de  douze  mois  , & chaque  portée  n’eft  que  d’un  feul  petit  : car  le  cha- 
meau eft  de  la  claftfe  des  Animaux  qui  n’ont  qu’un  petit  à la  fois.  La  femelle 

L1  ij 
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rpïârn?  «<zk-  ^ ^ o applw  rpièrnç  «v.  IVler^t  os  rov  tojcov  ^ g» 
£ros  SiuXiTTOvaix,  , o’)(jève]cii  w 

O Jg  sXs(pxs  cip’)({Joci  ^g’v  ^ciivecd'cn  , o ^gv  vèœrciJoç 
èrZv  0 cfg  'UspiG^vroûai  mv'lzKotiSîxÿ^'  o cfs  olpplw  ^ocivet  Trévre. 
Irav  7)  6^  av.  Xpovoç  cTg  rrjç  Q^^g/ks  ro  sap.  n(xXiv  «fg  ^atvgi 
/agT<;c  TMv  o')(î(m  J/a  rpi'rov  erxç*  ov  cA.’  av  s^x,vju.ovci  Twimn^, 
'rérov  nclXtv  UTc'Jsrxt.  Kug/  Jg  £t«  Juo  , rUrsi  Jg  g^*  eV*’ 
7ap  /aovoTOxov*  ro  Jg  £/^Cpvov  oVav  /Moayos  éi^twos 

V rpi'julwoç,. 

14.  Ilg/)/  /Ccg'v  8V  TW?  oyziciç  rm  làm  tmv  oy^vo/uuivcti)!  , Tvrov 

XV.  ' ' TT  » r''  ~ \ ~ 

€^g/  TGV  TpOTTOV.  llg^i  dg  TW?  7gVgcrgM?  T«V  0)(^gV0^gV«V  TWf 

avo;)^gi;T6iîV  XexJiov  ^ 'arp^rov  Ttept  t«v  oç^ycot^ép/Lcuv.  Tara 
•yup  Eçiv  l\ôyE\flov  /Çgovov  J?  gi.7rg7v  o\o.v  to  'ygvo?.  A/  ^agv 
ÿ’v,  TnypÇv^i , -TO  Ectpoç-  dvvotêpot^ôji^xt  g/,?  t^gto  , 7n»/7(T/  r 

/^0l»/ag\wv  fJy,ikUYtp^\ , TxtO  dl’  gçiv  O/OY  KYipi'oV  5 -TT^WV  «V«  ^ 

'^Kocçvpov  y AXK  Cca'SS'ëp  av  g/  XSTtVpiUV  £pEÙv<^lV(£>V  Àguxwv 

TTOMa  (TUya-TT^axg/gv.  Oux  g^g/  5^  avgw^yoivoy  Tropov  JJgv  t«t6oV 
X Jg  ^iyo\lcùi  ex  TisTûiV  xi  7n>p(pv^i , aMa  Çvov'Ixt  naùj  civrci 
rx  xTXx  ex  TY)S  a-^ypsus  îkvos  oç^KÔJ'epju^,  Txto  0 (tv/^ 
Cxivèt  ^(T'UïEp  '^^ycxQxpiUsf'  5 ^ rxvrxiç  }(s^  roîs  xnpv^r  xnpiX”- 
7a/)  }($t)  oî  xtjpvxèç,  r/vov7a/.  ^agv  oOv  rx  xnpix^ov']x  ^ 

OÇp^XoJ'ip/À.WV  TGV  aVTOV  rpOTTOV  TGt?  X>XOlS  OÇ^XoéÉp^OlS^ 

« /LCiiv  x>Xx  /A.x?Xov  5 oVav  'uapovTixpyy^  rx  Oyao/G7gvw.  Acpixrt 
7ap  xpyofj^x  xYipix^eiv  •^Xi^^pôrril x Jw , g^  «v  Ta  ÀgTru- 

ptâ>Sn  (Tvvi'çxlxi.  ’Txvrx  jUÆ\  ouv  xtiuvIx  ê'ixy/ïrxi , x(p(v\ai  al 
0 sî^ëv  g/?  Twv  7WV  J 01)  dty  rLru^i-nëlxi  ck  t^  7^'  fl‘Gç:avTa  7rop- 
^vpix  fxixpx  ^ X îyovatjii  xXiaxovlxi  xi  TnypÇvpXi  , xvreev  £\ix\ 
ePi  bncà)  (Pii^xplC6ô^ëvx  rm  iU^op<pm.  Eàv  6 'orply  èxlëxëiy  xXuxjiv 
c^/OTg  cv  rxis  ÇopjUyiŒiV  8X  OTTov  Erv^ëv  dxrixrudiv  , XTX  ëîç. 
Tauro  îovcmi , (îr'usëp  t^  QxXxrl^  J/à  twv  ^ëvo^ctpixv 
7/vov7a/  ohvëï  ^irpvsi. 
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peut  fecevoir  le  mâle  & celui-ci  la  monter  a trois  ans.  Il  y a un  an.  d inter- 
valle. , lorftjue  la  femelle  a nus  bas  y avant  qu’elle  retourne  au  male». 

Dans  Tefpece  de  l’élephant,  la  femelle  eft  en  état  d’être  couverte  pour  lie 
plutôt  à dix  ans , pour  le  plus  tard  à quinze  : le  mâle  monte  à cinq  ou  lîx 
ans.  C’eft  au  printems  qu’ils  s’accouplent , 5c  leur  accouplement  ne  fe  réitéré 
qu’au  bout  de  trois  ans  : dès  que  la  femelle  eft  pleine , l’éléphant  ne  la  tou- 
che plus.  Elle  porte  deux  ans , &c  comme  ces  Animaux  font  aufli  de  la  clafte 
de  ceux  qui  n’ont  qu’un  petit  à la  fois  , elle  met  bas  un  feul  éléphant  qui 
naît  de  la  grofleur  d’un  veau  de  deux  ou  trois  mois,. 

Tout  ce  qui  vient  d’être  dit  regarde  la  génération  des  Animaux  dont  l’ef-  F 4» 
pece  fe  multiplie  par  la  voie  de  l’accouplement  : paflbns  au  détail  de  la  gé-X^»^ 
nération  tant  de  ces  mêmes  Animaux,  que  de  ceux  qui  fe  multiplient  fans 
accouplement.  Les  teftacées  fe  préfentent  les  premiers  : c’eft , pour  ainft-dire  , 
le  feul  genre  entre  tous  les  individus  duquel  il  n’y  ait  aucun  accouplement.. 

Les  pourpres  donc  fe  raflemblent  au  printems  dans  le  même  endroit  elles 
y font  ce  qu’on  appelle  leur  cire^  Cette  produftion  reftemble  aux  gateaux. 
qui  contiennent  le  miel , fi  ce  n’eft  qu’elle  n’eft  point  aufti  lilTe  : il  femble 
que  ce  foit  une  multitude  d’écolTes  de  pois  blancs  unies  enfemble.  On  n’y 
apperçoit  jamais  d’ouverture,  & ce  n’eft  point  là  ce  qui  forme  les  pourpres: 
elles  viennent  d’elles  - mêmes , ainfi  que  les  autres  teftacées  , d’une  bourbe  pu- 
tréfiée. La  dre  n’eft  en  quelque  maniéré  que  l’excrément , tant  des  pourpres 
que  des  buccins  y car  les  buccins  font  aufli  leur  cire  ; ceux  des  teftacées 
qui  en  font  ne  fe  forment  pas  autrement  que  ceux  qui  n’en  font  point  : feu- 
lement leur  multiplication  devient  plus  facile  étant  préparée  par  la  réunion 
de  principes  homogènes.  Lorfque  les  teftacées  commencent  à.  faire  leur  cire,, 
ils  diftillent  une  mucofité  gluante  qui  lie  ces  efpeces  d’écolTes  dont  j’ai  parlé,. 

Tous  ceux  qui  fe  font  raflemblés  jettent  au  fonds  de  l’eau  chacun  ce  qu’il  a- 
de  cette  liqueur  c’eft  dans  cette  mafle  réunie  que  naiflent  les  petites  pour- 
pres dont  la  fubftance  vient  de  la  terre  5t:  que  l’on,  trouve  attachées , quelque- 
fois encore  informes,  à la  coquille  des  grandes  pourpres  qu’on  pêche.  Si  on’ 
prend  les  pourpres  avant  qu'elles  ayent  jette,  elles  le  font- dans- les  paniers, 
où  elles  fe  trouvent  , non  par  tout  indiftindement  , mais  en  fe  réuniflanf 
comme  dans  la  mer.  L’efpace  étroit  où  elles  font  renfermées  donne  feulemerit 
une  autre,  forme  à la  mafle  de  leur  cire,  elle  reflemble  aune  grappe  de  raifin.. 


zyo  nEPI  ZnnN  ISTOPIA^,  TO  E. 

EiV]  Je  Twv  Tnpcpvp^v  7av«  ttoMcc*  ^asv  ju^z^diXcii , 

ofov  TTS^l  TO  ^SiVa/OV  ;(0t/  As;c7oV*  C6i  cTs  fj^iv.pctl  , OiOV  cv  W 
EJ/)/?:*),  >9  'zs'spi  T«v  ¥s.ctpU\,  Kc«]  aï  ju.lv  ci/  ro7ç  koKttoiç 
•jàXai  jcjcf  'T^’)(}iai  ro  ave^os  àvra^v  , a!  jU.lv  7rkzi<iai 

/uizXav  £')(t)\i(Ti  J efl’  ÈpVf^ypov  5C5C/  ja.ix.p0v'  ^ivovlai  Sv  hiai 
T60V  fj.î’^àXtjùv  xsTj  /u.vcaai.  Al  Jl’  to?ç  aî'jtaXoîç  k?'/  Trep)  rcèç 
àxTCiÇ  5 TO  ^£v  ^e7£0o?  ^jivovlai  ju.ixpai  , to  cTs  cév0Of  epvQpov 
k')^ov(r{v,  Et^  cfe  /^sv  to??  Trpo?  (èopsioiç  ju.sXaivat , O toÎ$ 
von'oiç  spVrd'CS^i  3 sTvi  TO  TrXeîçov  el'^s/v.  AXiaxovl ai  cfe  t« 
sapoç  , orav  XYipiàluxjiv'  xvva  Js  aXAxovlai , ÿ 7ctp 

vlju.ov1ai , à?^à.  xpvivlovŒiv  aavràç  , ;coi)  (ptaXavovai.  To  6 av^oi 
€')(OV<Jiv  dvà  jU.l<70v  rnç  jU.^xoùvos  xsm  r^')(riXov.  T^tgov  Je 
Iç/v  V avjU(pv(Tiç  Tvvxvri'  to  xP^/^  ^ ^^dsiv  uxT'u^sp  VjU.m  Xevxof , 
ov  âv  dcpatpœiTu  SXiQojuSjjoç  dl  dv^ilîi  t)?v  X^'^CS’'* 

ê^tarzivzi  cTl’  avrm  ola  (pXs\l/.  Taro  Jl  cfoxsi  sîvai  ro  dv9o$  , 
r cTs  d?Xv  aViUÇvŒi?  oîov  çvn'Jnpiaç.  Orav  cTe  dxnpiâ^cùriv  ai 
THipÇvpat , rôrs  x^7pi<^ov  a;)^ot»<7/  to  avOoç.  Tàç  julv  xv  jU.txpàs 
fÀ.ara  rdùv  ocj-paxm  xOTtlariv'  a ^dp  pdcPiov  d(peXeiv'  rZv  O ju.zi~ 
lôvoiv  T^zpiaXÔvns  to  oq^xov  , dcpaipovri  ro  dvr^os  , dïo  p^df 
Xuipi^dlai  O rpdxyiXoç  p(^}  ii  jumccv  jcczla^v  •yd^p  rârcov  to  dv- 
6oç , ETcdvùc  rns  xg^XoVjU.zv)iç  xoiXias»  A(paipz9zvroç  àv , dvd’yxpi 
ci^pricd'ai,  '^^Tïdvdd^ovŒi  dl  ^daas  xoidlziv  , idv  ^jdp  'urpiv  X07t~ 
rziv  r^porzpov  "dTivSdv^,  crvvz^sjuei  ro  avi^os'  Jio  ^vXdrlovaiv 
CA)  roiç  xvproiç  , zooç  av  dt^poicà'uKn  )[ci^  ^oX<?ia'M(7/v.  0<  ju.lv 
èv  dpxouoi  Ttpoç  roîç  deXzdtriv  a •)(çf.9 (zmv  oJcTs  rjpoarm'lov  rovf 
xvprovç  5 «Vs  (TVjU.Caivèiv  dvzr'usar fu.kvlw  mTxdxis  "hTioniit- 

rtiv'  oî  Js  vijv  r^pordidlovaiv  , 6V«?  Idv  ju.ri  'd^Xvti~ 

lai.  MdXiça  Ja  'd^TtiTtlsi  Idv  nXvpr^ç  «*  xzvTis  6 , JCî*/ 

(jrsdc^ai  ;)^(ft:Àa7rov.  Tavra  ju.lv  Oüv  rd  avjU.Qaivov'Ia  ’ldia  lÂrzpi 

rri5  770p(p\}^9  £5*/, 
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Les  pourpres  ie  divifent  en  plufieurs  efpeces.  II  y en  a de  grandes  comme 
celles  des  promontoires  de  Sigée  & de  Ledle  : de  petites  comme  celles  de 
l’Euripe  & des  côtes  de  Carie.  Les  pourpres  qui  fe  peclient  dans  les  golfes 
font  grandes  d’une  iurface  inégale.  Leur  fleur  eft  le  plus  fouvent  noire  , 
quelquefois  rouge  & en  petite  quantité.  Il  en  eft  de  grandes  dont  le  poids 
va  julqu’à  une  mine.  Sur  les  rivages  & autour  des  promontoires  , elles  font 
petites  & ont  la  fleur  rouge.  Dans  les  lieux  expofés  au  nord  elles  font  noi- 
res : rouges  dans  ceux  qui  font  expofés  au  midi  ; du  moins  pour  l’ordinaire. 
On  les  pêche  au  printems  lorfqu’elles  font  leur  cire  : dans  la  canicule  on 
n’en  prend  point,  parce  qu’elles  fe  cachent  alors , ne  paroiflant  pas  même  pour 
manger.  Leur  fleur  eft  entre  le  cou  le  mêcon.  Ce  qui  unit  ces  deux  par- 
ties eft  compadl  , & reflemble  pour  l’extérieur  à une  membrane  blanche  : 
c’eft  là  ce  qu’on  détache,  & qui  étant  écrafé  teint  & colore  la  main.  Cette 
partie  a la  forme  d’une  veine  , & c’eft  ce  qu’elle  renferme  qui  paroft  être 
la  fleur  ; le  furplus  de  ce  cjui  unit  le  cou  &c  le  mêcon  reffemble  à de  l’a- 
lun. La  fleur  n’eft  jamais  moins  bonne  que  lorfque  les  pourpres  ont  ceffé  de 
jetter  leur  cire.  On  concaflfe  les  petites  pourpres  avec  leur  coquille , à caufe 
de  la  difficulté  c[u’ll  y auroit  de  les  en  féparer , mais  pour  les  groffes  on  en- 
leve  la  coquille , afin  de  prendre  leur  fleur , ce  qui  détache  le  cou  du  mê- 
con , car  la  fleur  étant  entre  les  deux  , au  - delTus  de  ce  qu’on  nomme  le 
ventre , il  faut  bien  qu’en  l’enlevant  ces  deux  parties  fe  féparent.  On  fait  fon 
poffible  pour  les  concaffer  vivantes  , parce  cjue  ft  elles  mouroient  d’elles- 
mêmes  elles  jetteroient  leur  fleur  en  expirant.  On  les  laifte  dans  les  naffes 
où  on  les  prend , jufqu’à  ce  qu’on  en  ait  une  quantité  & qu’on  puifTe  les 
employer.  Autrefois  l’ufage  n’étoit  point  de  mettre  des  naffes  au-deffous  ni 
autour  de  l’appas  avec  lequel  on  prenoit  les  pourpres , de  forte  que  fouvent 
elles  retomboient  dans  l’eau  après  en  avoir  été  tirées.  Aujourd’hui  les  pê- 
cheurs joignent  une  naffe  à l’appas  ; par  ce  moyen,  fi  la  pourpre  tombe,  elle 
n’eft  point  perdue.  Elle  eft  fujette  à fe  détacher  ainfi  de  l’appas  lorfqu’elle 
eft  raffafiée  : quand  elle  eft  affamée  il  eft  difficile  même  de  l’en  arracher. 
Voilà  ce  qu’on  peut  remarquer  de  particulier  fur  les  pourpres. 


nEPI  ZnflN  I^TOPIAS,  TO  E. 

Tov  dvrov  cTg  rpoTTov  sf^ivovlai  roCis  7rop(pv^iÇ  oi  xw^u- 
ye? , JC9J/  r ccvTvv  Ex^vcn  cfs  î(^  rct  eTnxSf'Xv/À.^cclct 

rccvrà,  d/jupôrzpx , rà  cc^^a  râ  ç'pOyaCwcT» , cm  ^everr??  7rav- 
vè/j^ovlcii  Je  E^dipoyla  rm  yjtXou/^évZa/  ^XodtIccv  to 

xccXvfji^cL.  To  J'è  ^é^sJoç  ^K(!bTlr\9  ex^i  « mpçv^  ^aeî^ov 

ê'xz'JvXov  5 vl^zlai  5 ;cs^  ê'ialpvncL  tol  xci^xyXict  ro  «stur»? 
oçpctxov,  Eç*/  Je  « 7rüp(pv^  k}  o zrpv^  è.fj^(pùrip^  /^oocpo^iu* 
{»?  7«^  TTDpÇiv^  'cirepl  err  e§ , >9  ej^t^ov  (^ccvBpx 

sç'/v  « ccv^mis  roîç  , to?s  tbJ’  oq-pd^u  r^ç  %XiMÇ» 

Ys.npid^ov(n  Je  5(^  0/  yaJeç.  T^t  Je  Xi/uu)iôqpzcc  tSf'Xov/u^oi  , 
OTtü  dv  jèôpCopoç  >1 , amiqcücii  'Cffpcùrov  uvlm  r ^PX^* 

Ai  Je  KO'yx^^  5 ^ y ^ (TOfXvviÇ  , ;(^  x7év6Ç  , toi$  ct^o- 
fLcùSB(ji  Xgi^X^Cdvovai  rm  avqxffiy.  Ai  Je  T^ivvcti  opinai  (pvoylai 
QM.  T«  ^vacrs  ou  ro7ç  cliU^ùùé's(7i  J(5t/  ^opCopwJeir/v*  g^^oucr/  Je 
nmo(pv?\ç/^^  , ai  ^e'v  :($tp/Jiov , ai  Je  y^^puMov  , x 
qBpKTKOjt^ai  Siacpdstpovrai  Qdrloy,  OXocç  Je  icavra  ra  oV^- 
5cmJ«  ^t\B]ai  avrofAÿHa  ^ r^  ÎXvi , yçf^rà  rm  JViaÇopav  rvs 
ÎXvoç  eVe^*  ^èv  t«  ^opCoptcJ'et  rà  oqpsa  , ou  cfe  r^  à/U- 
/^wJe/  xo7p^tfc/  Tit  BipY^fjÀya*  Ttspl  J'e  crr^'^as  rm  m- 
r^/J'/wv  5 rŸi^ya  (idXavoi , :($t/  t«  l7rr7n)A.ct^ovr«  , oiov  et/ 
XsTrdJef , ^ 0/  vrip7rai,  Amv^a  ^aev  «v  rtfc  rotavra  rm  av^tj- 
(T/v  e^i^^e/  rax^iccv  , fakXiqa  Je  «-7  re  7n>p(pv^i  y^  0/  alivBs* 
ravra  '^àp  ov  oViavrZ  •^ivèlat  reXsia,  E,/u.(pvo\7ai  Je  c^/b/ç 
r oV^JtoJ'ép^wv  yÿ>p}civoi  XbvkoI  , ro  /u-b'^bBos  'usdfj^'my  jLctypor 
TtXBiqoi  /üiBv  QV  TOif  /tucrî  TOi5  TTueÀw Jej/v*  '‘i'KBira  yoi!j  ou  raîç 
Tiivvaiç  oi  y^XoVf^oi  Tnvvorri^t.  Tivovlai  és  ys^  ou  rcas  ali- 
VBŒi  ys^  ou  ro'iç  Xi/u>yoqpBoiç'  av^miv  0 êSBju,iav  sroi  Jtt/JmAov 
M/U'^dvov(Ti,  ^aci\  0 dvr^s  oî  âXiBis  d/oÿ^  Gvï’^iyB^ai  7/voyae- 
^0;^.  Acpavi^ovlai  Je  ri\a  ^povov  dfX'jUic^  oi  xIbvbç  , d^'usp 
^ al  'mpq/v^i. 

Les 


/ 
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Les  buccins  fe  forment  de  la  meme  maniece  que  les  pourpres  & dans  la 
■même  faifon.  Ils  ont  tous , les  uns  & les  autres  , ainfi  que  le  refte  des  co- 
quillages turbines, <lès  l’inftant  de  leur  formation  , la  coquille  qui  les  couvre, 
& ils  le  nourriflent  en  allongeant  fous  leur  coquille  ce  qu’on  appelle  leur 
langue  : celle  de  k pourpre  -eft  plus  longue  que  le  doigt  , elle  lui  fert  à 
prendre  fa  nourriture , & elle  perce  les  coquillages , ceux  mêmes  des  autres 
pourpres.  La  pourpre  &C  le  buccin  vivent  long-tems , la  pourpre  vit  environ 
ifix  ans  : l’accroilTement  de  chaque  anné.e  eft  marqué  par  le  nombre  de  Ipires 
qu’on  voit  à fa  coquille. 


Les  moules  font  du  nombre  des  teftacées  qui  font  une  cire.  Pour  les  huî- 
tres proprement  dites , les  principes  qui  fervent  à les  former  fe  raftemblent 
dans  les  lieux  où  le  fonds  eft  vafeux  ; les  conques , les  chamcs , les  folmes 
les  pétoncles  fe  forment  dans  les  fonds  de  fable.  Les  pinnes  naiftent  droites  du 
fond  de  la  mer  dans  les  endroits  vafeux  comme  dans  les  endroits  fablonneux  : 
elles  ont  dans  leur  coquille  l’animal  appelle  le  gardien  de  la  pinne  : c’eft  ou 
une  petite  fquille  ou  un  petit  cancre  qu’elles  ne  peuvent  perdre  fans  périr 
bientôt  elles-mêmes.  Tous  les  teftacées  en  général , fe  forment  d’eux-mêmes 
de  la  matière  qui  eft  au  fonds  de  la  mer,  & ils  font  différens  félon  la  diffé- 
rence du  fond.  Eft-il  bourbeux  ? il  produit  des  huîtres.  Eft -il  fablonneux  ? il 
produit  des  conques  & les  autres  coquillages  que  j’ai  nommés.  Les  téthyes , 
les  glands  & les  coquillages  qu’on  trouve  à fleur  d’eau , tels  que  les  Ie/;as 
& les  nérites  fe  forment  auprès  des  creux  des  rochers.  Tous  ces  coquillages 
croiflent  promptement  : fur-tout  les  pourpres  & les  pétoncles  ; ils  ont  toute 
leur  perfeêlion  dans  l’année.  Il  naît  dans  quelques  teftacées  des  cancres  blancs 
fort  petits  : le  plus  grand  nombre  fe  trouve  dans  les  efpeces  de  moules 
dont  la  coquille  eft  renflée  : après  vient  la  pinne , fon  cancre  fe  nomme  le 
pinnotere.  11  s’en  trouve  aufli  dans  les  pétoncles  & les  huîtres.  Ces  petits 
cancres  ne  prennent  aucun  accroiffement  fenfible  , & les  pêcheurs  préten- 
dent qu’ils  fe  forment  en  même  tems  que  l’animal  avec  lequel  ils  habitent. 
Les  pétoncles  difparoiffent  pendant  quelque  tems  fous  le  fable  , comme  les 
pourpres. 

Tome  /, 
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<^v:ra.i  èv  râ  oçpid  , y&Qd'Ussp  zipmrcii,  ^vzrdi  «A,’  dv- 
T^v  Td  rois  ri'vd‘^;Zri , rcc  0 roUs  dl^iocKoiS  , tcc  «A* 

cj-  rô-s  'U^TXÙsLiri  ro'Ko.s'  i\:d  Si  ù)  ro'is  axXrpois  d«lj  rpa^^w- 
/sj»*  rcl  Jl’  cy  TO??  dfjL/diiüiri,  Kc^i  roi,  /uÀv  fdzl aQoLT^îi  rovs 
roToovs  , rx  Ji  t.  Twv  de  /xri  ^sVci^aMovrcov  , xl  ^£v  Ttivvxi 
ippi^ivlxi'  ol  Js  j'wAr/VS?  xo^^iyjxi  x^>pi^oùroi  d^ix/xzvovŒiv'' 

C/  ..\  5 ~ » / r / / ^ ^ ' O ’ ' 

OTûiv  C xvxcT'uyxcC'co^iV  5 J^x-ar*  cvxxvixi  v/  0 yvA^^ju^os  xçripÿ 
fc'Tw  r^p.p/xôs  içi  rrv  (pvdiv  , tto5"  o r/  av  XccCw  'tsxç^y^pv pjtâ* 
è^Xip^/J>pov  c/:i^:yov  dvxi.  ^xai  ce  ){çdj  rivos  rt  tvto  tcsT 
x&'v  riD^’^f-'/wv  ^a7/<fov  eîvxi'  tîiv  ce  ycco^  Çi>'v  o^o/ov  £^i  toi? 
^^jpxÇo^évoiS.  Ti'vovrxi  ée  )(cdj  ol  ^(c'XoUyt^oOi  Trvau^ove?  xvld^fxÿ^ 
roi.  XI  0 0/  ^ipxopeis  dcjfpefjù  ^pwvTcd/ , Toxyei  re  ttoXx)  utcepCccX- 
Àa/ 5 l^ccSev  Tt?  oV^<î^5^x  TO  «"vOo?  eTn’^ixe'lxi*  eîcri  0 rx  roixv- 
rx  fJLxXiqx  'urepi  r^s  rômvs  rùs  nepi  ¥s,xp{xv.  To  Je  x^pxiviov 
^ivelxi  fxev  T«v  xpyjw  rns  ''jrs  iKvos*  eirx  eis  rx  xevx 
Tav  dqpxKuv  eldêvirxi.  Kai  xv'^x\ô/tÀpo\  fxerei(jèv\ei  TtxKiv  eh 
x>7iO  fxeilov  oV^xov  , oîov  i'is  re  ro  rii  vïfpins , to  TB  Çpô/X~ 
ù,  }(s*i  ro  rm  aM«v  t«v  to»8t«v*  TroT^xXiS  ée  yjdf  eis  rbs  xr\- 
pvxB^s  r^s  fXixpts.  Orxv  6 ehév-^  , (TVfX'u^epi(pepei  t«to  , ci’ 
rûrca  rpé<pzlxi  nxKiy  7[^  xd^xxo/u^ov  'usxKix , eis  x?^o  jüoeleir^ 
êvxei  /xei^ox. 

ï 5*  J^ov  xvrdx  cfe  rpômv  ^ixoxlxi  ro7s  dq^xoéepfxoïs  rx 
/xy]  iyoxix  oV^J^^t, , olov  cti  re  xxiéxi  x}  ol  r'u^oy'oi  ox  raïs 
Toov  Ttelpoùx.  Eç*/  Je  t&jv  xxiéœx  JJo  7ev«*  xî  fjXx  «v  cv 
rois  xoi'XoiS  ûx  '^d^Kvoxrxi  ru>v  nerpm , xl  Jl’  tToi  ro7s  Xeiois 

enl  roh  mrkxlxfxéèerix  ’'^\vôfÀ{jXi  fxelxyji^povci.  T«v  Je 
(TTsyô'^/uiv  CP  rxis  èxXx.fxxis  "jixoxlxi  mxxoipvXgi.xeS'  Iqi  Je  olov 
xpx')(^viox  ÈkI  T^t'V  ÙxXxiLiuiv  , X Jioi^'oxres  xs^  <Tvxx')Oxres  t^n- 
pevart  rx  i')^ryvJix  rx  fxixpx'  rs-piv  /xex  eheXi^eix  JioJ'^oxles 
xvrx , Zrxx  Je  eiseXQ^  aMXX^oxles.  Eqi  Je  t«v  a'srdç^-lm  rpix 
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J’ai  expofé  de  quelle  maniéré  les  coquillages  fe  forment  : il  refte  à re- 
marquer qu’ils  viennent  ou  dans  les  bas  fonds , ou  près  des  cotes  , ou  dans 
des  fonds  de  bourbe  , ou  fur  un  fond  de  roche  & plein  d’inégalités , ou  dans 
des  endroits  fablonneux.  Les  uns  changent  de  place  , les  autres  non  : & , 
entre  ces  derniers  , il  en  eft , comme  les  pinnes  , qui  font  fixes  par  des  ef- 
peces  de  racines.  Les  folenes  & les  conques  relient  au  même  lieu  fans  ces 
fortes  de  racines  qui  les  y alTurent  : ils  ne  peuvent  vivre  fi  on  les  détache. 
Le  teflacée  qu’on  nomme  l’étoile  , & dont  la  figure  refTemble  à celle  fous 
laquelle  on  repréfente  les  étoiles  , eft  d’une  nature  fi  chaude  que  tout  ce 
qu’il  faifît  un  inflant  fe  trouve  comme  cuit  & confommé  lorfqu’il  le  quitte. 
Ce  teflacée  deflruéleur  efl , dit  - on , d’une  efpece  bien  plus  terrible  dans  le 
détroit  des  Pyrrhéens.  Le  poumon  de  mer,  c’efl  le  nom  d’un  autre  teflacée, 
vient  aufîi  de  lui-même.  La  coquille  dont  fe  fervent  les  Peintres  efl  de  beau- 
coup plus  épailTe  que  les  autres , elle  a la  fleur  en  dehors  : c’efl  fur  les  côtes 
de  la  Carie  qu’on  la  trouve  plus  communément.  Le  petit  cancre  fe  forme 
originairement  de  la  terre  &;  de  la  vafe  : il  fe  revêt  enfuite  d’une  coquille 
vuide.  Devenu  plus  gros  il  change  de  coquille  & pafîe  dans  une  plus  grande, 
telle  que  celle  du  nérite , de  la  trompe , ou  autre  lêmblable  ; fouvent  il  fe 
loge  dans  les  petits  buccins.  Il  porte  avec  lui  fa  nouvelle  coquille  , & il  s’y 
nourrit  jufqu’à  ce  que  le  volume  de  fon  corps  augmenté  l’oblige  à palier  une 
fécondé  fois  dans  une  coquille  plus  vafle. 


/ 


Les  orties  de  mer , les  éponges  & autres  produêlions  femblables  qui  n’ont 
point  de  coquille  , fe  forment  dans  les  trous  des  pierres , de  la  même  ma- 
niéré que  les  teflacées.  On  diflingue  deux  genres  d’orties  : les  unes  fe  logent 
dans  des  creux  de  rochers  d’où  elles  ne  fe  détachent  point  : les  autres  habi- 
tent fur  des  furfaces  larges  & unies.  Celles-ci  fe  détachent  & changent  de 
place.  A l’égard  des  éponges , il  fe  forme  dans  leurs  cavités  de  petits  cancres 
femblables  au  gardien  de  la  pinne.  Ils  y font  comme  l’araignée  dans  fa  re- 
traite , & en  ouvrant  ou  fermant  ces  cavités  à propos  ils  y prennent  les  petits 
poifîbns  ; ils  les  tiennent  ouvertes  pour  y faire  entrer  la  proie , & ils  les  fer- 
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ment  aufli-tôt  qu’elle  efl  entrée.  On  diflingue  trois  fortes  d’éponges  ; les 
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76V'n*  0 /x£v  jC{ÿ.voç  5 0 Je  nv>tvoç , rpiroç  Je  ov  A;)^iX- 

Âe/ov  5 Mn'JoTdro'S  }(^  7:v}cvoTCi7os  î^vporciJoç'  ov  'vîsro  roi 
xpdvn  Tdç  xvK/CciSdi  <\sS!^ri^zd<Ji , XSM  hr7ov  « '7r^«7«  Tro/g? 
ypoÇiov*  (S'U^dMùirdlos-  Je  ^iveldi  èroç.  T«.v  Je  nvxjvœv  ol  ax,Xrh 
poi  aÇiôS^  xs'j  Tpd^oi  xsf'XavTdi,  ^vov7dt  Je  r 'urpoç 

TreV^v  Wvreç  , w -îirpoç  WtV  rS’/fJ’/.  Tpè(pov7dt  Je  c*'  r»)  /Xw., 
^w^aeTov  Je  , oVciv  7<:^p  X^^ôwtr/  (pdi\o\7di  fjuzq^\  iKvos'  o'srep 
Cf\fjLdi\zi  XSH  dMOiS  rois  (pvoju>z\ois  dno  ms  'Crpodtpno’ews 
«jTt  « rpo(pL  At^ivéqzpoi  Je  eiV/v  ol  Truxvoi  rwv  ^vwv  , J/fC. 

TO  T>)v  t*rpo(7(pt;(7/v  eivct/  5(9'''^*  s^rlov, 

E;)^g/  0 ;c9t/  d^o^YKTtv  as  (pdri.  S«^g7ov  Je , ectv  7ap  ^aeMov- 

T05  dïc^rddt  , avMdjzldt  xs^  yjcKznov  dCpzXziv  içi. 

Tdvro  Je  T«ro  Tro/e/  ;(9i/  oVetv  ^ TrveJ^  ttpXÙ  ^ xXuJwv , n^pos. 
To'  /Mn  "^^Ttïn^siv.  EiVi  Je  rivzs  oV  nzpi  r^rov  d^ÇiaCri'^c^iv 
acüs'zp  ol  ù'  Yopmn.  Octci  •yâp  rpz(pziv  oi^  edvra  ^ud  , eXjOotv^ 
êds  re  XSH  roidvrd'  d ordv  , rd.  i:)(^6vé'id  rcc 

'Uxzr^id  yjilzcdn'zi  y xsdj'  rdS  pi^ds  rdS  ^r^komxs  edv  6 "d^ivp^ 
pd^^  y (pvzrdi  'TXdXiv  dd,  t8  xÿ^rdXoïTutv , XSM  dxdrrknpoZrdi, 

Aii^iqoi  fjd\  8v  ol  jixs/^voi , XSM  ttK^^çoi  nrzp]  r Avdid\*- 
?^xârdloi  Je  oi  7rD;c.vor  oî  •^dp  A^^iTXe/o/  qicppôrzpoi  rovTOùv.> 
zlaiv.  OXas  Je'  ol  C4/  rois  ^dôzn  zv^izi\o'is  fÀ3-M'>^àroLloi  etV/^ 
TO  7«<p  TTvzv^  xs^  O yzifJLw  GdXnpvYZi  5 x^Qd'ü^zp  rd  d?Xct 
rd  (pvô/u^d  , XSH  d(pdipzirdi  t«v  dv^miv'  J/o  xs^  ol  ci^  E>Xyi(T- 
irlvrcp  rp^yzis  tlri  xsdj  nvxyoi  , xs^  oXas  oi  rz  znzxzivd  M^^- 
XÎdS  5 XSM  oî  cv1os  y i^'idcpzpovai  fxÿ^Mx^ôrYd i XSH  (jyArpôrvh^  Ae7 
dz  .^oricPi  dXzdv  zîvdi  <r(poJ(^,  rŸinzIdt-  •ydp  , wcr-sra-p  xs^  rd  (pue- 
jçâjjd.  Aio  ol  'S7pos  rdls  dzrcas  zirt  xd?Xiqo(  , dv  àcriv 
CdêzTs*  eu  ^dp  xzK^vIdi  ttrpo.ç  d^Ça  , Sid  r(3  (è'dSos.  AttXu- 
rod  Je-  o7t£5  ^oivrzs  , zial  /mz^\zs.  El  0 'aypoaçvais  èqiv  irz. 
ev , iixi  x^ld  '^dr  /^zld^v  ^dp  zîcri  Tropo/  kêvo/,  nzpuzr.dldL 
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premières  font  d’une  fubftance  lâche , les  fécondés  d’un  tiffu  ferre  ; on  ap- 
pelle les  trolfiemes  , éponges  d’Achille.  Ces  demieres  font  plus  fines , plus 
compaéles  , plus  fortes  que  les  autres  ' on  en  met  des  morceaux  fous,  les 
cafques  & fous  les  bottes  pour  amortir  l’effet  des  coups  : elles  font  les  plus 
rares.  Entre  les  éponges  dont  la  fuftance  eft  ferrée  on  en  diftingue  qui  font 
encore  plus  dures  & plus  rudes  que  les  autres,  & on  donne  à celles-ci  le 
nom  de  bouquins.  Toutes  les  éponges  naiffent  ou  fur  les  roches  ou  fur  les 
bords  de  la  mer  : la  vafe  efl:  leur  aliment.  Celles  qu’on  prend  font  pleines 
de  vafo  ; & ce  fait  prouve  ici , de  même  que  pour  les  autres  corps  qui  naif- 
fent de  la  terre  , que  c’eft  ce  à quoi  ils  font  attachés  qui  les  nourrit.  Les 
éponges  dont  le  tiffu  eft  ferré  font  plus  foibles  que  les  autres , parce  que  leur 
adhérence  à l’objet  auquel  elles  tiennent  eft  moins  confidérable. 

On  prétend  que  les  éponges  ont  du  fentiment  ; on  le  conclut  de  ce  que , 
fl  elles  s’apperqoivent  qu’on  veut  les  prendre  , elles  fe  retirent  en  elles-mêmes 
il  devient  difficile  de  les  détacher.  Elles  font  la  même  chofe  dans  les 
grandes  tempêtes  pour  éviter  d’être  emportées  par  le  vent  & l’agitation  des 
flots.  Il  y a cependant  des  lieux  où  l’on  contefte  aux  éponges  la  faculté  de 
fontir  : à Torone,  par  exemple.  Ce  font , difent  ceux  de  cette  ville,  des  vers 
& d’autres  Animaux  de  ce  genre  qui  habitent  dans  l’éponge  ; quand  elle  eff 
arrachée  ils  deviennent  la  proie  des  petits  poiffons  fiixatîles  qui  dévorent  auffi 
ce  qui  efl:  reflé  de  fos  racines.  Si  l’éponge  n’éfl  que  coupée  , elle  renaît  de 
ce  qui  refle  attaché  à la  terre , & fe  remplit  de  nouveau; 

Les  plus  greffes  éponges  font  celles  dont  la  fubflance  efl  lâche  r elles  fo 
trouvent  en  quantité  fur  les  côtes  de  Lycie  : les  plus  douces  font  celles  dont 
le  tiffu  efl  ferré  : les  éponges  d’Achille  font  les  plus  compafles^  En  général , 
les  éponges  ont  beaucoup  de  foupleffe  dans  les  lieux  où  l’eau  efl  profonde ,. 
& la  température  douce  ; le  vent  & le  froid  les  durciffent  & les  empêchent  de: 
profi^’er,  de  même  que  les  aunes  corps  qui  naiffent  de  la  terre  : delà  vient  que 
les  éponges  de  l’Hellefpont  font  rudes  & ferrées,  que  celles  qu’on  trouve  au- 
delà  du  promontoire  Malée  font  généralement  rudes  ,.  tandis  que  celles  qu’on 
trouve  en-deqà  font  fines.  Au  refle  il  ne  faut  pas  non  plus  que  la  chaleur  foit 
exceffive  : elle  feroit  flétrir  l’éponge , comme  les  plantes.  Les  meilleures  éponges 
font  donc  celles  qui  fe  trouvent  auprès  des  rivages  dans  des  fieux  où  la  mer 
eft  haute  , parce  que  la  profondeur  dé  l’eau  les,  établit  alors  dans  ime  tempé- 
rature modérée.  Les  éponges  font  noires  lorfqu’elles  vivent  encore , & avant 
d’avoir  été  lavées.  Leur  adhérence  au  rocher  n’eft  ni  par  un  feul  point,, nÙ 
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cTg  uu'UTBp  v/A.m  '^êpl  rci  v,kr(jb'  tÙki'ka  Je  èçiv  « 'urpôa(pv^ 

Giç.  AvwOsv  O 01  fjÀv  aMoi  TTopoi  (JD^ytexKeiG Çccvepoi  Je 
eUi  réaaupeç , m Trevre , Jio  Çoiatv  hiOi  rîiras  eUai  «s  èL 

y/ioLi  rrv  rpo(pm» 

E<r^  0 ^^-0  '^évoç  0 xS^X^div  J.7rkvalciÇ , Jià,  ro  Jv\oc<^oli 
Tâ^vvîe^ai.  T«ro  0 t«?  /tsv  /x.e^dXovç  nôpi^ç  eyei , ro  cTs 
TTUxvov  eq-i  ts’^v*  cTè  7ri^;tvor£^ov  ;(9t/  ^Kiciy^porepoi 

%qi  Jv  (r'!ÂT6'yfov , ro  avvoXov  Tcvev/LcovcoJeç,  O^0À0767Ti5ti  o 
fjiôCkiqct  TtapoL  nscL\rm  r^ro  ro  ^évoç  olic^miv  ^yeiv  ttoàu- 
y^pôviov  eivcti.  AixJrXoi  Je  eioriv  oi^  t«  êaXcirl-^  tcpoç  rxç  anro!^ 
, tt/  T8Ç  /cosv  o^cTo^rou?  gîvipii  Xsuxot)? , v(pi^ov<rnç  rrs  lXvoi\ 
rsri^ç  Je  dei  p^ép\ff.vccç. 

Tci  /xev  oüv  'urepi  r^ç  a'urô^fovç  rrv  ruv  oqç^v.oJep[jim 
78V£(71V  5 TèrO\  £^£/  TOV  rpOTTOV,  TwV  cfg  pyç/.?\gi,XOq pdxùùV  01  Koi- 
pcfÂoi  fj^erd  t«v  oyelocv  yivovri , yj^  ’l^ovo-i  rd  dd  nyepl  rpeis 
fjimoLÇ  , '^x.ippo(popiosvci , y^  ¥jy^lofjÂciiU)Vci , Me7tfe7£irviwviit* 
l^erd  cfg  rcL'ora  r^poexlix-rovriv  <\sz:^  rriv  )coiXi'civ  eh  rdç  7r7i;- 
5 5(01/  dvî^dvercti  dvrm  rd  ud  ,■  uxT'urep  oi  aycdXmeç.  To  tfC 
dvro  rvro  yçdj  ^Tti  rm  ^AstJciwv  l.q\  yçdj  rZv  Î')(6voùv  oroi  wo- 
To;c}i(Jiv*  dv^d\eloti  ^dp  'urdvroiv  ro  wov.  To  ^£v  «v  aov  •^ivelai 
’»^ci6vpov  rcùv  yçjipdCcùV , (j/«p>?^£vov  eh  ox,rà  ju^oipaç.  Kctô’ 
ç'ov  7<pèp  Twv  kiriyg^Kv /u,/üLdr(jùV  r«v  ry  çà^a^tov  TteÇvzôroùv 
iqi  ’)(OvJp(jùJes  ri  5 -îÂrpoç  o nrepicpvercii , ro  o^ov  ^heloci  «V- 
-rtrgp  ^orpvs*  y^ilercci  ^dp  %y^qov  eh  rrkeùjd  v ^j^^ovJpwcTwv.  Taijri« 
cfg  Jiciqè?xovli  [Jie\  ^ivelai  (pavepd*  '^poaQkénovh  Je , rvveçmoç 
ri  (pcihe'Jccr  •yhelat  Jg  fjJe’^iqa  J rd  'urpoç  rœ  nôpa> , d?xd  rd 
yO-gijov*  zKctyjqci.  ôe  ra  zryùLlcc  ro  de  ^e'yeooç  r ^ixpm 
dùùv  sqlv  vXUov  ye^y^pcL[^h'  ovk  eVf^vç  Jl  eqh  lyofJie\oL  t« 
TTOpou  , dxhd  yÿ^rd  fjJe(SO\,  Ey^rgpwOgv  ^dp , d.no  rvç  xepxa  y^ 
dyro  TK  Qd(^xos , Jvo  Jiciqt)pj(ÿ.‘lx  pjudXiqty.  dneyer  ^dp  ysdj 
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par  toute  leur  furface  : les  canaux  dont  elles  font  percées  & qui  font  vuides 
forment  des  intervalles  qui  interrompent  la  continuité  de  leur  attache.  Leur 
partie  inférieure  eft  recouverte  d’une  efpece  de  membrane  , &:  l’éponge  eft 
adhérente  dans  la  majeure  partie  de  fa  mafle.  La  partie  flipeneure  eft  percee 
d’autres  canaux  fermés  : on  en  voit  aifément  quatre  ou  cinq , & c’eft  ce  qui 
fait  di-e  à quelques  perfonnes  que  ces  canaux  font  les  ouvertures  par  lefquelles 
l’éponge  (é  nourrit. 

Il  eft  un  dernier  genre  d’éponges  qui  ne  peuvent  pas  fe  nétoyer  & que 
par  cette  raifon  l’on  nomme  illavahUs  : les  canaux  dont  e|!es  font  percées 
font  larges , mais  le  refie  de  leur  fubftance  eft  compaél.  En  les  ouvrant , on 
trouve  que  leur  fiftli  eft  plus  ferré  & leur  fubftance  plus  vifqueufe  que  celle 
des  autres  éponges  ; au  total , leur  -fubftance  reftemble  à celle  du  poumon. 
C’eft  de  ce  genre  d’éponge  qu’on  s’accorde  le  plus  univerfellement  à dire 
qu’elle  eft  douée  de  fentiment  : on  convient  aufli  qu’elle  fubftfte  plus  long- 
teins  que  les  autres.  Il  eft  facile  de  la  diftinguer  des  autres  éponges  meme 
dans  la  mer.  Celles-ci  blanchiftent  lorfque  la  vafe  baifle  , au  lieu  que  ctlle-là 
demeure  toujours  noire. 

Après  avoir  traité  ce  qui  regarde  les  éponges  & la  formation  des  teftacées, 
paftbns  aux  cruftacées.  Les  langouftes  femelles  conçoivent  par  la  voie  de  l’ac- 
couplement , & elles  portent  leurs  œufs  pendant  les  trois  mois  de  Mai , Juin 
& Juillet.  Après  ce  tems  elles  font  une  efpece  de  première  ponte  : leurs  œufs 
paftent  dans  des  poches  pliffées  qu’elles  ont  fous  le  ventre , où  ils  croifTent 
de  même  que  croifTent  les  vers.  Cet  accroiftement  de  l’œuf  eft  une  chofe 
commune  à tous  les  œufs  des  mollufques,  & aux  œufs  des  poiftbns  qui  fe 
reproduifent  par  cette  voie.  L’œuf  de  la  langoufte  eft  friable  , on  y diftingue 
huit  portions  : chacune  des  enveloppes  qui  recouvre  l’œuf  fur  le  cô^é  a une 
forte  de  cartilage  auquel  elle  eft  attachée , & chacune  de  ces  parties  cartila- 
gineufes  fe  divife  en  plufteurs  branches , de  forte  que  le  total  des  œufs  forme 
comme  une  grappe  : mais  pour  bien  voir  cette  organifation  il  faut  féparer  les. 
différentes  parties  de  la  grappe  ; le  tout , au  premier  afpeft  , ne  paroiftànt 
qu’une  feule  mafle.  Les  œufs  qui  grrftifTent  davantage  ne  font  pas  les  plus 
voifins  de  l’orifice  par  lequel  ils  font  fortis , ce  font  ceux  du  milieu  : les  plus 
éloignés  du  même  orifice  font  les  pUis  petis,  ils  font  de  la  groffeurd’un  grain 
de  millet.  La  mafte  des  œufs  réunis  ne  touche  point  à l’onfice  qui  leur  fert 
d’iffue , elle  eft  ifolée  de  chaque  côté,  & foit  en  defttendant  vers  la  queue, 
foit  en  remontant  vers  le  thorax,  il  y a.  deux  intervalles  vuides  marqués  par 
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vrà.  l'Ki‘i^\'ô^fj,oûcL  7r£(puxev.  fjX\  oi3v  rà  du  ‘7rA^7/ou 

ov  Svvalxi  (TV/^'UTspiP^/jiCccvsiv , TV  cfi  uxpov  '^poa'î'u^-iri^z'vroç 
X^XvTchi  ncivrx , h}  ^l'vzrai  dvroîç  otov  7r«^.  Eo/xe  0 roi  dx 
ruraoTL  -crpocx^e/v  'urpoç  rk  yj:i\Sp(*>dv\  rns  xipxs  'urpoauvcCTo'Jvd^ 
GÔfÂpx  5 av jU.'mzavLcv.  Je  iv^v9  xixs^fxfjÀm  "^rurnv. 

Toc  Je  ^ovJpJjjî  xsf'rk  r^ç  xxip^s  rsruç  dv^xvzi , Jexr/x«c 
*^{vzlxt  r (jùZv  'zsrpoç  roi  •^ovJ'pZS»  ^kp  '^mrU%Œi , ycf.Qk'Unzp  xi 
cmixi  Txpoç  rk  xX^/LKÿ^lx  rov  (popvrov.  hmrUrii  fjX\  oi)v 
T«rov  rov  rpoTrov.  ^u^Treij/tfeiTK.  J\!  c4>rxv6x  /axkiq'x  ov  eUoriv 
v/XB^iç  , avvsq'nxos  y^  xôpoov  , ua'urep  Çxivilxi  yc^ 

cxlôç'  &îr  ex  T8TMV  ^ivoxlxi  01  XX^Coi  J ov  r/xi^lÇ  fxx\icj[x 
T^zxlzxxtSîyçf^  5 x)  XxfÂÂxxoxIxi  'jroTT^xxiç  Ikxrlas  v SxxIvXixloi, 
Jlpoèxrurzi  ^aev  «y  'urpo  xpx%pov , fxzrk  Je  xpxvàpox  ’^çiqQxK^ 


Xzi  rx  ù)X. 


Twv  Je  xv(puiv  y^piSZv  i v xvmk  '^zp\  rzacm^ç  fxvixxç. 
^jixoxlxi  Je  oî  /^£v  xxpc/t,Qoi  ov  toT$  r^)^«Je(7/  y^  TczIpkSzatv 
oî  Je  xçxxoi  ov  roiç  Àe/o/s*  ov  Je  roZs  TinXZ^zaix  ov^zrzpof 
J/o  y^  ov  ¥.?XYiŒ'UTÔvrw  fjùv  , y^  Tczpl  ©Jerov  , xq'xxo]  7<vov- 
rxi*  'UTzpl  Je  TO  'Xi^ztov  jcjt)  rov  A0« , xx^Qoi.  A/«t{7«/a<x/vov- 
TiX/  Je  T8?  T07r8$  o<  kXizis , t8?  re  r^yzis  y^  ryç  'KnXkSziç , 
rxîç  re  xxlxa  , ^ xXKoiç  roiovroiç  (ïy\/xzloiç  , oVeev  ^LXwxlxt 
ov  tt/  TtzXxyzi  Tvoizi^xi  rm  Tixoxlxi  0 ov  juÀv  t^T 

y^  72^  yzif.i.Z\i  Ttpos  r^  7«  /j.x>xor  Tÿ  Je  (^zpy$  ov  mAa- 
7er  J(wxovr^t  oVe  ^ev  rrv  xXzxv  , oVe  Je  ro  4^v%Of,  Tor? 
Je  ^povo/$  TJU^TàKYiaicùÇ  ys^  ai  y^\ÿ/tÂ{jxi  apxloi  rixloxxsi  ro7ç 
xxpxQois.  Aïo  yof^  TV  )^zi/x.Zvoç  i y^  ‘zsrplv  Ixlzxzix  ^ rv  sxpoç  , 
apiÇXi  zloriv  orav  A*  ixrzxuxri  yzipic^xi,  ExJuvour/  Je'  ro  xe- 
}\.v(poç  Tï?  sxpoç  5'  Zd'Uïzp  oî  o<pziç  ro  xxXi/tÀiJOv  , ysk  svSvf 

^ivôfMfjoi  yst}  vçzpov  5 y^  oî  xa^Coi  yo^  oî  yapxtxot,  Eîal  é\  oi 
xk.^Coi  /uÿ^xpôQtoi  Tikxlzi, 
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la  difpofîdon  iTiêine  de  récaille  cjue  porte  la  langoufte.  Les  parties  de  cette 
écaille  qui  delcendent  fur  le  côté  ne  pourroient  pas  par  elles  - memes  recou- 
vnr  entièrement  les  œufs  : mais  la  langoufte  en  ramenant  1 extremite  de  fa 
queue  en  fait  une  forte  de  couvercle  qui  les  renferme  tous.  Le  moyen  que 
la  langoufte  employé  dans  cette  première  ponte  préliminaire  pour  pouffer  fes 
œufs  vers  les  cartilages  où  ils  doivent  refter  en  dépôt , c’eft  de.  replier  la 
partie  large  de  fa  queue  pour  les  comprimer  au  moment  qu’ils  paroiffent , 
de  pondre , le  corps  ainft  courbé.  Les  cartilages , vers  le  teins  où  ils  doivent 
recevoir  les  œufs  , s’allongent  pour  être  en  état  de  les  retenir  : la  langoufte 
les  y dépofe , comme  la  feche  dépofe  les  fiens  auprès  des  plantes  &:  autres 
corps  qui  fe  rencontrent  dans  la  mer.  Les  œufs  fortis  du  corps  de  la  langoufte 
lè  mûriffent , pour  ainfi  dire , fous  la  queue , ordinairement  dans  l’efpace  de 
vingt  jours , puis  elle  les  rejette  abfolument , mais  tous  enfemble  , unis  & fer- 
rés; on  en  trouve  fous  cette  forme  qui  font  détachés  du  corps  de  la  langoufte. 
Ils  éclofent  enfuite  , communément  dans  le  terme  de  quinze  jours  ; il  n’eft  pas 
rare  de  prendre  alors  des  langouftes  plus  petites  que  le  doigt.  Le  tems  où  les 
œufs  de  la  langoufte  paffent  fous  fa  queue  eft  avant  le  lever  de  l’arélure  ; c’eft 
après  le  coucher  de  cette  étoile  qu’ils  s’en  détachent. 


Les  fquilles  boffues  portent  environ  quatre  mois.  Les  langouftes  viennent 
dans  les  fonds  Inégaux  & pierreux , les  écréviffes  dans  les  fonds  unis  : les  unes 
& les  autres  fuient  les  fonds  bourbeux.  C’eft  cette  différence  de  fonds  qui 
fait  qu’on  trouve  des  écreviffes  dans  l’Hellefpont  & auprès  de  l’Ifle  de  Thafe; 
des  langouftes  aux  promontoires  de  Sigée  & d’Athos.  Les  pêcheurs  connoiffent 
par  la  nature  du  rivage , & par  d’autres  indices , dans  quels  endroits  de  la 
haute  mer  ils  auront  un  fonds  bourbeux , ou  un  fonds  inégal.  Les  langouftes 
& les  écreviffes  fréquentent  les  côtes  au  printems  & en  hyver  : en  été  elles 
gagnent  la  haute  mer.  Dans  un  tems  elles  cherchent  le  chaud  : dans  l’autre 
le  frais.  Le  cruftacée  qu’on  nomme  l’ourfe  jette  fes  œufs  à-peu-près  dans  le 
même  tems  que  la  langoufte  : aufll  eft-il  meilleur  l’hyver  & le  printems  avant 
d’avoir  pondu , il  ne  vaut  plus  rien  après.  Les  langouftes  & les  cancres , tant 
ceux  de  l’année  que  les  anciens , fe  dépouillent  de  leur  écaille  au  printems , 
de  même  que  les  ferpens  fe  dépouillent  de  ce  qu’on  appelle  leur  vieilleffe. 
Les  langouftes  font  toutes  d’une  longue  vie. 

Tome  /. 


Nn 


l?. 

XYilI 


z82  .nEPI  ZAnN  l:STOPIA^,  TO  E. 

'■  Tâ  cfé  /u(ÿ^K^xik  c%  TV  a-vvovdj/^ov  zs^  rrs  oyîUç  «ov 
Xévzov,-  'Taro  Je  ^l\î]cci  ^povM , w<Ttrsp  roi  rcov  crxÀnpoJep- 
/Lccùv  , ^f/^60upov, , ;C5V  '^mrUrsi  o /ulv  TroXvTcaç , t iU  r^ç  ^(z- 
KdjUÿ^ç  ^'n  îU  xepJya/ûv,  w t/  xoiXo\ , o^oiov  lèoçpv^f^^^iois 
ohcivQriç  , zs^-'KâVxnç  xcpTcZ  ^ xa^oimp  iïptrcti  'nplr^pov.  Ex- 
xpzfZ(Xywvlcii  fÀÆv  mpl  tmv  BaXixjuyiv  rcè  cîx  , oVcdv  exrex^*  rà 
Je  7rÀ«0o?  e;)^e/  rooriurci  dâ  , ctqz  £^ciipe<^iyr()cv  l [X'US inXar en 
cc^sTov  ttdM® /Cce;^ov  xz<pciKr)Ç  cV  m e^e^  t<x  «J.  T<x  /Ctev  «v 

r TToXtJ-GroJwv  , ^/zépcf,ç  /LcûXiçoc  TizyrŸxoylct  ^^ivîtoci  dno 

roDV  ciTroppet^ivroiv  TrDÀDTroJ/ct , è^îp'Grzt  ua-w^zp  roc  (pctXd'^fiX 
ttdMx  ro  nXnQoç'  «v  w /Ccev  xtJdô  zxxçx  (pv<nç  rcov  ^eXuv  aina 
êixêriXos  5 « Je  oX»  fx.op^y\  (pxyzpcL.  A/<x  Je  rrv  r fxixportdx  3^ 
T>)v  a«>^eve/<xv  , çQei'pzrxi  ro  7:Xy)Sos  uvronv,  Hc*'»)  Je  (iixlxt  z^ 

arcù  'KXfji'mv  /xixpx  j utar'  ccéidpSpoi'Jx  ^aev  zîvxi , xn^o/xzyodv 
Je  xiveTod'x/. 

Al  Je  ijYiTelxi  '^rnTurovri , zdf  ’^i'vdlxi  opxoïx  [xvproii  fxz- 
•^ciXoïç  zsi  /Ccép^cr/v*  inttcpinn  •ycep  tov  êoXov*  ZSH  d?7xXm  lyo- 
fj^ù,  èçiv  , o/ov  ^ôrpvç , ro^TCXv  nrepi'sreTcXe^^évx  hi'  rivi , zdj 
ax  e'ox'Koriw.qx  aMwXwv,  Açiykti  ^ùp  0 ccpplw  V’ypornrx  ri\x 
//.v^ccJn  ov  r^  •^Xiypôrv)! i rupenelxi  zs^  dv^dverxi  Je  rxvri^ 
roL  àx*  ZSM  ivôvç  fxiy  iqi  Xevxcc  , orxv  Je  ci<p»  rov  ôoXov  , z^ 
fxe'ilo!)  x^  (xe?\g,yx.  Orxv  6 rriniJtov  ^émlxi  , oXov  cz  rù  Xevxa 
7evo^ov  sacû  , rarov  'urepippx'^ivroç  è^épyelxi.  Tixelxi  Je  ro 
IV«  ts'pwrov  , orxy  ’^e/wppxv^  m QŸiXeix , oîov  v yxM^x,  Ex  '^âp 
râra  ro  dYiTUiJiov  (pverxi  ln\  xe(pxXm  , wer-srep  oï  opviQe^ , xx7x 
rm  xoiXtxv  TtpompmjLcevor  ttdi'x  Je  n's-içiv  r 'urpôacpvaiç  ri  o/x^ 
(pixXJ J»ç  ^ LVw  (inlxi  5 leXm  on  âv^xyofxe\ov  r^  (JY^mJ'iov  xlei 
€X54t7ov  7ive7<x/  ro  Xevxô\\  z^  reXoç , ccxi'SJep  ro  dypov  ro7ç  op-^ 
vin  J ràroiç  ro  Xevxov  depxvi^elxi,  M.l'^içoi  Je  cpxivovlxi  npd^ 
TOV  5 m'e^ep  zsij  dv  ro'is  d?Xois  ^ zsdj  ov  rovroii  oi  o(pr^xX/i^o^*‘ 
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L’accouplement  des  mollufques  eft  fuivi  de  la  produdion  d’un  œuf  dont  ^1  • 
la  couleur  eft  blanche.  Il  devient  avec  le  teins,  friable  comme  celui  des  cruf-^^R^* 
tacées.  Le  polype  cherche  un  lieu  commode  pour  y dépofer  fes  œufs  : ce 
fera , par  exemple , l’intérieur  d’un  coquillage , le  fonds  d’un  vafe , ou  quelque 
autre  creux.  La  mafle  que  ces  œufs  forment  reffemhle  aux  touffes  de  la  vigne 
fauvage , ou  comme  je  l’ai  dit  ailleurs  , aux  fruits  du  peuplier  blanc.  Elle 
eft  fufpendue  aux  parois  du  lieu  où  le  polype  l’a  dépofée.  La  quantité  des 
œufs  eft  confidérable  ; ils  empliroient  un  vaiffeau  beaucoup  plus  grand  que 
la  tête  du  polype,  qui  eft  la  partie  où  ils  étoient  contenus.  Il  faut  ordinaire- 
ment cinquante  jours  pour  que  les  petits  polypes  rompent  l’enveloppe  de  leurs 
œufs  & en  fortent.  C’eft  comme  une  infinité  de  petites  araignées  qui  ram- 
pent. Leurs  membres  ne  font  pas  encore  bien  marqués , on  reconnoît  cepen- 
dant l’enfemble  de  leur  figure.  Leur  petitefle  &;  leur  foiblefîe  font  caufe  qu’il 
en  périt  un  grand  nombre.  On  a vu  des  polypes  ft  petits  qu’ils  n’avoient  au- 
cune forme  diftinéle , quoiqu’on  les  touchant  on  les  fit  mouvoir. 


Les  feches  pondent  aufli  & leurs  œufs  reftemblent  à des  baies  de  myrthe 
grofles  & noires , car  la  feche  les  arrofe  de  fon  encre.  Ils  tiennent  les  uns 
aux  autres  en  forme  de  grappe , étant  tous  unis  par  une  certaine  fubftance 
qui  ne  permet  de  les  féparer  que  difficilement,  C’eft  une  liqueur  muqueufe 
que  le  mâle  fait  couler  deflus  , qui , par  fa  vifcofîté , les  colle  , & qui  en 
même  teins  les  fait  croître.  Leur  première  couleur  eft  blanche , mais , après 
que  la  feche  les  a arrofés  de  fon  encre  , ils  groffifîent  & deviennent  noirs. 
Le  blanc  entier  de  l’œuf  fert  à la  formation  de  la  petite  feche  ; fa  formation 
étant  achevée  en  dedans  de  l’œuf,  elle  rompt  fes  enveloppes  & fort.  L’in- 
térieur de  l’œuf  eft  d’abord , au  moment  où  la  feche  le  dépofe , comme  un 
grain  de  grêle  : la  petite  feche  fort  de  l’œuf  la  tête  la  première  , ainfi  que 
les  oifeaux  ; elle  y eft  attachée , de  même  qu’eux , par  le  ventre  : mais  on 
•ne  connoît  pas  encore  la  nature  de  cette  adhéfion  ombilicale  ; on  fait  feule- 
ment qu’à  mefuré  que  la  petite  feche  croît,  le  blanc  diminue,  Scqu’il  difparoît 
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Olov  8 ro  A 5 ro  coov*  0/  0(p9fxX^0i , eÇ»  à ro  B F*  to  cyitci- 
cT/ov  tfCUTO  e(p  a ro  A.  JVue/  ds  eocpos'  ^>!mrizTZi  ê\ 

^19  7Zi»moi[Szv.cL'  orav  Js  râ,  àà. , iv  cl>^ciiç 

7iîvrî)ictiêîKci  olov  px'^iç  (èorpvos  kxdddovs'  cov  nepip~ 

pd'yBvrcùv , dxSmrdi  eacùQiv  rd  ami^id,  E<pcv  Je  riç 
'urpôrîpov  YiSv)  rirz\ii(jb fjÀvuiiV  , rspoUvrdi  aoTtpov  rd  arnit^id  , 

ro  ju.BldQd?7^u  èpvt^pôrspov  ^ivô/t^ov  Cd  kevdov  j 

é'id  TOV  ÇÔQo.V,. 

Ttft  ^aèv  oùv  it^^x.ôq'^üd  dvrcc  vcp  dvrd  êi/uâfjd  rd  àd  y 
ènoid^Bi*  O Jg  7n)Xu7n)D5  xs<i  « (rmid  , XSH  d>^d  rd  roidv- 
rd  5 daridovrd  , « dv  rd  xvŸi^stld  dvroùv  m.  MJX/ç'ct  Je  « an- 
'Kid*  rroKXdxiç  ^àp  v'UTzp(pdl\^rdi  rypos  r^  7^  to  xvros  au- 
rnç.  de  tdXvttous  0 ,^nXvç  , ore  ^ev  gTr/  roiç  cùoiç  , ors 
Jl’  £7ti  Ti^  qôfAÿ^li  'T3:po(jxd^rf]di  rnç  ^dXd/mnç  , rm  7rXe)crd~ 
vhjü  sTTê^av*  V Je  arnld  rrpos  rm  •)nv  ddr'ixrti , tiTep]  rd  Çv-- 
did  xs^  rd  xdX3^jU.ûiSn  , ddv  ri  ^ roiovrov  cdCéCXr/^évov  , Oi'ov 
vXn  5 xXv)jO^']d  , ri  Xir^ou  Kct]  0/  JX/eîç  Q xXn/U(ÿP]'iSdç  ri6sd<7iv 
inirnSeç'  ^ TrjDOÇ  ratura  Cdr'idrzi  fi^xpov  XSM  o’t^ve^eç  tojv 
âm  5 oj.ov  TO  rZv  ^oçpvx<^V’  Anorldrei-  Je  ;(5i/  "^mppcavzi 
dvd'^ùi’yvs  5 «?  ju^ercc  tcovoD  7/vo^ev>i$  t«5  'BposaèoùÇ.  Ai  Je 
reuô/Je?,  n^îXd^zi  ’ÿmrixJovar  ro  Q «ov,  ^(T'urep  v cnnidy 
‘^^r'ixlei  avv£X^^‘ 

Eç"/  <^l  XSH  ^ revûoç  XSH  ” (^rinid  (ipdx^^tov  , ou  7^^  J/e- 
ri^ovaiv  5 eî  r/veç  oX'i'^di  Jurwv*  0^0;«?  Je  ^ 0/  ttoàu- 
'ZS’oJeç.  T'mldi  Je  g^  lvo5  «ou  ev  cr»i7r/J/ov  o^o/«ç  Je  enl 
T«v  Teu9/J«v  ÊX^^*  AidÇspîi  Je  0 dp^  nvPos  rnç  f^nXeldS' 
êX<:f  ^<^p  n (^nXEid  , Edv  riç  Sid<^îiXgi-9  6su>p^  r xoiXldv  elao^  y. 
spvupd  duo  OlOv  JÜ&Ç0V9'  0 de  dpplai  ax  ^x^t.  ri  0 annid,  t^tq 
t’ êx^/  J/J(popo-V5  xsH  oV/  TuoixiXÛrspôç  eçiv  0 dpplw  rns  ênXeldSy. 
xdôd'dTsp  iipnldi  npôrspov*. 
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à la  fin  , de  meme  que  le  jaune  difparoît  dans  les  œufs  des  oifeaux.  Ici  , 
comme  chez  les  autres  Animaux  , les  yeux  paroilTent  d’abord  très -grands. 
Soit  l’œuf  repréfenté  par  A : B & C feront  les  yeux , la  petite  feche  D.  Les 
feches  font  pleines  au  printems  : elles  pondent  au  bout  de  quinze  jours  ; après 
quinze  autres  jours  leurs  œufs  font  comme  de  petits  grains  de  raifin  : l’animal 
qu’ils  renferment  déchire  fon  enveloppe  & fe  montre.  Si  on  ouvre  l’œuf  avant 
que  la  petite  feche  foit  abfolument  formée , elle  lailTe  couler  des  excrémens  y 
6c  la  peur  la  fait  devenir  rouge  de  blanche  qu’elle  étoit. 


Les  cruftacées  couvent  leurs  œufs  attachés  fous  eux-mêmes  r le  polype^ 
la  feche  & les  autres  du  même  genre , ne  couvent  qu’après  s’ê.re  totalement 
débarrafles  de  leurs  œufs  : ils  les  couvent  fur  le  lieu  où  ils  les  ont  dépofés. 
Cela  eft  fenfible  fur-tout  par  rapport  à la  feche  ; on  la  voit  fouvent  le  corps 
pofé  contre  terre , fur  fes  œufs.  La  femelle  du  polype  quelquefois  fe  met  fur 
fes  œufs  : quelquefois  elle  fe  place  à l’entrée  du  trou  dans  lequel  elle  les  a 
jettés , 6c  ramene  fes  bras  pour  le  mieux  couvrir.  La  feche  jette  fes  œufs  près 
de  terre  parmi  l’algue , les  rofeaux  , de  petits  branchages  ou  autres  corps  pa- 
reils qui  s’y  rencontrent , des  morceaux  de  bois , des  baguettes , des  pierres. 
Les  pêcheurs  y jettent  même  exprès  des  baguettes  où  les  fech.es  dépofent 
cette  longue  fuite  d’œufs  qui  fe  tiennent  6c  qui  relTemblent  à une  boucle  de 
cheveux.  La  femelle  ne  jette  fes  œufs  &;.ne  fait  couler  la  liqueur  dont  elle 
les  arrofo  qu’à  plufîeurs  reprifes , comme  fi  cette  opération  lui  étoit  doulou- 
reufe.  Les  calmars  pondent  en  haute  mer  , leurs  œufs  font  liés. , ainfi  que 
ceux  de  la  feche. 


Les  calmars  6c  les  feches  vivent  peu  : ils  parviennent  rarement  à leur  fé- 
condé année.  De  même  les  polypes.  Chaque  œuf  de  feche  produit  une  petite 
feche  , 6c  chaque  œuf  de  calmar  un  petit  calmar.  Le  mâle  fe  diflingue  de  la; 
femelle  dans  les  calmars , à ce  qu’en  ouvrant  la  femelle  on  lui  trouve  dans  îè- 
ventre  deux  corps  rouges , refiemblans  à des  mammellons  , que  le  mâle  n’a 
point.  La  même  différence  a lieu  dans  les  feches  : 6c  de  plus  la  feche  mâle ,, 
comme  je  l’ai  déjà  dit  ailleurs , efl:  plus  bariolée  que  la  femelle,  . 


îS6 
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XIX  evro^  t«v  çoeoùv  , or/  /asv  zhoLTlm  sçi  roc  appsvcc  r 

’ (^rXetcov  î eTnCocivei  uruSev  , 'sr&'Ç  7n)iB7rcci  rrv  oyiico) , 
;tft/  or;  ê^iocXvîJoci  fjcôXiç , sîprJoct  nporspov’  orav  Js  to- 

^£«ç  n^poUloct  'TzXe’iça  rov  roxov  oW  o-)(^evcTcct.Ti}crBi  O Ttâvloc 
ffKCùXw^ , TiX^v  7evo?  T/  avroci  cfe  ajcXripov  ojccoiov  avi- 

xov  a'Cü'Sûaÿ/Jt , gVw  </l’  e^yvju^,  E;c  tfe  r CKCùXmoùV  8X  cm  lcî- 
povç  rivos  Çcùov , cùj'urep  cm  ronv  ««v*  ctM  oÀov  ccvt,cc\B- 

rcci  ^ 0^  é'iapQpovju^ov  ^ivbIoci  Tivelott  cfs  «dtwv  , rct  jcclv 
CM  ^â'ùùv  Twv  (Jü;>/6v«v*  o/ov  (pocXcc^ix  dpôcyyioc , (pocXcc^y- 
^loùv  }(sH  a^xv/wv  5 ;(«/  drlB^Qoi , ;tot/  dx-piS^ç  , ;c5^  rirli^Bi* 
rk  Ja  J;c  , ccM*  rk  fjXs  cm  rris  Spôaov  tmç 

Itt]  T0?Ç  Ç)UM0;$  BTClTClTtl 8(TYIÇ  , St^tTCt  Ç>0C7/V  //.SV  T&T  BOCpi  , TCOT^k- 

K.IÇ  t 5 oV<xv  sucTict  vor/<?i  •^bwHoci  7à^îi'u>  X/30- 

vov  cA.’  ^opCôpop  xô'urpcù  aviTco/üCBxoïÇ'  rk  Si  ov  ^vXoïç , 
roc  //.6V  (piir&v , t<>:  <A.  c/'  ccvoiç  rdn‘  roc  Ji  <m  i^pit;i  roc 

s!  cv  cmpxi  roùv  ^kcùV  rk  s!  ù>  roîç  'UJîpirlkfLKÿ^cir  r^rwv , 
r^d  //.SV  BiMByoïipKTjccBvm  , rc/  </l  er/  ovrwv  cm  roiç  (jubdiç , o/ov 
clI  y^X8fj^cci  %XfJCLV^BÇ.  Eç"/  cTg  kvrZ)/  76v^?  rp/V  /a  rè  o’vo/<9[.- 
7âs.:ir{icii  ^ 0{c^  ce)  çpo'^vXxi  , rpirxt  oct  kdy^piSîÇ, 
E«.  //.6V  ouv  r8r(j6V  erepov  «0ev  ^{vbIcci,  v efe  7à\,xreioc  -crpocTTre- 
^i>x£  r6  //.ovw  ot^répeo^  '^^TJorurst  olov  Gixm  G'UJBp/CKÿ^  m 
7/v&'(j;cm  gyi/ücîicç  oï  îoc'Jpoi  r^ç  Byovlccs  kvr^v, 

Tivovl^c  cTe  a/  /tev  y^xLju^oci  -^vyjci  cm  twv  :(5t//.7rMV  oeî  d 
*'Jivovloct  ex  rwv  ^uMcov  rcov  ')(Xùùpoiv  , ;c9c^  fjckXiçoc  ett/  t>?ç  poc- 
(pkv8  «V  r^XhGi  ri\z9  xpkfjÂlxu'  •zGpeorov  fjclv  ÏMrlm  x£7xpou* 
6irtf*i  pjcMpcii  axkXmBÇ , c/u^z/vo/tJ^o/  smircc  ov  rptGtv  ^/jcz^iç 
xkfjcmi  pjcixpoci'  fjczrk  Je  rocZroc  kv^Yii^BiGoci  kxmll^ovGi , 
/ijCBl.ocÇ>k7Ch8Gi  T«v  /jcopcpm , KS^  xs^xZvroct  ')(^pV(m?Xi'J'èÇ , axXr- 
pov  s^ovGi  ro  icîXvcpoi*  knlo/xîvov  Je  x/vxvrcd/.  Üep/exov?///  0 
^opoiç  çc^')(^viwSbgiv  5 oJre  Je  &’)(CiVGi\  , oure  ^Mo  r«v 
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Chez  les  infectes  le  ir.âle  eft  plus  petit  que  la  femelle  ; lors  de  l’accou- 
plement  il  monte  fur  elle  : ce  font  des  obfervations  rapportées  plus  haut , XIX 
avec  ce  qui  regarde  la  maniéré  dont  ces  Animaux  s’accouplent  & la  peine 
qu’on  a pour  les  féparer.  Ils  produifent  peu  de  tems  après  l’accouplement. 

Tous  fe  reproduifent  par  le  moyen  d’un  ver  : excepté  un  papillôn  qui  pro- 
duit un  corps  dur,  lemblable  à un  grain  de  cartanje  dont  le  dedans  eft  liqui- 
de. Il  n’en  eft:  pas  du  ver  comme  de  l’œuf,  & ce  n’eft  pas  feulement  une 
portion  de  fon  tout  qui  fert  à la  formation  de  l’animal  : le  ver  entier  s’ac- 
croît , il  acquiert  des  membres  , &;  devient  un  animal.  Il  y a des  mfeéfes 
qui  naiftent  d’Animaux  de  leur  même  efpece  : ainft  les  phalanges  & les  arai- 
gnées font  produits  par  d’autres  phalanges  & d’autres  araignées  ; je  dis  la 
même  chofe  des  attelabes  , des  criquets  & des  cigales.  Il  en  eft  d’autres 
qui  ne  font  point  produits  par  des  Animaux , mais  qui  naiftent  d’eux-mêmes. 

Les  uns  viennent  de  la  rofée  qui  tombe  fur  les  feuilles  : ils  paroiftent  natu- 
rellement au  printems  : fouvent  auflî  en  hyver  , lorfque  le  vent  du  midi  régné 
pendant  un  certain  tems  Sc  qu’il  fait  des  jours  fereins.  D’autres  viennent  dans 
la  boue  & dans  le  fumier  qui  fe  corrompent  : il  s’en  produit  dans  le  bois  , 
ou  fur  pied  , ou  déjà  fec  ; dans  les  poils  des  Animaux  , dans  leurs  chairs, 
dans  leurs  excrémens  , foit  après  que  l’animal  s’en  eft  déchargé  , foit  tandis 
qu’ils  font  encore  dans  fes  inteftins.  De  ce  dernier  genre  font  ce  qu’on  nom- 
me les  vers , dont  il  y a trois  fortes  : ceux  qu’on  appelle  plats  , les  ronds  , 

& les  afcarides.  Ces  dernieres  efpeces  ne  produifent  rien  ; mais  les  vers  plats 
qui  s’attachent  aux  inteftins  où  ils  font  folitaires , produifent  comme  une  graine 
de  concombre.  Cet  indice  fert  aux  médecins  à connoître  quand  on  en  eft 
attaaué. 

A 


Les  papillons  viennent  de  chenilles  , & les  chenilles  de  feuilles  vertes  ÿ 
principalement  de  cette  efpece  de  raifort  auquel  quelques-uns  donnent  le  nom- 
de  chou.  D’abord  c’eft  moins  qu’un  grain  de  millet , enluite  un  petit  ver  qui 
groflit , & qui  au  bout  de  trois  jours  eft  une  petite  chenille.  Quand  ces  che- 
nilles ont  pris  leur  croiftance  , elles  perdent  le  mouvement  & changent  de 
forme.  On  les  appelle  alors  chryfalides  : elles  font  enveloppées  d’un  étui 
ferme , cependant  ft  on  les  touche  elles  remuent.  Les  chryfalides  font  enfer- 
mées dans  des  cavités  faites  d’une  matière  qui  reftemble  aux  fils  d’araignées 
elles  n’ont  point  de  bouche , ni  aucune  autre  partie  diftinde.  Peu  de  tems 
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//.opioùv  J/cccTiîXov  J0SV.  Xpo\}{  cfe  ê 7n)M«  J/gÀÔovroç , 'unîpippr,’^-: 

•vvrcLi  TO  xsÀvipof  5 ;cs</  zxTczrovlai  ccvrm  Tcliprjùra  c(Ç 
1 O ^ÊV  «V  'UypcùTOV  5 or^itv  WC/  TlOLfJt^TTCCl  J Tpg- 
(povlcii  ^ TXzpirltjifAÿ^  à.(pioi(siT  orav  cTs  ^pujrtMicTeç  , 

oucTèv  oura  ^zvovlai^  ovrz  'uypoUxlai  ‘crap/r? Tov  cturov  cTs 
rpoTTov  ^ rk  olXKcl  0(7tc  •yivè.lai  6%  (TKooXmuiv , ;(5c/  oVo/  <ruv- 
èvoLdfjkk  ^jtvoxlai  dxàXmîÇ  i ^ ocroz  kvsv  oyjçlaç.  Ka)  ’^otp 
oî  r«v  fJiiXirlZ^  ^ ci\QpYi\(jùV  cr(p>ix«v  , oVccv  ^av  véo/  (t;c«- 
X»xeç  (i(7i , rpiçfov'joci  ra  ;c9t/  xo'urpov  £^ov0a?  Çaivov'Jccr  orccv  cfi 
ex  V (TxoùXrjKOùv  ai?  rm  SiccJvnuKnv  eXSuxri , i(^X^v7cc/  /ccev  vv/u^ 
cpxi  Tora  5 8 tfe  rpo(pm , xénpov  e^ouiriv*  ci?xk 

'üTèpiSip^/LCèvcct  dxivyi^i'^ovai  kv^r\^ü)çr  rore  Je  e^ep-’ 

X^'^7oti  Jîtftxo\|/aoui  w xÿ'l aXîXzinl ai  o xvrlapoç, 

Yi\ovlai  Je  ;co^  rct  'urnvia  ^ rà  £x  rivccv  :(ef,jiC7ckv 

toiÙtùùv  f ai  %v [aaU'èd i Tropeiot  'urpoaCacmi  ra  srîpa  kol/ül- 
^l/ajtci  sTn^aiv^tTiv’  \yt^cpci\  Je  ^ ^evwv  to  oixe?ov  XP^/^ 

Ctftvei  aVo  T)i?  xk/^7tyiç. 

Kk  Je  Tivo?  (jxâXmoç  p^z^aXov  , o?  ofov  xk^ra  , ;c^ 
^la^îpzi  .ra\  a?Xav  ^ •^ivzJai  î5  rsparov  falv  , /Cce7a^aAov7o?  tk 
(r:)c«À«xo?  5 xâ/anv)  , t'Kiira  jèo/^CvXioç  , c%  Je  t^th  , ve;ci;  Juc- 
Ào?‘  e^  6 /COîJ-]  /azlaQâxxzi  ravras  ras  jiaop(pàç  Wort?.  E;c 
Je  T8Tÿ  TTi  ;(6^  Tcit  ^o/uÂvxia  àvaXmai  t«v  ^v^aixZy/  rivzs 
a\a7;bjui^ôju^ai , xamira  v(paivi}<Ti,  Tlpôrn  Je  xi^zlai  v(pa\ai  év 
K«  J Yia/a<^iXY\  h.oûà'è  ôv^cemp. 

Ex  Je  TOîv  axaXrxav  rav  ov  to??  ^vXoïç  to??  avois  oî  xa^ 
^Coi  ^i\o\lai  Tov  auTOv  rpoTTov,  Jlparov  /à-zv  v/arw  ris  axi\ri- 
ruâvrm  T crxwAwxwv*  eiTct,  rszpippa^z\r os  ry  xzXi)<povs  ^ 

X^'^7ai  01  zâ^Coi,  Ex  0 T ai'xcCXav  ^i\o\lai  al  'sr  y^TOznpi'ézs , 
&X0VHI  Je  Tulzpci  àvrai.  Ex  Je  twv  to??  laflaiaois  ttXou 
riav  ^aSapiav  r iTnôeovrcov  , oi  ol^ppor  Jio  /y  oi  7rA.£?ç'oi  Trepi 

après 
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après  rétui  fe  rompt  & il  en  fort  un  de  ces  Animaux  volans  que  nous  nom- 
mons papillons.  Dans  leur  premier  état , celui  de  chenille  , ils  mangent  & 
rendent  des  excrémens , devenus  chryfalides  ils  ne  prennent  ni  ne  rendent 
rien.  Il  en  eft  de  meme  de  tous  les  autres  Animaux  qui  viennent  de  vers  : 
foit  que  ces  vers  proviennent , ou  non , d’un  accouplement  qui  ait  précédé. 
Les  abeilles , les  frelons , les  guêpes , mangent  dans  leur  état  de  ver  , & on 
on  leur  volt  des  excrémens  : lorfqu’ils  paffent  d’une  forme  à l’autre  & dans 
l’état  où  on  les  appelle  nymphes , ils  ne  prennent  point  de  nourriture , 6c  ne 
rendent  point  d’excrémens.  Ils  font  comme  emprlfonnés  & fans  mouvement,’ 
jufqu’â  ce  qu’lis  ayent  achevé  de  prendre  leur  croifTance.  Alors  ils  déchirent 
ce  qui  formoit  leur  étui  ôc  ils  en  forcent. 


Les  pcnles  6c  les  hyperes  viennent  de  même  de  ces  chenilles  qui  marchent 
par  ondulation , en  avançant  d’abord  une  partie  de  leur  corps , 6c  courbant 
enfuite  le  refte  pour  le  ramener  en  avant.  Chaque  efpece  de  ces  Animaux  ^ 
une  couleur  qui  lui  eft  propre  félon  la  chenille  dont  l’animal  fort. 


Tl  exlfte  un  certain  grand  ver  qui  a comme  des  cornes  5c  qui  eft  différent 
des  autres.  Sa  première  métamorphofe  produit  une  chenille  qui  devient  bom-~ 
hylt  f 6c  fe  change  enfuite  en  nécydale.  Il  fubit  ces  différentes  métamorpho- 
fes  dans  l’efpace  de  fîx  mois.  Quelques  femmes  en  tirent  une  foie  qu’elles 
développent  en  la  dévidant , 6c  dont  on  fait  enfuite  des  étoffes.  On  attribue, 
cette  invention  à Pamphyle  fille  de  Latoiis , habitant  de  Tifle  de  Cos, 


Les  vers  qui  viennent  dans  le  bois  fec  donnent  une  forte  de  fcarabée  : ils  fe 
forment  comme  les  autres  Animaux  dont  nous  venons  de  parler.  D’abord 
une  membrane  renferme  les  vers  devenus  Immobiles  ; l’enveloppe  fe  rompt 
5c  le  fcarabée  fort.  Les  mittes  qui  mangent  le  porreau  fe  forment  dans  les 
ruches  : ce  font  encore  des  Animaux  ailés.  De  petits  Animaux  plats  qui  na- 
gent fur  la  furface  des  rivières  produifent  les  mouches  afiles  : c’eft  ce  qui  fait 
Tonu  /,  O O 
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rà  vScûci  é rà  roixvrcî  ^oifa,  E;t  Je  fJA>Kmvm 

vZv  é’dGeioiV  ê ju-î^clXm  xct^Trwv  » 'crpwro-v  •^ivom'Jch  Tru^o^êtyO-; 
7r/Jê? , al  'Kilhf^iidi,  A-vrai  Je  tt^X/v  fjuzIoL^cLyK^di  , 

\oylcii  7r7e^wTct  e^  ctura^v , Oi  y.uXovitd^oi  ^ô<î'pv)(^o/. 

Ai  efC  s/^TCitfss  ^ivovldt  c%  Twv  dampiSm*  ccl  Je  ùaxeipiJ'eç 
*y/vov7fi/  re  tm  iXv/  t«v  Çpzârm , ottou  <TVppiV(Tiç  ^é- 
vjj7«t/  vê'aloç  ^ 7e«J«  ex^^nc  UTro^-fS^d/v.  To  ^tèv  8V  'urpcorov  avrn 
» /Xuf  (JYmfjÀyvi  y^pZfÀÿ^  'kctfJuQMzi  Xetxov , etr»:  jllz^v  , reXeu- 
Twjtt  Je  aîjmçf^rZé'iS,  Orav  0 toiccvtï)  •^zyyflcti , (pleret/  e^  dvrni 
«(7t<rep  Tiif  Çvxi'ci,  fjLixpk  JCjt/  ipvSpix,  T^.vrx  Je  ^ppôvov 

/CCSV  nvcc  KivsTrcCi  ■ws(pvxoTcc*  ^vreircc  'h7wppcc')ivTCC  (piperai  xalà, 
TO  uJwp  xaXÿju^ai  daxapiSes.  Meô’  r/U.ép^ç  6 oXi'^as  ^'ii^aylat 
cpÔai  BTvi  rv  U JipCTOÇ  cix/v^r/^oi^jic/  ;(o^  rxXtjp^i.  Evcsira , mpip-- 
pa’^'eyros  ry  xeXvpov$  , w sjccniç  dvoù  eTnxâSnrai , ew?  <^v  mX/05 

V Tvvevfi^  xiyŸi(TŸ  rire  J)i  ixerelau  Yid(Ji  0 ^ rdii  dxxoïç  (Txm- 
Kn^i  J xsM  {wo/5  roïç  ex  roùv  axoùXrxm  Ttepippn'^vv/^évoiç , 

V dp')^^  paiyzlai  ^iMc^ai  rZs  ^eyerem  , m vp  iiXi'ov  , r 
Ttyev/aÿ'^os',  M^Mqv  Je  ^dr'Joy  •^lyoylai  ai  drxapiJeç  qm  to?5 
tyoviTi  'VsayroJa'ïïiy  J'sroç'cccr/v  , olov  Aie^apoi  ^iye'lai  op  rdiç 
£p7o/?*  crŸiTne'lai  ^dp  rd  roiavra  ôar'ioy,  T«  /^e'iondpov  Je  71« 
voy7at  j(^d>Xoy  , rôre  ^dp  V'^poy  cvjuCaiyei  eîyai  ex^rlov, 

Oi  Je  xpôruyeç  ^tyoy7ai  ex  t«ç  d^pd^zon'  ai  6 /uvXoXÔyJac 
ex  rm  (dcwXwwv  twv  Jm  roiç  ^oXiroiç , jy  rwv  o’v/J«v.  Oi  Jl 
xdydapoi , «v  xvXiaai  xonpoy , Tavr^  pccXevovrt  re  tov  ^e/- 
fLma^  }(ciij  oyrUlüiTi  axdXma? , &)v  7ivov7«/  xdyôapou  F/vov^ 

Tit/  Jl  ){o^  (èx  ^ <7xoiXm(»>v  rm  ca>  roiç  or'u^piois  Tt'/epard  ^Zee 
c/X0L0»s  Toîf  eîprijCiéyoïç.  Ai  Je  {juuiai  , rwv  (jx(joXr)xoi>y  ^ cv 
ri)  xoTtpùù  fjuepoi'  Jio  qi  rtrepl  raxt'dv^ 

rm  ep^aaiccv  ovre?  jixd")(oy'J ai  yupi^eiy  rm  dxxluu  rm  fxefj^tr^- 

/tlvii/,  «J  xi7Qva'/  xarep'^doKf^at.  TOxe  r xi'urpov»  H û dpxn^ 
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qu*on  en  voit  beaucoup  près  des  rivières  où  il  fe  trouve  de  ces  Animaux. 
Certaines  chenilles  noires  , velues.,  qui  ne  font  pas  fort  grandes  donnent 
naiffance  au  cu-luifant  , j’entends  celui  qui  n’a  point  d’ailes  : une  fécondé 
tnétamorphofe  leur  donne  des  ailes.  On  les  appelle  alors  boucles  de  cheveux. 


L’empis  eft  le  produit  d’afcarides  : celjes-ci  fe  forment  dans  le  limon  des 
puits  , & en  général  dans  les  amas  d’eaux  où  il  fe  dépofe  des  terres.  Le 
limon  prend  d’abord,  en  fe  corrompant,  une  couleur  blanche,  puis  il  devient 
noir,  & enfin  couleur  de  fang.  Dans  cet  état  il  fe  forme  du  limon  même, 
comme  des  brins  d’algue , rouges  & fort  petits.  Ces  corps  relient  pendant 
quelque  tems  attachés  au  limon , quoiqu’ils  remuent  déjà  ; ils  fe  détachent 
enfulte  , font  portés  fur  l’eau  ; c’ell  ce  qu’on  appelle  afcarides.  Peu  de  jours 
après  on  volt  les  afcarides  droites  fur  la  furface  de  l’eau,  elles  font  dures  Sc 
immobiles.  L’enveloppe  venant  à fe  rompre , l’empis  relie  porté  fur  fes  débris , 
jufqu’à  ce  que  le  foleil  ou  le  vent  le  mettent  en  mouvement.  Il  vole  alors. 
On  peut  remarquer  en  général  que  tous  les  autres  vers  , ou  Animaux  qui 
viennent  de  verè  dont  ils  déchirent  l’enveloppe  , paroilfent  recevoir , ou  du 
foleil , ou  du  vent , la  fource  de  leur  exillence.  Il  fe  forme  plus  d’afcarides 
plus  promptement  dans  les  lieux  où  les  terres  que  l’eau  dépofe  ralTemblent 
plulieurs  fubftances  , comme  a Mégare  dans  les  champs  cultivés.  La  putré- 
faftion  ell  plus  prompte  alors  â s’opérer.  Les  afcarides  font  auffi  plus  abon- 
dantes en  Automne , parce  que  l’humidité  eft  moindre. 


Les  tiques  viennent  du  gramen , les  fcarabées  de  vers  qui  fe  forment  dans 
les  excrémens  du  bœuf  Sc  de  l’âne.  Le  plllulalre  paffe  l’hiver  dans  les  boules 
de  fiente  qu’il  a faites  Sc  roulées , & il  y dépofe  des  vers  qui  le  reprodui- 
fent  Les  vers  qui  font  dans  les  légumes  donnent  aulîi  des  Animaux  ailés  qui 
fe  forment  de  même.  Les  mouches  font  le  produit  de  vers  qui  viennent  dans 
les  excrémens  féparés  de  la  litiere  : ceux  qui  s’occupent  de  cqs  fortes  de  foins 
réparent  les  différentes  parties  du  fumier , & ils  difent  que  la  production  des 
vers  indique  quand  il  eft  bon  à employer.  Dans  leur  origine , ces  vers  fonÇ 

Oo  ij 


HEPI  ZnriN  i:STOPIAS,TO  E. 

TWV  ffXOiXWiCtbV  /U^Upd’  'üypWTOV  /U.ÎV  7«p  KS^  Ù>1xvdci  Ipu^^/vs* 
'Toii , x}  £?  dxtvmioiç  Xct/jcQdvBi  xi'vmiv  oîov  mcpujcoT;^*  e^rct  axw- 
Xmiov  '^TwQscivBi  dx,[)/Yiror  &lrci  xivnQev , vq'spov  ^'aîlcci  cixtvt{Jov 
WA/v.  Ex  cTê  t«t}#  '^wliXuTÇii  5 ;c^  xi\uroct  7rveu/Kfifc7off 
» «A/V  ^ëvo^evou- 

Oi  cTg  jixvosTUès  •yivovTeci  rwv  ^uA«v.  A/  cfe  op<7oJ(XxvtfC/ 

(àd  TW  <7xoùXriK(iùv  /u.z1ccQx>xôvrùiv*  roi  cTg  rKOiXmia  ravroc  7/- 
\ V67tfi/  Toîk  KccvXoîs  rri?  xpcc/OcCr?.  Aî  0 KocvôapiSsç , ex  rwv 
nrpoç^Touç  (tvxxÎs  xctfxioZv  ^ r«/ç  «V/o/f , ^CS^/  Treilxocis* 
r^poç  ts’xo’f  7ctp  r^rois  ^'i\o\loti  cxccXmîÇ*  ex  ^ du  rr  xvvoc^ 
xdvôi^,  Op/xZai  Jg  }(s^  rrpos  roi  JbcrwcT»  , Sici  to  T0/avT>i5. 

7g7ovsva/  VA»?.  Ol  cTg  x«v«7rgç  (TxwAwxwv  , o7  7/vov7ct/  tms: 

'nrgpi  TO  0Ç05  ÎXvos*’  7^^  oi/  toÎ?  Jbxouc/v  ^(^mlordroi?  , 
iï^'iMzloti  djdoc  ^ oîov  ev  %/ov/  t^  Tra^&.id  axdXyixzs,  Tivzlai  cT^  « 
nxtcMid  Epvêporé^’  Sio  jc5^  o.î  axdXrixeç  roi%roi\  Ol 

Je  ex  rvs  iv.  Mvéîci  ^C^avo?,  /^z’^dXoi  Xzvxor  é'vaxjvvroi  Jè 
rffccvhç, 

Ev  cTe  K.V'^pep  è « yoCXxlrii  xlêbç  xxizrttt  , Itt/'  TtoTxdiç  ^fJiÀ^ 
ifxÇ>ci?xôvru)V , IvTtftuôfli  *^'i\Blcii  ôtjplx  ev  tsT  'cri»p/ , t«v  ^g- 
7«Awv  ^tf«v  [Jiixpov-  ri  /ag/^ovx ,.  U7ro7r7g^ , à'  xetTct  tb  'SS'Vpoi 
^adi^ei  x}  ATwQvriffXisai  Je  x)  ffxwAwe? , TiXUTtfe,  yj^pt- 

^ôjuSfjX  J T<x  /^èv  TB  'srupo?  5 0/  Je  t^$  5^/ovo?.  Ot/  A’  hèey/lxt. 

xxleed'xj  crvçocj^ç  rivZv  ^deev , v m>^^[xdv^p^  mizi  (pxvzpôv,. 
Avrn  yoep-  $ us  çxat  , Ji«  tb  ttu^os  ^xJl^ovtnt , xftTtXO’^évvuo’i. 

TO  terup. 

nepl  0 Tov  TTTwrv  'mlxfjidv^  tov  ^ep)  Bo^r^ropov  tov  K/^- 
^ZpiKOV  5 TpOTT^Ç  0ep/VCt?  , xxl X(pB pOvl Xt  ETti  dv  TntlxjOUO^' 

oîov  ôvXs/LKOt , ji^îi^as  pxyuv,e^  uv  pirivu/coévuv , è^ipx^lxi  ^uov 
TÛzpuTOv  5 rûpdnonv.  Xri,  Jâ  ksM  'üi'irzl.Xi.  (^^"xpi  cTeiX»?*  xa7a(p,e- 
pQ^lvs  Je.  tv  iXkÿ  ^ 7^.  ivo^m 
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petits  : ce  ne  font  que  des  points  qui  rouglffent  ; immobiles  d’abord  , ils  ac- 
quièrent enfuite  du  mouvement,  mais  un  mouvement  femblable  à celui  d’une 
plante.  Bientôt  c’eft  un  ver  détaché , mais  fans  mouvement  : ce  ver  reprend 
du  mouvement  & le  perd  une  fécondé  fois , enfin  il  en  fort  une  mouche 
parfaite  J qui  s’agite  dès  que  le  foleil  paroît  ou  que  le  vent  fouffle. 


Le  taon  vient  du  bois  : la  mordelle  de  vers  qui  fe  métamorphofent  après 
s’être  formés  dans  la  tige  du  chou.  La  cantharide,  de  la  chenille  du  figuier, 
du  poirier  & du  pin  : car  tous  ces  arbres  produifent  des  vers.  Elle  vient 
encore  de  la  chenille  qui  eft  fur  l’églantier.  Les  cantharides  aiment  les  odeurs 
fortes , parce  que  c’eft  de  matières  de  cette  nature  qu’elles  viennent.  Les 
conops  font  produits  par  les  vers  de  la  lie  du  vinaigre  : car  il  fe  forme  des 
Animaux  dans  les  fubflances  qui  femblent  le  moins  corruptibles.  La  neige 
produit  elle -même  des  vers  en  vielliffant.  Comme  le  tems  la  rend  rouge, 
ces  vers  font  rouges  aufli  : ils  font  velus.  En  Médie  ils  font  blancs  & grands^^ 
Les  vers  de  la  neige  font  tous  parelTeux  à fe  mouvoic,- 


En  Chypre , dans  les  fours  où  l’on  calcine  le  colcothar , & où  Ton  entre-- 
tient  le  feu  pendant  plulieurs  jours  de  fuite  , il  fe  forme  des  Animaux  dans 
le  feu  même.  Leur  groffeur  excède  un  peu  celle  des  groffes  mouches , ils 
volent  bas  , marchent  & fautent  le  long  du  feu.  Quand  ils  n’ont  plus  de  feu  , 
ils  meurent  ; les  vers  de  la  neige  meurent  également  fi  on  les  en  fépare. 
La  falamandre  eft  une  preuve  qu’il  y a des  Animaux  que  le  feu  ne  fait  |ia3 
périr.  Elle  marche , dit  - on , à travers  le  feu  & l’éteint  fur  fon  paflage,- 


On  volt  vers  le  folftlce  d’été  , fur  les  eaux  de  l’Hypanis  , fleuve  quf  eft' 
prés  du  Bofphore  Cimmerien  , des  efpeces  de  coques  plus  groffes  que  des 
grains  de  railirr , qui  s’ouvrent  & d’où  il  fort  un  animal  ailé  , à quatre  pieds  ,, 
qui  vit  & vole  jufqu’au  fbir.  Il  vieillit  à mefiire  que  le  foleil  balffe  ,.  & meur^ 
«Eès  que  cet  aftre-  eft  couché.  Sa  vie-  eft  d’un  jpur  delà  vient  le^  nom 


»94  nEP'I  ZnriN  ISTOPIAS,  TO  E. 

J3/8V  ^i«v  J/O  4.*/  ygXfirM  i(pii/j-ej>ov.  TJ  ‘7à\it<^ci  Je 

f >fv>  \ »<v>  CNÎ  / 

•r  7/vo/^£vwv  r ex  r (txcùawcùv  Uwro 

'Tszpiz'/zlai  ro  'urpoorov. 

XX.  Tciiürtfd  ^sv  8v  tvtov  tov  rpômv,  0/  Je  Gcfrixzç  ol 

î’)(yîvpÀ>ovi9  xsf'Xÿju^^joi  5 EiVi  Je  èXxr'Jovs  rwv  erlpcnv , t«  (pet- 
Xx^ix  ’^swx'Jii'vavrzç  çépovffi  'ui^poç  rîiy^iov  ^ r ri  roinrov  rpa>^ 
'^Xlw  £)(^ov*  ^ TCYiXZ  v^lccy^pi<jÿL\1iÇ  cA/IUr^div  cj'rauôa,  7/- 
vovrai  1^  Jurwv  o<  <T(pmsç  0/  /^veu^ovef.  Ev/ct  Je  v xoXzonlz^ 
pm  5 jCciKpwv  J >9  dvcùvv/^iiiv  , t«  tt^X^  rpd^Xaç  'imi'&'/lat 

fjuixpdi  J « tepo?  TCi<potç  5 « rciy^ioiç , Jcji/  c^rauôtfC  T<5i  aKuXrxiec 
CXTUrOV(TlV.  O J^  ')(^pÔ\05  Tr)S  *^î\ic>î(jliÇ  5 /Ccèv  TW?  dp')^Ç 

yaép^p/  réXou? , ^eJov  ro??  'jtXzlc^oiç  enldai  p^zlpurxi  rpiaiv  w 
rirlaptri.  Tois  /Ctev  oùv  (TxdXr^i  ;c9^  rojç  axuiXmoztéiai  roiç 
<7à\.B{<t0iç  rpBiç  7ivov7c5i/  inlccSsç-  roîç  0 «oroxm  rirlcipzi , J? 
I^TzroTraXu.  T«Vwv  6 /Ctev  o')(z(cis  enld  , « ju- 

ç'fdo';?  •yi'vë'lcii  5 0 XoiTous  rp/criv  ixud^acri  ;c5V  dxXenÿcriv 

Offîc  7o\<w  rUrzlcii , o/ov  ‘\j:5jd'  dpd')(ya , >;  roiîirov  rivôç, 
A/  Je  /^ilçcQoXcu  ^ivovlcci  roiç  Tà^Eic^oiç  v^loi  rpirjU-spov  v re- 
T^rp^Bpov  5 œj'CJEp  Cil  r voerwv  avp^^aivisai  xpicr^ç, 

T«v  ^èv  «V  c^TO^wv  »TOÇ  O rpoTHiÇ  Içi  T«ç  7ev£cre«?*  (p0e/- 
povrai  J\!  eppixvup/^Bvcùv  rwv  p^opicav  , wV'srep  '^ripcL  rcc  fJiz'ilus  »? 
^««v.  Ojrt  0 Tcliponrà , k}  t«v  n%pu>v  aufjzirw^evwv  'mep]  ro  pji%~ 
roTSTuipov*  oî  Je  /^vcùttsç  , ^(91/  tmv  opjifjidrm  è^vSpcùTnu'vruiv. 
XXL  7êve(7/v  r /CczXir'lZv  J tov  cinrov  rpOTTOv  Wvre? 

19.  ‘VJSJîXctyaCcdvouo'/v.  0/  7(Pdp  « rUrzi\  «Je  oyzvzc^cii 

rdi  f^zXirlctç  ^ d?^x  çépîiv  rov  70VOV  ;t«t/  (pipziv , ot  ^ev  ’àW  'TV 
Ts  5c9t;xuvrpou*  01  b rù  dvdsç  tv  y^xd/mov*  â?7^oi  Je 

^kTTO  t«  av0«?  rîiç  ImUs*  Jtot/  crji^aibv  Xî^ovaiv  , bV/  ix^^icov 

Çiopd  ^ivYtroii  > Tore  ecrycooi  dcpU^rai  TrXeîç'O/,  0/  Je  rbv 

^ev  r ;(«^)îv«v  <^ipzi\  dvrds  ^ivov  ri\oç  uX?)5  ? e/p^ey^v. 
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d’ephemere  qu’on  lui  donne.  La  plupart  des  Animaux  qui  viennent  ou  de 
chenilles , ou  de  vers  , s’enferment  avant  leur  métamorphofe  dans  des  fils 
femblables  à ceux  de  l’araignée. 

C’efl  afTez  fur  les  infeéles  dont  nous  venons  d’expliquer  la  génération  : 
pafTons  aux  guêpes  qu’on  appelle  ichneumons.  Ce  font  des  guêpes  plus  petites 
que  les  autres , elles  tuent  les  petites  phalanges  & les  portent  dans  le  trou 
d’un  mur  , ou  dans  quelque  autre  trou  ; elles  les  enduifent  de  boue , & y 
dépofent  leurs  oeu6  d’où  viennent  d’autres  guêpes  femblables.  Quelque» 
petits  inlééles  coleopteres  qui  n’ont  point  de  nom  particulier , dépofent  des 
vers  dans  de  petits  nids  qu’ils  fe  font  avec  de  la  boue  , & qu’ils  appli- 
quent contre  les  murs  &:  les  tombeaux.  Dans  là  plupart  de  ces  efpeces  ^ 
k tems  nécefTaire  pour  leur  produéfion  , à compter  depuis  le  commence- 
ment jufqu’à  la  fin , eft  à-peu-près  de  trois  ou  de  quatre  femalnes.  Il  eft  de 
trois  femaines  pour  les  vers  6>c  pour  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  ont 
la  forme  de  vers  , & ordinairement  de  quatre  pour  ceux  qui  fe  reproduifent 
pat  la  voie  des  œufs.  La  première  femaine  auprès  l’accouplement  ell:  employée 
à la  formation  de  l’œuf,  pendant  les  trois  autres  ils  couvent  & on  voit  éclore 
de  chaque  efpece  d’œufs  ce  qui  en  doit  fortir  : par  exemple  des  œufs  d’arai- 
gnée , de  petites  araignées  toutes  formées  & ainfî  des  autres  femblables. 

Dans  la  plupart  des  efpeces  , les  métamorphofes  s’opèrent  en  trois  Jours  , 
ou  en  quatre  : c’efl  ce  même  intervalle  de  tems  qui  amene  les  crlfes  dans  les 
maladies. 

Voilà  de  quelle  maniéré  les  infeéles  fe  produifent.  Comme  les  grands  Anî- 
maux  meurent  de  vieillefTe , les  infeétes  périffent  lorfque  leurs  membres  font 
retirés  & ridés.  Dans  les  infeéfes  ailés , les  ailes  fe  retirent  aiifTi  vers  l’autom- 
ne, Les  taons,  lorfqu’ils  font  près  de  leur  fin , ont  outre  cela  les  yeux  pleins 
d’eau. 

Par  rapport  à la  génération  des  abeilles , les  fentimens  font  partagés.  II  y XXI- 
en  a qui  prétendent  que  les  abeilles  ne  s’accouplent  point  & ne  font  point  ip, 
de  petits , mais  quelles  apportent  d’ailleurs  la  femence  qui  doit  les  reproduire. 

Dans  ce  fiftême  on  efl  encore  partagé  fur  le  lieu  où  les  abeilles  font  cette- 
récolte.  C'cfl , fuivant  les  uns , fur  la  fleur  de  callyntre  : fuivant  d’autres ,-  fur 
celle  du  calamus.  De  troiflèmes  difent  que  c’efl:  fur  la  fleur  de  l’olivier,  5c  ils 
fe  fondent  fur  ce  que  plus  la  fleur  d’olivier  efl  abondante , plus  il  fort  d’efTams, 

D’  autres  ccnvieiment  que  les  abeilles  recueillent  fur  quelqu’une  des  fleurs  qui' 
Tiennent  d’être  nommées ,,  la  femence  qui  reproduit  les-  bouidons  ^ mais  ils' 


19«  nEPi  zniiN  i2Tôpia:s,  TO  E. 

Tov  cTg  rwv  /^hXirlùùV  ris  Twv  cTe  v^^jLcévuv 

Iç"/  7SV»  cTi^o*  O ^£v  jSgÀr/wv  i^vppôs'  o c/l’  erepo?  7n)/- 

KiXÛrepoç*  TO  Je  /oi^eôo?,  cT/TrÀccr/o?  t«?  XpY\<7^^  /u^iXMns' 
ro  ;cara>  éici^ô}jü^'los  e^our/v  rjLctôXtov  /u^ciKiçci  fLmii , 
;(S</  îi$tXovvT^«/  T/vwv  /t/.Yir£pBÇ , «?  ^evvavreç.  ^)?^e7ov  Je 
Àê^our/v , or/  O /Ctev  r«v  x«^«v6ov  if^ivirai  7ovo$  )cot.v  /a)7  c*'»! 
j)7e/^Jv*  0 0 î?  (JL,i\irlm  eJV/ver/x/.  0/  Je  (p«fl-/v  o^^euecô'^/  » 
;C9V  eiv<«/  upp£\6LÇ  /ccev  r«?  Kn<pYivoiç  , i^nXn'ccç  Je  rci?  /u^zXirlas, 
Eç"/  Je  r«v  ^aev  «Mwv  w ^ivscriç  ù rots  aoiXoïs  're  ;c«pix , o/  ^ 
^7excove?  •ytvovlai  zxroù,  'Zirpos  W*  x.YipiM  '^wx.ps/ood/u^ot  ;)^«p/?, 
e^  « £7r7^i  ùccvriocs  70V®  rszcpxjv.oris»  Kévrpov  6 ai  /Ccev 

pu^lkirlcii  £XOV(Tiv  J 0/  Je  xYi(pm£$  Ûk  £)^ouo-/v*  0»  Je  ^aaikus  vj 
«7e^ov£?  £;^(^0D(7/  yO-ev  xévrpov , ciM*  ov  rVTf^oucr/*  J/o  ev/o/  oJ;c 
o’iovrai  e%e/v  dvrîss, 

XXIL  E/V/  Je  7e\)i  ¥ yaeX/r7«v*  « yaev  ocpiq'Yi  [j^iapd  ç'poJ^uX» 
;tf</  TniKiXri'  dxKv)  Je  /u^ypoi , ofxoïa  r«  dvSpi'vf  rpiros  j 0 (pàp 
ycf^X^/u^jOS'  «ro?  Je  eV/  ju^zy^s  ^ yç^i  TiiXoûv^dqubp.  lizrccplos  Je, 
0 yr(pm  , fx>i^z^zi  fjÀ\  puui^tc^os  'srdvroiv  , düzvrpos  0 vùoôpôs* 
J/o  7tikzxov5i  rixzs  rszpl  rd  cfj^ŸwYi , «V^  r/t?  yCtev  fJLrzXtrlas  e/V- 
Jjecô'i^/  9 r«?  Je  xr?>«v/4?  yaw , J//«  ro  eîv/t/  tf^ur«?  /ae/'{«?.  H7e- 
yCoovwv  Je  Jvo  76VM  e/V/v  , ^a'urzp  ziprUcii  'uypôrzpov.  E/V/  cA>’ 
ci^  ix-dq-cfi  a/Uvvzi  7à\.zi'as  ^^zju.ôvzç , ei?  yaovo?.  A.ixo>Xvlcit 
Je  ro  (Tyaîjvo?  , l/év  re  y]^zfxô)izs  iy^vol  ya>i  cA/uxjiy  ourw  Je 
J/(jc  ro  dvapyjy,  ztvai  ^ dxx  «?  (p^cr/v,  or/  gv fÀ>Ç>d?^o\l cti  zîs  riiv 
‘^zvzGiv  T r fxzXirl (ji>\'  idv  rz  ttopxoi  vyz^ovzs  ccgi  , J'iccG'^nTUGt 
^dp.  Orccv  yaev  oùv  sap  o-^/yCtov  '^zvrilai , oWv  dv^/ao]  y^ 
epvr/Cw,  Ixdrloiy  *)(vzlcii  0 7ovoç*  dxx  ccvxf^'^  fjdz\  o\roç , /^zXt 

ip^d^oylai  /Oidxxov'  iTUiiJÂptas  Je , 'yovov  J/o  GV(jÂai\zi 

5 . ~ \ \ > ~ 

eXoc/wv  <popcc  yajf 

Ep^d^ovlcci  6 ^pwrovyaev  ro  Ki^ptor  zlra  rov  70VOV  èvacpiaGiv^ 

difent 
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difent  que  pour  les  abeilles  elles  font  produite?  par  les  rois  de  la  ruche.  Il  y 
a deux  efpeces  de  rois.  L’un  eft  roux , c’eft  le  meilleur  : l’autre  eft  noir  Sc 
tacheté.  Leur  groffeur  eft  double  de  celle  de  l’abeille  ouvrière , & la  partie 
de  leur  corps  qui  eft  au-deflbus  de  l’incifion  a une  fois  Sc  demie  la  longueur 
du  refte.  Quelques-uns  les  appellent  les  merps,  à caufe  de  la  fécondité  qu’il? 
leur  attribuent.  Pour  appuyer  ce  fentiment , on  dit  qu’il  naît  des  bourdons 
dans  une  ruche  fans  qu’il  y ait  de  rois , mais  qu’il  n’y  naît  point  d’abeilles, 

D’  autres  prétendent  que  ces  infeéîes  s’accouplent , les  mâles  étant  les  bour- 
dons ; & les  femelles  les  abeilles.  Les  abelUes  ordinaires  naiftent  dans 
les  cellules  du  gateau  de  cire , mais  les  rois  au  contraire  naiftent  fous  le  gâ- 
teau , auquel  ils  font  attachés  & fufpendus  féparément,  au  nombre  de  fix  ou 
fept.  Les  abeilles  ont  un  aiguillon  : les  boûrdons  n’en  ont  point.  Les  rois  , 
ou  chefs , ont  un  aiguillon , mais  ils  ne  s’en  fervent  pas  ; c’eft  ce  qui  a fait 
penfer  à quelques  perfonues  qu’ils  n’en  avoient  point. 

On  diftingue  plufieurs  efpeces  d’abeilles  : la  rrieilleure  eft  petite  j ronde  XXlI^f 
êc  de  plufieurs  couleurs.  La  fécondé  eft  allongée  & femblable  au  frelon  ; 
la  troifiéme  eft  l’abeille  qu’on  nomme  voleufe.  Sa  couleur  eft  noire  , fon 
ventre  large.  La  quatrième  efpece  eft  celle  du  bourdon  : il  eft  plus  grand 
que  les  abeilles  des  trois  premières  efpeces.  Il  n’a  point  d’aiguillon  & eft: 
parefteux.  En  conféquence  de  cette  oblèrvatiou  quelques  perfonnes  entrela- 
cent le  bas  de  la  ruche  de  maniéré  que  les  abeilles  feules  puiflent  y entrer  , 
tandis  que  les  bourdons  font  arrêtés  par  leur  grofteur.  J’ai  dit  qu’il  y avoit 
deux  fortes  de  rois.  Dans  chaque  ruche  il  y a plufieurs  rois  & non  un  feul 
Toi.  La  ruche  périt  fi  elle  n’a  pas  des  rois  fuffifans.  Ce  n’eft  pas  tant  parce 
que  la  ruche  manque  alors  de  chef  , pour  la  gouverner , que  parce  qu’ils 
contribuent,  dit-on,  à la  réprodudlion  des  mouches.  Si  cependant  il  y a un 
grand  nombre  de  rois  , la  divlfion  fe  met  daiis  la  ruche.  Les  abeilles  multi- 
plient peu  quand  le  printems  eft  tardif  & que  la  faifon  eft  féche  & aride  : 
elles  font  plus  de  miel  dans  les  tems  fecs  , mais  les  elfaims  multiplient  da- 
vantage dans  les  tems  de  pluie  : & c’eft:  là  ce  qui  fait  que  les  oliviers  & 
les  elTaims  produifent  beaucoup  dans  les  mêmes  années. 


Les  abeilles  forment  d’abord  le  gâteau  de  cire  ; enfuite  elles  y jettent  la 
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as  /u>lv  hioi  Xi^ovaiv , ry  çôju&lo^'  0(toi  Çsp^iv  ÇmIv  «Vo- 
0SV*  si<à''  TO  /LciXt  rpoÇm  , Txiv  ^aev  ^^èpovç,  t«v  o th 

/u^slonûps,  A^e/vov  </l’  Içi  to  ju^zlonuipivov  /uéXi.  Yixilai  b kyi- 
piov  fjL>z\  £Ç  civoMv , KYipùùcrtv  de  Çspov<riv  ccno  tv  doix.pva  r dev- 
Jpojv  5 /CteX/  cTe  to  'Uïiti'Jov  cx  clzpoç , ju^ciXiçci  ci'  T«iV  twv 
uçpùùv  zTnloXcciç  5 oV<xv  5j5t.7ct(jx)i\p»),  r oXci)5  A X ^lyzlat 
fjt^kXi  ^po  TtXëid.J'os  ETTiroXm.  Tov  /4ev  »v  xnpov  cx  ^ ccvôewv 
TO  cfe  f^îXl  OTi  X 7n)/e7 , x>Xci  Çzpzi  to  ninlov  , crju^ziov'  ùf 
*yocp  , w ci»  A(riv  ^fjÀp^is  , TzXvpn  evpi'<7Kov(rt  rx  ffjLcrvr)  oî  /jlz- 
Xirlovp^jo]  /üuzXiroç,  Yri  él , rÿ  /u^zlonoDpii  ocvQr)  /xlv  , 

fÀ^zXi  a’  X 3 oVav  cl(pxip6Ô^,  A(pc^^pov/Ccévov  XV  «A  'tÏ{  «yevoyaevo» 
/u.zXiroç  3 ;c5(/  Tpo<p^ç  ovx  <^ov<ytjç  en  3 « (T'^x\!ccç  , l^iveTO  «v 
e/Wep  ETDixv  Tav  ccvôéwv.  '%v\iqoclcii  A to  /CteX/ 

clp)^ç  'yâp  Oiov  uJap  ^i\zlcci , e(p’  r^ae^ç  yaev  t/v«ç  t57pov 
Iç*/*  Ao  xav  vÇxipsû^  A ravrctiç  rouç  x’x  'UsÔLyji<i  , 

A e/xocr/  Je  fj.ctXiqoL  (sv\iqctloLi.  ArXov  A’  eçiv  zvôzonç  to  «sî'sro 
•TV  ^D^ou.  ^idcpépst  ^xp  T^  •^XvKvrnli  ks^  TrJ^e/.  Oe/5e/  O 
«CTTo  'crJvTwv  « ^zXirlot  o<m  e^et  A xJXi>x/  avd«  , aVo  tmv 
«MCi>v  Aè  3 ooît  av  '^Xvzvrr'^x  i^zvec  ^XxnlovcroL  ^pnov , 
ToOf  Je  rérm  hfjiom  ri^  ^xàrlr^  â)ictXoLfJiÇ,x\oV(nf.  ^ 

itoyui^zi,  ^XirlzroLi  Je  rx  (T/mmfi  3 orav  ipivzov  avzov  ^«7^^ 
^ccJovcc$  Je  xpiq'ccç  7n>iX(J/v  OTtfiv  yCCêX/  sp^x^mrcii.  Oepe/  6 xh- 
pov  yO-ev  ipiôccx.m  'orspi  ro7ç  (jxzXzai  , to  yCtéX/  Je  eyae7  e/î 
TOV  XUTycdpOV.  Tov  0 7OVOV  oVav  «Vm  3 hsSWOL^Zl  UOTTÂS'ep  opvtç, 

Ev  Je  TÇtf  xmpicù  TO  (ïX(jùXrixiov  3 /üixpov  yctev  ov  3 xzircci  ttXJ- 
7;0V  vcjfzpov  Je  olvtçxlxi  JuTO  U(p’  £<Jil»TOO  3 ;C5t/  rpzÇèTCil  3 

'crpof  7^  xnptcu  E’xylcf'i  5 «Vs  JCSV  «tvTe/XÎiip^tfti.  O Je  70 vos  Iç"/’  ^ 
fÀÆXiTlm  :{s^  T«v  x«(p)iv6i)v  Xei^xos  ^ § rx  axuXmioc  ^ivzlccr 

ciV^avOyaevoîv  Je  '^ivovlcci  yuiXiTiai  xn(pîivzs,  O Je  twv 
ff^Xewv  70^1  os,  TWV  xpom  ^ivelççe  vninvppoi*  twv  Je  X£7r7oTw7<» 
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femence  qui  doit  reproduire  les  eflairas.  Elles  la  jettent  par  la  bouche , difent 
ceux  qui  prétendent  qu’elles  l’apportent  de  dehors  dans  leurs  ruches.  En  troi- 
Eéme  lieu  elles  jettent , également  par  la  bouche , le  miel  qui  leur  doit  fer- 
vir  de  nourriture , partie  l’été  , partie  l’automne.  Le  miel  d’automne  eft  le 
meilleur.  Les  abeilles  recueillent  la  cire  fur  les  fleurs  : elles  tirent  la  propolis 
des  pleurs  des  arbres.  Pour  le  miel , il  tombe  de  l’air , principalement  dans 
le  teins  du  lever  des  conftellations  , & lorfque  l’arc-en-ciel  s’étend  fur  la  terre. 
Il  n’y  a jamais  de  miel  nouveau  avant  le  lever  des  Pléiades.  L’abeille  pré- 
pare donc  la  cire  avec  les  fleurs  comme  je  l’ai  dit,  mais  une  preuve  qu’elle 
ne  compofe  point  le  miel , & qu’elle  recueille  feulement  celui  qui  tombe , 
c’eft  que  ceux  qui  ont  des  ruches  les  trouvent  pleines  de  miel  en  un  jour 
ou  deux , & que  d’ailleurs  quand  on  leur  a ôté  leur  miel  en  automne , elles 
n’en  font  plus  de  nouveau , quoiqu’il  y ait  encore  des  fleurs.  Cependant  , 
n’ayant  plus  de  nourriture  puifqu’on  leur  a ôté  leur  miel , ou  n’en  ayant  qu’une 
petite  quantité , elles  ne  manqueroient  pas  de  faire  de  nouveau  miel  fl  elles  le 
compofoient  du  fuc  des  fleurs.  Le  miel  prend  de  la  confiftance  en  fe  mûriflant , 
fl  l’on  peut  parler  ainfi.  Il  eft  d’abord  comme  de  l’eau , & il  demeure  liquide 
pendant  quelques  jours.  Si  on  l'ôte  alors  de  la  ruche , il  n’a  point  de  con- 
flftance.  Il  faut  ordinairement  vingt  jours  pour  î’épaiflir.  Le  mérite  du  miel 
fe  reconnoît  aifément  au  goût  : car  les  dlfférens  miels  ont  plus  ou  moins  de 
douceur,  de  même  qu’ils  ont  plus  ou  moins  de  confiftance.  L’abeille  fait  la 
récolte  fur  les  fleurs  qui  font  en  calice,  & en  général  fur  toutes  celles  qui 
ont  un  fuc  doux.  Elle  ne  fait  aucun  tort  au  fruit.  Un  organe  femblable  à la 
langue  lui  fert  â raflembler  les  fucs  de  ces  fleurs  &:  elle  les  emporte.  On 
taille  les  ruches  lorfque  les  figues  fauvages  commencent  à être  mûres.  Les 
nouveaux  eflaims  qui  reuITiftent  le  mieux , font  ceux  qui  viennent  dans  le  tems 
où  les  abeilles  travaillent  le  miel.  Elles  portent  la  cire  Sc  l’érithaque  avec 
leurs  cuifîes  : pour  le  miel , elles  le  jettent  par  la  bouche  dans  les  cellules, 
Lorfque  les  abeilles  ont  dépofé  la  femence  qui  doit  les  reproduire  , elles 
couvent  comme  les  oifeaux. 

Le  ver  de  l’abeille  étant  encore  petit , eft  d’abord  couché  en  travers  dans 
Falvéole  : après  cela  il  fe  releve  de  lui -même  prend  de  la  nourriture.  Il 
eft  attaché  à l’alvéole , de  forte  qu’on  croiroît  qu’il  en  fait  partie.  La  femence 
qui  fert  à la  reproduêbon , foit  des  abeilles  foit  des  bourdons , eft  également 
blanche.  11  en  naît  de  petits  vers  qui  croiflent  Sc  deviennent  abeilles  & bour- 
dons ; mais  la  femence  d’où  naiftent  les  rois  eft  roufîatre  ; elle  n’a  pas  plus 
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iç/v  oîov  /üuiXi  TiiLyy'  rov  o^xov  Je  eur^’éwç  tyii  "mt^Tà^rcrtov 
7^  7gvo/46v«  ccvTÿ.  '^ücùKr^  0 « ^imIoci  'crporepov  <àc  rxrx , 
«m’  svÔsoùç  « jLciXirla  (pociviJoir  orocv  0 rex^  et'  tt/  zrpicp,  fxiXi 
Ty  CCmVTiKpV  •)l\îJcit.  Oüê/  Jë  TToJiPi:?  Ttlîp^  , OTCiV 

i(^7ctXYi<pôf  orav  d XÀC-a  réXoç , tov  ^aev  vfjJisct  'GTîptppŸi^ois  6k- 
'ü^iralctr  KOT^pov  Je  'urpokrai  ewç  av  ^ (tkouXtikiov  , v^spov  Je 
éxért , -TT^wv  eccv  /^)S  iSsArd"»)»  BXé)(^Sii  'U^porspov.  Ecev  Je 

•T/5  dçéXnlcci  rdç  K2(pxXd$  t«5  J0V05  -wp/v  7r7ep«c  ^X^/v  , 1^- 

««ô'/ofcr/v  ccvrdi  al  pxzXirlar  xav  x>i(p«vo5  ro  n'iepov  '^^wkvi'jv.ç 
d(p^  T/5  5 rav  Ào/7r«v'  dvrà  rà  7i%pà  a7reo2r/W/.  B105  Je  twv 

pLCiXir/ùCV  ETYi  êÇ  , £V/Ct/  dê  TWV  fJizXir I (jéM  STl/X  £T«  ÇCillTlV, 

E'urâv  6 o'^?)vo5  J/c5i/-teiv«  er«  cfvé^c  m Je;(5«.  3 ei)  Joxe7  J/a7e'y€- 
Ev  6 7a^  üovTw  e/V]  fxzXirlat  rim  Xzvhs^  tÇio  J^  , ai  /.dXt 

7D/0UT/  J/5  TV  X^rvôç.  Al  efi  êt>  QêX^tOrxV pci.  'ZSTBp]  TOV  ©8^^«- 

J’ovTCd  TTDTi^/aov , rn  7^ , c*'  to?5  ajixrivîdi  TroiZvrai  xnpia  , 

Jx  f;)^ovTa  xr^^ov  ttoXÙv  , d7<xà  'crJvü  /x/xpov  , ^eÀ/  Je  Trayÿ* 
TO  Je  xrptov  Xbiov  ^ Iç'/v.  OJx  «e/  Je  ^ro  Tniovaiv  ^ 

d>xà  TV  yîi/xmoç , O •^àp  xirloç  tvoXvç  dv  rçf  ronéo  sçtr  dvôet 
Je  rav'dw  t«v  «^v  d(p  « (pzpovert  ro  fXîXi,  Yi^ard^iilai  â ^ 
sU  Afjoidov  d\(o^B\  fjizXi  XevKov  y^dj  t^x^  <y(pôel'pa,  o ttd/xt/v  ai 
fxkXirlai  dvîv  xrpionv  '^pos  ro7ç  divSpsar  7/'ve7a/  Je  rodrov 
d>XoQi  dv  T&r  riovrcti  E/V/  5 (jdXtrlai  ai  7ro/m  rpinXd  xnpia 
dv  T^  7^  3 ravra  Je  ^aeX/  /O-ev  7^e/ , axdXrxSf^  0 Eç'/ 

O «Ve  T^6  x^pia  'udvra  roiavra , brz  ndsui  ai  /A.éXir'iai  roiav- 
ra  Tioiovaiv. 

Aî  Je  dvêpivai  }(s<i  o/  (7(prixtÇ  noiovai  xrpia  70^« , orav 

fAÆv  ^an  ï’)((o(Jiv  r^B/xo'ja  d?xd  jar)  Bvpi'jxa- 

CIV  3 aî  /A.èv  dvôpivat  sni  /bodlidpa  rivoç  , oî  Je  aÇnxzs-  dti  rpu- 
yX^'  orav  Jl’  7Îv.  E^dycova  ^sv  ovv 
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de  conflftance  que  du  miel  épaifli , & dès  les  premiers  inftans  elle  eft  d’un 
volume  qui  répond  à celui  du  roi  qu’elle  produira.  Le  roi  ne  paffe  point 
par  l’état  de  ver  : il  devient  abeille  tout  d’abord.  La  femence  étant  dépofée 
dans  l’alvéole,  l’abeille  place  du  mief vis- à-vis.  Les  pieds  & les  ailes  de  l’em- 
bryon .de  l'abeille  fe  produifent  pendant  qu’il  eft  enfermé  : lorfqu’il  a acquis 
fa  perfeélion , il  rompt  la  membrane  qui  l’enfermoit  & s’envole.  Tant  que  l’a- 
beille eft  dans  l’état  de  vor  elle  rend  des  excrémens , mais  après  cela  elle  n’en 
rend  plus,  à moins  qu’elle  ne  foit  pas  encore  forrie  de  fon  enveloppe  , comme 
je  l’ai  déjà  obfervé.  Si  l’on  ôte  la  tête  à un  embryon  d’abeille  , avant  qu’il  ait 
acquis  des  ailes , les  abeilles  mangent  le  refte  du  corps  : Sc  fi , après  avoir  ôté 
les  ailes  à un  bourdon  on  le  jette  dans  la  tuclie  , les  abeilles  mangent  aufli  les 
ailes  des  autres  bourdons.  Les  abeilles  vivent  fix  ans  : quelques-unes  vont  juf- 
qu’à  fept  : on  regarde  comme  heureux  qu’une  ruche  dure  neuf  ou  dix  ans. 


Il  y a dans  le  Pont  des  abeilles  très- blanches , qui  donnent  du  miel  deux 
fois  par  mois.  Celles  de  Themifcyre  auprès  du  Thermodon , font  des  gâteaux 
de  miel  dans  la  terre  auflî-bien  que  dans  des  ruches  ; ils  contiennent  très-peu 
de  cire  : le  miel  en  eft  épais , & le  gâteau  lifte  & uni.  Ce  n’eft  pas  en  toute 
faftbn  indiftinélement  que  ces  abeilles  travaillent , mais  particuliérement  en 
hyver  : faifon  où  fleurit  le  lierre  qui  abonde  dans  cette  contrée  , & fur 
lequel  elles  recueillent  le  miel.  On  apporte  à Amife,  des  montagnes  voifî- 
nes , un  miel  blanc  & très-épais , que  des  abeilles  font  fur  les  arbres , fans 
gâteau  de  cire.  Il  y en  a de  pareil  dans  d’autres  parties  du  Pont.  Certaines 
abeilles  font  jufqu’à  triple  gâteau  dans  la  terre  : leurs  alvéoles  renferment  du 
miel , mais  on  n’y  trouve  point  de  vers.  Au  refte  tous  les  gâteaux  de  cire 
du  même  pays  ne  font  pas  faits  ainfi,  toutes  les  abeilles  ne  les  fabriquent 
pas  de  cette  efpece. 


Les  frelons  & les  guêpes  font,  comme  les  abeilles  j des  gâteaux  pour  leurs 
petits.  S’ils  n’ont  poinr  de  chefs  & qu’ils  vaguent  fans  en  trouver,  les  frelons 
conftruifent  ces  gateaux  dans  quelque  lieu  élevé  , les  guêpes  dans  im  trou. 
Quand  ils  ont  im  chef , les  uns  & les  autres  travaillent  fous  terre.  Leurs  alvéoles 
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'üyccvrec  eçi  rcc  xYipia  rcc  raruv , ùùt^'urzp  xs^  rot  rcov  ^eXir- 
rZ\.  ’^v^KZiloti  Jg  ovz  Ktjpov  9 OCM  ex  çXotcùSovç  XSM 
yydiSovi  v\m  TO  xyipiov,  TXotÇvpdùrspov  cfè  ttoM®  to  t«v  av- 
êpivZv  e^iv , Y)  TO  Twv  xrpiov,  EvctÇiUdi  cTe  70VOV , wV- 

rrep  eti  jttsXir'lai , oVov  çctKot^ /ttov  sis  ro  rikÀ^iov  tk  xvrlùpi  , 
jt}  'VTpo(Tî')(/loti  T«  roi'/^cù.  Ovy(^  Je  oi^  rois  xvrlâpois 
hzc^i\  O 70V05  , «m’  èvLOiç  /Jtlv  Yiên  eve^/v  , «çe  xsij 

Tikrii^oti'  cifi'otç  Je  vv/üt(potr  cv  roîs  Je  axwKxKîç  en.  J^o'zsrpoç 
Je  /ttôvov  VTOiqüi  rois  rxcùkvi^iv  , oaa'UTBp  rotîi  /utiXirlaiç , orotv 
ùji  ^xmril^\i(si , x^  dTucXrXmlai  0 xvr'lotpoç,  K.oûoiv^ 
rixpv  t èx  rZ  xvrlxpcù  th  70VK , oVov  (^ctXot^fjtoç  /ttiXtroç 
\z1cii  ou  rois  rris  ctvôpivtis  XY\piotç.  YL\o\lcii  Je  ^Jjoveç  ov 
rw  eetpi  rovrcùv , ù?X  ov  rœ  /ttslonwped*  rm  Je  ctv^miv  ItoU 
J«Àov  Xct[jtÂct\o\)(Ji  /ütotXiCtOt  ov  rctis  mvorèXrivois.  ^^(zloti  Je  kJ 
O 70^05  xsij  oî  (sxôiXwzs  J ê KXTwSev  rîi  xvr7c(pov , ex  ruv 
^oeywv, 

XXIV.  Evix  Je  TMV  ^o^CvKiciV  rrpoç  XiQu> , w roikra  rm , Tw/ovn 
TCxXivov  ô^v  5 7^  cùo-'urep  0!  ocXbç  xff'7ocXBi'(pov7oii,  Tsro  0 rcpôêp^ 
To^yy  xs^  axXvpôv*  XÔyyy^  yàp  /utôXts  J'iaipovdtv,  E\rciv^ot  Je 
rUrov(Ti , xs^  yiMloti  ffxuXmiot  Xîvxx  ov  v/uti\i  'KoDpU 

0 Tÿ  v/toévos , 7^  'Sty^Xm  yivzJoii  xnpos,  Oùro?  0 0 xYipos  ttoXu 

Iç'/v  œypôrzpos  rs  rm  /ttîXirlm, 

XXV.  Ç)yivo\lcti  Je  X3^  oî  {jtvpfjtwis  x^  rUrovar  axtoXmix  Je  x 
'UFpo(T7ci(pvxB  Tirpos  oJJév.  Av^xvoju^x  Jg  rxvrx  dx  /tcixpm  xs^ 
çpo^vXm  ro  'mpocrov  , pxstxpx  yivovixi  x^  Sixp^povvrxi*  ri  Je 
yivzais  iqi  r^rois  tv  exposé 

XXVI.  Ti'xrov(Tt  Je  xs^  oî  ffxopTCioi  oî  yîpmuoi  rxoXxxix  âoBiAn 
TnXXx  ^ Ê-srwJ^oïKJ/v.  Or^tv  Je  reXe/wô^  , qxQx>Xo\1xi  ooaT^&p 
oî  xpxyxxi , xnô?xv\1xi  rm  rUvm,  ïlo?xxx,i$  Q 7*- 
nlxi'^'ifftpl  e V Jgjcsf- |T0v  xpi^/^ov. 
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font  toujours  exagones  comme  ceux  des  abeilles  : la  différence,  c^eft  qu’ils  ne 
font  pas  faits  avec  de  la  cire , mais  avec  une  matière  qui  tient  de  la  nature 
de  l’écorce  & de  celle  de  la  toile  d’araignée.  Le  gâteau  des  frelons  eft  beau- 
coup mieux  fini  que  celui  des  guêpes.  Ils  dépofent  leur  femence , ainfi  que  les 
abeilles , comme  une  goutte  de  liqueur , dans  le  côté  de  l’alvéole  , attachée  à 
^fes  parois.  Cette  femence  n’eft  pas  dépofée  dans  tous  les  alvéoles  en  même 
tems.  Dans  quelques-uns  on  trouve  de  ces  Animaux  déjà  grands  ôc  prêts  à 
prendre  leur  vol  ; dans  d’autres  ils  font  encore  dans. l’état  de  nymphes,  ou 
même  dans  celui  de  ver.  Comme  les  petits  des  abeilles  ceux-ci  ne  rendent 
des  excrémens  que  dans  leur  état  de  ver.  Lorfqu’ils  font  devenus  nymphes , 
ils  font  fans  mouvement  & l’alvéole  eft  fermé.  Dans  les  alvéoles  des  frelons , 
il  y a comme  une  goutte  de  miel  placée  vis-à-vis  l’endroit  ou  la  femence  efl 
dépofée.  Les  petits  qui  occupent  ces  alvéoles  ne  viennent  point  au  printems , 
mais  en  automne  : leur  accroiffement  eft  particuliérement  fenfîble  dans  les 
pleines  lunes.  Le  ver , ainfi  que  la  femence , tient  non  au  bas  de  l’alvéole  , 
mais  à l’un  des  côtés. 


Certains  bombyces  forment  avec  de  la  boue,  contre  une  pierre  ou  autre XXIV. 
corps  femblable  , ime  forte  de  nid  terminé  en  pointe , qu’ils  recouvrent  d’un 
enduit  ayant  l’apparence  de  fel , &c  qui  eft  très  épais  & très  ferme.  On  a de 
la  peine  à le  percer  d’un  coup  de  lance.  Ils  y dépofent  ce  qui  doit  les  re» 
produire  , & il  fe  forme  de  petits  vers  blancs  enveloppés  d’une  membrane 
noire.  Ces  bombyces  y font  aufli  de  la  cire  : elle  eft  féparée  de  l’enveloppe 
qui  renferme  le  ver,  &;  eft  beaucoup  plus  pâle  que  celle  des  abeilles. 

Les  fourmis  s’accouplent  & font  des  petits.  Le  ver  qui  naît  de  la  fourmi  XXV. 
n’eft  attaché  à rien  : en  croilfant  il  devient  long , de  rond  & de  petit  qu’il  20. 

étoit.  Ses  membres  prennent  enfuite  leur  forme.  C’eft  au  printems  que  les 
fourmis  fe  multiplient. 

Les  fcorpîons  de  terre  font  aufli  plufîeurs  rers  qui  ont  la  forme  d’œufs , XX  VI. 
6c  qu’ils  couvent.  Ces  vers  devenus  fcorpions , chaflent,  comme  les  araignées  y 21» 
ceux  de  qui  ils  tiemient  le  jour  &:  les  tuent.  Souvent  les  fcorpions  ont  |uf- 
qu’à  onze  petits  ou  environ»- 


3«4  HEPI  ZnnN  IST0PIA:S  , TO  E. 

XXVII,  êi'  dp<k')(\ici  lyivilvA  fxk^  Tccivra  rov  £ipV/Usvov  rpoTnv, 

rsvv<f  cTa  (TKùcXŸiKta  /Lcixpâ  'urpccrov*  oW  *yap  ^èrci^(x:^ovrci 
*^Lnlcii  ^pi^-)Qiici  5 ytfj  ovx.  CK  fÀ^îpovi,  ^7n<Tpô^v?^  cTe  èçt 
dp’)(jis'  orav  éi  réx^ , znaoLlzi  re  , rpiah  r/u^z^is  cT/cip- 

Spovrcii.  TUrèi  cTe  Trccvr^i  ^ev  sîç  <ip(Ly\ior  c6Mc6  rà  /mlv  sîç 
XiTtlov  fjuiKpov  5 rà  cTs  zU  ’f^yy-  Kai  roi  fjX\  oKm  xurer 
*Tpo^v\cç,  rci  cTg  y.éypi  rivoç  rszpiiyzlat  Ksm  Tê  âp^yvtov, 
Ovy  cTs  'uydivTcc  dpoLyyia  ^ivzJxr  TtnS^  Je  gJ^Ô-ù?  , pcjtf 

dcpinriv  dpciyym,  O Jg  yvfj^os  oVo/oç  ov  rois  p^-à/- 

Coju>i\oiç  , ;c9‘f  dvTOiç  xzoïs  ovri , myyç  Kzvk^U.  Ai  Je 
Kîi/^ùùviai  âptiyycti  , 'ürpodTwrurovdiv  zU  dpctyviov  , 8 ro  /asv 
r/Ui<JV  'urpoç  dvrouç  Iqi , ro  Jg  Yiy,ir\>  z^ùd*  ysd\  cv  rîiru)  i7Z(iùd- 
Çou<m/  5 TiD/oud/.  Jg  (pccKd^id  rUrzi  zU  ^vp'^ot<^ov 
*7à^z^d/tÂ{joi  Tdiyyx  , <^  « z'uroÈd^ovri.  Tur^ri  Jg , ai  /uzv  7;^£^- 
zKÔcrlù»  ro  Tà^rSoi'  rd  éz  (poCkd^ioL  ttoXu  to 
;C«/  dv^Yi^zvrot,  'u^zpizyzi  ro  ÇidKd^iov  , ^ "^dmitlzivzi  r rzKOV» 
fftcv  C4iQd?7^o\1  SC'  TooMccKis  Js  ;(«/  'tov  ctpazvd  , Icdv  XdjüQdvcfiai* 
cvxzT^ùùd^zi  ^dp  r^  r^nXzfcç  <^i'orz.  To  Jg'  ‘TrX^doi  ^ixzldi 
rpidKOŒid  'Uïzpl  gv  ÇdXd^iov.  Rk  O fdixpm  , r'zXzioi  dpdyydi 
^ixoxldi  'ZiTzpi  rds  sTtldSdS  rds  rzrldpds, 

XXVIII,  A\  cTg  dxpiSzs  oyzvovldi  rov  f^’vTOv  rpoTrvv  roîs  dTXoïs  dv* 
rô/üuois  , Z7nÇ>di\o\ros  r^  zXdrloxos  ett/  to  ^g7^ov  , ro  ^d^ 
ctppzv  zMrlox  zqi.  TUrovri  Je  zls  t«v  7«v  , ycd^ dnin^davLi  rov 
n^pos  TW  Kzpxcù  dvXÔv*  oî  Jg  dppzvzs  ovz  zyovriv,  Ar^poGùS  cTg 
rUrovc^i  5 iisdj  ydrd  rov  dvrov  tottov  uçz  dv  zivdt  yçf.Qd7tzpzt 
Knpiov.  Eiô’  ordv  rzKuxriv , ov'ldvQd  ^(vovldi  rddXmzs  ct’og/Jg?f, 
o7  'U^zpiXdfj.Çydvovldi  rivos  7«?  Xznlris , ccarjzp  v(p  v^zvos* 
dt'  rdvrp  O CK'^zr7ovrdi.  Tivzldi  O fU^M^d  rd  Kvv)fj^ld  «Vwç, 
f^çg  dv  ns  d-^Y{Jdi  9 GVv^XiÇ>z^di,  Tcojrd  Je  ovk  STnTdiXvs  » 
d^d  y^upov  7^^  eV^v.  Otm  Je  IxTretpôwo’^v , 6%êvviiGiv 

Toute» 
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Toutes  les  araignées  s’accouplent  de  la  maniéré  que  j’ai  expofée.  Ce  quiXXVIÎ, 
vient  d’elles  eft  un  petit  ver,  car  c’eft  le  total  de  ce  qu’elles  ont  produit,  Si 
non  une  partie  feulement,  qui  fe  transforme  en  araignée.  Ces  vers  font,  dans 
le  commencement , à-peu-près  ronds  : l’araignée  après  les  avoir  dépofés , les 
couve , & au  bout  de  trois  jours  on  diftingue  leurs  membres.  Les  araignées , 
de  quelque  efpece  qu’elles  foient , dépofent  leurs  petits  dans  une  toile , mais 
les  unes  dans  une  toile  légère  & mince  : les  autres  dans  une  toile  épaifle. 

Il  y en  a dont  les  petits  font  enfermés  comme  dans  un  fac  rond  ■:  d’autres 
dont  les  petits  ne^font  enveloppés  de  leur  toile  qu’en  partie.  Les  petites  arai- 
gnées ne  font  pas  toutes  formées  au  même  moment  : mais  dès  qu’elles  font  for- 
mées , elles  fautent  & elles  filent.  Si  l’on  écrafe  les  vers  qui  les  produifent , il  en 
fort  une  liqueur  épaiffe  6c  blanche  , telle  qu’on  la  trouve  aulîi  dans  les  jeunes 
araignées.  Les  araignées  de  pré  dépofent  leur  produélion  dans  un  faç  fait  de 
leur  toile  , dont  la  moitié  eft  appliquée  à leur  corps  , & l’autre  pend.  C’eft 
là  qu’elles  couvent  & font  éclorre  leurs  petits.  Les  phalanges  font  un  filet 
d’un  tiflii  ferré  & épais  : elles  y dépofent  leurs  petits  & les  y couvent.  Les 
araignées  les  moins  hideufes  multiplient  peu  : les  phalanges  beaucoup.  Quand 
ces  derniers  ont  pris  leur  croiftance , Us  entourent  leur  mere , la  tuent  & en 
jettent  les  reftes.  Souvent  ils  traitent  de  même  le  mâle  lorfqu’ils  l’attrapent , 
car  quelquefois  il  partage  le  foin  de  l’incubation  avec  fa  femelle.  On  a vu 
jufqu’à  trois  cents  petits  autour  d’une  phalange.  Il  faut  quatre  femaines  , 015 
environ , aux  petites  araignées  pour  parvenir  à leur  grandeur  naturelle,  . 


Les  criquets  s’accouplent , Sc  leur  accouplement  eft  le  même  que  celui  XXVIIL 
•des  autres  infeêles.  Le  plus  petit,  qui  eft  le  mâle,  monte  fur  le  plus  grand.  ^5* 
La  femelle  dépofe  fes  œufs  dans  la  terre , qu’elle  perce  avec  le  canal  qu’elle 
a auprès  de  la  queue  &c  que  le  mâle  n’a  point.  Les  criquets  pondent  leurs 
oeufs  fort  preftes  & tous  dans  le  même  lieu  , de  forte  que  cela  reflemble 
quelque  peu  aux  gâteaux  des  abeilles.  Après  qu’ils  ont  pondu , il  fe  forme 
dans  cette  efpece  de  gâteau , des  vers  qui  ont  la  forme  d’œufs.  Ils  les  enve- 
loppent d’une  terre  légère  qui  les  recouvre  comme  une  membrane , &c  où  ils 
fe  mûriflent.  Ce  que  les  criquets  pondent  eft  fi  mou,  qu’on  l’écrafe  en  le  tou- 
chant : ils  ne  le  laiflent  point  far  la  furface  de  la  terre , mais  ils  l’y  enfoncent 
Tome  /.  Q q 
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TV  ^zoiîiSovs  TV  '(ffî^iîyovloç  düpiSîS  /aix^cii  ;(pc)  , 

ùr(^  'UTîpippi^vvrai  dvrcaç  to  cfg/)/<sc , ;tocJ  '^{vov'Jcci  èv^vç  (xii- 
^ovç.  TAtodt/  Je  XŸi^ovloç  tv  r^epovs  , ;c9‘f  texducto/  '^6vji- 
aKajiv.  A/utÿ.  ^dp  rîKOvantç  (TKÛKmîS  èf^ivovlai  'unpl  tov  rpd- 
^>iÀov  oî  dppzvis  Je  "^^Qvmxovat  'uyspi  tov  dvtov  y^pô\o\» 
ExJuvovt/  Je  dy.  t«5  tv  sccpoç.  Ou  •yivovlat  Je  aï  Jxp/'Jef 
cV  tÎi  OpSiV^ , Ve/l’  T^  XVTtpd,  dxX  OP  TCsJidJ'/  Vt^  X^Tèppùù- 
•yvtcL'  £v  Ttftîÿ  7<xp  evrUrovai,  A.ici/^ivsi  •^dp  rd  dd 

TOV  yzifxma,  OP  7^*  O Ta  0e^e/  •^ivov'Jai  6pc  r 'UJipvfri- 
vav  xvYifJ^^drm  dpcpideç. 
y»-XIX.  Oytco/w?  Je  rUrov7i  p(^  oî  drlzKaQoi*  nxévreç , 

vp)jKOV<yi.  ^^iipîlcci  cTl’  dvrcùv  rd  ud  rdv  yae7o7rap/vav 

vSdrcùv  5 oV(>sv  m>xd  •^kwirccr  d\  Je  dvy^/xoç  cU/CcC^  , tote 
^(\o\rcti  ^d>Xo\  drlzM^oi  ttdMoI  , J/ct  to  dvrd  /cc^  <p,^itpi~ 
(^oci  o/oooiùùç'  sTTsl  drxpcrof  7e  Joxe7  eîvxi  çôopd  dvrdv , p{sd( 

*^ivBo^xi  onoùÇ  âv  TU^^. 

wv  de  r&r/i'^cùv  ^evn  /aev  eç/  duo*  01  fjiiv  fxiPipoi , 0/  'cryjw- 
TO/  (pxi\o\rxi , ^(0/  reXeurctto/  dnô?^vvrxi'  oî  Je'  /xî^dXoi , oî 
<f  Jovteç  5 vif&pov  re  *^i\o\rxi , 'urpôrEpov  dnô/^vvrxi.  Ofxo((jiÇ 
Je  re  roî?  /u^iPtpoUs  , to?$  jxi^dxoïç  , 0/  ^ae'v  J/«p»- 

^évo/  e/Vi  TO  V'urô^ui^  oî  tf  Jovtes*  0/  Je  dSixi'pîrov  ep^ovTeç , 
dx  dSovai.  KccXÏt/  Je  T/ve$  rv?  ^èv  ^s^ydXovç  p^  ddovrxç , 
d^^^srxç  , Toù$  Je  ^/;tpoùç  , TctIi^ovix’  dSovŒi  Je  fxtxpov  P(sdf 
rùruiv  oî  oi't^p))/x>î\oi.  Ou  •^ivovlxi  Je  rirh^îi  oVv  Je\J^ 

£<r/  5 J/O  ^ Kup«V>?  8 7ivOVTâ:/  7(^  Tfgj/a  , 'TO'gp]  Jè  T«V 
TTOÀ/v  TTOMor  [Jid\i<tX  Je  ou  e?\gux,i  ou  ^l'vovrxi  TroXvffxior  cp 
*^dp  ro7ç  ^l/u^^poî?  ou  ^i\o\rxi  rzrli^îç  , J/o  ouJe  rot?  eu- 

GXiOlÇ  dXGiGlV, 

Ox  îvo\rxi  Je  oî  /Lii^dXoi  OyCcota?  d?xiXoiÇ  p(^  oî  /xixpol  , 
U7r7to/  cruvJu^t^O/M^ot  îjrpo?  d^ijXovi,  E\x(^mi  Jè  0 etV 


XXX. 

2î. 


HISTOIRE  DES  ANIMAUX,  Liv.  V.  307 

un  peu.  Quand  ces  productions  ont  acquis  leur  maturité  , il  fort  de  l’enve- 
loppe terreufe  dont  j’ai  parlé , de  petits  criquets  noirs.  Leur  peau  fe  déchire , 

& tout  à coup  ils  deviennent  plus  grands.  La  ponte  des  criquets  fe  fait  a 
la  fin  de  l’été , & dès  qu’elle  eft  faite  ils  meurent , car  dans  le  tems  même 
de  la  ponte , il  leur  vient  des  vers  autour  du  cou.  Les  mâles  périlfent  aulTi 
vers  le  même  tems.  Les  petits  criquets  fortent  de  terre  au  printems.  Ces  in- 
feCtes  ne  fe  multiplient  ni  dans  les  pays  montueux , ni  dans  les  terreins  mai- 
gres , mais  dans  les  plaines  Sc  dans  les  terres  fujettes  à fe  crévafifer.  C’efl:  dans 
ces  crevalTes  qu’ils  dépofent  leurs  œufs  , qui  y demeurent  tout  l’hiver.  Dès 
le  commencement  de  l’été  paroilTent  les  criquets , fruits  de  la  ponte  de  l’an- 
née précédente. 

Les  attelabes  font  des  œufs  comme  les  criquets , & meurent  également  XXIX. 
après  cette  opération.  Quand  les  pluies  de  l’automne  font  abondantes , elles  2,4. 
font  périr  leurs  œufs.  Si  la  faifon  eft  feche  , ils  multiplient  beaucoup  , parce 
que  leurs  œufs  fe  confervent.  Il  femble  après  tout  que  la  multiplication  & la 
deftruClion  de  ces  œufs  ne  font  aflujetties  à aucune  réglé  6c  fe  font  au  hafard. 


On  diftingue  deux  fortes  de  cigales  : les  petites  qui  parolftent  les  premle-  XXX. 
res  6c  meurent  les  demieres , 6c  les  grandes  qui  chantent.  Celles-ci  viennent  25. 
les  demieres  6c  difparoifîent  les  premières.  Dans  l’une  6c  l’autre  efpece , celles 
qui  ont  une  féparation  fous  la  partie  antérieure  du  corps  font  celles  qui  chan- 
tent, les  autres  ne  chantent  pas.  Qelques  perfonnes  donnent  le  nom  Cachetas 
aux  grandes  cigales  chanteufes , 6c  aux  petites  celui  de  cigalettes.  Cependant , 
même  dans  cette  derniere  efpece , celles  qui  ont  la  féparation  que  je  viens  de 
dire  chantent  quelque  peu.  Il  réy  a point  de  cigales  où  il  n’y  a point  d’arbres  : 
ainfj  à Cyrene  on  n’en  trouve  pas  dans  la  plaine,  tandis  qu’elles  abondent 
aux  environs  de  la  ville  , furtout  dans  les  endroits  où  les  oliviers  ne  font  pas 
un  ombrage  trop  épais  : ces  infeèles  n’aiment  point  les  lieux  frais , ni  par 
conféquent  les  bois  épais  6c  fombres, 


L’accouplement  des  cigales  grandes  6c  petites  eft  le  même.  Il  fe  fait  ventre 
contre  ventre , avec  intromiflion  de  la  part  du  mâle  dans  la  femelle  comme 

Qq  ij 
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TJ1V  ;c5t/  rà  ol?^cc  Evro/U(^*  Eyj.i  Je  « 

cilêoiO\  e^/(j^évov.  H Je  ^riKziù,  Iç/v  m ovacpimi))  o uppLu/, 
'Turbat  a’  ov  ro7ç  ffp’yoîç , rpvTt^vrsç  à ottîcÔ'sv  o^e/ , 

y^t^ydzirsp  oî  drli^^s^Cor  ^âp  oî  drls^^Qoi  rixmaiv  à> 
'Toîç  clp^jo7ç  5 J/0  ttoMo]  dp  K^vprv^  7/vov7«t/.  Evr/xrouo’/  Ô 
^ dp  ro7ç  x^xdju^ois , dp  oîs  iq'do'i  rdç  djccnîxovç , dictJpvncùv- 
TîÇ- r^s  yc^xdjijcovç'  ygùj  dp  roîs  rr?  cxiMr?  y^vXoïç"  rccvra  Je 
W KVii/j^'Joi  x^rccppii  zU  T 7>;v.  T7\o\loti  Je  ttoMoI  orxv  etto/x.- 

^évYiIcti.  Orav  O <rxwXM^  dv^nSip  dp  tm  7^  , •^LVèlcci  nrli- 
^o/üiŸiT^  , e/Vi  Tore  >1  J/ço/ , 'Ztrp/v  'u^Epippar^YiMoci  ro  xzKvcpoç, 
Orctv  Je  n eXf^r^  Trep)  rpo^âç  , i^ipyj:i\loLi  xvxroip  , 
eilôv?  pŸi^wlai  TO  xêXticpoç , jcj*/  •^ivov'Ioti  rèr'Jrjiç  ex  rrs  t£t- 
ri’^o/u.ŸiTpaç.  Yl)io\loci  Je  ^e^veç  j^ot^  c7xÀ«porepo/  eUrS"!]?  , ;cî*f 
/Xi'il^ovç  5 ;cî*/  «?Joi^cr/v.  EjV)  Je  dppevîs  /aev  oî  <f  Jovreç , dfx- 
Çoripoiç  ro7ç  '^îvBat , f^y!Àe/ç  6 oj  erepo/.  K«x/  ro  /aev  'üTpccrov 
rSi'ovs  oî  dppzMÇ  5 fMzrd  Je  rnv  oyzioLv  aï  ^rXstar  EyovŒi  7«p 
a’;6  XeDX(X.  A.\amrôju^a  Je  oV^xv  coCm^  riç  , dç>ïdcriv  v’ypov , 
olov  vdeep  5 O xi'^ovyiv  oî  ^îùùp'^ol  dç  xsf^rapovvroiv  ywf  iyoxroiV 
'usipirlafjiÿ^  , ;CPV  rpi^ofj^ipm  r^  dpôacp.  E/>iv  Je  r/ç  x/vav  rov 
cfiXXTliXov  'urpoai^  dn  axpou , E-nixdfJUTzltjbp  oxreivùcv  TcdXiv 
/a<xMov  ‘VJSTC/CCêvouo'/v  « eàv  eJr^J?  cxrtiv^'  d\aQam(7i  ^ btcI 
rov  J^xruXov , dd  ro  d/^vdpccç  opetv , dç  Itt)  to  ç>v?^ov  dva- 
C^aivovTBÇ  zivé/uS^ov, 

«V  di  çjpTOfxm  oni  capxocpa^a  /upz\  ju.t)  bçi  , Je 
/to/?  capxos  Jern?  5 oiov  o7  re  (pôe/pe? , \|/vMa/ , îcjtf  xope/?,„ 

/têv  T»??  oyîiaç  'UTd\ra  7evvçc  tcc?  :cs^Xoi;/t6v/!t?  xov/J<xf  /c^ 
Je  Tj/Twv  erepov  xJev  ^(vilai  WX/v.  KvrZ\  Je  txtwv  yivov^at 
aî  /tèv  \|/uM<x/  BKayiq'Yii  cjiTreJovo?*  ottou  7ftp  xô'vrpoç  ^t)pd 
•^jivrrat  i dplavôa  G-v\i'çavrar  aî  Je  xope/?  t«?  ix/tJJo?  t«? 

Twi^  <^lJv/ç’^^/Ctév^;?  cxrôs*  oî  Je  (pSe7piS  ex  r cxnpxm. 
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chez  les  autres  Infedes.  La  femelle  a la  vulve  déchirée.  J’entends  par  la  femelle 
l’Individu  qui  reçoit  du  mâle.  Les  cigales  dépofent  leurs  œufs  dans  les  terres 
incultes , où  elles  font  un  trou  avec  cette  partie  pointue  qu’elles  portent  en 
arriéré.  Les  attelabes  font  de  même,  ils  dépofent  pareillement  leurs  œufs 
dans  des  terres  incultes  : auffi  y en  a-t-il  beaucoup  à Cyrene.  Les  cigales 
dépofent  quelquefois  leurs  œufs  dans  les  rofeaux  dont  on  fe  fert  pour  fou- 
tenir  les  vignes  : elles  percent  ces  rofeaux.  D’autres  fois  elles  dépofent  leurs 
œufs  dans  la  tige  dès  fciUes  , mais  alors  ils  font  fujets  à couler  à terre.  Les 
années  pluvieufes  font  abondantes  en  cigales.  Le  ver  de  la  cigale  ayant  pri» 
fon  accroiflement  en  terre,  porte  le  nom  de  mere- de  cigale  : c’eft  alors  qu’il, 
eft  de  meilleur  goût , lorfc|u’il  n’a  pas  encore  rompu  fon  enveloppe.  A l’ap- 
proche du  folftice  , il  fort  la  nuit  de  deffous  terre  ; fon  enveloppe  fe  dé- 
chire aufll-tôt  : c’eft  une  vraie  cigale  qui  devient  à l’inftant  noire,  ferme  ; 
grandit  &;  chante.  Dans  les  deux  efpeces  ce  font  les  mâles  qui  chantent  : 
les  femelles  font  celles-  qui  ne  chantent  point.  On  mange  d’abord  préférable- 
ment les  mâles  , mais  après  l’accouplement  on  aime  mieux  les  femelles , à- 
caufe  des  œufs  blancs  qu’elles  ont.  Quand  on  chafTe  les  cigales , elles  jettent 
en  s’envolant , quelque  chofe  de  liquide  comme  de  l’eau.  Les  gens  de  la  cam- 
pagne difent  que  c’eft  leur  urine  ; ils  fuppofent  qu’elles  fe  nourriftent  de  rofée,, 
& qu’elles  ont  un  excrément.  En  avançant  la  main  vers  une  cigale  , fi  on' 
remue  le  bout  du  doigt  en  l’approchant  & le  retirant  alternativement , la  cigale 
ne  s’enfuira  pas  comme  elle  feroit  fi  on  l’approchoit  tout  d’un  coup  ; au  con- 
traire fa  vue  eft  fi  mauvaife , qu’elle  prendra  votre  doigt  pour  une  feuille  que 
le.  vent  agite , & elle  montera  deffus, . 


Les  infeêles  qui,  fans  fe  nourrir  de  chair,  vivent  néanmoins  de  fucs  qu’ils  XXXÎ 
tirent  de  la  chair  d’Animaux  vivans  , les  pous  par  exemple  , les  puces  & 
les  punaifes  s’accouplent  tous  , & le  réfultat  de  leur  accouplement  eft  ce 
qu’on  appelle  des  lendes  ; mais  de  ces  lendes  il  ne  vient  rien.  Les  puces 
naiflent  d’elles -mêmes  d’une  légère  fermentation  qui  s’excite  dans  les  ordu- 
res; par-tout  où  il  fe  trouve  de  la  fiente  féehe,  elles  s’y  forment.  Les  punaifes 
viennent  de  l’humeur  qui  fort  des  Animaux  ôc  qui  s’épaifEt  fur  leur  peau  ; . 
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Eivovr^t/  cTs , orocv  , o/ov  ’iovôoi  ^iKpol  ovk  e^^ovré? 

TTUov,  TOuVoi;?  r/f  ;cevT)i(j«j  <p^ZipîÇ.  Evio/s  Je 

a\)fjÂcLim  rwv  dvôpûi'UTùùv  voat)^  , orccv  ot>  vJ' 

(TOi^li  ^ , ;c9c/  r/veç  vJri  T«rov  rov  'rpômv , uŒ'^zp 

AXx.jU.dvd  ri  (potGi  rov  7m/«rrv , >y  $ep8;iUcrMv  rov  '^vpiov.  Kcti 

c</  voc70/ÿ  cTg  TKTi  ^Ivzlai  Tr^îîOoç  ç>0g/pav.  E«r/  J's  7evo?  cp^uponv 

01  x^Xovvroti  d'jpioi  J dxXnporzpot  ru>v  roif  TroXhods  ''jS- 
\o/LLZv(jiV  eldi  Jg  ÿTO/  ;(?*/  Svatccpaipèroi  dno  ddfj^lo?, 

Ylaid]  /uÀv  oOv  idiv  ciî  xzÇccXcci  ÇÔzipdJ'ziç  ^ivovlccr  ro7ç  Jg 
dvSpddiv  hrlov.  Tivovrai  Jg  al  'jvvaîxes  rwv  dvSpccv  /U.d?Xov 
çdzipdd'èiç*  0(70/?  J\’  dv  ef^ivoivlai  r^  xeÇiaX^ , hrlov  Tinvudi  rds 
xzcpaXd?,  EPy/vov^cd/  Jg  5($i/  rcov  d?Xcùv  ^doiv  cv  (pôzTpzç, 

Kal  •ydp  ot  opviôzç  zyovdi  , di  7g  (p^itd/ctvo) , zdv 

xovioivlai , dia(pQz{povlai  T(»v  Ç>ôg/pwv , ;(5t/  rcov  aXXoiv 

Jg  oW  nlzpd  i’x^i  i TO  £)(;ov  xs^.vXov  xsdj  '^(wv  gp^ovrcov  rpi'^paç , 
-TrXjiv  ovo?  £;)^g/  ’irz  (pQzipaç  Ure  xporaivaç , 0/  0 /3og?  g^xd/v 
dfa(p(ji'  rd  Jg  'œ-péCara  x^  al^zç  xpôrcùvaç  , cp^zip^s  Jg  oJ;c 
€')povdr  0g?  çBfip^ç  /Lcz’^dXovç  axXvpovr  èv  Jg  ro??  xuiriv , 
0/  x^Xov/u^oi  ^ivovrai  xvvop^iqai.  Yidvrzi  Jg  0/  (p^zipzç  , ci/ 
TO??  £^0U(7/V,  1^  aUTCOV  ^iVOvlai  ^ ^Jcov.  r/vOv7<!6/  Jg  0/  ÇldilpS^ 
(adXiqa  orav  /u^zraQ,d7^u>div  vcfara  oh  Xovovrat , ocm  s^s/  ¥ 
Xovo/x.zvùiV  (pr^sip^ç.  Ev  Jg  T^  t^aXdrlvi  ^(vovlai  juÀv  iv  to?? 
lyovdi  (pneipcÇ’  itrot  0 üx  ccutcov  tcov  i')povci>v  , ccM  (2^  t»î? 
iXJo?.  Eidi  0 rdç  ovps/ç  ofaoioi  to??  ovo/?  to??  TnXvTWdi , 7rX«v 
T«v  i/^i?iv  g^oud/  '7rX(îCTg//5Cv.  Ev  Jg  giJo?  gç-i  T(wv  (pr^apm  rm 
^aXarlim  , ;(ct/  •^ivovrai  ■mvrayox) , [JudXiqa  0 Ttzpl  rdi  rpd- 
^Xaç.  Yldvra  Jg  TroXvTToSd  Iqi  rajora^i  dvaijusf. , vù>  '^vrojusf-, 
T/di  Jg'  T«v  ôJvviMV  oîçpoç  'jive^ai  jLclv  Ttîpi  rd  rchpv^ia'  eqi 
Jg'  ofMoioç  TO??  Idxopm'oiç , xs^j  to  jixi^zBoç  rXi'jco?  dpd-)pvr?. 
Ev  Jg  T>i  r^aXdrl^  rvi  Kup?îvj)?  'ûrpos  A'rjVTclôv  eçt  'wepi 
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les  pous  nalflent  de  la  chair.  Aux  lieux  où  les  pous  doivent  naître,, on  voit 
comme  de  petites  puftules  fans  pus  : en  les  ouvrant , les  pous  en  fortent. 
Quelques  hommes  font  fujets  à une  maladie  qui  les  produit , dont  le  prin- 
cipe eft  une  humidité  trop  abondante.  On  a vu  des  perfonnes  en  périr.  Telle 
a été,  dit- on,  la  fin  du  Poète  Alcman  & de  Phérécyde  de  Syrie.  Il  y a 
encore  certaines  maladies  dans  lefquelles  il  fe  forme  une  multitude  de  pous. 
On  diflingue  une  efpece  particulière  de  pous  qu’on  appelle  féroces  ; ils  font 
plus  durs  que  les  pous  communs , & on  a beaucoup  de  peine  à les  arracher 
de  la  peau.  , 

} C _ ■ C ' * - 


Les  enfahs  font  fujets  à avoir  des  pous  à la  tête  : on  y eft  moins  fujet 
dans  l’âge  viril , & ces  infeéles  attaquent  moins  les  hommes  que  les  femmes. 
Ceux  qui  ont  des  pous  à la  tête  font  moins  tourmentés  de  douleurs  dans 
cette  partie.  L’homme  n’eft  pas  feul  expofé  à cette  vermine  , une  multitude 
d’autres  Animaux  le  font  également.  Les  oifeaux  , par  exemple  , en  ont  : 
& les  faifans  en  périroient  s’ils  ne  fe  rouaient  pas  dans  la  poufïiere.  Tous 
les  autres  Animaux  qui  ont  des  aîles  formées  de  plumes  à tuyaux , en  font 
attaqués , & de  même  ceux  qui  ont  du  poil , excepté  l’âne  qui  n’a  pi  pou 
ni  tique.  Le  bœuf  eft  fujet  à tous  les  deux  : la  brebis  & la  chevre  l’eft  aux 
tiques  & non  aux  pous.  Les  porcs  ont  de  grands  pous  durs  : les  chiens  ont 
l’inleéle  que  l’on  nomme  le  fléau  du  chien.  En  général , le  pou  efl:  produit 
de  l’animal  même  qui  y efl:  fujet.  Les  pous  des  Animaux  qui  aiment  à fe 
baigner  & qui  font  fujets  aux  pous  , fe  multiplient  davantage  lorfque  ces 
Animaux  changent  d’eau.  Les  poiflTons  font  attaqués  de  pous  dans  la  mer  , 
mais  ceux-ci  ne  viennent  pas  du  poiflbn  même  : c’eft  la  bourbe  qui  les  pro- 
duit. Ils  reflemblent  pour  la  forme  aux  cloportes  , à l’exception  qu’ils  ont 
une  queue  large.  Les  pous  qui  habitent  la  mer  font  tous  d’un  même  genre  : 
il  s’en  forme  par  tout , mais  particulièrement  autour  des  endroits  creux.  Tous 
les  pous  font  inlééles  à plufieurs  pieds  & n’ayant  point  de  fang.  Il  y a des 
thons  fujets  à une  forte  de  mouche  afile  de  la  figure  du  fcorpion  & de  la  grandeur 
de  l’araignée  , qui  s’attache  auprès  de  leurs  nageoires.  On  donne  encore  le 
nom  de  pou,  à un  poifiTon  qui  accompagne  le  dauphin  dans  cette  partie  de 
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Tov  J'eXÇiivoi  ïX'à'^^  9 ov  )(^Xovj{  , o?  •yivz'Iai  'crarrav 

môrxlos  ^ ro  rpopns  ctç>r5’ovou , ,^npîVQ\l(iç  ^ 

^JeXÇiivoç* 

XXXII.  !"■/  9 t ' 

1 ivgrtfC/  de  y{sM  <^>Xci  Çùiôotpioi  , ucri^ip  sabX'^^  » 

Ipioiç  xsM  ojît  Ip/wv  èç'iv  5 OiOv  Oi  cr«re$  , o/  lp/.(pvo\rc(,i 

jLL^AAov  Zrccv  xov/opTcocTw  >)  rù,  epicc'  fj^oLKiqcL  Je  7/vovTo:^  ccv 

«p«^v>i5  GV'^>cccrotxKii(^l^'  cxnivoùv  7^/3  , e<5cv  r/  Jv^  d7pov  , 

Y'ivilai  cTe  ev  ^;ra'v/  0 (tkc!)Xyi^  ^roç.  K(?ii  ev  cfs 

■^ivcrai  TTUAstioviuévoù , ^G'u^zp  Iv  , (^«ov  0 </«  </0X67  eÀ«- 

^/çov  sivcsf/  T«v  ^w«v  7r<xvT«v , î(9if  -x^Aitrai  uyc^pi , Aevxov  ;cs^ 

/Uixpôv.  K«/  £V  TOI?  ^iCXl'oiÇ  Ci?AcC  '^IVèTCCi*  TtfC  /tt6V  0/U,0lÇC 

T«.v  iv  ro?f  //<st,T<o<5*  Tcc  ,Jè  aaopTcioiç  , «x^eu  t«$ 

xyD(X  7iâ./jC7m,\'  îc«/  oXfjiS  ev  tt^c/v  , wç  6i7r6/v  .5  re  rotî 

poi$  v^^ivop^&voiç  5 jcpi/  Jy  TQ?5  v7poîi  ^r^ivp^èvoii  i o<m  sx^i 

«IITWV  ^««V. 

E<r/  cTe  r/  (TZùiXmiov  0 ^Xsi rat  ^vXopôôpov , ovêsvo^  hrlov 
CCrOTTOV  TxVwV  T«V  (^«WV.  H /UÆV  '^CCp  Xe(^CXA«  £^«  7^  X.èXv(Pi{Ç 
'uypo<jlpx^^<^i  7r>ixi'Xfi  , ;(9(/  0/  /crocTe?  Itt’  (Xx^«  , axswzp  ro??  «À- 
Ao/?  crx«A>?^/v.  Ev  p^^/rwv/  cTè  ro  «/Ao  ^pcLxyiàên  , 3^9^/ 

'crep/'  «uro  xxppyi^  wVs  cToxe/v  'u^pp(Tîx^<^cii  ^aê't^ovri.  Tccvrcc 
Je  (rvjcc(pvrx  Tsf  ^/rwv/  eç/v  , ^d'urep  xo)^A?<x/$  ro  oV^Jcov  , 
«rw  ro  «Wv  7&r  (jxôiXnxi , ;tct/  oJx  '^^'usiiilei  oixÀ 
uKji^ep  '^pofTTtsÇfVxorx*  iixv  -ri?  rov  )^/rwv<x  'urepiéx^ , ^sw- 
0v«Vx6/ , ^mlcci  o/üPOioDS  dxp^io^  9 wV^ep  0 xoxXiccç  '^epicci~ 
perO'évro?  oçpJxov.  Xpovou  cTe  tcpo^ovro?  , ^ive'Jcci  xro5 
0 (jxaAj)^  XP^^XXU , ^d'urep  ai  xàfjnzai  ^ xsM  <xx/v«7/^6ov., 
O Jl’  (xurs  ^ivelcci  todv  Tt'Jêpourcùv  (^««v , awoùnlciA 
0/  cfe  epiveol  iv  ro??  iptvoïç  r^?  j^aAod^aevx?  '^/«vcx?, 

r/vercx/  cTe  r^ro  'crpwrov  crxwA^x/ov*  eirct  i/ut^'urepippa^evros  r» 

^éeppAsf^los , &)i'U5erelai  ryro  i^y^laX-einm  0 ^/«v , eî<jJvelcii  eh 


met;. 
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mer  qui  eft  comprife  entre  Cyrene  & l’Egypte.  C’eft  le  plus  gras  de  tous 
les  poilTons , parce  que  la  chafle  que  fait  le  dauphin  lui  fournit  une  nourri- 
ture abondante. 

Il  fe  forme  d’autres  petits  Animaux , comme  je  l’ai  déjà  dit , dans  la  laine  & XXXII. 
dans  tout  ce  qui  eft  fait  de  laine.  Ce  font  les  teignes  , qui  y viennent  d’autant  ^7* 
plus  que  les  laines  font  plus  poudreufes , & plus  encore  quand  il  fe  trouve 
une  araignée  enfermee  dedans , parce  que  l’araignée  abforbant  ce  qu’il  peut 
y avoir  d’humidité , la  fécherelTe  de  la  laine  augmente.  Le  ver  de  la  teigne 
eft  renfermé  dans  un  fourreau.  Il  fe  forme  aufli  des  Animaux  dans  la  vieille 
cire,  comme  dans  le  vieux  bois.  Celui  de  la  cire  paroit  être  le  plus  petit  des 
Animaux  : on  le  nomme  acari.  Il  eft  blanc  & fort  petit.  Il  s’en  forme  dans 
les  livres,  de  femblables  à ceux  qui  viennent  dans  les  habits,  & d’autres  tels 
que  des  fcorpions , mais  extrêmement  petits  Sc  fans  queue.  On  peut  dire 
généralement,  que  tout  corps  fec  qui  devient  humide,  & tout  corps  humide 
qui  fe  feche , produit  des  Animaux , pourvu  qu’il  foit  lufceptible  de  les  nourrir,. 


Le  petit  ver  qu’on  nomme  pcru-bols  n’eft  pas  moins  fingulier  qu’aucun 
des  précédens.  Il  montre  hors  d’un  étui  une  tête  tachetée  ; fes  pieds  font 
près  de  la  tête  comme  dans  les  autres  vers.  Le  furplus  de  fon  corps  eft  en- 
veloppé d’une  tunique  de  la  nature  de  la  toile  d’araignée , couverte  de  brins 
de  bois  qu’on  croiroit  que  le  ver  a raflemblés  en  marchant , mais  ces  brins 
de  bois  font  tiflus  avec  la  tunique  même  & le  tout  enfemble  eft  au  ver  ce 
que  la  eoquille  eft  au  limaçon.  Cet  étui  ne  tombe  point  de  lui -même  ; 
pour  l’ôter  il  faut  l’arracher,  comme  s’il  étoit  adhérent  à fon  corps.  Dépoui- 
1er  ce  ver , c’eft  le  faire  mourir  : il  n’eft  plus  , après  cela , capable  de  rien , 
comme  le  limaçon  auquel  on  a enlevé  fa  coquille.  Avec  le  tems  ce  ver  de- 
vient chryfalide , de  même  que  les  chenilles  ; il  vit  fans  mouvement  : mais 
on  -n’a  pas  encore  obfervé  quel  eft  l’animal  allé  que  donne  cette  métamor- 
phofe. 

La  figue  fauvage  produit  un  animal  qu’on  nomme  pfen.  C’eft  d’abord  un 
petit  ver.  Enfuite  il  rompt  fon  enveloppe  & vole.  Cette  enveloppe  aban- 
donnée il  entre  dans  la  figue , & par  l’ouverture  qu’il  y fait  l’empêche  de' 
tomber  avant  qu’elle  Ibit  parfaitement  mûre.  C’eû  la  caufe  pour  laquelle  les 
Tome  /.  R r 
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TCt  Ç <7UX<i)V  £^/V«  , x)  SlCC<tO/xZv  y TUHZl  &tV  T«t  èpiVCC' 

cT/o  'srepiccn^acTi  t«.  re  lp/v«  ffvjcaç  ot  ,,  (^u- 

nmcri  ^miov  raîs  av:{of!is  ipixz^ç,. 

T«v  rzl p^'KÔé'cÀV  xÿj  hai/uioiv  XSH  «otojcwv  , «tr  /U-ev  */£- 

véjg/f  e/cri  tv  ïotpoç*  oyzvzrai  <fg  ou  tjiv  dvrm  a^v- 

^g'v  socpoç  J.  T(X  cfg  (^ipovç  5 TCC  tfg  TTgp]  TO  /agTO- 
Ttciùpov  5 «ç  ixccçois  'urpoç  rm  ^î\z(ji\  t«v  c^'yovwv  « hthoucttc 
o)^  (jv/x<^zpîi.  H ^gv  XV  yzXmn  , rUrzi  ax^  o-xXnpoJep^  ^5*1 
é'iy^pôa  , «Jtffgp  r«  rwv  opviôoùx*  rzxovavL  cTg  x^ropyrlzi , 3(5tf 
To  7n>/g/  ÊTrAporov*  oV^tv  <rg  tbto  Trotmvi  s (potru'utt  ittrwa^g/ 
a^w0gv*  ky,'Kz7:zrcii  cTg  w uv^p®  S'rg/.  H Jl’  g^uç  s^ihjvl 

CM  TV  UcTcCrO?  5 TUTZi  OpV^CCjVL  ^ôôvvov  TuducPtl’  }(oij  IvTgxoucrrt 
5(9or«Xg/Wg/..  E^cntorc  cfg  n/À.z^ç  rpioLKOxr.x  y dxopvrlzi  5(«/  iy,\z- 
nzi  rcc-yy  y ^7C(X.'^zi.  zvôvç  rxs  vgor7x5  gi?  ro  uJcup.  Tixtxct/ 
Jg  JC9‘/  t^xXccr'licii  ')(z'Kmcii  gv  t^'^w  o/üuoia  r.oU  opviGi. 
roiç  w/4gpo/ç*  ;(ûtf  xs^ropu^ctjit/  eTTwa^ifO'/  rets  vuxTciç»,  Tikrxcrr 
<^6  'TrXndoç  7n>Xv  ««v  ;c^  7etp  i^Sf-rov  rUruffiv  àxx. 

TUrovdi  Je  ^ (TtLvpoi  , xpoxoJe/Xoi  0!  ^eptmToi  y :(s^ 
oî  7n)TÀ^ioi  y zîs  rriv  •ym,  ExÀgTrgrcê/  Jg  rx  rcav  <mvpû6v  «u- 
rifÂS^rct  Iv  7^.  Ou  7ctp  J/gr/{g/  0 (Tccupos*  Xz^zrcti  ^oip: 
k^otfxmôùoi  zhcci  0 avJvpoç,  O Je  tcot&ljuuios-  xpoxoJg/Xof  r/x- 
Tg/  /tgv  wci  TTOM^c  5 rà  nù^ziqoL  Ttzpl  i^moxTot  , Xzvxù  rriv 
^po,<xv*-  î(^  £7r;xJ0«rtfC/  r/x^é^s  g^wxovra*  ;iC5i/  7<xp  ^po\ov 

TTOXUV*  E^  Jg  ««V  ^g7/9'0V  ^Ct)OV  ^ivzlctl  CM  TXTWV*’ 

TO  ^agv  7«p  wov  XX,  sq'j  /à^zl^ov  yv^xzt^i  , ^cs*/  0 veoTios-  rxVou, 
;(StTCC  X070V*  CCu2<^V0/CgV05  Jg  ^ixzlcLl  ^ £7clci'/^iJz^  TTW/^g^Vâ. 
Ag70U£7/  Jg  T/vgs;  «s  ^\)%k\zrcf.i  zcaç  âv 

&)V  dg  O^gÛiJV  ^ O /tgv  6)^/5  £<«  (;<i>OTOXg/  j £V'.  «tUTû/  '^'pw- 

Tov  Jbroxwcntç*  to  Jg  mov  y ^Œ^zp  twv  i^0u«v  j.  ^u-ovo^^pouv 
^Xeexo Jgp^OV  3 O Jg  VgQT^OS;  5vtf0gv  'nZpl^LXZTÜl  y KS^'f 
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cultivateurs  accrochent  des  branches  chargées  de  figues  fàuvages  auprès  de 
celles  qui  font  bonnes  à manger , & plantent  des  figuiers  fauvages  dans  ie 
voifinage  des  figuiers  domeftiques. 


Les  petits  des  quadrupedes  fanguins  & ovipares  naiflent  au  printems , mais  XXXIH. 
l’accouplement  dont  ils  font  le  fruit  ne  fe  fait  pas  dans  toutes  les  efpeces  à 
la  même  faifon.  Il  en  efl:  qui  s’accouplent  au  printems , d’autres  en  été  , 
d’autres  en  automne , félon  l’intervalle  nécelTalre  pour  que  leurs  petits  vien- 
nent dans  le  .tems  convenable.  La  tortue  pond  des  œufs  dont  l’enveloppe 
eft  ferme , & qui  font  de  deux  couleurs , comme  ceux  des  oifeaux.  Elle  les 
enfouit  dans  la  terre  dont  elle  bat  la  furface  & vient  fréquemment  les  cou- 
ver. Ils  éclofent  l’année  fulvante.  La  tortue  d’eau  douce  fort  de  l’eau  pour 
pondre  , elle  creufe  une  fofTe  qui  a la  forme  d’un  tonneau , & après  y avoir 
dépofé  fes  œufs , elle  les  abandonne  pendant  trente  jours.  Ce  terme  pafTé  , 
elle  les  déterre  ; fait  fortir  en  peu  de  tems  fès  petits  de  leur  coque , & aufli- 
tôt  les  conduit  à l’eau.  L’œuf  de  la  tortue  de  mer  reffemble  à celui  des  vo- 
lailles : elle  pond  à terre , enfouit  fes  œufs  &c  les  couve  pendant  la  nuit. 

Leur  nombre  eft  confidérable , il  va  jufqu’à  cent. 


Les  léfards  les  crocodiles , foit  de  terre , foit  de  riviere , dépofent  auflî 
leurs  œufs  à terre.  Les  œufs  des  léfards  éclofent  dans  la  terre  & d’eux-mê- 
mes , car  le  léfard  ne  vivant  que  ftx  mois  , à ce  que  Pon  dit , ne  peut  pas 
aider  à les  faire  éclorre  l’année  fuivante.  La  ponte  du  crocodile  de  riviere  eft 
d’environ  foixante  œufs  au  plus  , dont  la  couleur  eft  blanche.  Il  les  couve 
foixante  jours , & cela  peut  être , puifqu’il  vit  long-tems.  L’œuf  qui  produit 
un  fi  grand  animal  eft  petit  : pas  plus  gros  qu’un  œuf  d’oie.  Le  petit  croco- 
düe  eft  , en  naiftant , d’un  volume  proportionné  à celui  de  l’œuf,  il  croît 
enfuite  jufqu’à  la  longueur  de  dix-fept  coudées  : quelques -ims  prétendent 
même  qu’il  ne  cefte  pas  de  croître  tant  qu’il  vit. 


Entre  les  ferpens  il  faut  remarquer  la  vîpere , qui  produit  extérieurement  XXXIV. 
un  animal  vivant  , après  avoir  produit  intérieurement  un  œuf.  Cet  œuf , 2.9’ 

comme  ceux  des  poifîbns , eft  d’une  lèule  couleur , & fon  enveloppe  eft 

R r ij 
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« 'USîfiii‘X}i  (pXoiOÇ  wj-'crsp  «cfe  t«v  ÎXfd’Vuv, 

Ttxref  Je  /u>ixpci  iyi^icL  Iv  U/aeV/v  , 0/  TtBpippi'ivvvrai  rpi- 
rcaoi,  Ev/ots  cTs  ;c5«f  IVwe^’ev  J/tft(p<it7ovTC!6 , E^ipyircci, 

i;cre/  «Tl  £v  /Ct/cc  ri/UîpoL  xsf^^  ev  rixrzi  az  TrKzioi  r zixo7iv, 

Oi  J\!  «Mo/  o(pg/f  5 cùOTOxovo’iv  e^w*  T«  cA.’  ««  «M)iXo/ç  o'U- 

u(T'urzp  aï  twv  7uv«/)c«v  oV«v  cTs  réx^, 

615  T 7/jv  g7rw«{;er  sKXz7^z/at  dz  t«vt«  T<y  v^fZpa  erzi. 
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molle.  Le  petit  qui  n’eft  point  preffé  par  une  coquille  dure , non’  plus  que 
ceux  des  poiffons  , fe  forme  dans  la_  partie  fuperieure.^  petites  viperes 
naiflent  enveloppées  d’une  membrane  qui  fe  déchire  au  bout  de  trois  jours. 
Quelquefois  elles  fortent  vivantes  en  rongeant  intérieurement  ce  quilles  en- 
veloppoit.  La  vipere  fait  plus  de  vingt  petits , elle  n’ên  met  bas  qu’un  feul 
chaque  jour.  Les  autres  ferpens  produifent,  même  au  dehors,  des  œufs  qui 
tiennent  les  uns  aux  autres  : on  diroit  un  collier.  Après  avoir  pondu  , ils 
couvent  leurs  oeufs  fous  terre.  Ces  œufs  éclofent  l’année  fuivante. 


• c 
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-^LIFRE  SIXIEME. 


Sujet  de  ce  Livre. 

Aristote  a commencé  dans  le  cinquième  Livre  a 
traiter  de  la  génération  des  animaux  ; il  continue  dans 
le  Jixieme  Livre , oîi  il  décrit  la  génération  des  animaux 
de  trois  clajjes  fort  étendues  ; celle  des  Oifeaux , celle 
des  Poifons , & celle  dû  Quadrupedes,  Dans  la  pre~ 
miere  clajfe  , ùn  ne  voit  que  des  individus  ovipares  ; 
dans  la  fécondé , le  plus  grand  nombre  des  individus  ejl 
ovipare;  dans  la^Iroifieme  ^ ce  font  les  individus  vivi- 
pares qui  dominent. 

Un  Naturalife  qui  emhrafje  dans  Jbn  enfemhle  Hhif 
toire  du  régné  animal  entier , n intéreffe  pas  feulement 
par  la  fagacité  de  fs  ohfervations  ; il  attache , autant 
au  moins  , par  des  comparaifons  favantes  entre  ce  qui 
fe  paffe  dans  les  différentes  efpeces  : entre  les  faits  qui 
les  rapprochent  ou  qui  les  éloignent.  Ainfi  les  Poiffons 
& les  Oifeaux  ont  des  œufs  ; mais  ces  œufs  ont  des  diffé- 
rences comme  des  analogies , & Arifote  fait  remarquer 
les  unes  & les  autres.  Les  Quadrupedes  , les  Poiffons , 
les  O if  aux , ont , les  femelles,  une  matrice , les  mâles  , 
des  vaiffeaux  definés  à contenir  la  liqueur  féminale  ; 


mais  cette  matrice  & ces  vaiiïeaux  y femblahles  . fous  cer^ 
tains  rapports  y différent  fous  d* autres.  On  apprend  ici  a 
ne  rien,  confondre  y en  meme  tems  cjubri  ejl  averti  de  ne 
pas  écarter  les  objets'  au- delà  de  te  rquils  doivent  l’xtre, 
C e fi  du  refie  la  meme  marche  que  dans  le  Livre  pré-- 
cèdent.  En  meme  tems  que  Vôn  voit  la  maniéré  dont 
s* opere  la  reproduction  de  chaque  efpece , on  trouve  des 
obfervations  fir  la  faifon  de  Vannée  y & fir  Vdge  des 
animaux  où  cette  reproduction  sdpere  ; fur  le  tems  pert- 
dant  lequel  la  faculté  de  fe  multiplier  fubfifie  dans  les 
individus , & fur  le  plus  ou  moins  de  puiffance  quils 
ont  pour  en  réitérer  Vufage^ 


V. 
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Ï*  -A.I  /tcev  oùv  Twv  o<pèCùv.  ;c«t)  r«v  hrofj^w  •yevetr^ç  , et/  Je 
'tZv  rîl^nôS'(jiv  ^üioùv  ^ ccoroKm  r^rov  e')(^ov(7i  rov  rpoTvov, 
i d£  opv/usç  û)OTOxov<r:  dTMyJiS  , tj  ob  rns  o’xjiiccç  , 

iCf  o)  Toxo/,  ÿ 7td(7iy  ofjuoioiç  e^ovor/,  T«  /aev  *^dp  è’)(BVBrdi  i&j 
TIX,TB(  XSf'Td  Ttccvrd  TOV  p^povov  «?  BlnBtV  , OiOV  dXBxlopiS 
X!TBpiçBpd.  H /aev-  dXBx,lopU  o^ov  rov  evtdvrov , e^«  cTuo  iUyivcov 
TCùv  gv  rw  yBifj,mi  rpomx,uv.  Je  rUrov<7iv  t\idi  ^ ^ 

^evvdim , 'srpo  e7rud(rjiCC8 , ?i$i)  e^movrd*  xdi'roi  «t7ov  noXv^oxot 
cc/  ^BWdidi  T&jv  d^Bwm  BÎaiv,  A/  Je  Aefp/dv/^  dXBxlopiSB?  , 
e/V/  /U.BV  /u>iy,pd\  ro  /llb'^bQoç  , rUrovat  Je  £%d<jm  r/^B^y 
BÎ(ri  Jg  ydXf.Ttd]  5 x7g/vou<r/  \bot11ç  ttomJx/?*  ’)(^pcû^7d 
Je  7zwv7oJtft7ra  Byovui,  T/xtou<7/  Je  ;coc/  oîdo^yBVBiç  t\idi  êU  rriç 
i{jiBp^<i,  HJ/)  Je  r/ve$  X/etv  'Ko’kvloKYKra.cdi  dTCBe^dvov  ^loi  rcc- 
^ewv.  A/  ^ev  8V  JXex7op/Je$  rurovaiv  , w^'urep  BiprfJdi , (xuve- 
'UTBptq’Bpd  Je,  ;c9‘/  Çt^rld,  xs^  t/3U7wv  , Jcjt/  o/v<x?,  J/roxKcr/ 

yccèv  , fltxx’  tfC/  'üTBpiÇé^l  é'BKdKlS  TV  gy/fXüTV  t/x7oVO'/V. 

0/  Je  (TikiictOt  T«v  opvi'ôm  rUrovji  rm  èdpivm  w^v*  ;(5<f 
«iV/v  0/  /ccèv  TToXü^ovo/  JüToov.  rioXu^ovo/  Je'  èiy^y  di  fjtXy  tm 
TcoWdKtç  , ^(j'üSBp  di  'UTBpiq’Bpdi'  di  Je  ra  TroXXcè , cô<T'UTBp  di 
dXBKTOpiSBÇ.  Td  ^B  ndVTX  0X/7070VJ  gç-ZV  , 

X67)^p<Jo5*  ztUTM  Je  TtXBi^pd  ruTBi  Twv  •yd/^-^uvv^m  , dnldi 
/aev  8V  ;c9i/  rkrld^  rlJh*  rUrBi  Je  ;cpif  TtXBia. 

Tix,rov(Ti  Je  ^èv  «\Xa  ev  vBorhidiy  rd  Je  TJilrirDCd 
ovx,  |v  \BorlBis(>iç , o^ov  ^7  Te  népJ'iKÎç  0/  oprv^Bç , ccXX’  g’v 
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La  génération  des  ferpens,  des  înfeélés  & des  quadrupedes  ovipares  ex-  !• 
pliquée , je  paffe  à celle  des  oifeaux.  Tous  les  oifeaux  font  ovipares , tnais 
tous  ne  s’accouplent  pas  &c  ne  pondent  pas  dans  le  même  tems.  Il  en  eft 
qui  s’accouplent  & pondent  en  tout  tems , par  exemple  la  poule  & le  pi- 
geon. La  poule  eft  féconde  toute  l’année , à l’exception  des  deux  mois  qui 
avoifinent  le  folftice  d’hy ver.  Certaines  poules , même  parmi  celles  de  la  belle 
race  , font  jufqu’à  foixante  œufs  avant  de  couvÆr  ; cependant  elles  font  moins 
fécondes  que  les  poules  de  race  commune.  Celles  qu’on  appelle  poules  d" Adria  , 
font  petites  de  tailles , mais  pondent  tous  les  jours  : elles  font  coleres  & fu- 
jettes  à tuer  leurs  poulets  ; on  en  voit  de  toute  couleur.  Quelques  poules 
domeÛiques  pondent  jufqu’à  deux  œufs  en  Ain  jour  ; aulîi  en  eft.-  il  qui 
meurent  promptement  par  excès  de  fécondité.  Les  poules  pondent  donc , 
comme  je  viens  de  dire,  /ans  interruption  : dans  l’efpece  du  pigeon,  du  ra- 
mier , de  la  tourterelle , du  pigeon  vineux , chaque  ponte  eft  de  deux  oeufs  , 

& celle  du  pigeon  le  repete  jufqu’à  dix  fois  dans  l’année. 


La  faifon  dans  laquelle  la  plupart  des  oifeaux  pondent,  eft  le  printems. 
Les  oifeaux  font  plus  ou  moins  féconds.  On  les  appelle  féconds  en  deux 
fens  : ou  parce  qu’ils  font  plufieurs  couvées  , comme  le  pigeon  ; ou  parce 
qu’ils  pondent  beaucoup  d’œufs  , comme  la  poule.  Tous  les  oifeaux  dont 
l’ongle  eft  recourbé  font  peu  féconds  , à l’exception  de  la  creflerelle  : elle 
eft  la  plus  féconde  des  oifeaux  de  ce  genre  : on  lui  a trouvé  jufqu’à  quatre 
œufs,  elle  en  pond  même  davantage. 


La  plupart  des  oifeaux  dépofent  leurs  œufs  dans  des  nids  : néanmoins  ceux 
qui  volent  peu  , tels  que  les  perdrix  les  cailles  pondent  à terre  ; ils  )r 
Tome  h S f 
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, zTnXv^cclôiu^ci  vXlw.  flouvroéç  Je  KopvJsç  rzrpi^, 
Tccurcc  /x.èv  oOv  U7r«v6/aous  miîirai  roiç  ^zorlzv(r\ç  , ov  cfè  oI 
Bo/cor/oi;  xsf'^ouci  /U.zpom  zis.  roii  ott^s  Iv  7»^  y^o/flccSvo/u^^i 
motIzvzi  ^ovo?.  A/  é'é  xUXai  MorlzUv  /ulI\  7n>mrcii , (^Œ'ujzp 
eu  p^sX/cTovsç  5 c%  TtYiXov , sni  ro7s  :Î4/mào?$  twv  JsvJpwv  è(pz^r)S 
cTg  7n)iov(riv  cl?xîiXcus  sy^op/.zvccç , uiçz  zîvcu , é'ià  r Gv^zyziav  ^ 
uxi'UTzp  opju^^ov  vzorlzim,  Jl”  ju.ô\oç  è 7n>izircu  veor- 

TcAv  t«v  5(9105**  iccvrci  vzorlivôvrm'  dxx  zla^vôju^os  zU  rec 
çzXz')(Yi , TOi?  KOiXoïç  dvrm  rizrzi  j oJcTev  ŒV/JcÇopov/u&fiOÇ- 
O Jg  xôxzv^  }{sH  ^ oÎKicç  vzorlzvzi , 5(91/  cv  'UTzrpaiç,  H éz  tL 
Tpi^  5 «v  5(9t'Xoücr/v  0/  AÔyivccioi  ovp^^ct  5 ours  Itt)  rw?  7«?  vgor- 
TEue/ , irz  Itt/  to?$  crgvcTpo/ç , dyx  Itt]  to?ç  yjx.fÀ.culJfiXoïç  (pvroiÇ^ 
II.  To  cTg  wov  ct'cravTcov  o^otws  rm  opviSonv  (Tx,XfipôSzp/j.ôv  rz 
eçiv  5 l;^v  70 v«  ^zvnroii , 5(91/  Ji<5t(pr5*ctp«*  £v/cc  7«^^  ji^Xcucd 
'PUTOVJiv  eu  dXzxTOpiSzç*  5(9t/  cT/^poct  rit  «cc  rct  rm  opvif^m  , 
skIcç  ju^zv  to  Xsdxov  , ovioç  Je  to  wp^pov.  AiaÇzpovai  de  t<;c  ^ 
'crap]  7n>1ct/UÿÇ  5(9c/  Xljülxocç  '^ivo/U’Zvm  op\zm  , ^po$  Tct  twv 
poG«T/5C«V*  TTDMaTrAtfCCr/OV  7«p  g^g/  T<!6  ^ C^VcTpwV  5(9tT«t  X070V 

TO  d^pov  5 iSTpo?  TO  Xsuxov»  t<!C  y^podfjtÿ^TOL  Jg  rm  deav  J/cc- 

^gpE/  xSf'Tci  •yzvï)  rœv  opviêcùv,  T«v  /lczv  ^dp  Xzvxd  kqi  rd  dd  , 
Oiov  Ttzpiçzpdç  yj!j  7rgpJ/:co5*  ru>v  Je  5 

Xip^vccç'  roùv  Je  nxrzçi'^icczva  , o/ov  rd  rZv  /X’ZXza^pté'm  5(91/ 
<^<56.(r/avwv.  Je  rris  y.zf)(^pt<^oç  epvcdrpd  zçiv  , u>(s^zp  fj,iXroç» 

Ex  Z.I  Jg  TO  «ov  J'iCCÇCpdv*  T»{  /^SV  ^dp  O^V  , T^  0 '7àKX]vTZpÔv^ 

i<ïi\'  z^iô\ro9  Jg  Yf^ziTcu  TO  -TrActTU.  Eç*/  Jg  rd  fjdzv  juÿ^xpd  :(sdl 
c^zee  rm  duv , ^riXzcc*  rd  Je  ç'po^JuXa  'uyzpi(pzpztciv  ï’yp^ree, 
s^ru  TO  o^u  3 appivec. 

Kznzrlzrcu  /u^zv  èv  l^wa^ovTwv  ^ opviQccv*  d /zm  cl?xd  5(9t/ 
dvrô/uÿfJci  ov  T^  7«  , dxjrszp  dv  Al^vnlo)  y^ropvrl(i\rm  zîs 
rm  ym  cv  rÿ  jcozs'pw*  ;cs</  oj'  ]§v^5coy(5u/f  Je  (^(Xo-worm  m , 
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tiifTerriblent  feulement  quelques  brindilles  pour  pofer  leurs  œufs  ; de  même 
'l’alouette  & la  tctrix.  Tous  ces  oifeaux  ont  leur  nid  en  plein  air  ; il  en  eft 
un , & c’eft  le  feul , qui  ■niche  fous  terre , dans  des  trous  où  il  fe  fourre  : 
les  Bœotiens  l’appellent  merops.  Les  grives  font  leur  nid  fur  la  cime  des 
arbres,  avec  de  la  boue  comme  les  hirondelles.  Elles  les  font  l’une  à côté 
de  l’autre  & fans  intervalle  : cela  forme  comme  une  chaîne  de  nids.  La  hupe 
eft  la  feule  de  fon  genre  qui  ne  fafle  point  de  nid  : elle  entre  dans  des  tronüs 
d’arbres , & dépofe  fes  œufs  dans  leurs  cavités  , fans  autre  préparation.  Le 
coucou  niche  dans  les  bâtimens  & dans  les  roches.  La  tétrix , que  l’on  nom- 
me à Athènes  ourax  , ne  niche  ni  fur  la  terre  nue , ni  fur  les  arbres , mais 
fur  des  plantes  balTes» 


Les  œufs  de  tous  les  oifeaux  étant  fécondés  Sc  dans  leur  état  naturel,  font 
couverts  d’une  enveloppe  ferme  6c  ont  le  dedans  de  deux  couleurs , favoir 
une  partie  jaune,  qui  eft  environnée  de  blanc.  Je  dis  les  œufs  qui  font  dans 
leur  état  naturel , parce  qu’il  arrive  quelquefois  que  les  poules  pondent  des 
oeufs  mous.  Les  œufs  des  oifeaux  de  riviere  6c  de  marais , different  de  ceux 
des  oifeaux  qui  habitent  les  lieux  fecs  , en  ce  que,  dans  les  premiers  , le 
jaune  eft,  par  proportion,  beaucoup  plus  conlîdérable  que  le  blanc.  La  co- 
quille de  l’œuf  varie  aufli , quant  à la  couleur , félon  les  différentes  efpeces 
d’oifeaux.  Dans  certaines  efpeces , l’œuf  eft  blanc  : tel  eft  celui  du  pigeon 
& de  la  perdrix  ; dans  d’autres  il  eft  jaune  : tel  eft  l’œuf  des  oifeaux  de 
marais  ; quelques  - uns , par  exemple  ceux  de  peintade  8c  de  faifan , font 
marqués  de  points.  Les  œufe  de  la  crefferelle  font  rouges  comme  du  vermil- 
lon. On  remarque  des  différences  dans  les  parties  de  l’œuf  ; il  a un  côté 
pointu , l’autre  applati  : c’eft  celui-ci  qui  fort  le  premier  lors  de  la  ponte. 
Les  œufs  allongés  8c  pointus  renferment  des  femelles  , ceux  qui  font  plus 
racourcis  8c  qui  ont  un  cercle  vers  le  petit  bout , produifènt  des  mâles. 


II 

2 


Les  œufs  éclofent  par  l’effet  de;  l’incubation  de  l’oifêau , mais  , indépen- 
damment de  cette  voie  , ils  éclofent  quelquefois  d’eux-mêmes  dans  la  terre. 
En  Egypte , par  exemple , on  en  fait  éclore  dans  du  fumier  qu’on  met  dans 
une  foffe.  On  conte  qu’à  Syracufe  ^ il  y eut  un  buveur  qui  mit  des  œufs  en 

Sfij 


ji4  ïTEPi  znriN  i^topia:^,  to  f, 

»\lî5Ttr/0gyMVo?  «vW  T '(l/AfO'ov  eU  r , ro(7ovrov  smvev  , Sf 
Çacri^  y^pôvov  awzywç  ^ 8«$  dxXsTtsiYj  râ  ùoi,  HJ«  cTs  ly  v.iifj^ct, 
cc^sioiç  dXîiivoiç  5 e^sTtiçiSyi  ?C9^  s^iixQsv  dvlo/Uidron?, 

H^8V  ÿV  'yOVM  ^cévT6)V  T«V  OpVl'dciV  XéVKYI  , U(T'ÜTip  TWV 

d?Xm  (^«wv.  Otüv  <fs  J «:v«  ro 

Ctfcve/  :i  f^«À£/<!d.  Kct]  ro  ^aev  'crpwrov  /u,upov  xs^  Xivaov  Çaivs^ 
'TXi  5 ETCBira  èpvôpov  XSM  cu/uÿ^T^t^iÇ'  dv^ccvôji^ov  Je , u^pov  jy 
^<?cv0ov  «Wv.  0TCCV  cTe  «Jm  ^l’^vnloii  J Jporspov , Sictzpivs'^ai*  xsfj 
^au  jcizv  ro  , £^w  Je  ro  À6u;cov  'urspnçcûai,  Orxv  Je  re- 

A6/ci)0^  5 ''^mXvircii  xs>^  k^ipy/lctr  %r(ji)  rca  xaipw  ex  tb 
xov  zlvcci  fj.{loL^oCXo\roî  ds  ro  axXYipôr  wVs  l^zpy/lxi  (jlæ\  bV&j 
'cre7r«7oç , sjep^^o/^ov  «A.*  siîôéûo^  rsïi^wlai  xs^  •^{vsIai  axXrpov  9 

3 \ \ •?  / 

£<siv  w vsvoarxo?, 

de  «d«  , o/ov  £V  r/v/  xccipo)  •^ixè/cct  , ro  «ov  ctnccvJcc 
ci'^pov*  o/x>oi'ùùS  ^dp  Içiv  uxj'urzp  vçèpov  0 \zorlos.  'Toicœrcc  x^ 
du  (dXzxlopi  dlOUpOV/LLiXCd  «VJSÏÏ)'  ro  , OVZS'Sp  cù 

Xciai  iyjovdi  rà  dà , ro  /uÀv  dSos  u>xp^  9 to  Je  ^e^eôo^ 
TiXi'xsf^  ^d' O du  riç^Toç  XÔ'^œ  riQixrtn.  0/  Jê  xi'^ourès  on 
Xzi/jL/ut^rd  £<ti  rd  fJiisL  rd>v  s/x'urpoed'iv  o’^eAç  7/vo^e- 
Twv  5 dx  dXrdii  Xsyovnv  drclai  •ydp  ]x^\Zs  mJ>î  dyôyzvroi  veor- 
r/Jef  dXîxroplSuiy  xdj  x«v«v  nxovaxui  Tec  Je  dd  rd 

V'u^m^/Lcicc , Èxdrlu)  /aev  r^  yae^eôe/  ^'lydctt^  XSH  »t7ov  rdicc  , >y 
.V’yporcpc/i  roîv  ’yon'/^ocv , ^TÀr)06i  Je  Tà^zica,  TTror/ôe^évciîv  Je  rn 
cpvioi , «dev  7m,yy\zrcii  ro  vypov  , «Ma  ro  re  «%pov  dta^evei 
xsdf  TO  Xedaov  ofxoïa  ovrcc,  TtvBrat  Je'  lî-nr^vé^/a  ttoMwv  , ofov 
ccXejcrop/Jo?  , ^épJaos  j m^/ç'epas  , rawvos  , ^«vo?  , X^v«- 
Xwxirexo?. 

EaXeTrera/  Je  £7rùJ«^oii{7«v  , o*»  rw  ^drlou  « ot/  r« 

yiipjimc  du  oxrfjixcdê'ixsf'  ^d.p  a/  dXzxroptdis  du  rd 

sxXe7^v<T/y*  du  Js  rco  yj.Lpji.mi  ^ duion  Wvre  x^  zixodu 
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terre  fous  fa  natte , 8c  cjui  i>ut , fans  difcontinuation  , jufqu’a  ce  qu’ils  fuffent 
éclos.  On  a vu  aulîi  des  œufs  placés  dans  des  vafes  que  1 on  echauffoit , fe 
mûrir  au  point  que  les  petits  en  fortoient  d’eux-mêmes. 

Le  fperme  des  oifeaux  eft  généralement  blanc  , ainlî  que  celui  des  autres 
Animaux.  Lorfque  la  femelle  a été  couverte , elle  conçoit  dans  la  partie  fii- 
pérleure  de  l’abdomen  , au  deflbus  du  diaphragme.  D’abord  il  ne  paroit 
qu’un  petit  point  blanc , qui  devient  enfuite  rouge  8c  fanguln.  Il  augmente  8c 
fa  fubftance  entlere  paroit  d’un  jaune  roux.  Devenu  plus  gros , on  y diftin- 
gue  deux  couleurs.  Le  jaune  eft  dans  l’intérieur  8c  le  blanc  autour.  Enfin, 
lorfque  l’œuf  a acquis  fa  perfection , il  fe  détache  8c  fort  du  corps  de  l’ol- 
feau.  C’eft  en  cet  inftant  que  , de  mou  qu’il  étoit , il  devient  dur  : au  mo- 
ment de  fa  fortle  il  n’eft  pas  encore  ferme,  mais  il  le  devient  aufli-tôt,  fi 
quelque  vice  particulier  ne  s’y  oppofe. 

Il  n’efl  pas  fans  exemple,  qu’on  ait  vu  des  œufs  pondus  entièrement  jau- 
nes , comme  ils  le  font  à une  certaine  époque  dans  le  corps  de  l’olfeau  : ils 
font  tels  que  le  fera  enfuite  le  petit.  On  a aufîî  trouvé  en  ouvrant  un  coq  , 
fous  le  diaphragme , à l’endroit  où  les  poules  ont  leurs  œufs , de  pareils  œufs 
de  la  grofîeur  ordinaire , 8c  tout  jaunes.  Ce  font  des  faits  qu’on  met  dans  la 
clalTe  des  prodiges.  Quelques-uns  ont  prétendu  que  les  œufs  qu’on  appelle 
aufs  de  vent , fe  forment  des  relies  de  la  matière  des  œufs  précédemment 
conçu/  par  la  voie  de  l’accouplement  , mais  cette  alTertion  eft  faulTe , puis- 
qu’il n’eft  pas  rare  que  des  poulettes  8c  de  petites  oies , qui  n’ont  j;amais  été 
couvertes , ayent  de  pareils  œufs.  Les  œufs  de  vent  font  plus  petits , d’un  goût 
moins  agréable,  8c  plus  humides  que  les  œufs  fécondés  : mais  ils  viennent 
en  plus  grand  nombre.  Si  on  les  doane  à couver , les  liqueurs  ne  s’épaiffifTent 
point  ; 8c  le  blanc  8c  le  jaune  demeurent  dans  leur  état  naturel.  Plufieura 
oifeaux  pondent  de  ces  fortes  d’œufs  ; la  poule , par  exemple  , la  perdrix  ^ 
le  pigeon,  le  paon,  l’oie,  8c  l’oie -renard. 


Le  nombre  de  jours  d’incubation  néceftaire  pour  faire  éclorre  les  œufs  eft 
moindre  en  été  qu’en  hy^'er.  En  été  , les  œufs  de  poules  éclofent  au  bout 
de  dix-huit  jours  : en  hyv'er  il  en  faut  cjuelquefois  vingt- cinq.  Les  oifeaux 
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Aici(p£povai  /u^îvTOt  xs^  Cil  opvi^zç  opvi'^ùùv  tZ  inoùdCjtKZripeii 
sîvcii  eTzpm,  E<%v  cTè  ^povrm^^  , ê'ioi(p^iip{ion 


» ! 

roc  cùd. 


Td  Je  xÿ'^ovju^d  ^\s^'  rtvùùv  üvvcxtov^  xs^  ipivd , ^iMrdt 
't«  (^zpovç  /a«Mov.  Zz(pvptd  Je  xÿ^Kur'di  roi  v'üsUuzpjuid  «xlW 
T/VMV  J oV/  ‘VTcOT  TMV  èdpiviiv  Çdivovrdi  Szy^ojt^iJdt  rd 

'KMZvfx^dTd  d)  opv/ôeç.  To/ourov  Je  mtovri  x^  4^^' 

■Xd(pZ/tÂ{jdi.  r i\zrdi  Je  rd  V'us'ms/cc/d  7ov//t<$t , ^ rà  e^  o’)(zidi 
7rJ«  cMVTCdpy^oVrd  '/xzl dCdTT^zi  ro  'yzvoç  zU  «Mo  7evo?  , l«v  , 
-crpiv  /üi>zl dQdXziv  doc  Jy  «^pou  e/ç  to  Xeuxov  , o’^6u»ir«/  « t« 
vwYwzf^td  syovdd , w t«  70VM  zîXn/Lc/u,zvd  erépx  opv/rS'OS* 
;c«i  7/vê7«/  t«  /6cèv  7ov/^  , t«  Je  ri^povTXdpyoxrd 

XSf'Td  Tov  v^tzpov  ô)^zvovrd  opv/0«.  Av  Je  «Jm  ^ereC^Mov  êiî 
TO  Àev5cov , ouJêv  /üczldQdWwrdi  , oure  roi  vrsmzfJiid  «(jre 
*^'i\Z(^di  70v/^  , xrz  roi  7ov«  dvoxjjuS^d  Z<{z  /ijczI dQd?^ziv  zti 
TO  Ty  o’)(;euovTOÇ  7êvof.  K«i  £«v  V'u^dpy^pvrm  Je  jLCidpZv  J/«- 
Xe/Vr^  w o’)(Ztd,  «Jev  i'm,v^d\z'3di  roi  'npov70dp’)(O\rd'  idv  6 TtdXiv 
0)(^zvnrdi  , rd’^^zid  ^(vzldi  w èniSodis  ziç  ro  px,z*yzSos. 

E^e/  Je  ^ü(7/v  Ty  dov  ro  rz  J%pov  to  Xeuxov  cA>d\lld\ , 
y ^o\ov  7;?^  y^pàfj^ÿdli^  dT^d  XSM  èv\dfjizi,  To  /ccev  7«p  «^pov 
»\^î5jî'  ry  TCYi^wldt , to  Je  Xev;cov  oiî  ^r^vvTdi  , «M* 

V^p^i\zrdi  fjcdyhov,  Ttto  Je  Ty  nvpoç  , to  ^èv  Xei»xov  7r)i7vu- 
T«r  TO  Je  ^xpov  ov  'usrf^w'ldi  , «M«*  ^X«xov  J/«TeXe7  , «v 
fjir\  xsdldxs^v^i}'  XSM  /^^Mov  i^/o^evou  « TrupoUyaévou  G\>\iqoLidi 
Xÿij  ^Yi^ivzldt,  Rddrspov  Je  éiziXmrdi  dus 

piM.>?Xwv, 

At  de  isrpof  t^  ^PXV  ^rux^bctMov- 

T«/  Tcpoç  rm  ^zvzuiv  , uuuszp  ri\zs  ^\:;mKd/ucQd\ov<si)/,  EiVi  O 
Juo*  w /C66V  xJrwôev  9 m Je  «v«0ev.  '^vfjÂdivzi  Je  mp)  to  «xP®'' 
ro  Xevxpv , oV«v  i^d/pz6zvT^  (svyxzpoiu^  ru  odkzios  roidvrd 
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ne -font  pas  non  plus  tous  d’une  aflidulté  égale  à couver.  S’il  tonne  pendant 
la  durée  de  l’incubation , les  œufs  tournent. 

Les  œufs  qu’on  nomme  urines  & urines  de  chien , fe  font  principalement 
en  été.  Quelques  perfonnes  appellent  les  œufs  de  vent , œufs  de  ^phyre , 
parce  que  c’eft  au  printems  que  les  oifeaux  paroiffent  prendre  le  vent  ; mais 
on  leur  fait  produire  auffi  de  ces  œufs  en  leur  touchant  l'a  vulve  , avec  la 
main , d’une  certaine  maniéré.  Les  œufs  de  vent , peuvent  devenir  féconds  , 
6c  ceux  même  qui  font  le  fruit  de  l’accouplement  d’un  premier  mâle , chan- 
gerpnt  d’efpece , pourvû  qu’avant  le  tems  où  le  blanc  fe  forme , la  femelle 
qui  les  porte  folt  couverte  par  un  mâle  d’une  autre  efpece.  Jufques-là  les  œufs, 
de  vent  font  fufceptibles  d’être  fécondés  , 6c  ceux  qui  provenoient  d’un  ac- 
couplement antérieur  produiront  des  petits  de  l’efpece  du  mâle  qui  aura 
couvert  la  femelle  en  dernier  ; mais  on  n*y  réuffit  plus , torfque  le  change- 
ment d’une  partie  du  jaune  pour  former  le  blanc  eft  déjà  opéré.  Si  le  mâle 
celTe  de  couvrir  la  feme:lle  après  que  les  oeufs  font  formés , tandis  qu’ils  font 
encore  petits , ils  ne  groffilTent  point  j l’accouplement  répété  accéléré  l’au- 
gmentation de  leur  volume. 


Le  blanc  & le  jaune  de  l’œuf  ne  different  pas  moins  par  la  nature  de 
leur  fubftance  que  par  la  couleur.  Le  froid  qui  durcit  le  jaune , liquéfié  le 
blanc  loin  de  le  durcir  ; au  contraire  le  blanc  durcit  au  feu  , mais  le  jaune 
n’y  durcit  point  , à moins  qu’on  ne  pouffe  la  chaleur  à un  fort  degré.  Le 
jaune  fe  prend  & fe  defféche  plus  fl  on  met  l’œuf  dans  l’eau  bouillante , que 
fl  on  l'expofe  au  feu  nud.  Le  blanc  & le  jatme  font  enfermés  féparément 
chacun  dans  une  membrane. 


Les  globules  qui  fe  trouvent  au  commencement  du  jaune , ne  concourent 
en  rien  à la  formation  du  petit  : c’eft  à tort  que  quelques  perfonnes  l’ont 
prétendu.  Il  y a deux  de  ces  globules  , l’un  en  haut  & l’autre  en  bas.  On 
remarque  que  ft  l’on  jette  indiftinélement  dans  un  plat,  le  blanc  & le  jaune 
d’une  certaine  quantité  d’œufs  qu’on  aura  ouverts  , ôc  qu’on  cuife  le  tout  à 
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sh  xvçiv  J fj(ÿ.7\ÿ.Y,(a  avvrôvcû  nvpi  , ro  cc')(^pov 

îîç  ro  /aecrov  Gvvzpy/loci  tvxv  , ro  Js  \evKOv  kvkXm  'U^ipu<tCiloct, 
T«v  cTs  ccXex.ropiSu>v  ou  MorKSiS  , rUrov(Ti  TopZrov  eiîfO'Vô 
dp)(^o/À>evov  T«  iotpoi'  Jg  rUrov(n)i  w eu  'urpiaCvre^f 

iKdrloo  êl  W râ  6%  rZv  vswrépwv.  Oà«?  Je  eâv  pjcrt 

ènùi(ÿ^cùaiv  oc)  opviûeç  J'ioc(pdsipov7ou  JCî*/  yectfJ-yoxxsis,  Ç^yiv^ucxn 

cTe  Cil  ^aèv  opvit^eç  (pp(rlov(Ji  re  ys^  '^^creMcu  , ttüMccxiç 

xdp(poç  'UJBpiCd?^ov7ccr  Tto/yai  Je  ro  dvro  ryro  reKOVJiu 

cdiore'  ou  Je  'ss^epiçe^i  B(péXKOvai  ro  opponv^iov'  o)  Js  yvivei 
y&l ouioXv fXrQoiaiv . Ai  Je  y.vŸ\(jeiç  ou  r vwme/jLim  ««v 
À)?\ps/5  rd'/eiou  ^i\ov7ou  rous  'Tà^.eiçiyiç  rwv  opviôuv  , olov  yo(} 
r^  TiépJui  5 oroLv  op^d  'u:pos  rm  o^^^sicev.  Eàv  7«tp  xoJ]xnvev6n 
rv  ôlppevoç  5 Kvi<T>cerou  , y^f  svr^vç  d^prçoç  ^i\erou  npos  rds 
^ri^S'  oa(ppmiv  ^oip  Joxel  s')(^eiv  iniJuKov  o 'mépJi^, 

\ \ > / \ 9 <Kf  9e^  / 

ds  TV  m ^BVBŒlÇ  /^srx  T«V  O^BIXV  ^ CX  ùùH  ^XAIŸ 
<7Vju.7:er7oju^évov  v Tii  \eorly  ^éveuiç , yx  Jv  ’/co/ç  y^pô\oii  (JV/üu-^ 
Qaixei  7xd(n\ , dXKoi  Jiaepepei  yÿ.rdi  /j^e'^éên  rm  7£vvwvr«v. 
xic^ctlcu  Q ro  rvf  dXexlopiJos  ccov  fjeerci  t 0")(eixv  , reXeiyroit 
rç  «ov  BV  Jéyl  ^fj^eç^is  Jç  sTnloTrpkv*  yÿjj  rv?  Tcepiq-epxs  cTg , Iv 
fjuxpZ)  eXdrlovi,  Awocvlou  c/l’  ou  'i^epiçe^ï  vJn  m ev  dJUvi 
ovroç , y^^reyeiv,  Eetv  ^dp  ri  BvoyXY\^’^  Ks^'  riyoç , v nepi  r 
veorleUv  , « lolepov  cxriX^’^ , « oixxô  ri  ttov^ctm  , S ygèj  JvatL-^ 
peq'myi , yg^reyii  y^  x rixrei , ^eÀrjaja.  \Jiol  6 Tcept  râç  'cre-? 
piçepdç  GVfjXydivei  ysd  roc  Je  nepi  t«v  xvovai  re  '^dp  dx~ 

XvXccç  oroiv  /lAxX^  dvccQcciveiy  o upplw  ^ 'urplv  âv  ô^^suo-^*  o /u.èv 
rs^peaQvrepoç  ro  'urpoorov,  vq-epov  /Lcévroi  dvocQoiivei  xv(ro.i* 

0/  tveàrepoi  aîei  Tvro  7eoii)ov.vles  oyevx<Ji,lLxrô  re  "iJiov  Tixi/xai  ^ 
ysd  <>di  ^îe\Xeicxi  dXXÎnXcuç  dvciCocivovaiv  , oroev  o dpplw 
TToep^  5 xvouevu  u>(jij:ep  o\  dppeveç'  y^ij  ov,^èv  'uapoie/u^ou  eU  «À- 
XriXoLs  rixjovQiv  dd  'nikeioD  « rd  70VW  ^ivopji^eva  , £§  wv  ou 
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>«11  feu  doux  & modéré  , la  totalité  du  jaune  fe  rafîemblera  au  milieu , &c  que 
le  blanc  formera  un  cercle  autour. 

Les  jeunes  poules  commencent  à pondre  dès  le  retour  du  pfmtems , 3 • 

elles  pondent  plus  que  les  vieilles , mais  leurs  œufs  font  moins  gros.  Géné- 
ralement parlant , les  femelles  qui  ne  couvent  point , fouffrent  de  cette  pri* 
vation  & en  deviennent  malades.  Après  l’accouplement , les  femelles  friffon- 
nent  & fecouent  leurs  plumes  ; fouvent  on  les  voit  jetter  autour  d’elles 
des  brins  de  paille.  Elles  le  font  aufîi  quelquefois  après  avoir  pondu.  La  fe- 
melle du  pigeon  releve  alors  fon  croupion  : celle  de  l’oie  le  va  plonger  dans 
l’eau.  La  plupart  des  oifeaux  font  prompts  à concevoir  des  œufs  féconds  ou 
inféconds  ; par  exemple , lors  que  la  perdrix  eft  fortement  en  amour  , il 
fuffit  que  le  vent  lui  apporte  l’odeur  du  mâle , pour  la  faire  concevoir  , & 
dès  ce  moment  elle  ne  peut  plus  fervir  d’appeau  : car  il  paroît  que  le  coq 
de  la  perdrix  à une  odeur  fort  fenfible. 


Le  tems  nécelTaire,  foit  pour  la  formation  de  l’œuf  après  l’accouplement, 
foit  pour  celle  du  petit  dans  l’œuf,  par  l’effet  de  la  chaleur  , n’eft  pas  le 
même  dans  toutes  les  efpeces  : il  varie  félon  la  grandeur  des  oifeaux.  Ordi- 
nairement il  faut  dix  jours,  à compter  de  l’accouplement,  pour  que  l’œuf  de 
la  poule  foit  parfaitement  formé  : & un  peu  moins  de  tems  pour  celui  du 
pigeon.  La  femelle  du  pigeon  peut , au  moment  du  travail  de  la  ponte , re- 
tenir fon  œuf,  û on  la  trouble,  s’il  arrive  quelque  dérangement  à fon  nid, 
h on  lui  arrache  une  plume  : en  un  mot  , fi  quelque  chofe  lui  fait  mal  ou 
lui  donne  de  l’humeur  ; dans. ces  momens  d’inquiétude,  elle  ne  pond  point 
& arrête  fon  œuf.  Un  autre  particularité  de  l’accouplement  des  pigeons  , 
c’eft  qu'ils  commencent  par  fe  baifer  avant  que  le  mâle  monte  fur  la  femelle. 
Les  vieux  pigeons  baifent  leur  femelle  avant  de  les  couvrir  la  première  fois  , 
mais  ils  continuent  enfaite  fans  réitérer  leurs  balfers  : au  lieu  que  les  jeunes 
ne  s’accouplent  pas  une  feule  fois  fans  s’être  balfés.  Les  pigeons  femelles  fe 
couvrent  l’une  l’autre  à défaut  de  mâle , & elles  ne  le  font , comme  les  mâles , 
qu’après  s’être  baifées  ; mais  , ne  pouvant  point  fe  féconder  , leurs  œufs , 
Tome  /,  X t 
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7/vê7<Pt/  vsor7oç  oucTei?  , «ÀX’  vwm'zfj^^ioc  'usoL^roL  rk  roiocvra. 
£<r/v. 

, ü.  ds  7£Vc(J/$  C5d  're  WJi  TOi?  opvjcr/  <JV/LL^CCl\Zl  /U.Z\  TOV  aUTOV 
rpOTTOV  137^(j/v  , 0/  Jg  (Pl<X.(pzpOV(7l  TYlS  rzXèlÛxJcOùÇ  , 

wsp  zlprrai.  Tcaç  julv  ouv  ccXf-xlopiat  rpim  r/^spcov  wxtmv 

TrapzXf^OVŒWV  S7n<7YI/X.Ci{vZt  TO  TT^WTOV*  rCilÇ  cfs  /üiZi^OŒlV  CCVrODV 

opviJiv , Tà^ZLoar  roiiç  t eX^r'Joo’iv , èv  sXxrloai.  YP'vzlai  cTe 
ù'  rîirw  W y^pô\cù  rSy)  ocvca  ro  ài'^pov  TtpozXriXvr^os  'urpoi  ro 
oi;v  5 r ^PX^  TM  m i }&i  cxXzm/oii  ro  œov*  oitov  çi^y/OCYi 
cc^ju^riMn  C4/  T«  Àguxto  « Ti^ro  Jg  to  a)i/Lcz7oy  TcrJcç 

xiveiTCii  , Zd'UTzp  Eya\J</U)^ov*  ;cptf  drs  cô/rt/*  cTuo  Tropo/  ÇXsCuoc 
svôci/xoi  sXi(j(jôjiS^oi  3 o7  (pépovcriv  ^v'î.Mo/jd.yo'ü  zîs  e'xùrzpov  r 

X,irco\(jùy  Twv  tîTgp/g^ovTOJV.  K/i/  cTg  ouf/^rixàs  Uaç 

TTgp/g^g;  TO  Xgî;^OV  :(5lTCt  TOV  ^pOVOV  T^TOV  , '^>W  TWV  TTO- 

pa>v  T05V  (pXgC/xwv  o’Xi7ov  cA,’  uç'gpov , :toi/  to  /(cT/?  '^çwxpi- 

vzrcci  5 pxixpov  npuiTOV  T^cc/mmiv  Xsvxov,,  ArX«  cA.’  îi  x£(pciX^  , 

5£}''  TiîiVTWÇ  0/  o’ç»0tfdX^O/  fJuÔiXiqoL  IfX'KZCÇ’OdY^fjÀyOi'  T«TO  fX,'^XP^ 
rcoppoù  (PiccTtXer  o\f/s  •yctp  ttbtz  pxixpo]  ^(\'o\rctt  (yvju.7:(ixX^<Ji,. 
T«  Jg  aàp/^loç  ro  xcirtA  /u^ipoç  ouJg'v  ÇocixzloLi  fxôpiov  'ZS'pos  ro 
av«  ttrpwTOv.  T«v  cTg  nopuv  rm  ex  rnç  yxpéi'aç  rstyôvroùv  , 6 
^ev  Çzpît  sU  TO  xvxXcà  TTîp/g^ov  5 0 Js  sU  ro  c^xpov  , acrmp 
o/xÇccXoç  ODV.  ri  ^gv  av  apyy)  tb  xzorlü  gç'/v  ox  tb  Xevxfi , » de 
TpoÇ>«  ff/C6  TOU  0/X(pÛiX0V  ex  TB 

èX^raia  de  «d«  ovtoç  , o vzorJoç  oXoç  diccdvXoç  , ^^ct/  rre 
/È^gpn  TravTct.  E)^g/  J\!  srt  rm  xîcpccX^v  f^zipon  tb  x?xov 
TOf  3 }{^  TBÇ  o(pôiJiX^oùç  T«ç  xz(pciXYiç , ovx  ïyoxrxs  ts-w  o\|^/v.. 
Tixovlai  Jg  0/  o(pi^ctXfjuo\  rs-zp!  rov  p^povov  tbtov  e^^aipôjt^or 
/xei^ouç  xvù,[x.(jby , Jtjt)  /UyzXaxzs'  ccÇaipov/Lczvov  cfg'  tou  ézpfA^loç  y, 
v^jpov.  ztzqi  Xgu^cov  ;(o<) 

7iv  3,  ç'gpeov  cTg  {/ Jev.^ 
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<jvioiique  venant  en  plus  grand  nombre , font  ftériles  : tous  ces  oeufs  ne  font 
c]«e  des  ^ufs  de  vent. 


Toutes  les  efpeces  d’oifeaux  fe  forment  également  d'un  oeuf  : II  n’y  a de 
■différence  que  dans  le  tems  néceffaire  pour  les  faire  éclorre^  comme  je  viens 
de  dire.  Dans  l’œuf  de  la  poule  , les  premiers  lignes  de  la  formation  du 
poulet  commencent  à paroître  après  trois  jours  & trois  nuits.  Ils  font  plus 
tardifs  dans  les  œufs  des  oifeaux  plus  gros  que  les  poules  ; plus  prompts 
dans  ceux  des  oifeaux  plus  petits.  A cette  époque , le  jaune  eft  déjà  monté 
vers  la  partie  la  plus  algue  de  l’œuf  ; c’eft  à cette  partie  qu’ell:  le  commen- 
cement de  l’œuf  ; c’eft  où  le  petit  éclot.  On  y voit  d’abord  dans  le  blanc , 
une  efpece  de  point  de  fang  : c’eft  le  cœur.  Ce  point  faute , & il  a du  mou- 
vement , comme  s’il  étoit  animé.  Il  donne  nàiflance  à deux  vaifteaux  fan- 
guins  de  la  nature  des  veines  , qui  forment  plufieurs  contours  , & qui  , à 
mefure  que  le  petit  augmente  , fe  portent  à chacune  des  tuniques  environ- 
nantes. Vers  le  même  tems  le  blanc  eft  entouré  d’une  membrane  qui  a des 
fibres  fanguines  dont  les  vaifteaux  veineux  font  le  principe.  Peu  après  , on 
diftingue  le  corps  du  poulet  ; il  eft  encore  très -petit  & blanc  : cependant 
on  reconnoît  la  tête  , & dans  la  tête  , les  yeux  qui  font  très  - faillans.  Cet 
état  des  yeux  demeure  long-tems  le  même  ; ce  n’eft  qu’après  plufieurs  jours 
cju’ils  diminuent  & s’affaifiTent.  Quant  à la  partie  inférieure  du  corps  , il  n’y 
paroît  d’abord  aucun  membre  correfpondant  aux  parties  fupérieures.  Des  deux 
vaifteaux  qui  partent  du  cœur,  l’un  fe  porte  à la  membrane  extérieure,  l’au- 
tre va  vers  le  jaune  : & fert  de  cordon  ombilical.  C’eft  donc  le  blanc  qui 
contient  le  principe  de  l’animal  ; le  jaune  lui  fournit  la  nourriture  : il  la 

prend  par  l’ombilic. 


Le  fixieme  jour  de  l’incubation , on  voit  diftinéfement  le  poulet  entier  & 
toutes  fes  parties  : fa  tête  eft  encore  trop  grofife  pour  le  refte  du  corps  , & 
fes  yeux  très -gros  pour  fa  tête.  L’œil  n’a  point  de  prunelle , il  eft  fort  élevé, 
plus  gros  qu’une  feve  & fa  couleur  eft  noire.  La  peau  qui  le  couvre  étant 
enlevée , on  ne  trouve  deftbus  qu’une  liqueur  blanche  6c  froide , très-brillante 
au  grand  jour  ; mais  rien  de  ferme. 

" T t ij 
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Tc^  /Coev  8V  'TTSJ/  rcc  rrv  xzÇctXriV  Tèrov  ^idxulsit: 

Tov  TpOTîüV.  E^s;  Jl’  c^/  y^^ô\cù  rLrcù  T&.  (iwKo(,^’)(\ci,  îicfn. 

V V \ ( \ ./  \ \ '^  •)  ! ! 

Çxxcpa  , ;c9^  rx  yrsp/  rm  xoiXixv  , rm  rwv  oFTPpwv  <fVGi\'' 
^ X/  (pXzQzs  xi  rnç  -i^pêixs  (pxi\ôfÂ{jXi  rziM.i\  , 'urpos 
o/x(pxXZ  rcPn  ^ji^vovlxi.  Atto  Js  ^ 6px.<pxXov  rsrxlxi  (pX£4/, 

ïl  [XÎV  'Gjpoi  TGV  HpXZMX  TOV  'UTBpiè')(^OVJX  TO  Cù^pOV  TO  Jl  «%pOV 

TXT«  7^  vypov  «cT»  sq'I , TrXeiOv  « to  5($t,Tct  Ç'ko’/v 

« Jê  ers^  g/?  TOV  vpxévx  tov  'UGzpizxp\rx  oXov  tov  vpxèvx  oif 

Z O MOtIoÇ  5 Jt9tf  TOV  TV  ^xpou  V/X&VX  , ye/ij  TO  jUSTX^V  TvVwV 
V^JpOV.  Av^xvopxzva  ^xp  Es  VSOTTV  JCJtTcè  /XlXpOV  , TV 
yCOSV  ^Jtvslxi  J TO  cfs  XXTùù*  CV  pxSGCt)  é'i  XtVXOV  V^^pOV'  TV  Q 

JCCdTCi)  W^pou  J Xguxov  XXrOùSsV  , U'G'UTBp  TO  'ÜTpùùTOV  , v'UTnpx^-- 
^îy^rxiov  6 ovTO$ , to  Xeu^cov  £^«tov  ^ii\nxi  o’Xt^ov  ov  ,, 
^Xi'x^pw  , ^ V'UTCiùXpOV,  Tirxxlxi  ^xp  T^ 

^yof^çx  TOVcTg  TOV  TpOTTüV.  ITpWTO?  yCOSV  £<^XrOÇ  HGpOÇ  TO  Oq'pXr- 

xov  O TV  «oü  i5ya)iv  5 «x  ® oçpxKOV  5 ccm’  vtt’  cy^£7vov.  Ev  O 
T-VTûi)  Xauxo'v  gvgç'/v  v.ypov  , 6iT<?t  O xiorloç  , 0 'UGZp]  xvrov. 

vpxm  x^p<^C"v  , G-ûTO'?  (r  0 Mùrlôç.,  Tzco  Je  tov 

v£orl^\  y TO  «xpov , g/$  O T çXèQZv  eçiîpîv  m fVg^*  « cA.’  fVg^ 
g/$  TO  'GTBpd'^^ov  Xzvxôv,  To  cTg  t<rav  'üGzplîyj.i  vjxm  [xzrx  v'^pô- 
rriJoç  ÎX(>‘>pouSovç.  Rîrx  xXXos  v/x^\  nzpi  xv7o  «Jw  to  s/uCpvov 
(jbG'GSipt  ziprjrxi  J x^p^X^^  'V^pos  to  v7po,v*  T7n);c«Tw  cTg  tvtou  ,, 

C^xpov  O*'  fTSpçe)  U/4£\/  '^BptZtXfl/X/XiVOV  , g/5  O Tg/vg/  o’^(^/5'Xo5  O 

'àW  tÎÎ5  y^pê'ixç  yaj  t«5  px.&’yxXns  (pXzCoç  ç>gp«v*  £/v«t^ 

TO  €/xCpVOV  ov  vJgTgpc^  T«V  C’y pOTVrCùV" 

rigpi  cTg  T Bixoçm  y YiSn  çÔb^btxi  tb  xivov/u&fjoç  sgohÔbv  , xv 
■ris  xi\Bi  cT/gXwv  ;(£</  «Jn  cr(;i(Ti;5  •)ivBrxi  , oV/tv  vtcgp  T/:i5  Bixoar 
^v^vnlxi  V c^xoX(a:\p/5  t«v  wwv,  Ex^/  tmv  ;cgÇ>ccX«v  i5^gp  tv. 
é'B^iov  gxbXovs  inl  T^  Xxr^ovr  rm  cTg  Tcllpv^x  v'u^lp  t«5  xBcpx- 
Àn$"  y^  (^x\BpQ$  y^rx  Estov  tov  y 
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Tel  efl;  l’état  de  la  tête  & des  yeux.  On  reconnoît  dès  ce  meme  tem» 
les  vifceres , l’eftomac  & les  parties  qui  lui  appartiennent , avec  les  inteftins.- 
Les  veines  qu’on  voyoit  partir  du  cœur  s’approchent  alors  de  l’ombilic  ; de  cet 
ombilic  partent  deux  veines , dont  h première  va  à la  membrane  qui  enferme 
le  jaune  ; or  le  jaune  alors  devient  liquide  & plus  abondant  qu’il  ne  paroî- 
troit  devoir  l’être.  La  fécondé  veine  fe  rend  à une  membrane  qui  enveloppe 
àc  la  membrarie  où  le  poulet  eft  renfermé , 6c  celle  qui  contient  le  jaune  , 
& la  liqueur  dans  laquelle  nage  l’une  6c  l’autre  : parce  qu’à  mefure  que  l’ac- 
croilTement  infenfible  du  petit  s’opère  , le  jaune  fe  partage  vers  le  haut  5c 
vers  le  bas  , 6c  il  s’infinue  entre  deux  une  liqueur  blanche.  Au  deflbus  de  la 
partie  inférieure  du  jaune  eft  encore  du  blanc  , comme  il  y en  avoit  d’a- 
bord : mais  au  dixième  jour  ce  blanc  diminue  : déjà  il  eft  vifqueux  , épais 
6c  jaunâtre.  Voici  donc,  au  dixième  jour,  la  diftribution  des  différentes  par- 
ties de  l’œuf.  La  première  6c  la  derniere  choie  qu’on  trouve  auprès  de  la 
coquille  , c’eft  la  membrane  commitne  de  l’œuf.  Je  ne  parle  point  d’une 
membrane  particulière  à la  coquille , qui  enveloppe  encore  celle  dont  il  s’a- 
git. La  membrane  de  l’œuf  contient  une  liqueur  blanche,  puis  le  poulet,  mais 
enfermé  dans  une  membrane  qui  le  fépare  de  cette  liqueur.  Au  defîbus  di» 
petit , eft  le  jaune  auquel  aboutit  une  des  veines  qui  ont  été  décrites  , tandis- 
que  l’autre  fe  porte  au  blanc  qui  eft  autour.  On  trouve  d’abord  la  membrane 
qui  enferme  le  tout  ôc  une  humeur  qui  a la  riature  de  la  lymphe  ; enfuite  la: 
membrane  qui  enferme  l’embryon  , 6c  qui , comme  j’ai  dit , le  fépare  des- 
liqueurs  ; au  deftbus  eft  le  jaune  enveloppé  d’une  troifieme  membrane  : c’eft: 
là  que  fe  porte  l’ombilic  qui  part  du  cœur  6c  de  la  grande  veine.  L’embryorB 
ne  nage  donc  ni  dans  l’une  ni  dans  l’autre  de  ces  liqueurs,- 


Le  vingtième  jour  venu  , fi  l’on  détache  une  partie  de  la  coquille , 6^ 
qu’on  touche  le  poulet , il  commence  à piauler  6c  fait  quelques  mouvemens.- 
Lorfque  la  durée  de  rmcubaiion  eft  prolongée  au-delà  de  vingt  jours  ÿ, 
il  commence  alors  à fe-  couvrir  de  duvet.  Sa  tête  eft  placée  fur  k cuifte-* 
droite ,,  à la  région  du  flanc ,,  6c  recouverte  de  l’aîle-  On*  diftingpe  clairemertS 
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/7  , t\  V t 

aJov  5 6iÇ  ov  6Te/vev 


O fJiiroL  rov  tv  oçpccx.ov  v/à^îvcc  tov  E'^cc/ov  , ezç  ov  tre/vev  0 
%ripoç  Twv  ;c5tf  O Mîorloç  rourw  J»?  «y/ve^a/  totê 

r/  \ C C/  c \ / p,  e \ \ J \ 

OA05*  O erepoç  j y^oüpioùdiis  wv , 0 Trspi  to  <u>)(,/)Ov  , en 

0 HTS/vav  O enpos  o/j.(pcÛ\.ôç.  A/Cc(pu>  Jl’  «7/0/  re  t«?  î^tpcf/as 
5(5*/  rr?  ÇXiQoç  rr)4  fJ^z^iLXri9.  Ev  0 T^rw  7^  XP^^^  ^ 'CJ’pos 

TO  £^W  ^&>p/bv  O/U'ÇciXoS  rîl'vcev  ’hTWXVérai  Tfi  ^dùOD'ŒV/XmTtloi- 
O cTs  a/ç  TO  C^XP^"^  çépùiv , avvnprvrdi  Tt^  \iorlov  'U^pos  to 

eVTSpOV  TO  XiTçloV  , 5(91/  aVo)  TV  tzdXu  5?J>?  C4>  'VrS 

veorlZ  5 5(91/  V'UTOÇrijtJfÿ^  ov  t^  xoiXi'ct  a-^pôv,  Kdi  'üszpirlafji^  ce 
d(p[mi  mpi  TOV  p^povov  TVTOV  5 TO  £^W  ^‘«p/ov.  Kft/  T^ 

xoiXi'ct  cTe  £;)^a/  Xawxov , p(st^  ro  £^«  'uyzpiT^^ , ;(Qt/  aVw  t]  aPy/- 
va?^/  Xav;cov.  TeXo?  cTè  to  u^pov  , ccai  £A5*t7ov  7/vo^ov  5(91/ 
Tcpoiov  , uvaXiaxeldi  7:d/d7mv  , :(9t/  e/jcnspiXa/LcCdvelcci  ou  TÇeT 

V£0t7«*  UÇB  Y)(J'n  CdKcXOXctjU.évOV  Jej^stTiPdiOl»  5 T/Ç  , 

£T/  7rpo9  tt/  ouTzpœ  jLciKpô)/  Tl  TV  w%pou  Xzinzlcir  cTà  TV 
o/d(pciXoZ  ’^wXîXvTdt  5 5(91/  oucTèv  ^lueldt  /Lczld^v  , d>^.d  dvr- 
Xouldi  'Wdv.  Uepi  Jè  tov  ^povov  tov  'nrporspov  pri^zvrd^ 
rS’eucTe/  ^èv  0 ueorlôs'  e^‘e{p&rdi  Je  ;(9c/  dvdQxinei  x/vouyo^oç  , 

5(5</  (Pr^é^erdi'  ^ ^pc^i'^c  dfu^  o/LcÇfdXZ  d\d<pv!fd  , 

? / 

tftVi^Trvsdvro?. 

H^càv  VV  ’yèVèdlÇ  Cd  TV  û)0Ü  Toî?  OpVlŒl  TVTOV  £p/£/  TOV  TpO- 
7n)v.  T/xtout/  cfa  (s:/  opv/rS'aç  £^/ci  d’^ovd  rm  ccuiy  , ;(9t/  tc6 
o’;)j^aKt$  ^luô/u^d'  HsZj  ènuid^saùùv  , JJe'v  ^(\zldi  £;c7ovov.  TaOawp^i- 
T^^i;  Je  tvto  fddXiqd  £7r/  twv  '^epiçepccv. 

1 £3t  da  didOyO(st  T«v  ««V  5 duo  £^£/  Ae;c/f^ouç*  «v  T<îi  ^av 
J/e/p7e/  TV  e/ç  d?7^r)M  (TV^xzyZf^di  roi  <^XP^  Xsvxov 
XèTï'Jri  SidCpuan , rci  0 xx  £)(^a<  rdvrlw  r ^Ld(pv(ji\  , avfd- 

'il/dvovŒiv.  E/V]  c/l’  £^/ct/  dXzxlopi^zs  5 di  nctvrd  SiSvjCCd  t/jc- 
TOUT/v  , Jç  £7rl  rsroùv  dnldi  to  Trepi  t«v  Xe;c;0ov  dVfdÇ>d(\ov, 
OdTOiKdiSiv^  ^dp  ns  rexovou  i^éXeips  J<Ju^ , -TT^rv  qjzc  "épivd 
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à cetle  époque  les  deux  membranes  qui  fervent  l’une  & l’autre  de  ebonon: 
tant  celle  qui  eft  après  la  derniere  membrane  de  la  coquille  dans  laquelle  le 
poulet  eft  alors  tout  entier,  & à laquelle  l’un  des  cordons  ombilicaux  va  rendre , 
que  celle  qui  eft  autour  du  Jaune  & à laquelle  rend  l’autre  cordon  ombilical. 
Ils  partent  tous  deux  du  cœur  & de  la  grande  veine  ; mais  à ce  même  tems 
celui  qui  va  au  chorion  extérieur  s’affaifte  & fe  détache  du  poulet.  Le  cordon 
ombilical  qui  communique  au  jaune,  eft  attaché  dans  le  poulet  à l’inteftin  grêle. 
Une  grande  partie  du  jaune  a déjà  pafte  dans  le  poulet,  & on  trouve  dans 
fon  eftomac  un  fédiment  jaune.  Au  même  tems  encore , le  poulet  commence 
à rendre  des  excrémens  qui  le  dépofent  vers  le  chorion  extérieur  : il  a dans 
l’eftomac  quelque  chofe  de  blanc  , & fes  excrémens  , tant  ceux  qu’il  a 
dans  fes  inteftins  que  ceux  qu’il  a rejettés , font  de  la  même  couleur.  A la 
fin  , le  jaune  qui  a toujours  été  en  diminuant  & en  s’épuifant , eft  tout-à-fait 
abforbé  : le  poulet  l’a  confommé  en  entier.  Dix  jours  après  qu’il  eft  éclos 
on  trouve  encore  , en  l’ouvrant,  quelques  reftes  de  jaune  dans  fes  inteftins. 
Le  poulet  fe  détache  du  cordon  ombilical , fans  qu’il  en  refte  abfolument  au- 
cune trace  fur  fon  corps.  Pendant  l’intervalle  qui  vient  d’être  décrit , le  poulet 
dort , mais  ft  on  l’agite , il  s’éveille , regarde  & piaule.  On  volt  fon  cœur 
le  cordon  ombilical  s’élever  comme  par  le  mouvement  de  la  refpiration. 


Tel  eft  le  détail  de  la  formation  de  l’oifeau  dans  l’œuf  ; mais  querquefois- 
îl  fe  rencontre  des  œufs  ftérlles  quoiqu’ils  foient  le  fruit  de  l’accouplement  t 
Flncubation  ne  fait  rien  venir  de  ces  œufs.  Cette  obfervation  a été  faite  fur- 
tout  à l’égard  des  pigeons. 


Les  œufs  qui  doivent  produire  deux  petits  ont  deux  jaunes,  quelquefois; 
féparés  par  une  legere  couche  de  blanc  qui  les  empêche  de  fe  confondre  r 
quelquefois  réunis  par  le  défaut  de  cette  féparation.  Il  y a des  poules  dont 
tous  les  œufs  font  doubles  : c’eft  fur  leurs  œufs  qu’on  a fait  ces  obfervations<r 
De  dix-huit  œufs  qu’une  poule  couvoit  , il  fortit  deux  poulets  de  chacun  5, 
«xcepté  de  ceux;  qui  fe  trouvèrent  clairs..  On  obferva;  que*  des  deu»  petite 
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£7£vero,  Tel  julv  èv  ciTT^a  7à\.riV  oatt  ro  ^sv  yae/(^ov , ro 

J\!  s?\gi-r1ov  ^i\zrcci  ruv  fT/Ju^wv*  ro  0 reXevreiTov , n^luéèç. 

IV.  Tl'zT0V(^i  êl  HCLXrOL  [jÀv  'T ci  TCSplçèpOîlAn  Svo  , OiOV  (pà.rlci 

5*  7{çf]  rpvyùv  ^ us  eTîironoXv'  rci  Js  /nXkuqct^  rpi'a  , rpv’^ùv 

Ç>(^r1a.  Tare/  6 ri  ^sv  mpi^t^pâ , uG'USîp  i'ipvdai^  Tcamv  u^r 
rpv'^ùv  cfs  ;(oî^  cv  tt/  £cipi , ÿ ri  cTiV  rurei  cTe 

TC4  Jaurf^  , oVcdv  rci  Tcpôre^  ^Jixxyiôixra  SictÇit^ccpi^.  ^To>v^^4^ 
cT/cj^^iOs/^j^it/v  aurcd  r«v  opvi'êuv.  Ture/  /ul\  , ud'us^p 
zipnlai  5 jl«/  5 è^ci7e/  re  ;(«</  xJs  Trore  cTuoîv  'irXzox 

ysor^oTv*  èvlorz  cTs  ;c9t/  g^«t  ^aorov*  ro  cTl’  ^\s^Xii7cô/u^ov  rm 

€«ù)v  cte/  aptxox  sçi.  luv  ce  'TrAsiÇuv  opvsuv  8dev  av/oeres  'yevvci, 
A-Traxliç  0 0/  opviBsç  , snsiSxv  olp^uvrai  rureiv  , cT/ct  ri- 

Àoiiç  5 uç  sîneiv , Çvasi  «<x.  Am’  c^/o/?  , étcl  /^ixpôrvJcc  , 

« j3ctd;ov  /deiv.  il  ds  mpiçspa , «ç  ETr/roTroAii  appex  ;c5^  ot^^aü* 
rùrux  5 toç  ETnroTToXv  , 'urponpox  ro  clppîx  rUrsi'  39  Tgx^art. 
/ciV.v  nju>îpy.x  êicfXi'mii  rk  ttdM^  , sîrce  Tr^dÀ/v  rixrzi  r^krepox, 
Ettucc^z/  és  0 clpplw  OP  7r/  jouipzi  rnç  V/U-z^ç'  r <Je  vuxrfld , 
î5  r^^Xzici’  ix-Tczr'izrai  re  ;i(qc^  zkXztczIcci  ù^loç  ztxoaix  r/Uzpux 
TO  76VVdO^OV  'UpOTZpOX  TUX  UUX,  1 iJpCùdXZl  0 TO  600V  T«  TT^O- 

rzpcL  ri  ÈxXzTtzr  ;c5t/  avxSzp/^ciixov<Ti  rùs  xzorl^i  kju.(pôrzpoi  stci 
rixcL  y^poxox'  rox  kvrox  Az  rpoTZOX , ox'SH'zp  rk  ùk,  XaAêTrw- 
TS^  kl  ri  QŸiXzik  zqi  Tczpl  riix  rzpcxol poÇiccx  kv  kppzxoç , uxy'urzp 
yjkf  rk  k?^cc  l^uoc , /mzlk  rox  toxov.  TUrovai  Je  rv  oPtcLV^ 
Szxkpiiç  £xSzx.kx.iç‘  eu  kl  op  Kl^vnlu  j^otf  kukzxkxiç.  Ç)yzyjzi 
Je  oyzvzlcu  V 'üTzpiçzpk  ixroç  tx  <^ieiv7ov'  •ykp  z^  /Ur'^ux , 
o^zvzi  P(sk  oyzvzlcLi.  Ta?  0 (pkrlaç  î(cc/  t^?  rpv'^ôxots  txioi  Ça- 
<7/v  oy^zvztà'cu  PiSH  7£vvot,v  Pis^  rpi/^Y]xa  oxra'  cr/Uziox  7roié/^ot 
T«v  7n)Au'7rA)i^e/av  kvrux»  E^^xva  Je  ^[xzlai  ézx^  xctjf  rzrlapcjiç 
kfJizpipi  5 asHj  inuklzi  aXKas  roaavraç  , cjp  erzpcpiç  kl  kzp(^  Piçkf 
r'zrlapŒi , ixlzpovxlat  îrus  ^ u<pz  /4«  paj/w?  xcfflaXapaQkxz^at, 

que 
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que  chaque  œuf  donna  , l’un  étoit  moins  fort  que  l’autre.  Celui  qui  fortit 
le  dernier  étoit  un  monftre. 


Les  oifeaux  du  genre  des  pigeons , les  ramiers , par  exemple , Sc  la  tour-  |Y, 
terelle  pondent  deux  œufs  à chaque  couvée  : au  moins  ordinairement.  Le 
plus  que  le  ramier  & la  tourterelle  en  pondent , c’eft  trois.  Le  pigeon  pond  , 
comme  on  l’a  dit , en  toute  faifon  : le  ramier  & la  tourterelle  pondent  au 
printems  & ne  font  pas  plus  de  deux  couvées.  La  fécondé  a lieu  quand  la 
première  eft  détruite , car  il  arrive  fouvent  que  les  oifeaux  brifent  eux-mêmes 
leurs  œufs.  Quoique  ces  oifeaux  pondent  quelquefois  trois  œufs  ^ ainli  que  je 
le  difois , ils  n’ont  jamais  plus  de  deux  petits , quelquefois  même  ils  n’en  ont 
qu’un  feul , le  troifieme  œuf  eft  toujours  clair.  La  plupart  des  oifeaux  ne  pro- 
duifent  point  dans  l’année  où  ils  font  éclos , mais  tous , lorfqu’une  fois  ils  ont 
commencé  à pondre  , ne  ceffent  point  jufqu’aux  derniers  momens , pour  ainli- 
dire,  d’avoir  des  œufs  dans  le  corps,  quoique  dans  quelques-uns  ils  foient 
difficiles  à»  voir  à caufè  de  leur  petiteffe.  Ordinairement  le  pigeon  produit 
d’une  même  couvée  un  mâle  & une  femelle , & ordinairement  encore , l’œuf 
qui  renferme  le  mâle  eft  pondu  le  premier  : enfuite  la  mere  lalffie  pafler  com- 
munément un  jour , après  quoi  elle  pond  l’autre  œuf.  Le  mâle  lui-même  couve 
pendant  une  partie  du  jour , la  femelle  feule  couve  pendant  la  nuit.  L’œuf  le 
premier  pondu  eft  couvé,  & le  petit  éclos,  fous  l’efpace  de  vingt  jours.  Le 
petit  perce  l’œuf  un  jour  avant  celui  où  il  en  fort.  Lorfqu’il  eft  forti , le  pere 
& la  mere  l’échauffent  pendant  un  certain  tems  : ils  fe  partagent  ce  foin , 
de  même  qu’ils  fe  partagent  celui  de  l’incubation.  Pendant  qu’ils  élevent  leurs 
petits , la  femelle  eft  plus  méchante  que  le  mâle  : il  en  eft  dé  même  des  fe- 
melles des  autres  Animaux  lorfqu’elles  ont  mis  bas.  Les  pigeons  pondent  dix 
6c  onze  fois  par  an  ; & jufques  à douze  fois  en  Egypte.  Le  mâle  & la 
femelle  peuvent  faire  des  petits  avant  l’année  révolue  ; ils  s’accouplent  dès 
qu’ils  ont  atteint  fîx  mois.  Quelques-uns  prétendent  même  que  les  ramiers 
& les  tourterelles  s’accouplent  à trois  mois  ; ils  fe  fondent  fur  la  multitude 
de  ces  oifeaux.  La  femelle  porte  quatorze  jours  & couve  le  même  tems. 
Dans  un  troifieme  efpace  de  quatorze  jours,  les  petits  fe  couvrent  de  plumes, 

& volent  affez  bien  pour  qu’on  ne  puiffe  pas  les  prendre  aifément.  Le  ramier 

Tome  /,  V V 
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B/oi  êV'çaTla,  us  rirla^écxovla  erv}'  jy  ou  -crspcT/^ce? 

cTg  '7rÀ£<«  Brr)  w T/xra/  cTe  jy  « 'UJZpicjfipÀ  '^STvvzor'Jzv- 

«ja  TtdXiv  cv  rpioLxo\lcc  ^fjiÀç^iç, 

V.  O 0 7i)\^  Morlivu  fjulv  ItcI  'U^zrp^is  tfcVpO(xêctro;$*  J/o  (TTrct- 

v/ov  zcTaîv  xeorhi'ccv  7^7:0?  , 7^0^  vsot7ou?.  Kcti  éioi  'ivro  HpocTo- 

TO?  O Bpvncrcôvof  T8  aoÇiçov  vaclrp  , (p»(T<v  eîva/  t85  ^jvntcç  cl(^ 

irî^ç  7Î1Ç  tfüVjiXif  «/a?v  , Tyro  76  Xz^onv  ro  (7«^a7ov  , or/  «VaiV 
êâi^xB  7V7ro?  vBor7sioiv , ^ on  ttdmo]  s^aicpvriç  ^aivovlou  ocko^ 
KovQovvrii  roîs  ^parBV^a-i.  Ta  cTe  sç/  ^«Xsttov  /cfaTv  , à>7v1oit- 
cA.  0/jl^cùÇ.  1 i>crov(Ti  de  di/O  ojcc  Oi  7ii7ra$.  Icc  ^av  «v  cdMôt  o<m. 
oupzocpci^cc  <mx  d.Tolcu  Tâ^zoxÀius  n rUIovrot*  h cTè  "X^Xi- 

ém  é\i  •^izotIzvu  , jOio\ov  rwv  crTtp)cO(^<ai7«v.  T«v  cTa  v£0t7ci)V  isiv 
T/f  5 aV^  vaoîv  ôWoJV , rw?  ^eÀ^cTovo?  rà.  ofj./Uâ^'Ia  6%yjtvlicti^  ^ 7i- 
vovîcu  v^iuç , 7(^  ^KîmvŒiv  vçepov^ 

O asT os  aâ  ^aev  rUrzt  rpicc^  B)oKzmi  cTe  tktwv  ra  cTuo.* 
où^n^zp  Iqi  :(ot^  ou  ro7ç  Xs‘^o/U'évoi5  Mxciuioy  btozgiu' 

O?  rpicc  fjXv  rUrzt  , évo  cTl’  IxXztozi  , av  A’  âXz^il^zu 
n?  fji\v  A TTOT^tft  «Vw  avfjÂatuzi  , wA  cfe  ;(pif  vzorloï 

àfJipjÀ^oi  sîcn'v,  BxCci?Xzt  A’  dv^ecvoiuivm  rov  eVapov  ^ veor7a)V  , 
«6)^0QyM5/;OÇ  lAocT^.  0 Xz^zlou  Ci^  7^  TOuVco  ^77«- 

ç*©?  '^l'vzcà'cu  5 oVwf  ^îS  âpTCcc^-^  r^s  T«v  r^npi'av  (rxv/xvovç^ 

OT  ra  odv  ovv)(ZÇ  dviv  Si<x<^pz<pov']ou  oKûyccç  v/uz^ç  ^ ^ 
7r7ep«  XzvxoCLVz^ur  wçe  to?ç  rzxvoiç  rorz  7ivov7fit/  ^(OLXzmL 
Tov  a’  làtCXjiOavrit  éLytlou  rpzcpzi  ri  Ç»m>î. 

ETTwoci^a/  Ja  'crepi  rpidxovrx  ^^z^ç*  rcov  <%M«0V  cTe  ro7ç: 
^z’^oiXoiÇ  0 5(povo5  TO(Joüro$  I7/  t«5  E'Z3'«(Pi'a-aa)^ , o/ov  ^ 
<wr/A*  ro?$  cfè  pxkdOLi  ^ '^zpi  zixodiv  ^ oïov  IxriMùi^  \zç^xi,  Tîx- 
rzi  J'e  0 ixlîvoç , rd  ^ev  drkztq’d  ê^vOyù^iorz  cfe  jy  rpzlç  i^ccyzi 
nzorlovr-  Q a’  ccîrd)Xioç  xaXov/j^oç  , z^tv  orz  ks*')  rzrlcc^ç.^ 

TiJcra/  cfe  0 {T  ^ovov  A^o  , cad'urzp  ^ddi  rivzs  j, 
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vit  trente  ans , <üt-on  ; la  perdrix  en  vit  plus  de  feize.  La  femelle  du  pigeon 
pond  une  féconde  fois,  trente  jours  après  qu’elle  a ceffé  de  donner  fes  foins 
â la  couvée  précédente^  ' ' ' 

. 4"'  •:7-  t ' 

. i .i  ; il  S'i.  '' 

Le  vautour  niche  fur  des  roches  inaccefïibles  : il  eft  rare  par  cette  raifon , V . 
de  voir  fon  nid  Sc  fes  petits.  C’eft  ce  qui  a fait  dire  à Hérodote , pere  de  6. 
Bryflbn  le  Sophifte  , que  les  vautours  venoient  d’une  terre  étrangère  St  in- 
connue. Il  fe  fonde  fur  ce  que  perfbnne  n’a  vu  le  nid  de  cet  oifeau , St  fur 
ce  qu’ils  paroifTent  tout- à -coup  en  grandes  troupes,  à la  fuite  dés  armées." 

s ■ t ' 

Mais,  quoiqu’il  foit  difficile’ de  trouver  le  nid  les  petits  du  vautour  , on 
en  a cependant  trouvé.  Le  vautour  n’a  que  deux  œufs.  On  n’a  point  vû  que 
les  oifeaux  carnaffiers  fiffent  plus  d’une  ponte  dans  l’année.  L’hirondelle  eft 
la  feule  de  ce  genre  , qui  falTe  deux  couvées.  Les  petits  d’hirondelle , aux- 
quels dans  les  premiers  jours  de  leur  naiflance  , on  aura  crevé  les  yeux  , 
fe  guériflent  5c  recouvrent  la  vue. 

L’aigle  pond  trois  œufs  ; il  n’en  éclot  que  deux  , aînfi  que  le  dit  un  vers  VL 
attribué  à Mufée  : » Il  pond  trois  œufs , fait  éclorre  deux  petits , 5c  n’en  éleve 
H qu’un.  « Cette  obfervation  eft  faite  d’après  ce  qui  arrive  le  plus  fouvent , car 
on  a vu  des  aigles  avoir  effeèlivement  trois  petits.  Lorfque  les  aiglons  gran- 
diffient , l’aigle  chaffe  l’un  des  deux , parce  qu’il  eft  las  de  les  nourrir.  On  dit 
en  effet  que  dans  ce  tems  là  même  il  ne  mange  point , de  forte  qu’il  ne  peut 
plus  enlever  les  petits  des  bêtes  fauves  : fes  ongles  fe  contournent  pendant 
quelques  jours , 5c  fes  plumes  blanchiffent  : c’eft  ce  qui  le  rend  cruel  envers 
fes  petits.  L’aiglon , chaffé  de  fon  nid , eft  reçu  & élevé  par  l’orfraie. 

L’incubation  de  l’aigle  dure  trente  jours  : ce  qui  s’obferve  auffi  dans  les 
autres  efpeces  des  grands  oifeaux , tels  que  l’oie  5c  l’outarde.  Les  oifeaux 
de  grandeur  moyenne , tels  que  le  milan  5c  l’épervier  ne  couvent  que  vingt 
jours  ou  environ.  Le  milan  ne  pond  ordinairement  que  deux  œufs,  quelque- 
fois cependant  il  a jufqu’à  trois  petits.  Le  milan  qu’on  appelle  Etolien,  en 
a quelquefois  quatre.  Ce  que  quelques-uns  ont  dit  du  corbeau  , qu’il  ne  pon- 
doit  que  deux  œufs , n’eft  pas  exad  : il  en  pond  davantage  , 5c  les  couve 

V V ij 
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;t«i/  ‘rfKiiu , mif  snux^ei  mol  i'ixosn  r/u,ipccs , 491)  ÔkCx^ii  rgf 
isor/as  0 llo/e/  de  ;(5t/  rwv  opvewv  ro  «tvro  tuto, 

HoMccx/ç  7«^  3 oim  ^uo»  rUlii , g^ct  c^CaMoucr/v.  Ou  tcav- 

T«t  Jg  rà  TWV  «gTWV  ^g^M  O/LL^lCt  'STêpi  tÙ,  TSKVX  , 0 'CTU- 

*^CC,p^OS  X^XînÔs*  0/  0 /tgAfitVgf  gUTEXVO/  -ZS-gp]  TMV  TpO(p«V  g|<r/V* 

«TTg/  7rctv7gç , «5  gi7rg7v , 0/  7ct/a4/<yvü)^g5 , oVetv  6^t7ov  oz  vgor- 
Toi  cTuvwv^^/  'syirèedrcct , (ÿ)cCû?^ovfft  rVTt'lovTBÇ  coc  rt)Ç  véorliccç, 
lV«/  Tû)V  «MWV  dg  , ûXT'ZffZp  iipV\Jc‘^  , ^gdov  0/  CTAg/Ç'O/  TÏTO 

ê'pZai*  jcjtf  Ôpsyl/ccv7ss  iêîfJuiM  im/^i\uciy  7rD/ouv7«/  to  ào/tfov  , 
ttXjÎv  xopwvwf.  Aur»  cTg  Itt/  r/vct  )^povov  iTn/u^iXiirsci*  ^âp 
«cT»  'GTg7oyag\«v  5 aûilii  m<^m7o/.U2V8?. 

VIL  O Jg  xoxxuj  fJiÀv  ri\m  âç  fjt.zl Ig- 

^XO?  , cT/Ct  TO  Ù^XVt^io^OCt  TOV  'TüTBpt  TSTOV  Xpo\oV  j ^ 

O/aO/0?  E‘r/*  ^XSdOV  0 T»^  lipOL'g^S  8X  gÇ/V  ideiV  , OT(XV  D^T- 

Tov  (p^k^yÇloLi  0 xoxxu?  5 ttX^v  oKi^ocç  r/^èp^ç,  O tfg  xoxxu§ 
Çaivzlcci  ju.lv  en  oXi'jov  ^^povov  r^gpous*  tov  <fg  p^g/^wva 
cl(pxvi^e7xi.  Eç*/  Je  o ^e'v  ^«/c-vj/wvu^o? , o Je  xoxxu^  x 
Et/  Jg  «Vg  T«  Trepi  t«v  xg(p(XXMv  go/xgv  /e^x/ , 

CiM*  T«XUT<X  'ZS’gp/Çgp^  /CCCtMOV  «Mci  ^7«t  TO  XP^M^ 

/ / C/  . \ \ t I \ / ~ 

/aovov  'crpo(7go/xgv  /g^x/*  ttAwv  tb  ^agv  /e^xo?  tcc  7rr/x/Xst  » o/ov 
*ip^ju.fjisht  g/V/’  T«  Jg  xoxxu^o^  J Oiov  çi^jA^al.  To  jjÀvr^i  ju.i^e- 
9oç  « nlmiÇ  TrnpanXmicc  Taf  "Tûjv  UpccKm  o?  3(st7/i6 

TOV  j^povov  T^TOv  (^cpciviis  Iç/v  s7n7o7wXv  ov  (^atveloci  0 xoxxu^* 
ETTg/  »i J»?  7g  (ijJ.ju.ivoi  îhiv  ^.ju.(p(i , 5C5cJ  x^t-Tgo^/OyM^gvos  Jg  anloti 
XOXXU^  /g^XOÇ*  XX/TO/  oujgv  TTD/g/  t7t0  T«V  0JU.0l0^îvZv 

OpViùùV,  NgOT7xÇ  Jg  XOXXU7O?  Xg70U(7/V  xJg/Ç  sZ^KiV.  O D 
'TlKTil  ju.lv  J OU  nomoCjU^OS  ViOrliUv  5 aM  à'/OTg  ^g'v  Ci' 
T^  TWV  EA9tT7oVWV  OpVlQoùV  èvrizlil  5 Xÿ'7ci(pO(rjZv  roi  (iâ.  T<X  d^Zl- 

vav  fj.ik\iqtL  Jg  Tfliîç  Twv  (pctrlZv  vîorlcUis  , xg.lotcpoc^Zv  xJ 
T/t  TÿTwv  w/c,  T/x7g/  Jg'  oKi^dxiç  ju.lv  Juo,  Ttfc  Jg  nXÜqoi  ev. 
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pendant  une  vingtaine  de  jours.  Il  chaffe  fes  petits  du  nid.  Plufîeurs  autres 
oifeaux  en  font  de  même  ; fouvent  lorfqu’ils  ont  trop  de  petits , ils  en  chaffent 
un.  Cependant  tous  les  aigles  ne  fe  reffemblent  pas  à cet  égard  : le  plus 
cruel  envers  fes  petits  eft  le  pygargue  : l’aigle  noir  les  aime  au  contrdre  Sc 
les  nourrit  avec  foin  ; mais  à l’exception  de  celui  ci , on  peut  dire  en  general 
que  tous  les  oifeaux  qui  ont  l’ongle  recourbé  frappent  leurs  petits  pour  les 
chalTer  du  nid  , dès  qu’ils  font  en  état  de  voler.  Peut  - être  pourroit  - on  en 
dire  autant  de  la  plupart  des  autres  oifeaux  : lorfque  leurs  petits  font  élévés, 
ils  n’en  prennent  plus  aucun  foin.  La  corneille  doit  être  exceptée , elle  les 
foigne  pendant  un  certain  tems , & quoiqu’ils  volent  déjà , elle  vole  avec 
eux  6c  les  nourrit  encore. 


Quelques  perfonnes  prétendent  que  le  coucou  n’eft  qu’une  métamorphofe 
de  l’épervier , parce  que  celui  des  éperviers  autjuel  il  reffemble  difparoît  vers 
le  tems  où  l’on  voit  le  coucou.  Mais  ce  n’eft  pas  feulement  cet  épervier  qui  ’ 

difparoît  alors  : tous  les  autres  éperviers  ceflent  également  de  paroître  peu 
de  jours  après  que  le  coucou  s’eft  fait  entendre.  Le  coucou  ne  fe  montre 
que  peu  de  tems  pendant  l’été  ; l’hyver  on  ne  le  voit  point.  D’ailleurs , l’on- 
gle de  l’épervier  eft  recourbé,  celui  du  coucou  ne  l’eft  pas  & il  reflemble 
plutôt  à l’ongle  du  pigeon.  La  tête  de  cet  oifeau  n’eft  point  non  plus  celle 
de  l’épervier,  mais  plutôt  encore  celle  du  pigeon.  Sa  couleur  feule  le  rap- 
proche de  l’épervier  , avec  cette  différence  que  les  taches  dont  le  plumage 
de  l’épervier  eft  marqué  forment  des  efpeces  de  lignes  , au  lieu  cjue  celles 
du  coucou  ne  font  que  des  points.  Il  refte  la  groffeur  & le  vol , par  lefquels 
le  coucou  reffemble  à l’épervier  de  la  plus  petite  efpece  , à celui  qui  ordi- 
nairement difparoît  lorfque  le  coucou  fe  montre.  Je  dis  ordinairement , parce 
qu’on  les  a vu  l’un  &c  l’autre  en  même  tems  ; on  a même  vu  un  épervier 
dévorer  un  coucou , ce  qui  n’arrive  point  entre  oifeaux  de  même  efpece.  Les’ 
perfonnes  qui  confondent  l’un  & l’autre  en  une  feule  efpece  , ajoutent  que 
jamais  on  n’a  vu  les  petits  du  coucou.  La  vérité  eft  que  fa  femelle  pond  , 
mais  elle  ne  fait  pas  de  nid.  Elle  pond  quelquefois  dans  le  nid  de  petits  oi- 
feaux , après  avoir  mangé  leurs  œufs , & plus  particuliérement  dans  le  nid 
du  ramier  dont  elle  mange  aufll  les  œufs.  D’o'rdinalre  le  coucou  ne  pond 
qu’un  œuf,  rarement  il  en  pond  deux.  La  fauvette  eft  un  des  oifeaux  dans 
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TUlzi  cfè  «-oW  rm  rrs  \jZ!Jr)^iSoç  vzor'^iiav  r Je  eK'^ln'Ju 
:{çij  Ti\îlcii  Jg  -cr/wv  ksh  wJux^gwf  X9^7ct  T«rov  tov  kch- 

pov  (j^ikXiqcL.  T(\o\lcn  Jg  T«v  Upûxm  0/  xîorloï  ^Svxpz(:f> 
a(poê^  'uriovBÇ,  Ngor7gJg/  cTg  •yivoç  ri  dvruv  nôppcù  ^ ù 
'üTsr^tç, 

VIII.  "Encùcc^èi  cTg  rci  ttoM^  rwv  opvi'Qcùv , aa'üs’sp  elpijrai  'srspl  ^ 
7^*  tsrgp/^gpwv  5 rx  âppzvcc  ro7ç  rci  cTg  to(7«- 

Tov  p(^povov  oVov  ^TTDÀgiTTg/  TO  r^rXv  rpo(pm  Ctvrù>  T^Opl^O/U^OX, 
T«v  Jg  yluucùv  ca  (^rXzioci  re  surcùâ^ovai  /Lcôvoci  , éiâ  nccv- 
roç  iipzSpèViKTi , orctxTj^zp  cip^avlxi  tbto  thuhx,  Hpos  cfg  roTiois 
êXwSîui  Tg  J xsM  '’^ôxx  zyciVdi , rsxxrm  r«v  Xifjuxaim  o’pv/Tâ'wv 
xiorizixi  ^jivoxlai , cT/omiO  mv')^tccv  zyoxlzç  ini  ru>v  wwv  , 
rpoÇiiv  riva  avro7ç  'sropi^zc^at  , ;c5t/  /ari  tocvI cLtoccj iv 
aailoi  eivai,  Kncùâ^ovji  Jg  jcs*)  xopmuv  ai  t^vXsiai  /aôvai^ 
ê'ia/azvovdiv  e'UT  dvrcav  èaai  (^là  Tcav'Jôs.T pzcpovŒi  J\!  avlaç 
Cl  appzvzç , ao/ai^ovlzi  rm  rpoip^v  dvrcaç  ^ ain'^ovlzç,  Twv 
fTg  Çarlcav  « ^zv  ,^riXzia , '^W  cTg/X»?  dp^a/azvn , rvv  rz  vvxla 

C/^  . 3 In  ,c/  » /1/  /7  f/  e^ivsc,  V.  \ 

oXUfJ  E7C(jba(zi  5 z(jbs  ax^li(jfjiÿ.loç  0 O appuv  ro  XoiTtov 

Ty  p^povou.  dg  'UTzpdiazç  àvo  Tniiovv/ai  r ««v  crmas*  KS^  s(p 
/>>  /agv  M r5*>iXg/<?i  9 g7r)  ^alzpcù  cTg  applw  zTCOiàlzr  xsH  ôxXz-\l/aç 
cxnz/anzi  axàrzpos  êaârz^*  tCf  rùs  vzorlli , orav  '^pocrov  iï.à- 
7^,  lyzvzi  dvriç. 

ÎX.  O cfg  raùç  ^7i  /ah  rjzp]  ztxoai  yy  Tczvrz  ern , •^jzvvZ  Jg  rpiz- 
rh  /aâXi^a^  ù>  oh  }($if  rh  mixiXiav  r TilzpZv  '^m)P\&^/iCâvzr 
asd\  dxXzTCZi  èv  rpiâxovô'  ri/az^iç , t /aixpw  tcXziogiv,  Kttu^  Jg 
ra  srovç  riY,lzi  ^ovov*  rUlzi  cfg  âà  ^dcSzv^ , ?1  /aixpcp  èxâr'Jcù. 
1 iKizi  dz  diaXiTccùv  duo  V rpziç  r/az^ç  , ovk  eÇzt^vs'  ai  dg 
rypcibloroxoi  /aaXi<^a  zrzpi  ox/ca  ua.  1 ixJovai  dz  01  rau  ra  tca 
?CS<f  rà  v'^fTlwzjaia.  Op^EU0v7ct/  cTg  'uyzpl  ro  Eap"  '^ivzlai  Jz  nçf^  0 
roxos  zv^zcjùs  /azlà  ^ o’)^z[av,  Hrzpoppvzt  Jz  d/As^  ro7s  ^pdroiç 
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le  nid  defquels  le  coucou  dépofe  fes  œufs  ; elle  les  couve  Sc  éleve  les  petit.? 
qui  en  viennent.  C’eft  vers  le  tems  de  la  ponte  que  les  coucous  font  le  plus 
gras  & de  meilleur  goût.  Les  petits  de  l’épervier  deviennent  gras  aufli  &:  de 
très  bon  goût.  Il  y a une  autre  efpece  de  coucou  qui  fait  fon  nid  au  loin 
dans  des  roches  efcarpées. 


Un  grand  nombre  d’oifeaux  fe  partagent  le  -foin  de  l’incubation  entre  leVIÎÎ, 
mâle  & la  femelle  , comme  je  l’ai  dit  du  pigeon.  Le  mâle  couve  pendant  7* 
que  la  femelle  eft  obligée  de  quitter  pour  chercher  fa  nourriture.  Dans  l’ef- 
pece  de  l’oie  , la  femelle  couve  feule  , êc  de  l’inftant  qu’elle  a commencé 
à fe  mettre  fur  fes  œufs  elle  ne  les  quitte  plus.  Les  oifeaux  aquatiques  font 
toujours  leur  nid  près  des  marais  & des  endroits  où  il  y a de  l’herbe , de  forte 
qu’il  ne  leur  eft  pas  rmpoflible  de  prendre  quelque  nourriture  fans  fe  déran- 
ger de  deflùs  leurs  œufs,  & qu’ils  ne  reftent  pas  abfolument  fans  manger. 

Chez  les  corneilles , c’eft  également  la  femelle  qui  couve  feule , & elle  ne 
quitte  point.  Le  mâle  lui  apporte  de  la  nourriture  & la  lui  donne.  La  femelle 
du  pigeon  fe  met  fur  fes  œufs  le  foir  : elle  y palfe  la  nuit  entlere  , & y 
demeure  le  lendemain  jufqu’au  moment  où  elle  mange  pour  la  première  fois. 

Le  mâle  couve  le  refte  du  tems.  Les  perdrix  partagent  leurs  œufs  en  deux 
monceaux , dont  la  femelle  couve  l’un , Sc  le  mâle  l’autre.  Quand  les  œufs 
font  éclos , chacun  d’eux  conduit  l’une  & l’autre  bande  ’f.  & lorfque  leurs  petits 
fortent  pour  la  première  fois , ils  les  cochent. 


La  durée  de  la  vie  du  paon  eft  de  vingt-cinq  ans , ou  environ  : c’eft  à peu  JJCr 
près  à trois  ans  qu’il  commence  à avoir  des  petits.  C’eft  à cette  même  épo- 
que que  fon  plumage  prend  fes  couleurs.  Il  faut  trente  jours , ou  un  peu  plus, 
pour  que  fes  œufs  eclofent.  La  femelle  ne  fait  par  année  qu’une  couvée  qui 
eft  de  douze  œufs , ou  d’un  peu  moins.  Elle  ne  pond  pas  ce  nombre  d’œufs 
de  fuite , mais  entre  la  ponte  de  chacun  elle  laifîe  un  intervalle  de  deux  ou 
trois  jours.  Sa  première  couvée  n’eff  guere  que  de  huit  œufs  ; elle  eft  ftijette' 
a avoir  aufîi  des  csujs  dt.ve.nt.  Les  paoios  s’accouplent  vers  le  printems  , 
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^ tfevtfpciv  J >tj  cip'^zlott  avQiç  'h^'Ka/xQ^Miv  r 7i:'Jîp(f6criv 
Tj{T6>v  ^Xccç^Œ^,  Tctîç  cfe  dXsKJopiJiv  f\s^lSîoc<Tiv  dvrm  rd  dd 
iTcuxd^îiv  0/  rpE(po\lzç  , J'/d  ro  rov  dppsvcc  , r>jç  t«to 

cT^wo-)?? , èmmlo/u^zvoM  avvrpiùiv,  Aid.  rav'duf  J»)  r ocîticoi  Jtçt) 

^ cc^piùùv  svioi  opvi'ôùùv  '^!^J'iSpd<7}cov7êÇ  T^s  dppsvciç  5 rUIovai 
îCJtf  inond^ovaiv,  TTnriSircci  cTs  ro??  o/)v/(r/  fJid\i<t(X>  cTuo  w«c* 
TocTftiîirtft  ^vvavloci  jü^ô\ot  sTCuct^ovcrai  è^d'^siv,  Em/U,B\^v7xi 
cfè  o'UTcaç  ju^n  xÿ'lccQxi'vovcm  SiocXem^  rov  inucca/U'Ov , nu^riôiv- 
res  rpoÇiriv. 

Oi  cTg  opv/ûeSf  'ZS’epI  riv  o')(elciv  t«ç  op'x^eis  /ccei^ovs 
sTndrXcùs*  oi  ^aev  ^aMov  o;)(^eur/;co/  , }(df  /CcdMov  eTntfvXas  , 
oiov  dkexlpvôvzç  ^ nrepSiKZS*  o]  Jg  ŒVve')(U)S  «t7ov. 

• llg^/  ^gv  ouv  rns  r opvi^m  xvmeus  ;cs‘/  ^ive<jeu>s  , rxrov 
£;)^g/  rov  rpoTTOv.  0/  cTg'  îyQves  on  juÀv  ov  n^dvres  doloKOvrtv 
. eîpYi7cci  'urpôrepov , rc6  /jÀv  •ydp  <jeXd’)(Y\  ^wo7oxg7’  'ujpdrov 

doroy,Ÿ\(nLvl a iv  ctvroîs , ;c5*f  d%lpè<pov(jiv  cm  avroUs , ttXjîv  jStfi- 
rpolyoM,  E')(OV(ti  0 rds  vç'g^^ , dff'unp  ou  ro7s  dvcù  ixé^êv , 
J'iccipopovs  01  i^dves.  Td  fjiÀv  ^dp  do7ox,ovvrci  Six,pôocs  f^g/  ^ 
xaro»'  rd  0 (Te\d')(r)  opviôuiSeçépxs»  Atxçépei  ée  rns  v opviQùùv 
vçépas  , on  ê 'üsrpos  W duiois  (Tvviq’alcti  rd  dd  , 

d>7^d  ^ela^v  xÿT^d  t pd’)(^tv  c^ei  0g  V Jl’  dv^cLvoju^ci  /iMelaCotivei, 

To  cTg  «ov  ’^iveloci  7tdvru>v  ^ ^ di'xpoov , d?^*  o^uo- 

^poov.  Aevzorepov  ée  n d^porepov  j K9H  ijrporepov , ^ orav 
0 vgOT7of.  AiaÇiépei  cTg  w ^eveais  n dx  rd  d7  r«v  ix^vccv  rns  ^ - 
opviduv,  ^ £)^g/  rov  erepov  o/M(pccKov  reivovlcc  'urpos  rov  v/mIvoc, 

rov  ro  o<t^x.ov‘  rov  cTs  ds  ro  «%/)ov  roîk  opviai  reivovlx 

TTopov  5 TÿTOV  £)(^g/  To7v  Jvoiv  ^ovov.  H 0 d?^n  ^evzŒis  nJh  tcccjzx. 
w oLxjrn  n cm,  r^  a-é  ^ r re  opviooèv  ^ nr  ix“voiv.  h.'ur  ax-pu  re 
^dp  rdra  ^'ivelai , cCi  (pXèQes  ofjuoiois  reivovaiv  6x  rns  y^p- 
é^ias  'urpdrov  , ;c^  w xeÇccXn , rd  o^^7«t , rd  dvca  , 

& 
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2^  la  femelle  pond  bientôt  après  l’accouplement.  Le  paon  perd  Tes  plumes 
dans  le  meme  tems  où  les  feuilles  des  arbres  commencent  à tomber  ; elles 
Tenaiflent  lorfque  le  germe  des  mêmes  feuilles  comitience  à fe  développer. 

Les  perfonnes  qui  élevent  de  ces  Animaux  font  couver  leurs  œufs  par  des 
poules  , parce  que  le  paon  eft  fujet  à voler  fur  fa  femelle  pendant  l’incuba- 
tion & à cafler  fes  œufs.  La  même  raifon  engage  les  femelles  , dans  certaines 
efpeces  d’oifeaux  fauvages , à fiiir  leur  mâle , & à fe  cacher  de  lui , foit  pour 
pondre , foit  pour  couver.  Il  ne  faut  pas  donner  à une  poule  plus  de  deux  œufs 
de  paon  : elle  ne  pourroit  ni  en  couver  , ni  en  élever  davantage.  On  doit 
aufîl  avoir  foin  que  la  poule  qui  couve  ces  œufs  ne  les  quitte  point  ; on  met 
à manger  auprès  d’elle. 

Les  tefticules  des  oifeaux  groffiffent  fenfiblement  dans  la  faifon  de  leurs 
amours  ; & plus , à proportion  que  les  oifeaux  font  plus  lafcifs  , tels  que  le 
mâle  de  la  poule  & de  la  perdrix.  Ils  grofllffent  moins  dans  ceux  qui  s’ac- 
couplent moins  fréquemment. 

Des  oifeaux  6c  de  ce  qui  regarde  la  génération  6c  la  portée  de  leurs  petits , X 
paflons  aux  poiflbns.  Ils  ne  font  pas  tous  ovipares  , je  l’ai  déjà  obfervé  , ^ 
puifque  les  félaques  font  vivipares  : mais  ceux  - ci  même  ont  d’abord  des  œufs 
qui  éclofent  ; les  petits  qui  en  viennent  fe  nourrlffent  aux  dedans  des  meres. 

La  grenouille  marine  forme  une  exception  à ce  que  je  dis  des  félaques. 
C’eft  une  autre  remarque  faite  également  plus  haut , que  la  matrice  des  poif- 
fons  différé  félon  leurs  efjseces.  Les  poiffons  ovipares  l’ont  partagée  en  deux , 

6c  fituée  plus  bas  : la  matrice  des  félaques  eft  plus  approchante  de  celle  des 
oifeaux.  Cependant  il  y a encore  cette  différence  entre  leur  matrice  6c  celle  des 
oifeaux  , que  ce  n’eft  point  auprès  du  diaphragme  que  les  œufs  de  quelques 
félaques  font  attachés,  mais  au-deflbus,  le  long  de  l’épine.  Lorfque  les  œufs 
augmentent , ils  quittent  cette  place. 

Les  œufs  de  quelque  poilTon  que  ce  foit,  font  d’une  feule  couleur,  qui  eft 
plus  blanche  que  jaune , foit  avant  foit  après  la  formation  du  petit.  Le  poiftbn 
ne  fe  forme  pas  non  plus  dans  l’œuf  de  la  même  maniéré  que  l’olfeau  ; il 
n’a  pas  ce  fécond  cordon  ombilical  qui  tend  à la  membrane  placée  fous  la 
coquille  , mais  uniquement  celui  qui , dans  l’œuf  de  l’oifeau  , va  au  jaune. 

Le  furplus  du  détail  de  la  formation  du  petit  dans  l’œuf  eft  le  même  pour 
l’oifeau  6iC  pour  le  poiftbn.  Celui-ci  fe  forme,  de  même  que  le  premier, 
au  fommet  de  l’œuf.  Il  a également  des  veines  qui  partent  d’abord  du  cœur  ; 
la  tête , les  yeux  6>C  les  parties  fupérieures  du  poiftbn , font , comme  celles 

Tome  /,  X X 
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o^o/ûoç  tirpwrov*  (lv^ccvo/LLi\ov  él  5 dèl  sXccrIov 
TO  &’ov  5 TèXoç  ^(poc\i^zrcci  ^ sîaévzrai  sVw  , dv 

roiÇ  op\iai\  O vèor'Jos  y^Kovju^oç,  Upoanîçvicî  él  o o/j,<pcc- 
Xoç  /icixpov  XS^IùùTSpOV  dv  çô/usdloç  tW  ^ccçpôs.  Eç"/  jg  Vgo/Ç 
^agv  oOcr/v  O d/UÇccXoç  f/ÿ^xpoç , <lv^ci'\/ofj^z\ois  éd  èxdr'JcùV , 
TgÀoç  /LLiitpoç  5 gwç  «V  giVgX0^  J y^^k'usip  sXs^ôr  stci  rm  opvi- 
6a>v,  Ylîpiîyilai  «fè  ro  SiuCpvov  ^ ro  «ov  vju^zvi  xo/v® , «ajsjtî 
cTg  Txrx  aMoç  gçiv  v^t)v  , os  'crzpii-)(Zi  îéïcç  ro  s/icCpvor  fxzlcu 
cTg  T®v  v/^i\u)v  evgç'/v  vyporrs.  Kal  v rpoÇ^  Jg  of^ota  74- 
vzlcii  rois  lyQvê^iois  dv  xo/XiVs  ^cr'^^p  to7$  r dpvidoùv  vgor- 
to75*  « ^gv  Xgiix»  5 » cfg  dy^pd^ 

To  ^gv  ot3v  rrs  v^s^s  us  zyzi  , ou  rm  d\cûo{Jim 

^lapiiddycii.  Aici(popci  Jg  eçiv  C4/  dvro7ç  'U^pos  avr^s , olov  roiÇ' 
7ixXg«crgcr/  5 ^ 'UTpoç  avr^ç , 'crpo?  rd  TiiXarzcc^  Ev/b;$  ^agy- 
7fidp>  T&f  rrs  vq-s^ç  'urzpi  rm  pdyiv  tcpodtrg^i^xg  rd 

dd  5 wd'üjzp  zlprrcit , otov  rois  gxvXlois’^  dvî^cmof^oL  Jg  rszpiîp-^ 
y/Jai’-  ovGYis  cfg  di-npoas  rm  vçzp^ç  , X3>j  'u^poarsi(pv'A,v'iciÇ  's^pos 
5 uŒ'U^sp  yccf  -rm  d??\.m  v roiùrm  , '^zpiipyj.'lai 
iU  ix,drzpo\  TO  (jXpos,  E^g/  cfg  » vqzpcf.  xsdj  dvrm  , xs^  v rm. 
dxxm  rm  ^otXzùùdm  , /Lcupov  'urpozXQôv  rt  rii 
Toç  5 Oiov  /x.c^qovs  Xbvxovs*  o7  xvn/u^dlm  c^ôxrm , Jx  5/71- 
vovlciL,  Td  /iâÀv  oOv  (dcxjXioc  xs^  ^ariSèÇ  ’'i(yov(7i  rd  dq^xdên  ^ 
C4/  ois  Èfyivè7cii  dosidm  vyporvs'  ro  o dv  dqpdyov  o/Uoiov 

rcas  rm  dvXm  ^xdrlccis'  xsXf  Tropo/  rpiydSzis  ef^jLvov'Jai  rdlç. 
oqpdxoïs.  To7$  ^g'v  «V  axvXidis , *ds  xs/^Xovai  rivzs  xzQpCovs  7«- 
Xeys  5 orciv  'urzpippa^y^  ^ c^TTgV^  ro  oq^ytox , ^ixoxlai  0/  vgor- 
TOi*  rcas  cfg  ^ariŒtx  , orccx  dycriycoixTi  , dv  dqpdnov  'urepippa-^ 
7gv7oç  , i^ëpyzlca  0 xzorlôs»  O cfg  dycf.X(^iccs  ^ccXzos , 'UJpos  rcS. 
vmCoi^li  l'yzi  rcL  ua  ccxmzv  r ji&,qm'  oroix  0 xof^/cch^  ro  ®qv  3, 
Itt/  T»r®v  '^;Tî>Xuo^g\®v  •^ixîloa  0 xzorlôs,  Tov  «xutov  Q rpoTrait 
ffU^Câiivgi  «,  7g Vga/?  gTri  T dXoù'néx.m^. 
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de  l’olfeau  , beaucoup  plus  greffes  dans  le  commencement.  A proportion  de 
Tac croiffe ment  du  poiffon  , la  fubftance  de  l’œuf  diminue  toujours , jufqu’à 
ce  qu’elle  difparoilTe  , abforbée  par  le  petit  poiffon  , comme  elle  l’efl:  par 
l’olfeau.  L’ombilic  eft  , dans  ces  deux  genres  d’Animaux , pareillement  atta- 
ché au  deffous  de  l’entrée  du  ventre.  Tandis  que  le  poiffon  eft  petit , le  cor- 
don ombilical  eft  long  : il  diminue  lorfque  le  poiffon  croît , & s’accourcit 
jufqu’à  ce  qu’il  finiffe  par  rentrer,  comme  il  a été  dit  des  oifeaux.  Le  fœtus 
& l’œuf  font  contenus  dans  une  membrane  commune , fous  laquelle  eft  une 
autre  membrane  particulière  au  fœtus  : leur  intervalle  eft  rempli  d’une  liqueur. 
On  trouve  des  alimens  dans  l’eftomac  du  petit  poiffon , comme  dans  celui  du 
petit  oifeau , en  partie  blancs , en  partie  jaunes« 


La  forme  des  différentes  matrices  des  polffons  fe  verra  dans  les  deferiptions 
anatomiques.  Il  y a des  différences  à cet  égard  jufqu’entre  des  poiffons  de 
même  genre.  La  matrice  des  chiens  de  mer,  par  exemple,  n’eft  ni  la  même 
dans  tous , ni  la  même  que  celle  des  poiffons  larges.  Chez  quelques-uns , tels 
que  les  petits  chiens , les  œufs  font  attachés , ainfî  que  je  l’ai  dit , au  milieu 
de  la  matrice,  vers  l’épine  : quand  ils  grofliffentlls  defeendent  ailleurs.  Je  veux 
dire  que  la  matrice  de  ces  Animaux  étant  divifée  en  deux  parties  , &c  attachée 
au  diaphragme  , de  même  que  celle  des  autres  Animaux  de  ce  genre  , les 
œufs  defeendent  dans  chacune  de  fes  branches.  On  remarque  dans  la  matrice 
de  ces  petits  chiens , comme  dans  celle  des  autres  chiens  de  mer , un  petit 
corps  qui  s’avance  du  diaphragme,  & qui  forme  des  efpeces  de  mamellons 
blancs.  Ils  ne  paroiffent  pas  quand  la  femelle  n’eft  pas  pleine.  Ces  mêmes 
petits  chiens , & les  raies  femelles  auffi , ont  des  efpeces  de  coquilles  pleines 
d’une  liqueur  de  la  nature  de  celle  que  contient  l’œuf  : ces  coquilles  reffem- 
blent  pour  la  forme  au  bec  d’une  flûte , Sc  ont  en  dedans  des  valffeaux  ca- 
pillaires. Dans  l’efpece  des  chiens  que  l’on  appelle  poulains , le  petit  fe  forme 
après  que  cette  coquille  s’eft  détachée  & ouverte.  A l’égard  des  raies , elles 
pondent,  la  coquille  s’ouvre,  & le  petit  fort.  Au  contraire  de  ceux  que  je 
viens  de  décrire  , le  chien  épineux  a fes  œufs  près  du  diaphragme , au  deffus 
des  mamellons  dont  j’ai  parlé.  Le  petit  fe  forme  lorfqu’ils  fe  font  détachés 
Sc  qu’ils  font  defeendus.  La  génération  du  chien  de  mer  fumommé  renard , 
eft  la  même. 

Xx  ij 
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O/  cTs  ^Kovju^oi  XeToi  rwv  rct  ^ev  uâ  ’I(y)(^ov<rc 

/tcsrx^v  T«v  vçspuv  o^oiwç  to7?  aXrVKtois^  'us^epiq'cüvrx  él  tu. 
TOiuvru  sk  £j0tT6^v  t;iv  Sizpouv  rvs  T&luQukîi  , ^ 

TU  ^uu  ^(\{}ui  5 Tov  ^/^(puKo))  £yo))ru  T^poç  vçspct* 
avitX/o^xo^evwv  Tû)V  ««v  oju>oioùç  Souziv  ro  e^Cpvov  roi<5- 

T&lpUTnxjt.  ITpocTTrg^iiJxg  Je  /u^uxpoç  wv  o o^ç>c)tXo?  /C^ev  Jç'e-* 
typo?  7&r  xJrw  /u.ipzi  5,  u>(T'U7sp  da  xo%Xri<^6vos  %:^ços  rp- 
TYljU^ivOS'  T9  cA.’  B/X.QpVOV  , TO  /CCsVov  , M TO  ^TT^dp.  H Jè 

TpO<pri  UVUTS/CCVO/U^îVOV  , xav  /UW  TO  MOV  , MOe/J)??*  xopiov 

«Te  }(cci  V/CCSVSÇ  ’lSiot  '^^pi  gjcs^ç'ov  ^ivov'Jui  rcùv  i^Cpvcev  , xs^ôu-^ 
TSTzp  Itt)  tmv  rey^TTOcTMv.  E])^6/  Je  Ttfd  E^Cpvu  rm  zîÇuXm 
vécsd  yccèv  o^Tûd  5 uSpvvô/LCBvu  Je  XSH  '^^Xeiu  , Kurco.  Efyk 
ve/cd/  de  ;c9c/  c4^  TM  upiçîpcç  uppèvu  j JCJ^f  t^i  deç/<f  r^nXeu 

\1  fvjrof/  Vr^/^  \V5C  T/"'  \>//3 

5(5*/  T^  *)d^6l9t  XSHj  ^nXèU  XSM  ^ppiVU,  KUl  TU  E/U^pVU 

iiutpavfjuz^u  , o^aoiMS  üiŒ'ürzp  èni  tmv  re7^7roJMV , ep^e;  tmv 
(TtcXcdJ^^VMv  oW  e;)^e/  jLLz^ûxff. , o?ov  ro  h'u^up  , 5(51/  ul/^sdloiSr, 
UuvTU  Je  T<5d  ars^'^ûiSv  ujmÿ.  f^out/v  /tev  tt/joç  ‘\j55t- 
IJùfÀÿdli  àù  5 T«  ^ev  fJiiilob  5 T^d  Je  eXutIod  TTDXÀod*  ;cJtm  Jfc 
ifjÂpvu  mJm.  A/0  TTOMcd  î(9^7dd  /aMVdt  tUtbiv  xsM  o^^euecô'dd/  o/ov- 

Tdt/  tÙç  T0i8T8Ç  Tù)V  î^dvûCV  , oV/  TTtfdVTdd  'UTpoUvTUl 

iîi?xù  m?Xux,iç  5(5c/  TToXÙv  ^povov^  Tdd  Je  xcdrM0ev  tm  vc^îpu. 
U^U'USETllTUi  XSj  TèXediSp’yflTUi, 

o;  ^e\  odv  «Mo/  ‘V«Xeo]  5(5*/  è^ucpiuai  êiyo\lui  sk  iuv- 
T8Ç  T8S  V£0t7oVÇ  , XSM  piV«/  , 5(5^  «/  vÛpxUl.  HJm  Jê  0}(pQn‘ 
vûpun  /à.£^ÛXyi  nspi  o^jSomovIu  e/j^Cpvu,  O cA,’ 

dxsf'VÔiuç  8;c  daSiy/lui  tmv  7«XeMv  , J/«  tmv  «5($cvrô'«v*' 

^wv  Je  TrXuTSav  , rpv^ùv  /3«to5  J éiyovlui  J/«  t»v  t^- 
yVTYfJu  ms  xépX,8,OvK  Udêi'x/Jui  6 «Je  ^UTpUyOS  T8S  V60t7w  3, 
J/Sd  ro  /467800?  TM?  XiÇuXiîs  5 TCdf  UXUvSuS.  O J Je  7«/)  ^MO- 

'ToaeT  /40V0?  T«Vwv  3 ua'ursp  eipriTcct  npompov» 
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Le  chien  qu’on  appelle  chien  lilTe porte  fes  œufs  entre  les  deux  bran- 
ches de  la  matrice , de  même  que  les  petits  chiens.  Ils  en  garniffent  les 
parois  ; delà  ils  defcendent  dans  chacune  de  ces  branches  ; alors  fe  forme 
l’animal  dont  le  cordon  ombilical  eft  adhérent  à la  matrice  , de  forte  que 
quand  l’œuf  eft  difparu  , il  femble  que  le  fœtus  foit  celui  d’un  quadrupede. 
Ce  cordon  ombilical  eft  long  : d’un  côté  il  tient  à la  partie  inférieure  de  la 
matrice , & le  cordon  de  chaque  fœtus  s’y  attache  dans  une  cavité  particu- 
Kere  ; de  l’autre  côté  il  tient  au  fœtus , vers  fon  milieu  , à la  région  du  foie. 
En  ouvrant  le  fœtus  on  trouve  dans  fon  intérieur  des  alimens  de  la  ftibftance 
de  l’œuf,  après  même  que  l’œuf  ne  fubfifte  plus.  Chaque  fœtus  a fon  chorion 
& fes  membranes  qui  l’enveloppent  comme  les  quadrupedes.  Leur  tête  eft 
d’abord  en  Iraut  : elle  fe  place  en  bas  lorfqu’ils  ont  grofll  & qu’ils  font  déjà 
parfaits.  Il  fe  trouve  & des  mâles  dans  la  partie  gauche  de  la  matrice , ôt 
des  femelles  dans  la  droite  ; & dans  une  même  branche  on  trouve  des  mâles 
avec  des  femelles.  A l’ouverture  du  fœtus,  on  remarque,  comme  dans  ceux 
des  quadrupedes,  que  tous  les  vifceres  que  cette  efpece  doit  avoir  , par  exem- 
ple le  foie,  font  fort  gros  par  proportion  & pleins  de  fang.  Tout  félaque  a dans 
le  même  tems , à la  partie  fupérieure  de  fa  matrice , auprès  du  diaphragme ,, 
une  quantité  d’œufs , les  uns  gros , les  autres  petit? , & dans  la  partie  infé- 
rieure , d^s  embryons  déjà  formés.  C’eft  ce  qui  a donné  lieu  à plufieurs  per- 
fonnes  de  croire  que  ces  poiftbns  concevoient  &c  mettoient  bas  tous  les  mois  ;• 
leurs  petits  ne  fortant  pas  tous  en  même  tems , mais  à plufienrs  reprifes  qui. 
fe  fuccédent  pendant  afîez  long-tems.  Les  fœtus  qui  reftent  dans  la  partie  in- 
férieure de  la  matrice , s’y  mûrifîent  pour  aiiifi  - dire , & y acquièrent  leur, 
perfeélion. 


Après  que  les  chiens  de  mer  font  fortis  du  ventre  dé  leur  mere , elle  les* 
y retire  de  nouveau.  De  même  la  lime  & la  torpille.  On  a vu  une  torpille  de 
grande  taille  recevoir  alnft  environ  quatre-vingt  petits.  Le  chien  épineux  efti 
le  feul  qui  ne  puifte  pas  reprendre  fes  petits , à caufe  des  éplnes^  dont  ils  font 
armés.  Dans  le  g.enre  des  poiftbns  larges , la  paftenaque  & la  raie  ne  reprèn^ 
nent  pas  leurs  petits  à caufe  des  afpérités  de  leur  que.ue  : pareillement  la  gre- 
nouille de  mer  , à raifon  tant  de  la  grolTeur  de  leur  tête  que  des  épines  qu’ils- 
portent.  Aufti  la  grenouille  de  mer , comme  je  l’ai  déjà  fait  remarquer , n’eÆ-- 
«11e  pas  vivipare  , exception  qui  n’appartient  qu’à  elle  feule  entre  les  félaques;,. 
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XI.  A/  /«-6V  8V  Ttpof  d/aipofÿti  , TBTOV  EJ^OUff;  TOV  TfOOTÏ 

y*  tfCKTûiv  5 « 7eve<7/ç  n ex  v wwv.  U/  de  ocppî\è5  nepi  rov 

r>?5  oyîiaç  rlç  nopovs  'i')(OV(Ji  Tà^rpus  6opov  Hraç 
^evtov  pî/v  Ê^«  ro  G'GJzp/mÿ.  Xeuxov.  E/Vi  cTe  o\  nopot  dupooi  , 

^i?îï>'  T»  <\S^^a)jUÿJOÇ  iCf  {J^V^lCikY\<i  Ç\sCo$  ë^0v7êS  r CCp^m. 
Tlepi  pjX\  «V  TOV  y^po\(^\  tvtov  «cT^  J/ctcTrXo/  7rpo$  t 0rXe/ce)V 

« / , \ c ! t iCf  f/  fN\  \ 0 \ c C/ 

vçe^v  Bi<7iv  01  nopoi  rwv  ccppcvccv'  orav  de  jicn  uvr»  n , 
>]r7ov  cT/iicfrXo/  7^  jCL^  (TVvrSèi.  Hci^Truv  •yxp  èviQiç  c^/ore 
clSnXoi  •yivovlcci , ^<ywep  eKe’)(Qr\  nepl  t opyeoùv  cv  rois  opviaiv, 
’E'x^ovœi  Je  SiaÇiopâç  a?^xç  'u^pos  ol?7^ri^  oi  re  6opi)iol  Tcôpoi 
^ 0/  vçepiüor  ;C9^  oV/  o/  ^aev  Trpocrtc'eÇiVî^o-/  t^  oa-Ç»u; , ol  Je  T 
<^vKzi(^v  nôpoi  evyJyyfJoi  eïai , yÇj  Xenlcp  vpx.évi  TtpotreiXrp^jocsvoi, 
ecopeioCjwouv  de  o/  r<yv  ceppevoev  nopoi , w?  s)(^(riv , ex  rm 
âvecro/j^ùù))  êiou^e'^poLfj.[jie\m, 

E7r/xu/(jxercst/  Je  rci  <seK(kyY\ , ;($(/  xue/  TrXe/Vou?  /lcvvccç 
e^.  IJXe^çccxiS  Je  "^rUlei  o "i^Xov/u^os  rm  ^aXeay  dçBpiaç* 
"^gïolUrei  ^àp  êU  fjumôs.  Kpyoxlai  Je  oyeve^ai  fxvwoi  jlloli- 
/us^yJlnpicùvos,  0/  Je  «Mo/  7«Xeo/  J/ÿ  tv  eV^ç  rLxrovai  , -TT^iiv 
crxvXioi»*  oCro?  Je  «7/«^  tb  /^/«utb.  T/Wouo’/  Je  7r«vr«  tv 
sapoç  dvrZr  pi'vn  Je  //.elonoupa  irpos  Jucr/v  'TrÀe/aJo? 
ycce^/v^v  5 TO  vq'epor  ro  Ô Trpurov  , tu  sapos.  EJôrve/  A’  dvrrç 
/LcdXiçcc  fjÀv  0 70V05  vq-epoç.  A/  Je  vdpyat  nepl  ro  çOivonu- 
pov.  ExT/xre/  Je  t«  eeX^x^  -erpoç  rrv  7«v  , rou  7reÀ«70tJÇ 
T«v  j3«r5'Éwv  e7r«v/ovT«  , J/«  re  t)?v  «Xé«v  , ;C5^  J/«  ro 
^oCe/oS'ct/  Tvept  roùv  rexvwv.  Twv  ^ev  «v  «Mwv  /’x^i^wv  Tr^pet 
T«$  (TV^eveiaç  -ovJev  (ircloti  (ruvJu/t^o^vov  p/v>7  Je  ^ov'«  Joxe/ 
Jtbto  7n)/e7v  yc^  ^droç'  eçi  7«p  t/$  ÔV  y^Xelrai  pi\ô- 

Cccloç.  Ex^^  7«tp  'î'«v  yaev  Ke(pxXm  rx  £fxnpo<^e\  ^xrov  , 
T«  ePi  oTno^ev  p/vïi?  J «?  7/vo^oç  £§  xix^oripm  rovrm  ruv 
iX'0'V^*>v. 
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Ce  font  là  les  variétés  que  j’avois  à faire  obferver  entre  les  poiffons , & Xî- 
ce  que  j’avois  à dire  fur  leur  reproduélion  par  la  voie  des  œufs.  Dans  la  fai-  9' 
fon  de  l’accouplement , les  vailfeaux  deftinés  chez  les  mâles  à contenir  la  li- 
queur féminale , s’en  rempliffent  tellement  que , fl  on  les  preffe , on  la  fait  fortir. 

Sa  couleur  eft  blanche.  Les  vaifTeaux  dont  je  parle  font  doubles  : ils  partent 
du  diaphragme  & de  la  grande  veine.  On  les  diftingue  facilement  alors  de 
la  matrice  des  femelles  : hors  ce  tems , ils  font  moins  alfés  à reconnoître  , 
à moins  qu’on  n’en  ait  l’habitude.  Quelquefois  ils  s’oblitefent  totalement 
dans  certains  poifTons , comme  je  l’ai  dit  des  tefticules  des  oifeaux  dans  leur 
article.  Les  vaifTeaux  qui  contiennent  la  liqueur  féminale  chez  les  mâles  difFe- 
rent  encore  en  plufieurs  points  de  ceux  qui  forment  la  matrice  dans  les  fe- 
melles ; les  premiers  font  adhérons  au  rein  , au  lieu  que  la  matrice  en  efî 
détachée , Sc  n’eft  contenue  que  par  une  membrane  mince.  Au  refïe  , c’efl 
encore  dans  les  defcriptions  anatomiques  qu’il  faut  voir  la  figure  des  vaifTeaux 
fpermatiques  des  mâles. 


Les  félaques  font  fujets  à la  fuperfetation.  Ceux  qui  portent  le  plus  long- 
tems  portent  fîx  mois.  Le  chien  de  mer  étoilé  eft  celui  qui  produit  le  pluS' 
fouvent  : il  a des  petits  deux  fois  par  mois  : fon  accouplement  commence  au- 
mois  de  Septembre.  Les  autres  efpeces  de  chiens  ne  produifent  que  deux 
fois  dans  Tannée  , & même  le  petit  chien  une  feule  fois  : c’eft  au  printems 
que  tous  fe  reprodulfent.  La  fécondé  portée  de  la  lime  vient  en  automne  , 
vers  le  coucher  d’hyver  de  la  pleïade  , la  première  portée  étant  venue  au 
printems.  Les  petits  de  la  fécondé  portée  reuflifTent  mieux  que  ceux  de  la’ 
première.  La  torpille  produit  également  en  automne.  Les  félaques  dépofent 
leurs  petits,  près  de  la  terre  : ils  quittent  alors  la  haute  mer  & les  lieux  où 
Teau  eft  profonde.  Ils  cherchent  vers  les  bords  une  température  plus  chaude, 
& plus  de  fureté  pour  leurs  petits.  On  n’a  point  vu  les  poifTons  d’une  efpace 
fe  joindre  pour  produire  avec  les  poifTons  d’une  efpece  différente  : la  lime 
feule  paroît  produire  avec  la  raie , car  il  y a un  poifTon  qu’on  nomme  limc^ 
raie.  ; il  a la  tête  & les  parties  antérieures  de  la'  raie , les  parties  poftérieur^^-; 
de  la  lime  ; conune  étant  formé  de  ees  deux  poifTons  réunis,. 
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XII.  0/  yCcav  XV  •^ccXeoi  o;  •yccXsoBtJ275 , oîov  dXcùnn^  xiîwv , 
;c«/  0/  Tirkciriii  i^r^ms  , vccp^m  , ;csc/  ^âroç  , ;c5^  Xué^otJoç  , :(cc) 
'rpv^jm  5 Tov  èlpn/^ivov  rpoTpv  ^«o7o;cxo'/v  cùoloxŸi(jvi\%s.  AsX- 
ç>]5  Js  ;c9i/  (pdXaira  , ^ rc^  ol?Xcc  icrirn  , oW  /a«  £;)(;£/  (èpcif^^^ia 

CCMci  (pVJtjr»^  5 ^«o70/CX(X/V*  £T/  cTs  T^piçnç  ^ /3x5.  Oucfèv  7C6p 
TXTWV  Çiciivzrcci  £%0V  «et  5 BVi^èùùÇ  KVYlfJt^'  OV  ^iCCpQpH- 

/X^ivOV  ^IVBlcil  TO  (^«OV  , yof.6Àx!7Sp  CiVi^pOùTTOÇ  TWV  TbI p^TcÔ^ 
Jwv  Tct  ^c«)o7o>c3^.  T7xrg/  cTs  O ^asv  cIeÀ(p/V  , /asv  £v  , 

A'/ore  ds  ;c9c/  cTuo*  « Jg  (pdXaivcc  , « Juo  rciô  TtXBi^x  'TT^eov^E 
:c/ç  5 « gv.  O^o/w$  cfg  T«  cTgX?'?!'/  ;c5‘/  w (pàxaixcc,  Kcc/  gç/v 
o/juoiov  JgXç>?v/  ^iKpZ'  ^ivilai  Jg  Tçi)  Ilovrçt).  A.ioiÇ)Bpît  Jg 
Çcùxccivcic  cTgX^^Tvos*  eV^  7<^P  'î'O  /^b^bSoç  bXcctIom  J Bvpvrepov  Je 
TV  vccrov  5 ;i9c/  to  aveevovr  ttoMo]  Js  j£ÀÇ>i- 

vwv  T/  7gvo?  givtsii  Çicîia’/  rrv  (pdczccivotv,  Amcciïxbi  Jg  'U^à\rct  ocu. 
ex^i  ÇvŒï^rrp^  , ^SM  rov  cc’g^*  TrvgJ^  7c^p  Kct/ 

O 7g  JgXç>]?  (jùT^lai  orcc\  j(9t0£uJ»i  vnspx^^v  ro  puJ3^oç  p^^X^^ 
:^ôgu  J«v.  E;)^g/  Jg  0 JgX(p]v  Jtj  « (pûizaivcc  ^ôtXa , ^ <^yiXci- 
^ov'Jccr  g/a’Jg3i^ov7is'./  Jg  rg^cv^t  /zizpoi  ovrcc.  Tm  Jg  civB^n<riy 
râ  riz\cc  t«v  JgXcp/vwv  7n)/oiJvT(?i/  roex^ioev , ov  BrBai  •ycep  és:^ 
XdjCcC^vovdi  riXBioy,  Kug/  Jg  Jg^^t  /^nvaç.  Tixrît  Jg 
0 JgX^]$  êv  r(/o  i^Bpsi  5 «Mm  Je  «^00  xJg/a/ot.  ^v/zCcciva  Jg 
;cs</  ùçdvi'PBe^di  dvrov  «x^sn)'  xJv«  , 'crgp/  rpidzovrd  rju.B^ç, 
Tld^zoXovêTi  Jg  T^c  rezvd  7n>Xvv  ;)^/30vov  , ;c5c/  eq-i  ro  ^«ov 
Xorgjcvov.  gV»?  7n>?Xd'  JrXo/  7«p  gv/o/  ^B’^ôvdat  ^iovvtbç 
TtévrB  iïzoŒiv  erv , 0/  Je  rpidxovrd.  A7n)xo7r7ovrgç  7«^  c^/«v 
TO  oJ^îbv  0/  dXiîis  dÇidŒiv  a wVe  Txr«  •)vopi^ov(ri  tx?  XP°" 
vôvç  dvr^v,  / 

SI*  H Jg  (pûzn  BÇl  /CC£V  TWV  B7m./iÀ,ipolBpi^OVT(jùV  (^JcoV  x’  ézX^O^i 
/U>lv  '^dp  TO  JJwp  5 avcCTTVgr  ;c5‘f  îcjtôgu  Je/  ;C5^  rixru  A'  t^ 
7>?  ^gv  J TOi5  dl^idXo7ç  Je'  j Js  xjic  t«v  Trg^wv.  ù^idjp'iQzi 

On 
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On  vient  de  voir  de  quelle  maniéré  les  chiens  de  mer  & tous  ceux  deXIÎ. 
fette  efpece,  le  chien  renard  par  exemple  & le  chien  proprement  dit  : de 
quelle  maniéré  aufîl  les  poiffons  larges , la  torpille  , la  raie  , la  raie  lifle  & 
ia  paftenaque  , mettent  au  jour  des.  Animaux  vivans  après  avoir  eu  des  œufs. 

Le  dauphin  , la  baleine , les  autres  cétacées  qui  n’ont  point  de  bronches  mais 
des  évents , & encore  le  bœuf  marin  & le  prijlis  font  vraiment  vivipares. 

On  ne  leur  voit  point  d’œufs  ; ils  ont  dès  le  premier  inftant  un  embryon 
qui  en  fe  perfeéflonnant  devient  l’animal  même  , ainh  que  dans  l'efpece  de 
l’homme  & des  quadrupedes  vivipares.  Le  dauphin  n’a  le  plus  ordinairement 
qu’un  petit  : quelquefois  deux.  La  baleine  en  a communément  deux  & c’eft 
le  plus  ; cependant  quelquefois  elle  n’en  a qu’un.  La  phocene  produit  comme 
le  dauphin  , auquel  elle  reffemble  en  petit.  Elle  fe  trouve  dans  la  mer  du 
Pont.  La  phocmc  différé  d’ailleurs  du  dauphin  en  ce  qu’elle  eft  moins  grofle  , 
qu’elle  a le  dos  plus  large , & que  fa  couleur  eft  verd  d’eau.  Plufieurs  per- 
fonnes  prétendent  que  la  phocene  n’eft  qu’une  efpece  de  dauphin.  Tous  les 
poiflbns  qui  ont  des  évents  refpirent  & reçoivent  l’air,  car  ils  ont  un  pou- 
mon. On  a vu  le  dauphin  tenir  fon  mufeau  hors  de  l’eau  en  dormant  : on  l’a 
entendu  ronfler.  Le  dauphin  5c  la  phocene  ont  du  lait  dont  ils  nourriffent  leurs 
petits.  Lorfqu’ils  ne  font  pas  encore  bien  grands  ils  les  retirent  au  dedans 
d’eux-mêmes.  Au  refte  les  petits  du  dauphin  croiffent  promptement  : au  bout 
de  dix  années  ils  ont  atteint  leur  jufte  grandeur.  La  femelle  porte  dix  mois  , 5>C 
la  feule  faifon  où  elle  produife  eft  l’été.  Quelquefois  les  dauphins  dlfparoif- 
fent  pendant  trente  jours  vers  la  canicule.  Les  petits  de  ce  poiftbn  le  fuivent 
fort  long-tems  : il  les  aime  beaucoup.  Sa  vie  eft  longue  : on  en  a vu  arriver  à 
leur  vingt-cinquième  & même  à leur  trentième  année.  Les  pêcheurs  s’afiùrent 
de  la  durée  de  leur  vie  en  coupant  la  queue  à quelques-uns  pour  les  reconnoître. 


Le  phoque  eft  un  animal  amphibie.  ÏI  n’avale  point  l’eau , au  contraire  II  1 1 » 
refpire  l’air  ; il  dort  5»C  fait  fes  .petits  à terre  , comme  s’il  étoit  du  nombre 
des  Animaux  terreftres  : mais  il  les  fait  au  bord  de  la  mer.  D’un  autre  côté 

Tome  /.  Y y 
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cTs  ry  tîdXi)  5 >9  rpBCpiIcct  ex  rvç  (^aXâaariÇ  , é'io  /u^îIa 

T«v  o^vSpeav  Ttapi  dvrris  Xzxréov.  XfjùoloxBi  /uæv  oOv  eiîf^'^s 
ccvrvi  5 ;c9t/  tlxtbi  , J^ct/  X^piov  ro  7aA5t  Ttpoàroci , cccr'CJBp 
Trpo^arov.  Tursi  ePi  ev  m tfiio , rà  0 'TTÀsTç'ci  rpia.  K«] 

Ji  èx^i  cTuo  , i^riXx^Brat  «xjW  t«v  t£xv«v  , xsPt^â.'UTBp  rcc 
ni pxmSa,  'T Uni  Js  uxj'uyBp  ^Vt^puTWÇ  'cr^tnev  w^v  tv  êVous  , 

/X^XXlçoC  cfg  rxiç  TipOiTCilS  CCÎ^IV,  A7ë/  «Ts  , 'ÜTipi  é'OiSîl^Çf  'JcilX 

ovrx , T<x  tUvcc  sh  rm  t^ccP^strlxv  TmMxxis  rm  r^s^ç , cruve- 
êi'Povaxc  xSf'Tcc  /jCixpôv'  râ  Je  y^IÔlvtv)  Ç&pBrai , ctM  » ^océt^n  , 
ro  Juvtftû&'iii/  «Treps/cfeoô'o:/  To7f  Troa/.  ]Svv^!t76*  Js 
ffuç-gMe/  ioevrm  , attpxZJèç  ^xp  Iqi  ^Kaxov , ;coif  oV^ 

ex^^*  A7n);c7g/v^5i/  Je  Ç>a'xlu>  ^«XgTrov  ^iccUç , <zv  r/f 

/V  \ \ / ru.jfv 

Tov  xporxÇov'  ro  ^xp  Gon/uÿ^  mpxcùàeç  ctvrnç, 
Aipimi  Je  o/j^oiav  Çmvv  /3o/.  E^g/  cfg  ;to{/  ro  aîJoiov  « f^rXg/oi 
o^o/ov  ^ciriJr  amvla  efe  rci  roiavrcc  o^o/ov  aîJotov  ex^t 
•yvvaui, 

Xin.  rigpx  ^èv  èv  rwv  c^ücT^wv  , ;ca/  ^oùoIoxovvtuv  , t)  Jv  a.vro7ç  ^ 
*^*  >?  t^co  5 M 7g\g(3V?5  ;coi/  rà  7rg^/  rov  rôxov  ^ r^rov  £^g/  rov  rpo- 
TTOv.  0/  Je  ûûoroxovvreç  rm  ix^^(^v  , rrv  /U-lv  vçé^v  Jixpôav 
eX’^^^^i  5 ;(Q^  xitrci) , y^QxTxep  eKex^'n  'urponpov.  rioroxoxovcTi  0 
Tcxvreç  oi  XsTnJooroi , oiov  , xsçpevç  , xéçxKoç , ereXiç* 

;C«/  0/  Xgujcoi  xxkov/u^oi  itccvreç , xsTj  oi  Keioi  , 'TrÀwv  afx^Af os* 
«ôv  Je  ixoViTi  "^l/xJvpov.  Turo  Je  (pxiverxi  Jioi  ro  rrv  vq-é^v 
èîvxi  Tà^Ÿipn  TtxatLv  wav  5 cûjr  ev  7g  rois  fxixpois  rwv  îx<^y(^v 
cro;cg7v  (àx  ^ovov  gtva/  <fuo*  tTià  rwv  (7/xixpérnrx  ^cep  r XeTr- 
rérnix  5 «o^nÀos  à'  xvrois  w vçe^. 

rig^D/  ^gv  8V  r«5  ox^Us  Travrwv  r«v  eipnlxi  Tcpore^ 

pov,  E/a-i  cfg  r(7v  i;)^ôü«v  01  /^ev  TrXeiçoi , olppeves  ^rXeis* 
Ttepi  Je  spvdpivov  K5</  'l^peirxi , Tidvres  7«p  xXUxovIxi 

KV^^xlx  gxov7ef.  '%v\i<jqCIxi  ^aèv  oiiv  ;c5V  o^euo^évwv  wst  to7j 
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il  pafTe  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  dans  l’eau , & il  y prend  là  nourri- 
ture ; c’eft  ce  qui  me  détermine  à parler  de  lui  après  les  Animaux  aquati- 
ques. Le  phoque  eft  abfolument  vivipare , intérieurement  comme  extérieure- 
ment ; fa  femelle  met  bas  des  Animaux  vivans  , enveloppés  d’un  chorion  , 

& elle  a du  lait  comme  une  brebis.  Ses  petits  font  au  nombre  d’un  , de 
deux , & , pour  le  plus , de  trois.  Elle  a deux  mamelles  que  fes  petits  tettent 
de  la  meme  maniéré  que  les  petits  des  quadrupedes.  Le  phoque  fe  reproduit , 
comme  l’homme , dans  toutes  les  faifons  de  l’année  indiftinèlement  : plus 
ordinairement  néanmoins  dans  la  faifon  où  nalflent  les  premières  chevres. 
Quand  fes  petits  ont  environ  douze  jours,  il  les  conduit  à la  mer,  plulieurs 
fois  par  jour , pour  les  y accoutumer  infenf  blement  ; mais  comme  leurs  pieds 
ne  font  pas  encore  en  état  de  les  foutenir,  ils  fe  lailTent  gliffer  fur  la  côte, 
fans  marcher.  Le  phoque  peut  aifément  retirer  fon  corps  & le  replier  fur  lui 
même  , parce  qu’il  eft  charnu , fouple  , & que  fes  os  font  cartilagineux.  La 
grande  quantité  de  chair  qu’il  a le  rend  difficile  à tuer , ft  l’on  ne  le  frappe 
à la  temple.  Il  mugit  comme  le  bœuf.  La  vulve  de  la  femelle  eft  femblable 
à celle  de  la  raie  : & en  général  la  vulve  de  tous  ces  Animaux  reftemble  à 
celle  de  la  femme. 

Les  Animaux  aquatiques  vivipares  foit  au  dedans  d’eux-mêmes,  foit  feu-XIIÎ, 
lement  à l’extérieur,  conçoivent  & font  leurs  petits  ainft  que  je  viens  de  le  12,. 
décrire.  Les  poiflbns  ovipares  ont,  je  l’ai  déjà  dit,  la  matrice  compofée  de 
deux  parties , & placée  vers  le  bas.  Les  poiftbns  ovipares  font , d’abord  tous 
les  poiflbns  à écaille , le  loup  , par  exemple , le  muge , le  capiton , Vcttlis  ; 
enfuite  tous  ceux  que  l’on  appelle  blancs,  enfin  les  poifiTons  lifles,  à l’excep- 
tion de  l’anguille.  Leur  œuf  eft  de  l’efpece  fabloneufe.  Cette  dénomination 
vient  de  ce  que  leur  matrice  eft  entièrement  remplie  de  petits  œufs , au  point 
qu’on  croiroit  que  dans  les  petits  poiflbns  il  n’y  a en  tout  que  deux  œufs  ; 
leur  matrice  eft  d’ailleurs  fl  déliée  & fl  mince  qu’on  ne  l’apperçoit  pas. 

J’ai  expofé  plus  haut  ce  qui  regarde  l’accouplement  des  poiflbns  de  quel- 
que genre  qu’ils  foient.  Dans  le  plus  grand  nombre  de  leurs  efpeces  on  re- 
connolt  les  deux  fexes  ; à l’égard  du  rouget  & du  ferran  on  eft  en  doute  , 
parce  qu’on  trouve  des  œufs  dans  tous  ceux  que  l’on  prend.  Les  œufs  font 

Yy  ij 
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cv\Svci^o/À>î\oiç  rm  /p^0tjwv.  cTe  ^ ^\iv  oyjtiaç'  JiiXoücr/ 

éi  tvioi  rm  'mUocfjuim,  Eu0t)?  ^îwcù/u^oi  , eiTrelv , fj^i- 
npol  ovref  oJ  Ço^îvo/ , xu«/<$t7cc  e^ovcr/v. 

ATroppaivÿUi  0 rct  wa,  ;c5‘/9  xs^Sci'üS’sp  XÎ^ilcci,  /uæ\  ttoM» 
tùd  0/  clppsves  dvciKcinlovcn  i rx  Jl’  xnô^Xvrxi  rca  v^pa>'  oav. 

XV  CXTBKOùJlV  ds  T8?  TOTTOU?  iU  ÔnrurOVdl  5 rXVTX  Œclù- 

^ilxi,  E/  ^xp  ndvrx  idu^êro , 7rx/^7rkrôss  ro  •ysvos  «v  xv  hx- 
^cùv.  Kxl  rovruv  Je  ov  ^ivzlxi  rx  7n)M«  ^ôvi/u^ , x>X  oW  xv 
vcsptppxv^  O xpplw  ro)  f^opZ.  Orxv  ^xp  , Ttxpenô/uâ^oç 

O xpplw  imppxivzi  £7ri  Tiü  ««  rov  rjopov  ooutîTêp  ctv  emp- 
pXvS'^  , CM  TCXVTùùV  ^ivejxi  Î^SvJ'iX'  ex  cTs  Tû)V  5 OnùiÇ  XV 

Tavro  Je  gv/xQx'iv^i  txto  £7ri  rwv  /ut^^XMv.  O 7(ylp. 
ccpplw  rm  (jYimm  , oVuev  ixrkxn^  ^ t^rXziX  , èmppxivzi  rx  eex* 
oiSTîp  ei)Ào7ov  o-u^C(?i/v£/v  £7ri  rm  x?Xm  ^?\g^xi'm'  x?^  èni 
rm  (TriTnm  dnlxi  ov  rZ  Totpôvri  fxôvov.  ^xrixrovai  Je  'uypoç 
rZ  7)ï’  0/  ^aev  xùùQio]  'urpoç  ro7s  Xi'êoiç , tcXvv  nXxlv  \[/<x  Ju- 
pov  ro  '^mrixlôju^ov  l^^iv,  Q>/xo(u9  Je  o\  «Mo/.  AXee/vJ  re 
7«p  eç/  T«  ^e^/  Twv  7«v  , rpoep^v  ïyzi  ^«Mov  y^  'urpos 
■ro  yÿ7jz(^U(^xi  ‘X^SêJo'  t«v  pxttlpvm  rx  xvŸi/xÿHx,  A/o  y^ 
ù>  rcù  ITovrûü  Tczpï  rov  ©ep^JJovr^  'mlxpxov  o/  TrXe/ç'o/  tA- 
roDd/*  v>^vê/.oo?  7«p  0 roms  ysTj  «Xee/vo? , x)  ^<7xrx  7XV- 
xê«.  T/xtov(T/  Je  0/  /Ctèv  «Mo/  r«v  Zoloxm  l’yj^vm  XTixh  rÿ 
ù>ixvrov  5 ttXmv  twv  pxixpm  (piix/Jwv*  xvrxi  Je  J/f.  Aixcpépst 
0 0 xpplw  (pvxYis  rrs  ^YiXztxs  rcù  pxzXxvrzpos  dvxi , ysij  pxîi^as 
%y}Lv  rxs  Xz'Kiêxs. 

0/  ^e'v  8v  «MO/  /^0yeç  et'  7ov<i)  rUrovat , ;t9tf  r«  w«  «’^/«- 
«■/V*  î)v  Je  yçf,Xov(yi  rivzs  ^zXÔvluu  , oV«v  wJ«  ^ rv  rUrziv  , 
ê'ixppr^vvlxi , yçTj  yrùù  rx  Zx  s^sp')(^zlxi.  E^e/  7«p  t/v«  0 
»TOÿ  J/«(^ua-/v  r 7«ç'£^  ro  ^r^ov , Za'urep  0/  rvcpXivxt 
c^£/5*  oV«v  ï/l’  c«Tgx>),  {>!,  ys^  (jvpx(pvzrxt  i^xXiv  rxvrx,^.;, 
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le  fruit  de  l’accouplement  dans  les  poiflbns  qui  s’accouplent , mais  ils  en  ont 
auffi  làns  qu’aucun  accouplement  ait  précédé.  On  en  a des  exemples  parmi 
les  poiflbns  de  riviere.  Les  phoxins  encore  tout  petits , à peine  nés  pour  ainfl- 
dire,  ont  déjà  des  œufs. 

Lorfque  les  poiflbns  ont  jetté  leurs  œufs , les  mâles  en  dévorent , à ce 
qu’on  aflure  , un  grand  nombre  : d’autres  périflent  dans  les  flots  : ceux -la 
feu'ement  échappent  qui  ont  été  dépofés  dans  des  lieux  favorables.  Si  tous 
les  œufs  réufliflbient , chaque  efpece  de  poiflbns  feroit  trop  nombreufe.  Mais 
entre  ceux  mêmes  qui  échappent  , le  plus  grand  nombre  n’eft  pas  fé- 
cond : il  n’y  a que  ceux  que  le  mâle  a arrofés  de  fa  liqueur  féminale. 
Tandis  que  la  femelle  jette  fes  œufs,  le  mâle  la  fuit,  & jette  aufli  la  liqueur 
dont  il  eft:  pourvu.  Les  œufs  qui  la  reçoivent  produifent  des  poiflbns  ; les  au- 
tres deviennent  ce  qu'il  plaît  au  hazard.  Il  en  eft  de  même  parmi  les  mol- 
lufques.  Le  mâle  de  la  feche  arrofe  les  œufs  que  la  femelle  a jettés,  & quoi- 
que jufqu’à  préfent  ce  fait  n’ait  été  obfervé  qu’à  l’égard  de  la  feche , il  y a 
lieu  de  croire  qu’il  n’en  eft  pas  autrement  des  autres  efpeces  de  mollufques. 
Les  poiflbns  jettent  leurs  œufs  près  de  la  terre  : les  goujons  le  long  des  pier- 
res. Une  particularité  par  rapport  à ceux-ci,  c’eft  que  leur  œuf,  après  même 
qu’il  eft  fort!  de  la  femelle  eft  large  & eft  encore  compofé  de  grains , ou 
comme  on  dit,  fàbloneux.  Les  poiflbns  cherchent  le  voifinage  des  terres  pour 
y dépofer  leurs  œufs , parce  qu’il  eft  plus  chaud , plus  abondant  en  nourri- 
ture , & que  leurs  petits  n’y  font  pas  expofés  à être  mangés  par  les  grands 
poiflbns.  C’eft  ce  qui  fait  que  la  plûpart  des  poiflbns  qui  habitent  la  mer  du 
Pont , jettent  leurs  œufs  à l’embouchure  du  Thermodon , parce  qu’elle  eft 
abritée  du  vent , chaude , & que  l’eau  douce  s’y  trouve  abondante.  A l’ex- 
ception des  phycis  de  la  petite  efpece  qui  produifent  deux  fois  l’année , les 
autres  poiflbns  ovipares  ne  produifent  qu’une  fois.  Dans  cette  efpece , le  mâle 
fe  diftingue  de  la  femelle  par  fa  couleur  plus  noire  6c  par  fes  écailles  plus 
grandes. 

Les  poiflbns  ont  un  organe  ouvert  deftiné  à l’accouplement  6c  à l’émiflion 
des  œufs  : mais  dans  le  poiflbn  que  quelques-uns  appellent  aiguille,  lorfque 
le  tems  de  la  ponte  eft  venu , le  ventre  fe  déchire  6c  les  œufs  fortent  par  cette 
ouverture.  Ce  poiflbn  a , comme  le  ferpent  aveugle  , une  efpece  de  fente 
fous  la  partie  la  plus  baflfe  du  ventre  ; le  déchirement  qu’il  y éprouve  ne  le 
fait  pas  périr  : après  l’émiflion  des  œufs  la  plaie  fe  réunit. 
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H cfs  76V6(T<?  C9C  'ni  «ou  O/U^OlOiÇ  G\)/xQcil\U  S7tl  TS  T«V  ECW 
cJoTo;couvT«v  , }(si^  sTcl  T«v  e^«.  Ett’  clapov  rs  ^ccp  , 

:iç^  v/^evi  'ijszpiiyjilcci  , jcji)  'îsrpwrov  cTictcTriXo/  o/  ocpSotX^ol  [xi- 
''jàXoi  acpaipoiiêiiç  ^ ‘y^a^  JrXov  oV/  , «V^ap  r/vés 

^cdcr/v  , o/Moiuiç  ''jivov7oct  ro7ç  6%  rœv  (yx.oùKmoiv  ^ivo/icivoiç.  TJ- 
vxvriov  '^âp  avjLcQai'vti  In  c^a/v«v  , rù,  xarw  yaa/(^«  ts’pwrov 
« Je  )c,z(pocKn  KS^j  0/  oÇ>dccX/U.oi , vçzpov,  Orav  «A..’  <JvaX«0^  to 
«ov  5 ^l'vovTai  •yvptvccj'sis’  ro  /uÀv  'uypuTOv , ^J's/x./ccv  rpoÇm 
?\ff,/u,^ocvovrci  3 avi^avoviai  ok.  rnç  tv  ««  e^evo/x.c\ns  u7po- 

T»?7o5*  VÇBpOV  cTà  rpSCpOvIcCt  3 SCfùÇ  âv  «U^rOwcr/  , TOi$  TtoloijLcioiç 

vScicri,  Tou  cTs  riovrou  sTrKpipsrat  ri  xsf'rci  rov 

EM^o-crovyov  0 50t.XoU(j/  (pu;co?*  èV/  6 «XP®’'  Tvro.  0/  cTa 
'rero  otvQoç^  èîvat  rîi  (pvx,ov*  ci(p  è ro  Çv^iov  eîvccu  A-pyo/juixov 
cTs  ’^i\{]&ii  Ty  OépsiÇ.  Txrço  rpsÇBry.i.  roL  oçpîcc , tcc 
é'icc  rcc  rois  roTTOiç  r^roiç.  ^acri  Je  rivss  r ^aXarlloiv  )iatj 

TWV  TTOpÇV^V  I^^IV  T«r«  TO  CCVOOÇ, 

XIV.  0/  Je  Kiju,\ccioi  TTOroi/LLlOl  TWV  y.vŸl/Uÿf]cC  /CCBV 

^3‘  ’i^ovai  'nrBvr-B  /Lcnvas  r yiKikiocv  exovrsç  ^ u$  i7n7o7n>Xv  sittsiv' 
rUrovdi  Je  t«  ciuccvra  'nrspiiovroç  cl7iav7eç’  «Vmp  Je  0/  Occ- 
XcLr7ioi  3 îC5^  Jro/  Jx  £^ci(pia(Tiv  JJeTrore  tt^v  3 ours  0«- 
Xs/ix;  TO  wov  3 Jts  01  olppeveç  rov  Qopov , cÎm’  ïy^aiv  ccbI  Trkîio) 
)?  eXarJovci  , ai  fjuBv  oùa  3 0;  de  rj'o^ov.  1 ixrovri  de  01/  t«  :(3t- 
0)ixoucr>)  «pA*  zvnp^voç  faïv  TrevrJx/ç  3 « s^àziç"  miBirai  0 rov 
Toxov  faàXiqa  sni  roiç  açpoii*  rUrzi  rpis*  01  Je 

(XMO/  T«  C^/<XUT«.  TiXT0U(7/  Q TrJvTS?  Oi^  T«7$  'CSpoXl/O,- 

vâai  rtùv  7n)7<x^«v  jcj'-/  'î'wv  X/^v«v  3 Xtrpoç  rct  5($tXtftx^«JM  3 o/ov 
0/  T6  ^oj^vo/  ^ a\  'uyipzai,  0/  Je  ^XavBi9  jcjJ  oCi  'uyipzai  avvs~ 
X^ï  cl(pia(7i  ro  XVYI1U&  3 üu'urep  0;  /3Jt^x°^*  Out«  0 «ruvex^s 

EÇ"/  TO  ZVt)^  7rSp^S/Xi7/XSV0V  3 «V^  'T’O  T6  TM?  TrépXM?  3 J/<x  -TrÀcc- 

rvrn7a  âvanmi^ov7ai  ù>  raii  Xi^vaiî  oi  aXius  6z  ? yjtXJ^wv, 
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La  formation  du  polffon  dans  l’œuf  efl:  la  même  , foit  que  les  œufs  éclo- 
fent  en  dedans  de  la  mere  ou  hors  d’elle.  C’eft  toujours  au  fommet  de  l’œuf 
qu’elle  fe  fait  : le  petit  poiflbn  y eft  enveloppé  d'une  membrane.  On  diftin- 
gue  d’abord  Tes  yeux  qui  font  gros  & ronds.  Cette  obfervation  prouve  au 
refte , qu’il  n’eft  pas  vrai , comme  quelques  perfonnes  l’ont  dit , que  les  poif- 
fons  fe  forment  de  la  même  maniéré  que  les  Animaux  qui  viennent  devers, 
puifque  dans  ces  derniers , ce  font  au  contraire  les  parties  inférieures  qui  font 
d’abord  ies  plus  groflTes , les  yeux  & la  tête  étant  plus  petits.  Lorfque  la  fub- 
ftance  de  l'œuf  eft  confommée  , le  poiflbn  eft  replié  en  rond  fur  lui  même  : 
il  ne  prend  d’abord  aucune  nourriture , la  liqueur  qu’il  a tirée  de  l’œuf  fuffi- 
fant  pour  le  faire  croître  : il  fe  nourrit  enfuite  d’eau  de  riviere , jufqu’à  ce 
qu’il  foit  devenu  plus  fort.  Dans  le  tems  où  les  eaux  du  Pont  fe  purifient , il 
tombe  de  cette  mer  dans  l’Hellefpont  ce  que  l’on  appelle  le  fucus.  C’eft  quel- 
que chofe  de  jaune  que  l’on  dit  être  la  fleur  du  fucus  &c  dont  on  fait  le  fard. 
Il  paroît  au  commencement  de  l’été  ; les  coquillages  Sc  les  petits  poiflbns  qui 
fe  trouvent  dans  ces  lieux  en  font  leur  nourriture.  Il  y a des  perfonnes  voifî- 
nes  de  la  mer  qui  prétendent  que  c’eft  delà  que  la  pourpre  tire  fa  fleur. 


Les  poiflbns  des  lacs  & des  rivières  ont,  généralement  parlant,  des  œufs XIV. 
dès  leur  cinquième  mois  : tous  fe  reproduifent  avant  la  fin  de  leur  première  I}* 
année.  Semblables  aux  poiflbns  de  mer , les  femelles  ne  jettent  point  à la  fois 
tous  leurs  œufs , ni  les  mâles  tout  leur  fperme.  Il  en  refte  toujours  dans  les 
uns  & les  autres  plus  ou  moins.  Les  femelles  ont  des  tems  marqués  pour  fe 
décharger  de  leurs  œufs.  La  carpe  en  jette  cinq  à fix  fols  dans  l’année , 8c 
c’eft  fur -tout  au  lever  des  conftellafions  qu’elle  les  jette  ; le  chalcis  , trois 
fols  ; les  autres  une  feule  fois.  Tous  dépofent  leurs  œufs  au  bord  des  rivières 
& des  étangs,  entre  les  rofeaux.  Les  phoxins  & les  perches  peuvent  fervlr 
d’exemple.  Les  œufs  du  glanis  & de  la  perche,  fortent  liés  les  uns  aux  au- 
tres , comme  ceux  des  grenouilles.  Ils  font  tellement  unis  & entrelaffés , fur- 
tout  ceux  de  la  perche  qui  forment  une  bande  plus  large , que  les  pêcheurs 
les  tirent  à eux  en  les  entortillant  comme  un  ruban , autour  du  rofeau  qui  porte 
leur  ligne.  Les  plus  grands  d’entre  les  glanis  jettent  leur  œufs  dans  les  lieux 


TTEPi  znnN  i2T0PiA:g,  to  f. 

0/  /^h  ÿv  /Cisi^ovs  Twv  7X«vswv  oy  rots  c%rUrov<Ftv  , 

£^/0/  î0tr  op^viciç  ro  |3ctOo5‘  ol  Jl’  èX^rlovs  ^vrZv  c4/  roTs 
^^"Xyrépois , /u.ciXiçoc  'crpos  pi'^ccis  îrixç  , ? «Mou  rtvos  JÉv- 
cT^ou  J ;(oi/  tcpos  7^  Y^XoL^cù  Js  5 'srpos  tt/  |0pU<M.  ^^U^'TTÀe- 

y^ovleii  Jg  'STpoç  dxXŸiXovs  c^tors  ;cst/  /iuè'^ccç  npos  /uuupô\' 
'urpotnL^ôvTBS  rxs  Tcôpov?  'urpoç  «MrXous , xs  xs^Aouc/  rtvss  o’/<6- 
(paXovs  M Tov  70VOV  cl(pictcriv  , «/  ^gv  t«  ««  , oJ  efê  rov  Ôo^dov 
l^/«(Ttv  ojtt  f/l’  «V  TTef  f^opZ  » eUfS'us  rs  À6U- 

xoTêptc  ÇaivèTcii  5 ;t5Cf  /lcîi^ùù  rt/U^ipoL , ws  slnfiv.  Tçspov  tfa 
oÀt70v  XP®''®''  ^Tt  T«  o/u,j(/^']cc  rii  tXr^-uos*  tbto  7«p 

7r«(r/  ToVs  ix^uJ/v  , us'unp  ysh  ^ cItXois  ^«ots  , HTnJrXo- 
r«7ov  èç'tv  evôvs , (pocivslcci  ju^i^tçov,  Oawv  Jl*  «V  «wv  0 00- 
pos  r0't7^  , Yçf.ôd'UTBp  £7:1  T«v  i^ciXccrl icùv  , «xpetov  ro 
co’ov  TVTO  5 ;C9t)  «7OVOV  gç^V.  AtTO  <Jg  TWV  70v/^WV  «wv  «u^«vo- 
^6V«V  r«V  i’x^t^^WV  5 "^^Y^dcn'pijoct  OÎOV  XèXv(pOÇ‘  TàTO  SC  £<r<V 

u/trv  0 tcgptsx"''  "0''  ^ 

Zcf  0 fô'opoç  5 <7(pôê^  ^ÎmIoli  xoMûJcTeç  ro  (TVvsçr)coç  dvTOcv 
'U7p09  raiç  pi^ocis  , ri  ottov  uv  c^réx,c>)<rtv  « JL’  «v  -TrÀetç'ov  c^- 
raxcoo’/v , wo^uAs^J^st  0 ccppm  , « de  rj'wAet^  «tyepxs/^t  rexoujic. 
Eç"/  cTe  ^^évTcCTYi  jccsv  ou  r&)V  w«v  r rwv  7X«veMv 
J/o  'crpoo-ecTpeue;  0 «pp/cy  ;c5i/  rericcpdxovrcc  ysM  7:£\rmo\rcc  «^é- 
^s  , oV«s  Yÿ^rî^iY\Toci  0 70VOS  »\j^'  r«v  rra^7uxovrci)V 
Asuré^  Je'  jèpxJvrvr:  « t«  xvTtpivov  7eve(r/s*  o^cos 
Je  T«x^^^  Tourcov  0 cwf^o^os  Jt«(peu76t  70VOS,  Twv  «fl’ 
£À«t7ovwv  ci^twv , rpiTcciccv  ovrwv , «J»  /x0i^Vt<<  èç*/.  Acc/a,- 
Cccvet  Je  av^miv  rd  ud , «v  «v  eTrt^/^ucTM  0 r^'opos  , YS‘i  dvdn- 
/aepov  5 ;(«/  uVepov.  T«  ^aev  ■TTi  ^xdvioç  ^(mzIoci  q(jo\  opo- 
bos*  T«  de  r xuTrptvojv  JCî*/  'ï'  rotîirwv , ocrov  xeJxpos. 

T«UT«  /X<èv  OUV  'TOTOV  rov  rpOTTOV  Ttjcre/  76VVqt.  X«Xx/5 

<rè  tUtu  ù>  rois  i3«0é(7tv  cc<^pQci  ysh  d'^eXdix,  Ov  Je  ^Xoucr/ 
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où  il  y a beaucoup  d’eau  : quelques-uns  choififfent  un  fonds  de  la  hauteur 
d’un  homme.  Les  petits  glanis  dépofent  leurs  œufs  dans  des  bas  fonds , près  des 
racines , foit  de  faule  , foit  de  quelque  autre  arbre  : près  des  rofeaux  : près 
de  la  moufle.  Il  n’efl;  pas  fans  exemple  qu’un  grand  glanis  èc  un  petit  s’unif- 
fent  l’un  à l’autre.  Ils  approchent  réciproquement  ces  conduits  que  quelques- 
uns  nomment  leur  ombilic , d’où  fort  ce  qui  doit  les  reproduire , c’efl-à-dire 
des  œufs  de  la  part  de  la  femelle  , & du  fperme  de  la  part  du  mâle.  Tous 
les  œufs  qui  font  arrofés  de  ce  fperme  blanchiflent  fur  le  champ  , Sc  groflif- 
fent,  pour  ainfi-dire,  dès  le  jour  même  ; bientôt  les  yeux  du  petit  glanis  pa- 
roiflent  : car  cette  partie  eft  dans  tous  les  polflbns , ainfi  que  dans  les  autres 
Animaux  , celle  qui  fe  diftingue  d’abord  le  plus  aifément , & qui  occupe  le 
plus  d’efpace.  Ceux  des  œufs  fur  lefquels  la  liqueur  du  mâle  n’a  point  été 
répandue  , ne  produifent’  rien  & demeurent  ftériles  , comme  il  arrive  par 
rapport  aux  œufs  des  poiflbns  de  mer.  Les  œufs  fécondés  étant  parvenus  à 
leur  grofleur , il  s’en  détache  une  efpece  d’enveloppe  : c’eft  la  membrane  qui 
renfermoit  l’œuf  Sc  le  petit  poiflbn.  La  liqueur  feminale  jettée  fur  l’œuf  rend 
le  tout  fort  gluant , de  forte  qu’il  s’attache , foit  aux  racines  , foit  aux  autres 
lieux  où  il  tombe.  La  femelle,  après  avoir  jetté  fes  œufs,  fe  retire  : le  mâle 
refte  dans  les  endroits  où  ils  font  en  plus  grande  quantité , pour  les  garder. 
Les  œufs  du  glanis  font  les  plus  lents  de  tous  à éclorre  , c’efl:  pourquoi  le 
mâle  refte  jufqu’à  quarante  Sc  cinquante  jours  à les  garder  , pour  qu'ils  ne 
foient  pas  la  proie  des  poiffons  qui  pafferoient.  Après  ce  poiflbn , le  plus  lent 
à croître  eft  la  carpe  : néanmoins  ceux  de  fes  petits  qui  échappent  font 
d’aflez  bonne  heure  en  état  de  fuir.  Dans  quelques-unes  des  efpeces  plus 
petites,  le  poiflbn  eft  déjà  formé  dès  le  troifieme  jour.  Les  œufs  arrofés  de 
la  liqueur  du  mâle  grofliflent  le  jour  même  , & ils  continuent  à groflir  les 
jours  fuivans.  Ceux  du  glanis  deviennent  gros  comme  des  graines  d’ers  ; 
ceux  de  la  carpe , & autres  de  ce  genre , comme  des  grains  de  millet. 


C’eft  aflez  parler  de  la  génération  des  œufs  de  ces  poiflbns.  Le  chatch 
jette  fes  œufs  drus  & raffemblés  dans  les  lieux  profonds.  Celui  qu’on  nomme 
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*4/uÀ«v«  5 'üjpos  rù7s  ai^iaXoïç  , oi'  v'üsUvifjioir  â^2P\^i(t6Ç  Si 
éroç.  Kv'srpîvoç  Je  ^cc\tvo$ , :(s»j  oî  «Mo/  7r«vr6$ , e/Tré/v , 
tiSovvTon  yccev  typoç  t«  'urpoç  rov  roxov.  M/<f  0 ÔîjXêioc 

7ro>7\.ciKiç  dxoXovôovaiv  cippzMS  XSH  T^g/crx/t/cTe^  , ;C9^  TÊCcntpeor- 
xa/'cTg^CSt.  T«^  D fÔ'^Xe/xs  dipieiarç  ro  d>ov  xJ  ‘\j:5JD3^&)pou<T«5 , ettcc- 
XOÀOV0OUVT65  smppaivovfft  tov  0opov  dno^^vloLi  cTe  t« 
ccvroùv*  cT/x  7«p  to  t/xts/v  t«v  0/jXg/«v , (rxeJxv- 

»i>7«/  TO  wov  5 oV«v  «x;^'  pzv/u^loç  , ;cs*/  •^^■poc^eTy 

•crpoç  vXZu/.  K«/  7«p  oucTe  do(pv?^x,îi  t«v  0c?^uiv  e^«  'yXctv/oî 
idsiç^  Trkriv  èdv  dQpôo)  70V®  iccvrs  'mtîpilvx'^  0 xu-crpîvoç*  txto» 
Je  (p«(7/v  «0(?'ü;^5txg7v.  ©opov  Je  -cravTèÇ  e^ouo'/v  0/  dppsvsç  » 
<?rAwv  £j;)^eXi>o$‘  «dt«  O «ts  oopov , xt£  aov,  KJi  /Xc\  a\  xîçpnç , 
d%  rni  (^aXÀT^Yiç  dvccCotivovcnv  sis  rs  rds  Xt/U^vcts  ris  irolx- 

fJils'  eu  Jl’  bJ’')(^sXvS  , TOlîv«VT/OV  T«TWV  SÎS  T ,^d?[Si(7aUV, 

XV.  O/'  /asv  «V  ttKuçoi  , «(rmp  sipyfJcu  , Tav  /^rO'uwv  ^ivov'Ixt 
^ £Ç  wwv.  iJy  «M  ev/o/  ;co</  twj  /Xyo?  , xî*/  ^ 'r«ç 
yC4oy  7/vov7«/  9 ;tot^  t«v  roilrm  76v«v  « 7/Vc7«/  (xyvJu^c/ax 

««V  9-  TgX^cr/v  «Mo/ç  T6  9 oVo/ç  -ersp/  Kv/Jov  (pxcrlr 
SÎVXi  TTOTe*  « è^YipCitVs7o  /xlv  XVVX  i xsdj  Y}  îkvs  dmCffU  i^^- 

pslro'  yJwp  0 ripx^'io  sfyi'vsed'cu  df/ÿ,  rois  'urpdrois  ^l'yvoju.ivois 
vsrois*  cv  rovrcf  Je  îx,<à'vSici  ùs^ivelo  «pp^O/aevou  uJ«7of. 
Hv  Je  xzçpsùùv  ri  ^svos  tkto  , 0 ouVe  ^ivslcu  /u.lv  e^  oysias  , 
(jJs'^s^os  vKi'xÿ^  /^ouviSia  pxixpd'  dov  Je  rlrodv  ei^^ev  «cfe'v  9 ou  Je 
^opôv,  Yi\slcu  êl  yi^  C4I  'mflcLfjiOis  cjd  t^  Aœicl^  07I0V  J/«ppgmv 
ils  f^d?\e/^(T<m,v  9 îx,ôvSiX  /xixpdy  riXi'zsf'  £4^«t»  eVe^j'TOv  «utov 

I / 

TpoTTOV  mrois. 

Ev/o/  Je  xJ  ^«fl‘/  TXf  xsçpzis  (pvs^cu  'uravrccs , xx  op0wç 
Xê7ov7e5*  syovavu  •ydp  (p«/vov7«/  ;(c/|  w«  «/  ^r\Xsicu  dvreav  , }($tj 
êopov  0/  «ppeveç*  «M«  7êvo5  t/  eç/v  «üt«v  to/7tov  , 0 çvsrcu 
‘ç^  rris  îXvos  tyh 
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pfylon  les  jette  le  long  des  bords  & dans  les  endroits  qui  font  fous  le  vent. 
Il  jette  aufli  fes  œufs  en  nombre  dans  un  même  lieu.  La  carpe , le  bahn  , 
& prefque  tous  les  autres  préfèrent  les  lieux  où  il  y a peu  d’eau.  Souvent 
on  voit  treize  ou  quatorze  mâles  llfivre  une  feule  femelle  : à mefure  qu’elle 
jette  fes  œufs  en  avançant,  les  mâles  qui  la  fuivent  lesarrofent.  Mais  le  plus 
grand  nombre  de  ces  œufs  périt , parce  que , comme  la  femelle  les  jette  en 
changeant  de  place  , ceux  qui  ne  tombent  point  contre  quelque  cbofe  qui 
les  arrête  font  entraînés  par  le  courant  & dilîîpés  qà  & là.  11  n’y  a d’ailleurs 
que  le  glanis  qui  garde  exaélement  fes  œufs.  On  dit  que  le  mâle  de  la  carpe 
les  garde  ; mais  feulement  lorfqu’il  s’en  trouve  une  quantité  ralTemblée  dans 
le  même  lieu.  Tous  les  mâles  des  poiffons , excepté  celui  de  l’anguille , ont 
leur  liqueur  feminale.  L’anguille  n’a  ni  fperme  ni  œufs.  Ces  poilTons  defcen- 
dent  des  fleuves  & des  lacs  dans  la  mer  : à la  différence  des  muges  qui  re- 
montent de  la  mer  dans  les  fleuves  & les  lacs. 


Quoique  le  plus  grand  nombre  des  poiffons  fe  reprodulfe  d’œufs  , ainfi  XV. 
que  je  l’ai  expofé , quelques-uns  néanmoins  viennent  foit  du  limon  , foit  du  1 4» 
fable , & ce  font  des  poiflTons  de  la  même  efpece  que  ceux  qui  font  nés  d’un 
œuf , & qui  font  le  fruit  d’un  accouplement..  Ces  fortes  de  poilTons  fe  pro- 
dullent  dans  différens  marais  , & lînguliérement  dans  ceux  qu’on  dit  avoir  été 
autrefois  aux  environs  de  Cnide.  Ils  tariffoient  dans  le  teins  de  la  canicule  , 

& tout  le  limon  devenoit  abfolument  fec.  L’eau  commençoit  à y revenir 
avec  les  premières  pluies , & à peine  y étoit-elle , qu’il  s’y  formoit  de  petits 
poiffons.  C’étoit  une  efpece  de  muges , d’un  genre  qui  ne  fe  reproduit  point 
par  l’accouplement  : ils  n’étoient  pas  plus  grands  que  de  petites  mcenides  ; 

& on  ne  leur  trouvoit  ni  œuf  ni  fperme.  Il  fe  forme  de  la  même  maniéré  , 
en  Aile , à l’embouchure  des  fleuves , d’autres  petits  poiffons , de  la  groffeur 
de  ceux  dont  on  fait  des  fauces. 


Il  y a des  perfonnes  qui  difent  que  tous  les  muges  généralement  fe  for- 
ment de  cette  maniéré , mais  ces  perfonnes  font  dans  Terreur , puifque  dans 
le  genre  des  muges  on  trouve  des  femelles  qui  ont  des  œufs , & des  mâles 
qui  ont  du  fperme.  Ce  n’eft  donc  qu*une  efpece  particulière  de  muges  qui 
vient  du  limon  &;  du  fable. 
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Or/  /U.6V  «V  ctvro^7ct  hia , ovrz  w«v , ùvtz 

oyiUç  , (pxvîpov  EK  rsTùùv.  0(m  cTe  ùorox,sl , /u^rn  ^«o- 

'Toxêt  5 dmvra  ^imtcci  , ^sv  (àc  rî)5  iXuo?  , Jl’  tms 
ci/j.f^ov  5 ;(oc/  e7n7n>?^^ii(Tnç  o-ji-vf/ew?.  Oîov  îc^i/  tÎî?  ctÇ)u«5  ô 
ycf^KüjLâpoç  dispos  '^(vzlai  cm  rrç  djcc/ccûx^ovç  7>?e*  ^ èV^v  ciurn 
>)  «(pu»)  dvccv^r\s  ;t5c/  «70VOÇ*  »(5^  oV«v  'TrÀe/wv  ^snroci  » 

CLno?7iv7cii  , «M»)  cfg  nciXiv  ÈTn’^ivElai.  A/o  ^povov  r/vo? 

OÀ/70U  , 'CJ'CtJïtV  5 &'?  îÎTtUV  5 TWV  ci^^Luu  ^ImIcCI  «^V*  êldfjÀMl 

7«p  dip'2,cifj.k\Y\  dpicrovpov  //.eloncùpivov  ectpoç, 

'^Yl/X^ëiOV  ePl  ort  CA>lOr  CM  T»)Ç  7^5  dvspx^'^<^t  9 «?\./gUO/X.gV6i>V  7«p, 

av*?!/  \ > f^//7  jNrV’r/  f.//7  e 

E«V  ^ \pUXO?  /C6SV  5 «X  CiAKTXfJcCl^  £«V  d6  BVdlCC  , CiAlJXe/CCI  , CiÇ 

cx  rrs  7«?  «v/ouou  rr?  «Xs«v.  K«]  IX;covT(i>v  «v«^uo-' 
/Cusv»)?  rrç  7»]?  7à\.BO\idxiç , '7rXg<«v  i^dj  /SgXriMV.  A/  cTs 

«M«/  dçvui  ?[&.juQdvëiv  av^miv, 

Tivov'Jai  és  Cf'  TO?ç  sTnaxtOiÇ  aXddEai  tottois  , oV«v  sup- 
jCiîpi'ciç  7£vo/a£v»)?  dvccQip/ccaivt^rcii  v 7»)*  olov  ttrsp]  Ar5'>)v«ç  à' 

2«A«^?V/ , TCt)  ©ZfXiqOxXzicù  ^ CF  7«p 

nriiTOiç  rois  roimis  ^ivzlcci  0 dcppôs»  Je  dv  fJiX\  rômiç 

'TOi^roiç  , »(91/  evnjccepi'ciiç  roiavrotiç.  Yi\{loLi  cTe  nc/Lj  dpiccx^  , 0- 
Tcorocv  vJwp  'UToXv  CM  TU  ou’i^voü  ‘yévrilcci , cf  toT  dcppo)  ra  7/il 
xo/üùxcù  Ks’sd  Ty  o/CcCpiov  vJxloç*  Jio  y^Xeircci  dcppôs'  iisdf 
ETncplpercci  dvi'ore  eTnmXvç  rr$  f^aXdrlriç  , orccv  evr/xepioc  , 
OF  « <jvçpe(peloti  o/ov  cf  xo'arpep  rcc  axcoXmicc  /ucupoc*  «t&j? 

T«T«  O d<PpOÇ  , OTTOU  «V  CTUÇ^  ETTÏTroX»)?.  A/O  TIDM^X^  'CrpOCT- 
Çepzloti  Ts  7rèX«70U5  w «(pu»  «ur»)*  evSmel  Je , dxPuxelat 
•nrkeiqif) , ottot^v  hv^pov  5(^  £u  J/£/v()v  ^é\nlcii  ro  ïroç, 

H Je  «M»  «(pu»)  70vof  EÇiv*  ()  /Cfev  ^(jfÀou^o?  »c«- 

Ç,(rY\ç , xwC'wv  r /^ixpœv  »(91/  (p«uXc«)v , 0/  xsf'^ccJvvovaiv  eîs  rriv 
7»)v.  E»c  Jg  rriç  <poiXrput)Ç  yi^vovrai  /ccèv  dp^Jeç*  cm  Je  t^tmv 
^piX^Jes'  CM  Jl  rwv  rptx^Jm  , rpix^Ur  cW  «fs  d<^\)nc 
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Ces  obfervations  feroient  fuffifantes  pour  établir  qu’il  y a des  Animaux 
qui  fe  produifent  d’eux-mêmes , & qui  ne  viennent  ni  d’un  œuf  ni  d’un  ac- 
couplement. Mais  de  plus  tous  ceux  qui  ne  font  ni  ovipares  ni  vivipares  ne 
viennent  que  du  limon , ou  du  fable , ou  de  quelques  matières  qui  pourrifîent 
& nagent  fur  l’eau.  Telle  eft  l’aphye  qu’on  nomme  écume.  Elle  naît  d’une 
terre  fablonneufe , & cette  efpece  particulière  d’aphye  -ne  croît  ni  ne  fe  re- 
produit. Lorfqu’elle  a fubfifté  un  certain  tems , elle  périt  : mais  il  s’en  forme 
d’autres , de  forte  qu’on  en  trouve  à peu  près  en  toute  faifon  indiftinéfement  y 
fauf  un  court  intervalle.  En  effet  après  s’être  formée , elle  vit  depuis  le  lever 
de  l’aréhire  en  automne  , jufqu’au  printems.  Une  preuve  que  l’aphye  dont  je 
parle  fort  de  terre  de  tems  à autre  , c’eft  que  ceux  qui  la  pêchent  n’en  peu- 
vent point  prendre  lorfqu’il  fait  froid.  Ils  en  prennent  quand  le  tems  eft  doux  , 
comme  fi  elle  fortoit  de  terre  pour  chercher  la  chaleur.  De  plus , pour  en 
trouver  un  plus  grand  nombre  & de  meilleures  , il  n’y  a qu’à  gratter  fouvent 
la  terre  au  fonds  de  l’eau  Sc  l’attirer  à la  furface.  Les  autres  aphyes  font  moins 
bonnes , parce  qu’elles  prennent  leur  croiftance  trop  promptement. 


Les  aphyes  fe  forment  dans  les  lieux  ombragés  & marécageux  , lorfque 
de  beaux  jours  échauffent  la  terre.  On  le  voit  autour  d’Athènes  à Sala- 
mine , vers  cette  partie  du  Pirée  qui  porte  le  nom  de  Thémiftocle , à Ma- 
rathon ; c’eft  dans  ces  lieux  que  fe  forme  l’aphye  nommée  écume  : ello  y 
paroît  aux  jours  fereins.  L’aphye  fe  forme  encore  en  certains  lieux  dans  l’é- 
cume que  la  pluie  produit  lorfqu’elle  tombe  du  ciel  avec  abondance , & c’eft 
même  delà  que  vient  fon  nom  ^écume.  Dans  les  beaux  jours  on  voit  quel- 
quefois cette  aphye  portée  avec  l’écume  fur  la  furface  de  la  mer , s’y  agiter 
comme  les  petits  vers  dans  le  fumier , c’eft  pouquoi  elle  eft  portée  fur  la  mer 
tantôt  d’un  côté  , tantôt  de  l’autre.  Dans  les  années  chaudes  6c  humides  ^ elle 
eft  plus  grafle  6f  plus  abondante. 


Les  autres  aphyes  font  le  produit  de  différens  polflbns.  Celle  que  l’on  nom- 
me goujonne  vient  de  petits  goujons  qui  ne  valent  rien  , 6c  qui  fe  fourrent 
dans  la  terre.  De  la  phalerique  fe  forment  les  arades  : de  celles-ci  les  trichl- 
des  J 6c  des  trichides  les  trichks.  Ce  qu’on  appelle  les  encrajicholes  ne  naiflent 


XVI. 

M- 


i6, 

XVII. 
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Olov  rr$  ov  tc£  A^motioiv  Xi//.îvi  , 0/  irx^»«(x/yoXo/  yotXotîyt^o/, 
Üç'/  de  :iC9^  ctM»?  acpüM  « 70VOÇ  juÿ^tviàm  ^ Këçpsoùr  0 de 
clçpos  0 «70V0?,  ^7^0?  Içr,  ;cs^  Sia^ivzt  oKi'^ov  ypovov , j^tÔec- 
'Z3'6p  upvOoii  'nrpôrèpov,  TiXos  ^àp  XiiTizlcti  xz^ocX^  xj  o(pSci\/u.oi* 
ctX«v  vuv  ëvprJai  rois  âXimdt  'ujpos  ro  Sixxo/^i^siv,  AXi^o/u^ivn 
^jÀp  '7rXe<«  ju.z\îi  ypovov. 

A\  c/l’  IfyeXueç  «V  £§  oyzias  ^tvovlcci , «V  «oto;coÜ(T/v  , Jc/l* 
SAYi(pijn  TTore  xre  O'opov  eyoï/cnt  ovde^ix , ht  ccov  ht  ccvoc<^i^ 
t^ziau , à'TOS  <^opixovs  nopovs , oüre  vçspixovs  gyoutnt*  «Met 
^ro  o\ov  TO  7evof  r«v  c^cti/acov  h *yive7oci  hte  ôx^ias , «Ve 

wwv.  Oavepov  de  i^iv  on  ovras  ^ 7«^  TzXfjtÿ^ 

Tüié'zdt  Xi/xvais  , TV  re  ücTijctoç  'm\los  z^mtXyi^Îvtos  , }(sij  rù 
TTtiXov  è^wiO'e^TOf  5 ^ivovlui  TcciXiv  J « av  ucTwp  •^zmdtoli  ofj.Qpio\* 
èv  de  to7$  <lvx,f^ois  H ^iMOvlat , «c/l’  oti  tous  Sioi/Luz^ovamis  Xi^- 
rct/5*  «5  7«/)  îcoc/  TpzÇovIou  o[jiX>pi(A  vSoen,  On  /oezv  «v  «Ve 
«S  9 7ivov7ft/,  çxvzpov  sçi,  Aoxovai  de  r/cr/ 

7êvvot.v-  5 oV;  êvious  tûjv  JJyeXuVv  eXjUi'v(^ioc.  if^ivovlcu*  dx  th^ 
TùùV  ^cep  d'iovTcu  •yi^vzcQ'cu  if^éxvs.  Thto  cfl  içiv  ovx  ocX)iôss* 
CC?X<X  *)l'^V0v7xt  ex  TùùV  ÎJJtXod^évWV  7«?  CA/TZpm'  X ^vro/t/ÿ^lci 

CV))i<70CT0U  OV  Ta/  TOYiXo)  , ^(5^  T^  7^  dvu/Ccca.  Ki>i]  r\Sn  zîalv 
ùùju,/cczvcu  OU  /uÀv  dxSvnav-i  ex  rlsTur  xi  de  ov  J'iccxvi^o/x.zvois 
;C5(J  cfix/pov/^svois  7/vov7cc<  Çocve^i,  Koi]  ov  rji  ,^ocXÔlt1^^  de'  , 

CM  TOIS  TTolotfJ^dls  ^l\0\TCU  TX  TOlCCVTCi  , oVtftV  ^ /MCiXlÇCi 

CY\’^is*  T^s  ^aev  rô'^^tXdo-o'»? , 'üspos  rois  toihtois  rômis  « x\  ÿ 
^dVoç*  TMv  de  Tvdïoifjim  X/^vwv  7rep]  tx  ye/X^*  c^raUt^tfC 
7(?ip  w xXzcc  7^«(jtt  (jTiizzi.  Tizpl  /0CZV  «V  T«$  Twv  eJyéXuûov  7eve- 
ffZùùS , Tvrov  eye/  rov  rpoTrov. 

T«?  de  tÔxovs  OVT&  Trdvreç  0/  l'x^ôvzs  ttdiovvtxi  rm  ctVTm 
Z^v , «r5*’  o/MOi'(/ùS , «Ve  xuoüiTf  Tov  iVov  ypovov.  npo  /^e'v  ouv 
Tws  ox^bUs  d^iXcti  •^ivov7ou  dppBvoùv  KSi  <^«Xe/wv , oVeev  0 'zsre^i 
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ique  cl’une  certaine  aphye  femblable  à celle  qui  le  trouve  dans  le  port  dA- 
thènes.  Il  y a encore  d’autres  aphyes  qui  font  le  produit  des  manides  & des 
muges.  L’aphye  écume , qui  n’engendre  point , eft  humide  &.  vit  peu , comme 
je  l’ai  déjà  fait  obferver.  A la  fin  il  n’en  refte  que  la  tête  & les  yeux.  Mais 
aujourd’hui  les  pêcheurs  ont  trouvé  le  moyen  de  la  tranfporter  6c  de  la  con- 
ferver  en  la  falant. 


Les  anguilles  ne  viennent  point  d’œufs  ni  d’un  accouplement.  On  n’en  a XVI, 
jamais  pris  qui  euflent  foit  œufs , foit  fperme  : en  les  difTéquant  on  ne  leur  ^ 5 * 
trouve  ni  les  conduits  qui  font  le  réfervoir  de  la  liqueur  féminale  , ni  ceux 
qui  forment  la  matrice.  Toute  cette  clafTe  d’ Animaux , quoiqu’ils  ayent  du 
fang  , ne  vient  ni  d’œufs  ni  d’un  accouplement.  La  preuve  de  ce  fait , eft 
que  dans  certains  étangs  bourbeux  où  l’eau  a été  entièrement  épuifée  , 6c 
d’où  l’on  a retiré  même  la  vafe  , il  s’y  forme  de  nouveau  des  anguilles  quand 
l’eau  de  la  pluie  y tombe.  Fait-il  trop  fec , il  ne  fe  forme  point  d’anguilles , 
pas  même  dans  les  étangs  qui  demeurent  pleins,  parce  que  c’eft  l’eau  de 
la  pluie  qui  leur  donne  la  vie  6c  qui  les  nourrit.  Ces  faits  prouvent  fenfible- 
inent  que  les  anguilles  ne  viennent  ni  d’œufs  ni  par  fuite  d’accouplement  ; 
quelques  perfonnes  néanmoins  ont  penfé  qu’elles  engendroient , parce  qu’on 
leur  trouve  quelquefois  de  petits  vers , 6c  on  a dit  que  c’étolt  ces  vers 
qui  produifoient  les  anguilles  : mais  le  fait  n’eft  point  exaêf.  Les  anguilles 
viennent  des  vers  que  l’on  nomme  entrailles  de  la  terre , qui  fe  forment  d’eux- 
mêmes  dans  la  vafe  6c  dans  la  terre  humide.  On  en  a vu  fortir  de  la  peau 
de  ces  vers  : d’autres  fois  en  ouvrant  6c  en  difTéquant  ces  vers  on  en  trouve. 

Elles  naiflent  de  ces  fortes  de  vers  6c  dans  la  mer  6c  dans  les  rivières , aux 
lieux  où  la  putréfaêfion  eft  plus  abondante , c’eft-à*dire , à Tégard  de  la  mer 
dans  les  endroits  où  il  y a du  fucus , 6c  pour  les  rivières  6c  les  étangs  le 
long  de  leurs  bords  : car  la  'chaleur  qui  s’y  maintient  opere  la  putréfaélion,  ^ 

C’eft  ainfi  que  fe  produifent  les  anguilles. 


Les  poifTons  ne  jettent  pas  leurs  œufs  tous  dans  la  même  faifon  , ni  de  XVIL 
la  même  maniéré  ; tous  ne  les  portent  pas  le  même  efpace  de  tems.  Aux 
approches  de  la  làifon  de  l’accouplement , les  mâles  6c  les  femelles  fe  réunifîènt 
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’TYjv  oyziav  yÇ)  rùs  rôxovi  dat , évvSvcilù)irotL.  Kvxir/  (Tê  rùruv 
€vtOi  y TcXîkç  Tpicix,ov&  ^^Bpwv'  0/  Js  eXÀtIu  ^povov*  TrCtVTÊf 
cfg  oi/  y^pÔ\0.lÇ  SlCiipOVfJiZ\OlS  eU  TOV  TWV  Oiplô/jiôv. 

KtixiT/  cfe  ttAsT^tov  )(^pôvov  ovs  y^Xovai  rivzs  /yi^pivovç.  ]S^>^p705 
cTs  zvidKîJai  ^ev  tcspi  tov  'Zü'oo’g/cTgMvct  (Jimcc  xvzi  êl 
Tpicixovrci*  ^ ov  -y^XovGi  riM9  yj.i\(ji\cc  rm  KBq'pioùV  , JC^^f  o 
yaiî^wv  5 r«v  dvriiv  îuov  p^povov  xuovcr/  7^  accp'^œ.  Üo- 

l'oî'a’/  Je  xuwij^  Wvrer  «f/o  fÂ^ôCkiqcc  rrv  rctv^luu  cx~ 

'nin'Jovar  (pépovrxi  ^âp  oîçpZvreç  •mpos  rm  7«v , ;(«/ 
x/v)^(7^  -crspi  TOV  ^povov  rvrov  JiccreXovjiv  ovreç  , ews  av 
'rizaxrr  jc9^  fncfXiqoL  0 Keqpevç  'mro  miel  t«v  orccv 

J\!  dxréacùŒiv  , ^avy^ù^üri.  IIoMo/ç  Je  rcav  /^rS’uwv  r^'ep^ç  èql 
T«  rixreiv , oVctv  Èf^évrlai  axuiXmia  Jp  ^aqpr  ef^ivelai  7<jcp 
/u.ixpci  )(c^  €/x.\l/V)pcc , » è^eXavvet  roi  xvio/up^la. 

o\  Jl  rôxol  7/vov7«/  to7ç  ^asv  pvûn  , eapos*  )(s<lf  rol^ 
ToXeiqoiç  cTs  mpi  tîÎv  eapivm  hr/^epiav'  rois  J\!  ôlpxotç  ov-)p  w 
ùvrn  t«  £Toi;? , roi?  /x-ev  ry  f^épovs , to?5  Je  'urepî 
rm  fxélo'K(jt>pi\m  îcrnfxepiotv.  Tixrei  Je  'orpclrov  roev  roiovruv  , 
<x,^yepi'vn'  rUrei  Je  wpo$  tm  7)i*  xé^ccXoç  Je  vqocroç.  AriXov 
0 , c%  TV  -cirpwrov  ravrns  Çotiyecd^xi  rov  70VOV , 'm  Je  vqotlov, 
liUrei  cfg  jc«/  xeqpevç  ov  ro7s  tïrpwro/^*  crcdXTrw  tb  i^épovç 
dp^pojccévov  ov  ro7ç  TtXeiqoiÇ  ^ oviccyov  Jg  /ixeloToJapov.  TU- 
rei  cTg  ;(ûi/  0 civXùùToiois  , ov  xvôiocv , ry  ôépyç.  Mgrct  0 

ryryç , 0 ')ppvao(ppvç , }(svj  XixCp^^  , n$^  ^ôp/xvpos , oXcùs  ot 
i(^xÿjL^jot  Jpo/xixJeç.  Tqocloi  «fg  t«v  cl^eXccim  , rpvyXn,  y^  ko- 
P^kTvo$*  riKrov(Ti  Je  éroi  nepî  ro  /CctroToupov.  Turei  Je  « rpt- 
7X«  g7ri  ra  toyiXZ'  cT/o  ov|/g  rurer  mXvv  •yâp  p^povov  0 TtnXoç 
\l/V)ppos  eqiv.  O Je  Kop^xîvoç  vqepov  rriç  rpi^Xri?  , em  r Çv- 
xiuiv  cocmpevôjt^oç  , Jià  ro  ^lo'Jeveiv  dx  rois  Toelpxiois  ')puipi'ois* 
KVèi  Je  mXyv  p^povov.  Ai  cTg  /xaivi'Jès  ruroviri  (xerk  rponccç 

paj? 
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par  troupes  : lorfque  le  moment  de  l’accouplement  & de  la  fortie  des  oeufs 
efl:  venu  , ils  fe  joignent.  Quelques-uns  portent  trentç  jours , c’eft  le  plus  long 
terme  : d’autres  portent  moins  de  tems , mais  toujours  pendant  un  teins  divi- 
lible  en  un  certain  nombre  de  femaines.  Ceux  qui  portent  le  plus  long -tems 
font  les  poiflbns  que  quelques-uns  nomment  marins.  Le  farge  conçoit  vers 
le  mois  de  Décembre  ; il  porte  trente  jours.  Celui  qu’on  nomme  la  greffe 
levre  conçoit , ainfi  que  le  morveux , dans  la  même  faifon , & ils  portent  le 
même  tems  que  le  farge.  Tous  font  malades  alors  : c’efl:  pourquoi  on  les 
voit  , dans  ce  tems  principalement , le  jetter  vers  la  terre , où  ils  femblent 
portés  par  une  forte  de  fureur  ; &c  ils  ne  ceffent  de  s’agiter  jufcju’à  ce  qu’ils 
ayent  jetté  leurs  œufs , le  muge  eft  celui  de  tous  qui  s’agite  alors  davantage. 
Après  cette  opération  Us  font  plus  tranquilles.  La  plupart  des  poiffons  ceffent 
de  pouvoir  fe  reproduire  lorfqu’il  leur  vient  certains  vers  dans  le  ventre. 
Ce  font  de  petits  vers  qui  font  animés  & qui  font  fortir  ce  que  la  nature 
deftinoit  à reproduire  le  poiffon^ 


'A  l’égard  du  tems  où  les  poiffons  jettent  leurs  œufs , c’eft  le  prîntems  pouf 
ceux  qu’on  nomme  ruades  : en  général  c’eft , pour  la  plupart  des  poiffons  , 
réquinoxe  du  pfintems  : les  autres  les  jettent  ou  en  été,  ou  vers  réquino;!ce 
d’automne.  Entre  ces  poiffons , celui  qui  jette  fes  œufs  le  premier  eft  l’épi  ; 
H les  dépofe  près  de  la  terre.  Le  capiton  eft  le  dernier.  La  preuve  en  eft  que 
ce  font  les  petits  épis  qui  fe  montrent  les  premiers , & les  petits  capitons  que 
l’on  voit  les  derniers.  Le  muge  eft  encore  un  des  premiers  à fe  reproduire  j la 
faupe  fait  ordinairement  fes  œufs  au  commencement  de  l’été  : il  y a des  endroits 
où  elle  retarde  jufqu’en  automne.  Idaulopias  qu’on  nomme  anthias  jette  fes 
œufs  l’été.  Après  lui  viennent  la  dorade  , le  loup  , le  mormurc , & tous  les 
autres  que  l’on  nomme  coureurs.  Le  furmulet  Sc  le  coracin  font  les  derniers 
parmi  ceux  qui  vivent  en  troupe , ils  ne  jettent  leurs  œufs  que  vers  l’autom- 
ne. Le  furmulet  les  jette  fur  la  vafe  ; & c’eft  ce  qui  le  porte  à retarder  , 
parce  qu’elle  demeure  long -tems  froide.  Le  coracin  eft  encore  plus  tardif  que 
le  furmulet , & il  va  jetter  fes  œufs  fur  le  fucus , parce  qu’il  habite  des  en- 
droits pierreux  ; il  porte  d’ailleurs  long-tems.  Les  mænides  fe  reproduifent  après 
le  folftice  d’hyver.  Entre  les  autres  poiffons , la  plûpart  de  ceux  qui  habitent 
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y^eiuepivâs.Tuv  5 «M«v  osoi  7teX«7«)(,  o<  ttoMoi  ôépss  tiWsji* 
a)i/^siov  de , or/  oiMaKOM/ai  rov  ^povov  r^rov. 

noÀü7ovwTa7ov  <fg  Iç-/  r « /msf^iyU’  r 6 ffsXa^av 

d^ci  rWv/o/  g/V/  tf/ct  ro  cl'KÔ?^vedfcii  patTiws*  r/jcVg/ 
7/ep  «ôpo/ü  'crpoç  7^.  Ox«ç  Jg  o’X/70tox5''  /W-év  gV^ 
ceXcc^r  i é'tâ  ro  ^(lùoJoKetv,  '^d^eroLi  0 fj.dKi<^oc  rofZroc  éid  rà 
/J^i^e^oç, 

O‘v|/i7ovov  cTg  Iç*/  w ;($tXxyag%w  ^eXovn*  ai  7n?Xal  àvrait 
'üTpo  TB  T/xTg/v , ^iappY)^vvylai  ‘vjsên)'  rwv  ««v.  I^e/  Jg  vro» 
vn)>Xa  ùsç  /u,e^a?^'  xal  uxj'uaep  rà  ÇaXd'^ia  Jg  , nTepiKe-)^vv']ai 
5^0^  rrepi  rm  /SgXovZo^*  c^rUlei  ^àp  rirpos  dvrm’  x-av  ns  0/7^» 
çev^ovcriv.  H tfg  ài^epivï)  , rurei  rpiQovaa  rwv  xoiXtav  'sypos^ 
rm  d/^//.ov, 

Aiappt^^vvvlat  cfg  ;C9‘/  0^  ôvvvoi  Kssyo  rrs  Tnju.eXm,  Zwr/  cTg 
irn  tfuo,  "Xv/^eiov  Jl  rùm  Troimrai  0/  dXius'  c^X/ttouctwv  7e/p 
jrorg  r êvyvi'Sm  ivtavrov,  tsT  s'^o/uévea  eret  iCj  0/  Qvvvoi  i^éXi^ 
^v.  Aoxotjîr/  cfl’  c4/iavrZ  eîvai  'csrpeaCvrepoi  rocv  TrrXet/tc/cTwv. 
0^evov7ai  cTg  0/  0UVVO/  0/  ffxo/uCpoi  nepl  rov  èP\st(pvCoXimx 
çêivovra*  rtxrovri  Je  nepi  rov  ixsPo/U>CaiZva  àp’)(^ô/u^ov.  TU- 
r^cfi  cTg  oiov  cv  QvXàxcù  rà  ùà.  H Je  av^mis  Iç*/  rwv  ôuvvicTciJV 
ray^eia,  Orav  ^àp  réxaxriv  01  i)(^6ves  cjv  raf  Ylôvra , ^y^vovlat 
da  m as  y^X^aiv  0/  /uJev  (yxopJv?^s , ^v^àvriot'  Je  àv^iJas' 
dià  ro  CP  oXi^ais  rtf^’ep^is  àv^àvee^ar  z^epyovrai  fjXv  rv 
çdivoTtàpa  àpj^sf'  T0?$  ôvvvois  5 eldTrke^ai  cfg  'ni  eapos  , rJtj  èaai 
'iUYi^^fxiJes,  ^;)^grrov  Ô K^f  oi  à?Xoi  'navres  î')(^6ves  ra')(^e‘iav  Xaju^ 
Càvovjt  rm  àv^miv'-  navra  ij  èv  rcS  TIovtm  p^-^ryov.  TLap 
^fjtX^v  ^iàp , àfjiiai  nntXXa]  gTnJwXwç  av^ovrai,  OXa>s  0 Jst 
vO/Cci^eiv  rois  àvrois  i’^ôucr/  ju.y)  cp  rois  àvrois  roTDis  , /^y}rs 
rns  oyeias  5(51)  x.vŸijeoiS  elvai  rm  àvrm  w^v , /Urire  rv  roxov 
7^  rm  èvï)/^epi'as*  sneï  01  y^xé/u^oi  xo^xivoi  evia")^  rUr\i<Ji 
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la  haute  mer  fe  reproduifent  en  été  : on  le  conclut  de  ce  qu’il  ne  s’eh  prend 
point  en  cette  faifon. 

La  mænldc  eft  le  plus  fécond  des  poilTons  , & la  grenouille  marine  le 
plus  Fécond  des  félaques.  Cependant  on  voit  peu  de  ces  grenouilles , parce 
qu’elles  font  fujettes  à périr  ; la  grenouille  dépofant  fes  œufs  tous  enfemble 
auprès  de  la  terre.  En  général , les  félaques  étant  vivipares  produifent  peu , 
mais  leur  grandeur  fait  qu’ils  échappent  plus  facilement  aux  accidens  qui  font 
périr  les  autres  poifTons,  , 

Le  poiflTon  nommé  aiguille  efl:  encore  de  la  claffe  de  ceux  qui  fe  repro- 
duifent tard.  Beaucoup  d’aiguilles  ont  le  ventre  déchiré  par  la  maffe  de 
leurs  œufs  , ce  qui  néanmoins  ne  vient  pas  tant  du  nombre  de  ces  œufs , 
que  de  leur  groffeur.  Les  petits  de  l’aiguille  fe  repandent  autour  d’elle  &C 
l’entourent  comme  font  ceux  de  la  phalange  t car  ils  éclofent  auprès 
d’elle  ; mais , li  quelqu’un  approche  la  main , ils  prennent  la  fuite.  L’épi  fe 
frotte  le  ventre  contre  le  fable  pour  fe  débarralTer  de  fes  œufs. 

Le  ventre  des  thons  efl:  fujet  à le  fendre , comme  celui  des  aiguilles , 
mais  c’eft  par  l’excès  de  grailTe.  Ils  vivent  deux  ans  : les  pêcheurs  le  con- 
jeêlurent  de  ce  que  les  femelles  des  thons  ayant  manqué  une  année , les  thons 
manquèrent  l’année  fuivante  : car  les  thons  paroilTent  être  âgés  d’un  an  de  plus 
que  les  pelamides.  Les  thons  s’accouplent , ainfi  que  les  macquereaux  , à la  fin 
de  Février,  & ils  jettent  vers  le  commencement  de  Juin.  Les  œufs  qu’ils  jettent 
font  comme  dans  un  fac.  Les  femelles  des  thons  croilTent  promptement , en 
voici  la  preuve.  Lorfqu’ils  ont  jetté  leurs  œufs  dans  la  mer  du  Pont , il  en  naît 
ce  que  l’on  appelle  les à Byzance  les  auxidcs^  nom  qui  leur  a été 
donné  parce  qu’elles  grofliflent  en  peu  de  jours.  Ces  fcordyks  fortent  du  Pont 
en  automne  avec  les  thons , & y reviennent  au  printems  , étant  déjà  péla- 
mides.  Prefque  tous  les  autres  poiffons  croiffent  aufli  en  peu  de  tems , & tous 
plus  promptement  encore  dans  la  mer  du  Pont.  Un  grand  nombre  de  boni- 
tons  , par  exemple , y grandilTent  chaque  jour  à vue  d’œil.  Au  refte , il  faut 
obferver  que  tout  ceci  a été  déterminé  à peu  près  fur  ce  qui  arrive  le  plus 
communément , car , le  tems  de  l’accouplement , & celui  de  la  geftation , 
celui  de  l’émiflion  des  œufs , & celui  de  la  croiffance  des  petits  poilTons 
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'UTipi  Tov  'K'opj^ixr'iQr  d^^oi  tv  dç  g^nroTroXi)  ^t^vo/u^iva  sço^ct- 
^ai  rd  z]pYi/t^î\ci. 

jg  0/  707rp0/  ^VT/tAÿUci*  CtM  «X  TOiÇ  TO- 

mtiç  ojmoioiç  t^to  iTricTjîXov*  oJcfs  to  G<^ôê^  Çavipov  , 

é'id  Tvv  TTi/^èXrr  ’/^s/  70^^  ^xpov  , wVtcep  ;c°‘/  o(pg<ç*  «M* 
?7r/  TO  7cvp  nêé/t^ov  iPiccJhXov  miu,  H fjX\  ^dp  Tn^eXw  ôv~ 
fxidrai  rt^Kîlar  rd  Je  TfTrSd  j(ct)  ■>^o(pBi  chQXiCoju^jcc.  Et/ 
Jl’  «V  T*f  y^/r^cpd  :{^  rptC^  rdiç  é'ccxIvXoïi  , to  //.ev  Ç'ectp 
Xg7ov  (paivîlcci  5 TO  Je  d>ov  , r^yÿ.  Ev/o/  ^aev  «v  •yo^pot  çlccp 
yao^ov  e^oLij’/v , Jov  A*  ê'^ev  0/  Je  ToJvtxvTiov  , «restp  yaèv  ÿ Jev  * 
a’ov  Je  to/7tov  o/ov  slpnrai  fjuoi  vüv. 

Î7.  Hep/  yae'v  «v  t&'v  aM«v  ;c^  ^wtwv  , ^(jc)  Ttlluuuv  , 

mpz  T«v  Tre^wv  oW  «OTOxe/ , ^ejov  dipYircci  'u:i.p\  Tïdvrm*  Trepr 
Te  è’xîUi  , 5^5^'  xurcrewç , :(o(f  7evécre«$ , ;coiJ  twv  aM«v  r oyao/o- 
XVIII,  TpoTTwv  TKTo.'f.  rTepi  Je  t«v  m^ûov  oW  ^woTOxe/ 5 jc^t/  Trepi  «v- 
êpdùTta,  Xex/^eov  t<^  (rvju.CatvovTcc  tov  «utov  TpoTrov,  Hep)/  ytoev 
XV  ^^(jttccç  iipYirai , /J/t4  xo/v^  )t$tTfiC  ':?r Jvtwv.  nJvT«v  0 îî? 

^«0)V  xo/vov  TO  Trep]  t«v  èmêv/^iav  t«v  «Jovmv  iTt'Jovcd'oii  r^v 
T«?  o^eiixç  pjL^dXiqcL,  Ta  yaèv  xv  «^«Xea  yo-XiTidroila  orocv 
c^TexwT/  'crpwTOv*  0/  6 appeveç  mp/  t o^e/av.  07  Te  7ccp  ^l'üSTni 
JaxvxiT/  Tx$  ^l'urmvç  , ;(0(/  xsf''^ciQd?Xov(Ti  J/Jxout/  txs  ’tn'crioLi* 
jQif  0/  viç  0/  d'ypiot  '^ccXz'ndrocloi , xaiT^ep  dcd"Bvéçci7ot  'u:ip\  tov 
xa/pov  TVTOV  ovTeç  , J/a  rm  op^e/av  ;c9‘/  'SJ’po?  cl?Xr)Xovç  yae'v 
üniZvrai  fJidyv^i  ^cœfj^cLqds  , ^w^x/^ovTes  lai^Tx$  , TromTCf 
-TO  Jep^  J?  TTK^VTaTOv  m^ŒKBvns  5 'crpoî  Ta  Jév  J^  J/o- 
'rpiCovTBÇ  j KSH  '^yiX(à  yaoXvvov7eç  7iv>xdxtç , ;(o‘/  ^rî^/vovTes 
lanTOVÇ.  Ma;)^ovTa/  Je  ^crpos  dxxriXovç , e^eXaiîvovTeç  dx  t«v 
cvoçopCiùùv  ovTca  açoé'pois  , wç-g  'njoXXdxis  a’ya^oVepo/  là^Tîü- 
f5'v«o'xoti(X;v, 

li(TOVTw?  Je  0/  ravpot  j ^^5«/  0/  xp/o/ , ;c9‘f  0/  rpd^yot. 
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varient  félon  les  climats.  Il  y a des  lieux  où  les  coracins  ne  jettent  leurs  œufs 
que  vers  le  tems  où  on  moifldnne  le  fromeat. 

.Les  congres  ont  des  œufs  comme  lés  autres  poilTons , mais  ces  œufs  font 
plus  ou  moins  faciles  à appercevoir  félon  les  lieux  que  les  congres  habitent  ÿ 
en  général  ils  ne  font  pas  fort  apparens  à caufe  de  la  graiffe  du  congre.  Ses 
œufs  font  rangés  en  long  dans  fon  corps , comme  ils  le  font  dans  le  ferpent. 

Le  moyen  de  les  reconnoitre , c’eft  de  mettre  fur  le  feu  la  partie  où  ils  fe 
trouvent  ; la  graifle  fe  liquéfié  Sc  s’enflamme  , tandis  que  les  œufs  fautent , 
pétillent  & éclatent.  On  peut  encore  fe  convaincre  de  leur  exlftence , en  ma- 
niant cette  partie , 6e  la  froiflfant  entre  les  doigts.  On  diftlngue  alors  la  ma- 
tière febacée  qui  paroit  llfle , &c  les  œufs  qui  font*rudes  : encore  faut-il  con- 
venir qu’il  y a des  congres  où  l’on  ne  trouve  que  de  cette  matière  febacée 
& point  d’œufs  ; d’autres  au  contraire  où  l’on  ne  trouve  point  de  partie  fe- 
bacée , mais  feulement  des  œufs  tels  que  je  viens  de  les  .décrire. 

Après  avoir  traité  de  l’accouplement  , de  la  geftatlon  , de  la  naiflance 
des  Animaux  qui  nagent  , de  ceux  qui  volent  , & de  ceux  qui  mar- 
chant  fur  k furface  de  la  terre  , font  ovipares  ; après  être  entré  dans  le 
détail  de  ces  objets  Sc  des  objets  analogues  à l’égard  de  prefque  toutes  les  XVIIl 
elpeces  de  ces  Animaux , il  faut  fe  livrer  au  même  détail  par  rapport  aux 
Animaux , qui , marchant  fur  la  furface  de  la  terre , font  vivipares , & par 
rapport  à Phomme.  J’ai  déjà  parlé  de  leur  accouplement , 6c  de  ce  qu’ils  ont 
tous  à cet  égard , ou  de  commun  , ou  de  particulier.  Une  obfervation  générale, 
c’eft  que  l’ardeur  de  fe  joindre  & le  plaifir  que  les  Animaux  relTentent  dans 
cet  aéle  , les  agite  plus  vivement  que  toute  autre  paflîon.  Les  femelles  ne 
font  plus  traitables  dès  qu’elles  ont  des  petits , ni  les  mâles  aux  approches  de 
l’accouplementi  Les  chevaux  fe  mordent  les  uns  les  autres , ils  renverfent  ceux 
qui  les  montent  6c  courent  fur  eux.  Les  fangliers  font  aufli  plus  féroces  alors  y 
quoiqu’ils  foient  affoiblis  par  l’effet  de  la  copulation.  Ils  fe  livrent  des  com-. 
bats  terribles  6c  s’y  préparent  en  fe  rendant  en  quelque  forte  le  cuir  plus 
épais  & fe  faifant  comme  des  cuiralTes.  Ils  fe  frottent  contre  les  arbres  6c  fe 
vautrent  à plufieurs  reprifes  dans  la  boue  qu’ils  laiffent  fécher  fur  leur  corps. 

On  les  voit  s’élancer  du  lieu  où  ils  paiflent  avec  tant  de  violence  les  uns- 
contre  les  autres , que  fouvent  ils  périflTent  tous  deux. 

Il  en  eft  de  même  des  taureaux  , des  béliers  , des  boucs.  Ils  palffoienf 
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UpOTBpOV  •yâp  OVTÎÇ  ŒVVVO/CiOl  èXSI^ÇOi,  7t2p]  T^Ç  KCtip^Ç  T»1$  oyjiioCç 
/u.oLyo)/! cti  , tirpoj  XtftXgTTO?  Je  O x,^/juy)- 

Xoç  Tvepl  rm  o , lav  re  avêpùùTroç , iJv  re  xa/t»iXo5 

"in'mcù  /uÀv  ^oip  oXcùç  ccsl  TroXs/^s/.  Tov  ccvrov  0 rpo- 
7WV  èni  Twv  d^piuv,  Kcci  '^ccp  oipxHoi  , :(SH  Xuxo/ , jcs*)  Xeov- 
TBS  5 ')(ccKz'iti>]  roiç  ‘TrXMO’/J^^cr/  ^ivovlat  Trepi  tov  xccipov  'T^tov 
'urpoç  d/^vXovç  J\!  rrlov  ju^dyovlai , J/;t  to  d^eXouov  eîvxt 
/arJsv  T TO/ÿTwv  ^wwv,  XaXeTmi  Je  Jiotf  odi  BiiKzioci  dpxloi  'àiro 
T (T;ci'X^va)V  5 (jùd'UTzp  xuveç  ^>m  ruv  axv?\ff.xiui\,  sLi^ot'^pidL- 

vovlai  Je  o)  eXs^tfdVTèÇ  Tïzpl  t;iv  oyj.iocv,  Aiônsp  (paalx  oujc 
icfv  dvrovç  o^^eilsiv  rdf  0«Xe/k$  t«ç  0pé\pi!tv7c>t$  à/  to7?  IvJor?, 

^/jL/jUoi\ii9  ^dp  7/vo^ÉvjiÇ  TOi?  ^pôvoti  Txroiç  , dvocrpÎTtuv 
'rdç  oîxtia^ç  dvrdv  , «Ve  ÇoivXuiç  dKoSo/Uvju>ivccç  , ;c5‘/ 
ttdMix  Bp’^d^ît^cci,  ^oidi  Sè  ksM  r rrç  rpo(fis  Sa-^l^iXeiav  7rp<fo- 
ripovç  dvrovç  nupzy^ziv  , ;c5‘/  '^po(jd^o\riÇ  Je  eiUTO??  irspovç  , 
xoXcd^ovTtfC/  JouXovvTtft/ J 'UTpoctdr'Jovns  rvnhiv  roîis  tcpoTr; 
ct^o^e^o/?, 

lid  Je  THiTT^dxiç  Tniov/u^xcc  rdç  o’)(b(ccç  , /Uixf 

U)p^v  9 oîov  Tcc  (jvxavQpoDTtBvôjü^ct  J ûéf  T6  Jcuve?  , «t7ov  tc« 
roiavra  (pcc[\?^cii  TioiZvra,  J/ct  t ^^(pOovikv  rl)Ç  o/uviXiaç, 

Twv  Je  r^r^iXê/wv  op/üiYjrixuiÇ  ïyovai  'üirpoç  tov  dvvSvctr/jVov 
fjvdXicpA  fjvlv  "l'K'u^oç  , i'KBircL  A/  /CCSV  èv  'i'STTTOi  Cil  ôr)\etcit 
l'üiTTtop/ÿ^vovijiv*  oôev  £7ri  t«v  ^?\st-(T(pY]/jo(civ  to  o^o^  dvr^v 
iîTKpspovcriv  'hTTo  /ovôva  twv  ^wwv  , tmv  ett)  tmv  dxoKd<^m  Ttepl 
TO  «Ç'poJ/o'/J^ecO^iît/.  Ab'^ov'Jxi  Je  xsH  l?<^ve/ctoüo^it/  'urspi  tov 
xxipov  ryror  àio  Js.p»T^  ei^xipaai  rx  o’)(iix  ex  r vfikîicev, 
Otxv  Je  T^TO  TtxdoKn , f^ej^cr/v  tmv  x?kcùv  'iTCuarm,  Eçi  0 

TO  '^xQoÇ  OTCBp  B7tt  TlVOùV  Xb^bIxi^  TO  XSf'Ttpi^îlV,  ©gOÜCT/  0 ^Vs 
Trpo^  e« , ÿVe  Tvpoç  êvdfxxç^  dy^x  Tcpoç  xpxlov  ^ « voVov,  Ot^^v 
P £/.(.7récjv)  TO  txxQoç  p ÿjèvx  idui  T^Xmid^siv , büsç  xv  » dyrs/nuKri 
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franqulllement  en  troupes  : l’amour  les  fépare , & les  excite  au  combaf.  Le 
chameau  ne  foulFre  plus  ni  l’approche  de  l’homme , ni  celle  même  de  fon 
femblable.  Je  ne  parle  point  de  l’approche  du  cheval  : le  chameau  eft  tou- 
jours en  guerre  avec  lui.  Mêmes  effets  parmi  les  Animaux  fauvages  ; la  ren- 
contre de  l’ours , du  loup  , du  lion  , devient  alors  plus  dangereufe.  S’ils  fe 
battent  moins  les  uns  contre  les  autres , c’eft  parce  que  dans  ces  efpeces  les 
individus  ne  vivent  point  en  troupe.  La  préfence  de  fes  petits  rend  l’ourfe 
furieufe  , & la  chienne  pareillement.  L’éléphant  lui- même  devient  farouche 
dans  la  faifon  de  fes  amours  : on  prétend  que  c’eft  ce  qui  fait  que  dans  les 
Indes , où  l’on  en  nourrit , on  ne  les  laiffe  pas  couvrir  leurs  femelles.  La  fu- 
reur les  tranfporte  en  ces  momens  ; ils  renverfent  leurs  habitations  affez  peu 
folidement  conftrultes , & font  beaucoup  d’autres  ravages.  On  les  tranquillife  , 
aioute-t-on,  en  leur  donnant  beaucoup  à manger,  & l’on  amene  auprès 
d’eux  d’autres  éléphans , qui  les  frappent  au  commandement  qu’on  leur  en  fait  y 
&;  qui  les  réduifent. 


La  liberté  de  fe  fatisfaire  rend  ces  effets  de  l’amour  moins  fenlîbles  dans- 
les  Animaux  tels  que  le  chien , le  porc  & autres  qui  vivent  avec  l’homme  ,! 
& dont  l’accouplement  n’eft  pas  borné  à une  faifon  unique  dans  l’année 
mais  peut  fe  réitérer  à divers  tems. 


Entre  les  femellès  des  Animaux , la  plus  ardente  eft  la  cavalle  j puis  la' 
vache.  Les  cavalles  font  folles  du  mâle  : delà  vient  que  le  nom  qu’on  donne’ 
à une  femme  libertine  pour  l’infulter , eft  pris  des  Animaux  de  cette  efpece  ,, 
à l’exclufion  de  toute  autre.  On  prétend  que  dans  les  momens  de  chaleur ,, 
une  cavalle  peut  être  fécondée  par  le  vent  : c’eft  pourquoi , en  Crete  , on  a' 
l’attention  alors  de  ne  pas  féparer  d’elles  les  étalons.  Quand  les  cavalles  font: 
en  cet  état , ce  que  quelques-uns  appellent  faire  la  laye , elles  courrent  loim 
des  autres  chevaux , fans  jamais  diriger  leur  route  vers  le  levant  ou  le  cou- 
chant , mais  uniquement  vers  le  nord  ou  le  midi.  Elles  ne  fouffrent  pas  que’ 
perfonne  les  approche , & elles  vont  jufqu’à  ce  que  la  fatigue  les  excède 
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cTw  Tov  TTOvov , ri  'srpoç  ùcl?>^crcrccv  eXêùùur  toVs  J\! 

Tl.  K.x\is<Ji  Je  )y  Tÿro , wV-srep  ett]  rÿ  Ti}c7o/^évov  , /Tr'crO/actvgç, 
Eç/  0 Oiov  w XSf'TCpiX'  i(0^  ^TDtZœI  TKTO  fJiCÛ\l<tX  WvTwv  0/  tiTep) 

(pxp^zîixç.  Uepi  Je  rm  «^v  t«?  o’)(eixç  , (jv'^KVTclovai 
Te  'drpo^  (XMwAstÇ  m 'urpoTepov  , t«v  rcépKOv  rcivovcrt 

7:vxvx  5 î(ct/  r«v  (^WVMV  X(ptX(Tl\  <XMO/o76^V  J îî  TOV  CtMOV 

^povov,  Ejcpg7  Jg  civTXiç  dx  xtJoi'a  o/xoïov  ^ovr» , XenloTepov 
Je  noXv  M ro  TV  ccppevos'  yj^Xov(Ti  T9to  r/vg?  /TrttTOÿacsivg?  , 

«tM*  8 ro  Itt)  T015  'UTCùXoi?  £7ti(pvojtj^ov  sp^ùùJeç  Jè  ebxi  (pxGi 
A^Çg7v*  y^dlx  ^ixpov  7<xp  pei,  Kcxi  ovpovcri  Je  7to?Xxxiç  , otxv 

(7XV^06in  , 'ÜTpOÇ  XVTXÇ  7(XlXÿ(Tl.  T<?t  ^£V  oOv  TtBpl  T85  'i'UJTÎÿS  p 

~ 5/  \ / 

Tvrov  ep^g/  TOV  rpoTrov* 

A/  cTg  (iôes  TXvpcùŒiv,  OvTùù  Je  (T(ppéJpx  xoClxxJayjfxxi  74- 
voxlxi  7d  ts’^ôg/j  «Vs  /W'W  tfturwv  xpXTeiv  ^ /unJe 

Qx\e(^xi  T8S  ^axoXovç.  AW/  cTg  gfV/  ;c9^  /'Cttto/  >C9^ 
oVfliv  op^Mdt  'urpos  r«v  Q)(eixv , iwxp(jT{  t«v  xJJoia>v , 

Tz/  TTUxvit  ovpeiv  XI  /3ogç  J wj'urep  ou  Qu'moi.  Er/  «Te  xi' ^e  |3o£S 
Itt/  T8Î  Txvpovç  xvxCxbaai , ;c9t/  Trw^xoAoD^oua/v  /ic/g/ , k}  ttocJ 
piçxai.  HpoTS^  Jè  TX  veJiTe^  op7A  -srpo?  t«v  oy(eixv  ^ ou 
TOI?  7'K'utoiç  'toTç  K/ti  otxv  evr/xepixt  ^bo\lxi , ;c^ 

TX  acfi/uÿ^lx  Hü  5 fxx7X^\  op7«a’/v. 

A/  /asv  oùv  /TTt^o/  5 oVtftv  '^^xeipu>\7xt , '^^mvo^lxi  Tris 
op/xriç  /xx/^.ov , ;c9‘f  7/vov7ce/  r(^Tr](p'cCj;e^i.  0/  Jg  xppeveç  /tt-sto/ 
Jix^iyoidxovŒi  TXS  ônXeixs  ffvvvô/xnç  tous  oGjmsTis , xxv  oXryxs 
^(jJe^s  xTXxyih  x/utsf^  ^^evmlxi  'urpo  t«?  o^g/Tus*  xcd'v  x\xfxi~. 
)^0wa-/v  x>Xr)Xois , £2g;\5iu\ou(j/  cr(9'xvov7gç , ;t9cf  nfxo\lxi  » 

TXS  ixvTm  g^ovTgç.  A/Jocto"/  Jl’  ixxçep  'usepl  rp/^xov- 
T/c  , « Jxixpcù  'ïïXeiaç.  Otxv  cTg  'srpOŒi^  xpplw  , ffvçpéyl/xç  eîs 
TXVTO , ;!cc4  'crgp/tT^/CCûov  xuxÀ<p , -crpocrg^Wv  (xxxdlxi'  xxv  ns 

içtvyiTXi , cT/cxvg/  >c«Àug/, 


PU 
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«ou  qu’elles  foient  arrivées  au  bord  de  la  mer.  Alors  elles  lailTent  couler  une 
humidité  que  l’on  appelle  hippomanes , d’un  nom  commun  avec  ce  corps  que 
le  poulain  apporte  en  nalflant  : cela  eft  feinblable  à ce  qu’on  nomme  la 
caprin  ; mais  les  faifeurs  de  breuvages  recherchent  de  préférence  Vhippoma- 
nes.  Dans  le  tems  de  leurs  amours , les  cavalles  fe  penchent  réciproquement 
les  unes  fur  les  autres  plus  que  de  coutume  ; elles  agitent  fréquemment  leur 
queue  , & leur  hennilTement  n’eft  plus  le  même.  Il  dlftille  de  leurs  parties 
génitales  une  liqueur  femblable  à la  fémence  du  mâle  : beaucoup  plus  claire 
neanmoins.  C’efl:  à cette  liqueur  que  quelques  perfonnes  donnent  le  nom 
A’ hippomanes  , & non  à l’excroiffance  que  le  poulain  apporte  en  nailTant. 
Elle  eft , à ce  que  l’on  affure  , fort  difficile  à recueillir , parce  qu’elle  ne 
coule  qu’en  petite  c[uantité.  Alors  auffi  les  cavalles  urinent  fréquemment 
elles  jouent  entre  elles  : voilà  quant  à ce  qui  regarde  cette  efpece. 


Pour  exprimer  l’état  d’une  vache  en  chaleur,  on  dit  qu’elle  veut  le  taureau. 
Quelquefois  la  paffion  qui  pofféde  les  vaches  eft  telle , qu’il  devient  impoffi- 
ble  à leur  conduéleur  de  les  prendre  & de  s’en  rendre  maître.  On  connoît 
que  les  cavalles  & les  vaches  entrent  en  chaleur , au  gonflement  de  leurs 
parties  naturelles  , à ce  qu’elles  urinent  plus  fréquemment.  De  plus , on 
voit  les  vaches  monter  fur  les  taureaux  t elles  les  fuivent  partout , fans  les 
ejuitter.  Les  femelles  les  plus  jeunes  font  celles  qui  entrent  les  premières  en 
chaleur , dans  l’efpece  du  cheval  & dans  celle  du  bœuf.  Lorfqu’elles  fe  por- 
tent bien  & que  le  tems  eft  beau , elles  font  plus  ardentes. 


Les  jumens  qui  ont  le  crin  coupé  ont  moins  de  vivacité  pour  le  mâle  ^ 
font  plus  triftes.  Les  chevaux  diftinguent  à l’odorat  celles  avec  lefquelles 
ils  ont  accoutumé  de  paître , quand  on  ne  les  auroit  laifles  que  peu  de  jours 
enfemble  avant  le  tems  de  l’accouplement.  Si  on  les  confond  avec  d’autres , 
les  chevaux  chaflent  celles-ci  à coup  de  dents , & ils  vont  paître  chacun  à 
part  avec  fes  femelles.  On  donne  à un  étalon  trente  jumens  ou  à peu  près  : 
peu  de  plus.  Un  autre  cheval  approche-t-il  ? le  premier , en  tournant  autour 
d’un  même  point  , l’enferme  dans  un  cercle  & vient  l’attaquer.  Si  quelque 
jument  remue , le  cheval  la  mord  6c  l’oblige  de  fe  tenir  en  repos. 

Tû/ne  /,  B b b 
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O Jg  Txvpo^  5 orxv  T«?  oyîias  ^ , tots  <rv\vo- 

^oç , fjioLy/loLi  roiç  aMo/5*  rov  Jg  'U^pôrîpot  )^povoi^  fxir 
<l?7s.r)Xm  o v^xUrcn  drt/Aÿ^^iXTiv.  YioXhotyii^  ^à.p  o'i  ‘y?  cv 

H7r6<]3  ffl  J (pxivovlcct  rpicùv  /À-rvav»  OXw?  Je  rx  x'^pix  nxx-^ 
rXy  n rx  'Tà^iiçx  , ê avvxé/xovlxi  rxiç  QnXzi'xiç  npo  rrs 
'TV  o^^êus/v,  x?x  d%x P ixoûxi  ^ orxv  zUriKuiXv  eXQoicri, 
^OŒKovIxi  rx  xppzxx  ¥ fô'>îXg/«v. 

«J  ügs  orxv  €')(^ov<yi  nrpoi  t o’)(Ztxv  op/x,Y\rix^s  , o 3^31- 
XUTXl  'Hÿ.V^pZv  J cJ^oÜvTCÜ/  3(3^  tïrpoç  XvQpdùTTOVÇ,  Ile/))  0 

XVVXS  TO  TO/^TO  7rC)t0O5  X^XZlTXt  (TXV^XV.  R7rXp(TiÇ  /J^lv  OUV  TO/f 

êrXzaiv  èf^ivzrxi  rwv^  ct/cToiwv , oVctv  isrpoÿ  r«v  o’^g/ctv  op/U>a><Ti  , 
xsij  V^p^ŒLX  nzpl  rov  TOTFDV  ci/  0 mTCD/  ’^ÇTVppXl'vOVSl  Xivxm 
v^pôryirx  nzpi  rov  xx/pov  r^rov, 

Kxôxpcnlf  2 ^(vovlxi  fjdv  xÿ^rx/XYivtciiv  , J /uum  oaui  76  rct/s- 
•^vvxiÿv  5 ovcTevi  tmv  x>Xcùv  ^wwv.  To?$  /<c«v  8v  TcpoCxroiç  xsij 
xi^lv , ETtzK^'xv  n o’)^sü6o5"c6/,  emŒifl/usf'ivsi  'U7po  TV  o^eveo^xr 
sioif  Itts;  Jciv  o^^evr^wn  ^ivovlxi  rx  arnjueix , zîrx  êixXztitzi , yae- 
y^pii  V XV  fjÀxxmi  rUrziv»  Tore  efl’  Iw.rrpxxivzi  > ;(ac/  «Vw  7/- 
VùXTxaatv  on  im'roxx  zîriv  o\  Tro/^gveç.  ETre/cTciv  0 rex^,  xxôxp^ 
ciÇ  ^Cvzl.xi  TTO/^Xii , TO  /a£v  TcpZrov  ê aÇiôé’px  ci/^rwcTMS , v<^zpoy 
fxkvroi  (èol  cTs , 3^31)  ovçc,  3^31/  -Tr^g/c^  /^gv  rlirm 

é^ix  r.o  fjiZ^zBoç  > iXxrloi  «fg  3(3tTtfd  X070V  ttoXXw.  H /Ccg'v  xv  ^Zç 
orxv  ôp7?  tSTpo?  T«v  oyzixv  w ^riXzix  , y^^ipzrxi  xxêxpTir 
^^P(^g/(3iV  oVov  ))/XlXol\)XlOV  , « (Xixpcà  TÙ\U0V»  Y^xipos  0 %ivzïxi 
ry)S  o')(Ztxç  [xxXitx  'urzpt  t«v  xxôxpTiv,. 

IttTTroç  cTg  rzIp^TcôSm  xnxvrav  ivroxa>rx7ov ,.  3(31/  Xoy^tm 
a^QxpûrxIov , 3^31/  IXxyJfttw  rspokrxi  xi/xsf^loç  pvaiv , 3(5iTc£ 

TO  7^  Œùiju^loç  fjUî’^zQoÇ». 

M.xXl<tCi  Jg  )t)  TCt7ç  jSxT/  hJ  T«7?  'iTlTTrOlÇ  TX  Y^rXfXmtX  ETtl-^ 
5 tT/ÿfA/TrovTÿC  cT/^jjvov  x)  rzrpxpxîwov , k^x^^îwov* 

"*  m ll-^  — ^ 
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Le  taureau  paît  avec  les  vaches  dans  la  faifon  de  l’accouplement,  & c’ell 
alors  que  les  taureaux  fe  battent.  Dans  d’autres  teins , ils  vivent  enfemble  ; 
ils  dédaignent  le  troupeau  : c’eft  l’expreffion  dont  on  fe  fert.  Souvent  en  Epire, 
on  ne  les  voit  pas  paroître  de  trois  mois.  Parmi  les  Animaux  fauvages  , ou 
au  moins  parmi  la  plupart , le  mâle  ne  vit  point  avec  les  femelles  avant  le 
tems  de  la  copulation.  Dans  ces  efpeces  , les  individus  s’éloignent  les  uns 
des  a'utres  lorfqu’ils  font  devenus  adultes  ; les  mâles  ne  vivent  point  aveç 
les  femelles. 

Les  truies  en  chaleur  attaquent  même  les  hommes.  Nous  défignons  ce^ 
état  des  truies  par  un  mot  particulier  , & de  même  pour  les  chiennes.  Le 
gonflement  des  parties  naturelles , l’humidité  qui  s’y  montre , font  les  lignes 
que  la  femelle  eft  en  chaleur.  Dans  les  cavalles  f c’eft  une  liqueur  blanche 
qui  diftllle  d’elles. 


Les  femelles  des  Animaux  font  fujettes  à des  écoulemens  menflruels  , 
mais  dans  aucune  femelle  ils  ne  font  aufli  abondans  que  chez  les  femmes. 
Chez  les  brebis  & les  chevres , ces  lignes  fe  montrent  au  tems  de  la  copu-  ^ 
lation,  avant  qu’elle  ait  lieu.  Ils  paroilTent  encore  après  l’accouplement,  puis 
ils  celTent  jufqu’à  ce  que  la  femelle  foit  près  de  mettre  bas  ; leur  retour 
annonce  qu’elle  va  bientôt  faire  les  petits.  Après  qu’elle  les  a faits , elle  a un 
ccoulemervt  conlîdérable,  de  matières  peu  fanguinolentes  d’abord,  mais  qui  le 
deviennent  enfuite  beaucoup.  La  vache , l’anelTe  & la  jument  ont  un  flux 
pareil  ; plus  abondant  parce  que  ces  Animaux  font  plus  grands , mais  beau- 
coup moindre  que  la  proportion  de  leur  corps  ne  le  demanderoit.  La  vache 
en  chaleur  a un  fiux  qui  dure  peu  ; il  ne  produit  gueres  au  delà  d’un  demi 
cotyle.  Le  vrai  moment  de  donner  le  taureau  à une  vache  eft  vers  le  tems 
de  ce  flux. 

La  jument  eft , de  toutes  les  femelles  des  quadrupedes , celle  qui  met  bas 
avec  le  plus  de  facilité , qui  vuide  le  plus  parfaitement  les  lochies  , 6c  qui 
perd  le  moins  de  fang,  eu  égard  au  volume  de  fon  corps. 

Le  flux  menftruel  eft  particuliérement  fenftble  dans  les  vaches  6c  les  ju- 
tnens  , mais  il  celfe  pendant  deux , quatre  6c  ftx  mois.  Pour  le  découvrit 

B b ij 
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8 SwcCTOV  7VWVtfd/  TIVCpZTni/jLèVCà,  ^«cTè  CrDV>)r5'ê^  0'Ç»0cf^*' 

cf/o  SV/0/  8;c  olovrxt  ^ivst^cci  dvroiç,  To}$  c/l’  opevai  rois  6nXs(7<v 
JfcTsv  ^LXiJcil  •Xÿ^lcifJ.ŸiMOV  , «Met  TO  XpO-V  Tnt^UTSOOV  TO  Tn5  fd")?- 
As/etç.  Oàwç  ^£v  oùv  to  tw?  mpirltAfJsf^  roii  T-erpccTrocri 

Tt^'xynpov  71  TO  TteV  «VfS'peWTTWV  TO  cfè  Ta)V  'ZcTpoCetTWV  )y  TO)/ 

cii’yoùv  TCùv  t^riXsioiv  Trayÿrzpov  tn  « to  t«v  ^ppîvtcv'  ovov  O’ 
Xîn'JOTBpOV  TO  TWV  ônXsiUV  /3oO$  0 é'pijCCVTBpOV  TO  TM?  QvXsiCCÇ». 
MsTet  0 T8?  TOXOi;?  5 «7r«VT«V  T«V  TeT(^7roJii)V  TTlf^VrèpOV  TO 

apov  ^îxzldi  5 7(^  yCt«Mov  twv  eXxr7o)  ijirpoiB^ivuiv  aUf^ccpariv* 
To  cTe  7«X«  ^ivtJcLi , ot«v  o^^^susoS'ete  xpyoi\7cci^i  TcvoziêU'  XP^'‘ 
cj/j^o\  Js  ETre/Jetv  riy,oi(ii\  vçepov,  Kuovt«  Je  roi  tirpo- 

C«T«  ;cc<'^  «/7g?  5 Tnôrz^  *yivov7cci  , ;coi/  èo^'iouo'/  ^«Mov* 

^OcS  Ja  uimvTù>ç  , ^ t«  «Met  t«  rirpctmêct  Todxroi.  OpjU^TÛi^- 
xo3rci7ci  /USV  OUV  , J?  ItciIottoXv  zlnm  , repos  tmv  o’^g/étv , tmv 
Èoipi\m  dpc/ev  Iç'/v.  Ou  ^MV  Tet  7CCiv7ot  7g  TTOlSlTCil  TOV  «u7oV  ;C«/- 
pov  TM?  ox^icis  5_  «Met  ty^o?  TMV  d%7po^h  rm  têxvwv  toTsl 
xocipdis., 

A/  /-t£v  XV  '^'(Dfji^poi  ûg?  ;cuoU(7/  Ta'1*7«^?  fjuwcts  , rUroxxji  à 
T«  rrkucjci  iixocrr  ttamv  «v  7n)M«  c^T£xw(r/v  , ou  duv«v/«/  c^- 
rpè(psiv  'KCL\roL.  rM/)«cr)coua’«/  Jg  rurovri  pjÀ\  o^oA? , o’;)^guov- 
T«/  Jg  /S^JuVgpov*  xui'(r«ov7«e  Jg  /t/«?  ox}icis  j.  etM«  ttpà- 
Àetx;?  ETnCiCda-xovtT/ , J/et  to  c^to«Mg/v  /tgTet  tmv  ox^si'ocv  tmv- 
X9eXov/xÉ\lwv  ‘\j5Tü^  T/vwv  50t7rpi«v.  Txto  /tgv  XV  av(jÂctt\zi  t«r«- 
ffU/?*  g^/«/  Jg  «^  TxV«  JCje/  TO  a'üskpfAS^‘  TopoUvrcti.  Ev  Jg  T^ 
jcumotJ  a «V  ^Xocepùri  twv  réxvuv  ^ 3^' ^g7gôg/  TTMpwôîî,  xsi^kel- 
roti  fÀ,i7àxoipo\,  Txto  Jg  7/vg7«/  ottdu.  «v  tu^^  tm?  u^g^?^ 
Ot«V  Jg  7gVVM0’M  5 Tt/  rffpÔùTîp  TOV  'üSepCùTOV  riTOipé-^ei  /Utsf-ÇOV. 

©uwoitv  Jg  ou  Jg7  gu0ù?  ^iCcc^eiv  , 'crp/v  «v  /tM  Tet  «t«  ««-- 
T«CetM»i*  gi  0 /CtM,  «v«6u«  rsaXir  «v  Jg  op^caouv  ^tCda^,  fUi'oc 
éx^stec  3 m.^îp  ètpYiTai  , «’pxg?.  ^V^ÇÉpît  Jg'  0;)^gUO.VT./  ^ttgV; 
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fl  faut  être  accoutumé  à obferver,  & fuivre  exaftement  ces  Animaux  : delà' 
quelques  perfonnes  jont  penfé  qu’ils  n’y  étoient  point  fujets.  La  femelle  du 
mulet  n’a  point  d’écoulement  de  ce  genre  : feulement  fon  urine  eft  plus  épaiffô 
que  celle  du  mâle.  En  général  les  excrémens  qui  fe  dépofent  dans  la  veflie 
font  plus  épais  chez  les*  quadmpedes  qu’ils  ne  le  font  chez  l’homme.  L’uring 
des  brebis  & des  chevres  eft  aufli  plus  épaifle  que  celle  de  leur  mâle  ; au 
contraire , dans  l’efpece  de  l’âne , l’urine  de  la  femelle  eft  plus  claire  : l’urine' 
de  la  vache  eft  plus  aigre  que  celle  du  taureau.  Toutes  les  femelles  des  qua- 
drupedes ont  encore  l’uriiie  plus  épaifte  après  qu’elles  ont  mis  bas  ; elle  l’eft' 
d’autant  plus  que  ce  qu’elles  perdent  en  mettant  bas  eft  moins  confidérable. 
Lorfqu’elles  commencent  à recevoir  le  mâle  , leur  lait  devient  comme  du 
pus;  il  redevient  bon  quelque  tems  après  que  leurs  petits  font  nés.  Les  bre- 
bis & les  chevres  engraiftent , & elles  mangent  davantage  dans  le  tems  où 
elles  font  pleines  : de  même  les  vaches  & toutes  les  autres  femelles  de  qua- 
.dmpedes.  Le  printems  eft,  à parler  généralement,  la  faifon  où  les  Animaux; 
le  recherchent  avec  le  plus  d’ardeur  : néanmoins  tous  ne  s’accouplent  pa& 
dans  cette  faifon;  ils  le  font  au  tems  qui  eft  convenable  pour  qu’il  y ait  de 
quoi  nourrir  leurs  petits  lorfqpi’ils  naîtront, 

La  femelle  du  porc  domeftique  porte  quatre  mois.. Le  plus  grand  nombre 
de  petits  qu’elle  donne  , c’eft  vingt  : mais  lorfqu’elle  en  a ce  grand  nombre 
elle  ne  peut  pas  les  nourrir  tous.  La  vieillefte  n’ôte  point  la  fécondité  aux. 
truies , feulement  elles  deviennent  plus  parefîeufes  à s’accoupler.  Quoiqu’elles 
conçoivent  par  l’effet  d’un  feul  aéle  , il  faut  leur  donner  le  mâle  pîufieurs 
fois,  parce  qu’après  l’accouplement  elles  rejettent  ce  que  quelques-uns  nom- 
merit  la  capria.  Toutes  laiffent  couler  alors  la  liqueur  à laquelle  on  donne' 
ce  nom  , mais  quelques-unes  rejettent  en  même  tems  la  femence'  qu'elles  ont> 
reçue  du  mâle.  On  appelle  arriere-porcs  des  petits  qui  ont  été  bleffés 

pendant  la  durée  de  la  geftation , Sc  qui  n’ont  pas  acquis  leur  jufte  grandeur,. 
Cet  accident  peut  leur  arriver  dans  quelque  partie  de  la  matrice  qu’ils  fe 
trouvent  placés.  Lorfque  la  truie  a mis  bas , elle  donne  à celui  de  fes  petit?, 
qui  eft  né  le  premier,  le  premier  mammelon,. 

H ne  faut  pas  préfenter  à la  truie  le  mâle  dès  les  premiers  momens  où  elle' 
entre  en  chaleur , mais  attendre  que-  fes  oreilles  foient  pendantes  : aurremenît 
elle,  demanderoit  le  mâle  une  fécondé,  fois.  S’il  la  couvre-  après  qiie  cett^i- 
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'mpiyzi\  xpiSùç  , tzIokv'icl  cTa  tm  u/  , ^piQâi  ii^ôcis.  EiVl 
/a  r«v  vu'v  ai  /^sv  evôvs  ai  A’  emv^avo/^ai , rà 

rsxva  ras  JéX(paxaç  ^prçaç  •yëvvoû(Ti.  ^aa-l  Je  rivsç  , eccv 

TOV  STèpOV  0(p9aX/CC0V  C^XOTT^  M 0?  , >^0VM{7Xg/V  cT/CC  ra’)(Z(ii\  Li 

ETïilomXx),  Ï.Z(Ti  6 Cil  7â\iiqai  fjCi\  mpi  Ïtyi  7i:i\rzaaiA-)i^ , hiat 
tJe  rm  zlaoiriv  oXi^ov  '^wXsiTiidvat, 

XIX.  Tel  O 'ürpôCara  aviaazlai  fjùiv  rpiaiv  v rér7ap<riv  oy^siaii* 
^9‘  àv  cfs  vJ’oùp  E'uri’yévnrai  fairà  rrv  oyjiiav  , àyaxviaxn'  ojaoioùÇ 
él  KS'i  eu  ai'^iç.  TUroven  cTs  rà  ^aav  và^uça  J'vo , cvion  6 
rpi'a , «Jm  cTs  :{^  rirla^.  Kus/  cTs  Traire  /icnvaç  'urpoCarov 
cu^ , cT/o  à/  oviotç  TQTTOis , o<xoi  àXEcivoi'  îlai , ;c«)  o/ç  au»^6- 
p'^tri  XSM  'l'p^Ç’^v  àçdovov  ïyovŒi  , <fiç  rUr^ar.  Zm  cTe  ^èv 
'Zîrepf  èV«  oarà  , tfT^o^ctrov  cTà  cre;(9i*  rà  cTe  'rrkiiqa  , IxàrltA  , 

'TtXkv  0/  v’^jB/xôvzç  rcùv  'HjpoCàrm'  «to/  Je  Trevrex/sficTax^''*  Ev 
êxàqi^  ’yàp  ttoi'/jLV))  aalacaivàlpvaiv  r’yeju.ôva  rZv  àppsvùiv  , off 
oTixv  ovô^7i  aX}i0^  <\ssw  àv  7n>i/Ccsvo^  , '^pon’yitrar  ffvvBSi^nat 
«Te'  T«ro  Jp<fv  (At  ré«v.  Ttfi  cTs  TUTepi  r«v  A/0/O7rAv  rsrpôCara  ^ 
^ J'ùùSBX.a  %j  rpiax.ai'Ssx,a  srn*  :{SH  cii^îs  Je  èiaa  »9  e\  Jej^gt. 

U)^eua/  da  ;(5Cf  o)^euaT/«i  ew?  a\  , ;co‘/  Ttpoicarov  y^  ai^, 
A/JiJ/Cto7ox«ûr/  Je  ;tQt/  icpôQala  ai'^Bi , J/cé  rs  eJCocrAv  , 
iixv  O x^/o'? , w 0 rpà<^oç  , ÿ J/ Ju^aoroxo? , « « ^uriryip.  Si-iXv’^/ova 
Je  ;coif  àppsvô^yova  •)[\zlai , J/«c  ra  T(X  i)J<xr/^*  fV^  70/^  rà  juÀv 
^r)Xv^o\a , T(X  Je  àppzvô^ova  Pisîj  Aà  ràç  ox^iciç»  Çlcuvrùdç 
Je  ;c9i/  |3opa/b/$  /O-ev  o^svôju^a , àppBvoloxit  ^a?Xo\'  vorioiç  Je 
^vXvroxèi.  Mela^à^Xsi  Je  ;c9^  ^nXvloxovvra  , î^cJ  àppzvo- 
roxîi*  Je?  Je'  op?v  oyim/u^a  'urpoç  ^opsav,  T à Je  a/wrO'oV/t 
'CrpÉi)/  o^^auecô’ct/  , l«v  o’-vj/e  o^eurS"»)  'T/f  , oJ)^  ^vj^rr^evouj/ 

T«?  XplOVÇ. 

Aivxà  Je  T/t  £x7ovtft  *ilyiîlai  pmiXa^a , s/tv  «v^  t« 
x/>/oy  '^xàrlt^  Xb'Okcu  ipXiCiS  çoffiv  n /u,iXçn\(ii*  Xivxà  /Ccàv , èav 
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première  ardeur  efl  paffée , un  feul  accouplement  fuffit , comme  je  viens  de 
le  dire.  On  donne  avec  fuccès  de  l’orge  au  porc  qui  doit  couvrir  la  truie  , 

& à elle-même  après  qu’elle  a mis  bas  : mais  pour  la  truie,  il  faut  faire  bouillir 
l’orge.  Il  y a des  truies  qui , dès  les  premières  portées  ont  des  petits  de  bonne 
cfpece  ; d’autres  truies  ne  les  ont  tels , foit  mâles , foit  femelles  , qu’après 
qu’elles  ont  pris  plus  de  force.  On  affure  que  (i  une  truie  perd  un  œil , elle 
meurt  bientôt  après  : que , du  moins , cela  arrive  le  plus  fouvent.  Le  terme 
commun  de  la  vie  des  truies  eft  de  quinze  ans  : quelques-unes  atteignent  leur 
vingtième  année  ou  peu  s’en  faut. 

Les  brebis  deviennent  pleines  à la  troifîéme  ou  quatrième  fois  qu’elles  re-XlX. 
qoivent  le  mâle.  S’il  tombe  de  la  pluie  après  l’accouplement,  elles  avortent,  içi. 
De  même  les  chevres.  Leur  portée  eft  , pour  le  plus , de  deux  petits  : quel- 
quefois de  trois  : on  a même  des  exemples  de  portées  de  quatre  petits.  La 
durée  de  la  geftafion  des  brebis  & des  chevres  eft  de  cinq  mois , c’eft  pour- 
quoi dans  quelques  pays  où  le  climat  eft  tempéré , où  il  fait  beau  ,.  & où 
elles  ont  une  nourriture  abondante  y elles  produifent  deux-  fois.  La  chevre 
vit  environ  huit  ans  , & la  brebis  dix  : la  plupart  néanmoins  n’arrivent  pas 
à cet  âge.  Les  chefs  de  troupeau  vont  jufqu’à  quinze  ans.  C’eft  un  mâle  que 
les  bergers  dreflent  dans  chaque  troupeau  pour  conduire  les  autres.  Il  vient 
à leur  tête  lorfque  le  berger  l'appelle  par  fon  nom  ; on  l’y  accoutume  tout 
petit.  Aux  environs  de  l’Ethiopie  les  brebis  vivent  douze  & treize  ans  ; Ie&. 
chevres , dix  & onzCr 

Dans  l’efpece  de  la  chevre  & de  la  brebis , le  mâle  & la  femelle  confer- 
vent la  faculté  d’engendrer  de  concevoir  tant  qu’ils  vivent.  La  produélion' 
de  deux  petits  à la  fois  eft  l’effet  ou  de  l’abondance  de  la  nourriture  , ou  de 
ce  que  le  pere  & la  mere  font  eux-mêmes  nés  jumeaux.  Ils  ont  des  mâles 
ou  des  femelles  félon  la  différence  des  eaux  qui  peuvent  occaftonner  cette 
variété,  ou  félon  le  vent  qui  fouffle  lors  de  l’accouplement.  Si  c’eft  le  vent 
du  nord , il  vient  plutôt  des  mâles  , & des  femelles  au  contraire  fi  c’eft  Ie‘ 
vent  du  midi.  On  peut  produire  un  changement , &5  faire  qu’une  mere  qui  ne'' 
portoit  que  des  femelles  ait  des  mâles , en  la  tenant  les  yeux  tournés  vers  le- 
nord  pendant  l’accouplement.  Si  une  brebis  eft  accoutumée  à recevoir  le  mâle^ 
lie  matin , & qu’on  veuille  le  lui  donner  le  foir  y elle  ne  le  recevra  pas,- 

Les  agneaux  font  noirs  ou  blancs,  félon  que  le  belier  a fous  la  langue  des- 
veines  blanches  ou  noires  : la  couleur  de  ces  veines  décide  de  celle  des  agneaux*- 
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XîVüdl’  ^iXocxd  Je  Idv  fjJiXdi^dC  sdv  6 d/dCporepdi  , «yaÇîOTs- 
Ttvppd  cfg  £citv  Tcvppdi.  Td  0 TO  «ÀD^cov  vJcùp  m'vovrd,  -ro-po- 
rgpov  oyzvzTdi,  Ae/  cfe  dXj^ziv  'urpiv  rziciiv , ^ enzi^oix  tê;c^, 
ïdpos  dvQiç, 

A/7WV  0 v^jz/^ovd  ê xdQiçddiv  0/  vo^s7$ , cT/cc  ro  /xvi  ^ôvi^ov 
thcii  TYiv  ÇVŒtv  dvru'v , d?X  o^ztdv  evxivnrov.  T«v  cTs  '«rpo- 
Qdroùv  idv  fjX\  rd  TtpsaQvrz^  op/x^  'urpoç  rm  o’^g/av  xdrd  r 
'Tz'ld'y/^zvlw  où^v  , <:pd<j\v  0]  tuuju.zvzs  CYi/xiiov  zvzrnpi'dç  sîvdt 
TOis  'urpoQdroiç'  idv  cTe  rd  vzàrîp^  , xdxoûnvzjv  rd  'vrpiQdld, 

XX.  T«V  Jg  xuvwv  /ag'v  7gv«  ‘TTÀg/w.  O^gug/  6 ;cuvc«>v  ^ Accx«v/x« 
^gv  oxrd/u.moç  , to  (jxzKos  0 djpovrss  apucnv 

rJh  EV^O/  'uTgpi  TOV  ])^OVOV  Tvrov.  ¥i.v{(jxzldl  cfg  XUOOV 
o-)(Zidr  éîXov  cfg  'rero  ^i\zldi  pddXicpd  oi^  rais  xKznlovai  rds 
c^si'ds*  dTOi^  >ydp  èniQdvrsç  'làwipZc^t, 

■I^/p\C\.  \c/  / AJ,  <VA) 

ivue7  dg  « ^gv  Adxùevtxn  ZKTOv  jCiepo?  TV  widvm*  Tvro  ds 
fç'/v  e^movld , xav  ^;ot , r frD(7]v , rpial  7iXzL0\di 

r,/dz^ç  ^ ^ £Xdr%9  /diZ.  Tv(p\d  Je  ^jiveldi  dvr-^  rd  <rxvXd- 
xtd, , OT-xv  Tgx^  , JdùJcXd  r/ui^ç.  Texovod  Je  TtdXiv  oyeveldi 
%xru>  fdv\n  y X npôrepov.  Rvidi  Je  xmai  r(o\  xvvwv  ro  Ttîfx^ 
Tçlov  /dépoç  ^ oVLdv^'  rvro  Je  gç/v  i)/de^i  aCJo^mo\rd 
Jvo»  cfg  ’^^iveldi  rd  axvXdxid  rŸrm  rc^v  xvvuv 

Jexdré(Tcra.pdS.  Ev;x/  Jg  xvaai  fJie\  rérdplov  fdépoç  tv  c^idvra* 
^ro  cfg  eV/  rpeiç  /drveç  oXor  rv<pXd  Je  '^iveldi  rŸrm  rd  crxu- 
Xdxid  e'nldxdiJe’^l  ^/dépdtç.  Aoxg7  cfg  ctxu^av  tov  iVov  ^povov 
xu«v.  Ta  cfg  xdld/xivid  rdiç  xvalv  STcld  r/dépdiç  ^i\eldi. 

Cdivei  cfg  dju&  ETtdpatç  diJoia.  Ev  cfg  rsf  ^pov<a  tvtw  v npo- 
aâvrdi  o’)(^e{dv , d?X  ov  rdii  (xerd  rdvrdç  litld  ^fjJep^iç.  Ta? 
7ap  7:d<7VLÇ  Joxei  crxu^ctv  rerld^s  J^y^y  wç  snilomi- 

Xv-  V /dvv  dTXd  xdi  ri(Ti  T^epi  ixxdiJe')^  rjt^épds  •^e^evr^di 

TVTO  TO  TSdf^os.  H Jl’  to7?  rôxoïs  xd^dpais  ^ityeldi  dfjjh 

’ ‘ . Ils 
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Ils  font  noirs  & blancs , fi  le  beller  a des  veines  de  l’une  5c  l’autre  couleur , 
& roux  lorfque  les  veines  font  rouffes.  Les  brebis  auxquelles  on  donne  de 
l’eau  falée  entrent  plutôt  en  chaleur.  Il  eft  à propos  de  faler  leur  eau  avant 
qu’elles  aient  mis  bas , après , 5c  au  printems. 


Les  bergers  n’ont  point  de  chef  pour  les  troupeaux  de  chevres.  Le  naturel 
de  ces  Animaux  n’eft  pas  affez  tranquille , il  eft  trop  vif  5c  trop  alerte.  Lorf- 
que , dans  la  faifbn  ordinaire , les  vieilles  brebis  font  les  plus  ardentes  pour  le 
mâle , c’eft.,  fuivant  les  bergers  , l’annonce  d’une  bonne  année  pour  les  bre^ 
bis  : l’ardeur  des  jeunes  brebis  çft  le  préfage  d’une  mauvaife  année* 


Les  chiens  fe  partagent  en  plufteurs  efpeces.  Ceux  de  Laconie  s’accou- 
plent à huit  mois.  Dans  cette  efpece  on  voit  des  mâles  lever  dès  cet  âge  la 
cuifle  pour  uriner.  Un  feul  accouplement  rend  une  chienne  mere.  Les  accou- 
plemens  furtifs  de  ces  Animaux  en  font  une  preuve  fenfible;  il  fuffit  qu’un 
mâle  ait  couvert  une  chienne  une  feule  fois  pour  qu’elle  foit  pleine. 


La  chienne  de  Laconie  porte  la  lixleme  partie  d’un  an,  c’eft-à-dlre  foi- 
xante  jours  : quelquefois  un  jour  foit  de  plus  foit  de  moins  , ou  deux  ou 
trois  de  plus.  Ses  petits  ne  voyent  clair  que  douze  jours  après  leur  naiflance. 
Six  mois  après  avoir  mis  bas , la  chienne  revient  en  chaleur  , mais  pas  plu- 
tôt. Il  y a d’autres  chiennes  qui  portent  la  cinquième  partie  d’un  an , ou  foi- 
xante  5c  douze  jours  ; leurs  petits  font  quatorze  jours  fans  voir.  Chez  d’au- 
tres encore , le  tems  de  la  geftation  eft  de  la  quatrième  partie  d’un  an , c’eft- 
à-dlre  de  trois  mois  entiers  : leurs  petits  font  aveugles  pendant  dix-fept  jours. 
La  durée  de  la  chaleur  des  chiennes  paroit  fuivre  ces  proportions.  Leurs 
menftrues  font  de  fept  jours,  5c  pendant  le  même  tems  leurs  parties  génltalt-î 
fe  gonflent.  Ce  n’eft  point  alors  qu’elles  admettent  le  mâle,  mais  dans  les 
fept  jours  qui  fuivent.  Je  fais  ce  calcul , parce  que  le  plus  ordinaire  eft  que 
leur  chaleur  dure  quatorze  jours , quoique  chez  quelques-unes  elle  dure  felze 
jours  ou  à peu  près.  Les  écoulemens  qui  ont  lieu  lorfque  les  chiennes  mettent 

Tome  /,  C c c 


386  nEPi  znnN  i:stopia^,  to  f. 

to7?  ffxvXcixioiç  rtxrojU’i'voiç,  E<r/  Ji  ccvrn  9X27- 

ju.x1oùSyiç'  ^ ro  7à^ï)Qoç , orxv  rsxwcr/v,  dm^vxivsJxi  eXxrlov 

■3\  VA» 

To  Je  ^xKx  Cil  XUV6Ç  'srpo  dv  rzauv  , «?  ennom^ 

Xv  3 r^î^ç  TrsvTS.  O J ^«v  «m’  ùixis  inrx  ^i\î]xi  ijrpo- 
Tê^ov  5 rsT^xpai.  'Kpmi/^O)/  J]!  evSvç  to  ^ccXx  , orxv  tsxw- 
ff/V.  H cTg  AxXùùMXY}  , fXîTX  TWV  OyiLXV  rpiXXOvÔ'  V<re- 

^ov.  To  x^£v  «V  '^ptùTO\  'nxyÿ  içt  , p^pov/^o^M^ov  D '^ivzJxi  Xe- 
7r7or£pov.  Aix(pépii  0 7tx-)(yrr'^t  'ro  kvvbiov  'Kt^o?  to  twv  «McoV 

^««V  5 /X.gTCt  TO  U£/OV  JCût/  J'XdVTcÔSeiOV. 

YlvbIxi  cTe  (TYi/^Biov  ;cs</  orxv  vXuixv  t« 

tùj'UJBp  •yxp  to7?  «v0p«7ro/$  J BTti  Tcuç  i^riXcuç  rZv  /lcxo^Zv  im- 

7/vêTtft/  dvoi'Smis  T/?,  ^ovJpov  )^ov(Ti.  Oy  ccm’  h^^ov, 

/tr  (7yv)io5"2/  o7t/  5 v.cüxfjtsh^Bi'^  rxvrx'  ov  ^âp  Ï^bi  /x'b^b^oç 

ÛSlv  TO  GYl/XBlOV,  T^  juÀv  OVV  i^VlXsict  T^TO  CV fxQxtxBf  Jl’ 
XppBVl  üdBV  nsrCùV.  1 0 ds  TXgXO?  XtpOVrBÇ  apOV(TlV  01  XppBXBÇ  , 
Zs  fjÀ\  BTnloTïoXv  J oVftiv  s^xju,Yivoi  Cüdi,  Ho/oyiT/  cfs  T/VSÇ  T^to 

;(£</  vçBpov  5 «cTji  ozrd^nvoi  ovtbç  , ;(«</  'urporspov  r é^d/uS^or  us 
*ydp  xtiKus  BiTJiBiv , oVitv  \yyBi\  xp^mlxi  d.vro  tto/ouctiv.  A/  D 
^ïiXbixi  Ttxcui  xx^Blôju^xt  ovpovdiv*  rdn  Jb  t^vbs  }($i}  rovruv 
dp^cxi  TO  TxsXoç  ipYicxx,  TUtbi  Jg  ;(c^  xvuv  (TxvXxxtx  ddJ's- 
XX  5 rx  TtXBiCfX'  us  Ji  imlonoXv  TrgvTg  , m g^*  wcTjî  cTg  g'v 
. iTBKB  ns.  Ai  cTg  AxxUViXxl  , US  ETT/^OTTOXl) , OXTW.  O^^gyOV- 
rXi  Js  Xi  ûjiXBiXi  , Ô^SViilTiV  0/  XppBVBS  5 BUS  XV  ^UŒiV.  IcT/OV 

«Tg'  £7ri  Aaxù)v/x«v  (jvfxÇ^xivBi  vrddos*  7rov«flUv7g5  /LcxXXov 
é'vvxv'jxi  0)(BVBiV  , ? dp^OVVTBS, 

Z~  A-  • A<  A<  e \ }/  >f.  J/  .7  < r' 

M dg  TWV  AxXUViXUV  XVVUV  O ^gv  xppuv  BTY)  6bXX'  Y!  ÔB 

^i)XBiX  'UBpi  ert)  SÛSbxx*  ? Jg  xXXuv  xvvuv  Xi  TrXsi^xi , nBpl 
£rt)  TBrlxp^xxi^Bxx , r\  TiBvlBxxi^Bxx'  hiXi  Jg  g/xocrr  cT/o  y^cfj 
O/XY\p0V  TIVBS  dlovlxi  Op6uS  7i0i‘i(mi  , BÎKO^U  ETBi  !^0fCVOv7f6 
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bas  , fortent  en  même  teins  que  leurs  petits  : ils  font  d’une  confiftance 
épaifTe  & muqueufe , & ce  qu’elles  perdent  après^  avoir  mis  bas  n’eft  pas  aulU 
confidérable  que  la  proportion  de  leur  corps  le  demanderoit. 


L’ordinaire  eft  que  les  chiennes  ayent  du  lait  cinq  jours  avant  de  mettre 
bas , quelquefois  fept , quelquefois  aufll  quatre  feulement.  Leur  lait  eft  bon 
dès  que  leurs  petits  font  nés.  La  chienne  de  Laconie  a du  lait  trente  jours 
après  qu’elle  a été  couverte  ; il  eft  épais  d’abord  : mais  avec  le  tems  il  s’é- 
claircit. Si  l’on  compare  le  lait  de  la  chienne  à celui  des  autres  Animaux  , 
quant  à l’épaifteur , il  faut  le  mettre  après  le  lait  de  la  truie  du  dafypode» 

L’âge  où  les  chiennes  deviennent  fécondes , a fes  indices.  Leurs  mamelles 
éprouvent  une  forte  de  gonflement , comme  il  arrive  à celles  des  femmes  , 
elles  acquiérent  du  reflbrt.  Cependant , fl  l’on  n’y  eft  pas  habitué , il  eft 
difflclle  de  s’appercevolr  de  ces  indices  , parce  que  l’augmentation  que  les 
mamelles  reçoivent  n’eft  pas  bien  confidérable.  Voilà  pour  les  femelles  : les 
mâles  n’ont  rien  de  pareil  ; on  peut  feulement  obferver  que , pour  l’ordinai- 
re, lis  commencent  à uriner  en  levant  la  cuilfe,  àflx  mois  ; quelques-uns  ne 
le  font  que  plus  tard , à huit  mois  ; quelques-uns  auffi  plutôt , avant  fix  : & 
en  général  c’eft  lorfqu’ils  commencent  à être  forts  qu’ils  urinent  de  cette  ma- 
niéré. Toutes  les  chiennes  s’accroupiflTent  pour  uriner  : cependant  il  n’eft  pas 
fans  exemple  que  quelques-unes  le  faflfent  en  levant  la  cuilfe.  Le  plus  grand 
nombre  de  petits  qu’une  chienne  ait  d’une  même  portée , c’eft  douze  : com- 
munément leur  portée  eft  de  cinq  ou  de  fix.  On  a vu  une  chienne  avoir  une 
portée  d’un  feul  petit.  Les  chiennes  de  Laconie  en  ont  ordinairement  huit. 
Le  terme  de  la  fécondité,  folt  des  femelles,  foit  des  mâles  , n’eft  , dans  cette 
efpece  , que  celui  de  la  vie.  Une  obfervafion  particulière  aux  chiens  de  La- 
conie , c’eft  que  ceux  d’entre  eux  qui  travaillent  font  plus  propres  à faillir 
que  ceux  qui  demeurent  oififs. 


Le  chien  de  Laconie  vit  dix  ans  : fa  femelle  environ  douze.  La  plupart 
des  autres  chiennes  vivent  quatorze  & quinze  ans,  quelques-unes  jufqu’à 
vingt  : aufli  eft- ce  avec  raifon  , obfervent  quelques  perfonnes  , qu’Homere 
fait  mourir  le  chien  d’Ulylfe  à fa  vingtième  année.  Dans  l’efpece  des  chiens 

C c c ij 
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TOV  ÜVVX  'TV  OJv(T<réwf.  Ett)  /CCSV  XV  TWV  AdZOCViZOCV  , tT/ct  TO 

'Ttove/v  Txç  ^ppevaç  ^^XXov  , /tji^xpoQiârzç^i  ca  ^^Kziai  tmv 
ccppevuiv  ini  ’i  r ^KXm  , Xiav  /aÀv  xx  im'Jiikov*  fi(ÿixpoQâ»repot 
Je  o\  ocppexeç  rwv  t^rXeiuv  eîaiv, 

OJô\lciÇ  ffs  xuwv  x’  ^«XXs/  7rX«_v  rx?  xci\ovfj,e\ovç  xuvocTov- 
'tas*  TxVx?  Jl’  oVêtv  èai  rerpocf^moi  , o^otoeç  cil  re  <^ŸiXeicii 
0/  ocppeveç,  Aici  0 ro  rxVxç  yccovx?  fèccMeiv , cc/>c(pi<yCt}'TVJt  rive$, 
OI  /USV  '^âp  Jicc  TO  Jvo  ^ovx5  (èciXXsiv  5 oX«ç  X (pairr  ^cdXsTrov 
7tftp  l7r/TU)^e7v  TXTO/5*  Oi  Je  orav  'iJucr/  txtou?  , oXm5  olovrccc 
^JxXeiv  ^ r^s  olxXovç.  Tâç  Je  yiXixiccs  cx  tojv  ocTovtwv  (7X0- 
01  /^sv  '^âp  \eoi  Xevxls  o^eTs  s^ovutv , o/  Je  Tcpea- 
Cvrepot  /xéXcivaç  XSH  «/^^Xe/f. 

XXI.  Boü?  0 'Tà^rip.oi  ju^lv  0 clpplw  ex  oyeioii*  ^aivet  0 aÇo^ 
Jpuç , uçe  av^xx/xn'Jecd'cii  t ^ovv,  Eccv  Je  d^clpr»  t«5  op/Jriç , 
6;x0(7/v  rjiû^ç  JtaXei'mvim  'usposierai  7raX/v  ^ QŸiXeia  ^ oyeicoi, 
0/  /uÀv  XV  'iffpeijCvrepoi  r ravpcùv , Xc/l’  dvxQai'vovai  -TrXeovcéx/ç 
£7ri  Twv  dvrvv  r^ç  dvrv)Ç  TfJ^eç^s , sdv  /xr  JiaXiTiovrei,  0/ 
tfs  veu'Tepoi , ;c5t/  t:iv  ccut^v  ^id^o\lcii  7à^eo\dxiç , £7ri 
ccvft:btftivoii(7/  , dia  rnv  eex^nv,  rixiça  0 Xfd7vov  t uppevcùv  eçi 
^xç.  Oyevei  de  o v/xwv  tojv  ravpcùr  orav  cfl’  è^cecruvit7w(7»î  cT/^d 
T Xco^\eicc\ , eTCiri^eroii  o >9  x^rei  7ro>xdxiç.  Oyevet 

Je  dppevcc  JCûif  oyeverai  tx  t^rXex , ca^ixvœix  ovtx  •wpwrov 
«V2  5(5^  7evvot<v*  x’  /arv  ro  7e  ws  sthIottdXv  , ùiuvatoi  }($if 

ôxrd/Utjvor  ro  Je  ()yaoXo7ov^;ov  (xxXiqx  , Jieréii*  Kue/  Je 
cA/Mex  fjCifwxi  , Jexxru)  Je  rlxrei*  hioi  Je  Jiiyypi^ovlxi  Jexÿ^ 
lJUYWXi  xue/v  5 i)ju,epm  o’Xi7(«v.  O ri  Je  xv  e^xrpocô'ev  è^eveyôtf 
Twv  eipn/üévùnv  ypovotv , c^€()X//4ov  Iç*/  9 ^ ^ (yi  9 fV/  xav 
xpov  'iJ^porepv)(Ji\  rw  toxûù*  fxxXxxx]  ’^xp  7^  xreXeii  '^t\o\lxi  xt 
QTrXxi,  1 ixre/  de  ev  rct  wXeicîX , oXi^xxis  de  duo. 

TT-  ' / \ i / e/  t\  ryiv  » « j \ \ 

iVflii  Tixre^  ;t9«/  op^eue/  gwî  xv  cp^,  /->1  Jl  (»5  eTnroTToXv  'Qsepi 
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de  Laconie , les  femelles  vivent  plus  long-tems  que  les  mâles , parce  que  les 
mâles  fatiguent  davantage  ; dans  les  autres  efpeces  on  n’a  point  d’obfervation 
bien  précife  , on  fait  feulement  que  les  mâles  vivent  plus  long-tems  que  les 
femelles. 

Le  chien  conferve  fes  premières  dents , excepté  celles  qu’on  appelle  cani- 
nes ; mâle  ou  femelle , il  perd  celles-ci  à quatre  mois.  Comme  il  ne  perd 
point  les  autres  dents  , les  fentimens  de  quelques  perfonnes  font  divifés 
fur  ce  fujet.  Les  uns  difent  que  le  chien  ne  perd  point  du  tout  de  dents  , 
parce  qu’il  eft  difficile  de  rencontrer  ces  deux  dents  , les  feules  qui  lui  tom- 
bent; les  autres  au  contraire  , qui  voyent  celles-ci  tomber,  penfent  que  toutes 
tombent  également.  On  connoît  l’âge  du  chien  par  les  dents.  Jeune , il  les  a 
blanches  5c  pointues  ; plus  vieux , il  les  a noires  5c  émouffées. 

Un  feul  accouplement  rend  la  vache  pleine  : mais  le  taureau  la  couvre  XXL 

avec  tant  de  violence  qu’elle  eft  obligée  de  plier  fous  lui.  Si  fes  efforts  ont  2 1 . 

été  inutiles  , la  vache  laiffe  paffer  vingt  jours  , après  lefquels  elle  le  reçoit 

une  fécondé  fois.  Les  taureaux  âgés  ne  couvrent  pas  la  même  vache  plu- 

fteurs  fois  en  un  jour  : ils  laiffent  quelque  intervalle  : les  jeunes  ayant  plus 
de  vigueur  couvrent  la  même  vache  plufteurs  fols , 5c  en  couvrent  plufieurs 
en  un  jour.  Dans  cette  elpece  , le  mâle  n’eft  nullement  lafcif.  De  deux 
taureaux  qui  fe  font  battus  , c’eft  le  vainqueur  qui  faillit  les  vaches , mais 
après  qu’il  a perdu  fes  forces  avec  elles , le  vaincu  revient  l’attaquer  5c  fou- 
vent  il  triomphe  à fon  tour.  Les  mâles  commencent  à faillir  5c  les  femelles 
à les  recevoir  à un  an  ; leur  accouplement  à cet  âge  peut  être  fécond  ; plus 
ordinairement  néanmoins  il  ne  l’eft  qu’à  un  an  & huit  mois  : deux  ans  eft 
même  l’âge  où  on  le  reconnoît  tel  plus  généralement.  La  vache  porte  neuf 
mois  5c  met  bas  dans  le  dixième  : quelques-uns  foutiennent  qu’elle  porte  dix 
mois , à peu  de  jours  près.  Si  fon  petit  fort  avant  les  termes  que  je  viens 
d’indiquer , ce  n’eft  qu’un  avorton  qui  ne  vit  pas , quand  même  il  s’en  fau- 
droit  peu  que  ces  termes  fuffent  complets , parco  que  les  cornes  de  fes  pieds 
font  molles,  5c  ne  font  pas  encore  formées.  Chaque  portée  eft  ordinairement 
d’un  feul  veau  .*  rarement  de  deux. 


Le  taureau  5c  la  vache  demeurent  féconds  toute  leur  vie , dont  le  terme 
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'tszxlixociSzYCf.  £rY\  » t^riXsid'  uppzvz9  éz  , sâx  d^rfXYi^Z<Jiv, 
Ev/tfe/  éz  ^rjxji  zlxo(7iv  ZTYi , 7^  STI  Tà^zi'cù , èâv  zvÇopox  Zyjji(Jl 
TO  ŒCù/mÿ^.  K«i  ^cip  r |3o«v  rès  rojccixç  sôi^ovai , 

^ ^ P ’ \o~  'î' 

roùx  (600ÙV  «7s^ovaç  , cùd'ürzp  rwv  'urpo^arcav  , çocaiv  ovtoi 

9à\.Zl'u>  "X^poxov  V CCXhùùV  5 cT/CSi  TS  TO  TTOXzlv  , tf/tfii  TO  XZfÀ,Z^Cit 

ff.xzp^io\  vo^rv.  AxjLcix^zi  O 'Kzxl&.zr^i  «v*  cf/o  O^m- 

pov  ^£7ro/wsvcd/  T/v8$  o’pOwç  7roir)(TtLx1  OC , ccpdzva  'Kzxloczrripox' 

XCCL  TO  , /3oOÇ  Ù'VZùcpOlO'  é^VVCCcQ'CCl  ’^ocp  rOCVTOX, 

<fC  oêôxTocs  jècc?^zi  ^ovç  Sizrm  i hsH  dSpoovs , 
wVtîrep  /'ZC'TTOÇ*  rocç  cTe  oTà.ds , ottotocv  TiDcPocypcc , Jjc  ^^CccMe/  j 
ctM  o/cfgi  ^ovov  <7(pôé'(y,  TX?  TToJla:?. 

To  cfè  ^dxcc,  orocx  T£X^  , ■)i^pmi/^OV  ^ivzlocr  E/LCHÂTpOe^ZV  J\! 
hx  iyjîi  *^dXoc.  To  O 'üs^pccrov  7<vo/a5^ov  *)ciXoc , orav  tccc^jt^  , «tw 
^(xzlai  axXnpov , uxi'Uïzp  XiQoç*  tuto  ûz  (sxtfjÂocixzi  , iocv  /u,y)  rii 
/üci^x)  v^ocTi,  N£wt£^/  Jl’  hiocvcsmiAX  êx  oyzvoxlai  , TnXm  Idv 
ri  rz^l oüê'zç'  r\êvi  cfz  rixzi  rzl pd/tXYi\oi  d)')(^zv6YiJV.v.  ApyoxJcci 

éz  mç  o-)(zlciç  'nrzpi  tov  ôccp^rXioDvcc  /xmoc  tov  axippocpopiwxcc 
eu  TcXzi^cu.  Ov  d?^  zxicu  ^zloTcdpov  xviaxov- 

roci.  Otccv  èz  7:vi?7\.cu  xvcjikji  , )y  'U^ paa êzy^cjixl ou  r oyziocx  çcpôê'^ , 
êoxzi  (JY\/üuzio\  ziveu  ;c9^  yzifjomds  l'mfjiÂpioci.  Ac  Jz  dvxŸiQzioct 
1X0x1  ou  /üczx  TOUS  ^i^crlx  ùùŒ'UTzp  rcuç  "'mimii'  hriox  éL 
IzJTTDÇ  c/l’  ccp')(^z1cu  0-X^ZVZlX  O /jCZX  dpplw  J'izrri  5 KSM  « ^ŸiXzioc 
«T/st^ç  o’X}v^<^ocr  rocZra  fjozxroi  oXrjcc  è<tl  , rd  zx’yoxoc  tï- 
TWV  sxdrloi  dc^ZXlxdûTZ^.  fis  c/l’  ZTuloTïoXv  5 ocp’x^oxlcu  oyzZzix 
rpizrzis  oxns  , ;(si/  eu  VtcTro^  o’^^eugo^ci/*  ;c5‘/  iTuêiêoMi  éz  dzl 
'Zjpos  TO  ^zXriox  rd  sx^oxee  ^ixzc^cu , f^'^XP^  iroix  zixoGi,  Kwg/ 
cA,’  %xêz^  fXYixcts  5 Saêzxdra  cfg  rlxrzi,  riAnpo/  S\,  o I'üs'wos  ovk 
cv  rzloc’^fjczxcus  ^/uuzp^is , d?^  ovi'orz  /oezx  /te/?,  v «Tuo-iv , v 
rpirix*  cAfiorz  cTe  TcXzLOri,  Qdrlox  Jl’  zieiQcu'xùix  TrXvpoi  oxos  w 
*J'sr7Tos*  r Je  oxjiM  «Jc  Itt/ttovos  twv  /ttttwv  5 m'uszp  v twv  ^o«v. 
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commun  pour  les  vaches  eft  de  quinze  ans.  Il  eft  le  même  pour  les  mâles 
qui  ont  été  châtrés.  Il  y a des  vaches  qui  vivent  vingt  ans  & au  delà , lorf- 
qu’elles  font  bien  conftituées.  Les  pâtres  choififfent  un  des  mâles  châtrés  pour 
conduire  les  autres  bœufs , comme  on  le  fait  dans  les  troupeaux  de  moutons. 
Ceux-là  vivent  plus  long-tems , foit  parce  qu’ils  travaillent , foit  parce  qu’ils 
ont  une  meilleure  nourriture.  Le  bœuf  entre  dans  fa  plus  grande  vigueur  à 
cinq  ans  : c’eft  pourquoi  on  approuve  ces  expreflions  d’Homere  : Un  mâU 
de.  cinq  ans , un  bœuf  de  neuf  ans , car  à l’une  de  ces  deux  époques  il  eft  aufli 
fort  qu’à  l’autre.  . 

Le  bœuf  perd  fes  premières  dents  à deux  ans  : elles  lui  tombent  comme 
au  cheval , Sc  non  toutes  à la  fois.  Les  douleurs  de  goutte  dont  il  eft  attaqué 
ne  lui  font  pas  perdre  la  corne , mais  fes  pieds  enflent  confidérablement. 

La  vache  n’a  point  de  lait  avant  de  vêler  : après  qu’elle  a mis  bas , fon 
lait  eft  bon  , mais  le  premier  lait  qu’elle  donne , devient , en  le  caillant , dur 
comme  une  pierre , fi  l’on  n’y  met  de  l’eau.  C’eft  un  prodige  que  des  vaches 
reçoivent  le  mâle  avant  leur  première  année  révolue  ; quelques-unes  l’ont 
reçu  à quatre  mois.  L’accouplement  commence  dans  cette  efpece , pour  le 
plus  grand  nombre , vers  les  mois  d’Avril  & Mai  : cependant  il  y a des  va- 
ches qui  ne  deviennent  pleines  qu’en  Automne.  Lorfqu’on  voit  beaucoup  de 
vaches  pleines , & qu’elles  recherchent  ardemment  le  mâle , c’eft  un  préfage 
de  mauvais  tems  & de  pluie.  Les  vaches  font  fujettes  à des  écoulemens  pé- 
riodicjues , comme  les  cavalles , mais  en  moindre  cjuantité. 


Dans  l’efpece  du  cheval,  le  mâle  & la  femelle  commencent  à s’accoupler  XXIL 
à deux  ans.  Cela  néanmoins  n’eft  pas  commun,  & les  poulains  qu’ils  ont  à ^2,, 
cet  âge  font  petits  &;  foibles.  Le  plus  ordinaire  eft  qu’ils  commencent  à s’ac- 
coupler à trois  ans.  Tufqu’à  ce  qu’ils  ayent  atteint  leur  vingtième  année  , la 
beauté  de  leurs  poulains  va  toujours  crolflfivit.  La  jument  porte  onze  mois  , 
elle  met  bas  au  douzième.  Le  nombre  des  accouplemens  nécelTaires  pour  que 
le  cheval  rende  fa  femelle  mere , n’eft  pas  fixe  : quelquefois  elle  le  devient 
dès  le  premier  jour , quelquefois  le  fécond  jour  feulement , ou  le  troifieme , 
ou  même  plus  tard.  L’effet  de  l’accouplement  de  l’âne  eft  plus  prompt  que 
l'effet  de  celui  du  cheval , mais  l’accouplement  du  cheval  n’eft  pas  fatiguant 
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Kot^xkçotlov  cTe  roùv  ^nXum  t«v  clppîvoùv  ’^t'urnoç 

^\Qp(jùnô\  eç/v.  H cTe  T«V  vsùùrspuv  oyzici  'UHOCp^  T rXf- 

5 orav  zvÇ,o<jici  :{^  dçûoviot  '^Ivn'Jai  rpoÇim.  Eç/  /jav  èv  ùç 
zTnlonoXv  /u,o\olÔ7cos'  rUrîi  p^évrot  ttots  Svo  , rà  nXiiçx. 
Kft:/  ^lUi'ovoç  0 Yi^Yi  eTs;c£  ni  cTüo*  xpmcriv  ci>  Te^c/v.  0;)(^£i)6z 
/a£v  oJv  /TTtffo?  ;cî^  rp/^xovrct^rvûç*  wçe  Je  7evv(fv  , 
oro:v  'u^avGYjlcii  ^ci?7^Zr  vJ'r^  Je  t/veç  y^«/  /3Jmov7£Ç  enK^poicmv , 

<■/  ^ ->\  V _ ' ' j;  • 

(paaiy  ci\  /mn  (pvau  a^^ovoi  rv’^y(jx,\(jùŒi\  ovte?. 

Ep^£/  ^£v  oüv  O JovrciÇ  reaav.pdx.ov'Jcc  , /SJme/  Je  toi)?  ^eV 
'üTpùirüS  rirlcLp^s  rpicixo\l d/mmos , rx?  /asv  Jyo  avwr^Ev  , t85 
Je  Juo  xJrw0EV.  Ettê/ Jiidv  6 ^îvnrcii  oMiavloç , /SJme/  tov  cci^tov 
T^oVov  Tzrlap^ç , Jyo  ^sv  clvccôsv , Juo  0 xtfCTW0£V  ;c9i/  tt^à/v 
oViXv  ^èvrflcct , srîpovç  rzrlapccs  tov  «urov  rpo- 

TTOv.  Tet7Jp«v  Je  £r«v  'urapîKÔôvraiv  /jCvvùùv  , Wni  ^ciMee 
«Je^c^.  HJ«  Je  riç  svêvç  ro  'urpurov  cl/uÿ^  'jzdxraç  e^e^ccAe*  ^ 
Jmoç  TO/5  rêXîVTdioiç  d'U^dvldS"  d/^a  rd  roiocvrcc 
oKi^dxiç'  (dqz  Jov  av /xÇ,oil\zi , orav  nrldpoùv  Èru'v  ^ e^ 
/Lcnvoov  , ‘)(^pmi/U.ov  sivat  'uypoç  twv  •ysvecnv  /u^dXiçot,  E/V/  Je  o7 
'sypBcrCvrspot  rœv  ’^tn'urm  ^ovipxdrzpoi , oi  dppèvèç  Ç dppîvcùv , 
;C9«/  ou  ^Ÿihucu  TûJV  QnXëiZv.  AvaCdivaat  0 èni  rdç  //.Yirépaç 
oz/TT-cro/,  ÊTri  rtfdç  i^v’ydrs^ç'  P(cdj  tote  Jojce^  teàe/ov  siv^x^ 

TO  ITO'UTOÇÔpCiOV  ^ OTdV  0')(^BVCA)(IiV  idVTÙCV  Td  Ex.'yovd.  0/  0 3§)cu- 
Sdi  /7tmux<7/  tcc7$  dvûczui  ’^iTt'üroiç  OTdv  ôdr7ov  çpdÇiç  ro  ifd- 
Cpvov  i P(df  (pdJi  ^ivîc^di  dvrdi  èvrodulî^ç,  Td  fjÀ\  üv  d?^d 
rzlpdTOoé'd  rurei  pcdlddii^d , J/o  xs>j  TcXd'^td  r^pozpy/ldi  rd 
£/^Qpvd  Wvtmv  r Je  "In'uroç  v ^ŸiKud^  ordv  >fJw  '5rX«(7iov  ^ 
TW?  d(pîa£CùÇ , opQ^  çdjd , rspoUrdi  ro  EX70VOV. 

Z«(T/  Je  TWV  ^InZTOdV  0/  TtAeTç'O/  -CTEpi  OdluiXdlSiXSf'  9 ^ 

£/:»coo-/  5 eV/o/  Je  ttevte  Pisdj  u^oai , KS>i  rpUpcov7d'  sdv  Js  ns  Ôe- 

pdnevri , daliiMi  k)  'cr/)0f  rà  7r£VT)!}cov7<t.  O 6 /Uÿ-pcpordlos  /3/oç 


comme 
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comme  celui  du  taureau.  C’eft  l’efpece , après  celle  de  l’homme , où  les  in- 
dividus de  l’un  & de  l’autre  fexe  font  plus  lafcifs.  Les  jeunes  chevaux  s’accou- 
plent avant  l’âge  .ordinaire  , lorfqu’ on  leur  fournit  une  nourriture  ample  & 
fucculente.  Rarement  la  jument  a-t-elle  plus  d’un  poulain  : fi  quelquefois  elle 
en  a deux , c’eft  le  plus.  On  a vu  aufli  une  mule  avoir  deux  mulets  : ce  font 
des  événemens  qu’on  met  au  nombre  des  prodiges.  Un  cheval  peut  faillir  à 
trente  mois , mais  c’eft  lorfque  fes  premières  dents  font  tombées  qu’il  donne 
des  poulains  de  bonne  qualité  , à moins  qu’il  ne  foit  naturellement  ftérile.  U 
y a eu , dit-on , des  femelles  qui  font  devenues  pleines , tandis  que  leurs  dents 
tcmboient. 


Le  cheval  a quarante  dents  ; à trente  mois  11  perd  les  quatre  premières , 
deux  en  haut  & deux  en  bas  ; l’année  révolue  , il  en  perd  quatre  autres , 
deux  en  haut  & deux  en  bas , & après  une  troifieme  année  , il  en  perd  en- 
core quatre  de  même.  Quand  il  eft  arrivé  à quatre  ans  & demi , il  ne  lui  en 
tombe  plus.  On  a vu  un  cheval  perdre  toutes  fes  dents  à la  fois  avec  les 
premières  , & un  autre  avec  les  dernieres  ; mais  ces  exemples  font  rares. 
Ainfi  c’eft  à quatre  ans  &c  demi  que , dans  l’ordre  commun , un  cheval  fait 
un  bon  étalon.  Les  chevaux  âgés  ,•  & de  même  les  jumens  , font  plus  pro- 
pres à la  propagation  que  les  autres.  Un  étalon  couvre  fa  mere  ; il  couvre 
également  celle  qui  eft  née  de  lui , & on  regarde  un  haras  comme  complet 
lorfque  les  jeunes  jumens  peuvent  être  couvertes  par  leur  pere.  Les  Scythes 
montent  leurs  jumens  d’abord  après  que  le  foetus  s’eft  retourné  ; ils  pré- 
tendent que  cet  exercice  rend  leur  délivrance  plus  facile.  Les  autres  quadru- 
pedes fe  couchent  pour  mettre  bas  : c’eft  pourquoi  leurs  petits  viennent  tous 
fur  le  côté  ; au  Heu  que  la  jument  prête  à mettre  bas  fe  tient  debout  & fait 
fes  petits  en  cet  état. 


La  plupart  des  chevaux  vivent  environ  dix-huit  à vingt  ans  ; quelques-uns 
vingt-cinq  & trente  , & même,  fi  l’on  en  a foin  , ils  vont  jufqu’à  cinquan- 
te ; mais  pour  prendre  le  terme  commun , la  plus  longue  vie  des  chevaux 
Tome  /.  D d d 
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Toov  /TTtzrûov  Iç-iv , uç  sTtûoTtoXv  , rptcinovrcc  £rn'  r O (^ÎAèia  , 
a?  enûonoXv , TTEvre  ;c5^f  slnoaiv  èr«*  rcT^  tfg  t/v65  ;cî‘f  T8T7ctpct- 
xov7tft  £r«  ^îQiàxdGtv,  RXoirlùù  cfg  ^^povov  ^i^crtv  0/  «ppgves  twv 
r3^î?À£/û>v  5 cT/a  rà?  oyziotç , )(o^  îSi'cç  rpe<pô/t^oi  rwv  ù roiç  /tt- 
7^0(popQl'oiÇ.  H ^ÊV  8V  TTSVTê  ETaV  5 rsXoÇ  Xa/^Ql^Vil  /C4M- 

xou?  v^povç'  O cfe  ^pplw  Irwv.  Merct  0 rcturct  oiXKotç 

£§  ETSJi , ro  7c)^Qoç  Xci/jiÇ>ii\£i  ry  aàfji^los  , eTncT/cfwo-/  ^ae- 
Xcpiç  £Twv  eiKoai , ^ TzXîmrai  cTe  T(X  ,^r)X£cc  ¥ 

ccppsvcùv  s/^ijjpoc^BV  ù/  cTg  ^ocq'p]^  râ  uppBvcc  rwv  i^nXnZv  y 
^Siy^TCBp  ;cs*/  f7ri  rwv  civôpoù'UTCùv.  To  ccdto  cTg  ^ro  av/^Qxi'vsi 
èm  rcûv  uXXocv  ^«wv , oW  7rXg/«  rUrzu 

©jjXa^e/v  cfg  (pcecr/  rov  ^gv  :^yCtjovov  s^Ôl/ulUjuO))  , girct  ovy,zri 
‘ürpocrko^cit  , ro  (7'CJ^^cct  ^ novsiv*  rov  Jg  ^in'urov  nXzio» 
Xpôvov.  Axju-dlzi  cfg  ;c9‘/  Îtt'STOÇ  ;c5‘/  n/^iovoü  [xirÀ  ryç  ^oXovs* 

OTfiiV  cfg  TTi^Vr^t?  «{J/  ^zQXY)X.OTZÇ  5 J potcT/OV  7VWV«/  T)1V  rXlX.lCCVm 

A/o  Xz^ovat  ^vc^pitT^  , oWv  ocCoXoç  orciv  cfg  /3g- 

5 «X  £yzi\.  Oà«$  cfg  ju,<iXiçct  '^vùùpi'^zlxt  v vXuix  fj.z'lx 
/SoÀou?  7^  xuvoJbvr/.  Twv  ^gv  7ccp  £7j:lxzr^\ , ^ivzlxi  [jui- 
icpoç  5 cTift  T^v  rpi'-^iv*  Kxrx  tvtov  7«p  e/txQixXXzlxi  o )^tftÀ/vo5* 
Twv  cTg  fÀ,^  l'nlxzlm  J fjÀ^Xi  (jX\  , tfCÀX«  /4«  cc7r«p7«/agvo5*  rwv 
cfg  vg«v , ojuç  /.uy-pôç. 

U^gyg/  c)g  O yagv  xppvv  Tiïxfsxx  rz  g«5  «v  ;c«f 

îi  êriXzix  J\!  oyzvzrxi  zaç  ccv  Koi]  'ujxaxv  éz  «^v  , sàv 
T/ç  cTgUyCcov  M xXXtu)  Tivx  'zirpoazvz^x.^  ccvcc^xUv,  6 ük  x(pxi~ 
pzirxi  y^z[Jiix  rzlx'^fMz^iD  ^ oyzvzc^xi  oyzvzir  ou  /xzxroi 
7g  or  'irvyj^  '^zvojuzvns  ms  lyzixs , Sv\x,\lcii  x xv  7gvv«o’w(7/v , 
cxrpz(pziv.  Ev  OttoÜvt/  cfg , 0 ÇopQiov  ^iTr'^ayos  cùyzvz\  èruv  uv 
rzj<7xpxxov1x*  sSzt  êz  rx  'u^pô(^LX  crKzXn  avvzTcxi'pziv.  Ap%ov7tfc< 
«A,’  o’)(^zvz(^xi  x)  "mrcoi  ry  k'xpos.  Orxv  cfg  rgx^  « /tt'Ctoç  , ovx 
evûvs  Tii^'KXxlxi , xXXk  èixXziT:zi  ^^^povov , jcjV  tUtzi  x^Zi\(â 
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eft  de  trente  ans  pour  le  mâle , vingt-cinq  pour  la  femelle , quoique  l’on  ait 
vu  des  jumens  aller  à quarante.  Les  étalons  vivent  moins  que  les  femelles , 
parce  qu’ils  s’ufent  à les  fervi r.  Les  chevaux  qu’on  nourrit  en  particulier  vi- 
vent moins  auffi  que  ceux  qui  font  dans  les  haras.  Lorfque  la  jument  a at- 
teint cinq  ans , & le  cheval  fix , ils  ne  croiffent  plus  en  longueur  ni  en  hau- 
teur. Pendant  les  fix  années  fuivantes , ils  prennent  du  corps  & achèvent  de 
fe  former  : ils  profitent  même  toujours  jufqu’à  vingt  ans.  La  femelle  une 
fois  née , acquiert  fa  perfeélion  plutôt  que  le  mâle  , mais  dans  l’intervalle  de 
la  conception  à la  naifTance , c’eft , comme  dans  l’efpece  humaine , le  mâle 
qui  fe  forme  plutôt.  Il  en  efl:  de  même  chez  les  autres  Animaux  qui  ont  plu- 
fieurs  petits  d’une  portée. 

Le  mulet  ne  tette , dit-on , que  jufqu’à  fix  mois  ; après  ce  tems , la  mere 
ne  le  fouffre  plus , parce  qu’il  lui  fait  du  mal  en  la  tirant  trop  fort.  Le  che- 
val, dit-on  encore,  tette  plus  long-tems.  Le  cheval  Sc  le  mulet  font  dans 
le  tems  de  leur  force  après  la  chûte  de  leurs  premières  dents  : ces  dents  Une 
fois  tombées , il  eft  difficile  de  conoitre  leur  âge  : auffi  dit-on  qu’ils  marquent 
tant  qu’ils  n’ont  point  jetté  leurs  dents  , & qu’ils  ne  marquent  plus  après. 
Les  premières  dents  tombées , c’efi;  par  l’examen  de  la  dent  canine  que  l’on 
peut  le  plus  fûrement  connoître  leur  âge.  A fept  ans  elle  eft  courte  parce  que 
le  frottement  du  mords  qui  fe  place  auprès  , l’a  ufée  ; avant  cet  âge  elle  eft 
plus  longue , mais  elle  n’eft  pas  encore  entièrement  fortie.  Dans  les  jeunes 
chevaux , elle  eft  courte  &;  aigue. 

Le  cheval  eft  capable  de  faillir  en  toute  faîfon  & tant  qu’il  vit  ; la  jument 
eft  également  en  état  de  produire  tant  qu’elle  vit,  & elle  peut  auffi  conce- 
voir en  toute  faifon  , à moins  qu’on  ne  la  lie , ou  qu’on  n’y  mette  quelque 
autre  obftacle.  Mais  quoiqu’il  n’y  ait  point  de  tems  marqué  où  ces  Animaux 
ne  puiflent  s’accoupler , ils  ne  peuvent  pas  élever  leurs  petits  quelque  foit  in- 
diftinéfement  la  faifon  où  ils  les  ^conçoivent.  A Opunte  on  a vu  l’étalon  d’un 
haras  faillir  encore  à quarante  ans , mais  il  falloit  l’aider  à lever  les  jambes 
de  devant.  Les  jumens  commencent  à recevoir  le  mâle  au  printems.  Lorfqu’el- 
les  ont  mis  bas  , elles  ne  deviennent  pas  pleines  fur  le  champ  ; il  y a un  in-, 
tervalle.  Le  plus  fur  eft  de'ne  les  faire  porter  que  la  quatrième  ou  la  cinquième 
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rzlâprcù  ri  'Kifj^'uloù  ersi  fjuir^  rov  toxov  %\cl  c/l’  sv/cturov  j^otf 
'ûjû/ccnccv  avcc'^KYi  cT/aXsiTiSiV  , 7:01m  wiTjyzp  vsov.  Itt^ctos  /x.gv 

00V  J/<5iXs/t!TOl»(TC6  riKTèl  , UXJTJSip  iipv{}cil'  M^/oVOÇ  cfg  GVMyZi, 
Ti\o\lcii  Je  r /Trtîrwv  cci  ^sv  ;(«/  ^renvoi  oXïos*  et/  tfe  avKkctfx- 
Qayovcri  ^sv  , J Jv\ol\1<^i  êj  dfc(p-épetv  CM/COêTov  efe  rwv  to/xtwv 
Xé^ov(Ti\  ehcti  ^ TO  s/ocCpvdv  ctvet^/^o^'^ov  £X^/v  ^XXet  vB(ppoeiJri 
'urepi  rùç  veÇfp^ç , açe  Joxéiv  rirlu^î  èbai  ve(ppyç, 

Orciv  Je  réx^  v ^iTCTJiroç , rors  'XPpiov  xtftTeêô’/g/ , 

ecTteo^iei  tv  ttwX»  0 ETviÇve'^ai  et:!  r^i  fxerài:o\)  rwv  TrwÀcov  0 
V^Keiroci  /Tnsro^ctve?.  Eç"/  Jg  ro  /^é^yeOoç  EXarlov  ju^upov  i^et- 
cTo?*  T«v  Je  iJèccv  7:Xccrv , 'urepKpeph , ^gAetv.  T«ro  letv  r/? 
XfitCwv  5 5(9tf  o<j(pprrcci  v /Trt^ro? , e^içxJxi  nsi!j  pxccivelxi  -erpo?  tmv 
oa/xm.  A/o  '^to  et/  (pxpjUfÿ^xi'Jeç  ^ avWè^Ovaix, 

Eyretv  Je  o-^evo/x^vm  /Trtü'ov  /Trt^ÿ  ovof  o’^eyix^j  Jix(p^ 
êei'pei  TO  £/xQpvov  ro  ci/V7:ctp‘)(^ov, 

\7:7fTùùv  Je  i^e/xôxx  ov  :($t,f3r/Ç'^<J’/v  0/  /7r'cro(popCo/  , uxT'srep 
(iom , cT/ct  TO  /xôvi/xov  g/vet/  twv  ^vu/v  ctUTcov , etXX’  o§g7etv 
;tct/  evKixrfJox, 

XXIII.  Ovos  Jg  OX20S/  /tt.gv  oyeve'lxt  rpiXKOxlcc/xYixoç , jcs^Î  ^etMgr 
^3-  TÿÇ  'vsrpJrisç  oJôxrxs’  r^ç  Je  JevrÉpaç  exrco  jxmi,  rès  rpi'nss 
r^s  reldpraç  ù(w.\)ru>ç*  rLrovç  Jg  jf^tXoucr/ , rlç  Tg- 

rxprovs,  HcT)?  cTg  jc9‘/  A/etver/ét  ovo?  c^vraex  , aV^  K5V 
vet/.  E^oupg7  Jg'  5 OTetv  o’x£^0>i  » t^v  7ov«v  , letv  /4»  xtùXvrfj xi* 
Jio  T07r7ou(7/  /O-gTet  TMV  oye'ixx  evSvs  , JiJkov<ti.  T.urei  Je 
J'cùJex.xrci)  (xtixi,  TUrei  cfg  Tet  fxex  7^)X^et  %x‘  /xoxolôxox  7etp 
Iç*/  (p0(7T/*  Turet  J\!  AiOTg  KS*i  E)  /togv  oOv  o\o?  enxxxQxç 
Jtxçdeipet  ro  rv  ^I'Stttov  , wursep  eiprlxi'  0 cTs  /tt-sto?  to 

Jv  oxov  8 JiX(pôeipe: , oVetv  »i  o’x£i^o/^g\r)  m "'I'Utti:)?  rli  oxov, 
I^e:  Je  ^etXet  ^tuovait  Jgxet^»vo5  ouou*  TiXT0U(Kt  Jg  ^iQx^elxt 
gCJo/^^  «A^pot,  ^etX/çet  Jiy/lxi  to  TetVT^  tJI  r^gp* 
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année  : mais  au  moins  il  faut  leur  en  laiffer  une  pour  fe  refaire.  La  jument  met 
donc , comme  je  viens  de  l’obferver , un  intervalle  d’une  portée  a 1 autre , 
au  lieu  que  la  mule  porte  fans  interruption.  Entre  les  jumens  il  s’en  trouve 
de  totalement  ftériles,  & d’autres  qui  conçoivent  mais  qui  ne  peuvent  porter 
leur  fruit  à bien.  On  dit  qu’on  connoît  ces  dernieres  à ce  que  , fi  l’on  diffe- 
que  leur  foetus , on  y voit  auprès  des  reins  deux  autres  corps  femblables  j 
comme  s’il  avoit  quatre  reins. 

Lorfque  la  jument  a mis  bas , elle  dévore  fur  le  champ  le  chorion.  Elle 
arrache  & mange  auflî  une  excroiffance  qui  eft  fur  le  front  du  poulain  , 8sC  que 
l’on  nomme  hippomanes.  C’eft  un  corps  un  peu  moins  gros  qu’une  figue  , 
d’une  forme  platte , arrondie  & noir.  Si  l’on  prévient  la  jument  & qu’on  en- 
leve  Vhippomanes , mais  qu’elle  fente  où  on  l’a  mis , cette  odeur  la  met  hors 
d’elle  & la  rend  furieufe.  C’eft  pour  cette  raifon  que  les  femmes  qui  font  des 
breuvages  recherchent  Vhippomanes  & le  recueillent  avec  foin. 

Si  une  jument , après  avoir  été  couverte  par  un  cheval  l’eft  par  un  âne , 
cet  accouplement  fait  périr  le  foetus  déjà  exiftant. 

Dans  un  haras  on  n’a  point  de  cheval  qui  foit  le  conducteur  des  autres , 
comme  dans  les  troupeaux  de  bœufs.  Le  cheval  n’eft  pas  naturellement  afl'ez 
tranquille.  Son  caraétere  vif  & alerte  ne  le  permet  pas. 

Les  ânes  & les  âneftes  s’accouplent  à trente  mois.  C’eft  à ce  même  âge  XXIII, 
qu’ils  jettent  leurs  premières  dents.  Ils  perdent  les  fécondés  ftx  mois  après  ; 2,3. 

les  troifîemes  5c  les  quatrièmes  dans  des  intervalles  femblables.  On  appelle 
les  quatrièmes , la  marque.  Il  y a un  exemple  d’une  ânefle  qui  devint  pleine 
à un  an  , 5c  dont  le  petit  s’éleva.  En  quittant  le  mâle,  l’ânefte  rejette  la 
liqueur  féminale  , à moins  qu’on  ne  l’empêche.  C’eft  pourquoi  quand  elle 
fort  d’avec  lui , on  la  fait  courir  en  la  frappant.  Elle  met  bas  au  douzième 
mois , le  plus  fouvent  un  feul  poulain , car  naturellement  elle  ne  porte  qu’un 
petit  ; quelquefois  aulll  elle  en  a deux.  J’ai  dit  que  l’âne  qui  couvre  une 
jument  déjà  couverte  par  un  cheval , fait  périr  le  fruit  du  premier  accouple- 
ment : il  n’en  eft  pas  de  même  du  cheval  qui  couvre  une  jument  qu’un  âne 
a faillie  ; il  ne  fait  point  périr  le  petit  de  l’âne.  L’ânelTe  a du  lait  au  dixiè- 
me mois  de  la  geftation  de  fon  petit , 8c  on  peut  lui  donner  le  mâle  fept 
jours  après  qu’elle  a mis  bas,  C’eft  même  à ce  moment  qu’elle  retient  avec 
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(èiCdcd’sTün.  Act/^Cccvsi  cfs  ^ vçepov'  socv  cTg  /Uii  -crplv  to 
Xê/tts/v  5 o^itzri  Kci/ut^Ç>â.vzi  7à\.m/<^  , ou  Je  aviaxzlcci  ^ 
Xo^TTÿ  ^i'h  'UTocvrés.  Tixre/v  Je  « 0e\e/  xVe  opw^evw  utto  avôpte- 
TTÿ  5 ÿre  7^  (poDTt , e/ç  ro  œxÔtos  clnû^scriv  , oVcev  /^ê?X»î 
rUIziv,  TUrzi  6 /SJ? , eccv  re;c«  'ZC’pi'v  to  7v«^  Xe/We/v. 

B/0/  Je  ovoç  'Tikzioc  rpiùxovlci  erwv  , m ^Ÿ\\zicc  Ty  ^ppz~ 
voç  7à\.z{(jù  £rn,  Oroiv  Je  /Vttoç  o’^^eu^  o^ov  , r o^o?  /ttttüv  , 

TTOXu  /4aXX0V  S^dC^C\(^{  5 « OTtftV  Ttft  O/XO^yZV»  <l?^Ÿl\OlS  > 


r (•/  C/  ->\  V V 

O/OV  /TTTTn)?  ITC'cS’ü).  Tl  OVOÇ  OVCt>. 


AttdCxivsi  Je  ;c9i/  O t«ç  xvmmç  ^(^povoç , oV<>tv 
^ ovoç  J :(stT«  TO  c(.ppz\'‘  Xz’^oi  Je  è(p  oVov  ^^povov  riiro  ^ivz- 
rai  ^ £$  o^o^evwv  ^ivojt^ov,  To  Je  /U.s^zQoç  -ro  ff(l>jUÿ.7oç  ^ 

TO  eiJb?  , ;c9t/  m 9 /a^Mov  W r3r)!Xe/  uÇo/^oiovrai  t«  7e- 
vo^évou.  Av  Je  (juve^^w?  /icA'^rrcci , J'taXsi'sri^  )^povov 

T/vci  ovTCô^  ôx^evo/^x  J T^^^éûi)?  TO  ÔmXu  a7ovov  7i've7ci/.  A/o 
cuvep^wÿ  ov  /xi(j'^jov(Ttv  ol  7e  t^ep]  Tci  roixZrx,  t«rptfi7/<ÿ-7euo- 
^evo/  , «XXci  ^ixXziTtüvai  ri\x  p^povov.  Ou  t^rpofrJe^^eTtft/  Je 

OUTe  « /Vtidç  tov  oVov  , «Ve  ô^oç  tov  "i'ustv^x  , £«tv 
nrz^nXxxàs  0 o^oî  /tS'TrDv*  Ks^^<^>Xovœi  ^oip  èniTYiJz?  ovs  x^^- 
Xovaiv  J'UtttdÔxXxç.  Ovroi  Je  o’^^euouir/v  c*'  t^  vo/a^  ^la,  x^- 

<v  r/  Ce/ 

T«VTêÇ  5 WŒ'UTZp  01  l'üJTHil. 

O 0 opeùç  dvxCxivzt  /xlv  o’^^eue/  fxzrx  tov  TrpwTOv  /SoXov* 
snlxzrxç  cfl  âv , XSM  '^Yipot.  Ktfti  ^J'n  iysve7o  7vvoç  oVciv  avixC^ 
l(p’  ^l'SS’TTüv  êï)Xztxv.  Tç'epov  Jl’  ovxzri  xvxQxivzi.  K«)  o ôtiXvs  'à 
cpzvs  yiSy\  inXtipùùôn , « fxzvroi  76  wW  £^eve7xe7v  J'/«  riXovç, 
A/  Je  A'  tÎi  ^vpl'ct  T«  UTTêp  Oo/v/x)?Ç  «/CiOVO/  ox^yovlxi 
ruhar  x?X  ïqt  to  7evo$  of^oiov  fjulv , eVepov  J'e.  0/  0 jcjtXou- 
/M^^Oi:  7/vvo/j  •yivovixt  1%'^ï'US'K‘è  oVc6v  voo’wo’m  t^  xu»?cr^  5 &'(Jt«rep 
/C^ev  toTç  olvr^pÛTmiç  i 0/  vavo/*  ci/  Je  to7ç  U{7i , t««  /a^zIux^i^* 
^ 7^g/  Jg , «Vmp  0/  vf«vo/  5 O 7<vvo5  TO  xîé^iov  /ce7tfc. 
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plus  de  facilité  , quoiqu’elle  conçoive  aulfi  dans  d’autres  tems.  Une  anefle 
qui  n’a  point  eu  de  poulain  avant  de  perdre  la  marque  , ne  concevra  ni  ne 
portera  de  fa  vie.  Pour  mettre  bas , l’ânelTe  ne  veut  être  vue  d’aucun  homme , 
ni  même  être  au  jour.  On  a foin  de  la  conduire , aux  approches  de  ce  mo- 
ment, dans  un  lieu  obfcur.  Elle  demeure  féconde  toute  fa  vie , pourvu  qu’elle 
ait  commencé  à produire  avant  d’avoir  perdu  la  marque, 

La  vie  de  l’âne  eft  de  trente  ans  ; celle  de  l’ânefle , plus  longue.  Une 
âneffe  que  l’on  fait  couvrir  par  un  cheval , ou  une  jument  que  l’on  fait  cou- 
vrir par  un  âne  , font  bien  plus  fujettes  à avorter  que  quand  elles  s’accou- 
plent avec  des  mâles  de  même  efpece,  la  jument  avec  le  cheval,  & l’ânelTe 
avec  l’âne. 

Lorfque  les  efpeces  ont  été  croifées , c’efl  la  qualité  du  mâle  qui  réglé  le 
tems  de  la  geftation  : je  veux  dire  que  ce  tems  eft  tel  qu’il  feroit  fi  le  mâle 
s’étoit  accouplé  avec  une  femelle  de  fon  efpece.  Par  rapport  à la  grandeur 
du  corps  , à l’extérieur  de  la  conformation  & à la  force  , le  poulain  tient 
plus  de  fa  mere  que  du  mâle  qui  l’a  engendré.  Si  l’on  continuoit  à croifer 
les  efpeces  fans  interruption , la  femelle  deviendroit  bientôt  ftérile  ; auftl  dans 
l’ufage  on  interrompt  le  croifement  par  des  intervalles  de  quelques  efpa- 
ces  de  tems.  Une  jument  ne  recevroit  pas  un  âne  qui  n’auroit  pas  été 
nourri  par  une  cavalle  ; de  même  l’âneffe  par  rapport  au  cheval.  On  a donc 
foin  de  faire  élever  des  ânes  par  des  jumens  : on  les  appelle  nourrijjons  de 
jumens.  Ces  ânes  font  forts  & ils  couvrent  les  jumens  dans  le  parc , comme 
feroient  les  chevaux. 

Le  mulet  couvre  les  femelles  & s’accouple  après  qu’il  a jetté  fes  premie-  XXIV, 
res  dents.  A fept  ans  il  peut  même  les  rendre  meres , & on  a vu  une  ju-  24, 
ment  couverte  par  un  mtilet  produire  un  bardeau.  Pafle  fept  ans , le  mulet 
ne  couvre  plus.  On  a vu  aufli  une  mule  devenir  pleine  , mais  fans  pouvoir 
porter  fon  petit  à terme.  Les  mules  de  cette  partie  de  la  Syrie  qui  eft  au- 
deftfus  de  la  Phœnicie , conçoivent  & ont  des  poulains  ; mais  cette  efpece  , 
quoique  femblable  à celle  des  autres  mulets , n’eft  pas  la  même.  Ce  que  l’on 
nomme  bidet , vient  du  cheval  ; c’eft  un  poulain  qui  a*  fouffert  pendant  le 
tems  de  fa  geftation , de  même  que  les  nains  parmi  les  hommes , & l’arriere 
porc  dans  l’efpece  des  pourceaux.  Ces  bidets  ont  la  verge  grande,  de  même 
que  les  nains. 
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cTe  HjCCIOVOÇ  ETÏ)  HJm  riç  (èsClWKS  O^cToJI- 

zomIcc  srn'  otov  A0«v^<7/v  ors  rov  vêtov  coxocTo/^ouv*  os  x$^  acpe/- 
f^i\OÇ  «cTm  tT/a  'p)pciÇ  , (JVVÛtjU.'^jSrpîVùùV  Tm^TTDpZvÔjCCiVOÇ  TTKpW^UVe 
T<^  ^eu7M  'crpos  ro  ïp^ov'  mr  i\pyi(ptŒzcv7o  /Ur  utizKolvmim  dvrov 
Txs  cr/T07rwÀ«s  rwv  rnXim.  r>ipac7Xé/  cfs  ^pccSvrepov  o 0«- 
Àus  opeus  'TV  ôlppevoç.  Aî’^ovai  Jl’  £v/o/ , oV/  « ^£v  x^^aipilai 
ovpovim  3 0 «A,’  «yp/o»  cT/^  ro  oVç'^/veoS'ci/  oupou  ^Yip^cKU 

XXV.  T^r&jv  /asv  «V  r«v  {w«v  ^svéo^s,  t«tov  e;)^0U(T/  rov  rpo- 

^5*  TTDV.  T(5t  Js  \ix  XSM  TiuXai^  TirpûmSx  cT/cc^/vwfXxoucr/v  ot 

'n^spi  râç  Ôîpd'mUç  ovras  cturwv.  E«tv  px,h  rîîs  ^vctOou  ro 
Jsp^  €(psXzo^ov  Td^v  snii^ , v£Ov  ro  rerpccTT^v  làv  0 ttpXvv 
;)^po\oV  EppVTlSu>jU,ZVOV  /tcsv^,  TiuXdiov, 

XXVI.  H Jg  dd/dnXos  dvzi  /uÀv  ^zxd  fj^)idç , rUrzi  Jl’  ev  /ao- 

vov  /^ovo7oxov  7ap  sç'/v.  Ex;cpivoU(]r/  êl  ex  ^ xsi^jU-iXonv  ividv^ 
am  ro  ex^ovov.  Xvi  Je  ^povov  TroXt)  TrXe/w  TtmrŸxovId  srn, 
TUtbi  Je  ry  sdpoç  , e;)^e/  fjÀy^pi^  ov  dv  ^dçpl 

XdC'^,  E^e/  Je  ;t9t/  rtft  xpéce  îc^c)  ro  •yclXd  ^ rSiÇd  Ttdvrcùv,  !!<- 
roU(7/  Je  ro  '^dXd  , Juo  x$>^  z\d  , m rpid  XSH  > -erpos  vJwp 
xepJjicv7es. 

XXVIL  O Je  sXèi^dç  oyzvzi  XBH  oyzvzldi  i^po  e’/xoj'/v  grwv.  Or^tv 
^7  Jg  o’^ei»(0'^  w rSrrXe/tft  , <péps/  ^dçpi  , «s  ^ev  r/ves  (peter/v  ^ 
c^/xurov  eÇ  /x^nvdi'  «s  cTl  erepo/ , rpi/st  er».  i.oi>  de  o^o- 
Xo^zio^dt  rov  )^povov  , diriov  ro  ^z(jipzi<^di  r o’)^eAv. 
T/xre/  Je  m <^rXzid,  (rvfxxô/ffitcnc  Itt/  ro  oV/o^ev  , dX'^Zem 
JmXm  Iç'/’.  O Je  (Txv/Ctvos , orxv  ^z\y\]di  , QnXd^zi  rZ  ç'o^7/  , 
a W fdVdrYipi"  X3^  ^dêilzi  XSM  ^Xzmzi  zvQvs  ^evo^os. 

XXVIII.  A/  Jl’  ^es  a/  d^pidi  ry  )^e/yawvos  Jp^o^évou  o’^ei^ovrx/, 
Tixrou/r/  Je  ry  sdpoç  >^)^wpoujw/  eis  rxs  SvaQdlourdrÈç  ro- 
TTûus  5 ;c^  'ÿ?wdpr)/^\ov$  p^kXi^d , (pd^ï^^àSzis , k)  o-vcx/W. 

Le 
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Le  mulet  vit  loiig-tems  : il  y en  a eu  un  qui  a vécu  jufqu’à  quatre-vingt 
ans.  C’étoit  à Athènes , clans  le  tems  que  l’on  bâtilToit  le  temple.  Il  ne  fer- 
volt  plus  à caufe  de  fa  vleillelfe , mais  il  alloit  avec  ceux  qui  étoient  attelés , 

6c  en  les  accompagnant  il  les  excltoit  à l’ouvrage.  On  fit  en  fa  faveur  un 
décret  pour  défendre  aux  marchands  de  bled  de  le  chafifer  cjuand  il  s’appro* 
cheroit  de  leurs  coffres.  La  mule  vieillit  plus  tard  que  le  mulet.  Quelques 
perfonnes  prétendent  que  les  écoulemens  propres  aux  femelles  fe  font  chej 
elle  par  les  urines,  & que  l’odeur  de  ces  urines  fait  vieillir  le  mâle  plutôt, 

C’efl:  affez  fiir  la  propagation  de  ces  Animaux  : ajoutons  fur  la  maniéré  XXV« 
de  connoître  leur  âge,  que  ceux  qui  en  ont  foin  diflinguent  les  jeunes  des  25» 
vieux  de  la  maniéré  que  voici.  Si  en  tirant  la  peau  de  la  babine  elle  fe  ré- 
tablit promptement , l’animal  eft  jeune  j fi  elle  demeure  long-tems  ridée  : il 
cft  vieux. 

La  femelle  du  chameau  porte  dix  mois  ; elle  eft  du  nombre  des  Animaux  XXVI, 
dont  la  nature  eft  de  n’avoir  qu’un  petit , 6c  elle  n’en  a jamais  qu’un.  On  2.6. 
répare  le  chameau  de  fa  mere  à un  an.  Elle  vit  au-delà  de  cinquante  années. 

Le  printems  eft  la  faifon  où  la  femelle  du  chameau  met  bas , 6c  elle  a du 
lait  jufqu’à  ce  qu’elle  conçoive  de  nouveau.  Son  lait  6c  fa  chair  font  plus 
agréables  que  le  lait  6c  la  chair  d’aucun  animal.  On  boit  ce  lait  en  y mêlant 
deux  ou  trois  fois  autant  d’eau. 


27, 


Les  éléphans  s’accouplent,  mâle  comme  femelle,  avant  leur  vingtième 
année.  Le  tems  de  la  geftation  eft  de  dix-huit  mois  félon  les  uns  ; de  trois 
ans  félon  les  autres.  L’incertitude  fur  ce  fujet  vient  de  ce  qu’on  ne  voit  pas 
l’éléphant  s’accoupler.  Lorfque  la  femelle  veut  mettre  bas , elle  abaiffe  la 
partie  poftérleure  de  fon  corps , 6c  il  eft  aifé  de  s’appercevolr  qu’elle  fouffre 
dans  cette  opération.  L’élépharit  nouveau  né  tette  avec  la  bouche  6c  non  avec 
la  trompe  ; il  marche  6c  il  volt  dès  le  moment  de  fa  nailfance. 


Les  laies  deviennent  pleines  au  commencement  de  l’hiver,  6c  elles  met-XXVm, 
tent  bas  au  printems,  après  s’être  rétirées  dans  des  fondrières  inacceftibles , 28, 

dans  des  gorges  fort  ombragées.  Le  fanglier  habite  avec  la  laie  ordinairement 

Tome  /,  E e e 
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^lurpi^Bi  de  0 cl'  vaiv  ùds  STTi/OTroAu  rpfis:- 

jcovrcc.  To  cfe  7tX?)9o?  t«v  ruro/jihuiv  j o 5(;povo5  t«ç  jcu^- 
crew?  5 0 dvrôç  re  &'?  ;c9‘f  27ri  ¥ rtjLizpuiv  vav  Iç/.  Tct$  cTe  (p«và$ 
'ntC0i,nKv\(ji(jùÇ  e)^ou(T/  to7ç  ^p^ipoiç*  ttXwv  ^accMov  « ÔvXbicc  (pwve7.. 
0 A dpplw  ff'cjxvicùç.  T«v  cA,’  dppîvuv  d^pim  o/  rop^ixi 
*^i'vov7cii  yxKzndrzpor  wcrm^  ;t«J  Ofj^mpos  ènoiMé* 

©pévf/ev  £7r]  ;)^Xouv^  cuv  d^ptov*  «Je'  laxe/ 

©rp/  7e  <j/T0^<x7a,  pi'cp  vXmvrt, 

7/vov7/t/  cTe  ro/jiUi , cT/à  ro  veo/?  «d/v  e/u^'urinhiv  vôffnjusf-  xvn- 
cr^av  e/ç  rx?  opyjîis,  Eîtcc  ^vôji^ot  'urpos  rd  Jevcf^  , c^rS’X/- 
Qaut  TÿÇ  Op’)(i.lÇ, 

XXIX.  H cA-’  sXcccpos  T«v  /asv  o^e/lxv  7ro/e7r«/  , X3^<^dmp  ixé)(^rdrn 
'urpOTêpov , Tx  nXil^x  /u>l\i  !§  V7r(X7a7r5*  ou  7«^^  «-csirD/aeve/  ît 
f^'wÀs/x  Tov  dppi\x  Tcoxxdxis^  êid  rm  (tvvIovUv'  ê /ajîv  «Met 
^\S^/u>zv^(JXi  cviOTî.  o’;)^euov7<x/  , xs^Ôd'is'sp  rd  'sypoCxrx' 
OTXv  opyu(Ti  mp£x.KXi'vov<Tiv  d^ŸiXxç,  'Mè7x?xdr']Bi  Je  0 dpplw  , 
ou  'nry)Of  fA^icL  êixrpiÇ>îi , J/tfcAe/Wav  jS^p^ùv  ^povov  , 

7rÀ>i(X/a(^e/  d?Xxiç.  H A’  o’p^e/'<x  7/ve7tfc/  /aer  dpKTvpov , Tre^s/  rov 
^onSpoiUicùvx  j(st/  pAsf'ip/sf^x'Jnpimx, 

Kue/  cA’  oxrà  ju.üvxç,  Kvi<tkî7xi  Jl’  ci'  oXi^xis  Yip^s^iç , ;(5t/ 
u^’  ivo?  'zs'o?Xx'i.  T/xre/  0 , a?  /x-ev  snilonoXv , ev*  «J»  Je  .r/veç 
ù>fji[xi\xi  e/V/v  hX'i^xi , )(ç^  Juo.  Kx/  noifirxt  rx?  roxou?  rizipd 
rds  0 Joùç  5 J/<<  TOV  'crpoj  rct  <^Yip(x  (pôCov.  H Je  xv^mts  roc- 
yzix  Twv  vsQpoùv.  Ys^Xr^xpais  Je  s^tr  x?Xovs  /aev  y^pô\ovs  ou 
GVfjÂxim  rxis  sXx(pois'  orxv  Je  réxao’/ , *)i\zlxi  ^Xîr^fAsf^rcùê'riS 
dvTXis  xxÔxp(7is.  E/ô/ç'x/  0 «7e/v  ris  nCpès  Itt]  ris  q;x^fxïS, 
E<f / Je  Tvro  ro  yuspm  dvreus  ^Ixcpv*^^ , 'srsrpx  n^zpippx^uax 
fxixv  ep^ouffic  6/VoJov*  1 <X/UcUveo3rcit/  g/wôgv  «Jw  ris  eTr/r/Ôe- 
fxi\ovs,  Hepi  0 rî5s  ^aîs,  /UvêoXo^ilrxi  fxh  ws  o\  ^xpo^/ov^ 

* (pxinlxi  Je'  iVs  rwv  /av0oXo7oU/aevwv  lôev  oxt^és*  w^re  xuwo'/s 
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pendant  trente  jours.  A l’égard  du  nombre  des  petits  Sc  du  teins  pendant 
lequel  la  mere  les  porte , l’un  Sc  l’autre  eft  le  même  que  dans  les  porcs  do- 
meftlques.  Leur  voix  eft  aufll  à-peu-près  la  même,  mais  la  femelle  fe  fait 
entendre  plus  fouvent  que  le  mâle,  l’on  n’entend  celui-ci  que  rarement. 
Patmi  les  fangllers , ceux  qui  font  châtrés  deviennent  très  gros  5c  très  féro- 
ces , témoins  ces  vers  d’Homere  : » Il  nourriflbit  fur  la  litiere  un  fanglier , 
» moins  femblable  à une  bête  qui  vit  de  grains  , qu’au  fommet  d’une 
»>  montagne  chargé  d’une  épaifle  forêt.  » Ce  qui  fait  qu’il  fe  trouve  des  fan- 
gllers châtrés  , c’eft  que  ces  Animaux  font  fujets  dans  leur  jeunefle  à des  dé- 
mangeaifons  violentes  aux  tefticules.  Ils  fe  grattent  contre  les  arbres  & /6 
ditruifent  ainfî  le?  organes  de  la  génération. 


Les  biches  ne  s’accouplent,  au  moins  la  plupart,  qu’en  fe  retirant  de  def» 
fous  le  mâle , comme  je  l’ai  déjà  dit  ; il  eft  rare  qu’elles  puiftent  fuppor- 
ter  fes  efforts , à caufe  de  la  roideur  de  fa  verge.  Cependant  quelquefois  aufti 
elles  le  reçoivent  fans  broncher , aufti  tranquillement  que  les  brebis  , & lorf- 
qu’elles  font  en  chaleur  elles  s’écartent  les  unes  des  autres.  Le  cerf  ne  fe 
contente  point  d’une  feule  biche  , il  change  de  femelle  , & après  un  court 
inters-^alle  il  va  de  la  première  à d’autres.  Le  tems  du  rut  eft  après  le  lever  de 
l’aréfure , vers  les  mois  d’Août  & de  Septembre. 


La  biche  porte  huit  mois  ; il  faut  peu  de  jours  pour  qu’elle  devienne  XXIX 
pleine , un  feul  cerf  fuffit  à plufieurs.  Ordinairement  elle  n’a  qu’un  faon,  2^, 
On  en  a vu  quelques-unes  mais  en  petit  nombre , en  avoir  deux.  La  peur 
qu’elles  ont  des  autres  Animaux  leur  fait  choifir  le  volftnage  des  routes  pouf 
dépofer  leur  faon  : celui-ci  croît  promptement.  Les  biches  , après  qu’elles 
ont  mis  bas , ont  uir  écoulement  de  conftftance  muqueufe  ; dans  les  autres 
tems  elles  n’ont  point  de  flux  menftruel.  Les  meres  ont  coutume  de  conduire 
leur  faon  dans  leurs  halliers  , c’eft  le  lieu  où  elles  fe  retirent  ; un  rocher  à 
pic , auquel  on  ne  peut  parvenir  que  par  un  feul  côté  : c’eft  là  qu’elles  fe  tien- 
nent en  fureté  contre  les  pourfuites  des  chaffeurs.  On  débite  fur  la  longue 
vie  des  cerfs , des  fables  qui  ne  peuvent  avoir  aucun  fondement  : ni  la  durée 

E e e ij 


404  HEPI  ZnnN  IST0PIA2,  TO  F. 

îCîV  rwv  vsCpcov  axjfjAatvu  «?  juÿ^KpoCiov  t«  ^«8  ov- 

TOF.  Ev  cTs  7^  o^s/  7r/  EX<X(p0evr/  xSf'Xa^évef) , a 1«?'/  t>iç  A(tucç 
T«  Ap*^ivù<T^  5 ê rs7sXsvrmsv  AXx/Gctcf«? , Trafic/  to 

oÜF  l’^id fjJz'^cLi  slaiv  «Vs  3c<fv  6k7o7i;i'<jcùji  •yivaxTitec^ccr  rcc 
e^Cpvx  Je  T»)  ^açpl  ovrcc  sv.O't)?  ro  ar/^itovo 

OriXâç  J]!  sysdiv  eci  ùriXiicii  rsr^a^s , uxj'U^zp  ca  (èas, 

EtcsiJccv  a’  i/x.TtXrc^céxnv  eu  ôinXuou , cxKpi'vovIcu  o/  ocppsvèç 
iavTHÇ'  ^ êià  rm  opjuvv  rm  tccv  ctÇpoAatccv  /^0- 

, lioêpovç  ôpvr7e/ , jèpu)/u.^rcu  ^a'urep  o/  rp^'^or  xÿj 

TX  'CJpÔdUiTrci  , Slèi  TO  pOLinà^eU^  pu^ixetvoi  ^[\z7cu  OCVTÙCV  , wawep^ 
'Toi  Tccv  rpei^ùov,  OvTùc  él  cf/tfC78(r/v  ew?  âv  vj'ùcp  '^zvri7cu.  M67<!t 
«Ta  Tccvra  rpz7n>\7ou  ^pos  rm  xo/xrix,  Teevrx  Je  tzd/sT  to  Reçoit 
Ji£i  ro  (pvaxf  Xec'yvov  eîvou  , Jix  twv  Tatyyrvila*  V'ü^epQÙTXinjvt. 
'^ap  ^iveJcu  Td  ospus  ocvtuv*  d/o  ^ a àvvxv/cu  vsiv , ci?x  ccXicr-» 
xov7cii  f\ss!9  Twv  'vre^i^  Jiuxovruv  , tf/  Jevrepa  Jpô^œ 
rpira>*  (pev'^ovai  Jioi  to  X3^v/uÿ^  i{SM  de^/usii  eîs  to  vJap» 
ov  Je  ypovov  oyevovsi , ru  xp'eu  '^(ve7ui  (^uv^  cTutm- 
«Tw,  xSf'OûiÂrep  ;c9c/  r«v  rpu'^oov.  Ev  ^àv  ovv  r^  yeipxZvi  ^(vo^7ut 
Xî7c7oi  ue^evelç'  T^poi  Je  ro  ïup  , fxùXiqu  ux^û^ovat 
'STpo4  ro  J^/Lcuv,  Ev  cTè  (pev'yetv  ùvurruvriv  notovvrui  rZt 
JJdo^wv  j ^ ^(piçû/u^oi  /aevouff/v , a«?  u\  rcXmiov  eXê^  0 J^a^ 
xwv  rors  Je  'SSuXiv  (pev'^ovŒiv,  Txto  Je  Joxov(ti  Tcoteiv  Jiol 
TO  7rove7v  rù  c4/7ôç'  to  ^àp  hrepov  eyei  XeTz7o\  eco^avaV 
xrlùç  5 «T'a  5 «V  ns  mrù^^ , Jiuxô'n7erui  j tb  Jepf/ÿfjoç 

V^lOVÇ  OVTO?. 

XXX.  Jg  upx7oi  tjÎv  oyeiuv  'KOiov\r6U  , wo-t^ap  eiprfleu  'nr^oVa- 

pov  J «vû'CctcTo'v , «xMtfC  ^7uxzxXi/xe\ui  eiel  rvis  7«?.  Kve/  A*^ 
clpxros  rpiûxo\^  ^fj^eptjuç^  T Uni  Je  ev  Jvo  , rù  Je 
'liXeiqu^  Tievre,  Uxùyiqov  Je  rUrei  ro  ejU^Qpvov  r^  /ooe^edei , 
ùs  y^rù  TO  TO  ùvrtis*  EXxr7ov  /u^lv  7«p  •^uXns  rUrei 
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de  la  geftation  de  la  biche  , ni  le  teins  que  le  faon  employé  à croître  n an- 
noncent un  animal  qui  doive  vivre  long-tems.  Toutes  les  biches  de  la  mon- 
tagne nommée  Elaphûs , qui  eft  en  Aile  dans  l’ifle  d’Arginuffe , où  Alcibiade 
eft  mort , ont  l’oreille  déchirée  ; on  les  reconnoît  à cette  marque  lorfqu’elles 
paflent  ailleurs.  Leurs  faons  portent  la  même  marque  dans  le  ventre  de  leur 
mere.  La  biolie  a quatre  mammellons  de  même  que  la  vache. 


Quand  les  biches  font  pleines , les  cerfs  fe  féparent  d’elles.  La  violence 
de  l’ardeur  qu’ds  éprouvent , fait  que  chacun  d’eux  demeurant  feul , ils  creufent 
la  terre  , rendent  une  odeur  forte  , femblable  à celle  du  bouc  , & la  fueur 
qui  leur  coule  fur  le  devant  de  la  tête  les  noircit  comme  les  boucs.  Ils  vi- 
vent en  cet  état  jufqu’à  la  (aifon  des  pluies  : alors  ils  retournent  aux  lieux 
où  ils  ont  accoutumé  de  prendre  leur  nourriture.  L’ardeur  du  tempérament 
de  cet  animal  & fon  embonpoint  font  la  caufe  de  ces  effets  ; car  ils  devien- 
nent exceffivement  gras  en  été  , tellement  qu’ils  ne  peuvent  plus  courir  , 
& qu’un  homme  qui  court  à pied  les  force  à la  fécondé  ou  à la  troifîeme  re- 
prife.  La  chaleur  & la  difficulté  de  refpirer  les  fait  fe  jetter  à l’eau.  Dans  le 
tems  du  rut  leur  chair  ne  vaut  rien , elle  fent  mauvais  comnge  celle  du  bouc. 
L’hiver  les  maigrit  & les  affoiblit , de  forte  que  c’eft  au  printems  qu’ils  font 
le  plus  agiles  à la  courfe.  Lorfqu’ils  fuyent , ils  s’arrêtent  de  tems  en  tems , 
& ils  attendent  que  le  chaffieur  foit  près  d’eux.  Quand  ils  le  voyent  appro- 
cher, Us  fuyent  de  nouveau.  On  croit  qu’ils  s’arrêtent  ainfi  à caufe  des  dou- 
leurs qu’ils  éprouvent  intérieurement.  Les  inteftins  du  cerf  font  fî  foibles  ôc 
fi  minces  , qu’en  frappant  l’animal , même  légèrement , ils  fe  divifent  fans  que 
la  peau  foit  entamée. 


Les  ourfes  ne  reiçoivent  point  le  mâle  en  le  lailTant  monter  flir  elles  ; XXX. 
elles  l’attendent  couchées  à terre.  C’eft  une  obfervation  déjà  rappellée.  Le  tems 
pendant  lequel  elles  portent  eft  de  trente  jours.  Elles  font  un  petit  ou  deux  : 
cinq  pour  le  plus.  L’ours  nouveau  né  eft  très-petit,  par  comparaifon  à la  grof- 
feur  de  l’animal  qui  le  produit.  Il  eft  plus  gros  qu’un  rat,  mais  ne  l’eft  pas 
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tfe  ;t9c/  \[//Àov  , TtiÇ>Xov , ^scTov  aJ/âpôpc^ 

Tisi  T(?t  o-xgÀ«  ksh  ^si<Tcc  rm  jicopi'oùv,  Tmv  J)!  o^g/<siv  Tnxe/- 
rxi  TU  fjimos  TV  Tnxxs/cfwvos , rUlzi  cTg  mpi  rwv  w^v  t«v  tv 
Ç>«Xsugfv.  Yi^voxloti  juÀ\  iv.  'uszpi  rov  )^povov  Tvrov , Qï^Xzict 
O ocpplw  5 môrciJo^*  orav  A’  O)c0p64^^  rpïrœ  , c^<pct/vv- 

V r ~ >/ 

ff/V  «d»  TV  gcfpo?. 

Kai  « Je  cpcaXzvèt  ^ xvzi  'lou$  , ;c5</  ^?Xx 

t I 

(tà7ll.VT(j!)Ç  T))  CCpü/cfi. 

KüOUOTV  j£  Clfixlov  £^70V  Eç)  XaÇîiV. 

XXXI.  AÉmv  Je'  oV/  /ce'v  h-yzxjzi  OTnfid'ev  , ;C5V  07zi<^ovpsY\']ixov  , 
31»  zIpYirxt  ijrporspov.  0;)^6ue/  Je  Tix7e/  ou  7CU(mv  «^v  , X9^r3r* 
£5($^9'Ov  yaevro/  tov  c^/cturov.  T/xts/  ^ev  ouv  tv  tccpoç.  T/xre/ 
Jl’  Jç  eTnloTwXv  Juo , ra  /xzvroi  Tà^sujoc,  e J j n'zrsi  Jl’  c^/ore 
;(et/  e^.  O Je  Xe)^0ei?  jccvÔoç  -crépi  tv  (àc^J;^e/v  Tciî  vçz^ç  rU^ 
tovIgc  J XKp«J«ç  eV/.  '^vvzriôn  Je , ck  tv  (TCîr«ev/ouç  eîv^/  rouf 
Xéovr«f , ’à^pÿVTOÇ  r«v  ciiriav  Tv  rov  /auOov  (Tuvôevroe.  S-crJ- 
v/ov  7«p  ro  ^ivos  ro  rwv  Xeovrwv  iç"/  » ;c5t/  Jx  ci^  ttsMiw  •^(yzJcct 
TO-crw  5 «Ma  T>)?  EJpwTrji?  «7r«(T»ç  ttJ  /u,zltc^v  A;)^eXJou 
5(91/  TB  NeVcrou  'mldfjj'i,  Tfx,rzt  éz  ^ 0 Xe«v  -cravii  lUiapâ  ou- 
TO>?  J «Vs  ^(f^riyoc  ovret  jU,oXi$  ^«J/^e/v.  0/  A’  ^vpi'cf.  Xeov- 
Te«  rumen  nzvretai^*  ro  's^pwroy , rrevre , eira  «si  evi  zKctrlo* 
va*  fxzra  Je'  t«ut«  Jxet/  v Je'v  rumaiv , «m’  «70VO/  J/areXv- 
(T/v.  Oux  e^e/  6 » Xzcciva  yai'xlw  ^ «M*  0 appîw  Xeeev.  B«Me/  Je 
0 Xewv  Twv  oJoVrwv  rot)?  xuvoJov7«?  rzrla^s 

/uovaç  5 Juo  ^e'v  «vwôev , cTuo  Je  xarwôev  ^ccMet  Je  e^â/i/wos 

NC./ 

«y  T«v  tiAUiav, 

XXXII.  H Je  u«/v«  5 W yccev  ’)(^p(!>fi&1i  XuxJ J«?  èçl  , êadulzp^  Je  , 

3^*  ;(9c/  Xo(pi«v  ï’)(Zt  J/*  oXî)5  T«?  pci')(^Zùi)$,  Tlzpl  Je  r«v  «iJo/wv  0 

Xz'^z'Iott  , «?  e])^ê/  appzvùs  St^Xziaç  9 \(/eu  Jo?  I<r/v.  Am*  g%e/ 
TO  /te'v  TB  clppevos  P O/MIOV  7^  T«V  Xuxwv  T«V  XUVWV*  TO  3 
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autant  qu‘une  belette.  Il  naît  aveugle  & fans  poil.  Ses  cuiffes , ainfi  que  la 
plupart  des  parties  de  fon  corps , font  prefque  informes.  Les  ours  s’accouplent 
au  mois  de  Décembre  : la  femelle  met  bas  au  tems  où  ces  Animaux  fe  tien- 
nent cachés.  Le  mâle  & la  femelle  deviennent  alors  l’un  & l’autre  très  gras , 
6c  au  troifieme  mois , lorfque  la  femelle  a elevé  fon  petit , ils  reparoilTent , 
le  prlntems  étant  déjà  commencé. 


Le  porc-épic  fe  tient  caché  de  même  que  l’ours , auquel  il  reffemble  d’ail- 
leurs , fbit  pour  le  tems  pendant  lequel  la  femelle  porte  fes  petits  , foit  pour 
le  furplus. 

Il  eft  difficile  de  prendre  une  ourfe  pleine. 

J’ai  dit  précédemment  que  le  lion  urinoit  en  arriéré  Sc  s’accouploit  croupe  XXXI. 
contre  croupe.  Il  s’accouple  &c  fa  femelle  met  bas  chaque  année  , mais  ce  3 ^ * 
n’eft  pas  en  toute  faifon  indliféremment.  Ses  petits  nailTent  au  printems.  Leur 
nombre  eft  de  deux  ordinairement  6c  de  fix  au  plus.  Quelquefois  auffi  il 
n’en  vient  qu’un  feul.  C’eft  un  conte  que  ce  qu’on  a débité  fur  la  lionne , 
qu’elle  perdoit  la  matrice  en  fe  déchargeant  de  fes  petits.  On  l’a  imaginé , 
parce  qu’on  voyoit  que  les  lions  font  rares  , ôc  qu’on  ignoroit  la  caufe  de 
cette  rareté.  Le  lion , en  effet , eft  un  animal  peu  commun , qui  ne  fe  trouve 
pas  dans  beaucoup  de  pays.  Dans  toute  l’Europe  , par  exemple  , il  n’y  a 
de  lions  qu’entre  l’Acheloüs  &c  le  Neffus.  Les  jeunes  lionceaux  nailTent  li 
petits , qu’à  deux  mois  ils  ont  encore  de  la  peine  à marcher.  Les  lionnes  de 
Syrie  portent  cinq  fois.  Le  nombre  des  petits  de  la  première  portée  eft  de 
cinq , mais  ce  nombre  diminuant  d’un  à chaque  fois , elles  finilTent  par  n’en 
plus  avoir , & elles  demeurent  ftériles.  La  lionne  n’a  point  de  crinière , c’eft 
l’attribut  du  lion.  Le  lion  ne  perd  de  fes  premières  dents  que  les  quatre  que 
l’on  nomme  canines , deux  en  haut  & deux  en  bas.  Il  les  perd  à fix  mois. 

La  hyene  eft  de  la  couleur  du  loup,  mais  elle  a le  poil  plus  épais,  & XXXII. 
crinière  fe  prolonge  dans  toute  la  longueur  de  l’épine  du  dos.  Il  eft  faux  que  ^2. 
cet  animal  réunilfe  , comme  on  le  dit , les  caraéleres  de  l’un  & de  l’autre 
fexe.  Les  parties  génitales  du  mâle  relfemblent  à celles  du  loup  & du  chien, 
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é'oüav  êrXBi'aç  shcci , ‘\l?5ïïi;car«  ^asv  içi  rvs  xspxov  , 
cTiOV  cTt’  £<ri  rcf)  7ç/  Tÿ  ôrXîoç'  ùx  syzi  fjiî\roi  JJÉvcc  tto- 

-por  <\j^x(xroi  </1’  gçiv  o rîiç  'UïîpiT'](^(Tiu>ç  nôpoç.  H Je 
ùriKîia  vcci\cc  to  o^o/ov  rr?  ôrXsiccç  Âs'yiJ^svM 

aiJ'oi^'  ^iyj.1  ^ ud'UTîp  o clppnv  dvro  ^xssi^xdrcù  rrs  xîpxn , nôpov 
él  ovJsvx  "‘iyii,  Msrcc  Je  t^to  o tw?  'üyipirladzdç  eçi  nôpoç* 
Ks^xdroi  Je  rxrou , to  dXVf^ivov  x^êotoy,  E^s/  Je  « vxivx  w 
ü»Ae.'re  ;(«/  u<re^v  too-'ccrep  jc?'-/  T^t  ciAAo:  t«  üt^Aex  , oua  e^x 

To;«OT«.  Z^-syJv/ov  Jé  eç"/  AxCftv  vxtvxv  QriAzixy  ù evJejj^c  78V 
xv\Y\^ôç  riç  fxixy  eÇti  AxCsiv, 

XXXIII.  Ox  Je  é'xcrvTJvéès  oyzvoylxi  fjd\  cruv/ovTe?  oTnoS'ev , axT'Ssrsp 
Bipnrxi  'arporspov*  eçi  ^xp  OTrio^apriJtxôv  oyivovlxi  Je  t/x- 
TX(7/  nx.imv  o'^v  , 5(5^  smxvijxoylxi  orxv  xxxjtai , ;coi^  rixrovut 
y^rx  /J^mxç.  Ti'xrsai  Je  x;c  ddpox  , J/^Àe/TrouT/v  r/xé^$ 

onojuç  XV  rvyjjidiv,  I^e/  Jè’«  ôriAsix  ^xAx  'ürponpov  v rixuv* 
xsdj  rixM<TX  eJ^Os  oyzmlxi , :(ot/  avAAxfxQxvzi  sn  ^nAx^ojUizvYi. 
To  Je  •ydXx  7nt')(vrYf]i  o/xoïôv  Iqi  ue/co*  'tlxm  Je  rv(pAx  , 
Ud'usip  rx  tdAAx  t«v  îTOÀf^/Jfiov. 

XXXiy.  H Je  dAconri^  oyjvirxi  fxïv  ctvo^^cc/voDou  j rtxrzi  0 ^c^'^îp  w 
xpxroç , ysdf  fV/  /^«Mov  dSixpQpurov,  Orxv  0 fxz?A^  rlxrziv  ^ 
ôxloni^zi  ovruiç  âçz  a'w'dviov  zlvxi  to  Ayi(P^y)vxi  xvxcxv,  Orxv 
Je  (yxr'zxy) , t^  ^kdrl^p  dxAzix^vrx  , <^èpju.xi'vzi  cv^Ttér'Jzu 
Tixlzi  Je  rzrlxpx  rx  7à^zi<^x. 

XXXV.  AJ;co$  Je  xvzi  /xlv  n'xrzi  yç^ôx'urzp  xvm , ^ 

7à\.riQîi  T«v  7/7vo/a6V(wv , rv<^Ax  rixni  uxT'SiTzp  xva>v,  O'x^zvze 
Je  yctj  lyivirxi  yÿ^rx  {xixv  , x^  rixrzi  dpyt)fjÀvù\)  tou 
6épovç.  Ai^ilxi  Js  riç  7rep]  tou  rôxov  A070?  Tcpoç  /uvôov  tru- 
vxT^'Joùv,  <î>«dT]  ^xp  xmvioiç  r^ç  Avxovç  cjv  SdSz')^  ^fxzp^is  È\ixv~ 
rx'rixniv,  T«tx  Je  t xirixv  dv  fxvPcù  Ai’^ariv  . on  dp  tooicu- 
rxis  r/xipxts  rm  Anrd  mpBxô/j^tJxv  T'unpCopîoiv  ils  AvAov  , ‘ 

& 
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& ce  que  l’on  prendroit  pour  le  caraftere  de  l’autre  fexe  eft  une  ouverture 
placée  fous  la  queue , affez  femblable  à la  vulve  d’une  femelle , mais  dont  le 
fonds  n'eft  pas  ouvert.  L’ilTue  des  excrémens  eft  au-defîbus.  La  hyene  femelle 
a également  cette  ouverture  femblable  à la  vulve  : elle  l’a , comme  le  mâle  , 
fous  la  queue,  &c  le  fonds  n’en  eft  pas  ouvert  non  plus.  Au-deflbus  eft  l’anus, 

6c  au-deftbus  encore  eft  la  vraie  vulve.  La  hyene  femelle  a aufli  une  matrice, 
comme  les  autres  femelles  dont  la  nature  eft  d’avoir  cet  orgatie.  Il  eft  rare 
de  prendre  une  hyene  femelle  : fur  onze  de  ces  Animaux , un  chafleur  a dit 
p’avoir  trouvé  qu’une  femelle. 

Les  dalÿpodes  étant  du  nombre  des  Animaux  qui  jettent  leur  urine  en  ar»  XXXIIL’ 
tiere,  s’accouplent , ainfi  qu’il  a été  dit,  croupe  contre  croupe.  Ils  s’accoup'ent  33* 

6c  produifent  en  toute  faifon  : les  femelles  font  fujettes  à la  fuperfétation , 6c 
font  des  petits  tous  les  mois.  Ces  petits  ne  fortent  pas  de  la  mere  tous  en 
même  tems  : il  y a un  intervalle  de  quelques  jours  plus  Ou  moins  entre  leur 
naiflance  fucceflive.  Le  lait  vient  à la  mere  avant  qu’elle  mette  bas  ; aufll-tôt 
que  fes  petits  font  nés , elle  reçoit  le  mâle , & elle  devient  pleine  tandis 
qu’elle  les  allaite  encore.  L’épaifîeur  de  Ibn  lait  eft  la  même  que  celle  du 
lait  de  la  truie.  Les  petits  dafypodes  naiftent  aveugles , ainfî  que  ceux  de  I4 
plupart  des  Animaux  qui  ont  le  pied  divifé  en  plufteurs  doigts. 

Lorfque  les  renards  s’accouplent,  le  mâle  monte  fur  la  femelle.  Leurs  petits XXXIVf 
naiftent  moins  fonnés  encore  que  ceux  de  l’ours.  La  femelle  quitte  fa  retraite  3 4* 
ordinaire  lorfqu’elle  eft  fur  le  point  de  mettre  bas  , 8c  elle  fe  cache  ft  bien 
qu’il  eft  rare  de  prendre  une  femelle  de  renard  pleine.  Quand  elle  a fait  fes 
petits , elle  les  échauffe  6c  achevé  de  les  former  en  les  léchant.  Le  plus  qu’elle 
en  ait , c’eft  quatre.  ' 

La  louve  reftemble  à la  chienne  foit  pour  la  durée  de  la  geftation , foitXXXV. 
pour  le  tems  de  mettre  bas , foit  pour  le  nombre  des  petits.  Ses  petits  naif-  3 5 * 
fent  aveugles , comme  ceux  du  chien.  Leur  accouplement  eft  limité  à une' 
feule  faifon  ; la  louve  met  bas  au  commencement  de  l’été.  On  rapporte  fur 
ce  fujet  un  fait,  qui  reffemble  bien  à un  conte  : on  prétend  que  la  totalité 
des  loups  met  bas , chaque  année , dans  l’intervalle  de  douze  jours.  L’origine 
de  cette  particularité  eft  tirée  de  la  fable  : c’eft,  dit-on , que  les  loups  accom-^ 
pagnerent  pendant  le  même  efpace  de  tems , Latone , lorfqu’elle  paffa  de  chez'^ 
ks  Hyperboréens  à Délos,  étant  métamoephofée  en  louve,  pour  fe  fouftrair^- 

Tome  I,  F f f 
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Kv)(.oci)iitv  ^flt/yoyaevjjv , J/tfC  rov  rïs  (poCov.  E*  cfl’  l<rlv  ô 
«TO?  tÎ?  xuj?<rsü)ÿ , « ya«  gç/v  , ÿJevTTw  Œvmnloti  /Ccs^^pi 
7€  TÇ  vuv  J ctM*  w OTi  Kî^iloci  ^ovov*  ovK  dkvji^lç  Je  ÇcttVîlctl*^ 
olov  ou  Je  To  Xg*yo^ov  Ji,  ori  oi'S^ct^  ù ^la  rUrov^tv  ol 
Kvkoi» 

Oî  Je  cctkovpoi  , îc$^  î')(vsv/u,ovîç  , rUrovjtv  ocramp  ol 
xuvej , X5</  Tp8(pov7ct/  to7î  ccvTOts.  TLZci  Je  mpi  IV»  ej. 

K^ti  0 yTKv^wp  Je  rUrzi  rvÇkâ , «Vmp  Âuxof.  T/xre/  Ô tas 
< ^:kèiçcc  5 rer'Iccpx  rov  clpi&^év» 

K*:]  o)  ôùczç  0 o/ÀrOioiS  zviaKOvlai  rdlç  xu(x7  , «J  rUr^(Ti  ru- 
^\d,  liUrüdi  Je  ^ Juo , rpioc,  rkrlap^  rov  dpi^^ov, 
Eç-/  Je  Twv  / Jê«v  £7ri  xpâv  ju^lv  fLdzpoç  5 TO  Je  u-vpoç 
rspoç.  O^oiùùÇ  Je  T^t;i^UT«Ti  é'idçipei , ddmîp  r axîkZv  ovrwv 

?>^'X}(jt>v'  dTkd  êid  TO  U7po5  eiVtfC/  , ^^9«/  Tî’nJÎ  Tiôppcù, 

XXXVI.  E/ij]  Je  c#^  I§up/qc  0/  :(9!.Àou^o/  r^a/ovo/ , eVepov  7evôÇ  tojt 
ffuv  Ju(Xcr^ou  ^ivo^ivm  /tttdu  ovou.  0/xoiOi  Je  t o\|1//v  ^ 
«(T-srep  o;  dYptoi  ovoi  rrpos  r^s  n/U'épuç,  dno  rtvos  o/Uoiom- 
TOÇ  Às^Jevref.  EiVi  Jl’  ua-'sxep  o/  ovo/  d'yptot  , ;t9t^  rjcxiovot  twv 
T«>t^UT«T«  J'idÇspovriÇ,  Avrdi  di  ^/u^iovoi  7evv«<r/v  g’^  «tMîSXwv, 

^ï?/ae/ov  Je , «XJov  7ap  rives  e/s  0pu7/ci'v  gTr/  ^dpvdxn  ry  0dp-> 

VdQd^y  Tmlpoç  5 xsM  d'idfjiîvovdiv  ïri.  Eî<ti  Je  vuv  ^ae'v  rpuç , ro 

7TOÀC6/OV  Jl*  Ci'vétft  wcrwv  5 dis  ^C«ûr/V. 

XXXVII.  H Je  Twv  /xvdv  '^îveais  ôdv/xdcricùrdrïi  ndpd  rci  d>kd  ^dd 
içi  9 Tçt)  'TrXwr^e/  ry  rx^^^u.  H Jw  7cép  Trore  oi/ctm)Xf5^0e<'(T«5 

T«s  ôvXèiccs  xvi(Tt)S  c4>  d^si'cù  xe7p^p8,  ^er  0Ài70v  p^povov  cdvo/- 

p^Oévros  Tÿ  d'^eiov  , £(pccv«jxtv  ej^îov  ;(otf  elxoai  fjtZis  rov  dpS- 
^ov.  Ampsirdt  Je'  ;c5t)  » t«v  £7n7n>X<5i(^o\T«v  /Ccuwv  76veo’/s 
Tflt7s  H Çopd,  IloMa^ou  7c4p  e7«06  '^tvscd'di  'TT^.jiJos 

<7au0»TOv  Twv  dpupdi'ccv  , o’Xi7ov  Xdmt^di  rv  cr /rou  Trcstv- 
TOf.  Tivildi  Je  «TW  rd’)(iid  ri  (^opd  , «ar  hioi  r ^i^dKd$ 
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I la  colere  de  Junon.  La  vérité  du  fait  que  le  tems  de  la  geflation  des  louves 
foit  ainfî  déterminé  n’a  pas  été  conftatée  ; feulement  on  le  dit  : mais  cela. ne 
paroît  pas  plus  vrai  que  ce  que  l’on  débite  encore  , que  les  louves  ne  font  • 
de  peàts  qu’une  fois  en  leur  vie. 

Le  chat  & l’ichneumon  ont  le  même  nombre  de  petits  que  le  chien.  Leur 
nourriture  à l’un  à Tautre  eft  la  même , & le  terme  de  leur  vie  eft  d’en-, 
viron  lîx  ans. 

Les  petits  de  l’adive  nailfent  aveugles,  comme  ceux  du  loup.  La  portée 
de  la  mere  n’eft  pas  de  plus  que  quatre. 

La  femelle  du  thos  devient  pleine  de  la  même  maniéré  que  la,  chienne  , 

& fes  petits  nailTent  pareillement  aveugles.  Elle  en  a quelquefois  deux , quel- 
quefois trois , quelquefois  quatre.  Le  thos  a le  corps  allongé  du  côté  de  la 
queue , plus  ramalTé  dans  la  partie  d’en  haut.  Quoique  fes  jambes  foient  baffes  , 
il  n’en  a pas  moins  de  viteffe , à caufe  de  la  foupleffe  de  fes  membres  ôc  dè 
l’étendue  de  fes  fauts. 

On  voit  en  Syrie  des  Animaux  que  l’on  nomme  mulets , & qui , reffem.-  XXXV!, 
blant  à l’extérieur  aux  mulets  produits  par  le  cheval  6>c  l’âne , forment  néan-  3^*’ 
moins  une  efpece  différente.  C’eff  ainli  que  l’on  a donné  aux  ânes  fauva- 
ges  le  nom  d’ânes , à caufe  de  quelque  reffemblajnce  qu’ils  ont\  avec  les  ânes 
domeftiques.  Les  mulets  de  Syrie  différent  des  autres  mulets  pour  la  vitelïè , 
ainfi  que  les  ânes  fauvages  différent  des  ânes  domeftiques.  Les  mules  & les 
mulets  dont  nous  parlons,  produifent  enfèmble:  quelques  Animaux  qui.reftent 
de  cette  race  en  Phrygie , où  ils  ont  été  amenés  fous  Pharnace  pere  de 
Pharnabaze , font  la  preuve  de-ce  fait.  Ils  n’^n  fubfîfte  que  trois  , de  neuf 
qu’ils  étoient  autrefois , à ce  que  l’on  dit. 

La  multiplication  des  rats , comparée  avec  celle  des  autres  Animaux  , eft  XXXVIL 
très-furprenante  , foit  pouf  fon  abondance  , foit  |3our  fa  promptitude.  On  37. 
avoit  laiffé  une  femelle  qui  'étoit  pleine , dans  un  vaiffeau  où  il  y avoir  du 
millet.  Peu  de  tems  après,  en  ouvrant  le  vaiffeau,  on  y compta  cent -vingt 
rats.  La  multiplication  & le  nombre  des  rats  qui  couvrent  la  furface  des  cam- 
pagnes ne  font  pas  moins  étonnans.  U y a des  lieux  où  il  a coutume  de  venir 
une  multitude  ft  extraordinaire  de  rats  des  champs,  que  de  tout  le  bled  il  ne 
tefte  que  peu  de  chofe.  Ces  Animaux  fe  multiplient  d’ailleurs  fi  promptement , 

Fffij 
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*yscùp')'i'ciç  ep^cc^OjUsvcùv  ^ 'urporspcç'  îcôvTcS  on  f^'êpi^siv 
tjÏ  vçs^icç  ewOev  ^^ovhs  rès  ^ipiqM , }(5t7tfcCs^p«^£vov  ^navlcc 

0 éi  OV  KCCTCi  Xo'yov  Ev  ÔXl^CClÇ  •yâp 

d(poi\us  7(âfj07nt\  ^[\o\lccr  ^iroi  c4>  rôti  s/u^-zs^pot^îi 
^/30vo/ç,  « xpctrliCiv  0/  olvôpcdTnti  oivciQv/U,iZ\rèÇ  dvopvrlov- 
^eç  5 ïri  cTè  0>ipsvov7g? , ^î*/  vs  I^CaMov7e?*  aOrct/  avo- 
pVr'lovcTi  rccç  ^/CcvoùTticcç,  Snpzvovai  Je  ^0^/  ccXZmyceç  civr^ç  , 
;(ot/  (Si/  '^ciXcii  cci  cL^piai  f^ZXiqcL  ccvccipovjiv , Jm’  J x^'^a-t  rrjs 
TntXvyovict?  TM?  r«6)^urovi(j'5*  Jjl’  xJèv , ctXjiv  o/  O/CcCp®/, 
oVtfCv  eTn^îvmlcci'  rôre  Je  açaxi^o'v'lcii  rcd^eûoç.  T«ç  0 Ilepo’/xTîS 
ev  r/v/  TOTTw  <5cvtfC^/Ço^£v<4)V  Twv  i^Cpvuv  5 T<5i  ^rXza  xvovrci 
Çoi'isizlcci,  Jé  r/ve$  é'ti^^vpi^ov'Jai , on  &v  Xe^^wj/v, 
4'vey  o’XiiM  *)iv£cdrcit  è^^xvas* 

01  Jl’  ci^  Ki^V'nlu)  /uZii , ffxXiipoiv  6X^<t/  tïSv  rpiy^ot, , 

cùŒ'UTBp  01  y(îp(7v.ioi  e^^^ivot,  ïLiffi  de  ;coi/  srspoi  oi  ^aéiçovŒiv  em 
to7?  Juci  7w<xr  rx  •yxp  'urpôe^ix  /xixpoc  rci  Jl  ott/oÔ"/» 

fj^î^xXsf-*  Y()/o\lxi  Je  'là^ŸiQn  tto^ou  Eç*/  Je'  ;y  *ygvw  /auw¥ 
^XXd,  ' 
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«jvie  du  jour  au  lendemain , tel  laboureur , dont  les  poffefllons  font  fort  mé- 
diocres , après  avoir  vû  fon  bled  mûr , le  trouve  mangé  en  entier  lorfqu’il 
amene  les  moiflbnneurs  pour  le  recueillir. 

La  difparution  des  rats  eft  également  finguliere.  En  peu  de  jours  ils  de- 
viennent tous  invifibles , tandis  qu’auparavant  on  ne  pouvoit  les  détruire  foit 
en  les  enfumant , foit  en  renverfant  leurs  retraite»,  foit  en  leur  donnant  la 
cbafle , foit  en  lâchant  dans  la  campagne  des  porcs  : car  les  porcs  fouillent 
les  trous  de  ces  Animaux.  Les  renards  les  chaffent  aufli , & les  belettes  fau- 
vages  en  fonf  périr  beaucoup  ; mais  les  uns  & les  autres  ne  peuvent  arrêter 
l’abondance  & la  promptitude  de  leur  multiplication.  Rien  ne  les  détruit  que 
les  pluies  : quand  elles  viennent,  elles  les  font  difparoitre  promptement.  Dajis 
une  campagne  de  la  Perfe  , où  l’on  ouvrit  quelques-uns  de  leurs  foetus  , ori 
trouva  dans  le  corps  des  fœtus  femelles , des  petits  déjà  formés.  Quelques 
perfonnes  prétendent , & même  elles  l’aflurent  comme  un  fait  certain  , quq 
de  lécher  du  fel  fuffit  pour  rendre  les  femelles  des  rats  fécondes , fans  le 
concours  du  mâle. 

Les  rats  d’Egypte  ont  le  poil  prefque  auffi  ferme  que  celui  des  hériffons 
de  terre.  Il  en  eft  d’autres  qui  marchent  fur  deux  pieds , parce  qu’ils  ont  les 
pieds  de  derrière  grands , tandis  que' ceux  de  devant  font  petits.  Ces  rats  font 
très -multipliés.  Au  refte  les  différentes  efpeces  de  rats  que  je  viens  de  dé- 
crire , ne  font  pas  les  feules  qui  exiftent , il  y en  a beaucoup  d’autres. 
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LIVRE  SEPTIEME. 


Sujet  de  ce  Livre. 

L E cinquième  & le  Jixieme  Livre  de  VHifloire  des 
A.nimaux  y ont  fixé  t attention  par  les  détails  curieux 
de  la  repjoduclion  des  brutes  : un  intérêt  plus  vifi  s* ex* 
cite  lorfquon  annonce  Thifioire  de  la  génération  de 
V Homme.  Arifiote  a dejliné  à ce  fujet  important  y le 
fieptieme  Livre  entier. 

Le  pttjfage  de  I enfance  à la  puberté  efi  le  premier 
objet  dont  Arifiote  s* occupe.  Les  changemens  qui  arri* 
vent  à cette  époque  dans  le  corps  humain  lui  donnent 
un  nouvel  être  : ils  indiquent  ! acquifition  des  facultés 
que  la  nature  employé  prefique  le  quart  de  la  vie  de 
V Homme  à préparer,  La  comparaifion  des  mêmes  fia* 
cultés  dans  V Homme  & dans  les  Animaux  , fiuccéde  à 
ces  premières  vûes  ; puis  les  fignes  de  la  conception  , 
qui  en  efi  le  réfiultat  ; la  durée  de  la  grofijefie  qui  fuit 
la  conception  y & les  événemens  dont  Tétât  de  grojfiejfe 
efi  accompagné, 

Arifiote  fiait  obfierver  le  tems  auquel  la  faculté  d*en* 
gendrer  & de  concevoir  cejfic , de  même  quil  a remar* 
qué  le  tems  auquel  elle  commence.  Il  y joint  quelques 


réflexions  fur  le  plus  ou  le  moins  de  puijfance  de  cer- 
tains individus. 

La  formation  de  l* Homme  expliquée  ; les  facultés 
dont  V exercice  concourt  à cette  formation  , connues  ; 
Ariflote  décrit  de  quelle  maniéré  le  fœtus  fe  nourrit  dans 
le  fein  de  fa  mere  , de  quelle  maniéré  il  en  fort , & les 
opérations  à faire  à V enfant  nouveau  né.  Il  termine  le 
Livre  en  difant  un  mot  de  Vétat  de  1 Homme  dans  fon 
premier  dge  y & de  ces  accidens  terribles  qui  fouvent  ne 
le  laijfent  paroître  fur  la  terre  que  le  tems  nécejfaire 
pour  y mourir. 
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T O Z.  , 

JL  X E P I «a’  dvôpùùTca  rtç  ré  'USpôtrYiÇ'cÂi  'r%  0)îÀ6/» 

^ rris  V(fëpov  /u.é'^pt  ^jrpaç,  oaxi  jv^Ccci'vsi  Jicc  rrtv  (pbV/v  Tih 
ùîan'civ  , Tov  cA-’  g%ë/  Tov  rpoTiDv,  H /jyèv  ^{^'^cc<popâ  ^ âppev09 
nrpoç ^0  ônXv  rà,  fj^ôpioL  ^ Tcporspov.  iiprOoCL, 

^gpg/v  cfg  (T'U^sppj(ff>  Tffpuirov  ccp^zlcii  ro  clppev  a?  .ÇTr/roTD^v  * 
ùf  rôij  £Tî(Ti  rots  é\s  hnlk  r{liKi(J fjJi\ois,  A/usf^  él  rpiyciCJiê 
r'^s  «Cji?  ^p')(/]oti*  jc^t-f^'^'Zü’gp  rà  <pvrà , rà  yCceMovriJt  cpipuv 
ro  cywép^ , ccvr^é/v  'sypoorov  AXx.^cn'u)V  Çmi  o Kporc^vtccrtjs, 
ïlspl  0 TOV  «urov  y^pôxo))  rÿrov  v rg  Çcùvr  /u,?l aQxT^nv  ^p'X}* 
rai  BTci  ro  rpayÿrzpov  dvofp^aXèçspov , «V  en  o^eia  èau  , 
ÿre  'uyoù  ^apeta  , yre  'oyatnt  o^Xv , d’/<k  o/ccoi'a  (paivo/U>évfi  rais 
TTa^vevevpKT^évais  rpa^siais  "^^opJats'  o ;(^À»<r/  rpa^ileiy, 

Ti\elai  Jg  ^TO  /ix.d>7^ov  rois  Tteipoc^évois  dcppoSiinâ^eiv  rois 
*^àp  Ttepi  ravra  TypoSv/oas/Lcévois , !(SH  /ae']aQd?^ov(yi\  ai  (pavai 
els  rrv  ¥ dvSpav  (pavrw*  rois  </l’  dueyofjidvois  , roJvoivr/ov*  Idv 
Jg  ;c5*f  (TwaTToQid^avlai  rais  l-KifXriXiiais  , oj'srep  TioiZaiv  evioi 
rav  nepi  rds  )(^opeias  a'zyovda^ovrav , ^ noppa  ^lafjue- 

t£/  9 ro  Tcd/LLTtav  /Ln>tpdv  /\gi.jU,Cdvîi  fj^elaQoXŸiV,  Kec]  /usuod'div 
t7tap(Tis  *)(ve1ai  zsdf  aiêoiav  , J /u,e*-^éSei  ^ovov  , d?xà  :(sif  e'iJ'si, 
^v/cc^aivsi  Je  Tiepi  rarov  tov  ^povov  rois  rs  Tceipa/uévois  rpi- 
QîeQ'ai  i nepi  t tb  crmp^7oç  wpogT/v,  » yO-ovov  «cTovjSv  ^ive<ârai 
rv  (yyjyeppjialos  e^iovlos , d>^d  Xvnhv. 

ITgp]  Je  TOV  dvrov  ^povov  , )(SH  '^dis  ^^Xeaiv  m t£  eijyapais 
*)tvelai  rav  /Jtÿ^qav  > «J  Ttft  ^lapj,ŸiVia  y(cf.xiifJ^a  Y^lappv)’^vvlai. 
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I L eft  teins  de  parler  de  la  conception  ,de  l’homme  dans  le  fein  de  fa  mere , 1» 
&:  de  nous  occuper  des  révolutions  que  la  nature  lui  fait  éprouver  depuis 
la  nailfance  jufqu’à  la  viellelTe.  J’ai  dit  ailleurs  en  quoi  confifte  la  différence 
4e  l’homme  & de  la  femme  : j’ai  expliqué  quelles  font  leurs  parties. 

, La  liqueur  féminale  paroit  ordinairement  dans  l’homme  à l’âge  de  quator- 
•ze  ans  accomplis.  Les  parties  voifines  des  organes  de  la  génération  commen- 
cent dans  le  même  tems  à fe  vêtir  de  poil  : c’eft  ainfi , dit  Alcmæon  de 
Crotone , que  les  plantes  fleurilfent  avant  de  porter  la  femence  qui  doit  les 
reproduire.  Vers  ce  même  âge  , la  voix  éprouve  un  changement , elle  de- 
vient rauque  & inégale.  Elle  a ceffé  d’être  aigue , mais  elle  ri’eft  pas  encore 
grave.  Elle  n’efî:  pas  non  plus  parfaitement  uniforme  : le  fon  qu’elle  a , ref- 
femble  à celui  que  donneroient  des  cordes  mal  tendues  Sc  d’une  nature  peu 
fouple  : c’eft  ce  qu’on  appelle  chevrotter.  Le  changement  de  la  voix  s’accé- 
lère dans  ceux  qui  s’efforcent  d’anticiper  le  tems  des  jouiffances.  Leur  voix 
acquiert  plutôt  la  confiftance  d’un  homme  fait.  La  retenue  rallentit  au  contrai- 
re ce  changement  ; on  peut  même  fî  Ton  fe  contraint , & fi  l’on  prend 
certaines  précautions  , dont  ufent  quelques  mufîciens  , conferver  long -tems 
fa  voix , la  même  , & en  rendre  le  changement  prefque  infenfible.  Les  ma- 
melles augmentent  avec  les  organes  du  fexe  ; tout  leur  enfemble  s’accroît 
& fe  développe.  Au  refte  les  premières  émifîions  forcées  qui  fe  font  alors,* 
caufent  un  fentiment  de  douleur  mêlé  à un  fentiment  de  plaifir.  ' 


C’eft  vers  le  même  âge  que,  chez  les* filles,  le  volume  des  mamelles  s’ac-' 
çroît , & que  l’éruption  de  leurs  menftrues  commence  à fe  manifefter.  Le 
Tome  I.  ^ g S 
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Tvro  Je  £Ç*/v  otov  vso<7(pxx7ov*  roi  Je  Xevy.^  , ;(«*/  viziiJiois 
i<ji  ^(velai  'nJi/Uy'mv  veo/?,  yCtaMov  Jl’  oi\  y^pmrcci  Tpo(p^* 

KùùXvei  rm  av^lw  ^ rà.  (yjjuÿ-'lcc  l^vuivei  twv  TOilJl'ciùV,  Tôt 
Je  x^7cc/A.ivict  Nivelai  reus  Tckeiqous , wJm  twv  Itt)  «Tüo 

J'cuilvXovs  ^pfjie\m.  Kotl  Ji  cTs  rous  ncua]  /x,e7 ccQci?Xei 
rrepi  rov  ^povov  tvjtov  , etc)  to  ^apvrepov,  OXoes  ^aev  *yotp  «yiivn 
<tvcrj0oç  o^vçioivôrepov , ot/  cfs  véot/ , rwv  'srpeaQvrepwv'  oixjwep  xJ. 
0/  tsrot/cTss  Twv  ctvcTpMv*  ctW  ÈV/v  r oï^vre^  w ^ êf)XeiU)V 

•nttiJuv  9 t rZt  dppévoùv  ^ o 7aipi^è\ios  dvXos  TB  Trtt^Jixoy 
J^vrepos. 

MdXiç'ic  Je  ydf  (pvXecxtîs  Jéovreu  rrepl  rov  y^pôvov  tvtov* 
^dXiça  '^cip  op/üiZ(Ji  rrpos  rm  rwv  d(ppoJi(Ttodv 
/océvwv  dvrciv*  wç'e  âv  riJti  evXaCYiêoùcri  ^ /u.yiQIv  ETUTà^eiov  Kivfiv  ^ 
r oaov  dvrd  rd  ffdjusJla  jLoe7ciQd?7'.et  jurQev  dçipoJi* 

dois  5 dxoXovôeiv  eloùQev  eîs  rds  vçepov  rXixi'ccs»  Ki  re  ^jdp  veat 
rra/^nav  d(ppoJiGicilJ>iu^cu  dv,oXct<^ôre^i  ^ivovldr  yj7\  oi  ccppe^ 
ves , idv  r stÙ  r^drepoc  , iotv  r in  d/u.(pôrepcc  d(pvXoLK7n<TCi(Tiv, 
Oi  re  '^dp  nopoi  dvei<i‘o/^ovvrou , :(sif  Trotovaiv  evpovv  ro 
rctvri^*  djuÿ.  r rore  /ccv^^a»  rY\s  cü (jÂcuvo\)a‘i\s  riJovris , ini>- 
Svju^i'ccv  7n>iei  r'^s  rôre  ^ivo/^ivrs  o/^iXi'as. 

Tt'yvovleu  Je  rives  dvviQoi  cm  •^everris  y^  cl'^ovot , Jid  ro  nn- 
pceSmou  rsepï  rov  roncv  rov  7ov/^ov.  O/lcoi'ws  Je  ys^  ^vvdJixes 
•^Ivovlcu  dvnCoi  CK  '^ever'^s. 

M.e7ciCd?Xov<Ji  Je  y^  rds  e^eis  rd  dppevet  y$^  rd  i^rXecc  , 

/^C  / "^  \ \ \ / \ % 

Trapi  re  ro  v^teivore^  eivcu  yof^  'Sjepi  ro  voaepoire^  , y$^  rsepi 
tjÎv  TB  üdfjiÿ'los  i^vorx7ot , y$ij  mtp^UT>?7ct , yç/^  evrpocpiocv*  Ms7ot 
7otp  rriv  y}QIw  , o;  ju^ev  i^  i^vuv  Tiuxÿ'^ovlcu  y^  v^jieivôrepot 
•^ivovlcu*  0/  Je  rovvavriov,  O^o/wç  Je  tbto  av/uCcuvei  ysd\  inl 
rdv  ntip^evm,  Odo/  ^ev  ^dp  TmîJes , « oW/  TiupP^evoi  nepirlœ^ 
ladite,  y^rd  rd  çdfAÿJlef^  j <7vv<)t7n»cp/vo^8vwv  rZv  roiircev  j 
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fang  menftruel  eft  tel  que  celui  qui  fortiroit  d’une  plaie  récente.  Quelquefois 
les  filles  ont  dans  leur  enfance  , des  éruptions  de  couleur  blanche  , furtout 
lorfqu’elles  ufent  d’alimens  humides.  Ces  pertes  les  maigriffent  & les  empê- 
chent de  crottre.  Ordinairement , l’écoulement  périodique  arrive  quand  les 
mamelles  s’élèvent  déjà  de  deux  doigts  ; la  voix  des  jeunes  filles  devient 
aufll  plus  grave  alors.  En  général  les  femmes  ont  la  voix  plus  aigue  que  les 
hommes  ; les  jeunes  filles  l’ont  plus  algue  que  les  perfonnes  âgées  du  même 
fexe  , alnfi  que  les  enfans  l’ont  plus  algue  que  les  hommes  faits  : mais  etx 
comparant  des  enfans  de  même  âge  6c  de  fexe  différent , on  trouve  encore 
la  voix  plus  aigue  dans  les  filles  que  dans  les  gaïtjons.  Cela  vient  de  1^ 
glotte , dont  l’ouverture  eft  plus  étroite  dans  les  premières. 


Ce  tems  eft  celui  où  les  filles  demandent  le  plus  d’attention  *,  le  moment 
où  il  commence  eft  celui  où  leurs  fens  éprouvent  l’irritation  la  plus  vive.  Si 
cette  révolution  s’eft  achevée  fans  que  leur  pudeur  ait  fouffert  d’atteinte  , 6c 
fans  qu’elles  fe  foient  rien  permis  qui  ajoutât  à l’opération  de  la  nature , c’eft 
ordinairement  une  affurance  de  leur  fageffe  pour  l’âge  à venir.  Mais  li  le  li- 
bertinage a commencé  dès  l’enfance  , il  n’eft  gueres  poflible  de  lui  mettre  un 
frein.  Il  en  eft  de  même  des  garqons , lorfqu’on  ne  les  veille  pas  affez , foit 
entre  eux  , foit  avec  des  perfonnes  d’autre  fexe.  Les  conduits  s’élargilTant  , 
les  liqueurs  s’y  rendent  avec  plus  d’abondance  : le  fouvenir  des  fenfations  que 
l’on  a éprouvées  fe  joint,  6c  anime  les  pallions. 


Il  fe  rencontre  dans  l’un  6c  l’autre  fexe , quelques  individus  auxquels  nai 
turellement  il  ne  vient  pas  de  ces  poils  qui  environnent  les  organes  du  fexe* 
Ils  font  impuiffans  : le  vice  qui  affeéle  leurs  organes  empêche  la  produélioij 
de  ces  fortes  de  poils. 

La  puberté  opere , chez  les  garçons  fcomme  chez  les  filles , un  changement 
général  dans  l’habitude  du  corps.  La  fanté  s’affure , ou  au  contraire  elle  fe 
dérange  : le  corps  ou  maigrit , ou  s’épalflit  6c  acquiert  plus  d’embonpoint. 
On  voit  des  enfans  qui  avolent  été  délicats , devenir  alors  replets  6c  robuftes  ; 
d’autres  éprouvent  le  contraire.  Il  fe  fait  à ce  moment , même  dans  ceux  qui 
fe  portent  bien,  une  fecrétion  de  parties  pour  fournir  foit  à la  liqueur  féminale, 

Ggg  >j 
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to7ç  yccsv  oy  W”  (T'usai P ij(c/.1i , rais  J\!  cv  toi9  YoflapMlwioiç  j v^iml 
vor6(^  aôd/t/ÿflci  ‘^ivèloct  ^ evTfjiÇiéçe^ , l^/ovrwv  t«v 
ÎTDcT/^OVTWV  T V^ZICCV  ^ T rpOÇim'  OŒOl  Js  TOliVCtVriOV  J i^VOTS- 

^ ^ vocrsjowrê^  rà  càfji^lcL  Atto  7^6^  ÇvazoDÇ  , 

;(e</  T«v  ip^ovrwv  « dnôxpKJiç  *)ivz1cci  , to7?  ^£v  à'  tb/ 
C'ujzp/mÿfji  5 T«it7ç  Jl’  to7ç  xÿi1ctju.iwi'oiç. 

Er/  cTe  T<?i7ç  7e  Tîttpt^zvoiç  ;ca/  rct  t<rap  r»?  jusf-Ç^^  ^l\zlei,i 
iS'icii^zpôvroùS  eTzp^is  Tcpoç  irzp^ç.  A/  /msv  'yâp  Tra^TrKv  /uui^(X,- 

Xovs  7^8!7/v  , tft/  cTg  /u^txpovç,  riç  iTnloTToXv  tfg  avju,Ç>cci\zi  r^ro  ^ 
ocrtii  âv  TtuiSiÇ  ov(jv.i  'üjzpirlùù/i/ÿflixci]  côcrr  /asMovr^v.  ^âp  ^ 

SI  / / f/  r*  ^ / e c / -ÿ 

ifTTCi)  7/V0^£V«V  T«V  '^VVCClXZlOùV  , 0(7«  «V  TTAZlCiùV  Tl  V'^pOTYli  1)  , 

roo’ovrw  d'vd'^xâ.^zi  cc'ipzc^cci  clvo)  , g«$  «v  xâ^lotppcirf^' 

«Vê  rOTê  KciÇ,ô\liÇ  0<yXOV  0/  J <^lCip^ZV0V<7i  èîç  TO  llçg- 

pov.  K«]  T«v  dppz\m  cTg  l^nJ^Xorapoi  ^l\o\']cci  , ;(Qt/  ’^vvaixixw- 
npoi  01  p/sf^çoi  5 ;c5c/  Mzurspois  x)  'üypzaCvTzpoiç  i<ri , ro7ç  v'^pois 
xsii  Aa/o/ç  5 ;(ct/  ^ r^rwv  ^^Mov  rois  ^èXaaiv 

71  KîVXOlS. 

Mé^^/  /4£V  8V  T«V  T^/V  STc'Jci  STUV  , TO  ^gV  nTpuTOV  , d'^OV OC 

rcc  G'mipfjts^lcc  IqiT  zmird  70v/^  ^aa'v  , jccixpd  cTg'  ;iot^  «VaA» 
7£vv«(r/  Jtjt]  0/  v£0/  9 ^un^zp  XSM  ^tt/  t«v  «Mwv  {«wv 

T«v  crAa/ç'wv.  ^uM/^/a^/tvoncr/  /ccav  cvv  /t/  \zcci  Qdrlor  eciv  Je 
cv^dCcocriv , OP  rois  roxoïs  ttovIci  /xccP^iOv.  Koci  roc  roijuÿfjoc  0 
dvrZv  ccrsKzçz^  •^im'Jcci  , as  imloTTdXv'  x^  ^rpccrxei  Qdriov  , 

^V)5  ^ r^95C/  y ^ fV>  ^ f 

TOîv  T ci<ppooi(Jiciqum  uppevcov , 3^  rcov  7uvc^/xc*)v  T roiç  tokoiç 
^pw^avMV  riiXuoar  Joxzi  ^àp  iSi  ri  ccv^mis  It/  7/vao3r^t/  pxe^d 
r^s  rpzis  rox'&s.  Ys.ct^[qcc\]cci  cfa  x}  cruCppovi^ovIcii  jCCd?xov  , oaui 
TWV  7l»V/>i/XtoV  dxÔXoiCtOl  Tcpos  T«V  o^/Aiccv  T«V  T«V  dçipoJicri'oùv 
ehlv  , OT/tv  to7ç  rôxois  y^pŸ^f^mloci  izoX^s-Ois.  Met^  Je  rd  rpis 
énid  srn , a/  /^ev  ^viiaixes  'urpos  rds  rzxuo^ovlois  ^Jn  zvxocipus 
i)Çil<T{V*  Oi  Ji  dvJpèS  IV/  lx^(7/V  Itt/JoCT/V. 
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folt  à l’écoulement  périodique  : or , fi  cette  fiecrétion  débarrafle  le  corps  de 
particules  fuperflues , il  acquierra  de  la  fianté  & de  l’embonj)oint , étant  délivré 
des  obftacles  qui  l’empêchoient  de  profiter  & de  prendre  une  bonne  confti- 
tution  ; le  réfultat  fera  oppofé , fi  les  parties  qui  fe  diflîpent  par  les  voies  qui 
viennent  de  s’ouvrir,  étoient  nécefifaires  à la  fanté  de  l’individu. 


Il  y a des  différences  à oblerver  dans  les  mamelles  des  filles  ; les  unes 
les  ont-  beaucoup  plus  fortes  que  d’autres.  L’ordinaire  eft  que  celles  dont  le 
corps  a abondé  dans  l’enfance  en  particules  fuperflues , ayent  les  mamelles 
plus  amples , parce  que  les  parties  humides  qui  fe  trouvoient  en  plus  grande 
quantité  chez  elles , ont  été  forcées , à l’approche  des  menftrues  , & jufqu’à  ce 
que  cette  vole  leur  fut  ouverte  , de  fe  porter  vers  le  haut.  Elles  ont  ainfi 
augmenté  les  mamelles  , & leur  ont  donné  un  volume  qu’elles  ne  perdent 
plus.  Les  hommes  dont  le  corps  efl;  humide  , peu  couvert  de  poils , & peu 
fourni  de  veines  ont  de  même , foit  dans  la  jeuneffe , foit  dans  un  âge  avan- 
cé , lès  mamelles  plus  apparentes  & plus  approchantes , du  côté  de  la  for- 
me , de  celle  des  femmes.  Elles  le  font  davantage  encore  fi  l’homnje  eft  brun 
que  s’il  eft  blond. 


Jufqu’à  vingt  & un  ans  la  liqueur  féminale  n’eft  point  prolifique  : elle  le 
devient  avec  l’âge  ; mais  les  peres  ou  les  meres  qui  font  trop  jeunes , n’ont 
que  des  enfans  nains  & mal  conftitués.  C’eft  une  obfervation  commune  aux 
autres  Animaux , du  moins  à la  plupart.  Les  jeunes  femmes  conçoivent  faci-^ 
lement , mais  elles  ont  des  accouchemens  laborieux  : d’ailleurs  leur  corps 
demeure  ordinairement  dans  un  état  d’imperfeêrion  ; on  a obfervé  qu’une 
femme  qui  eft  accouchée  trois  fois  ne  prend  plus  aucune  croilTance.  Les 
hommes  qui  fe  livrent  trop  aux  femmes  vieilliflTent  plutôt , de  même  que  les 
femmes  qui  ont  beaucoup  d’enfans  ; mais  la  multitude  des  enfans  appailé  les 
feux  de  celles  dont  le  tempérament  étoit  trop  vif.  Après  vingt  & un  ans  , 
le  tempérament  des  femmes  eft  entièrement  formé  pour  avoir  des  enfans  ; 
celui  des  hommes  n’a  pas  encore  acquis  alors  toute  fa  perfeélion. 
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Eç*/  cTs  /X.SV  "kiTclà,  T«v  cvsi^fxcLrm  5 «7ov«t*  T«  cTe 

5 7ov/^ , ;c9c/  clppsvo’^ôva  rct  O Xmlà  > Ksi]  /u.ri 

f^po/^Qcâ(^r)  5 rÔ'«Xi»7ovc6.  Kcci  ysvsin  (fe  rpi')(U(!iç  ffv^Cai'vei 

ro/ç  ccppeji  ^spi  r^?v  vAUiav  ravrlw. 

n.  H cfè  ¥ ^VVXlüSlOùV  opfju^  ^i\zlcil  'W’Bpi  (pêlMOvIoCÇ  T«5  /U^mccs' 

^ cT/o  (pxa-i  rivîç  t«v  (ro<pt^ojLci\cjiv , t œîXvmLuj  sïvat  ÔrXv , or/ 

GV/U,Ç,Ci[\il  TCilÇ  /UÀV  i)  XxSdpŒtÇ  , cTl’  « Çi0/(7/5*  5(51/  ^s7tf6 

T«v  xdSccp<T(V  5(91/  T«v  Çidi'criv  >)  '7à\.ripu)ffiç  d/dCpoiv^  Kct/  rct/ç  /^sv 
(j-Dvgp^«?  e5(9t9'ov  oXi'^düis  rd  y^ldfjumid  (poirZ  , 'urdpcc 

/Lcmd  Je  rpi'rov  rdi5  m^iLqdi?,  Ocrdiç  ^ev  oOv  0Â/70V  ^/dovov 
^ivîldi^  é'vo  r rpsis  3 d7vd?Xdrl^<it  p^or  oaniç  ^ noMccf, 

^dXsTtuTêpov  Twvovcrt  '^dp  rds  i/tis^ç  rdvrdç,  Tdiç  /ulv  7«p 
dùpod  V ’ddSdpŒiç  ^iveldt , rcuç  Js  yjf^r  0A/70V3T0  tfg  (r«^ 
pv\zldi  'ü^dadiç  , ewf  «v  i^sXê^.  Tlo?XdiÇ  cTe  5(9^  oWv  op^oc  t;« 
y^fJd/dŸiMd  5(91/  pi^wcdrdt  j 7rv/7/ao/  '^ivovldt  5^  ^^©{po/ 

T«/5  5 esoç  <?v  /aev  ovv  « cn;M«\f//ç  ^inldt 

fdzrd  Tm  rlir(jù\  d7ai?Xd^m  rdiç  ^vvdi^r  dÿj  oadiç  jllyi  ^ivzJdt 
TdVTd  5 ccç  eTiiloTi^Xv  ccrzxvoi  SidrzX%aiv.  OJ  /drw  cl^d  dS’j  /W'M 
7/vo/^êvûi5V  rùrcùv  , hidi  c>vXXd/dÇ>d\ovffi\  , oadiç  cvMdQpoi^zldt 
H/ddç  rocrdVTYi  J oun  rdii  ^zi\d/dz\diç  *\smXH7czldi  fxzrd  riv 
ddôdpaiv  3 d?Xd  /Uii  wVs  KSH  s^iévdi,  Kdi  y/vo/uivm  ïrt 

iMdi  GVXXdj!xQd\^(nr  vcpzpov  cf\!  ê av'XXii/dÇ>d\ÿ(ii\  3 oW/ç  zvQvç 
/dZTd  rm  ddêdpŒiv  d\  v<jîpdt  o-u^^i5oi5<r/.  Tt\zldi  A*  ù^idtç  :($<) 
xvovtmiç  J'^d  rsXovç  rd  '^vvdidud'  sv/dQd[\îi  f^z^roi  rdvrdii 
ÇdvXd  rUrziv , 5(91/  ? aâ^zcQ'di  zU  dv^lw , v «oS'evr?  rd  Ix- 
7ov(5i  •yi^vzcd'di,  Tlo>Xdiç  éz  5(91/  Sid  ro  ^zjcd'di  rris  cyvvovaidÇy 
ri  Sid  rm  Mzôrrla  5(91/  tjÎv  rXtKi'dv  3 w Sicc  ro  p^^povov  dnz')(^zo^dt 
mXvv  5 xs^ldCdfv^ffiv  d\  vq'z^i  x,drv , ^ rd  ^vvaidzid  ^l'vzldi 
m>?XdKiç  rpU  TK  fdmoç , zqs  à Tore  êz  ctTrep^ov- 

Tf</  7r(5cX/v  zU  Tov  <?v«  roTîDV  rov  oîdzlov,  Ev/ore  tfs , 5ca\  rdxXd 
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La  qualité  da  la  liqueur  féminale  n’eft  pas  toujours  la  même.  Elle  n’ed 
point  féconde  fi  elle  efi:  trop  claire  ; elle  efi:  féconde  & elle  donne  plutôt 
des  enfans  mâles  lorfqu’elle  efi:  compofée  de  globules  refiemblans  à des  grains 
de  grêle  ; claire  & fans  globules  elle  ne  produit  que  des  filles,.  Au  même  âge 
dont  nous  parlons , le  menton  des  jeunes  hommes  commence  à fe  couvrir 
de  barbe. 

Le  retour  des  écoulemens  périodiques  vient  à la  fin  des  mois.  D’après  II: 
cette  oblèrvation  , on  a imaginé  qu’il  y auroit  de  l’efprit  à dire  que  la  lune  2» 
étoit  un  animal  femelle , parce  que  les  menfiriies  des  femmes  & le  décours 
de  la  lune  arrivent  dans  le  même  tems  , & qu’elles  reparent  aufli  leurs  pertes 
dans  le  même  tems.  Peu  de  femmes  ont  leurs  écoulemens  périodiques  chaque  • 
mois  exaêfement  ; la  plûpart  ne  les  ont  qu’après  un  mois  d’intervalle.  Lorfque 
la  durée  de  cette  évacuation  eft  courte , de  deux  ou  trois  jours  par  exemple , 
les  femmes  la  fupportent  fans  trop  d’incommodité  ; il  en  eft  autrement  lorl^ 
que  fa  durée  eft  plus  longue  , car^  elles  fouffrent  tant  qu’elle  fubfifte.  Chez  les 
premières , l’écoulement  fe  fait  en  quantité  à la  fois , chez  les  autres  il  ne  fe 
fait  que  peu  à peu  : mais  toutes  éprouvent  des'péfanteurs  jufqu’à  ce  qu’il  foit 
celTé.  Ses  approches  occafionnent  chez  beaucoup  de  femmes  des  étranglemens 
à la  matrice  ; il  s’y  fait  des  bruits  qui  ne  ceftent  que  par  l’éruption  ordinaire. 

Le  moment  de  concevoir  eft  naturellement  dans  les  tems  qui  fuivent  la  cefTa- 
tion  des  réglés , 5c  il  eft  rare  que  les  femmes  qui  n’ont  pas  leurs  réglés  foient 
fécondes  ; cependant  on  a vu  des  exemples  contraires  : 5c  le  fait  peut  réelle- 
ment arriver  lorfque  la  matière  de  ces  évacuations , fans  être  alTez  abondante 
chez  une  femme  pour  fe  produire  au  dehors , s’y  trouve  néanmoins  en  quan- 
tité égale  à ce  qui  refte  chez  les  autres  femmes , après  que  l’évacuation  eft 
celTée.  Quelques  femmes  conçoivent  pendant  le  tems  de  leurs  réglés , 5c 
même  celles  dont  l’orifice  de  la  matrice  fe  ferme  aufli-tôt  après  la  ceflation 
du  flux  menftruel , ne  fauroient  concevoir  dans  un  autre  tems.  Il  y a des  fem- 
mes qui  continuent  à avoir  leurs  réglés  quoiqu’elles  foient  enceintes  i mais  leur 
fruit  eft  chétif  : leurs  enfans  ou  ne  vivent  point , ou  font  délicats  5c  fans  force. 
Souvent  le  befoin  de  la  compagnie  de  l’homme , effet  ou  de  l’âge , ou  d’une 
longue  privation , occafionne  dans  les  femmes  le  déplacement  de  la  matrice  ; 
elle  defcend  , 5c  il  n’eft  pas  rare  de  voir  alors  les  écoulemens  ordinaires  re- 
paroltre  jufqu’à  trois  fois  dans  le  mois.  Elles  demeurent  en  cet  état  jufqu’à 
ce  qu’elles  ayent  conçu  : alors  la  matrice  remonte  5c  reprend  fa  place.  Quel- 
quefois la  matrice , quoique  bien  conftituée  d’ailleurs  , fe  trouve  trop  humide  ; 
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^ÊV  SV  « vçspâ  , rv‘)(V  J\!  v^pi^  èazc  , "^^Çivacf,  'n  ffzrsp^ 

fj^loç  TO  v'yporspov, 

n^vrwv  O T«v  ^ûccv  5 cùOi'iffsp  stpriTCit  ts'porspov , ra/ç  'yu- 
v«/^}  jUxKXov  Twv  ^^ÀÀwv  6yiXsiuv  , V xsf'Q(ip(Tiç  •^iixsldi  Tà^si'q't}* 
To7?  /asv  7ccp  yCtw  ^«OTOxxcr/v , oJcTêv  rotZrov  eTnar/^aiMSi , cT^ct 
TO  Tj'/V  '^^spiT'JwG'iV  roiVTbju  rpsnsc^cii  sU  to  crw^.  ts 

7tfcp  T«v  dppsvaiv  iq'r  ^ en  rois  fjlv  sU  (poXicTei?  , to/î 
•Jê  sU  Ksitiêaç  5 to7$  Je  sz?  to  t«v  TtlspZv  dxaXi^rxslai  -Tr^M^os*' 
'-TO/ÿ  cTe  Tts^oiç  ;cstf  ^usolôxoïç  sU  rs  r^ç  rpiyaç  ^ to  ctw^* 
'Xê7ov  ÔlvôprjùTvÔç  Sq'l  /LcÔvOV  JC^  e/ç  T<X  OÙ^.  7tf«p 

râ  Tà^uq-a  tîdXXwv  Tct  roiccvrcc  Tnisirai  rm  £xy,pL(ji\*  rais 
cTe  •)vvcii^lv  5 clvri  riroiv  , rpSTcsIdi  to  T^splrloù/uÿ.  sh  rry  x,ci< 
Bapatv.  Q/A.OIÙÙÇ  Jl  é’)(^si  t«to  ^ Im  rccv  dpps\m*  ttasIçov  ^ùp  , 
XSf-Td  TO  yas'^eOoç  ^-dXpiYidi  G^u^spy^  twv  cckXav  ^w«v  olxQpoù^-r 
TTOÇ*  ;cî</  ctUTù>v  cTs  0/  v'^/pôrspoi  râç  Çvaxlç  , ;taf  TTDkvaupzoï 
Xiocv  5 0/  Xsvdôrspoi  és , twv  ^eXccvwv.  Kzsi/  Itt]  7uvc3i/)c«v 

\5  \ / <VV»/  / >1'  ' 

TOV  CiUTOV  TyDOTTOV*  TCt/f  7<Zp  SVaCCpKOlÇ  TVipSVSrdl  SiÇ  T TpOÇlYV 

'Py  gÔ\u^1oç  to  ttoXv  T?)?  é^ixpidsoiç  ùj  rcaç  o/jliKiolis  Je  v 
cl(ppoSi(Tiùùv  5 eu  Xsvyorspou  rrv  <pv(7iv  è^ix^d^aai  jClxXXov  twv 
ju^sXouvùùv.  Tloisi  Je  tîi?  rpo(pYS  rx  v^/px  é^pi^îx  rOiXVTiw 

\ Ç / "^  "* 

TYV  o/xiXix\  ^!>:XÀov. 

lîl.  Ti\s]xi  Je  (TYi/^ziov  TOV  crvvs/Xy,(p£vx/  rxis  7vvcd/^]v  , vrx'i 
3*  êJ0u?  ^svyOxa  (xsrx  t IfJuXixv  o rôieoi  ^ypôç.  Av  ^ev  èv  Xsix 
rx  ’x^iXy  TV  7o^7oç  , J êsXsi  avXXx/CcCxvsiv*  ’^^Xicà'xtvst 
*^xp'  «Jl’  XV  Ttxysx.  Av  cA,’  XTtlo/xsvc^  rœ  SxkIvXco  rpx’)(Vrs^ 
V!  i K9^  xvrsy/lxi  ^ ;co’^  xv  Xsielx  rx  yziXy  ^ rors  svyxipoùÇ  e^s/ 
T«v  jvXXyyp/v.  TIpos  /Ctèv  8V  to  (tvXXx/^Cxvs/v  roixvrxs 
Je?  v^l xaxsvxlsiv  rx9  vçs^.i*  'urpoç  Je  to  /uuy  avTXx/ücQxvsiv , 
rhxvTLOv.  Av  7ap  y Xsix  rx  "ysiXy^  û avXXxju^Cdvsr  Jzo  hixi^ 
ivx  rys  ^r\r^s  'çrpôao»  'UTiTtly^  to  o-sre^^  , «Xe/z^ova/v  IXa^* 

quanj 
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tjuand  elle  eft  ainfi  difpof^e  , elle  rejette  les  parties  les  plus  humides  de  la 
liqueur  féminale. 

De  tous  les  Animaux  femelles  , on  l’a  dëja  fait  obferver , c’eft  la  femme 
qui  a les  écoulemens  périodiques  les  plus  abondans.  Il  faut  d’abord  exclure 
les  femelles  qui  ne  font  point  vivipares  & qui  n’éprouvent  rien  de  fembla- 
ble  : les  parties  fuperflues  qui  pourroient  y fournir,  tournent  à l’accroilTement 
de  leur  fubftance  , 5c  c’eft:  ce  qui  fait  que  dans  quelques  efpeces , les  femel- 
les font  plus  grandes  que  les  mâles.  Dans  d’autres  efpeces  , la  trop  grande 
abondance  de  ces  parties  fuperflues  fert  à former  ou  les  écailles  de  différentes 
efpeces , ou  les  plumes  de  l’individu.  Chez  les  Animaux  qui  marchent  fur  la 
furface  de  la  te.re  5c  qui  font  vivipares,  ces  mêmes  parties  , ou  fe  trouvent 
abforbées  dans  la  fubftance  de  leur  corps , ou  fervent  à former  leurs  poils , ou 
elles  fe  diflipent  par  les  urines  : ce  qui  eft  caufe  que  l’urine  de  la  plupart  eft 
en  effet , plus  épaifle  & plus  abondante.  L’homme  n’étant  point  velu , ces  fu- 
perfluités  prennent  une  autre  voie.  Dans  les  femmes , elles  font  la  matière  du 
flux  menftruel  ; dans  les  mâles  elles  forment  la  liqueur  fpermatique  , plus 
abondante  dans  l’homme , eu  égard  à la  grandeur  de  fon  corps , qu’elle  ne 
l’eft  chez  les  autres  Animaux  ; ftir-tout  dans  les  hommes  d’un  tempérament  hu- 
mide , blonds  6c  peu  charnus , plutôt  que  dans  ceux  qui  font  bruns.  II  en  eft  de 
même  des  femmes  ; quand  elles  font  chargées  de  chair,  le  plus  grand  nombre 
des  parties  qui  feroient  comprifes  dans  les  fecrétions , tournent  à la  nourriture 
de  leur  corps.  La  liqueur  que  les  femmes  répandent  dans  le  moment  de  la  co- 
pulation eft  aufli  plus  abondante  chez  les  blondes  que  chez  les  brunes , 5c  elle 
s’augmente  par  l’ufage  des  alimens  piquans  5c  humides. 

On  connoit  qu’une  femme  a conqu , lorque  le  vagin  fe  féche  aufli  - tôt  III» 
après  la  copulation.  Si  les  levres  de  la  vulve  font  liflfes  , la  conception  eft  }• 
difficile  , parce  que  la  liqueur  fpermatique  s’écoule  : de  même  lorfqu’elles 
font  trop  épailTes.  Elles  font  dans  un  état  convenable  lorfqu’elles  font  min- 
ces , d’une  furface  un  peu  inégale  5c  qu’elles  ne  cèdent  pas  trop  facilement. 
Voilà  ce  qui  eft  nécelTaire  pour  la  conception  : un  état  différent  y mettroit 
obftacle.  Pour  remédier  aux  vices  de  ces  parties  , quelques  femmes  les 
oignent  d’huile  de  çédre , ou  d’une  compofltion  foit  de  cérufe , foit  d’encens 

Tome  /.  H h h 
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5 Y!  yl/i/CCjUvôiûi),  V XtCxvùiTa , êii\rzs  sKcciCf),  Eciv  0 enlcc 
5 (pavBpov  on  siKv\7t1oti*  a)  '^cip  •^Xov/u^oci  ck- 
pv<r\ç  , QV  roLvroLiî  ’^i\o\lcii  roui  Y\/Uii^ii,  A/  cTg  x^ôccpœ^ç  Çoi- 
Tûùcrt  TOUS  'nkîiçeui  em'  rtvx  p^povov  avvsiXrcpviUis'  enl  /u^lv  rZv 
6«À6/6t)V  rptccKov,^*  /u.xkiçci,  'üjepl  rer'^ccpecxov^a  Je  enl 

rcüv  cippévm,  Kcc)  ^ercc  r^s  roxovs  Je  ou  xsi^êJpfrlç  ^ovkovlcu 
rov  dvrov  «p/rÔ'^ov  '^^JiJôvxi  rirccv*  ov  /Lcvv  e^xxpiCovcrt  7e 
rsoLovui  ofj^omi,  Msra  Je  tyv  xsm  Y/ué^s  ras  eU 

pYi/À-ivas  J hxén  (pva-iv , ccM.’  eïs  ris  fJia<jo\>s  rpenelai , 

•yivelai  •^â^.  E^no-r^ive/  «fe  ro  'isp^rov  /ouxpév  re  tÇ) 

Jes  TO  7(a'A5t  rôts  ^ç'o7?. 

Orav  Je  cruMaCcixj/v  , alcà'mts  fJoaXiqa  eï^i\erat  rats  Ast- 
•yôa-tr  cÀ'iais  ^ap  •^i\o\lai  ^rpi<îe^i  evêvs*  /Lia?Xov  JÔ  ImJi^ 
X(j6S  tvto  <sv {jiX>ai\ei  rats  \‘^\ais'  xsoj  Jv  rôts  ^nQuiatv,  Ett)  /Lcèv 
rôùv  çcppévcùv , us  emroTToXv  , c4/  Je^tu  /x.a?Xov  , 'crept  ras 
rerlapàxovra  ^i\elat  yi  x{vv(Tts  , rm  Je  ^rXetm  c4>  ru  àptq'e-’ 
pu  5 -w-ept  ovvevŸixoxJ  Yju-é^s,  Ov  /x^iv  «M*  àxptQetà\  76  riruv 
iJe/À,(av  ^^ss^XYToléor  7n>hats  ^àp  ^yXvI oxi<m.ts , « xmats  ùt 
ru  Je^tu  ^ivelat , ^ rais  cv  ru  dpictepu  dppev  d?7^à  jy  ravrct 
rd  rotavra  Todvra , Jtacpepei  us  emloTtoXv  xs/^rd  ro  ^d>^ov 
XSM  'î’O  «t7ov.  Uepi  Je  rov  p^povov  t«tov  xsh  xvr/ixsf.* 

ro  Je  e/x.'UYpocQ’ev  , dvapôpov  avveÇYxe  xpeuJes. 

K.aXovvrai  cTg  cxpvaets  juÀv  at  f^i-y^pi  ruv  sTold  r/U.epuv  Jtou 
ÇÔo^r  dalpuŒfjiOi  cfg , a\  fokyjpt  ruv  rerlapdxovla*  jy  ‘Trkeitf’a 

»v>  I 1 ! rxc/  r|-i\\ 

éta(pi^etperat  r xvY{J^aruv  ca/  ravrats  rats  Yjme^ts.  1 0 ^gv 
ovv  dppev , Ôrav  è^éxô^  rer'laçjjoxoçatov , edv  /uXv  eîs  dxXo  ri 
dçi^  rts,  Jtayetra!t  re  x}  d<^avil{lat'  edv  JÔ  eîs  \f^v^pov  ô'Jup, 
(rvvîç'a7at  oîov  cv  vjmévt,  ’TLrov  «fg  Jta<yji(^evlos , cpaivelat  ro 
ifjÂpvov  TO  yag7g0o?  YjXUov  /Uvp/UY^  ^ jae^dXuv*  ra  re  fjueXn 
«r«;\9i  5 rd  re  dxXa  ^dvrfic  j ro  aiJoîov*  0/  o(pôaX/A,o} , 


HISTOIRE  DES  ANIMAUX,  Liv.  TH.  4^7 

délayé  dans  l’huile.  Si  la  matrice  ne  rejette  point  ce  qu’elle  a requ  , la 
groflelTe  eft  afîurée  après  fept  jours  , car  c’eft  dans  Cet  intervalle  que  pa- 
roiffent  ce  qu’on  appelle  les  pertes.  La  plupart  des  femmes  ont  encore  leurs 
régies  quelque  teins  après  leur  groffefle  ; ordinairement  après  trente  jours 
lorfqu’elles  portent  une  fille , Sc  après  environ  quarante  jours  lorfqu’elles  por- 
tent un  enfant  mâle.  Les  évacuations  qui  fulvent  la  couche  durent  le  même 
nombre  de  jours  : cependant  il  n’y  a point  ici  de  loi  précife  & générale. 
Après  la  conception  & la  ceflation  des  régies , le  fang  ne  fe  porte  plus  ou 
îl  allolt  naturellement , mais  il  remonte  aux.  mamelles  & s’y  change  en  lait , 
qui  ne  paroît  d’abord  qu’en  petite  quantité  6c.  avec  la  confiftanc€  de  fil* 
d’araignée. 


Les  premières  apparences  de  grofleflè  fe  manifeftent  à la  région  iliaque 
■ôc  aux  aînés.  Ces  parties  paroiffent  plus  pleines , quelquefois  fort  peu  de  teins 
après  la  concepfion , fur-tout  dans  les  femmes  maigres.  D’ordinaire  les  garçons 
remuent  quarante  jours  , ou  environ , après  qu’ils  font  conçus , 6c  ils  fe  font 
fentir  plutôt  dans  le  côté  droit.  Les  filles  ne  remuent  qu’après  environ  quatre* 
vingt  dix  jours  , 6c  dans  le  côté  gauche.  Mais  toutes  ces  obfervatlons  ne  font 
pas  généralement  exaéfes  , 6c  fouvent  le  contraire  arrive  : d’autres  fois  on  trou- 
ve dans  tout  ceci  de  la  différence  foit  en  plus  , foit  en  moins.  A la  même 
époque,  les  membres  du  fœtus,  qui  n’étoit  qu’une  maflê  de  chair  informe, 
commencent  à fe  diftinguer. 


Si  le  fœtus  fort  avant  les  fept  jours  de  la  conception , on  appelle  cet  ac- 
cident , une  perte.  Plus  tard  , mais  avant  quarante  jours  , on  dit  qu’une 
femme  s’eft  bleffée.  Un  grand  nombre  d’enfans  périlTent  dans  cet  intervalle 
jle  la  conception  au  quarantième  jour.  Si  l’on  -jette  dans  de  l’eau  froide  un 
ftetus  mâle  forti  par  une  fauffe  couche  à quarante  jours , il  paroît  ramaffé 
dans  une  cfpece  de  membrane.  Lai  ouvrant  la  membrane , on  y apperçok 
Fembryon  , qui  eft  de  la  grandeur  d’une  fourmi  de  la  groffe  efpece  : on 
tlrftingae  fes  membres  6c  toutes  Les  parties , la  verge  même.  Ses  yeux  font 

Hhh  ij  _ . 
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:(cf,6x'S^ep  STtt  Twv  <xM«v  ^«wv  , /Lui’^iCtOi,  To  Je  ô«Xt>  , or/  ^gv 
«v  cT/csi^Ocdpji  c4^roç  î?  rp/wv  yarvwv  , dSidpQpcarov  w$  EmlomXv 
Çdivzlocr  on  oiv  emXdC^  tb  rs,1dprov  /ocmoç , ^iveIcci 
fj^îvov , dSM  ê'iotTCtykùÉV  XdfjÂdMi  t«v  oi?xlw  é'iupôpuxriv,  IldJtLV 
^ev  XV  T^v  TgXe<W(7/v  rwv  /moplm  ^pccefvrspov  '^^Xcc/cc^ccvsi  ro 
^fd^)lXv  TB  dppîVOÇ  , j£Xa/^)1V<?i  ^IVèJoil  T«V  dppivùùV 

OTdv  cTe  ^zxnrdi , 0^t7ov  rct  rwv  dppivaiv  ^ MoryQd 

cc)c/À,nv  XcijLcCccvEi  5 Jcjt/  7«^?  , ^pûiju^cct  ^rXeiOT^ 

Toxo/ç  J wd'ü^ip  upviloii  'uypôrepov. 

IV.  Orftiv  0 « vçê^  ro  a-'üTEp/Utf, , euôiî?  G\)<fj^yiJtA)zi  rdiç 

7rD?Xca$  5 /^B-)(^pt  ^ivccv'loci  STtld  /Jir)\z9*  ru»  c/l’  ofcToçt)  ^ctcrxouTr 
TO  €/u.Cpvov  , Edv  ^ 7ov/^ov  , rirpox^loiCdivEt  ru>  oTcTow  ^«v/l 
Tct  tfg  /4^  7ov/^  5 cîdM’  ^/n>7rg7rv/J^g\i!t  , ourg  njpoxsf^lccQccivzt 
xdrû»  rd  E^Qpvcc  rZ  oTcTow  /a«vi , xrg  c6/  vqi^i  cv  rZ 
Txrçt)  p^aT;cx(r/v  dxxd  ayi/x^Eiov  on  ê '^ôvi/u.ov  , idv  ^k\rilcii  ^aw 
ffU/aTrguo^TMv  rZv  EÎpYiju>É\ùùv.  y[.zrd  cTg  rdç  GvXXri-\fEiç , eu  7u- 

. vouzEÇ  ^ctp\)\o\lou  ro  zr^v  5 ;C9‘/  exoro/  'zepo  Ç o/a/u.druiv  ^ 

^ dv  r^  xg^tfcX^  7ivov7oi/  zrovo/.  Ttxvr/e  cTg  r«:7ç  ^ev  t^drlov 

:{ajj  ^gefov  dzxÿ''^oticuç  ^ixovlcu  J r(X/$  cTg  ^pj^Siirepov  , oVws  ^'v 

ri;;)^«e/v  X(m/  r®  'u^zpirloi/uÿfJucu  zbou  ^a^XXov  ^9*/  «r7ov.  Er/ 
Jg  vccvn'cu  EfJizroi  Xd/ixÇ>d\ov(Ji  rdi  wkzifccg , fX’dXtqoL 
rdg  roidvrccç  , orcev  ccî  rg  yjf^i^dpcplç  qmi  , (xy^ika  eU  rxç 
fJtÿ^ÇHS  rzl^/u^/u>z\cu  ®e/v.  Ev/ct/  /Ccg'v  xv  dpyof^eu  fxdxXov  zid- 
vxe/  rwv  7dv<x/x®v  , g^/et/  cTl’  vçepov  , «Jw  tb  KvŸi/tAsf^loç  Eyo\log 
dv^miv  /,cdXXoy.  IloXXcug  Js  }(df  7idXXd>u$ , ç^^ovpi'cu  7/- 
vo\ldi  ro  rzXîvldioy.Clç  /uAv  xv  EieiloTUiXv,  petov  dmXXdr%(rty 
eu  rd  dppîvcc  x.va(m.i , x)  /CcdXXov  /dzr  Evy^poidç  J//t7gXxe/v*  èm 
O V 6t)XEio)V  rovvdvriov,  A’^^p^çz^t  •ydp  Zç  ini'JoTntXv  >y  ^oepv- 
rzpov  cr/fl:7xe/ , tivXXcuç  'urzpi  rd  <jkzXy\  olér^dlct  hsH  ^Ttdpa^s 

7ivov7tfc/  rYis  cdpKO^.  Ov  /A,fiv  tftXX’  ùtous  7ivov7fC/  rdvdvhd 

rxrwv. 
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proportionnellement  trop  grands  , comme  dans  les  autres  Animaux.  Dans 
toute  liqueur  différente  de  l’eau  froide  , le  fœtus  fe  diffout  & difparoit.  Les 
fœtus  femelles  qui  viennent  avant  trois  mois  , n’ont  pas  ordinairement  les 
membres  formés  : parvenus  au  commencement  du  quatrième  , les  cuiffes  font 
féparées  ; & après  cela  le  fœtus  acquiert  promptement  fa.perfeélion.  Les  mem- 
bres du  fœtus  femelle  ne  fe  formant  donc  parfaitement  qu’avec  plus  de  lenteur 
que  ceux  du  fœtus  mâle , on  voit  plus  de  filles  naître  à dix  mois  , que  de 
garçons  ; mais  lorfque  les  filles  font  nées , elles  croiffent  plus  promptement , ôc 
arrivent  à la  force  de  l’âge  plutôt  que  les  garçons.  Elles  vielliffent  aufîi  plus 
vîte , fur-tout  fi  ^ comme  on  l’a  déjà  remarqué , elles  ont  beaucoup  d’enfans» 


Dans  la  plupart  des  femmes,  la  matrice  fe  ferme  auffi-tôt  qu’elles  ont IV. 
conçu , & elle  demeure  fermée  jufqu’au  feptieme  mois  révolu.  Au  huitième  4» 
mois  elle  s’entrebâille  , & dans  ce  même  mois  le  fœtus , s’il  doit  vivre , 
defcend  fur  le  devant.  S’il  ne  doit  pas  vivre  & s’il  eft  déjà  fuffoqué  il  ne 
fe  déplace  point  au  huitième  mois  la  matrice  demeure  fermée.  Lorfque  ces 
événemens  ne  précédent  pas  la  naifîance  d’un  enfant , c’eft  un  figne  qu’il  ne 
vivra  point.  Les  femmes  font  fujettes  pendant  leur  groffeffe  , à des  péfan- 
teurs  dans  tout  le  corps  , à des  éblouiffemens  Sc  à des  douleurs  de  tête. 

Ces  indifpofitions  fe  font  fentir  quelquefois  plutôt , & vers  le  dixième  jour 
de  leur  groffeffe  : quelquefois  plus  tard  , félon  que  leur  tempérament  abonde 
plus  ou  moins  en  parties  fuperflues.  La  plupart  font  encore  fujettes  à des 
naufées  & à des  vomiffemens  , fur-tout  dans  l’intervalle  de  la  ceffation  de 
l’écoulement  périodique  au  tems  où  le  fang  remonte  vers  les  mamelles. 
Tantôt  c’eft  au  commencement  de  leur  groffeffe  que  les  femmes  font  plus 
incommodées  ; tantôt  plus  tard  , & lorfque  le  fœtus  a déjà  acquis  une  certaine 
grandeur.  Plufieurs  ont  fur  la  fin  de  leur  groffeffe  des  écoulemens  d’urine  in- 
volontaires & fréquens.  En  général  celles  qui  portent  un  enfant  mâle  font 
moins  incommodées  de  leur  état,  & elles  confervent  affez  bien  leurs  cou- 
leurs, au  lieu  que  celles  qui  portent  une  fille  font  ordinairement  plus  pâles, 

&c  fentent  plus  de  péfanteurs.  Souvent  il  leur  vient  des  tumeurs  Sc  des  enflures 
aux  jambes,  Cependant  il  y a des  femmes  qui  éprouvent  le  contraire. 
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^îùiiêciŒi  éè  reus  kv^ous  ou  èmêv/^iou  ^iveo^cu  , 

*0^  ju.î'JdCci^^m  ô^êus'  0 }{9t,Âou<3-/  rms  ^ ini  ruv 

Xè/w  ù^VTîpctt  fiùv  eu  , Tnefxi^ivùfJL^zmv  cTg , «t7ov 

êvvou/lou  'à^Xûius/v*  oXi^XiS  cTs  ricn  ffv/uCcttvst  ^gXr/ov  s^siv 
ro  (jujug.  Kvi(TV.ts'  fJt^oCKiqd  cTg  dcmreu  orct\  dpyjjevlcu  râ  rmi- 
'êict  rpi'y^eis  tithuv.  A/  0 'rpiyzs , rdis  /uÀ\  xm<jvus  ou  fjXv  (TU'y- 
'*)/é)iîis  ^tvov'Jou  èkdr7ovs , ^ cecpiovjiv'  oîs  Jg  /4W  Bitéi^oidiV 
f)^g/V  rpiyoLS , r«ur«  êcto^vnleu  ju,d>^ov% 

Kdl  xivt)j/v  0 7rccpz-)(BloLi  ov  rcù  âs  Imlomkv 

TO  dppzv  Tfe?  ^ŸiKzos , ;cs</  rUrzlai  ^drlov , rct  cTe  ^ï)Kzd  /3^- 
cfurgpov.  Kcît)  O 'urô\oç  eni  /usv  rois  f^)^Xg(7/j  (Tvvzyvs  xsf^  vudpo- 
r£pos‘  em  cTg  to75  èippza-iv , o^vs  /^ev  , ttoMw  Jg  "X^etXzTtûrzpos, 

A/  0 'TtKvKTici^üiTVU  ropo  rm  roxwv  to/5  dYSpôurt  , rS’^ryov  rA- 

r^(ju  Aox^clr/  cTg  «Vitgïv  flW  ^vveuxzs  oi^iorz  J ^/vOyCcgvrîÇ  wJîvos* 
d?kd  J^id  TO  T«v  3ie<p5iXrv  <tpz(psiv  ro  €/0c^pvov  (pctivildi  «jrvo5 
^ro  ^l'vzc^xi. 

Toi  /^Iv  «V  «Mist  ^Mcc  , /LLO\oi')(JÎ)S  TToitireu  rm  roxoü  rg- 
'XgiW/r*  gT?  7«^  (âpc<^ou  T«  T^xou  Xpôvos  rsd(7i\  , ccvôpu7ecf>  Jg 
, joüôvep  ruv  ’^ûm.  Kaî  ^dp  kitUdfjJjaud  , oxlctfxluud 
ùvzd/xlüucc  ^ivov7cu  , (hüd/ulwd  ro  Ttksiçov  htdi  J\!  iTnPy^fyO- 
Cecv^iri  hSidciris  /urtvôs,  Oat  /Usv  èv  ^ivzldi  ropôrzpd  ^ 

eTeloi  /oomw , JJgtv  èJ^d^^  êvvaldi  rd  iTeldfxwd  •^ôvipjtÿ. 
*y-ive7di  ''urpuroM  , ^eâ‘€vîi  îfg  rèc  m^d*  Jito  (r^dpjdvZffiv  ipiois 
^dVrd'  'Jg  ¥ 'Tcôpm  cvïas  ïyovld  ^d^^ic^ovs  , oîùy  uruv 

fÀ>VKrv)p&v  5 Inav^dvofjCzvois  Sidp^povrdi  , xs^  ^rovri 
TTD^d  xs^  ruv  roiiruv»  Td  A’  OKrd/U’îuud , rszp]  /agv  A/7U7r7ov , 
•XS^  OP  ù^iots  roTnis  )i  Zy^ov  &vsK(popoi  du  '^vveudss  xyij  Ç/lpairi  r& 

^?kd  pdi^iuS',  Xs^  rUrtfri  i ^zv)/ù/uPpd  ^vvdleu  '.Qv  ^ k^v  Tg- 

^fùêh  '^évYildu  ^vTdTj^d  fiùv  èv  '^ri  'roi  oxrec/umd  x^  dd7pi(p^ 
rdi'  ov  0 To7f  'îffzpi  T 'E?kd<^d  rômis  oki^d  lardp^mv  i^u^nxi , 
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Les  femmes  greffes  font  fujettes  à toutes  fortes  d’envies  pour  le  manger  ; 
elles  changent  d’appetits  d’un  moment  à l’autre.  C’eft  ce  que  quelques-uns 
appellent  yâJre  la  pic.  Ces  envies  font  plus  fortes  dans  les  femmes  qui  font 
greffes  d’une  fille.  Leur  préfente -t- on  ce  qu’elles  vouleient  ) A peine  peu- 
vent-elles y toucher.  Leurs  dégoûts  augmentent  lorfque  l’enfant  commence 
à avoir  des  cheveux.  On  voit , mais  rarement , des  femmes  qui  ne  fe  portent 
jamais  mieux  que  dans  leur  groffeffè.  C’eft  encore  une  fuite  de  l’état  de  groff 
feffe  de  faire  tomber  les  cheveux  & les  autres  poils  que  l’on  apporte  en  naif- 
fant , tandis  que  ceux  des  parties  où  il  n’en  vient  qu’avec  l’âge  s’épa'ififfent. 


Les  garqons  remuent  plus  fréquemment  que  les  filles  dans  le  fein  de  leur 
mere  , du  moins  c’eft  l’ordinaire  : &;  ils  viennent  plus  promptement.  Le 
travail  d’une  femme  qui  accouche  d’un  enfant  mâle  eft  vif  &c  cruel  : fi  elle 
a une  fille  , le  travail  eft  lent  & continu.  L’accouchement  eft  plus  prompt 
lorfqu’il  a été  précédé  des  approches  du  mari.  Quelquefois  les  femmes  s’ima- 
ginent fauffement  fentir  des  douleurs  pour  accoucher  : c’eft  l’enfant  qui  les 
leur  occafionne  en  fe  retournant. 


Le  tems  de  la  geftation  des  Animaux  eft  limité  à une  efpace  fixe  ; le 
terme  où  ils  mettent  bas  n’eft  point  fujet  à variation.  L’homme  feul  naît  à 
différens  termes  ; il  naît  à fept  mois  , à huit  , à neuf,  à dix  : ce  dernier 
terme  eft  le  plus  ordinaire  ; quelquefois  la  durée  de  la  groffeffe  entame  le 
onzième  mois.  Les  enfans  nés  avant  fept  mois  ne  peuvent  pas  vivre  ; à fept 
mois  ils  font  viables  , mais  ordinairement  foibles  , c’eft  pourquoi  on  les  en- 
veloppe de  laines.  Il  n’eft  pas  rare  de  voir  dans  les  enfans  qui  viennent  a cet 
âge,  les  oreilles,  les  narines  , Sc  d’autres  parties  qui  devroient  être  ouvertes, 
fermées  ; mais  en  croiffant  ils  fe  développent , & les  exemples  d’enfans  qui 
vivent  quoique  nés  dans  cet  état  , ne  font  pas  rares.  Les  enfans  nés  à huit 
çiois , peuvent  vivre , dans  les  pays  où  les  femmes  , quoiqu’elles  portent  plu- 
fieurs  enfans  à la  fois  , ont  une  groffeffe  fans  accidens  & un  accouchement 
facile  : telle  eft  l’Egypte  ; les  enfans  qui  naiffent  à huit  mois  s’y  élevent  ; 
on  y voit  même  des  enfans  vivre  quoiqu’ils  ayent  quelque  monftruolîté. 
Dans  la  Grece  ôc  les  pays  voifins  , la  plupart  périffent  ; il  en  eft  très- 
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rx  0 clnô>7\.v1xi.  Kcti  J'ix  rm  , X(fv  rt  I 

vo^i'^saiv  Jx  OKTX/^Laiov  îîvxi  TO  7gvv«^g\ov5  d?7icc  XxQiiv  eetu- 
Tfli?  7i»v<?t/xgç  av^xCisctit  'srpôrepov,  Ilovoüûr/  A*  «t/  •yvvcuKîç 
fj^xki^tX  Tov  rov  rîTxplov , ;cQ‘/  '^ov  o7croov  , 7^  eciv  é'tci(p~ 

(^siponai  rirdprtù  y\  o’^SÔcù  ^«vi  , Six(p:^z(povlxi  i\sij  dvTx\  «5 
STTl'JonokV'  UXTT  8 ^OVOV  TX  OKTci/UtwX  O'J  , X?7\.X  7(3^  SlX(p~ 
Qzipofxîvoiv  5 cù  rUr^axi  yci\^v\imGi»  Tov  dvro\  rponov  Soxfi 

^vSciVèlV  ;C0C/  Q(TXL-  (px(\{]xi  TUTit^Xl  TtoKV-^pOV tüüTîp^' gVcTg^ÇJC. 

/arvwv*  xsd  rlir(jù\  r rns  (TüXÀ«\|/gw?  Apîv0«v£/  roiç  711- 
vouy^ç,  XloT^oixiç  ^xp  TtvèVjUsf^'IiKm  7gvo^g\c.)v  g/a'Cîrpooô'gv  r&v 
vçèpZv  5 fxiTX  rxvTX  7ck"if)(JiX(TX(nii  gvtt^xQovoxhi  , cxèivnv 
dlovTXi  TMv  xp')(^m  ihxi  rrs  o’vXXv’^eus , Ji’  «v  iy^pŸiav.'v'lo  rois 
ce/xsi'oiç  ojccoi'oiç, 

To  0 ctt  Tà^Vr^OÇ  TWV;TOXCi)V  tÎi?  TSXèlUXTSùùÇ  ^ '^XpX  TXXXX 
^cùX  5 TO^s  xvf^pdnoiç  TXVrüv  rr)\  é'ixÇopxv*  ^sd(  twv  ^g'v 
yaovo7o)c«v  o^rwv  , tu>v  Jg  7roÀi>7oxo)v  , snxiccçorepi'^ei  ro  7g\o5 
TO  T«V  O'Vr^'/JCt'TTieJV.  To  /4g V 7««p  ‘TTÀg/Ç'OV  , ;(«/  TTKyDiX  To7ç  ';T^g<- 
Ç'O/?  , g'v  rUrovcriv  x/  'yvvxïx.es’  -ziyoMxxiÇ  Je  yc^if  'aroMap^x  Ji- 
Jv^  , olov  'urepi  A'I^vnlov,  Tidrovai  Jè  }(^  rpi'x  sidj  rérlx^ 
'srepi  opiovs  /cgv  >(ccj  (T(pôJ^  rônovs  , dxy'urep  elpriJxi  'urporepov' 
TcXei^iX  Je  rUrelxi  Ttévre  tov  xpii^jccôv'  yiJyi  •yxp  ùiJlxi  tkto 
STcl  nXsiOvoùv  av/^CsCvicof.  yilx  Je  riç  rerixpai  toxo/5 
^rexev  elxoaiv’  xvx  'Tffévre  *)xp  ïre)ie , XSM  ttoMix  xvtcùv  l^g- 
'rpx(pn,  iL\  fxe\  «v  to/ç  xtxois  ^«o/ç  , xa-v  ^ T<?t  d/du/(sfc  xppev 
t^vXv  5 ÿjgv  wt7ov  cxrpecpelxi  ^ixôju^x , ;c9t/  càlelxi  ? xppévav 
ri  ônXeiùev*  ov  Je  rdiç  xvdpû)7totç , oXi^x  ud^elxi  rcav  J/cTu/twv  , 
CiJtV  « TO  /4gv  Xppev  , TO  dg  üvXv. 

Aéye^xt  Ji  oyeixv  xvovlx  (xxXiqx  t®v  ^®«v  7vvyl  j^z-STTros' 
Ta  Jl’  «Ma , oVav  TrXwpwiO'^ , (pev^ei  rès  xppevxç , o<m  /4«  zrg- 
ÇvKev  eTtuviaxî^xt  ^ v^Qx's^zp  Jx<yvnovs,  A?X  'mnos  /^èv  , av 

peu 
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peu  qui  fe  confervent , & fi  cela  arrive  on  penfe  que  ce  ne  font  pas  des  en- 
fans  nés  à huit  mois , on  croit  plutôt  que  leur  inere  s’eft  trompée  fur  l’époque 
de  fa  grolfelfe.  Le  quatrième  6c  le  huitième  mois  de  la  grolfelfe  font  ceux 
où  les  femmes  font  plus  incommodées , & fi  le  foetus  périt  alors  , la  mere 
périt  ordinairement  elle  même , de  forte  que  les  accouchemens  à huit  mois 
ne  font  pas  moins  dangereux  pour  la  mere , que  pour  l’enfant  qui  ne  vit  pas. 
L’ignorance  de  la  véritable  époque  de  la  grofTeffe  eft  vraifemblablement  en- 
core ce  qui  fait  croire  aux  femmes  qu’elles  accouchent  à plus  d’onze  mois. 
Il  n’eft  pas  rare  qu’avant  le  tems  où  elles  deviennent  greffes  leur  matrice  fe 
trouve  gonflée  de  vents,  & comme  elles  ont  apperqu  dès  lors  des  fymptô-» 
mes  femblables  à ceux  de  la  grofTeffe , elles  reportent  enfuite  l’origine  de  leu^ 
groffeffe  à une  datte  antérieure  à celle  de  fon  cxiftence. 


Le  nombre  de  petits  que  les  Animaux  ont  d’une  même  portée  efl  d’un  feul 
dans  certaines  efpeces  ; de  plufîeurs  dans  d’autres  efpeces.  L’homme  participe 
de  ces  différentes  efpeces  : c’efl:  encore  une  obfervation  qui  le  diflingue  des 
autres  Animaux.  La  plupart  des  femmes  n’accouchent  d’ordinaire  que  d’un 
enfant  ; mais  dans  plufîeurs  endroits , en  Egypte  par  exemple^^  elles  ont  fou- 
vent  deux  jumeaux.  Ailleurs , mais  ceci  eft  moins  commun , elles  ont  jufqu’à 
trois  6c  quatre  enfans  , d’une  même  couche  : je  l’ai  déjà  obfervé.  On  a vu 
plufîeurs  femmes  avoir  cinq  enfans  d’une  même  couche  , mais  c’eft  le  plus 
qu’elles  en  ayent.  On  cite  une  femme  qui  eut  vingt  enfans  en  quatre  couches  , 
cinq  chaque  fois  , 6c  la  plupart  vécurent.  Chez  les'Animaux , la  différence  de 
lèx.e  entre  les  petits  qui  naiffent  d’une  même  portée  n’empêche  pas  que  les 
uns  6c  les  autres  ne  vivent  : parmi  les  hommes  il  eft  rare  que  deux  jumeaux 
vivent  lorfqu’ils  font  de  fexe  different, 


Les  femelles  des  Animaux  qiû  ne  font  pas  fufceptîbles  de  fuperfétatîon  ^ 
comme  l’eft  la  femelle  du  dafypode , fuyent  le  mâle  quand  elles  font  pleines  ; 
au  lieu  que  la  femme  fouffre  encore  la  compagnie  de  l’homme  en  cet  état , 

Tome  /,  1 i i 
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crv?^uCi^  'srpwrov  , Jx  eTnxvkcrK&lui  WX/v , ctXX’  e'v  rUrîi  /«.ovov 
W5  l7r;7o7raXi;‘  Itt’  «fe  oX^<x  /asv , 76'yova  cTa  ttots.  Tcc 

^aev  îv  vçepov  tjroXXj  xpovw  o-uXXrÇiôs^rct  «cTèv  Xfli/t-^ave/  ré- 
Xog. , (xXXct  TTovov  '2rct^^Qvr5C  crvv£f/ct(?>ôg/pa/  ro  'crpoL>'Z<rap)^ov 
ÎjJw  (TvvèQt)  7gvoyaévr)5  é'iX<pdop^ç , ;t9t/  JwJaj^^t-  cm7Cs<tuv  ra 
l7nxvif}^i\lci.  Ectv  Je  i^v5  v crvXXwvf^/?  l76vg7o  , ro  eTnxuMÔav 
i^mz^xccv  a ;c5t/  rarou^r/v  wVts'ep  cT/Jl»^  7ovç6i*  xSf'Qû'ur&p  x)  rov 
I^/xXétfd  rov  H^xX/î^t  /^vÔoXo'^ov(ti.  T&’^ovz  •^àp 
Çavspôv  fj^aiyzMO 7<xp  tls  , ro  ^av  rwv  raxvwv  zodcos  tçT 
«vcTjoi  ârexe , ro  Je  xnJ’  jüuoiyw,  HJ»  Ja  xsij  J/Ju|C(ÿ.  itvaad  riç  » 
E7raxiJ»a-a  rpiTov*  7avo/aa\oii  Ja  ry  y^pov^i  ry  :0t0»xov7oç,  rct  /U-èv, 
raXgo7ov^t  arexa*  ro  Je  , 7rgv7J/a»vov  3' ;(«(}  r^r  «7ré0<xvev  svSvç» 
Ktfci  iripcL  Je  r/v/  orvvlCn  rexouV»  , ■wpwrov  yaèv  stcIix-juLuiov  , 
vçspov  6 Juo  reXeo^»v«t  raxe7v*  xJ  rxrwv , ro  ^ev  èreXeur»(re  » 
riic  Je  èCi'cùŒS,  Kai  CKri'Jpcc<yx,ovcm,t  Je  r/veç  j rvvaXfC^ov 

\''3y/iO.  \r\j/ 

;tû(/  ro  ^ev  aÇettftXov  , ro  de  araxov. 

Tcas  Je  7cXei<^XiÇ , iciv  avï^èxccvlxt  xvùavLiç  /^btcI  rov  07/00» 
fj^wa  5 ^epiTrXaov  /Ccv^u'Jiis  ro  TnxiSiov  i^kpyîlxi  7X/^poV»7o?, 
Kcd/'  ro?v  kêzd fxcLrm  6 ro)V  ■îtrpocr^epo/^évwv  'zrepinXeov  (pxi'v&^xe 
7roXxJx/ç*  ;c5i/  r«  Jo^-^lz/Xe^^ep®  ypi)(m/^ivccv  uX] , ü’x  iyp\lx  7t^, 
ve7<x/  rct  7m.iêix  owyxs, 

To  O 7Jx^x  ro  ^kvo/cd-ijov  ^porapov  rwv  l7r7tft  /4»vwv , 
çov  içiv’  <xXX’  rJ  re  Traié'i'x  70v/^  ro  71x^54  ^pra/^ov*;- 
ro  Je  'urpcùTOv , ;C9^  xX/Uvpov , «Vt^ep  ro/5  'srpoQxrois, 

«A-*  Jy  rx/?  xvmsdt  ry  o7vx  xi^MO\lxi  x\  nXut^xi* 
ê'ixX\)o\lxî  re  7(Xp  , e(5tv  7r<w(7/ , ;($i/  « Juvx^tr/v. 

Apx^  de  rtf^/f  ^v\xit,i  ry  rexvouojx/  , ;c9i/  ro/?  xppmi  rv 

rexvÿVj  ttkÜAçi  d/LcÇolèpois  ^ ro7?  ^èv  » r7  (S'usipfjÿHos  TtpôêaiÇy 
rcaç  3 » rm'%ÿf}xfjLYi\(oiir  TcXriv  xV  /p^o^evwv  ^^ôvijLcx  svt^vç  ^ 
ïr  ar/  o’x/76i)v  7/7vo^évwv  «o^^evwv,  HX/x/Îx  0 r»?  /^ev  ^px^9. 
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cela  lui  eft  commun  avec  la  jument , mais  les  jumens  ne  font  pas  fujettes  à 
la  fuperfétation , & il  n’eft  pas  ordinaire  qu’elles  ayent  plus  d’un  poulain  ; 
dans  les  femmes  au  contraire , on  a des  exemples  de  fuperfétation  : rares 
néanmoins.  Si  le  fécond  enfant  n’a  été  conçu  que  long-tems  après  le  pre- 
mier , il  ne  faurolt  venir  à terme  , & il  occafionne  à la  mere  des  douleurs 
qui  font  périr  fes  deux  enfans.  On  a vu  dans  une  fauffe  couche , fortir  jufqu’à 
douze  fœtus  conçus  par  fuperfétation.  Lorfque  les  deux  enfans  ont  été  conçus 
dans  un  teins  voifîn  , ils  viennent  l’un  & l’autre  à terme  , & ils  naiffent  de 
même  que  s’ils  eufîent  été  jumeaux  : c’eft  ce  que  les  Poètes  racontent  de  la 
naHTance  d’Iphiclée  6c  d’Hercule.  On  a eu  un  exemple  manifefte  d’une  fem- 
blable  fuperfétation  dans  une  femme  qui  ayant  fait  infidélité  à fon  mari , mit 
au  monde  deux  enfans , dont  l’un  relfembloit  au  mari , 6c  l’autre  à l’amant. 
Une  autre  femme,  déjà  groffe  de  deux  jumeaux , conçut  un  troilieme  enfant; 
les  deux  premiers  vinrent  à terme  : le  troifieme  n’avoit  que  cinq  mois  , il 
mourut  en  naiflant.  Une  troifieme  femme  eut  d’une  même  couche  , d’abord 
un  enfant  de  fept  mois,  enfuite  deux  enfans  qui  étoient  à terme  : ceux-ci 
vécurent  ; le  premier  mourut.  Enfin  on  a vu  des  femmes  qui  étoient  fur  le 
point  de  faire  une  fauffe  couche  , concevoir  par  fuperfétation  ; le  premier 
enfant  qu’elles  portoient , avorter  ; 6c  l’autre  venir  à terme. 

Lorfqu’une  femme  greffe  a eu  commerce  avec  fbn  mari  encore  après  le 
buitieme  mois  , on  s’en  apperÇoit  ordinairement  à la  liqueur  muqueufe  6c 
gluante  dont  fbn  enfant  naît  couvert.  L’enfant  paroît  fouvent  couvert  des  all- 
inens dont  la  mere  a coutume  d’ufer.  Si  une  femme  enceinte  mange  trop  de 
fel,  fon  enfant  naît  fans  ongles. 

Le  lait , avant  le  feptieme  mois  de  la  groffeffe , ne  vaut  rien  : il  devient 
bon  dans  le  tems  où  l’enfant  commence  à être  viable.  Mais  ce  premier  lait 
eft  falé  comme  celui  des  brebis. 

La  plupart  des  femmes  éprouvent  des  effets  finguliers  lorfqu’elles  boivent 
du  vin  pendant  leur  groffeffe  ; il  les  fait  tomber  en  foibleffe  6c  en  défaillance. 

Le  commencement  de  la  fécondité  & fa  fin  font  déterminés  dans  les  hom-  J* 
mes  par  le  tems  pendant  lequel  ils  ont  du  fperme  ; dans  les  femmes , par  la 
^urée  du  flux  menftruel.  Cependant  les  uns  6c  les  autres  ne  font  pas  en  état 
d’avoir  des  enfans , ni  dès  les  premiers  tems  où  les  lignes  de  la  fécondité 

I i i ij 
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iipnlai'  mvzlai  cTe  'yuva/Çi , rcaç  /asv  TtXzi^aii  , rk 
/u^ivicc  'srgjoi  nrlapdxovloi,  It»*  a/$  Jl’  av  vt^rep^ciA»»  rov  xpovov 
‘TOTOv  J êioLfjÀni  7r6vr«xov7i5i  Ircov , t/v85 

VI.  srèKOv*  TrXsiw  5 ^povov  êSe^U,  0/  Jl’  Jpgç , 0/  ^asv  TrXuq’Oi, 

VevvaKT/  /^^XP^^  e^movTd  irZ\,  Orav  cTs  V'üs'îpQûX'^  TCivroi  s 
fj(^îxp^^  iCcTo/^jixov^tfü*  jc^'  cTé  T/V6?  ^î^z\\y)v^(!i\ 


3 ~ »/ 

£rwv  ovre?. 


S.  ^u^Ctfe/ve/  cTg  ;c5‘/  7n»?\.cas  k$^  dv<^'pcc<n , y^gr 

kM«Awv  /ccg'v  fl-Livg(^gü7^g\o/?  cTuv^co^^t/  rs)cv otw lei od^ut , Sica^ 
^ivy^iKji  Jg.  To  Jg  ;cDro  GVfjÂccmt  ;c^  'crgp)  dppsvo'^ovi'aç  ;cî*f 
Eviorg  'yccp  îc^  ^uvcJtTxg^  5^91/  «vJpgç , ^gr  d/^rjXuv 

//.évovreç  f^nXv'^ôvoil  dai , m dppîvo’^ovor  Sa^îV’y/iiivQi  cTg  71- 
vovy^t/  ToJvctvTiOv.  Kcci  :($i>Td  T^v  y)kixiciv  êl  fxîloL^dT^^vai'  \ioi 
/ulv  ^dp  o'vres , ^agr  dxX'rXm  ^YiXza  ^Bwucrr  'ürpiaCvrspoi  tfg 
dppîvcc'  rois  cfg  ;c97  stt/  toutojv  cvjuC^ivei  rovvctvrfov,  Kcti  ènl 
'TM  7gvvav  cfg  oXcùS  TO  dvro'  viois  /iosv  èriv  xûev  •)tvè1oit , tirpgT- 
Cvrspois  cfg.  0/  cfg  , TO  'urpurov  , vçipov  cfg  ^gvvctxr/v  «cfgv.  E/V/ 
<fg  ;c5^  TCi)v  •yv^ccixuiv  rives  cci  /OiôXis  /u,èv  av?^ctiLLQdvis(!iv , gàv  ^ 
^vXkdQadiv  , c-zÇiépovŒiv’  ai  cfg  touvc^vt/ov  , av^^oip^Cdvuri  /oolv 
pcfcT/o)?  5 8 ^vvccv'Iai  <sfl’  dnXpépeiv,  E/cri  cfg  îcjt/  avcTpgç  0«Xu7ovo/ , 
;Coif  '^vvcaxes  dppevo^ôvor  olov  hsM  ^ttcc  tv  H^xXgou?  ^vOoXo- 
•^eirai , os  ù/  <fuo  k)  J/B cTo/c wov7tft  renvois  ôv'yarépcc  fxpM  i^ev- 
vro’gv.  A/  O cTuvist^gvflt/  Gv>^ct(jX>dveiv , g^cv  « cT/^d  êe^neiccv 

cv^xdCocaiv  , « Ji’  dyxlw  rivd  cv/jonloidiv  , «?  gTnTOTroXÙ 
Xvroxovri  jccd/Xov , r dppevoloxZrt.  no?Xo7f  tig  crv/^Cxivet  r 
«vcfp  wv  cTüVist^g^o/ç  7gvvav  5 v<^epov  é'vvdcd^xi , kJ  tt^cX/v  5(9t-* 
êi'çcicd'cii  eîs  TO  dvro. 

TlVOV^CCt  cfg  dvanrpm  dvccTcrpoi*  oîov  ^«Xwv  p^wXoz  ^ 
5C9^  rvipXùùv  rvipXoi'  oXa>s  rd  Titcpd  ipvŒiv  ioi^cores  mMdxis , 
:($<)  è'xovres  irvyyevfl  , oîov  (pvfjiÿ^%  ovXd.  HcTn  Je 
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paroiffent , ni  lorfqu’il  n’en  fubfifte  plus  que  de  foibles  relies.  J’ai  marqué  l’âge 
auquel  la  puberté  commence  ; à l’égard  de  celui  où  la  fécondité  cefle , la 
plupart  des  femmes  n’ont  plus  leurs  réglés  à quarante  ans,  Si  elles  continuent 
à les  avoir  au-delà  de  cette  époque , elles  ne  celTent  plus  qu’à  cinquante  ans  : 
on  a.  même  vu  des  femmes  accoucher  à cet  âge  , mais  pas  plus  tard.  Les  hom- 
mes confervent  ordinairement  la  faculté  d’engendrer  jufqu’à  foixante  ans  ; s’ils 
ne  la  perdent  pas  à cet  âge , elle  fe  maintient  jufqu’à  foixante-dix  ans , 6c  l’on 
a vu  des  hommes  de  cet  âge  devenir  peres. 


VI 


Souvent  il  arrive  que  des  perfoiines  qui  n'avoient  pu  avoir  d’enfans  en- 
ïèmble , en  ont  l’une  6c  l’autre  après  leur  féparation.  De  même  pour  ce  qui 
eft  d’avoir  folt  des  gàrqons , foit  des  filles.  Il  y a des  hommes  6c  des  femmes 
qui  n’ayant  eu  enfemble  que  des  filles  ou  que  des  garqons , éprouvent  le  con- 
traire avec  d’autres.  L’âge  aulîi  peut  amener  ce  changement.  Tels  , dont 
l’union  ne  produifit  d’abord  que  des  filles,  ont  des  garçons  dans  un  âge  plus 
avancé  ; quelquefois , c’efl  le  contraire.  Les  mêmes  variations  fe  remarquent 
par  rapport  à la  faculté  d’engendrer  en  elle-même.  Des  perfonnes  qui  n’avoient 
point  eu  d’enfans  pendant  leur  jeuneffe  , en  ont  lorfqu’elles  font  devenues 
plus  âgées  ; d’autres  qui  en  ont  eu  d’abord , ne  peuvent  plus  dans  la  fuite  en 
avoir.  Certaines  femmes  ne  conçoivent  que  difficilement , mais  ne  font  point 
fujettes  aux  fauffes  couches  ; d’autres  conçoivent  facilement , mais  elles  ne 
portent  pas  leur  fruit  à terme.  On  voit  des  hommes  qui  n’ont  que  des  filles  , 

& des  femmes  qui  n’ont  que  des  garçons.  Entre  foixante-douze  enfans  que  la  ' 
Fable  donne  à Hercule , elle  ne  compte  qu’une  feule  fille.  Les  femmes  ftériles 
qui  deviennent  fécondes  par  l’effet  ou  des  remèdes , ou  de  quelque  autre  ré- 
volution , font  plus  fujettes  à avoir  des  filles  que  des  garçons.  Enfin  il  n’eft 
pas  extraordinaire  de  voir  des  hommes  qui  ont  été  peres , ceffer  de  pouvoir 
l’être  6c  recouvrer  après  cela  leur  première  faculté. 


De  parens  qui  ont  quelque  pattîe  du  corps  de  moins , il  naît  des  enfans  9* 
privés  de  ces  mêmes  parties  : des  enfans  boiteux , par  exemple , de  parens  boi- 
teux ; des  enfans  aveugles , de  parens  aveugles.  En  général  les  enfans  naiffent 
avec  les  défauts  ou  les  lignes  qui  fe  trouvent  contre  nature  dans  le  corps  de 
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TMV  rOlOVTCùV  Tl  rpiCùV*  OÎOV  , E^OVTOÇ  T/V05 

5 ° l'yave?©  , o «Te  uicToîiç 

£;)^MV  C</  7^  aô/rr/  T0^«  ffU^xe^U^SVOV  /U’îkxv.  OXi'^cc  /u^lv  ovv 
^iveJcii  rx  roixvTX'  rx  tfe  ^ucfx  ^ivslxi  oXéxXr^  dx  koXo^ 
Coiv  J y ouVev  'hwrirxxlxi  T8tmv,  Kcc]  soixoreç  cTe  To7f  'yevvjt- 
ou(7/v , ^ roiç  xvoùSîv  7ov6ua’/v , ore  Ja  «cTev  «Vevil  ATDcT/cTMcr/  0 
;t9‘/  cT/à  '7r^g/o\«v  ^evwv , oiov  a/  'SikzXicl  i W AWioth  fxaiyiM* 
0e/ou.  H ^ev  *^xp  r^V’^xrnp  , exivero  ovx  Atdio^j/  , ro  Je  dx 
rrxvrrf^,  Kxi  j «Ç  /^sv  BTnlomXv  , rx  ^f)XîX  eo/xe  tm  /u^nrpl 
'/Lix^Xov  5 Tct  cA.’  xppèvx  Ttxrpi'  *^i\z]xt  êl  nsfj  rovvxvriov  , 
'TX  ^ev  t^viXsx  TtJ'  Titcrpi  ^ rx  Ji  xppsvx  ju^yirpt,  K««i  xsf^rx 
fjikpY\  Je  7ivov7tfci:  loixorx  xTXx  /u^epri  ixef^repm,  Tx  Je  ê'iSv/t/sf- 
rSn  ^ev  l7ev67o  èx,  eotxorx  xXXŸiXoïç , rx  Je  ttXuçx  , âç 
smlomXv  , ioixorx,  ETrei  ;c5^  /U^erx  rov  roxov  rU  aQSofjixix 
ffv^svoiCi&vn  (jvtxxQovox  ^ enza  ro  vçspov  W -crporep®  lo/- 
XOÇ  , ^<7‘ZS'sp  Ji'Ju^ov.  Ei(t)  Ja  ;c$if  *ivvxixiç  x)  loixirx  xvrxii 
76VVWCTW/*  a/  0 j 77^  ctv  Jpr  ua'urep  v op  ^xpa-xX^  ^l'iXTTFoç  w Ani^iX 
XS^Xoïl/Ccévr. 

Ev  Je  TM  T»  ^'VyipjUÿfJoç  e^oJw  'crpwrov  ^aev  r'^dirxt  zrveu^* 
J«Xo7  Je  « Ê^oJoç  5 oV/  '^ivîJxi  7rveu^7o$*  «Jev  7««^  ptn^ 
rzirxi  'UTpppu)  xvbv  ^txç  7cviv/x,xJixriç.  Orxv  0 Xx^vOxi  ro  d'urip» 

w vqkp^i  kJ  if^^povio^v  9 v/cc^v  'S!'epuq'x7x/.  ^xive7x/  7«/J» 
OTXV  ‘Wpiv  cfixpêpaiôfjvx/  i^sXê^  , oîov  «ov  dp  v^ev/  'TSîpiayo/xî- 
vov  9 xÇxip2<^sv7oç  r^  oçpxxov  O Je  v/xiv  , (pXaQm  /ae^oV, 
Tlxvrx  Je  'ïïXoùrx  , yj^  ns^x  , ^ 'k7yi\x  , e’/re  ^mroxiirxi 
r d)o7oxitrxi , oju.o((ji>ç  *^i\î7xi*  7à\.m  rov  o^ÇxXov  rx  /tev 
T«v  i5<ï'é^v  E)^ef  ^(ji>o7oxli/u^jX'  rx  Je  'urpoç  tt/  Jw'  T^t  Jl  Xjucpo^ 
rzpùùÇ  9 oTov  Itt)  7evov$  t^vo5  î')(6vu)y.  K«]  rfic  /tev  'cre/J/exoua'/v 
OiOv  v^aeve?,  rci  Je  yopio)  n:zpiiyo\7xi*  'crpwrov  ^ev  Ty  £<7- 

yxrov  yopi^  dp7os  ^i\z7xi  ro  ^Zov  , aîô’  'crepi  tvto  , 
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leurs  parens  , tels  que  des  verrues  & des  taches.  On  a vu  ces  traits  de  ref- 
femblance  ne  reparoître  qu’après  avoir  cefle  dans  un  degré  intermédiaire.  Un 
homme  avoir  une  marque  au  bras , fon  fils  ne  l’eut  point , mais  fon  petit  fils 
eut  à la  même  place  une  tache  noire.  Au  refte , ces  obfervations  ne  fe  réali- 
fent  que  rarement , & le  plus  fouvent  les  enfans  nailTent  avec  tous  leurs  mem«- 
bres,  quoique  ceux  qui  leur  ont  donné  le  jour  ne  les  ayent  pas,  enforte  qu’il 
n’y  a fur  ce  point  aucune  réglé  certaine.  Les  enfans  reffemblent  quelquefois 
à leurs  pere  &c  mere,  quelquefois  à leurs  ayeux,  quelquefois  ils  ne  reffemblent 
ni  aux  uns  ni  'aux  autres.  Ailleurs , la  reffemblance  ne  fe  montre  qu’après  plu- 
lîeurs  générations  intermédiaires.  En  Sicile , une  femme  eut  d’un  noir , une  fille 
qui  fe  trouva  blanche , mais  l’enfant  de  cette  fille  fut  noir  comme  fon  ayeul. 
D’ordinaire  les  filles  reffemblent  plus  à leur  mere,  & les  garçons  à leur  pere; 
mais  on  voit  auffi  au  contraire  des  filles  reffembler  à leur  pere , & des  garçons 
Teffembler  à leur  mere  : quelquefois  les  enfans  reffemblent , par  différentes 
parties , à tous  deux.  La  plupart  des  jumeaux  fe  reffemblent , mais  cette  re- 
marque  a encore  fes  exceptions.  Une  femme  devint  groffe  fept  jours  après 
être  accouchée  : il  y eut  entre  fes  enfans  la  même  reffemblance  que  s’ils  euffent 
été  jumeaux.  Il  y a des  femmes  dont  tous  les  enfans  leur  reffemblent  à elles- 
mêmes  ; d’autres  qui  donnent  des  enfans  reffemblans  à leur  pere.  Cette  jument 
de  Pharfale  qu’on  appelloit  Dkœa , faifoit  tous  fes  poulains  reffemblans  au  mâle 
qui  les  avojt  produits. 

L’émiffion  de  la  liqueur  fpermatique  eft  accompagnée  d’un  fouffîe,  & ce  VII, 
qui  prouve  que  fans  ce  fouffle  l’émiflion  n’auroit  point  lieu , c’eft  qu’on  ne  * 0« 
iàuroit  faire  effort  pour  pouffer  quelque  chofe  au  loin , fans  jetter  un  fouffle, 

La  liqueur  fpermatique , reçue  dans  la  matrice  & y féjournant , s’enveloppe 
d’une  membrane.  On  le  voit  lorfqu’une  femme  avorte  avant  que  le  fœtus 
foit  formé  : ce  qu’elle  rejette  à l’apparence  d’un  œuf  enveloppé  de  fa  mem- 
brane , mais  privé  de  fa  coquille  & cette  membrane  eft  femée  de  veines.' 

Les  Animaux  , de  quelque  claffe  qu’ils  foient , ceux  qui  nagent , ceux  qui 
marchent  fur  la  furface  de  la  terre , ceux  qui  volent  : ceux  qui  viennent  d’un 
œuf , comme  ceux  qui  fbrtent  vivans  du  fein  de  leur  mere  t tous  fe  forment 
de  la  meme  maniéré , avec  cette  feule  différence  que  dans  les  vivipares  Tom- 
bilic  eft  adhèrent  à la  matrice , au  lieu  que  dans  les  ovipares  il  eft  adhérent 
a 1 œuf;  quelquefois  auffi  il  eft  adhérent  à l’un  & l’aufre , comme  dans  un  cer- 
tain genre  de  poiffons.  Les  fœtus  des  ovipares  font  enveloppés  de  membranes  : 
les  autres  de  ce  qu’on  appelle  le  chorion.  Le  fœtus  fe  forme  en  dedans 


VKl 


440  nEPi  ZfînN  i^topia:s,  TO  2, 

'To  /asv  Tà^.s'içov  23’jD0(j’7re(pvx>à?  , rï  J\!  cc(pzçùç 

vSùip  'M.zloc^v  cTè  v^pôrnç  vSard^Svs , cu^lûSnç  j o 

.Xéju^oç  «njW  ¥ ^vvociK^v  'cyp6(popoç, 

^ Av^ccve7cci  cfg  Tcc  (^w(ss  'nr^v7ci  , oun  zyii  o/^(px\ov  , J/a  ts 
o/x.(pctX^,  O cfl’  o^(paXof  J oW  /u>lv  aolvXrSôvaç  ex^/»  'Z«rpo?  rî» 
xoIvXnSovi  'cypo(yt3'g(^t)xgv‘  0(rK.  Je  Ae/av  ex^/  r^v  v<t^p<^v , Trpoç 

uçepoc  ÊTT/  ^ASbOf.  ^X^/^  ^ VCtEpoL  , /«.gV 

Tslpcimiéci  Travra  c^re^a/aeva*  rà  ccmScc  ^a^/a  , o/ov 
iX^wî*  T«  Jg'  J/TroJaj  3-i»7agyjt.^^6va , ofov  o^v/5*  ;c9i/  clvdpums 
cv’^x,zx.ct/u>/u>zvoç  9 p/va  /^ev  //.zla^v  t 7ovaTwv , o(p9aA^oi)ç  <A/ 
Itt/  ro75  ^ôvotdix  9 àra  Jl’  .c^7o?»  Ex^/  J,’  o^o/«ç  'kmIcc  rà 
rm  xg(paAwv  â\«  ro  TtpZrov'  dv^xvô/u^x  Je , -jirpos  t g^o  Jov 
op/CçuivTX  9 aaVco  'ü^zpid^zlxi,  Kai  w ^zvzdts  zçtiv  w :(5tra  (pucr/v , 
7ra<r/v  Itt/  xz(^xXm'  (jv^v,zy^/iLfjuz);x  Jg  9 ;($i/  Itt/  'kLSxs 
Tncpoi  (putr/v.  Ta  0 T Tg7^7ro  Jwv , ex^/  :(s^  'uszpirlàfj^lx  9 oVa» 
r J»  rzXzix  j 9 ;t5c)  ü7pov  9 ;C5‘/  ff(pvpdSxs*  rdç  /cce'v  t&T  l^ara 
^ cf'repov  c//  Je  xvçei , spov.  To7?  e/l’  zyovffi  xû7vX«Jovas 
ci^  TM  ^rrpcç  ^ 9 a’g/  tKoir^ovs  ^i\o\7xi  eu  xo7uÂM<fovg?  9 

au^avo^gv}/  Tÿ  i/ccCpva , Pidf  tbXoç  dçxvi^ov7xi, 

O Jg  Oya(paXoç  £<7/  xgAiKpoç  'nrgp/'  çXz^xç  9 wv  j!  ^^PX’^ 

TM?  v^ïs^ç  iq'r  roi?  ^ae'v  Èv  E-^^ovai  râs  xo7uAMJova^9  t«v 

ko7liAmJo\«v*  to7$  Jg  EX^ff/v  9 aVo  (pAe^o?.  E/V/  Jg  to7$  ^aev 
/ag/(^0(7/v,  oiov  To7f  T /3o«v  e/^Cpvo:ç  s rzrlxpzs  a/  ç»Ag^g5*  to75 
cA-*  lAaT7o(7/  Juo’  TO/5  Jg  rra/^Tiav  /Ufxpdtç , oiov  opv/<r/  9 
çiAg-v}/.  Te/vm  tA-’  g/V  ra  ïfjÂpvx^  eCi  fjiX\  Jiîo  J/a  7^  mW7o?  , 
^ a/  Yÿ^X^fj^xi  TtvXxi  îhi  9 a/  'srpoÿ  tjÎv  (pXzQx  r /u^z^dxiw'’  al 
Je  Jvo  t«rpo$  TîSv  doprm , fi  %/(^g7a/  ;c5‘/  7ivg7a/  m aoprM  Jvo 
/a/a?.  E/V]  Jg  tsrgp)  tmv  av^v^ixv  i^^^rlpxv  rwv  (pAeC^v  J^eve?* 
-ergp/  Jg  TE?  u/^eva?  0 0/a(paAo?  9 oTov  iXvlpor  a’i^^avo/aevwv  «A,* 
ddi  /aaMov  a/  çXiQ^s»  To  Jl’  e^uCpvov  aJpvvo^ov, 

du 
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Bu  fécond  chorion , lequel  eft  enveloppé  par  le  premier.  Celui-ci  eft , pour  la 
plus  grande  partie , adhérent  à la  matrice , mais  le  furplus  en  eft  détaché  & 
il  contient  de  l’eau.  L’efpace  entre  les  deux  chorlons  eft  rempli  par  une  liqueur 
aqueufe  & fanguinolente , que  les  femmes  appellent  les  prémices, 

Le  foetus  prend  fa  nourriture  par  l’ombilic , dans  tous  les  Animaux  qui  ont  VlII* 
cette  partie.  Quand  la  matrice  eft  femée  de  cavités , c’eft  à ces  petites  cavi- 
tés que  l’ombilic  eft  adhéreqt^  fi  la  matrice  eft  lifte,  l’ombilic  y eft  adhérent 
par  le  moyen  d’une  veine.  La  fituation  du  foetus  dans  la  matrice  eft  , pour 
les  quadrupedes  , d’être  étendus  ; les  Animaux  fans  pieds , les  polftbns  par 
exemple  , y font  de  côté  ; les  Animaux  à deux  pieds , comme  les  oifeaux 
y font  repliés  fur  eux-mêmes.  Cette  dernlere  fituation  eft  aufli  celle  du  fœtus 
humain.  Il  a lé  nez  entre  les  genoux , les  yeux  fur  les  genoux , & les  oreilles 
en  dehors.  Chez  tous  les  Animaux  , le  fœtus  a d’abord  la  tête  en  haut  ; après 
qu’il  a pris  fa  croiftance,  & lorfqu’il  fe  dlfpofe  à fortir,  la  tête  fe  tourne  vers 
le  bas.  L’ordre  de  la  nature  eft  pour  tous  les  Animaux , que  la  tête  forte  la 
première  ; il  eft  contre  cet  ordre  que  l’animal  naifte  replié  fur  lui-même  , 
ou  qu’il  vienne  par  les  pieds.  Lorfque  les  fœtus  des  quadrupedes  font  entiè- 
rement formés , on  trouve  dans  leur  corps  des  excrémens  fecs , des  ex- 

^rémens  liquides  ; ceux-là  dans  le  dernier  des  inteftms , les  autres  dans  la 
yeftîe.  Les  cavités  de  la  matrice , dans  les  Animaux  où  il  fe  trouve  de  ces 
cavités , vont  toujours  en  diminuant  à mefure  que  le  fœtus  croît , & elles  finif- 
fent  par  s’oblitérer  entièrement. 

Le  nombril  eft  comme  l’étui  de  plufieurs  veines  dont  le  principe  naît  de  la 
matrice  , foit  des  cavités  de  cet  organe,  quand  il  a des  cavités;  foit  d’une 
autre  veine , quand  la  matrice  n’a  point  de  cavités.  Les  fœtus  des  gros  Ani- 
maux , tels  que  les  bœufs  , ont  quatre  veines  ; les  petits  en  oTit  feulement 
deux  ; dans  les  Animaux  plus  petits  encore , comme  les  oifeaux , il  n’y  en  a 
qu’une  feule.  Ces  veines  entrent  dans  le  corps  du  fœtus  ; deux  traverfent  le 
foie  à la  partie  que  l’on  nomme  les  portes , & vont  auprès  de  la  grande  veine; 
les  deux  autres  vont  auprès  de  l’aorte  , au  point  où  fe  divifant  elle  forme  deux 
branches.  A l’endroit  où  ces  deux  paires  de  veines  fe  réunifient , il  fe  trouve 
des  membranes , & autour  eft  le  nombril  qui  en  eft  comme  l’étui.  Leurs  pa- 
rois s’unifient  de  plus  en  plus  à mefure  que  le  fœtus  augmente.  Quand  il  eft 
parvenu  au  terme  de  fa  grandeur , il  vient  fur  le  devant  du  ventre  où  for 

Tome  /,  K k k 


•44i  HEPI  ZnnN  i:STOPIAS , T0’  t: 

, ils  Tg  rx  zoïKct  ^ cmIolv^oc  én\ô\  x,ivé/uS{jov , i{ÿlj 

cpiore  üvXivSsiTdt  'ur^pl  to  cticfoTov. 

IX.  Orav  Jg  «cT/vwcr/v  cci  '^vvcaxes  , g/ç  ttoM»  /llIv  dTXa 
* Çyipi^o’vlcii  dvrcas  o/  ttovo/’  t<x7?  Jg  'Tikn'çciis  ds  onôrîpov  dv 
'rv')(Yi  rcùv  //.y\pZv,  Oimis  éi  dv  'uszpl  tmv  dOi\(d\  ff(poêpôrd1oi 
*)l[\o\ldi  TTOvo/  5 dVTdi  rd')(^i<jd  rixmaiv , ^ ocr(pvv 

'^podX^ÿO’i , juôXis  ridraair  oW/  Jg  ro  rrpov , 'Td')(ÿ,  Av  /x.gv 
oùv  dppzxolox^ , 'üTpozp'x^ov'Jdi  0/  îyZpzç  vSdpiis  v'üiTCic^pot*  sdv  0 
6ijXv7o)i^,  dl^lZSsis , v'^poi  0 XTor  /x>ivTOi  av/Li^divst 

'ZJspl  rdS  dJ^ivdS  ns/^  iêlrzpd  rûrsuv, 

T ois  ^gV  OÙV  d?XOlS  iZoïS  OUJC  Itt/tTOVO/  ^t\0v7dl  O/  TOXO/  ^ 
«Mec  /u^zrpicùr spots  sniSrXd  e<^iv  cvo')(Xovji^d  Kszsd  rZs  wJîvos* 
rdls  Jg  •yvvdt^l  (TV/LcCdivacnv  o/  ttovo/  i^vporspo/ , ?(s()  /UdXi<ï'd 
rdis  aêp^idis , ;($i/  oW/  sv'TzXzvpoi , Jg  Juv«v7cc/  to  Trvgu- 
/t<ÿ-  ^rsysiv,  Aüfl-7oxoi)<r/  Jg  ^«Mov  ;c5t/  geev  fxsld^x)  ^Trvgu- 

eWT/V  7ç/  TCVSV/LKÿÜL,  TlpZrOV  fJil\  «V  vJjOÜ)*^ 

ysrdt  7/vo/C6gvoü  t«  è/OoCpvov  , ;c5t/  , pYi*^\v/u,s\oi\  tZv  v/oosvotv  5 
tnsûd  TO  e/x^Cpvov  f çpsÇo^svctv  ^sv  tcov  v^spZv , :{^  Tÿ  vçsp\s. 
TCC  £(rc«)  cx/05  /^ov/o?. 

Kee]  T«ç  fjidids  ^ o/jO(pdXo1o/ooid  , fjospos  Içlv  oJ>c  dc{oyo^> 
êidvoids.  Ou  7ccp  ^aovov  tcc  t^gpl  t«5  é'vçoKids  rZv  ^vvdidZv 
tÎÏ  sv’)(spsi(t  JuvcCoS’ec/  Jg?  |3oî)0g7v  , «Mec  'crpoç  tcc  (îVfjoQdi- 
rov7cc  d^'yJ^ovM  sUdi , ts’spi  twv  tv  o/^(pdXov  ecTroJgcr/v  to75 
'uydiê'iois,  E«v  /Cegv  7ccp  x)  to  vçspov  (tvvsktcsj:^  , Iplcù  "^^sZrdt 
CCTTO  TB  vçspov  0 o’/<C(pecXo? , ;cot)  s /üix ST di  «vw0gv*  Jl’ 

Jg0>î  , (jvfjo^vsldr  TO  Jg  ori;vg)^gç  5 'im'^inlsi.  E«v  Jg  Xuô>?  t(> 
d/d/xd  , '^(Wrd'vwcrxg/  5 7^  dlpia^los  cdpvsvios , to  s/xQpvov.  Eeev 
Jg  ûrUVg^gX0^  gU0Ù$  TO  vçspov  5 gVw  ov7o5  CtC/rJ’,  TH  'USdlêU 
Jg  £^0)  9 ’^TwIî/dV ST dl  '^TtvSsi^SVTOS  TH  O/dÇdXoV,  Ho?XdXiS  Js 

* Jo^g  TgfO'VgOS  Tulso^dt  TO  TTCC/ JiOV  , oVcCV  fCeO'gV/JCOU  OVTO?  > 
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mouvement  le  rend  très-fenfible , & quelquefois  il  defcend  jufques  vers  les 
parties  de  la  génération. 

Les  douleurs  qui  accompagnent  le  travail  de  l’enfantement  fe  fixent  dans  IX» 
différentes  parties.  Chez  la  plupart  des  femmes  c’eft  dans  l’une  des  deux  II* 
cuiffes.  Lorfque  les  douleurs  portent  fortement  vers  le  ventre , l’accouchement  » 
eft  très-prompt  ; mais  fi  elles  portent  vers  les  reins , il  eft  laborieux.  L’accou- 
chement eft  prompt  encore  quand  les  douleurs  fe  font  fentir  à la  région  in- 
férieure du  ventre.  Les  eaux  qui  précédent  l’accouchement  étant  claires  & un 
peu  pâles  annoncent  un  garçon  ; fanguinolentes , mais  toujours  claires,  elles 
annoncent  une  fille.  Ces  obfervations  au  refte , ne  font  pas  tellement  confian- 
tes que  quelquefois  ni  l’une  ni  l’autre  n’ayent  lieu. 


Les  femelles  des  autres  Animaux  n’éprouvent  point  de  douleurs  auffi  vives  ; 
elles  femblent  fe  décharger  de  leurs  petits  fans  beaucoup  de  peine.  Les  dou- 
leurs que  les  femmes  éprouvent  font  très-violentes , particuliérement  lorfqu’elles 
font  fédentaires  , ou  que  n’ayant  point  la  poitrine  forte , elles  ne  font  pas  en 
état  de  retenir  leur  refpiration.  L’accouchement  devient  plus  difficile  lorfqu’au 
moment  où  elles  s’efforcent  de  retenir  leur  refpiration  , la  violence  de  la 
douleur  les  oblige  de  la  laiffer  aller.  Nous  difons  donc  que  dans  l’accouche- 
ment , les  eaux  fortent  d’abord , enfùite  les  membranes  fe  déchirent , puis  le 
foetus  fort.  Les  membranes  fe  retournent  dans  cette  opération  ; la  partie  de 
l’arriere-faix  qui  étoit  en  dedans  fe  trouve  en  dehors, 

/ 

% 

L’adreffie  à couper  le  cordon  ombilical  demande  de  l’intelligence  dans  X, 
la  Sage-femme.  Outre  la  dextérité  pour  aider  une  femme  dans  un  accou-  lâ- 
chement laborieux  , il  faut  qu’elles  ayent  l’efprit  préfent  aux  accidens  qui 
peuvent  furvenir  , & qu’elles  foient  habiles  à lier  le  cordon.  Quand  l’ar- 
xiere-faix  vient  avec  l’enfant,  on  lie  le  cordon  au-deffous  de  cette  mafle 
avec  de  la  laine , & on  le  coupe  au-delTus  de  la  ligature.  Les  parois  fe  réu- 
nifient & fe  ferment  à l’endroit  de  la  ligature  ; le  furplus  tombe.  Si  la  liga- 
ture fe  lâche,  l’enfant  perd  fon  fang  & meurt.  Lorfque  l’arriere-faix  ne  vient 
pas  avec  l’enfant  , en  ce  cas  , après  que  l’enfant  efi  forti  , & avant  que 
l’arriere  - faix  le  foit  , on  lie  le  cordon  & on  le  coupe.  Souvent  un  enfant 
paroît  venir  mort , parce  qu’il  eft  foible , & qu’avant  que  la  ligature  du  cordon 
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tlrplv  *^Jeêvvcci  rov  o/UÇiaXov , ro  cCifAÿ^  €§«  zU  tov  0/Ct(ftftXov 
ro  'üjzpi^  i^zppvmôs,  AXXx  rz')(yiy,xi  rmç  riSt) 

/x^etiZv  ^zvôju^cci  J d'u:é6\i’^oiv  s/Vw  ex  ry  opA.ÇxXov  , evÔvs 
ro  'UTCiiJiov , £§«/yaov  «ysvO/M^ov  Tcpôrzpov , zr^tAiv  «ve^ioxre, 

Ti've7xt  cTg  , ^^ôtrjzp  zXzyQy)  zfpôrèpov , x^rx  (pvaiv  ènl  xe- 
ÇfiXm  rci/^x  ^ua*  râ  éz  naiSi'ct  9 ^ r«ç  X^^CS^^  Tn^ri^, 
rafjii^cL  rsapk  râs  Td.zvpccç,  E^zXÛôyrx  Jl’  eurâ'Oî  (pôef^zlcct  » 
;(««/  TCpodd^zi  Tcpos  ro  A<?/W/  Je  ;(«</  7tzpir7a>-t, 

fAÿHx  roi  pu,h  eJr^t)?  9 rx  Je'  êixlxyzm  , -w Jv7tf4  Jl’  v/Ccspcf,» 
Kct/  TBTO  ro  TOZpirlùù/Ut^  'TrA.éoV  Î1  ^ TTtfd/JoÇ  î(5trcc  fjÀ^Z^QS  9 O 
5f$tX«(T/v  ;c/  7Dvcs'7xeç  /arx Jv/ov.  l^pcùpAsf'  J2  Ti^rx  capAâPZSzç , ;c«<^ 
«r^aJ^  fjt.z7\ÿ.v  9 5C9t/'  'éirlobêzî'  pj,zrx  Je  tkto  , r Jr  ^^oiXdKlc^ékç» 
^dp  ZvQvÇ  XSfj  TOV  ■ 

n^iv  Jl’  e§eÀ0e7v  x ç^zf^zlcci  ro  77«/ J/ov , oJ  xav  Jucr7oxou(Trÿ 
T xeÇi^^tÀrv  /ae'v  VTXzpiyy^y  ro  Jl’  oXov  cw/^tst  e;)^^  à^7oç. 

0(W./?  Jl’  âv  ù>  rcas  Ttpoz^op/A^moiXTLV  01 

êccpp^ol,  êvrdTny^dxlôrz^i  7/vov7«xr  ¥ £/x.CpvùùV*  edv  Je  «/  ;jsc- 
Boipj^ç  ptdzrx  TOV  Toxov  IXdrlovs  ^i\où\7cit  ^ xs<i  oaav  /aovov  af 
Topurai  9 /ar  J/cdreXecrwff/v  e/$  t«ç  rzaaupcl)cov7oc , i^uÿo-/  rff 
/a«Mov  <x/  7iJV5t7xe?9  ;c^  cruMa/a^Jvouo-/  6dr7ov, 

T<x  Je  rs’ciiSU  orcev  '^z\m7oii  9 'nr/)o  rzr7cipdKOv7ct  r/iepuv  ^ 
i’^pYi^opôrcc  jCilv  Irz  ^zXcl  9 yre  ê'ccxpvzi , vvxrcop  Jl’  c^iore  dju^ 
Çw*  «Je  xvi^ôjüS^oc  rd  TroMfX  dle^dn7di,  To  O '7rXe7ç'ov  ^ôevJer 
TV  Xpovou*  Jd^c^vo^ov  Jl’  ceie/  etÿ  ro  i^pYi^opz\di  /xz7dQ,d?Xzi 
/a^Mov*  7(9*/  c^V7rv/<X(^o^ov  JrXov  /xèv  7<ve7c«/  , /avr/aoveue/  jJ 
ô’ipè  rdç  (pdv7d<J'idç, 

To75  /aèv  ouv  (XMo/ç  ^Jo/ç  xêzfxld  é'id(popd  rwv  oV«v  9 «Mec 
vtdvrd  re7eXe(j/aév«  7(ve7«7*  to75  Je  mi^ioiç  ro  ^pz^/dsf^ 
xov  o’4/è  7rr7vu7«7*  t«  ^aev  zyo^ld  ^l\z7di  0 Jov7«ç , rec  Je 
"mièid  iCJo/a«  /arvi  dpyo\7dL  0 Jov7o(pue7v.  J2  'urpeorov  t«? 
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fût  faite  , le  fang  fe  fera  perdu  le  long  de  ce  cordon  & des  parties  qui  y 
communiquent.  L’expérience  a appris  aux  Sages-femmes,  lors  de  ces  acci- 
dens , à ramener  le  fang  du  cordon  vers  le  corps  de  l’enfant  : & aufll-tôt  cet 
enfant  qui  n’avoit  plus  de  fang , reprend  vie. 

J’ai  déjà  dit  que  dans  l’accouChement  naturel , l’enfant  préfentoit  fa  tête  9 
& il  en  eft  de  même  des  foetus  des  autres  Animaux.  Les  enfans  viennent 
les  bras  étendus  le  long  des  côtés.  Aufli-tôt  qu’ils  font  dehors  ils  crient 
portent  les  mains  à la  bouche.  Ils  vuident  des  excrémens  , les  uns  fur  le 
champ , les  autres  un  peu  plus  tard , mais  tous  dans  l’efpace  du  premier  jour. 
Les  femmes  donnent  à ces  excrémens  le  nom  de  Méconium  ; ils  font  en  plus 
grande  quantité  que  la  grandeur  de  l’enfant  ne  fembleroit  le  comporter.  Leur 
couleur  approche  de  celle  du  fang , mais  d’un  fang  fort  noir  ; ils  font  comme 
de  la  poix.  Bientôt  ils  prennent  la  nature  du  lait  , car  l’enfant  tire  la  ma- 
melle fi-tôt  qu’il  eft  né. 

Un  enfant  ne  crie  point  qu’il  ne  foit  fort!  du  fein  de  fa  mere , quand  même 
dans  un  accouchement  difficile  la  tête  feroit  déjà  dehors,  ft  le  refte  du  corps 
n’eft  pas  entièrement  dégagé. 

Les  femmes  chez  lefquelles  la  lbrtie*des  vuidanges  précédé  l’accouchement , 
ont  plus  de  peine  à mettre  leurs  enfans  au  monde.  Si  après  l’accouchement 
ces  vuidanges  font  en  petite  quantité , abondantes  feulement  dans  les  premiers 
tems , & fl  elles  ne  continuent  pas  à couler  les  quarante  jours , les  femmes 
demeurent  plus  fortes , ôc  elles  conçoivent  plus  promptement. 

Avant  le  quarantième  jour , l’enfant  étant  éveillé  ne  rit  ni-  ne  pleure , mais 
pendant  la  nuit  l’un  & l’autre  lui  arrive  quelquefois.  La  plupart  ne  fentent 
point  non  plus  quand  on  les  chatouille.  L’enfant  nouveau  né  dort  la  plus 
grande  partie  du  tems  ; à mefure  qu’il  croît , il  demeure  plus  de  tems  éveillé 

pendant  fon  fommeil  on  s’apperçoit  qu’il  rêve,  mais  ce  n’eft  que  plus  tard, 
qu’il  fe  fouvient  de  fes  fonges. 

Dans  les  autres  efpeces  d’Anîmaux , tous  les  os  de  leurs  petits  font  parfai-i 
tement  conformés  au  moment  où  ils  naiflent  : leurs  os  ne  changent  point  ; 
au  lieu  que  dans  l’efpece  humaine , la  fontanelle  des  enfans  eft  molle , & ne 
s’offifie  que  tard,  Les  Animaux  ont  des  dents  en  naiffant  ^ les  enfans  ne 
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è/^Ttpocd'iovs*  p(S‘i  /Ct-sv  rùs  «:vw0gv  'urponpov , râ  cTè  tJs  xcJ- 
'TOùdsv  'UTccvrci  Js  Ô^tIov  çvQV(7iv  oo'wv  riT^ai  «O'sp/^orepov 

£;)^oü(r/  TO 

XI.  MsTCC  (fs  TX?  TOX«Ç  ;cs<f  TCt?  '^VVUt^t  TO  *y«;\ât 

^r<à‘^vsjcci , ;C9‘Î  pUi  ov  ^ovov  xô^tcc  t«ç 

çn)Mcc)(^  TV  ^çoüa  cfg  ;(st)  r^s  ^^ccXccs*  )y  cT/et- 

/agv«cr/v  g/?  Tov  xlq-êpov  ç'pftPyctXicTg^  5 oV^tv  /aü  c^7rg(p0^ 

/arJg  i^sXê^  v'^porns , «Mcc  '7à\.npùi>6'^,  Kratç  ^^ùp  o /u.aq'oç  GOfXm 

ÇÔç  eÇiV  OVTCùÇ  J mVs  V T&r  7r0^7/  Xct^OXJ/  'TplX^  9 'TO'OVOS 

if^tvsldi  ov  to7?  fÀÿ-qoiç'  O ^Xovdi  rpix^otr  gws  «v  S d\)%fJidri/\ 
ê^éXr^^  lO'XiCo/u.évti  3 ri  ^zrà  tb  ^dXaxloç  c^rS'ïiAstcâ-^.  To  cfl 
e^ovcr/v , g«?  «v  av^dCuar  rôrs  Jg  tocvîtch  aCivvv* 
'rai  3 o/xoïoùS  In  dvôpûinoùv  ruv  d>Xm  ^mloxm 

TToJwV.  Tx  ’^dKdxloÇ  c/l’  £§/OVTO$  8 ^l\0\lcCl  OU  XSf'ddpJlls  »?  £7n-i 

tottoXu*  ETTg/Ji  riai  6r)koc^oju.îvcuç  v^i\z%  xd^ctpdis,  O^ws 
c/l’  «/<st  TTü^Xcc)^  8 av/^Cou'vêi  r op/J.^  t«?  v^pôrvûos’  oîov  rouf 
iXOViTU/s  ou/ixoppo(Sccç  y^zipovç  oct  xs^9dp<r^$  z7n^ivo\'Jou*  êvtcus  5$ 
dsi^  Sid  TMV.i^/wv  , orcui  '^no  t»)?  oaÇvoç  cdxpt,^^  'ns^plv  iXÔeTv 
Si?  roc$  vçs^s,  K^i  oWi?  c/l’  dv  p^v  7ivo^év»v  t»v  r^ÿ^dpŒicùv  j 
djUff^  ffvp^nza^  l^gW/,  êôev  ^Xdnlovrdi, 

XII,  Eiw0g  cfg  rd  TodiSid  rd  nXu^d  G'u^ddpA.oç  è7nXd/üiÇ>dvziv  , 

15*  /aceM.ov  rd  zvr^ÇîÇ^^ , J(5*f  ^dXdiâi  -TrXgiov/ , J tjw- 

X^l'zpoù  3 rhQdiç  zvGccpaoiç.  ^XdQzpov  cfg  'urpoç  to  nciGos  rislj 
O oivo?  O fdkXdf  fJudTX^^  Tà  Xzvdov  3 KS^  O ^uri  vJ'dp^ç  , rd 
çrXu<id  T ^U(T»cr<wv  5 làv  « dOiXid  qr^,  Td  riXziqd  0 d\dipzirdi 
'GTpo  rvs  cT/o  >9  t^c  ovo/nsf^'^d  rare  ri9zv7di3  »?  Tnçguov- 

Tg?  «cTm  fjLd^Xov  tÎ!  ffurripPct,  Kcii  T;a?  7?«v<7£X)ivoi?  0 ^d?v^ov 

m)V8Giv.  ETTiXivJiivov  <fg  OGoiç  r miSim  ol  ç'mdGfJ.oi  6x  Vi 
^àr8  dpxovlou. 
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commencent  à en  avoir  qu’au  feptieme  mois.  Celles  de  devant  percent  les 
premières  ; quelquefois  celles  d’et?  haut  d’abord , d’autres  fois  celles  d’en  bas. 

Elles  pouffent  toutes  plus  promptement  lorfque  les  nourrices  ont  le  lait  chaud. 

Après  l’accouchement  & les  vqidanges  qui  le  fuivent , le  lait  devient  très-  XL' 
abondant  chez  les  femmes.  Quelquefois  il  leur  coule  non  feulement  par  le 
mamellon , mais  auffi  par  differens  endroits  de  la  mamelle  , & quelquefois 
jufques  par  deffous  les  aiffelles.  S’il  s’efl:  amaffé  dans  quelques  endroits  ou  il 
n’ait  pu  ni  fe  cuire  ni  paffer  au  dehors  , il  y forme  des  tumeurs.  Toute  la 
mamelle  eft  un  corps  fpongîeux , tellement  que  fi  une  femme  a avalé  un  poil 
en  buvant,  il  lui  vient  une  maladie  que  l’on  nomme  le  poil,  qui  fubfifte  juff 
qu’à  ce  que  ce  corps  étranger  ait  été  chaffé  & foit  forti , ou  que  l’enfant  l’ait 
tiré  en  tettant.  Les  femmes  confervent  leur  lait  tant  qu’elles  ne  deviennent 
pas  greffes  : elles  le  perdent  alors  comme  il  arrive  auffi  aux  quadrupedes 
vivipares.  Ordinairement  les  femmes  n’ont  point  leurs  réglés  pendant  qu’elles 
nourriffent  : cependant  le  contraire  arrive  à quelques-unes.  La  caufe  de  la 
/uppreffion  des  réglés  eft  que  le  même  fluide  ne  s’ouvre  pas  en  même  tems 
plufieurs  paffages  ; ainfî  on  remarque  , que  les  femmes  perdent  moins  pat 
leurs  réglés  lorfqu’elles  ont  des  hémorrhoïdes  : ou  lorfque , comme  il  arrive  à 
quelques-unes,  la  fecrétion  du  fang  fe  faifant  par  les  reins  avant  qu’il  entre 
dans  la  matrice  , il  fe  perd  par  les  cuiffes.  Les  femmes  qui  n’ont  point  leurs 
réglés  , mais  qui  vomiffent  , ne  font  pas  incommodées  de  cette  fuppreffion. 

La  plupart  des  enfans  font  fujets  à des  convulfions , particuliérement  ceux 
qui  font  bien  nourris  , qui  prennent  du  lait  en  trop  grande  abondance , ou  XIL 
trop  épais  , & dont  les  nourrices  ont  de  l’embonpoint.  Le  vin  eft  contraire  15» 
dans  cette  maladie  : le  rouge  plus  que  le  blanc  , le  vin  pur  plus  que  celui 
qui  eft  mêlé  d’eau , & auffi  la  plupart  des  alimens  qui  contiennent  beaucoup 
d’air.  Il  n’eft  pas  moins  dangereux  pour  cet  état  que  le  ventre  fe  trouve  ref- 
ferré.  La  plupart  des  enfans  pérlffent  avant  le  feptieme  jour  ; c’eft  pourquoi 
on  ne  les  nomme  qu’après  ce  tems  , parce  qu’on  fe  regarde  alors  comme 
plus  affuré  de  leur  confervation.  Si  les  convulfions  les  prennent  pendant  la 
pleine  lune , la  maladie  eft  plus  férieufe  : & fi  elles  partent  du  dos , la  vie  de 
l’enfant  eft  en  danger. 
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Sujet  de  ce  Livre. 

j4près  avoir  expliqué  la  conjlitution  du  corps  dei 
''Animaux  & leur  reproduciion  , il  rejîoit  à parler  de 
Leur  maniéré  de  vivre  & de  leur  caractère»  Cette  derniere 
partie  fait  le  Jujet  du  neuvième  livre  : Arijîote  expoje 
dans  le  huitième  la  maniéré  dont  les  Animaux  vivent  L 
c ejl~  à - dire  d’ abord  comment  ils  fe  nourrirent  : enfuitc 
quelles  font  les  actions  communes  a tous  les  individus 
d'une  meme  efpece  , telles  que  leurs  voyages  d'un  climat 
a un  autre  , où  leur  retraite  dans  des  tems  marqués  ; 
en  troifieme  lieu  leur  état  de  famé  & de  maladie  ; enfin, 
les  influences  foit  des  climats , foit  des  diflfirens  lieux 
que  les  Animaux  habitent , fur  l'état  de  leur  corps. 

Ces  détails  entraînent  une  multitude  de  faits  & d'ob-^ 
fervations  particulières  : mais  ces  faits  & ces  obferva^ 
dons  font  liés  par  des  principes  généraux  qui  en  for^ 
ment  un  enfemble  & un  tout,  Efl-d  queflion  d'abord  de 
la  nourriture  ? Ariflote  établit  les  principes  dcfqueh 
doit  dériver  la  variété  dans  Ici  nourriture  des  dijférens 
Animaux.  S'agit-il  enfuite  des  allions  communes  à toute 

l' efpece  ^ Il  en  montre  la  caufe  dans  U but  auquel 

l'animal 


'V animal  tend  neceJfaireiYLent  ; cejl  àinjî  que  par  tout 
on  admire  fuccejjiv ement  le  génie  du  Philojophe  & les 
connoijfances  multipliées  de  1 obfervateur.  Les  deux  der^ 
mers  Livres  de  V Hijloire  des  Animaux  font  ceux  où  , 
dans  lune  & Vautre  partie , Arijlçte  paroü  le  plus  digne 
de  notre  admiration^ 
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L Tr*A  /aev  oùv  'us^ipl  rwv  (pvsi'i  rwv  ZSH  ^ 'ysveo’/v  , 

'Tvrov  f^e/  Tov  TpoTrov'  eu  cTe  'u^pct^nç  , o\  /S/o/  , :c5^Tcd  Ttfd 
Tcis  Tpo<pôcs  ^idCpépoviTiv.  EvèÇi  *ydp  ùf  toiç 

^ O / >/  \ \ I \ / C/ 

}i^  T«v  ccMwv  ç«wv  J rpOTrav*  amp 

Itt/  rav  avrô'pwTTMv  ÊX^/  Çdvêpcùlè^ç  rdç  éid<popdç,  Kai  'ya^ 
^/OCîpôrnç  5 d^piorris  , ysH  '^p<^ôryi$ , ;tct^  ydKz7tôrY\Ç  , ctv- 
«fp/a  5 ;c9t/  Sèikid  J ;c9‘f  (?o^o/ , ;c5‘/  Bdppn , ;(st/  0i»^oi , JC^^/  'm\ovp- 
^(di  5 t;Îç  terep/  t«v  J/avo/av  crüvscrawç  eviiffiv  ù/  ttdXàoT^ 
ayr&v  o^o/ot«7£5*  y^ôd'sn^sp  int  rwv  ^gpwv  iXî^ofJuiv,  Ta  ^ev 
7ap  TaT  ^aMov  ;t9i/  «r7ov  é^idÇîpzi  Ttpoç  rov  dv<^pu)7rov  , ^ o 
fcv6pu7n>ç  'üspos  m»^d  tuv  Ev/d  *yap  t«v  to/8T«v  VTtdp--' 

yii  ^aMov  «A*  d\Qpôd7tcù'  svicc  «Te  ro/ç  dj^ots  ^ôiois  ^aMov* 
rà  Je  W avaXo^ov  Sid(pipit,  Elç  *^dp  ov  a’vrS'pwTrw  ri’)(\y)  :($tf 
coÇiid  h}  o'ijvefl’/ç,  «Vwç  à'  èvioiç  téov  ^Jav  Iç/  r/ç  irs^  roidvrn 
ÇV(yix,^  êvyd/u^iç.  $av6pwTa7ov  cA’  sç*/  to  to/xtov  t«v  t^v 
TTKiJwv  ^Xuidv  j3xé\[/a<7/v.  Ev  TOUTO/ç  7ap  îr  px.sv  vçepov  e^ewv 
lo-o^évwv  eV^v  iJeîv  oîov  /x^*’  W c'u^ipp/j^ld'  êid(pîpit  Je  «Je'v  , 
âs  UTCuv  , 31  ‘t^rpioiv  -^l^v^nç  yj^rx  tov  ^povov 

Jyrov.  xJev  ctXo^ov , bî  rd  /uiÀv  reevrd  y rd  O TCd^Tà^YHJidy^ 
Td  J\!  a’vaXo7ov  v-KdpyBi  rois  ^miç. 

Oi)Ta>  Cd  roùv  d-^l/v^cav  bîç  tcc  ^uid  /u^îldQdivzi  yÿ.rd 
xpov  V Çvcriç  y UÇB  T»1  <JV\B')(BicL  XdvôdVBlV  TO  /LCBdÔpiOV  dVTOiV  y 
TO  fjyBdOv  TTOTBpcùv  iqL  MgTa  ^dp  TO  T«v  a-^/^x^v  7evo?  y 

'<V>  ru.<v/j  ,/  f/  \r/ 

TO  T ÇUTWV  'UrpCùTOV  B^i*  T«T«V  BTBpOV  'UTpOé  BTBpOV  éidÇêpBl  ^ 
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O N"  a vu  quelles  différences  mettent  entre  les  Animaux  la  conftitutlon  de  î. 
leur  corps  & la  maniéré  dont  ils  fe  multiplient.  Leurs  aftions  , leur  vie  , 
font  également  différentes  à raifon  foit  de  leur  caraftere , folt  de  la  nourriture 
dont  ils  ufent.  Il  fe  trouve  en  effet  dans  la  plupart  des  bêtes  même  , des 
traces  de  ces  affeêllons  de  l’ame  qui  fe  montrent  dans  l’homme  d’une  maniéré 
plus  marquée.  On  y dlftingue  un  caraêlere  docile  ou  fauvage  : la  douceur  , 
la  férocité  , la  générofité , la  balTeffe  , la  timidité  , la  confiance  , la  colere  , 
la  malice , font  des  attributs  qui  leur  conviennent  ; on  apperqoit  même  dans 
plufieurs  , quelque  chofe  qui  reffemble  à la  prudence  réfléchie  de  l’homme. 
On  peut  appliquer  ici  ce  qui  a été  dit  au  fujet  des  parties  du  corps.  Certains 
Animaux  comparés  à l’homme , différent  d’avec  lui  par  excès  ou  par  défaut  : 
Thomme  diffère  pareillement  de  plufieurs  Animaux.  Tantôt  l’homme  relative* 
ment  à quelques-unes  de  ces  qualités  , a plus  que  les  bêtes  ^ tantôt  c’efl;  la  bête 
qui  a plus  que  l’homme  : & il  y a d’autres  points  fur  lefquels  on  ne  peut  établir 
entre  eux  qu’un  rapport  d’analogie.  Comme  donc  l’homme  a en  partage  l’in- 
duftrle  , la  raifon  & la  prudence , quelques-uns  des  autres  Animaux  ont  aufli 
une  forte  de  faculté  naturelle , d’un  autre  genre  quoique  fufceptible  de  compa- 
raifon , qui  les  dirige.  Ceci  deviendra  plus  fenfible  fi  l’on  confidere  l’homme 
dans  fcn  enfance.  On  y voit  comme  des  indices  & des  femences  de  fes  ha- 
bitudes futures,  mais  dans  cet  âge  fon  ame  ne  diffère  en  rien  , pour  ainfi  dire, 
de  celle  des  bêtes.  Ce  n’eft  donc  point  aller  contre  la  raifon  de  dire  qu’il  y a 
entre  l’homme  & les  Animaux  des  facultés  communes,  des  facultés  voifines , 

des  facultés  analogues. 

Le  paffage  des  êtres  inanimés  aux  Animaux  fe  fait  dans  la  nature  peu  à peu  : 
la  continuité  des  gradations  couvre  les  limites  qui  féparent  ces  deux  claffes 
d’êtres , Se  fouftrait  à l’œil  le  point  qui  les  divife.  Après  les  êtres  inanimés , 
viennent  d’abord  les  plantes,  qui  varient  en  ce  que  les  unes  paroilfent  participer 
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7^  cro;c£7v  fjiil'iyziv  OXov  Je  ro  ^evoç  'srpoç  fjtX't 

'rci?7\.ci  (jàfjiÿUcL  (pamlai  ^eJov  ua'ursp  ixrpo5  Je  ro 

^wov,  iX\l/v^ov.  H 0 fjiû (kQoL(s iS  ctura'V  e/ç  ret  , cruve^rf 
Iç'/v  5 ^Œ'uszp  zKzy^n  ^porepov.  Ev/cst  7Jp  rwv  ou  rn)  QciXdr^'^ , 
J!fa7rop«(7;/ev  av  T/s  TTorepov  ^wov  « (purov  l^/v.  IlpotJTrétpyxe  ^Jp» 

^ X«p/(^0^/t  7n>M«  SiCi(P(^î{ps]cii  TWV  TO/OUTWV*  OiOV  <x/  /zev 

7r/vv«/  npo(7'uyBÇ>vyji,<Tiv*  o/  0 TwX^ves  dvcca'uyu^iv'Jsç , ê êv\ci\lou 
oÀws  0 -cr^v  TO  7evos  r oq'^xoJép/x^cùV  <^vroii  èoixz  'urpoç 

Ttft  TTOpiVruà  TWV  ^«MV.  K/Jt/  tîTêp]  cdc^rXJiüiÇ  5 T(?4  /Ctèv  (x’uTWV 

«Jêv  GYjjLLciiuzlar  rà.  «Tl’ J/^uJpws.  H b w crJ^7os  ci'iwv  <ntpx.co~ 
J«s  l<f i (pi/j’/s*  oiov  tJ  re  y^X^i/u^a  rùiQva , yc/^  ro  ^ ^y^KŸ\(p(j6V 
7£vos*  O Je  (T'uyô^os  77«v7eÀ«s  £o/xs  to7s  Ç)uto7s. 

Ael  Je  :(5iT<5i  fjiiy,pà.\  SiccÇopâv  srspx  rirpo  erspaiv  riSn  (potivz^ 
roLi  [jC^Xhou  ^(jom  zyo\lc(.  y^  x-Lwcriv  , ys^  y^r^  râç  tv  /3/oii  Ja 
TrpJ^e/s  Tov  dvTOv  £^e/  rpoTrov.  T«v  76  7«p  (purwv  ep7ov  «Jèv 
«Mo  cpaïuzlai , 'TTÀjÎv  , oiov  «yro  Troniov-i  ttJà/v  eVepov , oW  7/- 
Vîlai  Sicc  (srsipfj^'loç.  O/lcoicùç  0 twv  ^â'ccv’  èviuv  *)à,p  , rrapcc 
r , JJév  Iç'/v  «Mo  XuCstv  £p7ov*  J/ot^rep  «/  ^e'v  roiuvrat 

Ttpix^èis  xoivdi  TCdvroiv  îîai.  Tlpoaî^arç  Je  aîd^mionç  r?Jn , tcept 
Te  T«v  o')(jiU\  5 J/C4  rriv  «Jov«v  , J/ciÇ>epovcr/v  «'jtwv  0/  /3/o/  , 
'^■ep/  T«s  To;cous  ys^  rds  cxlpo(^dÇ  rm  rzdvwx.  lid  fjtXu  èv 
dTüXZç  5 «V^ep  (pvrd  , ycurd  rdS  w^s  tjSv  oUîi'dv 

7eveo-/v*  rot  Je  ;t9i/  yrep/  tccs  rpo<pdç  ôumuurdi  rwv  rexvwv  , 
OTfdv  a’  "^liXidin , yoDpi^ouIdi , y,oi\(ii\id\  iSf.fdidu  ïri  7ro/7v- 
T«/*  T/^  Je  a^vxzldorz^  yç/i^  doi\u>voZ\rd  jicur/^ns  sm'TrkHov  , yotf 
'ïïoXirixuslîpotç  y^pmldi  to7s  '^^7ovo/s.  Ev  yCtev  ovv  ^épos  rrs 
^w>is  «/  'sr^pi  rm  nyuomiidv  e/V/  rs-pd^nç  dvroiv  ev  Jl’  %r&pov  , 
«/  t«yep/  t;Sv  rpo(^ÿir  'US^Bpl  ^dp  êvo  tj/twv  , di  re  cr^ou  J<a:/  ti;7- 
^JvoU(7/v  «(m/  'UJdadi , 5(scf  0 j3/os.  TTi^azt/  Je  rpoÇdl  J'idÇiBpovri 
l^dXi^td  y^Td  rriv  vXlw  oldi  c^v\B^Yiyÿ^<Jtr  i ^dp  dv^mis 
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à la  vie  plus,, que  les  autres.  Le  genre  entier  des  plantes  feinble  prefque  ani- 
mé lorfqu’on  le  compare  aux  autres  corps  ; elles  paroiffent  inanimées  fi  on  les 
compare  aux  Animaux.  Des  plantes  aux  Animaux , le  paflage  , ainfi  que  je 
robfervois  , n’efi:  point  fubit  & brufque  : on  trouve  dans  la  mer  des  corps 
dont  on  douteroit  fi  ce  font  des  Animaux  ou  des  plantes  ; ils  font  adhérens  à 
d’autres  corps , & beaucoup  ne  peuvent  être  féparés  du  corps  auquel  ils  font 
attachés , fans  périr.  On  a l’exemple  des  pinnes  : elles  font  adhérentes  ; & des 
folenes  : ils  ne  peuvent  vivre  lorfqu’on  les  a arrachés  de  leur  place.  Comparez 
le  genre  entier  des  teftacées  aux  Animaux  qui  ont  un  mouvement  progreffif, 
ils  ne  reffembleront  qu’aux  plantes.  Dans  ce  genre  même  de  teftacées  il  en 
eft  qui  ne  donnent  aucun  figne  de  fentiment,  d’autres  qui  n’en  donnent  que 
des  fignes  obfcurs.  Quelques-uns  ont  un  corps  d’une  fubftance  charnue  , tels^ 
que  les  téthyes  & les  orties  de  mer  ; mais  l’éponge  relTemble  abfolument  aux 
plantes. 


La  même  dégradation  Infenfible  qui  donne  à certains  corps  plus  de  vie  Sc 
de  mouvement  qu’à  d’autres,  adieu  pour  les  fonélions  vitales.  Les  plantes 
qui  fe  reproduifent  par  la  voie  des  graines  ne  manifeftent  qu’une  feule  opé- 
ration , celle  de  reproduire  un  autre  corps  femblable  à elles-mêmes  : mais  il 
eft  aufll  quelques  Animaux  dont  on  ne  connoît  d’autre  oeuvre  que  celle  de 
leur  reproduêlion  : aulfi  les  aêles  qui  ont  la  reprodudion  pour  objet  font -ils 
communs  à tous  les  Animaux  : mais  enfuite  dans  des  êtres  dont  la  faculté  de 
fentir  eft  plus  eonfidérable  , la  vie  devient  différente  à raifon  du  plaifir  que 
ces  êtres  ont  à fe  joindre  : elle  le  devient  encore  relativement  à la  naiffance 
& à l’éducation  de  leurs  petits.  Les  uns , femblables  aux  plantes , fe  reproduis 
fent  fimplement  dans  une  faifon  marquée  ; d’autres  s’occupent  de  pourvoir  à 
la  nourriture  de  leurs  petits  , mais  les  quittent  lorfque  leur  éducation  eft  finie  , 
& ne  confervent  aucune  liaifon  avec  eux  ; dè  troifiemes , plus  intelllgens  , 
plus  participans  de  ce  que  nous  appelions  la  mémoire , entretiennent  une  forte 
de  foclété  avec  leurs  petits.  Ainfi  une  portion  de  la  vie  eft  donnée  aux  ade& 
qui  fe  rapportent  à la  reprodudion  de  l’efpece , & l’autre  portion  aux  ades  qui  fe 
rapportent  à la  nourriture  de  l’individu.  Tous  les  foins  , toute  la  vie  de  l’ani- 
mal fe  partagent  entre  ces  deux  objets.  Quant  à fa  nourriture , quelle  qu’elle 
foit',  c’eft  principalement  la  matière  qui  la  compofe  qui  en  fait  la  variété  r 
.car  pour  l’accroiffement  que  le  corps  en  reçoit,  U eft  toujours  l’effet,  de  li 
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ex.<x.<tOiç  xoûk  (^vV/v  d%  rrç  Ùvtvs.  To  0 K-cdà  Çvdiv  iSé* 
é'iûxei  cfg  nAvrcc  rrv  xalà,  ^vaiv  ré’ovm. 

j\lYipm7cii  cfs  î(5tr(%  Toùî  TOTTOD?.  Tci  /U,lv  ^kp  J TX  J\! 

ivvS^  rcov  eç"/.  A/^éoç  cTg  Kz'^o/xzvyiç  rxvrrç 

^(X5*  Tfli  ^gV  TM  dg^goTii/  TGV  XZ^  ^ TX  dg  TM  TO  vàùùp  » 

Xi'izlxi  rx  jUÆv  Ttîl^x^  rx  gvvcT^.  Tx  J)!  ou  Sz'x^ô/^x  /ccgv, 
m(pvxôrx  Jg  TO/  13*^05  tjÏv  xpxtriv  rrç  xf/u^gwç  T)iv  l(^’  ixcf^ripa 
T«TMV  iXSf'VùùS  f rx  /CCSV  TTS^X  , TX  cfi  EwS^  ^KUTXl  , ÿV  CCV^SJ- 
TTvgovTtft  5 Sz')(ô/u^x  TO  ucTm^  , TM  cfg  rt)v  rpo(pY,v  mti&icâ'Xi 

x}  Six*)od^iiv  et'  ixsi^ripq>  rxruv.  IIoMct  *^xp  ^^yo/u^x  tov  xipÿ,^ 
}(S>j  rès  rôxovç  ov  tm  7^  mn^f^x , t«v  rpoÇm  ex  tmv  ct'UcT^MV 
*KQlUrXl  TOTTMV  , ;t9C/  d/itT^/Cg/  TOV  7rÀg7ç'ov  U)  vêoüi  ypôvov* 
xziysp , 06Ç  souiv  3 E7rcc/x(porîpi(îi  fxo\x  r ^mmv*  ;c9c^  70:^  m?  Trg^cc 
. 5(9»/  èMVÔpX  riç  X\  1 MV  dg  dZyop^ZVùiV  TO  U7pOV  J xdgv 

oV  J/f\\  \,<''«v  fv 

ttUTMV  7rg(;ov  , oudg  t»iv  rpoÇm  ex  rns  ^jyi$  Trotztrxi*  nr  0 Trg^MV 
x)  tfg^OyOgvMV  TOV  xsp^,  TToMtfC.  TX  /Ctgv  ÿTMÇ , /ttjide 

^^v  duvtftfeô'ût/  yapi^o/u^x  rv$  rù  vcf'x7oç  Çvaeuç’  o/ov  xi  re  î(5S- 
AoUyM^ct/  ^xKxrlixi  yzKœvxi , xs^’j  xpoxoVg/Ào/  , "l'urTTOt  Tio-i 
rxfjum  5 XS^  çZxxr  XSH  ^ IXxrlovoiV  ^mmv  , oiov  r l^u  Jg?  , 

xJ  TO  TMV  ^xlpxycùv  7g^0?,  TciUT^i  7<xp  XTlXvlx  5 yCCM  T/V05 

(xvxnvivcravlx  ypôvov  '^^7cvi^B7xf  xs'j  'tUtu  Jg  x^  ex7pz(pii  oj/ 

TM  êlX*^El  dg  et'  TM  U7pM. 

Tlzpir7ôrxrx  Jg  tsrJvTMV  0 ■J'eXÇiç  eyu  tmv  ^mmv  , x^  il  ri 

^XKO  TO/oÜtOV  Içt,  TMV  Ot'uJpMV,  }y  TMV  X«TmJmV  OfTtf.  T8- 
Tov  %yîi  TOV  rpônov , oiov  ÇxXxtvx  9 5(51/  oW  xvrZv  7^g/ 
<XuXoV,  Ou  7<!ip  pcL<^'^0V  3 xVg  EVvSpOV  fxôvov  ^Zl\Xl  r^TùùV  EXSf'^ 

Ç-OV  9 ÿTB  TTgÿv  9 g*  TTg^CC  jU,iV  TX  SèyÔp^X  fOV  Çtg^  êèTSOV  , 
Ta  Jg  TO  uJmp  g\uJ^  T«v  (pv(7iv.  Kfx^orlpm  7ap 
XSM  *7^p  'T’HV  6xXxr7xv  ^lyEJççi  xs^  x<pi'mi  x^rx  tov  auXov  3 xsj 
foy  Jg^  TM  TTVgu^pvf  TtfTO  7ap  ep^Jicr/  to  9 ^ XVXTfvsÿj:» 
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ûonvenance  que  la  nourriture  a avec  l’animal.  Ce  qui  efl:  conforme  à la  nature  , 
plaît  ; & il  n’eft  rien  qui  ne  recherche  le  plailir  dont  fa  nature  eft  fufceptible» 

Le  Heu  que  les  Animaux  habitent  eft  une  nouvelle  caule  <Je  variétés.  Ils 
font  terreftres  ou  aquatiques  ; mais  cette  divilion  préfente  deux  fens.  Dans  le 
premier  , on  appelle  les  Animaux  terreftres  ôc  aquatiques  félon  qu’ils  refpl- 
rent  l’air , ou  qu’ils  avalent  & rendent  l’eau.  Dans  le  fécond  lens , on  n’exa- 
mine plus  s'ils  relpirent  l’air  ou  avalent  l’eau  : on  confidere  la  conftltution  de 
leur  tempérament , propre  à l’un  ou  à l’autre,  de  ces  élémens , & on  les  ap- 
pelle terreftres  ou  aquatiques,  non  lliivant  qu’ils  relpirent  l’air  ou  avalent  l’eau, 
mais  fuivant  qu’ils  fe  nourriflent  & habitent  ordinairement  dans  l’air  ou  dans 
Feau.  En  effet  il  y a beaucoup  d’ Animaux  qui  refpirent  & qui  font  leurs  petits 
fur  la  terre , mais  qui  tirent  leur  nourriture  de  lieux  que  l’eau  couvre  , & qui 
y paffent  la  plus  grande  partie  de  leur  vie.  On  peut  dire  que  ce  font  les  feuls 
Animaux  auxquels  le  nom  d’amphibies  convienne  parfaitement , parce  qu’on 
peut  les  mettre  également  ou  dans  la  claffe  des  Animaux  terreftres,  ou  dans 
celle  des  Animaux  aquatiques.  Parmi  les  Animaux  qui  avalent  l’eau , il  n’en 
eft  point  qui  marche  fur  la  terre , ou  qui  tire  fa  nourriture  de  la  terre  : c’eft 
^ans  le  nombre  de  ceux  qui  habitent  fur  la  terre  & qui  refpirent  l’air , qu’on 
en  trouve  beaucoup  de  tels  que  j’ai  dit  ; l’eau  leur  eft  fi  néceflaire  que  privés 
de  cet  clément  ils  ne  lauroient  vivre.  De  ce  nombre  font  les  tortues  appellées 
tortues  de  mer , les  crocodiles  , les  hippopotames , les  phoques  , & parmi  les 
Animaux  moins  grands , les  emys  avec  les  différentes  efpeces  de  grenouilles^ 
Tous  meurent  fuffoqués  s’ils  reftent  un  certain  tems  fans  refpirer  : ils  font  leurs 
petits  fur  la  terre  & les  y élevent,  mais  ils  habitent  dans  l’eau. 

Entre  tous  les  Animaux , il  n’en  eft  point  d’une  conftitution  auflî  extraor- 
dinaire que  le  dauphin  &:  ceux  qui  peuvent  lui  reffembler  parmi  les  Animaux 
aquatiques  & cétacées  dont  la  conformation  eft  la  même,  tels  par  exemple, 
que  la  baleine  , & autres  qui  ont  des  évents.  Il  eft  difficile  de  placer  ces 
Animaux  d’une  maniéré  abfolue , foit  dans  la  claffe  des  Animaux  aquatiques  , 
foit  dans  la  claffe  des  Animaux  terreftres  , fi  l’on  entend  par  animal  ter—, 
reftre  celui  qui  refpire  l’air , & par  animal  aquatique  celui  qui  avale  & re- 
jette l’eau.  Le  dauphin  participe  des  uns  & des  autres  ; en  même  tems  qu’il 
avale  l’eau  & la  rejette  par  fes  évents  , il  a un  poumon  où  il  reçoit  l’air  ^ 
6c  il  refpire,  C’eft  ce  qui  fait  que  quand  il  fs  trouve  pris  dans  les  filets 


'45^  ^nEPî  znnN  istopia:^,  to  u: 

A/o  JCSV  O <^sk(pU  ov  roiç  ê'almiç , *hm7t\i'^i}o(.t 

Tci-)(^sccç  5 Sià  TO  c^v^t7rve/v•  >9  s^w  cTe  tiroXOv  )^povov  ^au- 
^«v  ;(ct/  ç-gvojv  5 (jidu^ip  rcc  ci?kci  'T  avanvBovrcàV  çcùoùv.  iLri 
«^s  ^^^i^eucTwv  VTjrzpz')(Zi  ro  pv^x^f  > «vctTrvs^.  ’Tà  Jl’  ctu 

rcirlzi\  îU  d/LL(çorip^s  ràç  é^mpzais  «(roTrov  , v'Kz\Gi\rUs  «<75C5’ 

ptp^’  êoasv  ilvoci  TO  sVucTpov  sV/  'npocStopiq'lov, 

Ta  px^sv  ^âp  cTs^g^iJi/  TO  uJwp  d<p(f)(Ti  , cT/ci  t«v  ccvrnv 
uîriav  cfi’ rv'srep  râ  dvxTtvèovIcc  tov  dzp^^  v,cûcc\vî^z(jii 
rd  tTg  ê'id  T«v  rpocpÿiv.  Avcl^xn  •ydp  v7p«  Xap^QdvovIci  rciv-^_ 
nîw  ^ ^ ro  v^pov  dpxs/i  Sèx^<ârcci  , PisH  op^axox  s^^e/v 

« dv.'TjszfJi'^ii.  Td  ^£v  8V  dvdXo'^ov  t^  ccv^^^ttvom  )^pa'^gv<?t  t« 
i57pw  5 jipd^X“^  rpo(pm  , dvkov , ? dt'di'pccùV 

^dùùv.  Opx.Qioù5  Je  TiX  TS  pxsf^kdxix  ;c9t/  T«id  ^Xccxoç'^j^jt*  7«^ 
t^Üt^c  J6p^g7(?i/  TO  v'^pov  J'id  rm  rpo^m.  E.vvJ'pcc  cfg  Iç'/  tov 
irzpov  rpô'usov  , cT/^è  t;}v  to  Gd/txÿüoç  xpdaiv  }(SH 
czx^‘^^  TOV  ccs^,  de  ca>  tco  V’^pcù*  'UïzÇd  de  oaa  àzx^*^^ 
px-sv  TO  u7pov  ;(5i/  H)^g/  ^pd^x^'^  9 'UTopzvzrdi  Ja  g/?  to  ^»i/30v  , 
P(SM  kapx^Qavzi  rpocpriv.  Ev  cTe  px,ô\ov  vyv  diclcci  ro/ovrov  , o 
kiju^oi  xopêvKos'  ovroç  ^dp  , 7tvzvpx.ovcc  px.zv  ovpc  ex^/j  cJiMcc 
^pd'^Xf^*  '^opzvzlai  ^Tg  iU  TO  ^Jipov  Kcipx.QdMi  rpoçm*  rzlpd^ 
rs'év  ^ £<riv  5 k}  'Tszpjcvzi))  rsKpvxoç, 

T^rm  tfg  r^dxroiv  ttrgf^iijtgv  « wtrt^g^avg]  Stzçpd(pdcii  ^ 

i(cf.Qd'UTzp  rm  rs  dppévav  ïvia  ^ivzloii  r^nXvxd  , rm  (^nXéoùv 
dppî\(jù7td,  Ev  px^ixpdiç  ^dp  px,op(oiç  XccpjÂd\o\lot  rd  ^œx  é'ixÇo^ 
pdv , pX’Z^x  é'ix(pzpêiv  çxiyovlxi  xÿdld  r to  oXov  (rdpxsdJoç  ÇvŒiVi 
A>îXo7  cTe  inl  twv  €^T£^vo/^g\wv.  M/:cpou  '^dp  px^opiov  'urnpu^ 
Oivroç  , g/ç  TO  <^YiXv  px^zJxQdpT^îi  ro  (^wov*  uçs  SvXov  on  KS^ 
c/p  T^  £§  dpxyç  (Tvc^darl  5 dzxpixi'ov  rivoç  px.z]xQd??iO\1o?  rcp 
pcz^j'cPzi  5 £itv  ^ 9 7<vg7cd/  TO  ^agv  0))Xi» , ro  JV’  dppz]i* 

9X00S  dl  civxipiQivlos  5 «cTcVgjOov*  ;(5^'  ro  ^cÿv  to  g^y  Jpov 

il 
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il  eft  bientôt  fuffoqué , faute  de  pouvoir  refpirer , & hors  de  l’eau  il  vit  long- 
tems  en  foufflant,  & en  faifant  un  bruit  tel  que  les  autres  Animaux  qui  ref- 
pirent.  On  obfers^e  aufll  que  quand  le  dauphin  dort , il  met  le  nez  hors  de 
l’eau  pour  refpirer.  Cependant  comment  placer  ces  Animaux  en  même  tems 
dans  deux  clafTes  dont  les  cara^éferes  font  oppofés  ? Voyons  à déterminer 
davantage  ce  qu’on  entend  par  animal  aquatique. 

Il  y a des  Animaux  qui  avalent  l’eau  & la  rejettent  pour  la  même  ralfon 
qui  fait  que  les  Animaux  qui  refpirent , avalent  & rejettent  l’air  : c’eft  pour  fe 
rafraîchir  ; il  y en  a qui  l’avalent  à caufe  du  genre  de  nourriture  dont  ils 
ufent.  Comme  ils  prennent  leur  nourriture  dans  l’eau  , il  eft  mdifpenfable 
qu’ils  avalent  en  même  tems  de  l’eau , & par  conféquent  il  leur  faut  un  or- 
gane pour  la  rejetter.  Ceux  donc  des  Animaux  pour  lefquels  l’eau  eft  ce  que 
Tair  eft  aux  autres , ont  des  bronches  : mais  ceux  qui  avalent  l’eau  parce  que 
c’eft  dans  cet  élément  qu’ils  prennent  leur  nourriture , Sc  qui  ont  du  fang  , 
ont  des  évents.  Il  en  eft  de  même  des  mollufques  & des  cruftacées , parce 
que  ce  n’eft  pareillement  qu’à  l’occafîon  de  leur  nourriture  qu’ils  avalent  l’eau. 
Ces  Animaux  qui  refpirent  l’air  & qui  vivent  dans  l’eau  font  donc  Animaux 
aquatiques  dans  le  fécond  fens , je  veux  dire  à caufe  du  tempérament  de  leur 
corps  & de  la  maniéré  dont  ils  vivent.  Les  Animaux  qui  avalent  l’eau  & qui 
ont  des  bronches , mais  qui  vont  chercher  leur  nourriture  à terre , font  Animaux 
terreftres  dans  le  même  fens.  Jufqu’à  préfent  on  ne  connoît  qu’un  feul  animal 
de  cette  derniere  efpece  : c’eft  le  cordyle  : il  n’a  point  de  poumons  mais 
des  bronches , & cependant  il  va  à terre , il  s’y  nourrit , & il  a quatre  pieds 
comme  étant  deftiné  à marcher  fur  la  terre. 

Dans  tous  ces  Animaux  la  nature  eft  contrariée , fi  l’on  peut  parler  ainft. 
C’eft  de  même  qu’on  voit  des  mâles  qui  ont  l’air  féminin  & des  femelles 
qui  ont  l’air  mâle.  Une  différence  réelle  dans  de  petites  parties  va  faire  pa- 
roître  une  différence  conlidérable  dans  l’enfemble  du  corps  de  l’animal.  L’effet 
de  la  caftration  en  eft  une  preuve.  On  ne  retranche  par  cette  opération  qu’une 
petite  partie  du  corps  de  l’animal , néanmoins  ce  retranchement  change  fa 
nature , & fait  qu’elle  fe  rapproche  de  celle  de  l’autre  fexe.  Ainft  il  eft  fen- 
ftble  qu’au  moment  de  la  formation  première  , un  rien  dont  la  grandeur  varie 
dans  une  des  parties  qui  conftituent  le  principe  des  corps  , fera  de  l’animal 
une  femelle  ou  un  mâle.  Ce  rien  manque-t-il  abfolument  ? l’individu  eft  neutre. 
C’eft  donc  de  la  difpofttion  de  petites  parties  que  réfulte  la  différence  d’animal 
Tome  /,  M m m 
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dvai  d^(polîp^s  rlç  rpo7C8$ , /U^iKpots  /4opio/5 

TUS  ja.è7ciQoXriç  , (TV/A.Qci{\si  ^ivzo^di  râ  /x\m  'usz^d , rcc  «A.’  g'vu- 

cT^  T«v  Kcci  Td  ^sv  «;c  imfx(polzpi^îi , Tct  Jg  ircd/J,^^ 

Tèpi^ii  é^ld  TO  f^îlîyziv  Tl  TtlS  VÀfIS  Ci>  T«  (TVq'dJrj  rV)Ç  ^ZViaîCiÇ  , 

o/fliÿ  Tntizirdi  rnv  rpo<pnv.  iipoŒ(piXîç  ^dp  sKd<^cù  t t& 

^uV/v  5 ^(j'uszp  ilpnldi  'urporspov, 

Al^pYl/X.îVm  cfg  TWV  ^«WV  g/f  TO  gvuJjoov  îTg^OV  'Tpi')(UÇ  ^ 

7^  Jgp^goSr^i/  TOV  ols^  « TO  IJcTc^p  5 Jt)  T^  dpdCT^  TWV  (S(jtt fddTObV  y 

TO  cTe  rpirov  rcas  rpoÇdiç , a;coÀou0oi'<7^v  o/  /3/b/  5($t7«  TctVT^»:5 
Ttfc?  ôidipi(r^s,  \.d  fJLi\  ^dp  xâ^Td  rm  apdaiv  xs^  r Tpo(pm  dx.o^ 

AüVOVdlV  5 XSM  5(3tT5d  TO  dgp(^goJCC/  TO  Vdwp  >î  TOV  CCg^*  TCt  dg  TÇ 
xpdoxj , ;(oc/  To7f  ^/o/s  /X-OVOV. 

T«v  /4gv  XV  oq‘^Y,oé(ip/^ùùv  ^doùv  i Td  /u-lv  dKtvnri^ovId  rpi-^ 
(^zldi  mVifdU),  AiYiQuTdi  ^dp  Sid  ra>v  'uyvKvav , Jid  to  Àg7r- 
Torspov  èivdi  t«ç  QdXdrlyis  av/iLTtzr'Jo/Lcivov  , xs^  wV-ûrep  tmv 
V'^dp')^Yiç  XdfjX>d\îi  '7gvga’/v.  Ot/  Jl’  ci^  t^  ^dKdrli^ 

Iq’i , tî?to  êirQiie^di  êvvdldt , (pdvzpôv  iq’iv.  HcTm  '^âp  îiKyi-’ 
Çz\di  TXTOU  avpj^QzQr^z  'jsreT^v.  Eciv  7«^  t;?  zrpivov  TtXdcmç 
Xînlov  cd^gîov  5 XS^^  'UTîpif^ricuç , g/ç  t«v  ^dXd(T<Tdv  ;tgvov, 

C4/  wdrl  x^  r^fj.ipcL  XdfjiÇiMzi  v^dlos  'TrXrôos'  xs^  t^to  (pd[\zldt 
•Kori/u^ov, 

A/  cfg  dxs/^X^Çdi  rpsÇovIdi  0 ri  dv  'sr^OdTrgV^  i^ôucT/ov.  E)^g/ 
dg  TO  ço^  Cl/  [didar  d)iAov  dg  t«to  [ddXi^d  içiv  ini  r fxi- 
7<?tX«v.  E^gi  Jg'  ud'urip  Td  oçpid  5 ^ ‘\j:5TT))^«pg7  g )î  rpocpr  , 
‘ZTopov*  eçi  cA,’  ai/ToV  Eo/xg  7<;cp  « dx^X^<pn  ua'urip  to  sVw 

éivû:/  T(7v  ocfpiùcv  TO  jupxwJgs*  T^  Jg  nîrpcL  y^pll)(^di  w?  oçpîa). 

ce/  Xs'uydJ'es  Ji  ’^^Xvô^di  , [dildyaopovdi  xs^  Tpi(po\1di, 
Oeu  cTè  Zivnrix.d , tcc  y^o-gv  ^«oÇ>ci'7oÜvt<^  rpîcpildi  rois  fdixpois 
i’X^^vSiois  5 oiov  M 7nip(pv^‘  crdpxoÇd'^ov  •ydp  içr  J/o  cTgXga^g- 
^di  rois  TOjÿTOts*  rd  Jgj  x}  tois  t^  QdXdrli^  (pvo[di\ois. 
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terreftre  & d’animal  aquatique  dans  les  deux  fens  que  j’ai  diflingués  ; & ce 
qui  fait  que  les  uns  ne  font  point  amphibies  tandis  que  les  autres  le  font  , 
c’eft  qu’il  eft  entré  dans  la  conftltution  de  ceux-ci , au  moment  où  ils  ont  été 
formés , des  molécules  femblables  à celles  des  fubftances  dont  ils  fe  nourrif- 
fent  : car  comme  je  l’ai  remarqué  d’abord  , l’appétit  de  chaque  animal  fe 
dirige  vers  ce  qui  eft  conforme  à fa  nature. 

Difons  donc  maintenant  que  les  Animaux  peuvent  être  aquatiques  ou  ter- 
reftres  de  trois  maniérés  : ou  a ralfon  de  ce  qu’ils  refpirent  foit  l’air  , foit 
l’eau  ; ou  à raifon  de  leur  tempérament , ou  enfin  à raifon  de  leur  nourriture. 
Leur  maniéré  de  vivre  varie  félon  ces  diftinélions.  Elle  n’eft  pas  la  même 
dans  ceux  qui  font  aquatiques  & terreftres , en  même  tems  à raifon  de  leur 
tempérament , à raifon  de  leur  nourriture  , à raifon  de  ce  qu’ils  refpirent 
ou  l’air  ou  l’eau;  & dans  ceux  qui  ne  le  font  qu’à  raifon  de  leur  tempérament 
ou  de  leur  nourriture. 

Ceux  des  teftacées  qui  ne  fe  meuvent  point  , fe  nourriftent  de  la  partie 
potable  de  l’eau  de  la  mer.  Une  partie  de  cette  eau  s’attenue  par  la  coéllon; 
elle  devient  telle  qu’elle  fut  dans  fon  principe  & elle  fe  filtre  alors  au  travers 
de  fubftances  même  compaéles.  On  ne  fauroit  douter  de  ce  fait  qu’il  y a 
dans  la  mer  des  parties  d’eau  potable , fufceptlbles  d’être  féparées  des  autres 
parties.  Voici  l’expérience  qu’on  a faite  à ce  fujet.  Formez  un  vafe  de  cire 
dont  les  parois  foient  minces,  & defcendez-le , vuide , attaché  à une  ligne, 
dans  la  mer.  Après  un  jour  & une  nuit  vous  y trouverez  une  quantité  d’eau 
bonne  à boire. 

Les  orties  de  mer  fe  nourriftent  de  petits  poiftbns  qui  tombent  auprès 
d’elles.  Elles  ont  la  bouche  au  milieu  : il  eft  plus  facile  de  l’appercevolr 
dans  les  grandes  orties  , & elles  ont  , comme  les  huîtres , un  conduit  par 
lequel  le  fuperflu  de  la  nourriture  fe  décharge.  Son  orifice  eft  à la  partie  fupé- 
rieure  de  l’ortie.  L’ortie  elle  même  peut  être  comparée  à ce  corps  charnu 
qui  forme  le  dedans  de  l’huître  ; le  rocher  lui  tient  lieu  de  coquille.  Les  lepas 
fe  détachent  & vont  chercher  leur  nourriture  : ainfi  des  autres  teftacées  qui 
fe  meuvent.  S’ils  font  carnivores , ils  fe  nourriftent  de  petits  poiftbns.  C’eft 
ce  que  fait  la  pourpre  ; elle  eft  du  nombre  des  carnivores  : aufti  l’on  fe  fert 
de  petits  poiftbns  pour  l’appâter.  Les  teftacées  qui  ne  font  pas  carnivores  fe 
nourriftent  des  plantes  qui  viennent  dans  la  mer. 


M m m ij 


4^0  nEPi  znnN  i:STOPiAS,TO  H. 

A/  0 Cil  QoiXdrlicii  rci  re  v.a^yy\ici.  \kfxo\lcii'  iyjétji 

^ùp  ro  ç'o^  î^vpônpov  Ot8  ^oip  <?v  £7nX^^»7cc<5  « 

‘k'i^ov  J « oiT^n  orou«v  J dnzc^ki  xsf^ld^vvcrr  ^ z^iovm.  t>)v 
t70(ft:v  xz/jLîlai,  Tlovm  Ja  ù.7i:ô?:hv\l ai  TnT^àais , orav  imm- 
Xd^sazci  v'üs'sp^tjpavôudiv  ^vjstd'  Ty  '^àp  « Ju- 

vav7ai  tccÎXiv  pccSii^s, 

Tov  dvrov  cTe  rpômv  ;c^  rcc  /Hÿ^Xaxôcp ^dp  ravra 
7W.[a(pà’^a,  ^dp  Xi'disç , îXvv , Çvaia  vz/azlat , 

;C5^'  xoTVpov  , oiov  0/  'urzrp^ioi  rwv  y^pxi\oi)\  , ;coc^  ozcpxocpa^aciv» 
0/  cfg  xd^Coi  x^T^cri  fjX'i  }i^  rm  /iCi’^dXm  t^^Oiîcov , xai  riç 
ffv/^Qai'vsi  'mspiTcirzia  rîsrcùv  ù^ioiç.  T«5  /x.£v  •^dp  x^pd^ovç  oi 
7rDXv7n>j£$  x^rairiv’  uçe  xdv  ovra$  TrXticriov  dt^  ravra  ePixrva 
ciic^a\lai  , ’àVroOvM(7;coiia’/v  0/  xd^Qoi  Sid  rov  (^oCov*  o/  6 
^Qoi  5 T8Ç  70/7^5*  cT/^i  7«p  T«v  rpcf^yvrYÜa  ix  i^oXi<^ai\is(Tiv 
dvrar  0/  Je  707/^0; , rx?  îroXiiTrocTcis  zc^Te<53'/ou<T/v*  ouVev  7c5tp 
avroiç  did  r Xnorrila  (^vvavlai  y^pYi^ai.  0 /m^Xdxia  Tcdxla 
cnpxocpd^^a  Jç*/.  Ns/tov7«/  6 0/  xd^Coi  , rd  ix^vJ'ia  ôripBVOV-- 
ri9  nztpd  rds  <^aXdjuâ^ç.  Kcti  •^dp  dv  rois  ruèKd'^ecrix  dv  rois 
roiLrois  ^(MO\lai  rômis  , oîoi  dv  dri  rç^ydis  xsd\  XiQàSus'  dv 
roiirois  ^dp  Tcoiovvrai  rds  ùaXd/aÿ^s.  Kai  0 ri  âv  xdCoi  ■wpo- 
Ga^dlai  'urpos  ro  q'ô/uv-  r»  J'ixpoa  ’ xaêa'nrep  01  xapxivoi, 
Baefi^si  Je  xa7d  Çivgiv  /uèv  sis  ro  npôcd'sv  , orav  d(poCos  ^ , 
xa7aCd?Xav  rd  xipcf,7a  'Trkd^ia'  orav  Je  ÇoCtjô^  , (psv^ysi  dvd- 
TiaXiv  , j(ûi/  ^xpdv  s^axovli^si.  Isldyovlai  Je  'u^pos  dxxŸ\Xovs  , 
uŒ'u^sp  0/  xpiol , rois  xspariv , s^aipovlss  rvidlovrss.  Opavlai 
0 yaer  d?XiiXav  imxxdxis  d^pôoi , u'G'GTSp  d’^sXn. 

1 a fasv  «v  /mgiXaxoq^xa  r^rov  çi?  rov  rpoTrov*  rav  ce  jus/l- 
Xaxi'ùùv  ai  rsv<^i'Sss  }(sdj  a\  amiai , x^Iovgi  pc^  rav  jus^aXav 
<;)^ôu«v.  Je  TToXuTTo  Jes  5 ladXi^ta  rd  xo^yÿXia  GVTXÎ^ovIss  x) 
i^aipovvres  rd  jtcpxia  , rpiçov7ai  rîsrois*  Sio  rois  oc^pdxoïs 
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Les  tortues  de  mer  mangent  jufqu’à  des  coquillages  ; elles  ont  la  bouche 
plus  forte  qu’aucun  Animal  ; quoique  ce  foit  qu’elles  failîfifent , pierre  ou  au- 
tre objet , elles  le  brifent  & le  dévorent.  Elles  fortent  aufli  de  la  mer  pour 
manger  l’herbe.  Lorfqu’elles  nagent  fur  la  furface  de  l’eau , elles  font  fujettes 
à un  accident  qui  peut  les  faire  périr  : le  foleil  delTéche  leur  écaille  ; après 
cela  il  leur  eft  difficile  de  plonger. 


Les  cruftacées  fe  nourrirent  comme  les  teflacées.  Ils  mangent  également  de 
tout  ; des  pierres , du  bois,  de  la  vafe,  de  l’algue,  de  la  chair,  des  excrémens 
même , comme  font  les  cancres  de  rochers.  Les  langouftes  prennent  jufqu’à 
de  gros  poilTons , & il  y a ici , à l’égard  de  certains  Animaux  aquatiques , une 
réciprocité  finguliere.  Les  polypes  prennent  les  langouftes  , fi  bien  que  quand 
ils  fe  trouvent  enfemble  dans  un  même  filet , la  peur  fuffit  pour  faire  mourir 
la  langoufte.  Les  langouftes  prennent  les  congres  : il  leur  eft  impoffible  d’é- 
chapper à caufe  des  inégalités  de  ce  qui  couvre  la  langoufte  ; & les  congres 
mangent  les  polypes  qui  ne  peuvent  falfir,  le  congre  parce  que  fa  peau  eft 
lifte.  Les  mollufques  font  tous  canivores.  Pour  revenir  aux  langouftes  , elles 
trouvent  leur  nourriture  en  courant  fur  les  petits  poiftbns  qui  paftent  auprès 
de  leurs  retraites  : c’eft  en  haute  mer  , dans  des  lieux  inégaux  & pierreux 
qu’elles  les  établiftent.  Lorfqu’elles  ont  faifi  leur  proie  , elles  la  portent  à la 
bouche  avec  leurs  pinces  , comme  font  les  cancres.  Naturellement  & lorf- 
qu’elles n’appréhendent  rien  , les  langouftes  marchent  en  avant , en  jettant 
leurs  cornes  fur  le  côté  : mais  lorfqu’elles  ont  peur , elles  fuyent  à reculons , 
6c  elles  étendent  leurs  cornes  en  les  allongeant.  Elles  fe  battent  les  unes 
contre  les  autres , comme  les  beliers  ; elles  levent  leurs  cornes  6c  les  abbaif- 
fent  pour  frapper.  Il  n’eft  pas  rare  d’en  voir  un  grand  nombre  fe  réunir 
former  comme  un  troupeau. 


Voilà  ce  que  j’avois  à obferver  fur  la  nourriture  des  cruftacées.  Dans  le 
genre  des  mollufques , les  petits  calmars  6c  les  féches  fe  rendent  maîtres  même 
de  gros  poiftbns.  Les  polypes  cherchent  fur-tout  les  coquillages  ; ils  les  ra- 
maftent  6c  en  tirent  la  chair  pour  la  manger,  c’eft  pourquoi  ceux  qui  vont 
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0/  Syipîvov7es  '^vcupi^nfji  ràs  ^ahdt/xocs  âvrwr  o cTg  rinç , 

us  dvros  xvrov  i(^kt  , ’^îvSqs  ïqiT  'u^ipisSvSea/ji.îyciç 

e^uffiv  £viot  rcis  ^zy^lotMots  ru\  ^oPypwv. 

^ 0/  tfg  i^6vss  3 TOiS  /asv  rpz^pdvlat  rccîvris , orav  oi 

;)^povo/  KccQmuaiv  ovror  t Jl’  ccMla^  rpo(pm  ê r dvrm  Ttomloii 
'uyd\rzs.  o\  /asv  dvTuv  zîai  (mpxocpd’^oi  ju^ôvov , oîov  tcc  ra 
czXd')(ri  9 }(SH  70^0/  9 ;cs^  ')(^dvcci , 0/  vvo/ , ;c9if  XciQ^^ 

XcS  , ;c5^  (j/vocTovra?  9 JCP^/  d/u>icci , ;c5^  , ;c9t/  jLcvpaiMxi*  eu  «fa 

rpi^Xcu  cpvxiois  rpz(po\7cu , oçpzoïs , ;(ot/  ^opCopcp , ffnpxo^ 
Çcc'pŒiv  0/  cTè  xzÇccXoi  9 T&r  (èopCopcf).  O Je  JJo-x/Moç  tç/  j3op* 
Co  pep  ^ xô'UTpa)'  dxcipos  Js  jCczXccvapos  cpvxi'ois’  w Je  (rdXnf) 
'TTI  xÔ'üTpcp  ^ (pvxiois'  ^Ôdxzlcu  Jg  ;($</  TO  'urpcidiov,  0npzvz7cu 
xoXoxvvd^  /À.ôvYi  ruv  î'X^SvoùV,  AXXriXo(pcc^s<j{  Je  Ttdvlzs  /àæv  ^ 
Tà^vv  xiiipzus  5 fjudxi<^ct  Je'  ol  •yô^por  0 Je  xs(pccXos  ksM  0 xeçpzvç 
oXcùS  /ccôvoi  ù cmpxo(po(/^ov(Ti.  "^n/xuov  Js*  «Ve  7<xp  dv  xoiXicl 
7n)T  zyoxlzs  zîXyi/U/^zvoi  zhi  roi^rov  JJev , «Ve  JgXeo^r/  XP^^" 

'Tcu  djiuv  aicp^t  'urpos  dvTHS  , dxxâ  ’Tpz(pz7cu  Je  Tccis  xe- 

^pzvs  ÇvxBi  xsij  dfjufjecù,  Eç*/  Je  0 ^ae'v  KiCpocXos  ov  xccXZaP  ri\zç 
X^t’Xuxa^  'STpôff^îiùS'  0 Jg  Tezpaicis  9 ou*  ^qgxzIou  Je  0 'uyzp^Uç 
/CtUÇfXV  T»)V  CL<P  aVTè'  CIO  J(ct/  VJIÇi?  £Ç'/V  «gi.  de  XBÇaXOt  vg- 

/u>ov7cu  riv  iXuv’  J/o  :0t/  ^aptis  /SXsvwJg/?  bÎœi'v  /%r^uv  Jg 

«X  l^lOVŒl,  Aid  TB  TO  iXu/  SlCCrpi^BlV  5 B^CiVCiXO» 

Xv/uÂu(Tt  TToXXJx/ç , 7vcc  TiBpiTîXwml OU  TO  ^Xsvos.  Tov  Jg  7OVOV 
cdUTwv  «Jgv  Icâr/g/  Twv  Pripioùv  5 Jifo  •yr^vov7cu  TroXXor  dxx’  oroev 

dv^rPuert , TOTg  xctrBc^mlou  Ks:m  rm  dxXuv  /;)^0ua>v , /x J- 

X/<rc6  '\l5sn)'  TV  dpxdvs.  Acci/utÿ^p^os  Q (JidXi<^cL  roev  gç/v 

0 XB^pBVS  ^ XTTXm^OÇ*  J/0  ^ XOlXlOC  'UTBpirBl'vB^Cir  oVfliV  « /tc)î 
, çuvXos.  Orav  Sb  ÇoQn&^  , xpvTilBi  r xBCpaXm  , ds  oXov 
TO  erw^  xpVTolm.  "^XpXO^X^Bl  Jg  jy  0 c/vojwv  J,  7{cf^  roc  fxccXci- 
Kicc  xalB^hi.  TloXXdxis  Js  )y  «to?  , r %ixvm  , c^^(^XX«(T/  Tciî 
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à la  pêche  du  polype  connoiflent  fes  retraites  aux  coquilles  qui  font  autour  ; 
mais  il  eft  faux  que  les  polypes , comme  on  le  dit , fe  mangent  eux-mêmes. 
Si  on  leur  volt  quelquefois  les  bras  rongés , ce  font  les  congres  qui  les  leur 
mangent. 


Il  efl  commun  à tous  les  poifTons  de  manger  leurs  oeufs  dans  la  falfon  où 
ils  les  jettent.  Pour  les  autres  nourritures  qu’ils  prennent , il  y a de  la  variété 
entre  eux.  Les  uns  comme  les  félaques , les  congres , les  ferrans , les  thons , 
les  loups , les  dentales , les  bonitons , l’orphus  & la  murene , ne  mangent  que 
de  la  chair.  Les  furmulets  vivent  d’algue  d’huitres  & de  bourbe , ils  mangent 
aufli  de  la  chair.  Les  capitons  fe  nourrilfent  de  bourbe.  Le  dafqullle  de  bourbe 
Sc  d’excrément.  Le  fcare  & le  melanure  d’algue  ; b faupe , d’algue  & d’ex- 
crément : elle  mange  aufli  du  prasium , & c’efl:  le  feul  des  poiflfons  que  l’on 
prenne  avec  de  la  coloquinte.  Les  poilfons  , les  congres  principalement , fe 
mangent  tous  les  uns  les  autres  ; il  faut  excepter  le  muge.  Le  capiton  & le  muge 
font  les  feuls  qui  ne  mangent  point  de  chair  ; la  preuve , c’efl:  que  jamais  on 
n’en  trouve  dans  l’eflomac  de  ces  poiflbns , & on  ne  les  appâte  point  avec 
de  la  chair  mais  avec  un  morceau  de  pain.  Toutes  les  efpeces  de  muges  fe 
nourrilTent  d’algue  & de  fable.  De  deux  efpeces  de  capitons , celui  que  quel- 
ques-uns appellent  la  groflfe  levre  fe  tient  auprès  des  rivages , l’autre  que  l’on 
nomme  pemas  ^ s’en  écarte.  Celui-ci  fe  nourrit  d’une  humeur  muqueufe  qui 
fort  de  lui -même,  aufli  efl-11  toujours  vulde.  La  nourriture  des  capitons  efl 
la  vafe  , c’efl  ce  qui  les  rend  pefans  & fales  ; ils  ne  mangent  abfolument  point 
de  poiflbns.  Comme  ils  vivent  dans  la  vafe , ils  en  fortent  fouvent  pour  s’élever 
dans  l’eau  fe  laver  de  l’ordure  qui  les  couvre.  Les  petits  du  capiton  ne  font 
dévorés  par  aucuns  des  grands  poiflfons  , & par  cette  ralfon  ils  multiplient 
beaucoup  , mais  lorfqu’lls  ont  pris  leur  crollTance  les  autres  poiflbns  les  man- 
gent, & Varckanus  fur-tout.  Le  muge  efl  le  plus  gourmand  & le  plus  înfatia- 
ble  des  poiflfons  : c’efl  pourquoi  fon  eflomac  efl  vafle  ; quand  il  n’efl  pas  à 
jeun  , il  ne  vaut  rien.  Lorfque  ce  poiflbn  a peur , il  cache  fa  tête  : il  croit 
que  tout  fon  corps  efl  caché.  Le  dentale  efl  carnivore,  il  mange  les  molluf- 
ques.  Comme  les  poiflfons  n’ayant  point  d’œfophage , ont  l’eflomac  très-voifin 
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xoiXtai  5 ê'iœMvliS  THS  IXoltIüç  ly^Qvas , ro  'ürpos  rZ  70^7/ 
TCiS  KOlXlOtÇ  T«V  î')(6v(t)V  èlVCtl  , •^Ô/tAÿ^yOV  ^^/V. 

Tâ  /uev  ovv  5 «Vmp  ilpnlai  , ezLpzo(pZ.'^ci  ^ovov  gç/v  , Oiov 
SeX<pis  (T/vocTwv  5 ')(^pv(To(ppvç , o/  cgXa^^wcTe/?  i^ôi;wv  » 
;co^  Tct  fAÿ.Xotxid''  rù  Je  «$  ÏTnlomXv  xîfxovrcii  /jÀ\  tov  'KyiXov  , 
'T’o  5 'T'o,  /3puov  ^ ^ ro  KdXL/u^o^  xceuÀiov , t 

Ç>VO/^£V)ÎV  JàMV  O/OV  (pVxU  5 }(ÇH^  XOC^iOS  5 0/  Tczrç^ioi,  H Jg 

Çvxls  dXXnç  /Ctsv  anpxoç  oJ;)^  ut^Iîtch  , twv  Je  xctpiSm.  HoA- 
Xdxis  Je  ;tct/  ctAAïÎAwv  uni ov rai  , xddd'UJ’sp  elpYircii  , h}  ^ lActr- 
To\«v  0/  ju^zi^ovs.  '^))f^i.io\  Je  oV/  <xvipxo(pd^ov(ytv  dXiaxovrca 
^dp  roiovroiç  SsXsdai,  Kcc)  Je , x}  ôuvvo? , XdC^^  , 

-r^c  /aèv  vroXXd  aupxoÇd^ovatv  , dn^ovrdi  Je  (pvxMV.  O Je 
cdp^oç  5 £7nvi/^srdt  rm  rpi'yXdr  ordv  r rpi^Xn  xivv(m<m, 
TOV  ttmAov  «7reA0«5  Svvdrdi  ^dp  opvrlzix , BTnxdldQdç  \kfx{ldi^ 
x}  Txç  ao^'eveç'épouç  Icturs  xwXvîi  (jv\z7nQdi)/uv,  Aoxii  Je  rav 
/;)(;ôuwv  x)  0 ;c<?iAou^o?  axdpos  /^npvxd^ziv  , wu'sjsp  rd  rzlpd^ 

T^oê'd  5 fJiÔ\OÇ. 

To/?  /C4.ev  xv  clxXoiS  /p^^Jor/v  ^ Twv  ;5r7ov«v  xdrdvri- 

xpv  *^i\î1di  rois  ç'o^ctÿ-fl’/v , o^-crep  'Kz<p\)xd<si  rpônov  ve7v  o/  Je 
(reAc!6;)^J Je/? , JeA^?ve? , ^ TrJvre?  oi  x«tJ Je/? , v7r7/o/  ccv/ii- 
'Sri7r7ovTe?  Xd/Cc^dvxri.  Kdrcc  ^oip  ro  ç'o^tcÿ-  £X«o’/*  J/o  jJi^ov- 
T/5t/  ya«AAov  0/  iXdrlovç,  E/  Je  , nd/XTidv  dv  ê'oxZaiv  0A/70/ 
e/va/*  7«^  « T»  JeA(p?vo?  ojurw?  ^(5*/  Sv))d/u,iç  tb  Çd’^îiv  Joxeî* 
givtft/  Qdv/LCdÇr), 

TZv  ePi  iy)(^éXeü)v  rpi(povldi  /dlv  oXi^di  r/ve'?  ;(«(/  ovid')(ov 

r7)  îXvt , (T/r/o/?  «v  r/?  nrdpdCdXX^'  di  ^aevro/  TiX^Kidt 

rZ  mripjicù  vêdru  K«/  Tvro  rt^povcriv  0/  l^yzXiol pôcpoi , oV«5 
or/  /XdXi^td  xdSdpov  ^ ’^iroppéov  cte/  sTnpplov  ènl  TcXdld/Ccoi- 
vwv*  M xov/wvr«i/  Too?  E^x^XèZvdS.  ATWTtvi'^ov'Idi  •^dp  rd’xy  , 
gpcv  xdi^dpov  ÿ ro  JJwo*  e^^ovui  ^dp  rd  ^pdr^X^^  X^ixpd* 

/ de 
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de  la  bouche  ; fouvent  il  arrive  au  dentale  Sc  au  ferran , que , lorfqu’ils  pour- 
fuivent  de  petits  poiffons , l’eftomaç  leur  tombe  par  la  bouche. 

Reprenons  la  diftinélion  que  j’ai  faîte  entre  les  poiffons.  Il  y en  a qui  ne 
fe  nourriffent  que  de  chair  ; tels  font  le  dauphin  , le  dentale , la  dorade  , 
les  félaques  les  moUufques  : d’autres  fe  nourriffent  le  plus  fouvent  de 
boue , d’algue , de  mouffe  , de  ce  qu’on  appelle  le  ccLullum  , & des  autres 
plantes  mannes  : tels  font  la  phycis  , le  goujon , & les  poiffons  faxatiles  : 
la  phycis  ne  mange  d’autre  chair  que  celle  de  la  fquille.  Souvent  auffi  les 
poiffons  fe  mangent  les  uns  les  autres  ; les  grands  mangent  les  petits.  La 
preuve  qu’ils  fe  nourriffent  de  chair , c’efl  qu’on  s’en  fert  avec  fuccès  pour  les 
appâter.  Le  boniton,  le  thon  , le  loup  , fe  nourriffent  ordinairement  de  chair, 
mais  ils  mangent  aufll  de  l’aigue.  Le  farge  mange  le  furmulet  : au  moment 
où  celui-ci,  qui  s’enfonce  dans  la  boue,  la  remue  pour  en  fortir , le  farge 
fe  jette  fur  lui  pour  le  manger , Sc  écarte  les  autres  poiffons  plus  foibles  qui 
voudrolent  le  troubler.  De  tous  les  poiffons  un  feul  paroît  ruminer  comme 
certains  quadrupedes , c’eft  celui  qu’on  appelle  le  fcare. 


Les  poiffons  attrapent  les  autres  poiffons  plus  petits  qu’eux  en  avançant 
droit  fur  la  même  ligne  fur  laquelle  ils  nagent  & fur  laquelle  fe  trouve  l’ou- 
verture de  leur  bouche , mais  les  félaques , les  dauphins  & tous  les  cétacées 
ne  les  attrapent  qu’en  fe  renverfant , parce  qu’ils  ont  la  bouche  en  deffous  ; 
c’efl:  ce  qui  donne  aux  petits  poiffoins  la  facilité  de  fe  fauver  , autrement  il 
en  refterolt  fort  peu , la  vîteffe  &C  la  voracité  du  feul  dauphin  étant  furpre- 
nantes. 


La  plupart  des  anguilles  fe  nourriffent  d’eau  douce  ; il  n’y  en  a que  quel- 
ques-unes en  petit  nombre,  & en  certains  endroits  feulement,  qui  vivent  de 
limon  & de  ce  qu’on  leur  jette.  Ceux  qui  nourriffent  des  anguilles  ont  foin 
pour  tenir  l’eau  du  vivier  claire  , ou  d’y  entretenir  un  courant , ou  de  le  fabler. 
Si  l’eau  n’efl:  pas  claire  elles  font  bientôt  fuffoquées , parce  que  les  conduits 
de  leurs  bronches  font  étroits  : voilà  pourquoi  lorfqu’on  veut  prendre  des 

Tome  L N n n 
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Jlfotars^  orxv  (d^t^psvcàor/ , rapcirlovai  ro  vSup^  Ka!  eu  è» 
"^rpv^OMt  cTg  'usipl  7à\uà,êci  âKi(jy.o\lcu  , roVs  ^àp  MCiQo}^rcu 
'TO  vcfup  \oij  O 'üJnXoç  TivèD/udrav  *y/vo^gvwv  ovavrim'  et 

cTe  J av{Ji(^ipu  mv')^i'civ  E^eiv.  Arndavovereu  Je  «t  i’y’)(^èKeiç 
XX.  iTn'^ffoKcL^ovai  , ou  Je  Çispovlcu  ècvcc  j m'USip  ot  ^iïçoi  rm 
î^ôvcùv»  E;i^i:crt  t«v  xo/Xtfliv  jU^ixpâv , Jm^ov  Je  oXt^cu  fjiÀv 
xyovffiv  3 at  Je  Tikut^cu  ûx  e;)^oucrtv.  Ex  Je  'TO  u7pou  dçcupov-r. 
fxz\ou  Yi^zpets  7(sd  tîrêVTe  xs^}  jSopetwv  ^èv  oVrwv  , 

vortcov  Je  èxdrl^ç,  Kat  /üiîloi,Ç,<x>XÔ/u,zvcu  TV  ôépovs  et# 
Tvï  i^yzXîmaç  dx  t«v  X//av«v , "^dTnSvmxovcr  ’)(iifxu)\oç  cA.’ 
Kxt  jUilocQoXàç  a’  ou;)^  'C^STC/toewert  rxç  î^vpdç  ^ oîov 
TV  (^èpovç  idv  ^XTilonGiv  iU  ’^V)(^pov  , dnô^XwIcu  ^âp  d^pôctt 

m?xdxiç.  A7n)7rv/7ov7(Xt  Je  Ixv  0X17«  ujtfdrt  rpicpuvlcu,  To 
Jl  auTO  Tvro  ett]  twv  ci?Xuv  cv/xQcu'vei  /)^0u«v  ’^?iD7rvi7ov- 
Ttftt  7<xp  ot/  W tfturw  U J<xrt  ^tp*/  oXi^co  dît  o\tbç  , uxT-ursp  XSH  'td 

d\CL'K\io'^lcC  , £<XV  'KZpl'USObfJt^^fi^  o’Xt705  dip,  ZZ)<Il  Jl’  £V/t>tt  £7X£- 
Xueç  xs*/  £7r7«  o’xrco  et». 

Tp0(p«  Je  0/  Tcoldfxioi  ‘^pcùvrxi  , dxXrXovç  re  Icô'tovre?  , 
(èordvas  , ^cpc^  pi^xs  , ri  et/  ^opCopi^  xdCuxri,  Né- 
fxo\rxi  Je  yCoxXXov  r^î  vuxro?,  t«v  «A-’  els  rd  ^ocQéct 

‘VSTCp^WpOUT/. 

Tct  /aev  oùv  'crept  rm  rwv  i^rô'uwv  rpoÇm  ^rov  syzi  rov 
'rpOTTov,  Twv  Je  opvi<^U)V  0V0/  ^ev  7ceya\f/wvu^ot  av.pxo<pd^oi 
'urdMTîÇ  eiVr  <rtrov  Je  vJl’  idv  ns  , Ju\c>tv7t«/  xoCIatuu^' 

Oiov  T6  Twv  deruv  ^èvt)  'vs^dvrcc , ;c9^  îxnvoi  , U^xîs 
d(x(p(jb  5 O re  ÇiiiCoTUTrc?  , 0 g'U^i^iccs'  Sict^îpovai  Je  ro  /te- 

7eôoç  oûrot  7n>7\.u'  dTxiXar  0 rpiôp')(Y\S'  eçi  Jl’  0 rpiôpx^^ 
TO  pixi^z^os  oVov  ixrîvos , (paixilou  ovros  J/<x  7r«vro$.  Ert 

Ç>5^V^)  ;)(9C/  7U*^*  EÇ-^  Jl’  « <pmY\  5 TO  ^év  fXl^îQoS  dèTV  fXzi^OùV  5 

TO  Je  xpdp/ÿ^  (j-croJoe/JeV.  Twv  6 7U7rwv  Juo  eçtv  etj«*  0 ^ev 
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anguilles  on  trouble  l’eau , & pourquoi  encore  on  les  pêche  dans  le  Stry» 
mon  au  lever  des  pleïades , parce  qu’alors  les  vents  contraires  qui  agitent 
l’eau  la  mêlent  avec  la  bourbe.  Dans  d’autres  tems  il  feroit  inutile  de  tenter 
cette  pêche.  L’anguille  morte  ne  remonte  pas  fur  l’eau  & ne  fumage  pas 
comme  il  arrive  à la  plupart  des  poiffons  ; cela  vient  de  ce  qu’elle  a l’efto-^ 
mac  petit , & de  ce  qu’il  efl;  rare  qu’elle  ait  de  la  graiffe.  Le  plus  grand 
nombre  n’en  a point.  Les  anguilles  peuvent  vivre  cinq  à fîx  jours  hors  de  l’eau: 
plus , lorfque  le  vent  du  nord  fouffle  ; moins , lorfque  c’efl:  le  vent  du  midi. 
Quand  on  tranfporte  les  anguilles  des  étangs  aux  viviers  pendant  l’été , elles 
périffent  ; on  les  conferve  en  les  tranfportant  l’hiver.  En  général  elles  ne  peu- 
vent point  fouffrir  de  contrafte  violent , & c’eft  ce  qui  fait  que  fi  on  les  plon- 
ge dans  l’eau  froide  , lorfqu’il  fait  chaud , elles  meurent  ordinairement  en 
foule.  Les  anguilles  font  encore  fujettes  à être  fuffoquées  lorfqu’on  les  met 
dans  une  trop  petite  quantité  d’eau  : ceci  leur  efl:  commun  avec  les  autres 
polflbns  ; ils  font  fuffoqués  également  lorfqu’on  les  laifle  dans  une  petite  quan- 
tité d’eau  fans  la  changer  ; de  même  les  Animaux  qui  refpirent  font  fuffoqués 
lorfqu’on  les  enferme  dans  un  lieu  où  il  y a peu  d’air.  Il  y a des  anguilles 
qui  vivent  fept  ôc  huit  ans. 


Les  poiffons  de  rîviere  Ce  mangent  les  uns  les  autres  ; il  vivent  auffi  des 
herbes , des  racines , & en  général  de  ce  qu’ils  peuvent  trouver  dans  la  bourbe. 
C’efl  principalement  la  nuit  qu’ils  prennent  leur  nourriture  j le  jour , ils  fe 
retirent  dans  les  endroits  où  l’eau  efl  haute. 


On  a vu  de  quelle  maniéré  les  poiffons  fe  nourriffent  : paffbns  aux  oifeaux. 
Tous  ceux  qui  ont  l’ongle  recourbé,  font  carnivores,  ils  ne  pourroient  pasUJ, 
avaler  de  grain  quand  même  on  le  leur  introduiroit  dans  le  bec.  Telles  font 
toutes  les  efpeces  d’aigles , les  milans  , les  deux  efpeces  d’éperviers  , tant 
celui  qui  pourfuit  le  ramier  que  celui  qui  attaque  le  pinfon  , & la  bufe. 

Les  deux  efpeces  d’éperviers  font  fort  différentes  l’une  de  l’autre  pour  la 
grandeur.  La  bufe  efl  de  la  grandeur  du  milan  ; on  la  voit  toute  l’année. 

Du  nombre  des  oifeaux  dont  je  parle , font  encore  l’orfraie  6c  le  vautour  : 
L’orfraie  efl  plus  grande  que  l’aigle,  fa  couleur  efl  cendrée.  Pour  les  vautours, 

N n n ij 
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^izpoç  XSM  £x,Xsvaôrspoç , o Js  /u.zt^cùv  ;(ct)  o-tffOcToe/cJsVspo?.  Et; 
T«v  vDXTSpvwv  s^/0/  7(>jya\}/wvi;;)^gf  ehiv  , oi'ov  vvx.ruô^ï;  , 
•yXav^  5 /3üûi?.  Eç / Je  o /Suis:? , t))v  ^ev  îJiav  o/^oioç  '^Xavxi  , 
TO  Je  /^s’)sQoç  Jjèv  tfdcTv  sXcct'Icùv,  Et/  Je  e^eoç,  ;(£</  aî'^câXioç , 
7^  (Txw\|/.  TxVwv  a’  o /^8v  IXeoç  /^s/i^wv  dXix.'J pvôwi^  0 Je  et/- 
7wX/05  'uraç^Tà^mioi'  dju,(pôrîpoi  Je  f^rpev8(r/  rctç  xirlaç'  o D 
cxdyp  Ixdrlctiv  '^Xavxôç'  '^dixrix,  Je  rccvrcc  j rptit  , ofj.oicc 
'raç  oy^etç  , mpxoÇid^ycc  'usd\roL  EiVi  Je 
‘v|/«vJ;)^«v  eV/o/  (mpxocpd'^oi , oiov  w ^eX/ Jwv. 

Tpc  Je  (TKCùXmocpd^^si , Oi'ov  cr'sr/i^cd , çpov6o$  , ^£>iô)ç  , ^X«- 

5 ai^iQccXÔç.  Eç*/  Je  rwv  ccl^iQccXusx  e/J)i  rpia,  O ^ev  d'cr/- 
^ir«?  J •ydp  oûTOV  (T'urina,*  eVepos  opuvoç  , é'id  ro 

cf^arpiCe/v  ci^  to7?  opecr/v  , oJ^?ov  ju^xpov  £%mv.  O Je  rpiTOÇ. 
ojuoioç  ju^iv  TOUTO/f  5 ê'iciCpîpii  Je  to  /juk^z^oç*  IV^  7^«^ 
iXctyjq^ç,  Et/  Je  ŒVxaXis , //.zXu’^xopvipoç  , TiVppÿXaç , spiQcc^ 
xoç , IniXcùç  5 oi<ipoç  s Tu^vvof  Ît05  to  eS os  /LcupZ  /tce/7«v 

ecxptSos  5 IV/  Je  (^o/v/xïv  Xo<pov  f;)^o)V  , cc>7^U)S  ev^cepi  ro 
opvèov  5 ;t5t/  £vpvd/xov,  o 0 Xe^ojc^/joç  cixQos , «ro?  to  /uk’yeôoç 
0(70V  (7'UJl^X,  OpOŒ'JJTl^OS*  OVTOS  O/jiOlOS  , 7S^  TO  /U.k’^zQoS 

Tni^Tâ^mios'  ttX^v  £)^e/  -srep/  tov  dvykxtc  xu<xv7v , Siocrpiùi 
cv  rois  ope(Tiv,  Er/  ^oktiXîvs  (T'urèp/CcoXo^os.  Tccvrcc  jicsv  «v  ^5^/ 
T<x  TO/«dî)r/!d  5 t:c  /U-èv  oVco? , rci  <A.’  «?  snûomXv.  ax(t>Xrxo(pd^oi, 
T(X  Je  TO/ccJe  dxoi\So(pci*^cc  y dxavêis , ô^vnis'  ïri  v xaXa^kvy) 
^pvcro/jcirpis.  Tcivrcc  ^dp  'urdvrcc  snl  rwv  J^VrSrwv  \kju.îlcii  , 
(jxàXmot  Je  x Jev , Jjl’  £/X’>l/V)(^ov  « Jev.  Ev  t Jurw  Je  y^OeJ  Je/ 
;cst/  vkpxè^ai  rxvrec, 

A?Xx  a’  eç'/v  ffXviTnçd^cc , a tou$  cxvfnas  ,^rpivovrcc  {»? 
(JidXiqcc  oiov  7r/V^,  « re  yae/i^wv  « kxdrlutr  y^.X^r/  Je  T/veç 
d/x(pôrzp_^  ravrcc  êpvoxoXd'nlccs.  O/u^oiaJ)!  dxxdXoïs  ^ (pmm 
s)(^ovaiv  o/xoï'av , nXm  /ae/f^o)  to  yae7(^ov*  \kfj^o\loii  SC  a/j^^oh^ 
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il  y en  a de  deux  efpeces , l’un  petit  & plus  blanc  , l’autre  grand  Se  dont  la 
couleur  eft  plus  cendrée.  Entre  les  olfeaux  de  nuit , il  y en  a également  quel- 
ques-uns qui  ont  l’ongle  recourbé  , le  corbeau  de  nuit , par  exemple , le  chat- 
huant  , le  grand  duc.  Celui-ci  eft  femblable  pour  la  figure,  au  chat-huant, 
mais  pour  la  grandeur  il  ne  le  cede  pas  à l’aigle.  On  a encore  l’effraie , la 
chouette  6>C  le  petit  duc.  L’effraie  eft  plus  grande  qu’un  coq , la  chouette  ap- 
proche de  cette  grandeur  : toutes  deux  donnent  la  chaffe  aux  pies.  Le  petit 
duc  eft  de  moindre  grandeur  que  le  chat-huant  ; ce  font  trois  oifeaux  dont  la 
figure  eft  femblable , & ils  font  tous  carnivores.  Quelques  oifeaux  font  car- 
nivores quoiqu’ils  n’ayent  pas  l’ongle  recourbé  : telle  eft  l’hirondelle. 


D’autres  oifeaux  fe  nourriffent  de  vers  ; le  pinfon , le  paffereau , la  hathls  , 
le  verdier , la  méfange  font  de  cette  claffe.  On  diftingue  trois  efpeces  de  mé- 
fanges  : la  plus  grande  eft  celle  qu’on  appelle  méfange-pinfon  ; elle  eft  de  la 
grandeur  du  pinfon.  La  fécondé  eft  la  méfange  de  montagne  , ainfi  nommée 
parce  qu’elle  vit  dans  les  montagnes  : fa  queue  eft  longue.  La  troifieme  efpece 
reffemble  aux  deux  premières , elle  ne  différé  d’elles  que  pat  la  grandeur , & 
elle  eft  la  plus  petite.  Ajoutons  le  beefigue  , la  tête-noire , le  bouvreuil , le 
rouge-gorge  , répilais  y l’afile , & le  roitelet  hupé  ; ce  dernier  n’eft  gueres 
plus  gros  qu’un  criquet , il  a une  hupe  rouge  , c’eft  en  tout  un  oifeau  joli  Sc 
bien  proportionné.  Puis , celui  qu’on  nomme  la  fleur ,.  & qui  eft  gros  comme 
le  pinfon  : le  pinfon  de  montagne  reffemblant  au  pinfon  ordinaire  & appro- 
chant de  lui  pour  la  groffeur , mais  ayant  le  col  couleur  d’eau , & habitant  les 
montagnes  ; enfin  le  roitelet  moiffonneur.  Ces  oifeaux  & ceux  qui  leur  reffem- 
blent , vivent  les  uns  uniquement , les  autres  ordinairement  de  vers.  Il  en  eft 
d’autres  qui  fe  nourriffent  d’épines  , tels  que  l’épinier , le  brifeur , & le  bonnet 
d’or.  Ils  vivent  fur  les  buiffons , ne  mangent  ni  ver  ni  rien  qui  ait  vie  ,, 
dorment  où  ils  prennent  leur  nourriture. 

D 'autres  olfeaux  encore  fe  nourriffent  de  moucherons  qu’ils  attrapent  ; tel 
eft  le  pic  , grand  & petit , quelques  perfonnes  les  appellent  l’un  comme  l’au- 
tre , perce- arbres.  Ils'  fe  reffemblent  & ils  ont  la  même  voix,  rnali,  !e  grand 
pic  l’a  plus  forte.  Ils  fe  nourriffent  tous  deux  en  volant  vers  les  arbres  pour  y 
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ravTiC  lÂrpos  rcc  'srpoj-zrero/^tx.  Er/  )coX/o$*  «Tl’  o xo- 
A/o?  ro  /4g7gr5'oç  0(T0v  rpv^âv*  ro  efs  XP^/^  » X^^P^^  oAoç. 
Eç*/  Js  $uAo;co7n)?  (7(pôS^^  \kfj^zrcii  enl  ^ JiÎAwv  rct  7n);>Ac« , 
ra  /u^z^cixiw  exa/*  ^(vzlai  Ja  (j^ôiXiqcL  ro  opveov  nro  mpi 
IlaAoTrovvro-ov.  A;^Aoç , os  ^^^.Xzirai  xvittoXo^os  , ro  ^a^aôo?  ^z- 
;c/30Ç  oVov  dxsf'vdvPxh  , r Ja  XP^^^  ars^oSoziSm 
ÇoùVîi  cTa  fj,i%poT  ïcpi  «Ta  ;(9i/  T^ro  ?uAo;co7n3v. 

A?Xcc  Je  r/vfli  (^M  ^p'TOCpov^Zvrcc , o;ov  » (pdrla , m/)/- 
*iZpà  5 oiva$  , Tpvyœv.  <X>d\l/  pjiÀv  «v  ;(5«/  'urzpicfzpd  dzl  (paivovlcci* 
rpv’^àv  Je  ^ ôépovs*  rv  •^ccp  yz^f^'d'ios  dçocvi^zreci*  (poiXzi  ^dp, 
Olvdç  Je  're  ÇifO'/voTrapou  ;(5i/  (paivzlai  /u.dXiça  , ^(5*)  dxi<jjcslcii* 
tcpi  Jg  ro  /A.i^zQos  V oîvxs  /cczi'^cùv  ^èv  riTepiçzpdç  , sXdrIcdv  Je 
Çcc^ôs,  H Jg  uXcùris  dvrrç , ^lvsIcci  fj^dXicpcL  ro  vSu>p» 

A<pix,vovvr6it  Je  a/?  r^?  ro7r«ç  r^Vou?  vzorlovs*  rcc  Jl 

<^;^Aû:  'STccvra  rv  ôépovs  dçixvijiMfjcc , veor7gue/  oi/IccvScc , ;c5^  c^- 
TpzÇzi  rd  TcXzlctCC  ^dois  ^ TcXriv  rZv  ‘crgp/ç'gpoe/JûJV, 

n<st\rci)v  Je  J e/TraTv  » rwv  opviSuv , 0/  yaèv  Tre^evm  'are^x 
T«v  rpo<pt)V  i Oi  Je  -crep/  rsolajcc^ç  x!/cc\ccç  /3/oreüW;v  , 0/  Jl 
'srep)  r«v  r^rftA^ffjrtv.  Kftz  0V0/  /uczv  çz*^cc\ônoSiÇ  dv  dvrZ  r^ 
vdocli  tto/X/m^o/  t>Sv  TrAa/V^îv  J/tfirp/C)?v  oVo/  î)  ^/^oTroJes  -raepr 
ccuro  ro  u Jwp*  riruv  evioi  J/ct  rwv  ^uo/^évwv  rpe(po^o/ , 
OCTO/  <Ttcp}co(pd*^oi,  O/ov  rszpi  re  r/«ç  Xi/j^vas  }(aij  r«?  'u^o'la* 
fjiÀs  lp«J/oç , O Aeu^tapw  J/oÿ.  Eç/  O ro  (jci^i^os  èro?  c^a/voy 
IXccrlm  J ^X^^  “To  pü7X0^  TrAari)  jotÿ^zpôv.  Er/  O TCzXccp- 
705 , ;(5(f  Afitpw  0 Jg  Aapo?  ro  XP^M^  ariyoSoziém*  KSHj 
. ^ ki^kXoç  j ;(5//  O rpu7Jk5.  Ovros  Je  (jck^i^os  rwv  iXccrlom^ 
r«rMV*  fV/  7^^p  oiov  )CixA>l.  ITctvre?  Jl  «ro/  ro  «^?ov  x/v«(7/v. 
Er/  O 50t.A/Jp/j*  IV^  Je  TBro  ro  opvaov  nouiXiccv  ^x®''  » 
oAov  Joa/Je5.  Koi/  ro  JAxuovwv  Je  7evo?  rsrdpvSpov  Iç'/, 
tfturwv  ovr;c  Jvo  a/Jw  « ^a'v  (pQz^zlcci^  yc^Qi^dncnx, 
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trouver  leur  nourriture.  Le  pic-verd  eft  de  la  même  claffe , il  eft  de  la  taille 
de  la  tourterelle  & tout  verd  ; fort  adroit  à creufer  les  arbres  où  il  prend  or- 
dinairement fa  nourriture  : fa  voix  eft  perçante.  C’eft  particuliérement  aux 
environs  du  Péloponnefe  qu’on  le  trouve.  Il  y a un  autre  oifeau  qu’on  nomme 
gobe-moucheron  , qui  n’eft  pas  plus  gros  que  le  ferin  : il  eft  de  couleur  cen*: 
drée  & tacheté.  Sa  voix  eft  foible  & il  creufe  aufli  les  arbres. 


Les  fruits  de  la  terre  font  la  nourriture  du  petit  Sc  du  grand  ramier , da 
pigeon , du  pigeon  vineux , de  la  tourterelle  , & d’autres.  Le  grand  & le 
petit  ramier  paroiflent  toute  l’année , ainfi  que  le  pigeon  ; on  ne  volt  la  tour- 
terelle qu’en  été  : elle  dlfparoît  & fe  cache  l’hiver.  Le  pigeon  vineux  eû  com- 
mun en  automne  : c’eft  la  faifon  où  on  en  prend  le  plus.  Sa  grofîeur  eft  entre 
celle  du  petit  ramier  àc  du  pigeon  proprement  dit.  La  maniéré  la  plus  fûre  de 
le  prendre  eft  de  faifir  le  moment  où  il  boit.  Ces  oifeaux  ne  paroiftent  en 
Grece  qu’avec  leurs  petits , à la  différence  des  autres  oifeaux  qui  y viennent 
l’été  & qui  tous  y font  leurs  petits.  La  plupart  des  oifeaux , à l’exception  de 
reux  du  genre  columbacé , nourriffent  leurs  petits  avec  des  animaux. 


On  peut  divifer  à peu  près  tous  les  oifeaux , en  oifeaux  qui  prennent  leur 
nourriture  fur  la  terre  , oifeaux  qui  la  prennent  auprès  des  rivières  & des  lacs , 
& oifeaux  qui  la  prennent  auprès  de  la  mer.  Les  oifeaux  qui  ont  des  mem- 
branes entre  les  doigts  paffent  la  plus  grande  partie  de  leur  vie  dans  l’eau  : 
ceux  qui  ont  les  doigts  féparés  fe  tiennent  feulement  près  de  l’eau  ; & entre 
ceux-ci  il  en  eft  quelques-uns  qui , n’étant  point  carnivores , vivent  du  produit 
de  la  terre.  Le  héron  8>c  le  héron  blanc  font  du  nombre  des  oifeaux  qui  fré- 
quentent les  lacs  & les  rivières.  Le  héron  blanc  eft  plus  petit  que  l’autre  : 
il  a le  bec  large  Sc  long.  Joignez-y  la  cigogne , le  goiland  qui  eft  de  couleur 
cendrée  , le  jonco , le  cir/c/e  & le  tryngas.  Ces  oifeaux  font  petits  , le  plus 
grand  eft  le  tryngas , il  eft  de  la  groffeur  de  la  grive.  Tous  agitent  leur  queue, 
11  y a encore  le  calidris  dont  le  plumage  eft  varié , mais  dont  l’enfemble  eft  de 
couleur  cendrée.  Les  alcyons  font  aufli  des  oifeaux  aquatiques  : on  en  diftingue 
de  deux  fortes , les  ims  qui  chantent  fur  les  rofeaux , les  autres  qui  font  muets  ; 


471  nEPI  ZÛHN  ISTOPIAS,  TO  H. 

in]  ^ cTovaxwv  jÎ  A’  afpwvoj*  eç”/  Jl’  ro  Js  vurof 

â/M(pÔTî^i  %vci\Zv  iyovai*  ;C5V  rpoy^iKoç,  Uepl  cfs  t 6oiXcirlot\ , 
«XxDwv  J :(s^  .KipvXoç'  eu  )cop<^vcu  Je  vzju.ov'Jcu  ânlôju^cu 
Twv  dtcvrinlovroùv  ^ûiccv'  TtK^cupâ^^ov  •yûp  içiv.  Er/  Je  xdpoç  o 
Xev;coç  , xzn(poç  ^ ct/0tf<5i , ;)^tfdp/!tJ/)/oç.  Twv  Je  çe'yû'vo^oJwv 
r<st  ^aev  ^apvn^  'uripi  rovs  'vro1(^ju,ov<;  ;($//  X//av<xç  eV^v  , oiov 
xvKvoç  , v>)r7«.  J (paXeepU  , xoXv/x.Ci's.  Er/  Je'  , o^o/os 

^e'v  v»t7^,  to  Je  ^e7er3'o?  iXcerlm.  Kc^/  o :($tX{<^oç 
«TOÇ  A*  e^r^'  TO  /LLz^Zi^os  oiov  mXccp'^oç  J TTÂMv  crxeA»?  e^e^ 
ixdricd*  çe^civoV^Ç  Je  ;cs</  veu^'/xoî*  ro  Je  ^(.iXccç,  K«- 

6/(^e/  O «Toç  £7r/  Tcov  JévJpwv  J vèorliVBi  cA^lavôcc  ^ovoç  rwv 
ro/8r«v.  Et/  %«v  , o /4/xpo5  o d^sXcuos , 

^ 'cr«v6Xo\p.  O Je  eeXtafiTOS  'ujîp]  r QdXecrlav  Sidri 
T P (Cil  ^ %)  roi  Xiju.vcux  Kon'^si. 

rioXXo/  Je  7rtiju.<pd^ot  T«v  opviêm  e/V/y,  0/  Je  7ceya-^J-; 
vv^^o/  Twv  ol?X(av  dn%\rou  ^w«v  oVwv  <xv  y^par^ri  9 tmv, 
épviur  ttXjiv  «;c  dTXYiXopd^oi  tb  7ev85  rv  ohu'ov  e/V/v , aa'srep 
0/  /])^0Jeÿ  dn^ovrcc:  7C0?^ccx.is  i{ai^  sccvtmv.  Eç"/  A to  ¥ opvidcùv 
7evo$  'C7(5Cv  /^êv  0X/'yo7ro7QV  0/  p ^d/U.’^dwx^^  9 n?  clnoloi  Tcdpxr- 
mv  9 6/  /z-)i  T/  oXi^ov  ^&voç , oXi^ctKiç.  MdXKjCC  Je  to/«tov 
w xe7^p/5*  jy  îktÎvos  9 oXi^ddiç  yCcev  9 W7r7/>t/  Je  tt/vwv. 

ÎV*  Ttft  Je  (poX/JwT«^  Twv  9 oiov  <mvpôç  rs  }(s^  rx  rerpx-- 
;roJcit  T/c  x?xx  9 0/  0(^e/ç  , rcxfdpxrix  i<^L  K«/  ^/cp  aupxopx^, 

^x  9 )y  t^o/cv  lo^f/W/v.  0/  0 0(pe/$  )y  XiX'^ôrx'Jot  t«v  e/V/v. 
Eç*/  /x-ev  «V  oXi^iô'üsolx  ^ rxvrx,  jy  rxXXx  oju.  £;^e/  tov  Trveu- 
/COOV/C  ao/À.(pôv,  Ep^ouij/  Je  (ro^Çiov  tcc  oXi^^xi/u^  rsxvrx , jy  tcc 
d>orôx.x.  0/  Je  o(pe/$  ^ 'crpoç  tov  oivov  e/V/v  dx^rfiç’  J/o 
pzvnai  T/ve?  >y  tx5  e/ç  oçpxxivx  é^ixnQzvrzi  olvov  eîs  rds 

Xijus/:(TLXÇ*  Xxju.Cxvov'Ixi  ^xp  /Lcz<^vovrzs.  ’^xpxopd^oi  Je'  ovrzç 
çj  0(pëi$  9 0 T/  XV  Xxp^ÇxvCi<U  (^ôiov  iï,f)i/xd^OVriS  9 oX/C  }C9^7/6  r 

ceux-ci 
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eeux-cl  font  plus  grands.  Les  alcyons  de  l’une  & l’autre  efpece  ont  le  dos 
de  couleur  d’eau  ; il  faut  mettre  dans  la  même  claffe  le  roitelet.  L’alcyon 
Sc  le  cêrylt  habitent  donc  auprès  de  la  mer  ; la  corneille , car  cet  oifeau  man- 
ge de  tout , va  aufli  y chercher  les  poiflbns  que  l’eau  a rejette  fur  fes  bords. 
Autres  oifeaux  aquatiques  : le  goilan  blanc  , la  foulque  , le  plongeon  l’oi- 
feau  de  roche.  Les  plus  pefans  de  ceux  qui  ont  des  membranes  entre  les  doigts 
comme  le  cygne , le  canard , le  phalaris  Sc  le  colymbe , habitent  auprès  des 
lacs  & des  rivières.  Il  y a encore  la  farcelle , femblable  au  canard , quoique 
moins  grande , & l’oifeau  auquel  on  donne  le  nom  de  corbeau , qui  égale  la 
cigogne  par  fa  grandeur,  mais  qui  a les  jambes  moins  hautes  : il  eft  palmi- 
pède , bon  nageur , & a le  plumage  noir.  C’eft  le  feul  de  ces  oifeaux  qui  fc 
perche  & qui  niche  fur  les  arbres.  Ajoutez  l’oie , favoir  la  petite  qui  va  en 
troupe  &c  l’oie  renard  , la  chevre  &c  la  pcndope.  L’aigle  de  mer  vit  auprès 
de  la  mer  j il  bat  les  oifeaux  d’étangs. 


Beaucoup  dVifeaux  font  carnivores.  Ceux  qui  ont  l’ongle  recourbé  ne  man- 
gent pas  feulement  les  autres  Animaux  dont  ils  peuvent  fe  faifir , ils  mangent 
aufli  des  oifeaux  : mais  ils  ne  mangent  pas  ceux  de  leur  efpece , à la  diffé- 
rence des  poiflbns , qui  fe  mangent  fouvent  les  uns  les  autres  , ceux  même 
de  leur  efpece.  Les  oifeaux  en  ^néral  boivent  peu  , mais  ceux  qui  ont  l’ongle 
recourbé  ne  boivent  point  du  tout,  fi  ce  n’efl:  dans  quelques  efpeces  peu 
rombreufes  Sc  encore  ceux-ci  ne  boivent-ils  que  rarement.  L’oifeau  de  cette 
clafle  qui  boit  le  plus  eft  la  crefTerelle  ; on  a vu  aufli  le  milan  boire , mais 
rarement. 


‘rr'  -- 

Les  Animaux  couverts  d’une  peau  écailleufe  tels  que  le  lézards , les  autres  IV. 
quadrupedes  de  ce  genre , & les  ferpens , font  omnivores  ; ils  mangent  de  8, 
la  chair  & de  l’herbe.  Les  ferpens  font  les  plus  friands  des  Animaux.  Tous 
les  Animaux  dont  je  parle  en  ce  moment  boivent  peu  , de  même  que  ceux  , 
en  général , qui  ont  le  poumon  fpongieux  : attribut  commun  à tous  les  Animaux 
qui  ont  peu  de  fang  & qui  font  ovipares  : mais  les  ferpens  aiment  paflionné- 
ment  le  vin , c’eft  pourquoi  on  prend  des  viperes  en  mettant  le  long  des  haies 
des  vafes  de  terre  plein  de  cette  liqueur  : on  trouve  les  viperes  ivres.  Les  fer- 
pens font  carnivores  : lorfqu’ils  ont  pris  un  animal  ils  le  fucent , & ils  rejettent 
Tome  /,  O O O 


V. 

9- 
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'VJâiD^^wpra'/v  'STpoU\lctt,  ^^ÊcTov  Je  ;(9c/  «Met  t«  to/«ut«', 
Oi'ov  0/  dp^yycti'  «m’  e^«  0/  ccpcl‘)(^vcti  dic’)(^V/U,i'^^7iv  , oe  0 o(?6<5 
C*/  XOlXCcL,  KoLfjÂ(kMl  /^SV  èv  0 OÇii  oôev  «V  TO  J/Jo- 

/M^ov*  eÉÔ'/s/  'y«/3  opvidtcc  }(s^  i^i^pix , ;c9t/  xsf'7xmvîi  c^â,  A«Cwv 
Js  ETTKvet^g/ , eaj  «V  £7ri  ro  ««pov  eXÔwv  , giS  gVf^"^ 

«oc7rg;ô’  ovroù  Gwx'^u  ecturov  ^ «ru^gMe/  et?  /xncpov , wV^ 
T'ftôgvroÿ  xctrcij  ^i\zc^xi  ro  xxlxmQiv»  Txvrx  Je  7rt)/g/  J<«  tO 
Tov  ço^^ov  giv«i  //ÿ-xpOM  >iSH  AgTrrov.  /Üvvxrxt  J\!  clgitx  ^ 
roi  (pxkoc^tx  ^ o!  o(pe/f  ttvXvv  p^povov  ^ÿv.  Eç*/  Je  tsto  r^gw-, 
pratc/  T«v  'srxpx  roiç  ^«/)^xo7rwX«/ç  rpgÇip/cgvMv. 

T<mv  Je  TilpxTCoéùùv  nsnj  ^c6o7oxévrm  , t«  /u>sv  ^pfix  yjtp- 
p/etjoo Jov7« , 'uax'vrx  (TXpaoÇx^x'  Gà(m  r^ç  Xvkovç  Çxgiv  , orxv 
-TTg/vwT/v- , èed'â'iv  r/vx  7«v  , ^ttovov  J^  tstmv  t«v  ^<a«v.  Eloets' 
Jg  «More  /^gv  8)^  xnlo^rxr  orxv  Jg  ««^vw(r/j  vj^ôx'urîp  xJ  «/ 

xuvgf  5 le^lOVinCl  XVB/U^OVGt  , X«/  Yÿ^^xlpO\l Xl,  AvdpunoÇX'^HGi-  Jfi 
0/  /Oiovoniipxi  Ttov  Xuxwv  ^«Mov  «urœv  , ^'ret  xv\y\^îgix,  Gv 
Jg  sc$''^ot^o’^v  0/  /aev  7X«vov , o/  Jg  v«iv«v  , eVe  /W^ev  ro 
8«  sKxrlov  Xvxov  , yxiTÙM  tPi  e'X}i  ^G'os’sp  ^tottov  ,.  pcjc/  sVê  exXr^ 
poré^ç  Kÿtj  ^Xc^vré^i  rxs  rpi^^ç  9 J/’  oXrjç  rris  p«}^g«s* 

5{5t/  ETnCovXgvg/  Jg  K9*/  ^np^Vèt  rxç  «v0pw7n)t;iç^  t-85  Jg  :ct;y«r  ;c9‘f 
l/aoufW  5 <^npîvîi , oiG'üJip  0/  olvêpumi,  K«i  rv/^Qo^pv^^Tt  Jg  ^ 

î^lZ/uSpOV  T»î5  CV,pX0(pX*^lX9  TMV  «vôpWTTWV. 

H Jg  xpx7oç  mijoLÇx^ov  Içr  ;c9(f  7«p  xxpnov  leô’ig/ , «v«- 

Cetivge  Itt]  t«  JevJ^  , JJ  tjÎv  v^pérnrx  T»  {rw^7o>*  ;(c*^  t8S 
^(^pTnvs  T8f  yiê'pOTxxs.  Ecô'ig/  Jg  ;t9cj  ^eX/ , t«  X5^7«7- 
vvnjtt*"  ;c^  j&pxivovç  5 ;c9c)  /xvp^rxsf^^*  KS^  av,pxo(px^iL  Atx  •yxp 
rw  l^VV  j ETTlllQirXl  8 /^OVOV  rois  zKx<P'GIÇ  ^ X?XX  To7f  X^ptOii 
VGiv  J g«v  Juvw7«e  X«f5'g7v  gTnTTgffoujtt , TOi?  rxvpois  ofxus» 
Xwp«(r5C(7tt  7«û  Ti&r  rxvpcù  %^rx  'GrpoGcoTtdv , vnn'x  xsf^rxvjiTcrii  ^ 
xxï^  rxvpov  rMiiv  J7np^g.'/30vv7o?  ? To7ÿ  ^ev 
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cnfal‘e  fon  corps  entier  par  la  voie  des  excrémeas.  C’eft  ce  que  font  aufli 
prefque  tous  les  autres  Animaux  de  ce  genre , les  araignées  par  exemple  : il 
y a feulement  cette  différence,  que  l’araignée  fuce  l’animal  qu’il  tient  dehors, 
au  lieu  que  le  ferpent  le  fuce  dans  fon  eftomac.  Le  ferpent  prend  & mange 
tout  ce  qu’il  rencontre  , oifeaux  & autres  bétes  : il  avale  même  les  œufs. 
Lorfqii’il  a faifi  fa  proie  , il  ramene  la  totalité  de  fon  corps  fur  lui  même  , 
jufqu’à  ce  qu’il  puiffe  fe  dreffer  & fè  tenir  en  cet  état.  Enfuite  il  fe  ramaffê 
encore  & fe  racourcit  tellement  que  lorfqu’après  cela  H s’étend , ce  qu’il  avoir 
avalé  fe  trouve  ^en  bas,  La  néceffîté  de  cette  opération  vient  de  ce  qu’il  a 
l’œfophage  long  & étroit.  Les  araignées  & les  ferpens  peuvent  vivre  long- 
tems  fans  manger,  on  le  voit  par  ceux  de  ces  Animaux  qu’on  garde  chez 
les  droguiftes. 


Entre  les  quadrupedes  vivipares  , tout  animal  fauvage  &:  ayant  les  dents 
en  forme  de  fcie,  eft  carnafïier.  Le  loup  , feul  parmi  eux  , mange , dit-on  , 
d’une  forte  de  terre  lorfqu’il  eft  prelfé  par  la  faim  ; mais  il  ne  touche  jamais 
à l’herbe  à moins  qu’il  ne  foit  malade  : il  en  mange  alors  comme  les  chiens, 
pour  fe  faire  vomir  & fe  purger.  Les  loups  qui  vont  feuls  fe  jettent  plus  fré- 
quemment fur  les  hommes  que  ceux  qui  chaffent  en  bandes.  Ce  que  l’on 
appelle  le  glanus  ou  hyene  , eft  un  animal  de  la  grandeur  du  loup  : mais 
il  a , comme  le  cheval , une  crinière  dont  les  poils  font  & plus  durs  que  les 
crins , & plus  épais , & qui  continue  dans  toute  la  longueur  de  l’épine.  L’hyene 
fe  met  en  embufcade  pour  faiftr  les  hommes  ; & en  vomiftant  comme  eux  elle 
attire  des  chiens  ^ les  prend.  Elle  fouille  les  tombeaux , tant  ede  aime  la 
chair  humaine. 


L’ours  eft  omnivore  : affez  fouple  pour  monter  aux  arbres  dont,  il  mange 
le  fruit  : il  mange  aufti  des  légumes.  Il  fe  jette  fur  le  miel  après  avoir 
brifé  les  ruches , fur  les  cancres  & fur  les  fourmis.  Il  dévore  également  d’au- 
tres Animaux  : non  feulement  il  prend  des  cerfs  , mais  il  eft  aftez  fort  pour 
fe  rendre  maître  d’un  fangîier , pourvu  qu’il  puiflè  fe  jetter  fur  lui  fans  être 
apperqu  : il  vient  à bout  des  taureaux  mêmes.  Il  les  attaque  hardiment  & en 
face  ; tout-à-coup  il  fe  renverfe  fur  le  dos.  Le  taureau  approche  pour  le  frapper, 

O O O ij 
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ze^'Ia  , rcp  Je  rwv  dxpùD/üOiccv  cTaxvouflsc 

XSf'TdCa^T^ei  rov  rctvpov.  J\!  £7ci  riva  %povov  oXi70v 

roiv  cTuoTv  TjïijJo/v  opdt^,  Td  o dpîd  'VSdvrd  ^ 'Vrpoa^Ttaaif, 

^poirov,  ' 

O cTê  Aê«v  <mpxo(pd'^ov  /ttev  iqiv , wV'srep  rd  «M<c  oW 
d'épice  xs^-pX^^pocTovrct*  Je  /SpwoT/  ‘)(^priTdi  XdCpccs  , x} 
rduiivzi  TTD^a  « ê'idipm'  êi,^*  dcirif  ê\)\d~ 

'Tdi  •ydp  , TO  V'ZsepTrKrpovcd^dr  oXi^ottdIùv  Je  Iç'/.  To  Je 
'TffipLrlc/ifAÿ^  'urpourdi  a'urdvioiê'  é'td  rpirrs  '^dp  , ri  otcùùÇ  dv  tu- 
, '^spoyjjdpu  5 T«T0  Swpov  ;C9‘/  e^/x^o-^aevov , o^o/ov  xvv/. 
ITpoiercf/  Je  ;cs</  t«v  (?iü<mv  cr(po  J^  ê^pifdUdM  ^ ^ ro  èpov  s’)(^oÿ 
6<r/um*  JfO'srep  oî  xuveç  oaçpdivovldi  r JevJpwv  8pe7  dlpccv 
^ TO  (TdéXos  3 «V-crep  0/  xuve?.  E/^7rr/67  Je  :(^  oV^mv  (èdpstdv  otf 
roiç  ic^io/xîvois  rt^rdTivim,  K«]  ^îtp  avo/p^iO'SVTOS  auTV  j Teû 
IVw  dridiSd  dÇi'mt  ^dpfidv, 

Ev/^t  Je  roùv  r^r^.Tcôé'oiv  d^^pidv  ^ùùcùv  7nu7rdt  rm  rpo* 
Çrv  'uyepl  \i/Lcvdç  'jvoldfdln'  'usip\  Je  rm  BdXdrldv  xJev  , e^« 
çdcxnç.  ’Toidvrd  Je  eqi\  0 re  r^ÿ^XÎiju^os  Kccqùop , x)  to  auôépiovy 
ds^j  TO  cvLTVpm  3 }(^  ot'vJplç  J ;(5t/  « j^gtAou/aev»?  Xcerd^.  Eqt  Je 
'TBTO  Tà^d'Jvrepov  <^vJpi'Joç  , ;c9‘f  oJo\t««5  e^^e/  î<^vp^s"  f^iovjd 
•^dp  wxrcdp^  TmTXddis  , to6$  Trepi  tov  mldfjiov  rcepdiJdS  c^ré/Uvet 
nroiÇ  oJqvœu  Addvei  Je  tx?-  avOpwTrou?  « JvvJpU  , ovx 
d(pimtv  3 «ç  xé^yovai  , ^^e^p/?  «v  oVov  \f/o(po?  «xoucr^.  To  Je 
‘TpiyjifÀÿ^  'iyei  m Kdrd^  crxA«pov  , ,”(gc/  to  êiJoî  ^e7«Si)  ■TO  tÎ^ 
ÇùùKYiç  rpi'x^âipA^loç  3 ;c5t/  ry  t«?  sXd(pa, 

• n/ve/  Je  Ç {w6e>v  Ta  yCce'v  scgtp^apo  Jov7a , Kdnlovrd*  evid  Je 
r^  nr  fdY\  yof,p"^dpoào\rùùv , oiov  o/  juves»  id  de  (ivvodovrd  cmcç^ 
Oiov  7'UT'mi  xsM  ^ôeç.  H Je  dpxlos  3 ire  ff'zsra  , ire  Xdiolei , a^a 
xa\|^e/  TTive/.  Kal  ^ o’pvewv  0 Ta  A^èv  aMa  fl^craai/*  ttA^îv  Ta  ^ev 
fjtÿ^y^p_^vye\d  3 J/aAei7n)v7a  a/povTa  ^ xeÇdXm*  0 Je  7rop(pvp  'im 

^ovo5  dd’^ei^ 
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ï^ors  l’ours  le  faifît  par  les  cornes  avec  les  bras , il  lui  mord  les  épaules  6c  le 
renverfe.  L’ours  peut  marcher  pendant  quelque  tems  droit  fur  fes  deux  pieds. 
Toute  la  chair  qu’il  mange , il  la  lailTe  pourrir  auparavant. 

Le  fion  eft  carnaffier , comme  les  autres  Animaux  fauvages  qui  ont  les  dents 
en  Icie  : il  mange  avec  avidité  & il  avale  de  grolfes  pièces  fans  les  déchirerj 
Après  cela  il  paffe  deux  ou  trois  jours  fans  manger , ce  qui  ne  lui  eft  pas 
impoflible , s’étant  rempli  avec  excès.  Le  bon  boit  peu.  Il  fiente  rarement  ^ 
& ne  le  fait  gueres  que  tous  les  trois  jours  ; fes  excrémens  font  fecs  6c  ari- 
des , femblables  à ceux  du  chien.  Il  lâche  des  vents  extrêmement  puans  y 
fon  urine  a auffi  de  l’odeur.  Les  chiens  qui  le  quêtent  vont  flairant  au  pied 
des  arbres  , car  le  lion  leve  la  cuifle  comme  eux  pour  uriner.  Son  haleine 
fufiit  pour  imprimer  une  odeur  très -forte  aux  refles  de  ce  qu’il  a mangé. 
Quand  on  ouvre  un  lion , l’intérieur  de  fon  corps  donne  aufli  des  exhalaifons 
très -fortes. 


Il  y a des  quadrupedes  fauvages  qui  prennent  leur  nourriture  auprès  des 
lacs  6c  des  rivières  : le  phoque  feul  la  cherche  auprès  de  la  mer.  Les  pre- 
miers font  le  caflor , le  fatherion  , le  fatyrion  , la  loutre  & celui  qu’on  ap- 
pelle latax.  Ce  dernier  a le  corps  plus  large  que  la  loutre  & il  a la  dent 
forte  : fon  habitude  efl  de  fortir  la  nuit,  & de  couper  avec  les  dents  les  ar- 
brilfeaux  qui  viennent  près  des  rivières.  La  loutre  aufli,  mord  l’homme,  6c 
on  prétend  qu’elle  ne  lâche  prife  qu’après  avoir  entendu  l’os  fonner.  Le  lacax 
a le  poil  dur  , tenant  de  celui  du  phoque  6c  de  celui  du  cerf, 

i. 

Les  Animaux  qui  ont  les  dents  en  forme  de  fcie  boivent  en  lappant  : quel- -y  j 
ques  autres  encore , quoique  d’une  clafle  différente , boivent  de  la  même  manié- 
ré ■:  les  rats  par  exemple.  Les  Animaux  qui  ont  les  dents  égales  6c  continues  , 
boivent  en  afpirant  : c’eft  la  maniéré  de  boire  des  chevaux  6c  des  bœufs  : l’ours 
nè  humé  ni  ne  lappe  ; il  mord  l’eau,  pour  ainfî  dire.  Les  oifeaux  boivent  en 
afpirant  ; ceux  d’entre  eux  qui  ont  le  col  allongé  mettent  en  buvant  des  in-  , 
tervalles , pendant  lefquels  ils  relevent  la  tête.  Le  porphyrion  feul  boit  de  1» 
même  maniéré  que  l’ours, 
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1 £C  de  jcepctrccdn  r çwwv , }(^  ks^  cc^picc  , ^ o<nt  /4-?} 

^pyj(.poêQ\lcL  , _t3ro«ç>,«'y<x  Içi , Xtau 

ts^leyôfj^ct  tïre/v^v,  e^co  rr?  xvvo$*  avrr  cfe  w/ç'ct  7ror(p«70» 
;t9t/  xSf'pnoÇci^^ov  ècï’U  cTè  fJikXiCiCi  r vs  Iç'i  tmv  ^a«v, 

<r/«<  TO  eë  '^e^vxéyxi  ro  /^7^05  rpof  tîiv  Ap*^ot<j(o(,v  roLV'dw  y(c^ 
tv’X}pe<t<^'Jov  '^pos  •w^'cntv  ^po<pm  t^v  ^«mv  sç/.  Ti>i^/ç'ot  O îC9<f 
l^ncT/JwT/v  €ï?  'UiAyÿr'fiToc , m xccrx  ju^é'^eôos*  Tnxivelcci  yâp  cv 
t^woyloi  nfjie^i^'  o<rov  Jl*  l'usiéi^oiai  , k'7n'^i\à(j)cov(!i\  o:  '^ept 
'TXV'Tci  'UTpx’y/^xrevôjüâ^Oi , v>i<r/v  içxvreÇp  Ylixixe^xt  Je  '^poXt- 
/JyOxloxn^eimL  Y)/üC'e^s  rpeiç.  '!^yeêov  cTè  )y  roi  cc?Xoc^xvrx  tirpo- 
Xi/Uok7oxovju^x  Ttixiverccr  fxerx  êe  rxç  rpeiç  ^ju.é^ç  euw^^cr/v 
rJn  01  'üTiXivovres  rxç  vs,  OI  5 0pctKeç  'urixtvüŒi  tÎ)  /ccèv  rrpurip 
'ssieiv  JiSovrei"  drot.  JixXeiTtuvdix  ji^ag^v  jmiXM  ro  'sroarov  , 
/Uerx  Je  rxvrx  Jvo  , eirx  rpèls  rerlx^i  , 
snlx,  Yiixixerxi  Je  ro  ^aov  tsto  xpiPcTis  , x£7^po/f  , avxoïç  , 
ciKvkotç  J dxpscai , ciKVoiç,  MaX/Çtft  Je  ^ rxvrx  rx  xXKX 
*r.x  £^ov7a  xoiXtxv  d^yxQriv  , w drpe/u^ix  Ttiuîxef  rctç  Je  vs  x}  ro 
Xoved^xi  êv  TtrXZ,  ’Nép^ecQ'xi  Je  ^ovXov7xj  xsf-rx  rxç  riXixi'xÇm 
MJ^ercit/  Je  v$  ;c5‘/  Xvx<^,  Ano^ixelxt  Je  «Vo  ^ ^xô/^uv , oVow 
é\x6/  jit , TO  exTOv  fxépos  eh  rpix^  k$H  t«  to/<xu- 

*rx»  ^YiKx^ôfxe)ixi  Je  x)  «/  ves  rx  cikXx  'jsjxvtx  XeiJlôre^ 
(ver  Xi, 

Vil,  Txvrx  /Lcev  èv  ^tov  h'xj^t  tov  rponov,  0/  Je  j3oeî  eh]  ^ev 
JCîV  pzrocpx’yot  XSH  icor^x^oi,  Ylixivovrxt  Je  to7?  (pvanr/xoiç  ^ 
oîov  opôQoiç , 5(6^  xvx/xoiç  Ipnpi^/xévoiç , xs^  X^^V 
cJv  T/ç  TO  Jép/(xsf‘  Jvrefjiàv  Çvffmi^ , h}  ^6t«  T^tUTtfis  Tiapeyri 
rpo(p^v  roiç  napeG^vlepois,,  Et/  Je  xpiôxiç , xa)  x'rrkfùi  )y 
f/iivxii-  roli  ’^Xvxeaiv  ^ otov  ctvxoïs  xx\  , x)  o/v«  , xai 

to7ç  ^xiXXoïs  T>)$  TcleXéxç,  MxXtq-x  Je  0/  riXioi  ^ rx  Xovrpx 
yx  Pep^x*  T«  Je  xepxrix  ¥ vé«v  ^X//it/vo//V^  » x^elxi 
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Les  Animaux  , foit  privés,  foit  iâuvages , qui  portent  des  cornes  &c  ceux  qui 
n’ont  point  les  dents  en  fcie , fe  nourriflent  tous  de  fruits  Sc  d'herbe , à moins 
qu’ils  ne  foient  très-preffés  par  la  faim  : il  faut  en  excepter  le  chieri  qui  ne 
mange  ni  fruits  ni  herbes.  Le  porc  eft  celui  des  Animaux  qui  fe  nourrit  le  plus 
volontiers  de  racines',  fon  groin  eft  conformé  comme  il  faut  pour  les  déterrer: 
c’eft  aufli  l’animal  qui  s^accommode  le  plus  facilement  de  toute  forte  de  noutf- 
riture.  Il  s’engraifte  très  promptement,  eu  égard  à là.  grandeur  : foixanle  jours 
luffifent  :'ceux  qui’ les  prennent  maigres  pour  les  engraifter  ont  obfervé  les 
degrés  d’accroiflement  qu’ils  reçoivent.  Lorfqu’on  veut  engraifter  un  pore , 
on  commence  par  le  faire  jeûner  trois  jours  ; il  en  eft  de  rhême  de  prefque 
tous  les  autres  Animaux , il  faut* commencer  par  les  faire  jeûner  pour  les  en- 
graifler.  Ces  trois  jours  paftes,  on  leur  donné  de  la  nourriture  abondamment. 
Les  Thraces  engfàiflent  leurs  porcs  en  leur  donnant  le  premier  jour  à boire; 
Hs  les  laîftent  après  cela  un  jour  fans  boire  , puis  deux  jours  , puis  trois  & 
quatre  , jufqu’à  ce  qu’ils  arrivent  jufqu’à  fept.  Le  porc-  s’engraifte  avec  de 
l’orge  , du  millet , des  figues , des  glands , des  poires  fauvages , des  concomw 
bres.  Le  repos  contribue  aufli  beaucoup  à les  engraifter , ainfi  que  les  autres 
Animaux  qui  ont  l’eftomac  bon.  Le  porc  profite  encore  en  fe  veautrant  dans 
la  boue.  Ils  aiment  à paître  par  bandes  fuivant  leurs  âges.  Le  porc  eft  en 
état  de  fe  battre  contre  la  loup.  Un  porc  tué  perd  un  fixieme  de  ce  qu’il 
pefoit  en  vie;  ce  lîxieme  eft  abforbé  par  les  poils,  le  fang  Sc  autres  chofes 
de  ce  genre.  Les  truies  maigrifTent , ainfi  que  les  autres  Animaux , dans  le 
tems  où  elles  allaitent  leurs  petits. 


La  nourriture  des  bœufs  eft  l’herbe  Sc  le' grain.  On  les  engraifte  avec  îesVîL 
graines  qui  contiennent  beaucoup  d’air,  comme  l’orobe  les  fèves  : on  les  lO» 
leur  donne  moulues  & on  leur  en  donne  aufti  les  feuilles.  Pour  engraiffer  de  vieux 
bœufs  il  eft  bon  de  leur  faire  des  incifîons  à la  péau , de  lés  fouffler  par  ces 
incificms , & de  leur  donner  après  cela  à manger.  On  engraiftb  encore  les 
bœufs  avec  de  forge  foit  entière  foit  pilée  ; avec  dès  fruits  fv  Tés,  des  figues 
par  exemple  &c  des  raifîns  fecs  r même  avec  du  vin  &c  dés  feuilles  d’ormesl 
La  chaleur  du  foleil  & les  bains  chauds  leurs  font  excellens.  Des  fomenta»* 
tions  de  cire  chaude  rendent  la  corne  des  jeunes  bœufs  fouple , Sc  facile  i 
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pctSiciùÇ  oTTOt)  civ  riç  ir^eXr'  t«ç  Ttocfuç  vr1ov  âx^oZçix  Èctv 
'T  15  Kîpùria  dXii(p^  ^ripœ  ^ t èXctw,  Ilovxd/  Je  ’ ai 

u^îXoti  /U^aMov TM5  TzoLyxnç  /xe^^tv/ç'ayM^ai , r ^lovoç. 

Av^oLvo\loti  Je  , OTM  ?rÀ£IM  gTM  aVO;)^6t;TOI  «(Tl*  J/O  0/ 

' ‘ÜTtsipM  ra?  xô^XoïJ^aeva?  /3»?  , ci'véa  èr)?  J/ar^p^a-zv 

«vo^eJrou^*  xsi^xZ(7iv  "^^lavpovç  ^ orav  au^wv7a/,  Txtwv  Je 
•ro  ^èv  TTÀnrâ'oç  elvai"  Çccai  'sr^pl  rzl^j^xojiovç , îSiovç  tmv 
xriXîoùV  ov  Je  JJvacô*/^/  » iccci'roi  'us-eneip^e^uc 

rivûç, 

Vîîl.  In'uroi  Je ^cjc/  opiis  , ^ ovot  , xs^p-nrocpa^a  yccev  e^/  K‘4 
'STotiÇiccyx'  fj^^Xiça  Je  ^/a/vera/  t^orco.  flç  7ap  av  :Z3’/vt» 
‘ism^v^ioc  TO  vScùp  5 ouT«  ;(c<f  'uypos  T«v  a-î^oXaiia/v  e5(^€i 
rpo(pns,  Kai  o'U^oiov  âv  hrlov  Ju^e^^/ve/  to  tzrorov,  tvto 
^aXXov  tvy^^oprov,  H Je  x^t/ç  Xziorpiyiiv  tro/e7 , or«v  £7- 
xuo?  oVav  c/l’  dôi^s  a-zXrpùs , Jx  T«f  Ji  -crpa^ 

/a>? J/x>i$  « T6  'STpoùroKovpos  (pccvXn , ;c9tf  o-srou  av  u J«p  Ju»* 
<7wJe?  £7ra7»i7a/  'sroa*  0(^e/  7a^.  Tl/ve/v  Je  0/  /aev  /Soe? 
îf5t0apoV*  0/  Je  /V-aro/ , war'srep  ai  Kci^riXot,  H Je  xcc/icnXos  'catvît 
>jJ/ov  BoXspov  ^ TiCLyy  Jjl’  rwv  noTOi/u.Zv  Trporepov 
ë avvlccpi^^ii,  Avvxrxt  sC  ol'üsoIos  kJ  rrirlcc^s  rt/^k^ 

ç^s , e/Va  /aera  raura  ‘tB’/ve/  'îs'oXu  TcXrSos, 

ÏX.  O Jl’  ixéçiccs  iod'iei  , 7rXe7<fOv  /aev  , xpiBo^v  yCceJi^vou?  Mflt^ 
xeJov/xoùs  cj'vea  gtsri  ^a/as  eJîoJjîS*  eTr/xivJuvDv  Je  to  toct^to» 
ttXwÔoç*  to  Jl’  üTCinccv , e^  fj.iêlfxyi'és  y\  enloi,  AX^iroiv  Je  TrévTs 
yaeJ/^avi^ç'  Kî*/  o’^vo^  -arePTe  /uff^piis'  Eç*/  Je  0 ej  xo7JXa/, 
HJn  Je  T/?  IV/êv  BXè(pccs  /u^BTpYiràs  uJa7oç  MaxeJov/xovç  ei- 
cdnx^  cPexci  y^sH  9 ^ 7raX/v  Trî?  JeiX«5  ^T^.ovs  o’xtw, 

Ztod/  Jl’  a/  /Cç-èv  TTOMa/  twv  xa/^«XMV  7rep/  £t«  rpià^MvIcc^  evicn 
Je  -aroMw  7rXei«.  Ka)  7ap  e./s  £t«  Ixarov  ^«u/.  Tov  A £Xe(pav7pfi 
^afflv  0/  yccev  Tre^i  £t«  T^/oxocr/a,  o/  Je  J/axO(j'//«. 


pliet 
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plier  comme  on  veut.  C’eft  également  un  moyen  pour  leur  rendre  les  pieds 
moins  douloureux , d’en  frotter  la  corne  avec  de  la  cire , de  la  poix  ou  de 
l’huile.  Les  gelées  blanches  tourmentent  les  troupeaux  de  boeufs  quand  on  les 
fait  marcher  pendant  ce  tems , Sc  les  font  fouffrir  davantage  que  la  neige.  Si 
on  laifle  les  vaches  plulieurs  années  fans  leur  permettre  de  s’accoupler,  elles 
deviennent  plus  greffes  ; aufli  en  Epire,  ceux  qui  ont  foin  des  vaches  que  l’on 
appelle  Pyrrhiques , ne  laiffent-ils  approcher  le  taureau  d’elles  qu’à  neuf  ans  : 
ils  les  appellent  vierges  tant  qu’elles  croiffent.  Ces  vaches  ne  font , dit-on , 
au  nombre  que  d’environ  quatre  cent , refervées  pour  le  Roi , & elles  ne  peu- 
■yent , ajoute-t-on , vivre  hors  de  l’Epire  : on  en  § fait  l’épreuve. 


Les  chevaux , les  mulets  8c  les  ânes  fe  nourriffent  d’herbe  8c  de  grain.  L’eau  VIÏI* 
eft  ce  qui  les  engraiffe  le  plus , parce  que  plus  ils  boivent , plus  ils  ont  d’ap-  II» 
péfit  ; moins  ils  font  difficiles  pour  la  bolffon , plus  il  eft  facile  de  les  bien 
nourrir.  Le  fourage  frais  8c  plein  leur  rend  le  poil  liffe  : fec  8c  dur  , il  ne 
leur  eft  pas  auffi  bon.  La  première  coupe  de  la  luzerne  ne  leur  vaut  rien , 
non  plus  que  l’herbe  qui  a été  arrofée  d’eaux  fétides  , parce  qu’alors  elle 
contraéfe  elle  meme  de  l’odeur.  Les  bœufs  veulent  l’eau  pure  ôc  claire  : les 
chevaux  l’aiment  trouble  &c  épaifte  : de  même  le  chameau , qui  ne  boiroit  pas 
de  l’eau  d’une  riviere  fans  l’avoir  troublée.  Le  chameau  reftera  fans  boire 
jufqu’à  quatre  jours  : mais  après  cela  il  boit  en  grande  quantité. 

. / 


L’éléphant  peut  manger  en  un  feul  repas  jufqu’â  neuf  médimnes  Macédo-  IX, 
niennes  d’orge  : cependant  il  eft  dangereux  de  lui  en  donner  cette  quantité.  I i. 
il  lui  en  faut  ordinairement  ftx  à fept  médimnes  ; cinq  médimnes  de  farine  , 

8c  cinq  maris  de  vin.  Le  maris  contient  ftx  cotyles.  On  a vu  un  éléphant 
boire  en  une  feule  fois  quatorze  mefures  Macédoniennes  d’eau , 8c  l’après-midi 
en  boire  huit  autres.  La  vie  des  chameaux  eft  d’ordinaire  de  trente  ans  ou  en- 
viron : quelques-uns  vivent  beaucoup  au-delà , 8c  vont  jufqu’à  cent  ans.  L’é- 
léphant vit , félon  les  uns , cent  ans , félon  d’autres  deux  cent. 

Tome  /.  P P P 
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X’  TlpôÇ,otlcc  Je  «/755  eicrl  /jÀ\  7rD«(pJ7cf  t«v  Je  vo^«v  7ro/~v- 
fjÀv  'uypôCcclcCi  'uypo<TiSpivo\1oi  ;(9i/  ^ov^/ccw?,  CC/  Je  0/785: 
^e7oCoMJ/<m/ , ;c9‘f  ^ uxpuv  O7r7o//^o/  ^ovov.  Il/o/ve/  ^ 
/aOÀ/9'O,T0  TtpÔCxJoV  TO  TIDTOV  J/O  ;(5l/  T«  J/JoctCT/V  o\oÿ 

J/O  Trevre  ijUepZv , yae Jz/Ctrov  ro/f  ixxiér  7/'ve7o/  7oy)  J7/6/VO- 
<re^ov  «Vw  ;(?//  morspov  ro  Tro/yav/ov.  Ko]  ro  7n»v^vO  0 oÀ/{ov7eî 
J/o  Tvro  '^po7(pipovffiv  , o/ov  Iv  rs  ro/?  ci‘)(ypoiç  0X0?  ;Ti)PX8f  9 
J/\f/«VTO  70^  -cr/ve/  yaoMov  xJ  rh  /x&Jo'KÙpov  t«v  ooXoouvt^, 
0X0?  'sror7ovr6?*  tbto  70/5  70X0  7n>/e7  'TrXeTov,  Ko/  o/vx/u5^o/ 

Je  /u^îcrYi^Qpiaç , 'cr/vovcr/  yU-oMov  Trpo?  Je/'X^.  IT^oç  Je  rxs 
TOoj/5  oX/i^o^o/  fjiilloi)  ro  5tS^0/ocr/.  TT/o/ve/  Je  ro  'cryjo- 

Qctloc  f^OM.0?  5 OOT/VO?  , o’i^oow  J 9 ^ 'ZÜJ'OO*  TTOVTO  Jg 

yaoMov  'iricn'\èi  oXya^  'ZxrpoppavÔivrcc,  Hxx^velai  Je  touto 
yCtoMov  'uypoXiju.ozIovYiSsvrcc  rpeiç  r/^Bpaç,  TJ'up  Je  'urpoCccTOiç 
Jv  /A.B'loTtZpov  ro  ^ôpiiov  rv  voriov  o^ae/vov  , ;(9iJ  0/  vo^o/  o/ 
'cr/jo?  sj'STêpav  <7VjU(pépov(Ti.  AiTtlvviKTi  Je  0/  0J0/  ;($*/  raXen- 
'U^üipiai.  0/  Je  'moi/jÀ.Mi  7/v«(rx}/cr/  ro?  î<^vpâç  rZv  oiuv , orov 
^Bi/U.Zv  ri  , 'usikyjÿluu  f;)^6/v  , to$  Je  ya«  e^e/v*  J/o  70^ 
TJ1V  o’«ô‘6^e/ov  , '^?ïdCoMxo'/v  0/  ya»!  /^ux<w/,  Ilovros 

Js  re^pOTroJo?  ro  xpîd  ^e/pw  ottou  e/?  eXaJw  yoDpiot  rifJL>o\lcn^ 
^ oVou  yae7e«pore(^.  E/V/  A’  \vyii[ji.ipàrîpGLi  cCi  Tà^oirvKspxot 
otèç  rZv  fAsf^xpoxipxoix , xsij  eu  xoXi^t  rm  Xoo’/wv*  Jü^ei^epo/ 
Je  ;c9^  0/  oùXo/.  T7/e/vor6po/  yttev  xv  o7eç  twv  o/7aJV*  /^uouo-/ 
Je  ^oMov  0/  o/7e?  rwv  oY«v,  Twv  Je  XvxoQpZrm  'srpoCorojv , 
ro  XM  J/o  9 ro  épia  ^ rx  ourwv  /yccor/o , Çi0e/p«  JeVe^ 
•^ivîlxi  TToXÙ  yaoMov  r«v  cl?Xm. 

XI.  Twv  A*  èi)lo(Jim  roi  ^ev  £^ov7o  oVov7oç  T^fx^otj^x  içi,  ro 
D 7X6or7ov  ^oYoVj  ro7ç  J7po75  rpi(pzlxi  ^ Trovroôev  <iM.yyXilo\lx 
rxvri^.  Ko]  rxrwv  ro  yCtev  7mju.(px^x*  Trovrwv  7op  ^ivîrxi  ^ 
oîbv  0/  ^v7o<*  ro  a’  o/ycco^o^  , xshQx'u^zp  yave»»^}^ , ;t9^ 
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Les  brebis  & les  chevres  fe  nourriflent  d’herbes , mais  les  brebis  paiflent  X. 
dans  un  même  endroit  fans  le  quitter , au  lieu  que  les  chevres  ne  broutent  13, 
que  le  fommet  de  l’herbe  & relient  peu  à la  même  place.  Les  brebis  s’en- 
grailTent  beaucoup  en  buvant , c’eft  pourquoi  l’été  on  leur  donne  du  fel  ; un 
médimne  pour  cinq  Jours , entre  cent  brebis.  Cela  les  fait  bien  porter  & les 
cngrailTe.  C’eft  pour  la  même  raifon , & parce  qu’elles  boivent  davantage 
lorlqu’elles  ont  foif,  qu’on  fale  la  plupart  de  leurs  nourritures;  qu’on  Jette  par 
exemple  beaucoup  de  fel  dans  la  paille  qu’elles  mangent,  & qu’en  automne 
on  leur  donne  des  courges  faupoudrées  de  fel  ; on  augmente  aufli  par  ce 
dernier  moyen  la  quantité  de  leur  lait.  En  faifant  marcher  les  troupeaux  â 
midi , ils  boivent  davantage  le  foir  ; & en  donnant  du  fel  aux  femelles  avant 
qu’elles  mettent  bas , leurs  mammelles  s’allongent  davantage.  Les  feuilles  d’o- 
livier foit  franc , foit  fauvage , le  pifîenlit , la  paille  & l’herbe  engraiflent  les 
brebis  , Sc  davantage  encore  fi  on  les  leur  donne  faupoudrées  de  fel  ; les 
brebis  s’engraiflent  mieux  aufli  , en  les  faifant  d’abord  Jeûner  trois  Jours.  En 
autottjne  les  eaux  expofées  au  nord  leur  valent  mieux  que  celles  qui  font  au 
midi , le  tems  de  les  mener  paître  eft  le  foir.  Le  chemin  & la  fatigue  les 
font  maigrir.  Les  bergers  reconnolflent  celles  de  leurs  brebis  qui  font  fortes, 
à ce  que  la  gelée  blanche  refte  fur  elles  en  hiver.  Les  autres  étant  plus  folbles , 
fe  fecouent  pour  la  faire  tomber.  Tout  quadrupede  qui  paît  dans  des  cantons 
marécageux  a la  chair  moins  bonne  que  celui  qui  paît  dans  des  lieux  élevés. 

Les  brebis  qui  ont  la  queue  large  fupportent  plus  facilement  le  froid  que  celles 
dont  la  queue  eft  allongée , celles  qui  ont  la  laine  claire  plus  facilement  que 
celles  qui  l’ont  épaifle.  Les  brebis  qui  ont  la  laine  frilee  fouffrent  davantage 
de  la  rigueur  de  l’hiver.  Quoique  les  chevres  foient  plus  fortes  que  les  brebis, 
celles-ci  font  d’un  tempérament  plus  fain.  La  peau  & la  tolfon  des  brebis  qui 
ont  été  dévorées  par  les  loups , les  vêtemens  même  que  l’on  fait  de  cette 
tolfon  , font  beaucoup  plus  fujets  à la  vermine  que  les  autres. 


Ceux  des  infeéles  qui  ont  des  dents  font  omnivores  ; ceux  qui  n’ont  XI, 
qvi’une  langue  fe  nourriflent  de  chofes  humides  dont  ils  tirent  de  toutes  14. 
parts  le  fuc  avec  leur  langue.  On  peut  en  diftlnguer  encore  entre  ces  der- 
niers qui  font  omnivores , & qui , comme  les  mouches  par  exemple , 

Ppp  ij 


ne 


4^4  nEPi  znnN  istopia^,  to  h. 

olçpoç*  rk  Jg  (pvroùv  H 5 fj^iXirla  /aovov 

'urpoç  Jcfgv  '^poai^ei  ou0pov , y^pY\rcii  cTa  rpoÇ)^  v 

^Xvxvv  i-)(^ova^  y^v/Lcôv.  Kct]  v<^a>p  cfs  r^S'iqov  zU  ka^jrks  Xcc/a^ 
CkvOV<TlV  5 OTTOl)  «V  XSf'ôapOV  CiVaTCYK^cÇ, 

VtT  rri  <v\~  OJ  \ / tv  „ I «>J,/ 

<^Ai.  I pocpctiç  ^£v  «V  y^pfjivrcti  roc  7£vî)  twv  Coum  rais  eiptj/ccèvatç»- 
A/  Js  'urpoc^i.iç  kvTùùv  kr^cczit  'urzpi  rz  rks  oyztaç  ^ rz>c\ôùaziç 
eîdi  5 :(s^  Tczpi  rois  zvnopi'ocs  rviS  rpocplis  , 'drpos  roc 
rocs  oihkocs  'urzTCoptajCcévoci , ;c9c/  Ttpos  rocs  jüczlaQoXàs  rks  ruv 
a>p^v.  Yik\roc  •ykp  rrs  xocrk  ro  ôsp^ov  \pDxpov  /xzl ciCoXr\S 
ccic^miM  e^e/  (Tvjcccpvrov.  Ktfti  y^t^oi'srzp  rm  kvdpcùTtuv  ot  /cclv 
sîç  rocs  oÎKiocs  TV  ’^îi/cccivos  ^e.'] ciCcOT^üŒiv  5 01  ée  ttoMw? 
x^rsvrzs  , êzpi'^ovai  /,cbv  c4c  rois  ■^v’)(^pois  ^ yzi [Jcôc?ovc i Jl  of 
rots  clkzziv(HS'  xrui  ^ t«v  ra  êv\ociu^oc  ficzl ocCciMzi  r^s- 

roTtovs.  Ka/  rk  fjiXv  èv  kvrois  rois  awvôscT-i  rônois  zopidKzloci 
rocs  ^OYt^zUs*  rk  Jl’  c^oicilzi'  fj^irk  /Ctev  r <p^i\o'ii(jipi\m  iVw- 
(jczpiocv  , ccK  r^  Ilovrv  ;cs</  twv  \|/uxf>«v  (pzv^o\loc  rov  l'icio\roC' 
yzifjcZ\cc  fxzrk  Je  ri)v  socpivm , rwv  ôepivuv  sis  rùs  roTCovs 
rss  \l/V^pùs  , cpoCL/u^a,  nrk  itccv juÿJl cc'  rk  jcclv  ôx  ruv  è^VS  TO- 
'iffùDV  Ttoiîi/uBfjoc  rks  /üczl ocQoKccs  , roc  Js  ex  rm  h<^krm  , m 
siTtztv  y otov  oci  *yz^vot  tcoiucti^  Me7c6CctM8T/  ^kp  ex  rm  ^xu- 
Bncm  TVèSi'm  zls  rk  eÀw  rk  ocvûù  r'^s  Ai’yvnlov , oôey  o NsïXos 
psi.  E^i  cTe  O roTTOs  ovros  'zo’spi  ov  oi  Ylv^pjccaoi  xocroixoZcriv,. 
Ov  ‘^kp  sq-i  TVTO  5 oc?X  £Çi  xocrk  rm  kXvQeiccV  ;,  •ysvos 

jücixpoy  fjÀy  5 uxT'dTsp  Xs'^slcci^  ocvroi  }(ç^  "in'uyor 
évrxi  J\!  sî<Ti  rov  (iiov. 

Ktfci  oî  'Z^eXsxkvss  Je  exloni^ovcri  , ;(s^  'U^srovlai  "hcrco  rù 
^rpv^ôvos  £701  rov  Iç-pov  , xkxeli  rsxvoTooiovvrar  ccr^pooi  e/l' 
ocTisspyfivIoci , kvocfjcsvovlss  01  'Gjpôrspov  rovs  vçspov  , (Pik  ro 
oroev  vw'sp7o7mroit  ro  opos  ^ ecJt^Xÿç  ^ivst^ai  r^s  v^ép^i  rots 
rrpôrspois. 
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rejettent  aucun  des  fucs  qu’ils  rencontrent  ; les  autres  fe  nourriffent  de  fang  , 
comme  le  taon  Sc  la  mouche  afile , d’autres  de  fucs  tirés  de  plantes  &;  de 
fruits.  L’abeille  feule  ne  s’approche  de  rien  de  pourri , & ne  prend  fa  nour- 
riture que  fur  ce  qui  peut  lui  fournir  un  fuc  doux,  Elle  fe  plait  aufîi  à boire 
dans  les  fources  où  l’eau  jaillit  pure. 


Voilà  de  quelle  nourriture  ufent  les  différentes  elpeces  d’ Animaux.  A fé-XH» 
gard  de  leurs  aérions,  elles  ont  toutes  rapport  à l’accouplement,  à l’éducation  ^5’ 
de  leurs  petits  , aux  moyens  de  pourvoir  à leur  nourriture  , aux  différentes  ^ 
températures  de  chaud  & de  froid,  & au  changement,  des  faifons.  Tous  les 
Animaux  font  naturellement  fenlîbles  aux  variations  du  chaud  & du  froid  j 
ceux  d’entre  eux  qui  ont  la  faculté  de  fe  déplacer  font  comme  les  hommes , 
dont  les  uns  fe  retirent  feulement  dans  leur  malfon  pendant  l’hiver  , tandis 
que  d’autres,  maîtres  d’une  grande  étendue  de  pays  , vont  paffer  l’été  dans  les 
lieux  frais , & l’hiver  dans  les  lieux  tempérés.  II  y a des  Animaux  qui  trou- 
vent dans  les  lieux  mêmes  qu’ils  habitent,  de  quoi  fe  défendre  contre  les  iné- 
galités de  la  température  : d’autres  changent  abfblument  de  domicile.  On  en 
voit  après  l’équinoxe  d’automne  , venir  du  Pont  & des  pays  froids  pouf  fuir 
l’hiver  qui  approche  ; après  le  printems  , quitter  Les  pays  chauds  dont  ils  re- 
doutent les  ardeurs  brûlantes,  & paffer  dans  les  pays  froids.  Il  en  efl:  quine 
font  ces  tranfmigrations  que  de  proche  en  proche  , d’autres  qui  les  font,  pour 
ainfi  dire , d’une  extrémité  de  la  terre  à l’autre.  Les  grues  , par  exemple , paf- 
fent  des  plaines  de  la  Scytbie  aux  marais  de  la  haute  Egypte,  vers  les  fources: 
du  Nil.  C’eff  ce  canton  qu’habitent  les  Pygrnées  dont  l’exiftence  n’eft  point 
une  fable.  C’eft  réellement  comme  on  le  dit , une  efpece  d’hommes  de  petite 
ffature , 6c  leurs  chevaux  font  petits  aufli.  Us  paffent  leur  vie  dans  des  ca- 
vernes.. 


Les  Pélicans  changent  également  d’habitation  ; ils  vont  du  Strymon  au 
Danube  & c eft  la  qu’ils  font  leurs  petits.  Ils.  volent  en  grandes  troupes , & 
dans  la  traverfee  les  premiers  attendent  les  derniers , parce  qu’au  paffage  des 
montagnes  ils  les  perdroient  de  vue. 
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K.cit  01  l'x^^zç  cTg  Tov  dvrov  rpOTtov , o!  /usv  du  tv  Etovr»  ^ 
« êU  rov  IIovTov  /LozlxQdyT^^icir  o]  Jl*  ù/  fjiÀv  ^sz/O-wv/ , 

TV  TCzXa^ns  'urpos  T 'yîïv,  t«v  dXzav  ê'idKoylzs"  iv  Je  t«  ôepe/, 

TWV  'UTpOCT’^ZlùùV  zU  TO  'ÜTZXCC'^OS  , (pZV')0\lzÇ  T«V  CtXgtftV.  Kcti 

T«  ftoS-evï  tfe  Twv  ôpvzcùv  i cv  /aev  W ^s/^wv/  tou  itd^oiç  ^ 

ils  Tcc  'urz<^icc  x^lxCaivovcrt  j ^id  rm  dXzxv  ci>  cTe  tZ  ^zpzt  , 

^Î7ro%6t)^o{J(T/v  zî$  rd  opn  dva , Sid  rd  Kdv/uÿfJcc,  Yloizirai  o dzi 
TX  TJpZrx  rm  /Ooz'^dCxjiv  rd  dc^zvzçz^ , :c9^r3r’  eKxrzpxv  rriv 
V'urzpQoXm'  olov  o]  /udv  cxôfjÂpoi  rZv  6vvvav  , ol  Jz  oprv^zç 
tZv  '^zpdvuv,  Td  /asv  '^dp  fxzlxQd>Xzi  tv  Jpo^/«vo? , rd  â 
^ (jÿ^i(Jiâ‘Xlif)piZ\Oi,  Eç"/  tfe  Ttiorz^  Ttdvrx  » oVctv  ex.  rZv  4/u- 
TOTTwv  /xzlxÇ,dxXy^  g w oVcitv  rwv  ôzpjccm'  oîov  ^ 0/ 
oprv^zs  TV  çOivowdpov  /CcxMov  , w ^ expoç,  '^v/loCx(vzi  tfl  ex 
Tûov  ■>l>v)(^pZv  ri'üyoùv  x/(j&  /xzlxQd?Xzi)i  , ;C5‘/  Tr$ 

ôzp^Zs.  E')(^ovji  cTê  :(cfj  -erpo?  T(tç  oyzUç  op/dnludrzpov  xxrd 
rm  ixpivm  Zpxv , :($t)  otxv  fjOzlxQd?Xmiv  ex  ¥ Qzp/xZv. 

Tmv  yaev  8V  opvzoiv  eu  ^zpxvoi , xsi^dd'SS'zp  zipvirxi  Trporepov, 
cxJoTti^ovjiv  eîs  rd  £<^eclx  6x  tZv  e^drav’  txztovtxi  0 tirpoff 
TO  TxyzvfAÿ^.  To  cTe  TJZp]  tv  Xi^ov  , •vf'gucfoç  eç*/.  Kz^zlxi  *^dp 
m 'e’)(pv(Tiv  zpfjtsf^  X/ôov , 05  ^i\zlxi  ^pmi^oç  7rpo^  rv  p^pv^v 
^xcrdvHÇ  5 oVftv  eKTtzcr'^, 

Anxipovai  cTg  ;(9t/  ^drlxi , ^(9^/  'creXe/ceVs? , ;i$(/  ov 
fxd^^Gi , ;tc!^  «/  5(^gX/«fovs5  nsH  Tpv^yôvzi*  xi  ifg  'üiyzpiçzpxi 
TtfUyagvouiT/v.  O/xoïcùi  cTe  ;c5i/  0/  oprv^zs  , £«v  ytCM  r/vg?  »\l5?ïn)X8/- 
Ç>ô«(7/  :>C9i/  T«v  rpu^o^wv  twv  oprü^wv  , c*'  zvnXiois  ytùpiois, 
K^zXd^o\lxi  Jz  Cil  Tz  ^drlxi  ;(oif  a/  rpv^ôvzs , otxv  ts 

^zvmlxi^  îCjif  oV««v  7r;tX/v  co^  ^ 'srpoç  t«v  «vtfc;cOya./cr«v,  O;  cTg 

opru'ygf  a oViîtv  ^ztùuxIxi  , Iftv  ^aev  gyV/pt  v jSopg/ov  >) , <rvv 
lo\^xi  TZ  ;c9tf  zvr)/Â^zpZ<nv  idv  Jz  voros , yjxXznZs  z')(OV7i  j J/ct 
TO  yccw  gjvfc/  nhriiiov  v^pos  ^dp  ^xpv$  0 dvs^or  J'to  ^ o< 
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II  y a pareilles  migrations  parmi  les  poifîbns.  Les  uns  ou  fortent  du  Pont 
ou  y entrent , les  autres  quittent , dans  l’hiver , la  haute  mer  pour  fe  rappro- 
cher du  rivage  où  ils  trouvent  une  température  plus  douce  ; dans  l’été  ils 
abandonnent  les  côtes  & gagnent  la  haute  mer,  pour  éviter  la  chaleur.  Parmi 
les  olfeaux , les  plus  foibles  defcendent  dans  les  plaines  pendant  l’hiver  & 
lorfqu’il  fait  froid,  parce  qu’ils  y trouvent  l’air  plus  tempéré  ; l’été  ils  fe  re- 
tirent fur  le  haut  des  montagnes , parce  que  les  plaines  font  brûlantes.  Les 
efpeces  les  moins  robuftes  dévancent  toujours  les  autres , foit  au  départ , foit 
au  retour  ; par  exemple  les  maquereaux  partent  avant  les  thons , & les  cailles 
avant  les  grues.  Les  uns  partent  en  Août , les  autres  en  Septembre.  Ils  font 
tous  plus  gras  lorfqu’ils  arrivent  des  pays  froids  que  lorfqu’ils  quittent  les  pays 
chauds  , ainfi  les  cailles  font  plus  grafles  en  automne  qu’au  printems.  Elles 
fortent  d’un  pays  froid , mais  elles  en  fortent  dans  une  faifon  chaude.  C’eft 
au  printems  que  ceux  meme  des  Animaux  qui  arrivent  des  pays  chauds  en- 
trent en  amour. 


Revenons  au  paflage  des  grues.  J’ai  dit  qu’elles  alloîent  d’une  extrémité 
de  la  terre  à l’autre  : elles  volent  en  prenant  le  vent  ; mais  ce  que  l’on  dit 
de  leur  pierre  eft  faux  ; on  prétend  qu’elles  portent  pour  fe  lefter  une  pierre 
qui  devient  bonne  pour  éprouver  For  l’orfqu’elles  la  laiffent  tomber» 


Les  grands  ramiers  & les  bizets  voyagent  pareillement  & ne  palTent  point 
l’hiver  ici , non  plus  que  les  hirondelles  ni  les  tourterelles  ; mais  les  pigeons 
demeurent.  Les  cailles  s’en  vont  auffi  ; s’il  refte  ou  quelque  caille  ou  quelque 
tourterelle , c’eft  qu’elles  fe  font  trouvées  dans  des  cantons  bien  expofés  au 
foleil.  Les  grands  ramiers  & les  tourterelles  fe  raffemblent  en  troupes , foit 
quand  elles  viennent,  foit  quand  la  faifon  de  repartir  eft  arrivée.  Les  cailles 
dans  le  tems  de  la  paffée  fe  réunlffent  & elles  vont  bien  tant  que  l’air  eft 
ferein , ou  que  le  vent  du  nord  fouffle  : mais  le  vent  du  midi  les  incommo- 
de , parce  qu’il  eft  humide  ôc  pefant , Sc  que  d’ailleurs  la  caille  n’a  pas  le  vol 
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Supîvovlsç  l7i:i')(ZipZ<ji  rois  vor/o/ç.  Ou  Tikrwlai  cTe  Jict  to  |3a- 
pas*  TTvXv  ^ap  TO  <rw^*  J/o  j^omrsç  7izro\loti^  ttdvhsi  •)(x.p» 
Orccv  ^€v  oùv  CMèlr^èv  7itipj^^^>^ùùcriv , ou;c  £^oücr/v  «7S/aov«t$* 
orccv  J]!  (^rgücd'sv  ciTruipoiUiv  , »?  re  ^XwrlU  (TvvdT^ip^i  , »coi/  « 
oy)TU7o^»?r^  5 O &TOÇ5  0 , oa'urzp  dvrls  îc^tf 

ccvcocdXzircci  vv^roup,  Kcti  oVtftv  toutjj  rvv  Çcùvrv  dKOvauxriv  01 
fô'^psuovreç  5 *lau(7iv  on  ou  zdrccjusvovcriv,  H Je  oprv^o/^vT^c^ 
'i^apciTâ^mioç  rm  /uopçm  ron  Xi/dvatotç  içr  « 7X«t7/V  a 
7X«r7fiv  z^ar^o fj(yi\Y\v  ïyovm.  T^ôppcù»  O Je  «toç  0/40/0?. 

T/4/Ç  •yXdV^i , ^s!j\  Ttspi  rd  Strd  'ixlzpii^id  ex«v.  Ev/o/  Je  dvrov 
vvznKo^^  î^Xoucr/v.  Eç”/  Je  jcoC/üXo?  »(«/  /4//4)?r)i?  j ;($</  «v-' 
Topxovjü^os  dXhdzldi  ^ 'üTzpizXÔovroç  ^dlépov  rwv  ônpivrm  ^ 
XSf'^cc'üyep  •yXdv^,  OXccs  Je  rct  7tf4/4\[/wvu^c4  tir^vrtfe  /3^^u7pJ- 
p^>?X/4  5 ;(c4  Trkdlv^Xarld  , ;t9tf  K/t/  7«p  ro  Iv  J/jcov 

o^veov  5 « "^irldKn  , ro  Xe7o^ov  dvSpcùTtô^Xcùrlov , ro/ourov 
£7/*  dKoXdf^^OTipov  6 ^iMîldi  OTdv  pivov.  A^iXdioi  0 t«v 
opviêùùv  eiai , 7ê^vo?  , jcuxvo? , mXe;c<xv  , p(;»?v  0 jLLtdpôs. 

T«v  Je  /p^ôuwv  0/  /4e'v  5 wV^e^  slpnrdi  ^ p/.s7 dCd^aaiv  Ttpos 
rm  7»îv  dv  'ureXd^ov?  , ;(ft/  e/ç  ro  'ürzXd^oç  ns  7»??  , 
ç>eu7ov7£Ç  rcc?  uVepêoXa^  ’fy  \f/u;)^ou?  ^ ns  dXkdç,  A/jLn\as 
J\!  ehlv  0/  'urpôa^sioi  rcùv  'UszXd^Av,  PlXe/w  7«p  JC9^  lièXricù 
vojum  £;)^ou(T/v.  Ottou  7c4p  «v  0 »?X/o?  eTnCJ^^ , cpvzrdi  çà^eA^ 
^eXr/w  5 dndXdiTî^ , olov  xŸinois-  0 6U  0 /J.îXdÇ 
Çvèldi  'UTpos  T^  7^  5 O Jl’  /^Mo?  opj^oiôs  Iqi  rois  d^piois.  Er/ 
Je  »(01)  xe)c^/4/4e\o/  rui3(;Jvouor/  xa^Xw?  r^  ôep/cw  ;(a/  rw  %[/u- 
0/  ro'sro/  0/  'crp0(T7s/o/  r»?$  ^dXdrlYiS'  J/o  ffdpxzs  ffv- 
)ii^md<Ti  fX’dTXov  r«v  ro/ourwv  /^Ouwv*  r Je  'UJîXd^A)/  vypdi 
iî(Ti  xsdj  xe;)^u/4£vx/,  E/V/  Je  '^pôa’^zioi  , cr/vo  Jwv  , xdv^dpos  , 

9 5^pu<70(^pu?  5 XîÇp^vs  9 rpi^Xv  9 9 J/JfliJtwv  5 xeiX- 

7^/«vu/4o?  J xwC/05  , ;c?tf  T(?f  'uurpdid-'u^dMrd,  n£X<x7<o/  Je 

facile 
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facile  : c’eft  ce  qui  fait  choifir  le  tems  où  c&  vent  fouffle  , pour  prendre 
les  cailles.  La  difficulté  qu’elles  ont  à voler  vient  de  la  péfanteur  de  leur 
corps  qui  eft  d’un  volume  conlidérable , elles  expriment  par  leurs  cris  la 
peine  qu’elles  éprouvent.  Lorfque  les  cailles  viennent  en  Grece , elles  n’ont 
point  d’autres  oifeaux  à leur  tête'  qui  les  conduilent  ; mais  à leur  départ , la 
glauis  les  accompagne  , ainlî  que  la  caille-mere , le  hibou  & le  cychrame^ 
Ce  dernier  même  les  appelle  la  nuit  ; quand  les  chafTeurs  entendent  fa 
voix , ils  en  concluent  que  les  cailles  partiront  bientôt.  La  caille-mere  a , à- 
peu -près,  la  forme  des  oifeaux  d’étang  ; Xz.  glottis  à une  langue  fort  longue 
qu’elle  tire  beaucoup  hors  du  bec.  Le  hibou  eft  femblable  au  chat-huant,  & 
il  a des  plumes  -élevées  autour  des  oreilles  ; quelques-uns  l’appellent  corheatt 
(de  mût.  Cet  oifeau  eft  grand  caufeur  & aime  à imiter  ce  qu’il  voit  faire.  On 
le  prend  comme  le  chat-huant  ; tandis  qp’il  contrefait  la  danfe  d’un  des  chaf- 
feurs  , l’autre  le  tourne  & l’attrape.  Un  attribut  commuii  à tous  les  oifeaux 
qui  ont  l’ongle  recourbé  c’eft  d’avoir  le  col  court,  la  langue  large  , & d’imiter 
ce  qu’ils  voient  faire.  Tel  eft  aufti  le  perroquet , cçt  oifeau  indien  , qu’on 
appelle  langue  humaine.  Il  eft  plus  mutin  & plus  indocile  quand  il  boit  du 
vin.  Les  oifeaux  qui  vivent  en  troupe  fçmt  Ja  grue  ^ le  cy^nç  p le  pélican  a 
j&c  l’oie  de  la  petite  efpece. 


A régard  des  poiftbns , j’ai  déjà  dît  qu’une  partie  d’entr’eux  pafToît  tantôt  XIIÎ. 
.de  la  haute  mer  vers  les  côtes , tantôt  des  côtes  en  haute  mer , pour  éviter  1 6t 
l’excès  du  froid  & de  la  chaleur.  Les  poilTons  qui  habitent  les  côtes  furpaffent 
/Cn  bonté  ceux  qui  habitent  la  haute  mer , parce  qu’ils  y ont  une  nourriture 
& meilleure  & plus  abondante  : car  les  lieux  fur  lefquels  le  foleil  frappe 
produifent  davantage.  Leurs  fruits  font  d’une  qualité  fupérieure  plus  ten- 
dres , comme  on  le  voit  dans  les  jardins.  L’algue  noire  vient  fur  les  côtes  ; 
l’autre  efpece  d’algue  reflTemble  à une  herbe  fauvage.  Enftn  les  parages  voiftns 
de  la  côte  jouilTent  d’une  température  plus  égale  l’hyver  & l’été  , ce  qui 
donne  plus  de  confiftance  à la  chair  des  poiftbns  de  ces  lieux  , tandis  que 
celle  des  poiftbns  de  haute  mer  eft  lâche  & humide.  Les  poiftbns  qui  fe 
tiennent  fur  les  côtes  font  le  dentale , le  fearabée  , X orphus , la  dorade , le 
muge , le  furmulet,  U grive  j la  viv^^^  le  callionyme,  le  goujon  & tous  les 
Tome  /.  Q q q 
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rpv^^v  5 (TèXciX'*^ , ^ô^fpot  oî  Kîvkoi  , , Ipu- 

ôp^ivos  5 '^XctVKOÇ,  CE>«7po/  cTs , ;(5c)  ax^opniot , xef\  ^o^Jpo/  oî  yaé- 
XaviÇ  5 f^vpxiMoct , 5ts^  3co;cxuY8Ç  , i'm/!Ji(p(i%pl^ov(Ti\,  EiV]  tfe 
^iccÇo^l  riruiv  xsf'Tci  rùs  roms*'  oîov  ^ept  KpT»v  oî  xwGoJ 
râ  'uj^rpccicc  Tt^vroc^  'usiovit  ^ivzlcti,  Tivîloct  Je  scptf  o ôvnoç 
ct^ctôo$  'u^aXiv  /usrx  ctpKr^pov,  HJm  ^xp  OiÇ'pwv  mvilxt  T<tv- 
TjÎv  W^V  cTifCd  7«^  T«TO  èv  7&r  08^6/  Iç*/.  r/v0v7ot« 

«Je  X9*f  TO/j  Xi/ccvoOxXxr'^xiç  mMoi  ruv  o/ov  (r«X- 

wtt/‘5  ^pv(T0(ppvç  , 'rpf^Xvi  5 ^ T«v  «M«v  cr^eJov  o/  ^875*0/. 
Eivov^ist/  cTe  ;co'/  ci/  cc//.ixi  , o/ov  mpi  AXwTrexovvMO’Ov*  ;($»/ 
B/ç'wv/TT/  À^av^  eve?*/  ^slçx  76VM  rwv  /^^ôiîwv. 

Tav  Je  xoX/cov  0/  7n?Xol , 6/ç  ^ev  tov  Ilovrov  ou;c  lyaCJX- 
X«(r/v  ,'c^  Je  TT/jottovt/J/  ôspi^iKTi  :($ij  cxrix^ufft , 
c/l’  oy  T«  A/7«iiV  ®üvv/J«?  Je  ;c5</  'usr{kxfjii^iç  , «/U^/oi/  , 

8/ç  TOV  ITovrov  è/u,Cx>Xi{(Tt  rlf  k'xpoç , XSH  6epi^a(Ti.  ^p^e  Jov  Je 
^ 0/  Tà^itçot  ruiv  pvclSuv  re  ;c5c)  x^sXxiuv  /^0u«v*  e/V/  Je  0/ 
^7à\.Biçoi  «7eAcd7o/*  eyovai  Je  0/  d^zXouoi  ^^îuôvx.  Havre?  Je 
BicrTTASisaiv  e/?  rov  Ilovrov , d/a  re  rwv  TpoÇvv*  r '^xp  vo/U^v 
-^e/av  (èêXTt60V  J/a  ro  7ror/^ov  J/à  rà  0«pia  rà  ^e- 
7aAa , or/  \Xxrl(jt>  e/V/v  c^îiaî,  E^«  7ap  Çcùx,xivyiç  kJ  JeAc^rvo?  , 
ouJév  eç/v  tb/  Hovrw*  ;i$i/  0 J'eXçlç  /4/xpo?*  f§w  Je  eurâ’iJs 
‘CrpoeAfS'ovr/  /mî^xXoï.  A/à  re  J«  r^v  rpoÇriv  ehnXiovji  ^ ^ 
J/à  rov  rÔ5cov.  Totto/  7a^  e/V/v  Im'Iré'mt  &U  ro  r/xre/v*  ro 
TTorz/O-ov , jy  ro  7Auxür6pov  v Jwp  cxrpÉ^Bt  rà  jcvrjuÿ^lx,  Orxv 
Je  rîKùbdi  i rx  ^^iwu/u^x  xv^nô'^  , cjcirAeotxr/v  euôi)?  ytterà 
mXîixSx.  Av  ^ev  oùv  vor/o?  0 yBi/Lum  ^ , ^^Jurepov  dK-TrAej/- 
<r/v  àv  Je  jSope/o?  , ^xrlo\*  J/à  ro  ro  Trveu^  avvenovpi'^uv* 
0 70VO?  Je  rore  f^iKpoi  xXkxzlxt  ^ip\  Bi^^àvr/ov  j àr  ou 
7evo^e\»)?  c//  r«  Hovrw  tto^A»?  J/arp/^M?.  0/  ^ev  ovv  xMOi 
Hÿj  c^TrAeovre?  ;t9t/  shTtXiovIes  J«Ao/  e/V/v*  0/  Je  rpiyjxi  ^ovo# 
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pollTons  faxatiles.  En  haute  mer  font  les  felaques , la  paftenaque , les  congres 
blancs , le  ferran , le  rouget , le  glaucus.  A l’égard  des  pagres , des  fcorpions  , 
des  congres  noirs , des  murenes , des  coucous , on  les  trouve  dans  la  haute 
mer  comme  près  des  côtes.  La  diverfîté  des  parages  met  encore  de  la  diffé-» 
rence  entre  les  poilTons.  Ainfî  les  goujons  & tous  les  faxatiles  deviennent 
gras  aux  environs  de  l’ifle  de  Crète.  Le  thon  reprend  fa  qualité  après  le  lever 
de  l’arélure , parce  qu’alors  il  eft  délivré  de  l’œftre  qui  le  tourmente  en  été , 
ce  qui  le  rend  beaucoup  moins  bon.  Les  étangs  formés  par  la  mer  font  éga- 
lement peuplés  de  poiflbns.  On  y prend  la  faupe  , la  dorade  , le  furihulet , 6c 
on  peut  dire  la  plûpart  des  autres  polffons.  Les  bonitons  y viennent  auffi  i 
comme  auprès  d’Alopeconnefe  j dan$  l’étang  de  Biûon  on  trouve  la  plupart 
des  efpeces  de  poiffons, 

La  majeure  partie  des  collas  n’entrent  point  dans  le  Pont  , Us  palTent 
l’été  dans  la  Propontide  : & y frayent  ; l’hiver  , ils  fe  rendent  dans  la 
mer  Egée.  Les  femelles  des  thons  , les  pélamides  & les  bonitons  entrent 
dans  le  Pont  au*printems  , & y demeurent  l’été.  Il  en  eft  de  même  de  la 
plupart  des  poiflbns  nommés  ruades , & de  ceux  qui  vivent  en  troupe.  Le  ^ 
nombre  des  poiftbns  qui  vivent  en  troupe  eft  conftdérable  , & ils  ont  un 
chef  qui  les  conduit.  Ils  paftent  tous  dans  le  Pont , foit  à caufe  de  la  nourri- 
ture qui  y eft  en  plus  grande  quantité  & meilleure , à raifon  de  l’abondance 
des  eaux  douces  ; foit  à caufe  que  les  grands  poilfons  voraces  font  moins 
communs  dans  cette  mer.  On  n’y  en  trouve  point , d’autres  que  le  dauphin 
& la  phocene , encore  le  dauphin  y eft-il  petit  ; dès  que  l’on  fort  du  Pont , 
on  trouve  de  grands  dauphins.  Les  poiflbns  s’y  rendent  donc  & pour  s’y 
nourrir  & pour  y faire  leur  ponte.  Cette  mer  leur  offre  des  endroits  com- 
modes pour  dépofer  le  frai , & des  eaux  potables  & plus  douces  qu’ailleurs 
pour  la  nourriture  des  petits  poiflbns.  Quand  leur  ponte  eft  faite  & que  leurs 
petits  ont  pris  quelque  croiflance,  ils  fortent  du  Pont  d’abord  après  le  lever 
des  Pléiades.  Si  le  vent  du  midi  régné  pendant  l’hiver , ils  fortent  plus  tard  ; 
ft  c’eft  le  vent  du  nord , ils  fortent  plutôt , parce  que  ce  vent  favorife  leur 
fortie  ; &;  alors  le  poiflbn  de  l’année  qu’on  prend  aux  environs  de  Byzance 
eft  plus  petit , parce  qu’il  a féjourné  moins  long-tems  dans  le  Pont.  Les  poift 
fons  que  l’on  voit  entrer  dans  le  Pont,  on  les  en  voit  aufli  fortir,  excepté 
le  trichia^,  C’eft  le  fèul  qu’on  prenne  à fon  entrée  dans  le  Pont,  mais  qu’on 

Qp  q ij 
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Twv  î^Bvùùv  ilaveXzovlii  f/Àv  âhianovlai  , c^nkîO\%Ç  cTe 
tpm'Iccr  ot>K  orxv  K$<i  Xr(^d^  ru  'nrîpi  Bi>{itVT/ov , 0/  âXius  tcc 
^Urvct  'iffepiKctQxipiKTt , ro  /ui  sîoùQîvcci  cücnXsiV^  A'Iriov  cTe 
OT/  éroi  yaovo/  àvcCTrXsovjiV  sU  rov  l<tpOT  &î&  ^ 

'TctnKîüdtv  iU  TOP  Acfp/ctv.  ^)iyae7ov  cTe*  dv/mQaiMi  ravav-» 
T<ov  5 «/(TttrÀgovTgç  ^£v  7«^  ^Xiax.ov'Icct  ds  tov  AcTp/ctv  c^- 
‘ZErXgovre?  cTe  uKi'œkov^cci.  EianurkUai  tfe  ot  i^vvvot  im  , 
^"XPiu^oi  rnç  7»?*  cxTtXknŒi  In  dpiçepÀ,  T^uro  Je  çaafv  riMÇ 
'^oiiïv  Zti  mJ"  6^vr£p(y)/  op^cn  (pva^ , W Jl*  apiÇipcà  ovk 
O^V  j3À67n)U(T/. 

T«v  ^£V  OÜV  rjU>£^V  0/  pu«j£$  HOpjLl^Ov'JcCl  , TMV  Jk  VUXTflC 
rcuyj^^ovGi  5c^  \î/ü(,ovlcii  P £«v  /4«  cr£X«v>i  rore  «Te  KOju^i^ovTect 

ZSfj  «X  mV)(^Ci^0V(7l,  Ki'^OVdl  éî  TL\ZÇ  T«V  TTEpI  T^V  BccXcCtIcCV  , 

w?  oV<xv  rpOTtal  ^Bi^spivoii  , xxet/  x,i\%vrcii , «M*  «cru- 

yjx^ovaiv  , ottou  a\  rv’xwsi  )($t7ctX>î(pÔ£VT£?  , ju,i')^pi  hio/JiipiM* 
o\  /^Iv  ovv  KoXiat  BÎffiôvreç  ^Xtax.ov'Iccr  è^iô\riç  «Te  , rrlovm 
Apiq'oi  cTg  e/cr/v  tm  YlpoTTOvrit^i  'crpo  'TO  rUrziv,  O;  A «MOf 
pvdSsç  5 i^iôvreç  du  tv  Hovrou  ccXia-xov7cci  ccpiçot 

TOTE  £/Viv.  Orfliv  cTê  da'uyXéuKTiv , l7JuTa7fli  tb  Ai^yaix  ntôrocJot 
^Xianovlai  , oV«  Jl’  Murèpu)  ccsi  Xinlôripoi,  IIoMctx/j  cTe 
C)T/(Xv  nvzvfA^  âxrixô-^/^  voriov  i juvEXTrXEOi^fl’/  toTs  xoXUh 
To7f  (jkÔjüuCpOlÇ  5 Xftrw  «XiVxOVT^/  /CtCtMOV  Y!  'STSpi  ^V^CCv'JlOV» 
TJç  /4ÊV  èv  (y)i1o7ri<J/U.sç  ^rov  TroiZvrctt  rov  rpoTDV.  To  JC 
dvro  'nro  <jv/À.Qciivu  nâ^oç  ^ eni  rwv  y^zpcnaim  rm 
ÇuXstxv.  T7  ^êv  7(Xp  op/ccwcr/  'crpoç  t«v  (paXsiscv  » 

ù,7m.yh^rlwrixi  Je  î0tT<x  riîv  ôsp^OTE^v  Ilo/7vr«/  0 t«c 
;cs^  'T J?  ÇuXsixs  'sypos  rm  ^oi^uctx  }($>)  '^(XS  vxarspCoXctf 

T«5  ex^ri^Ç,  ^ùiXil  él  TWV  yiOOEV  oXav  TO  7evo5*  C^iWV  Je 

tJ  /XEV  J roi  A ».  TJ  /asv  7Jp  oV^xo  jE/j/tcst  Tfdvrct  (puXu*  oiov 
tJ  tê  w'  Ty  QaXdr7f  'mtpcpi^.t^  xipumi  ^ ndv  ro  to/Îto 
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nç  voye  point  fortir  de  cette  mer.  Si  par  hazard  il  s’en  prend  quelqu’un  au- 
près de  Byzance  hors  du  tems  où  Us  entrent , les  pêcheurs  purifient  leurs  fi- 
lets , tant  il  eft  rare  que  ces  poilTons  fortent  du  Pont  par  le  détroit.  La  raifon 
de  cette  fingularlté  eft  que  les  trichias  feuls  remontent  le  Danube , & defcen- 
dent  enfuite  par  un  de  Tes  bras , dans  la  mer  Adriatique  ; & la  preuve  de  ce 
fait  eft  qu’on  obferve  dans  la  mer  Adriatique  précifément  le  contraire  de  ce 
qui  arrive  dans  le  Pont  : on  ne  prend  point  de  trichias  qui  entrent  dans  la 
mer  Adriatique  , mais  on  en  prend  qui  en  fortent.  Lorfque  les  thons  entrent 
dans  le  Pont,  ils  rafent  la  côte  qui  eft  à droite,  & à leur  retour  ils  rafent  celle 
qui  eft  à gauche.  Cela  vient , dit-on , de  ce  qu’ils  vôyent  mieux  de  l’oeU  droit 
que  de  l’œil  gauche. 

Les  ruades  voyagent  le  jour  ; la  nuit  Us  reftent  tranquilles  & prennent  leur 
nourriture  , à moins  qu’il  ne  fafle  clair  de  lune  : en  ce  cas  Us  ne  fe  repofent 
point , mais  ils  continuent  à avancer.  Des  gens  qui  fréquentent  la  mer  dlfent , 
que  quand  le  folftice  d’hiver  arrive , ces  poiflbns  n’avancent  plus  & reftent 
à l’endroit  où  le  folftice  les  trouve , jufqu’à  l’équinoxe  du  printems.  On  prend 
colias  à leur  entrée  dans  le  Pont , on  en  prend  peu  lorfql^ils  fortent , 6c 
c’eft  dans  la  Propontide  qu’ils  font  meilleurs  , avant  d’avoir  jetté  leur  frai,' 
Les  autres  ruades  fe  pêchent  plus  volontiers  en  fortant  du  Pont  : c’eft  le  mo- 
ment où  ils  font  les  meilleurs.  Ceux  qu’on  prend  dans  la  laifon  où  ils  entrent 
dans  le  Pont , font  d’autant  plus  gras  qu’il  font  pêchés  plus  près  de  la  mer 
Egée  ; plus  ils  ont  remonté  vers  le  Pont , plus  on  les  trouve  maigres.  Lorf- 
que des  vents  violens  du  midi  les  ont  arrêtés,  il  n’eft  pas  rare  de  les  voir 
^rtir  du  Pont  de  compagnie  avec  les  colias  & les  maquereaux,  & alors  on 
les  pêche  plutôt  au-deflbus  de  Byzance  que  devant  cette  ville . 


Je  viens  de  rendre  compte  des  tranfmîgrations  des  poiflbns.  Les  Animaux  l'y," 
terreftres  font  également  affeélés  de  la  variété  des  faifons.  L’hiver  ils  fe  réfu- 
gient dans  leurs  retraites  ; & ils  les  quittent  lorfque  le  tems  devient  plus  doux, 

C’eft  pour  fe  garantir  de  l’excès  ou  du  chaud  ou  du  froid  qu’ils  fe  retirent 
ainfi.  Il  eft  des  efpeces  où  tous  les  Individus  fe  retirent  également;  il  en  eft 
d’autres  où  une  partie  de  ces  individus  feulement  difparoît.  Les  teftacées  fe 
retirent  tous  pendant  un  tems  : voyez  parmi  ceux  qui  habitent  la  mer  , les 
pourpres , les  buccins  &:  tous  les  autres  Animaux  de  ce  genre.  Seulement  il 
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«yevof.  AXX«  t«v  ^JsroAeÀv^evwv  iTnJwXoTgpos  eV/v  « (fw- 
Xe/V  KpvnlüŒi  ^âp  avrâ,  oîov  ot  alim*  rci  Je  e7n7n>^ç 
imKxXv/x^^x  9 oîov  0/  )(^epŒcclot  ^o')(\ixr  tmv  Jl*  xvxmtKvruiv  ^ 
xéyiXoi  « /À>îlxQoXv),  OwÀÿO"/  Je  8 rwv  «ütmv  0/  /llIv 

xo’)(\txi  'n  yjtifjL^Zvoç  , x)  Je  7np(pv^i , ;(c^  0/  xrpVKsç , «vW 
xuvflt  'urspt  t(JiÀp^£  rpiXKOvlx*  01  xJîvzç  TVBpl  rov  xvrov  p^povov. 
Ttfc  Je  7c\iiq;x  xmtZv  ^u>\u  roii  crÇ>o J^  \|/u^e(7/ , jÿ 

TCt/5  (7(pÔS^  xkéxiç, 

XIV.  gv7o^  ^6  Jov  XTvxvlx  (pcjùKu , ttXmv  e/  r/  T«aç  0/- 
* * xmeffi  avvxvôpùDnevB^xi  xvtZv  , ;cst/  ojct  (pSsi'pBrxi  xsH  Sielî- 

^e/.  Tcturct  Je  (pwXe^  Zy  yBifxZvoi,  ^u\u  Je  rx  fjXv  'urXuovç 
rju^Bpxs , rx  Je  rxç  ')(Btju>Bpiwrz^?  , oiov  al  /xiXirlxi*  xxi  yxp 
xvrxi  ÇoiXxcri,  '^r/u.iiov  J]î  ort  oJjev  (px[\ovlxi  '^bvoju^/jxi  rlnç 
^xp^xîi(jÀ\Yi9  rpo^Yii*  èxv  rtç  xvrœv  e^epTcvcr^  , (pxiverxe 
J'ix(pxvrs  , KSH  ^ xoiXicç  ci^ov  J«Xov.  Hfju^a^e/  0 '^^aro 
tîrXe/aJo?  Svœbùùç  fj^^'xpt  ^ sxpoç.  YioiBirxt  Je'  rx  iZx  rxs  (pw- 
Xbixç  '^TXixpvn'Joju&iJX  ci>  xXbbivoiç  3 cv  ois  e/wôe  rômis 
xoirx^Bt^xi, 

XV.  OwXe/  Je  TtoXXx  :(SH  ùxijocm*  oîov  rx  re  çoXtStdIx  , 

o^e/5  rB,  hsH  î(5^  XŒxsf'XxCZrxi , ;c^  xpoxôSBiXoi  ol  tid- 

rxfjt^iot , rirlx^s  (jZtwxs  rts  yBifJUBpKArxrts  , 3^5^  «x 

«JeV.  01  /tev  8V  «Mo/  0(pe/5  ci'  7^  ^(j6Xi\)t(TiV  x]  Je  e^/Jva# 
«Vîsro'  rxs  r^kr^s  xpvTt'JtJiv  sxvrxs. 
îO.  ^«Xoüo-/  Je  Tîo^Xoi  3(^  T60V  îxôvcfcv  i/^(pxvsçx7x  Je  l'arTroü- 
p05  19  xo^xîvos  , TV  )^e//4.Mvoç,  OOro;  '^xp  /xôvoi  ty^  xXigxou 
rxt  tSxfJut  9 -TrXiSv  :(5t,ra  nvxs  ypôvovs  rxxlts  ^ rts  xvrts  » 
XBi.  Tx  Je  XoiTCX  'srxvrx  ^eJov  cpwXeT , 3(9^  /icvpxivx  3 ^ op- 
Ços  9 3(9^/  707/poî.  Kara  av^vyixs  Je  3(51/  ol  rjBr^ioi  (pa>XBVt- 
<TiV  9 ol  XppBVBS  rois  i^rXB(TlV  9 Z(J'USBp  3(04/  VBOrlBVtŒlV*  oîov  3Ci- 

yXxti  xôrivcpol  y 'USBpxxi,  ^otXtvt  Je  ;(5(/  ol  Ôkvvo/  tv  ^e/^ai^vos 
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faut  obferver  que  la  retraite  de  ceux  de  ces  Animaux  qui  ne  font  point  adhé- 
rens  à un  corps  fixe , eft  plus  fenfible  que  celle  des  autres.  Les  uns  fe  cachent 
entièrement , comme  les  pétoncles , d’autres  comme  les  limaçons  de  terre 
fe  couvrent  feulement  d’une  croûte  legere  : la  retraite  des  teftacées  qui  font 
adherens  à un  corps  n’efl:  pas  fenfible.  Le  tems  où  les  uns  Sc  les  autres  fe  re- 
tirent n’eft  pas  non  plus  le  même.  C’efl:  en  hiver  que  les  limaçons  fe  cachent; 
la  retraite  des  poupres  & desi^buccins  dure  trente  jours  pendant  la  canicule  ; 
celle  des  pétoncles  arrive  dans  le  même  tems.  Dans  une  falfon  comme  dans 
l’autre , c’efi:  toujours  le  tems  ou  des  grands  froids  ou  des  grands  chauds  qui 
eft  celui  de  leur  retraite. 


Il  eft  peu  d’infedes  qui  ne  fe  cachent  quelque  tems , fi  l’on  excepte  ceux 
qui  habitent  avec  l’homme  , & ceux  qui  périflent  avant  de  voir  la  révolution 
de  l’année.  L’hiver  eft  la  faifon  de  leur  retraite , mais  elle  eft  plus  longue  pour 
les  uns  \ tandis  que  les  autres  y demeurent  feulement  le  tems  du  plus  grand 
froid.  Je  donne  pour  exemple  les  abeilles  : elles  ont  fûrement  un  tems  dé 
retraite  : la  preuve  , c’eft  que  quoiqu’elles  ayent  alors  de  la  nourriture  devant 
elles , on  ne  les  volt  point  y toucher  ; s’il  en  fort  quelqu’une , elle  paroît 
tranfparente  : on  n’apperçoit  rien  dans  fon  eftomac.  L’inertie  des  abeilles  dure 
depuis  le  coucher  des  pléiades  jufqu’au  prlntems.  Les  Animaux  choifififent  pour 
leur  retraite  d’hiver , des  endroits  chauds , & les  lieux  où  ils  ont  habitude  de 
prendre  leur  repos  ordinaire. 

Beaucoup  d’ Animaux  de  la  clafîe  de  ceux  qui  ont  du  fang  fe  retirent  aufli  : 
ceux  par  exemple  qui  ont  la  peu  écailleufe  , tels  que  les  ferpens , les  lé- 
2ards , les  ftelllons  & les  crocodiles  de  rlvlere.  Ces  Animaux  reftent  cachés 
pendant  les  quatre  mois  les  plus  froids  de  l’hiver,  fans  rien  manger.  La  vipere 
fe  retire  fous  les  pierres , les  autres  ferpens  fe  cachent  dans  la  terre. 


XIV. 

i8. 


XV. 

19. 


Parmi  les  poilTons  même , il  en  eft  qui  ont  des  retraites  pour  l’hiver.  On  peut  20» 
aifément  s’en  afturer , fur-tout  à l’égard  de  l’hippure  & du  coracin.  Dans  tous 
les  lieux  où  l’on  en  pêche , ce  n’eft  que  pendant  certains  efpaces  de  tems 
déterminés  & qui  font  toujours  les  mêmes.  Ces  poiffons  font  les  feuls  dont  la 
difparutlon  foit  aufti  marquée.  Cependant  prefque  tous  les  autres  ont  aufli  un 
tems  où  Us  fe  retirent  : la  murene  par  exemple  , V orphus  & le  congre.  Les 
poiffons  faxatlles  fe  retirent  par  couples , les  mâles  avec  les  femelles  ; de  la 
même  maniéré  qu’ils  fe  réuniffent  pour  produire.  On  peut  citer  pour  exemple 
ks  grives , les  merles  & les  perches.  Les  thons  fe  retirent  l’hiver  dans  les  lieux 
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*c^  raiç  /3«r5'Ê3’/ , ^ivovlxi  môreûoi  fÀ,îrà  rm  (pwXe/iJtv,  xsîj 
^pyovlcii  ^v^^zvzc^ai  TrXs/aJos  dvxloKriç,  «px7xpx 

Jücrewç  TO  s^cûov'  rov  Jl’  aMov  ^povov  Yi(7V)(^iciv  ex^cr/  ÇfoXxv- 
T6Ç.  AXtaKOv'Jat  J]!  hm  mp/  rov  ^povov  t>jç  (pwXe/Wf , rirotv, 
r «M,«v  T/vsç  Twv  ^wX^VTwVj  ziv^juS^oi  c4>  (IKzzi\ois  rô'mii  9 
eJ  lmrèivo\lcti  eu  zvSUi  TmpoiXo^oi*  7<?tp  t«?  êecXcc/x^nç 

■'Zirpoép)^ov7xi  p^iapov  im  vo^iv , ro/?  imvŒzkivoiç,  E/cri  o 04 

TTOMoi  (poiKüv%ç  wJiç'o/,  A/  cTa  ‘vrpifjtÿ.^icu  itpvTclovciv  ixvrâç  cv 
t&T  ^opQôpca,  '!^yi/U’UOv  , Tore  xXtdKzd^xi , jXt)v  cA.’  W 

v«r<w  cpxivovlxi  ttdMmv  y ^ rx  'urlzpi^ix  èvlzQXifju/uuzxx,  Ys^xlx 
6 TJ1V  exptvm  wpxv  xi\%\lxi , 'mpoipy(0\lxi  Ttpoç  t •yriv  o’^euo- 
;cî*f  TiK^soxf  a xKidxoylxi  x\)ü<TXi , Tore  ù^7oi  Jbxscr/f 
eîvfli/*  04  Q px,z!o7:oipivoi  p^g/^gp/vol,  ^e/p^ç.  0^0/  xppe^ 

vgç  çxixovlxi  TtXrpîis  ovrzç  ôopx.  Or^tv  yagv  «v  fxixpx  rx 
rx  9 JüJ’ccXitfTOi'  g<V/v*  oV«.v  â 9 7n>Mo<  xXicxovIxi  , 

<r444  TO  o/<rp?V.  ^wXg7  cTe  T4t  ^gV  TM  XfJipJkCù*  7X  ê\  èi>  'Tt^  TTM- 
XM9  VTskp’^d'/lx  TO  ç’O/Ottt  ^ovov.  Ttfc  /asv  oîJv  nXelcfx  (puXfi  tï 

p^g//0MV05*  T46  ^ /U&XXKOtî^XSf' , ¥ Î^^PvOiV  0/  TtZT^lOl  ^ »y  /34C-' 

T04  i TX  (TsXxy^cùJri  9 T445  yj.ifJL>ipi(jblxrxî  /aovov  JmXo^ 

é 9 TO  xXlJKZc^Xt  orxv  ^ ‘V^^XM.  Ev/04  *Ô  T ÇOùX'^ffl  xJ 

^ ôépxç  9 oTov  0 7X4tvxof.  OvT05  74tp  'TO  Ôepx?  (p«Xg7  t«repi  i^M- 

XOV0’  ^/XZ^S.  $«Xg7  â ÎC^  0 G^OÇ  9 0 ’)(^py(TO(PpVÇ,  '^V/XUOV  cTg 

crOXg7  SiV444  'fv  TOV  O^OV  ÇùùXzlv  '7rXg7ç'0V  ^(^pôvov  9 TO  cT/Ct  ^ZiÇü 
âXidxzc^xt  xpovK.  Tÿ  0 x)  ôapÿÇ  T^f  îyPvç  ^(iXztv  êo%zt  <rM^g7ov 
giv^/  TO  Itt]  to7?  x^tpaiî  ^ivzeà'Xi  rxs  xXâa^ç,  Jco«/  fxxXi^tX  e'üjÏ 

XVVt,  TyiVIXXVTX  ^xp  X\xlpzm^Xl  T QxXxrlxV  O'UTZp  CV  Bot- 
Tcôpcû  ^VOCpl/XuJzpOV  I74V.  H 7CCp  ÎXVS  ZTtXVO  '^l'vz'Ixi^  7^  ETTK^épOV- 
rxi  04  î‘)(^dvzs.  jg  'mTXXXli  Tp/Co^ÊVX  TO  |3uô7  xXi'jxz- 

^Xt  ^ZIUS  Ù/  Tçj*  «07^  ^0X«  TO  cfaVTgpOV  M TO  'OrpWTOV.  ETTg/cT^f 

</V  O/xCpOt  jXZ^XXOl  ^l'^Vùiv'^Xl  , 7rO?XX  Çxivovlxi  T 'CJ’pOTg- 
pov  M oXoiS  x’x  Iw^/aevwv  9 M X m>XXKlS,  où 
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Ou  la  mer  eft  profonde  ; ils  deviennent  plus  gros  après  ce  tems , & on  com- 
mence à les  prendre  depuis  le  lever  de  la  pleïade , jufqu’àu  coucher  de  l’arc- 
ture  pour  le  plus  tard  : hors  cet  intervalle  ils  fe  tiennent  tranquilles  dans  leurs 
retraites.  Cependant  vers  le  tems  où  ils  commencent  à fe  retirer  on  prend 
encore  quelque  thons , & de  même  quelques-uns  des  autres  poilTons  qui  font 
fujets  à difparoître  : ce  font  quelques  individus  que  la  température  des  lieux  où 
ils  lé  trouvent,  ou  bien  une  fuite  de  beaux  jours  qui  arriveront  quelquefois 
dans  une  faifon  dans  laquelle  on  ne  devoit  pas  les  attendre  , font  mettre  en 
mouvement.  Alors  ils  fortent  un  peu  pour  prendre  de  la  nourriture , & cela 
arrive  fur -tout  dans  les  pleines  lunes.  La  plupart  des  pollfons  ne  font  jamais 
plus  agréables  au  goût  que  dans  le  tems  où  ils  fe  cachent.  J’excepte  les  prima.- 
des  ; elles  fe  cachent  en  s’enfonçant  dans  la  bourbe  : on  en  juge  parce  que  l’on 
eft  un  tems  fans  en  prendre  , & que  fi  pendant  ce  tems  on  en  rencontre  quel- 
qu’une , elle  a beaucoup  de  limon  fur  le  dos , & les  nageoires  froiflfées.  Au 
printems  elles  fortent  6c  s’avançent  vers  les  côtes  , où  elles  s’accouplent  & font 
leurs  petits  ; on  les  prend  pleines , & c’efl;  à ce  qu’il  paroît  la  faifon  de  les 
manger  : celles  qu’on  prend  en  automne  ou  en  hiver  font  moins  bonnes.  Les 
mâles  aufli  font , dans  ce  même  tems  , pleins  de  laite.  Lorfque  leurs  œufs  font 
encore  petits , elles  font  difficiles  à prendre  ; quand  ils  font  devenus  plus  gros 
on  en  prend  beaucoup , à caufe  de  l’œftre  qui  les  tourmente.  Il  y a des  polfTons 
qui  fe  cachent  dans  le  fable , d’autres  dans  le  limon  : on  ne  leur  voit  que  la 
bouche.  La  plupart  fe  cachent  tout  l’hiver  mais  les  crufiacées , les  poifibns 
faxatiles,  les  raies  6c  autres  félaques  ne  demeurent  cachés  que  les  jours  de 
l’hiver  les  plus  froids  ; la  preuve  eft  qu’on  n’en  prend  point  ces  jours -là. 
Quelques  poifibns  difparoifient  en  été  : le  glaucus  par  exemple , qui  demeure 
caché  environ  folxante  jours  pendant  cette  faifon.  L’âne  6c  la  dorade  font  aufii 
du  nombre  des  poifibns  qui  fe  retirent  ; une  preuve  que  le ‘premier  demeure 
caché  long -tems  , c’eft  qu’on  eft  un  long  intervalle  fans  en  prendre.  Il  femble 
que  l’on  peut  donner  comme  une  autre  preuve  de  la  retraite  de  certains  poifibns 
qui  fe  cachent  en  été  , les  pêches  qui  fe  font  au  lever  des  conftellations , 6c  fur- 
tout  au  lever  de  la  canicule.  On  prétend  que  la  mer  éprouve  alors  une  forte  de 
bouleverfement  ; ce  qui  eft  fenfible  fur-tout  dans  le  Bofphore.  On  voit  le  limon 
remonter  6c  les  poifibns  nager  à la  furface  des  eaux.  On  dit  aufll  que  fouvent 
il  arrive  qu’en  remuant  le  fond  de  l’eau  , le  même  filet  prend  bien  plus  de 
poifibns  la  fécondé  fois  qu’on  le  jette , que  la  première.  Enfin  lorfqu’il  tombe 
de  grandes  pluies,  on  voit  paroître  plufieurs  Animaux  que. l’on  n’avoitpas  vu§ 
précédemment , ou  que  l’on  n’avoit  vus  que  rarement. 

Tome  /. 
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^(jiXaai  Je  ttoMo/  j^oi/  r opviQav , xs^  «5  rivzs  o/ov7tft/ , 
zU  «Xee/vjJ?  T07r«ç  dnipyovlai  Wvres*  ctM*  ol  /^ev  TtXmiov  ov7es 
to/oJtmv  roTTMv  ci^  Oi5  «îei  é^idjLLSvxat , Oiov  ur7voi  X5fi  y^Xiéo^ 
>£?  5 “^^ycùpxaiv  ca^IccvQcc  o/  Je  TntppoiTspco  ovrzç  rm  roiùruiv  » 
ou;c  cxIoTci^ovdiv , dpVTclovaiv  éavrisç.  H J«  7«p  à[x^i\dL 
iÎŒt  7m?Xcu  p^êX/Joveç  d^zioiç  h^iXoofJizxcii  TrJ/tTrav , ;c9‘f 
T1VO/  TO/ouTwv  CdTazlo/u^oi  ycapim  orccv  Çcuvuv^cci  ro  'crpw- 
C'ov.  ^«Xoucr/  Je  ÿ Jev  é'ictxzxpijU^ivcaç , ;c5‘/  'T’^v  x) 

*rm  zv(^v(iùvvyuv,  OwÀeT  'ureXccp’yoç  , XSH  JtOT7i^(?o?  ;c9‘f 

'rpv^âv  3 j^9c)  xopv  Joç.  Kxi  w 7e  Tpü7Mv  0/aoXo7X/aéva>ç  f^dXic^d. 
TrJvrwv,  Ou Je/5  7«^  , wf  ei7re7v  , xk^zlcti  rpv'^ôvoi  / Jeiv  » J(X^x 
yîi/À.^voç.  ApyzJdi  Je  t»îç  (pu>XzidÇ  or(po ‘wUi^  oOcrcc , X3^ 
nhpoppvîi  /ccèv  ùi  T>i  ÇùùXzicL*  'usdyzid  ju.k\roi  êidriXzi  sort,  Twv 
Je  ^X(7(7wv  1^/«/  yaev  Ç>aXx<7/v  9 Je  x (poùX'^criv , d'GTzpyo\ldi 
Je  )^eX/Jo(7/,  ^«Xe7  Je  « x/^Xr,  x}  0 \|/Jpoç  3 x}  ^ 

^d/À.’^mvyoiv  oXi'^dS  îxrîvoç , xs^  m yXdv^. 

XVII.  Twv  O ^oùoloxùùv  xs^  Te7^7roJ«v  ç>«Xoucr/v  o7  re  v<tpty^Ç  ^ 
di  ctpdloi.  Or/  ^èv  XV  ^wXoucr/v  «7  cc’^pidi  ccpxlot^  (pdvepov  i^i' 
^orepov  Je  J/x  -XuVo?  , w JJ  x>X>îv  dîridv  , d/u><piGÇ,Yirzirdi, 
1 ivov/dt  '^dp  'UTzpi  Tov  ypovov  Tvrov  0/  dppzveç  X9^  di  t^r^Xîidi 
môrdloi , «Vs  euxi'v»7o/  -eivx/.  H 0 ^r)Xzid , x}  rUrzi  'urspî 
J^rov  TOV  ddtpèv , 515^  (pceXiiJiùùÇ  dv  è^d^^ziv  cc^  j rx?  dxU/avx?. 
Txto  Je  îto/67  £xpo5  mp)  rpirov  /LLmd  ’^tîu  Tpot«r«v*  ro  cA,^ 
IXxp^/^ov  (^«Xe7  mp/  rzT'Jdpdxov'ld  vju^i^ç,  TxVwv  Je  Jiç  f7r7x 
Xi^ovŒiv  ou  dU  ouJe'v  Xivzirdt  ^ ou  é'I  rccls  TcXziodt  rcuç  fdird 
TXUTXj  ^«X87  /Ctev,  xmiTdi  Je  ;(«</  h^zipzldi,  Kuoufrct  Jl*  dpxloç^ 
5 U'cr’  ou  Jêvo?  5 « TTXvu  ü^’  oX<7wv  iiXmldi»  Ev  Je  W ypôucu 
rriro)  ^xvepov  Içiv  oV/  x Jev  £i^ioucr/v*  xVe  7xp  è^épyov'^dr  ordv 
Je  X>^{p0w(r/9  xevx  (pdinldi  il  re  xo/X/x  ;c9tf  rx  svrs^.  Az’ys'Jdt 
Je  3 J/x  TO  /awJèv  ‘Wp07(pspZ(^di  ^ ro  hrzpov  oXt^a  ffV/UÇvsc^di 
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Un  grand  nombre  d’oifeaux  ont  pareillement  des  retraites  ; & il  ne  faut  XVI, 
pas  croire  comme  le  prétendent  quelques-uns , que  tous  ceux  qui  difparoiireiTt  ^ • 
s’en  aillent  dans  des  climats  plus  chauds.  On  peut  voir  les  milans  & les  hi- 
rondelles : ceux  dont  la  demeure  habituelle  eft  voifine  de  tels  climats  , y" 
paflent  : ceux  qui  en  font  plus  éloignés  ne  quittent  point  le  pays  où  ils 
vivent , mais  s’y  procurent  des  retraites , où  ils  Ce  réfugient.  On  a trouvé , par 
exemple , des  quantités  d’hirondelles  dans  des  creux,  toutes  dépouillées  de  plu- 
mes. On  a vu  aufli  des  milans  fortir  de  pareils  endroits , dans  la  faifon  ou  ils 
paroifTent  pour  la  première  fois.  Il  n’y  a point  de  différence  à cet  égard  entfi2 
les  oifeaux  qui  ont  l’ongle  recourbé  Sc  ceux  qui  l’ont  droit.  Dans  l’un  & l’au- 
tre genre  il  Ce  trouve  des  eipeces  qui  Ce  réfugient  dans  des  retraites.  Ainfi  la 
cicogne , le  merle  , la  tourterelle , l’alouette , Ce  cachent  également.  La  tour- 
terelle eft  l’oifeau  dont  on  peut  l’affurer  avec  plus  de  certitude.  Car  on  ne 
croit  pas  qu’en  aucun  pays , aucun  homme  puilfe  dire  avoir  vu  une  tourterelle 
l’hiver.  Au  moment  où  elle  entre  dans  fa  retraite  elle  eft  extrêmement  grafle, 

& quoiqu’enfuite  les  plumes  de  fes  ailes  tombent , elle  conferve  fa  graiffe. 

Dans  l’efpece  des  ramiers  il  en  eft  qui  Ce  retirent  dans  des  lieux  cachés , 
d’autres  ne  le  font  pas  * mais  quittent  le  pays , en  même  tems  que  les  hiron- 
delles. La  grive  & l’étourneau  font  du  nombre  de  ceux  qui  Ce  cachent.  Parmi 
les  oifeaux  qui  ont  l’ongle  recourbé,  le  milan  6c  le  chat-huanî  demeurent  ca- 
chés pendant  quelques  jours. 


Parmi  les  quadrupedes  vivipares , le  porc-épic  & l’ours  fe  cachent.  Le  fait  XVII, 
de  la  retraite  des^ours  fauvages  eft  certain,  mais  fe  retirent-ils  à caufe  du  froid  zz, 
ou  pour  quelque  autre  raifon  ? on  l’ignore.  Tous,  mâles  comme  femelles,  de- 
viennent alors  extrêmement  gras  ; tellement  qu’il  leur  eft  difficile  de  Ce  re- 
muer. C’eft  dans  ce  même  tems  que  la  femelle  met  bas , & elle  refte  cachée 
jufqu’au  moment  de  mener  fes  petits  dehors.  Elle  les  fait  fortir  au  prlntems  ; 
environ  trois  mois  après  le  folftice.  Le  moindre  efpace  de  tems  que  dure  là 
retraite  eft  de  quarante  jours  ou  environ  ; on  prétend  que  pendant  quatorze  de 
ces  jours  elle  demeure  abfolument  immobile  : le  furplus  du  tems,  quoiqu’elle 
ne  forte  pas , elle  eft  éveillée  & elle  agit.  On  n’a  jamais  pris  d’ourfe  pleine,' 
au  moins  cela  eft-il  très-rare.  La  preuve  que  pendant  le  tems  de  leur  retraite 
les  Ours  ne  mangent  rien , c’eft  d’abord  qu’ils  ne  fortent  point  ; enfuite , que 
ceux  que  l’on  prend  alors  ont  le  ventre  & les  inteftins  vuides.  On  ajoute  que 
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dvr^  (f/ix  Tyro  'u^poérov  g§/«(7av 'yeuso^’cc/  t«  «-pou,  'îC’pos  to 
ecÇfsctCivcii  TO  svrspov  xsfj  Siîvpvvnv,  ^wXs/  cfe  ;t5if  o eXs/os  cv 
^•orois  to7?  tfsvcTpgcr/ , ;(5t/  ^(veJoii  rorg  myJjTcâ^i'  o /tîis 

« mV^KOS  0 À£UXO?. 

13.  T«v  cTg  ^«XouvTwv  lv/0/  ro  x^X^ju^ov  7«^?  c^cTuou^r/v.  Eçr 
«fg  Tî^TO  e<^ct7ov  Jgp^  9 ^ '^0  'ürepl  râs  •yîvij^s  xîXvcpoç.  Twv 
^gv  ÿv  TTg^wv  ;0(/  ^ù6olôx,(ji>M  ^ t^gp)  T?)?  âp)clov  (lfjL.(pi(jÇ>Yirzircii  « 
ccirix  T^ç  ÇcùXztccç  , xS^êd'CS'Bp  eXi’x.^ri  'urporepov'  roi  Je  ÇoX/Ja-- 
*rci  ÇùùXu  /Wrgv  ^gcTov  Tcst  7rkei<joL'  c>xJvi£/  Je  ro  •yrpaç  oac^v  ro 
cTgp^  ^X«)cov  ;t9t)  oq'^x.ZJeç  , ua-'urep  t«ç  yeXmns* 

•^ccp  V yeXÔùVY!  Twv  (poXiJ(/]Z\  eçi  , i/J^VS*  oiov  ccV)0tXiïCwT>îÇ 
Tg  JCS*/  <^vpoç  J ;($</  /^ccXiça  tt^vtwv  0/  o(pg/ç*  IxcTuvout/  7c«p  ;(5t; 
Jv  eapoç  orccv  e^iZat , ;c5c^  t»  fxelo'ndipov  'syaXiv,  ExcTu^odct/.  cTe 
;C9t/  0/  TO  5cpt/  ^ sdpùç  K9’i  ^ /nelonûipis , «t- 

<5Tgp  T/VgÇ  Ç»C<(7/5  TVTO  TO  7gV0?  T O^gCOV  C^cJugoJff/  ^OVOV. 

Orav  Je  clp')(^(jùv'Jdi  cxJvveiv  o)  o^eis , rwv  o(pQdX/UiZ\  J<pf- 
Ç'de^cci  rjpZrôv  Çariv  , uçe  Joy.uv  ^(xec^cii  rvcpXov^  rois  /lcyi 
ffvvinai  TO  Tvccêos'  (jozlà.  Je  rvro,  rrç  xeÇiocXvf , xeXvÇ^  •yoip 
<pcii\eldi  TUdvroDV,  Ev  xvxr]  Jg  r/^epcc  tt^v  ‘^ç:vJve7cci  ^eJov 
TO  ’^^paç , rm  xe(pciXrç  dp^dfxexox  x&pxx.  E/Sg- 

rat  0 cktJvo/uéva , to  oi>7oi  dxlôs.  ExJvercci  7<xp  wVmp  rà 
Cpvcc  dx  rcùx  ^opic#v,  ■' 

Tov  oivrov  Jg  rpoTWv  rm  Jyrofxax  cAcTuvg/  to  7^1^?  , 
ocv,  (yxJvxei*  oîov  <jiX(pYi , Ifx/idis  ^ yCf  rd  xoXeônlep^ , o/ov  xc:tv- 
êdpoç»  Yldxrd  cTg  /juerd  rm  •^éveo'iv  dxJverdi,  fld'syep  ^âp  roiç 
^ùùoloxy^èxoïç  ro  X^P^^"*  ^ <7x.ùi>Xmo7oxyjccévoiç  7rgp/pp«7vu- 
T«/  TO  xgXv^o?5  Oyaoiws  /UeX!r7dis  dxpi'nv.  0/  0 rèr'Ii’^eç  ^ 
%rdx  i^éxdcûcr/ , xs^êi^dviu/v  èni  re  rds  iXdi'ds  x)  xSf'Xd/Unç"  ne- 
pippd'^exloi  0 TB  xeXvCp^s  ^ eî^epxoxldi  ^ e^v^ldXinoxre?  v^poroffld. 
f/,ixpdr  ^ ^iT  ÿ TfoXvv  xpovov  dxd%erox7di  x)  kj^<su 
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Comme  il  n’entre  rien  clans  leurs  inteftins , il  s’en  faut  peu  les  parois  ne  s’en 
réuniffent , & que  cela  oblige  les  ours  quand  ils  commencent  à fortir  , de 
manger  de  Vamm , afin  de  féparer  & d’ouvrir  ces  mêmes  parois.  Le  loir  fe 
cache  aulli  ; fa  retraite  efl;  dans  le  trou  des  arbres , il  y devient  très  gras.  De 
même  le  rat  blanc  du  Pont. 

Quelques-uns  des  Animaux  qui  fe  retirent  ainfi , dépouillent  dans  leur  re- 
traite ce  qu’on  appelle  leur  vieillejfe,  C’eft  la  peau  extérieure , & fi  l’on  peut  ^3 
parler  ainfi , c’eft  l’étui  des  parties  qui  leur  font  eflentielles.  Dans  le  nombre 
des  Animaux  vivipares  qui  marchent  fur  la  furface  de  la  terre , )’ai  fait  re- 
marquer qu’on  ignore  la  caufe  de  la  retraite  de  l’ours.  Dans  la  clafie  des  Ani- 
maux qui  ont  la  peau  écailleufe  , le  plus  grand  nombre , on  peut  même  dire 
prefque  tous,  ont  un  tems  de  retraite , & ceux  d’entre  ces  Animaux  dont  la 
peau  eft  molle  6c  non  pas  de  la  nature  de  la  coquille , comme  celle  de  la  tortue 
6c  de  l’emys , qui  toutes  deux  doivent  être  comprifes  parmi  les  Animaux  à 
peau  écailleufe;  ceux  dis-je,  dont  la  peau  eft  molle,  tels  que  le  ftcllion,  le 
lézard  , 6c  fur-tout  les  ferpens , fe  dépouillent  de  leur  vieille  peau.  Ils  s’en  dé- 
pouillent, 6c  au  printems  lorfqu’ils  fortent  de  leur  retraite,  6c  une  fécondé 
fois  en  automne.  Les  viperes  fe  dépouillent  comme  les  autres  ferpens  , au  prin^ 
t«ms  6c  en  automne  ; ce  que  difent  quelques  perfonnes , que  cette  efpece  de 
ferpens  eft  la  feule  qui  ne  fe  dépouille  pas , n’eft  point  vrai.  Lorfque  les  fer- 
pens quittent  leur  peau,  on  dit  que  c’eft  la  partie  des  yeux  qui  fe  détache  la 
première  , de  forte  que  quelqu’un  qui  les  verroit  alors  , fans  être  au  fait , les 
croiroit  aveugles  : le  furplus  de  la  tête  fe  dépouille  enfuke,  il  femble  que  cé 
foit  l’étui  de  tout  le  refte.  Le  dépouillement  entier  depuis  la  tête  jufqu’à  l’ex- 
trémité de  la  queue  , s’acheve  d’ordinaire  dans  l’efpace  d’un  jour  6c  d’une 
nuit.  Dans  cette  opération  la  peau  fe  retourne  : car  le  ferpent  fort  de  fa  peau 
comme  le  foetus  de  fes  enveloppes.. 

Ceux  des  infééles  qui  dépouillent  leur  vieille  peau  , le  font  de  la  même  ma- 
niéré. Dans  ce  nombre  font  la  filphe  , l’empis,  &c  les  coléoptères  , tel  qa’eft 
le  pillulaire  ; mais  ils  ne  fortent  de  leur  enveloppe  qu’après  qu’ils  font  forrjiés.. 
Ainfi  l’abeille  , le  criquet , fortent  de  leur  enveloppe  comme  le  petit  du  vivi- 
pare (brt  du  chorion , 6c  le  petit  ver  de  l’enveloppe  qui  le  renferme.  Quand 
les  cigales  ont  quitté  leur  enveloppe , elles  fe  pofent  fur  des  oliviers  ou  des. 
rofeaux;  au  moment  où  leur  enveloppe  fe  brife , elles  fortent  en  lailTant  tombes 
une  goutte  de  liqueur , 6c  elles  volent  6c  chantent  prefque  fur  le  champs 
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T«v  fis  6x\ciT7tav , 0/  ;(5^  dqoLKoï  c^Jüvmv , ors 

/jÀv  TV  eccpoç  ^ ors  Js  ^ /^ûoTtdpov  r^ç  roxovç,  O 
s/Àn^a^svo/  IV/0/  s/r/  rm  xÿ-pd^m  , r«  /asv  mp)  rov  0«^5O'' 
P^XciX,X  , cT/CC  TO  '^ëpiSppCa^ivGLl  TO  ÔV^^OV  0 JCCCT». 

crjcXrpci , cf/«  ro  ''unpizppcù’^'évxi*  rm  ‘)dp  sxSvdiv 
*PC  0/A.oUv  rots  o(pz(Tt,  cTs'  0/  xd^Qoi  'snpi  ririvrè  /dri-» 

vas*  cxt^^vvovŒi  cTs  ot  x^pitivoi  ro  ^r\^S'  ot  ^sv  /uÿ^Xccaocj; 
üoi  ofÂ,oXo^afjLZ\(tùS’  (paji  cTs  ;(«*/  t«^  o<j'poi>coéip/u.ovs  , o/ov 
f^cLicLS»  ^rco!  Js  c%Sôoù<Ti,  ^ivovloLi  fAÿ.Xcix,oi  'uadfjL7ta\  roL  oç^^ 
3C9^*  îc^  o7  7s  ycf^pxivoi  ^otêil^iv  ou  a<po^^  ^•ô'ùtMlcn,  ExcTuvsf  cTè 
rcL  roiavra  d?7^ci  rrnTT^-dais, 

Ocra,  ^6v  h ÇuiXei , ttots  , mws , î.ri  de  Ttoiot  TTorg 
cAcTuvs/  TO  7>i^ç , eipriloci,  EuM^epour/  cTs  Ta  {wa  î(5tTa  Tas 
w^Ç  V rds  dvrds  , Jjl’  rcTis  V'urBpCoXous  o/Oioi'ùùS  dTtdtmis. 
Et/  cTs  v^Uiai  ;c9t/  vocro/  y,c(,rd  rds  u^s  rots  £Tspo7ev£cr/v  eVe- 
^/j  »9  TO  cruvoXov  ou  dvrocl  rsdai,  To7$  fjÀ\  ouv  opv/r/v  0/ 
rv/M<pBpü(Ti  9 nypos  t«v  à\À>îV  v'yietav  , x}  -crpo?  tv5 
Toxvÿ  5 mttfci  rcas  (pdr7ccis'  rots  de  Î')(Bv(Tiv  , s^w  t/v«v 

0À/7«v  J a/  ircofjXiptcu,  AcrViCcÇo^  ds  r^vocvriov  ex^7ipois , toTs 
/C6SV  Ojov/T/  Ta  lixôiJÂpioc  ïrm^  rois  J\!  ÎX'à'vtn  rd  dv^J^dSu. 
Ouds  7c«p  0^605  <TVjU><pipBi  rois  opvtai  ro  noXv  toivbiv»  lid  fjX\  vv 
^oLfjtAf/dbMVX^  5 X^ôd'syep  ilpydcu  '^porîpov  j âs  dc^Xas  zl'urüv  , 
aVoTa  TodjüuToav  sç/v.  Axxd  Hcr/odof  «7VO6/  tvto*  TrsTroiJixe  70^^ 
Tov  T«ç  jUÿ^vrîUs  Trpocrsd^ov  aWov , cv  r^  tPttjyvtnJ  rp  'urspi  rvv 
mXtopKiav  T^v  N/vou  , Wvov7a.  Ta  dl’  dxXa  tfftvu  /udv , v ■îsro. 
Xvno7ci  de  Iç'/v’  oju^oices  eA.*  «A*  aXXo  «dsv  t«v  Trvsu/aova  l^ov- 
T«V  ffO^a^OV  ;(?*/  wotojcwv.  T«V  dl  Ô^v/râ'WV  Ta75  dppC^^iOtlS 
£7r/d»Xoç  « n7ipcù(7ts  7/vg7a/*  rcipdr7èrcu  ^ctp  j ^ » t«v  aUTWV 
£;)^5/  y^7dqci<siv  riv'^ffBp  v^tcctvévrm, 

TZv  dl’  /;)^0u«v  TO  7rXe7ç'ov  7£vo5  eUfO'«vs7  ^aXXov  9 wVmp 
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Dans  la  mer,  les  langouftes  Sc  les  écreviffes  fe  dépouillent,  favoir  les  pre- 
mières au  printems  , les  fécondés  en  automne , après  qu’elles  ont  fait  leurs 
petits.  On  a pris  des  langouftes  dont  la  partie  qui  recouvroit  la  poitrine  étoit 
molle , parce  que  leur  enveloppe  ancienne  étoit  déjà  brifée  en  cet  endroit , 
& les  parties  inférieures  étolent  dures , parce  qu’elle  y étoit  encore  entière  : 
le  dépouillement  de  ces  Animaux  ne  fe  faifant  pas  de  la  même  maniéré  que 
celui  des  ferpens.  Les  langouftes  demeurent  cachées  environ  cinq  mois.  Les 
cancres  dépouillent  aulfi  leur  vieillefle  : on  en  convient  généralement  à l’é- 
gard de  ceux  dont  la  couverture  eft  moins  ferme.  Il  y a des  perfonnes  qui  l’aflli* 
rent  aufli  de  ceux-là  même  qui  ont  la  couverture  plus  approchante  de  la  nature 
de  la  coquille , comme  font  les  cancres  Maia.  Au  tems  de  ce  dépouillement , 
leur  nouvelle  enveloppe  eft  tout-à-fait  molle , les  cancres  ont  même  alors  de 
la  peine  à marcher.  Ces  Animaux  ne  fe  dépouillent  pas  feulement  une  fois  , 
mais  plufîeurs. 


Je  viens  de  dire  quels  font  les  Axnimaux  qui  fe  cachent  dans  des  retraites,  24. 
qq^and  Us  le  font  & comment  : quels  font  aufli  ceux  qui  dépouillent  leurXVIÎÎ, 
vleilleflfe , & dans  quel  tems  ils  la  dépouillent  ; je  pafte  à l’état  de  fanté  des 
Animaux.  Les  mêmes  faifons , les  mêmes  degrés  de  froid  & de  chaud  , ne 
conviennent  pas  également  à tous.  D’ailleurs  félon  les  divers  genres , ils  font 
fiijets  à differens  états  de  fanté  ou  de  maladie  dans  les  diverfes  faifons , &: 
en  général  il  n’y  a rien  qui  fbit  commun  à cet  égard  à tous  les  Animaux. 

La  température  la  plus  avantageufe  pour  la  fanté  des  oiféaux  & pour  le  fuccès 
de  leur  ponte , eft  un  tems  fec  & chaud  ; elle  fait  bien  fur-tout  aux  ramiers. 

Pour  les  poiflbns , à l’exception  d’un  petit  nombre , II  faut  des  pluies  ; de  forte 
que  réciproquement  les  années  féches  nulfent  aux  poiflbns  les  années  plu- 
vieufes  aux  oifeaux  ; en  général  il  n’eft  pas  utile  aux  oifeaux  de  boire 
beaucoup.  J’ai  même  déjà  remarqué  qu’à  parler  généralement , on  pourrolt 
dire  que  les  oifeaux  qui  ont  l’ongle  recourbé  ne  boivent  abfolument  point, 

C’eft  fans  doute  ce  qu’Héfîode  ignorolt , lorfque  dans  Thiftoire  du  ftége  de 
Ninive , il  fait  boire  l’aigle  qui  étoit  à la  tête  des  Augures.  Les  autres  Oi- 
feaux boivent , mais  peu  ; c’eft  un  caraélere  commun  à tous  les  Animaux 
qui  ont  le  poumon  fpongieux  & qui  font  ovipares.  On  connoît  aux  plumes 
des  oifeaux  quand  ils  font  malades  : alors  elles  font  hériflees  & n’ont  plus 
la  même  difpofition  que  lorfqu’ils  fe  portent  bien. 


La  plupart  des  elpeces  de  poiflbns  fe  portent  mieux,  comme  je  l’ai  ' ' 


504  nEPI  ZfiriN  l:2T0PIAS,  TO  H. 

èlp^TCil  'SrpOTBpOV  5 CV  To7ç  iTTO/U^CplOIS  £rS(7lV.  OJ  ^CCp  /UOVOV 
roTB  Tà^ei'ùi  rpo(pm  b')(OV<ti\  , oiMcc  jcjt)  oKùts  ro  ojicQpiov  avfj^ 
Çiepci  J ycf.^^'uyzp  rois  ex  rvs  ^r,ç  (pvo/mixoïs,  Ktti  7ap  rtfi 
Kay^xya , xcci'UTBp  ixpé'ivô/t^x , o^wç  imJiSa^riv  -TTÀe/ov. 

To  cA-  ;cs^  0/  xciXa^oi  'urd^^ovŒiv  0/  mi^vxôres  ov  rcus 
Xi/ooyais*  nélv  ^âp , w?  îînnv , xv^civovlai  , ^ivo/u-ivoiv  vSx- 
Twv.  !]S>i^e7ov  d K9^  ro  rùs  râ\iicpo\JS  rwv  g/?  tov  Üov- 

Tov  dxroTiiliiy  ,^spnvrecs‘  éiec  •ysep  ro  ttX/j^os  twv  Troruc/^av  ^ 
yXvxvrepov  ro  vJap  , xs<i  rpoçriv  oi  7U)lccp^o\  x^lotipipovdi  ttdA.- 
Xwv.  Er/  Je  BÎs  r^s  Tüila/xh  dydTzXBucri  -croMo/  rwv  i;)(^6i;wv  » 
gvô«v7a-/v  O*'  ro7?  'mla/^ois  7^  ov  rxis  Xi/x>\ocis , o/ov  ccju^icc 
xBçpivs.  Tivov^at  Je  0/  PfwGo/  7r/oveç  oi^  to75  '^olaju^ois’ 
oKoùS  roi  gJX/yav<?t  rwv  yotipiuy  dpiçovs  e^e/  i^^vs,  Avrm  Je 
Twv  t;J<jiTC<iv  0/  Bspivol  OjCcCpoi  av^çépoviTi  /a^ÀÀov  rois  7rÀ«l 
Ç'o/ç  /;)^0y(7/  5 ;(«</  oV^v  ro  ecep  ^ ro  <^epos  ^ y^  ro  (pSivoitu- 
pov  ^ivnrai  im/A^Cpov , 0 Je  yBifJi^y  g'JJ/e/vof.  fl?  cA.*  imiiy  ro 
<rtvoÀov , oroLy  xj  y^rà.  rxs  clvêpcoms  everr^pici  f , k}  rois  TrÀe/^ 
çois  Î’)(Qv<ti  (TV/U,Cx(vBt  èVri/UBpélV. 

Ev  Je  rois  \^u;)^po7?  rômis  ix  eiJô«v7cr/.  M<xX/ç'«  O TTovsiyiv  ' 
U/  tt/  yBifxZiM  01  ïyoylzs  Ki'ûoV  ov  rî?  xe^eeXÿ  , o/ov  Xpw/a/?  » 
X(xCpoi‘^,  (jxUivoi , çd^'pos'  Sioc  ^âp  rov  Xidov,  ry  '^v')(^ys 
ygi'JoiTiri^wvroci  7^  cxvrinlari.liOis  p^Bv  h 7cKbI<^ois  î')(P\)<yi  av/ix» 
ÇÈpBi  /u,d?xov  i xBçpu  Je  yÿij  xeçdXcp^  yc/j  ov  y^Kovsi  rms  ^t;- 
piyoy  , rouvc6vr/ov.  T-sro  ^dp  rwv  ofn^pim  vJ«r«v  01  TrvXXot 
fcvrm  ':dsw7v(pXovvroii  êdr7ov  5 uv  viffBpQdxXaxitv,  Rlddocri /^clp 
dvro  'Gid^Biv  0/  xBÇaXoi  ov  ro75  yBifJimi  pmTXoy,  Tivovro^t 
*^cip  civruv  rd  ofxpjt^oûoL  Xevxd  , ycdf  dXirxoyloti  rori  XbtoIoi  5 
ys<}  rsXos  dnô^vv7cit  rsdfj^Ttay»  Eo/;ce  Je  « ^id  r V'üTBpo/CoCpiocv 
ryro  nci<^Biv  /x,d>Xov,  d?xd  J/à  ro  -^v^os.  HJ>i  •ysv  7^  oi>xodi, 
y^  vyîpi  r«v  N/tUTrX/flfv  rns  Ap^u'as  n^Bp]  ro  Tiva^os  rvç^Xot 

(lit , 
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ait , dans  ieg  tems  pluvieux.  Ce  n’eft  pas  feulement  parce  qu’elle  rend  leur 
nourriture  plus  abondante , mais  en  général  la  pluie  leur  eft  avantageufe , d© 
même  qu’elle  l’eft  aux  produftions  de  la  terre.  Les  légumes , quoiqu’on  leS' 
arrofe , ne  produifent  pas  autant  que  quand  il  pleut.  Il  en  eft  de  même  des 
rofeaux  qui  naiflent  dans  les  étangs  : ils  ne  croiffènt,  fi  on  peut  le  dire,  qu’au- 
tant  qu’il  vient  de  la  pluie.  C’eft  ce  qui  détermine  la  plupart  des  poiflbns  à 
pafîer  l’été  dans  le  Pont  : la  quantité  des  fleuves  qui  fe  jettent  dans  cette  mer  , 
çn  rend  l’eau  plus  douce  , & y porte  une  nourriture  plus  abondante.  C’eft 
par  la  même  raifon  que  beaucoup  de  poiflbns  remontent  les  rivières , & y, 
font  meilleurs , ainfi  que  dans  les  lacs  : voyez  le  boniton  & le  muge.  Les  gou- 
jons s’engraiflent  également  dans  les  fleuves , & en  général  les  pays  qui  abon- 
dent en  lacs  ont  les  meilleurs  poiflbns.  Les  pluies  de'  l’été  font  les  plus  avan-<f 
tageufes  pour  la  plupart  des  poiflbns  ; mais  au  total , il  leur  faut  un  printems  ^ 
un  été , un  automne  pluvieux , &c  un  hiver  fereln.  On  peut  dire  en  général , 
que  quand  la  température  djS  l’année  eft  favorable  pour  l’homme  , elle  l’eft 
^ufli  pour  les  poiflbns. 


Dans  les  lieux  froids , les  poiflbns  ne  fe  portent  pas  bien  : ceux  qui  ont  une 
pierre  dans  la  tête , tels  que  le  chromis , le  loup , l’ombre  & le  pagre , font  ceux 
qui  fouffrent  le  plus  de  l’hiver  ; cette  pierre  eft  caufe  que  le  froid  les  faifit  ; 
& ils  tombent  morts.  Les  pluies , bonnes  au  plus  grand  nombre  des  poiflbns , 
nuifent  au  muge  , au  capiton , & à celui  que  quelques-uns  appellent  murin  ; 
lorfqu’elles  tombent  en  trop  grande  quantité , elles  les  aveuglent  bientôt  la., plu- 
part. Les  capitons  font  fujets  à cet  accident  fur-tout  en  hiver  : leur  yeux  blan- 
chiflent , ceux  que  l’on  prend  font  maigres  & ils  finilTent  par  périr  abfolument/ 
Cependant  ce  n’eft  peut-être  pas  tant  l’abondance  des  pluies,  que  le  froid,  qui 
les  rend  ainfi  malades , car  après  de  grands  hivers  on  en  a pris  un  grand  nom- 
bre, foit  auprès  de  Nauplia  dans  l’ArgolidC)  aiyt  environs  de  Tenagos,  fait 

Tomel,  S f f 
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'SroMo/  sKti(pS»(mv , 7gvo^£vx  '^/V’XJéÇ.  ^K-l)<pôncnLv  Js  tcoX- 

Aoi  \BVKm  sy^oxlzç  rvv  o\(^/v.  Ilove^  êl  t«  ^e/^wvoç  ;c«j  o 
^pv<70(ppvç*  ^ cfè  êépiss  5 0 d-x^iy.pvas , ;c9'^  ^ive.1cii  Xstt^o?. 

^£^£/  cfg  to7$  xopaxivoiç , aç  £/7r£7v  'CJotpoi  th$  cc?^iss  tyPZs  5 TCt 
/yC^Wov  rm.  irm'  r^ro/ç  cT^,  «f/cc  to  GVfjuQaLVZi^ 

/t^ÀXov  dXzoCV  iv  T019 

Totto/  Js  ex^cpoLS  (7V/u,(pépacri  'urpos  zv^îwîsiv , oW  ^aev  SiVf 

^vcr^  mcp^’^Bicc  « 'UTiXd^yia  , c«/  i^sf^lèpeo  toutwv  oW  Jl  etiu/â^ 

Çolîpi^Ei , cl/À.(poTspoiÇ.  E/Vi  Je  T/vs?  ;cî*/  rô'uroi  ixcc^oiç 

Ù>  OlÇ  £vêm^(TlV'  d'Ç  c/l’  CCTCXdç  SlTtsîv  , o'  ÇlV^cJjs/Ç  (^VfMCp'cpOVŒl, 

Tltérîpoi  70UV  rois  roiérois  dXi(Tx.ov7oit  p oaot  niiCivloScinovç 
vi/u.ov'IiX.t  roTcaç,  Oi  /lÙv  '^dp  (pvxioÇici^ot  , rpocpns  ivnop%(ji\'  ot 
Js  aupxo<pci*yoi  5 7rXs/b(T/v  ci'tvJ^Jv«(7/v  îyQvdi, 

^iciÇ>ipov(Ti  Js  ;cot/  Tit  ^ôpEiot  roL  xôria.  Ta  fxcLxpoi 
fxdxXoM  sur^«vs7  to75  ^opsiois , ^(^c/  TV  i^spovs  dXiaxov'Jcd 
£7ti  TV  avTv  ’)(wpiov  TtXîlovs  roiç  ^opëiois  rZv  ju(ÿ^xpm  5 « t«v 
TTÀarswv.  0/  Js  0uvvo/  oîçpZai  'mspl  xuvoç  stt/toA^v*' 

iyovri  ^ccp  cl/(x<pÔTepoi  rmixodvrcc  rs^apcc  roc  7v7epv^^Jtoc  oîov  rxco- 
Xmiov , TO  xccX^ju^ov  ôiVpov  5 o/ccotov  /XSV  <7xopm'eà,  yas7sJoç  0 
i(TOv  dpdc'xy^.  no/«T/  Js  rccvrct  Tcévov  roiovrov , uar  i^ccXXer- 
ôcci  IviOTS  êx  sXccr7ov  rov  ^i(pixv  tv  SeX(p7vos*  J/o  jy  to7ç  ttAo/o/? 
TCoXXdxis  Ifjc'usi'ïil^csi.  ^ccipaai  Js  0/  Qvvvoi  fxkXiqcL  rdv  i)(^6vccv 
T^  ccXéct  5 ;cct/  t^poç  T«v  d^fLov  rw  'urpos  Tn  7^  'srpo^upovcrt  , 
T«ç  dXîccs  svèxev  , ot/  t^ep/xxivovrcci , avw  ETti'Us^oXd^ovai. 
Ta  Je  fjuixpdc  twv  /;)^(0'^Ji«v  ad^Ercti  , J/a  to  mpopdcd'ccr 
diùùxovat  7ap  Ta  yas/^o)  oc  /^sydXoc.  Tm  Js  «av  JtjcJ  7v  70VOÜ 
J)cc(p^^eips7xi  TO  TToXÙ  J/à  Ta?  a’Xsa?,  « 7ap  àv  £(^à\f/«vTa/ a 
TVTO  'cràv  Xv/À^alvovlxi, 

Axirxodjcci  Js  /xocXicpoc  0/  /)^0u£?  ^po  «X/oü  dvaroXrs , y^ 

/tcsTa  t;Îv  Jvt/v*  oXccs  Js  T^sp/  Jucr^aas  )Sx/«  àva7oXa5*  «to/ 
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«illeurs,  qui  étoient  aveugles  ; un  grand  nombre  d’autres  avolent  les  yeux  blancs. 
La  dorade  foufFre  pareillement  de  l’hiver  , ^acharnas  au  contraire  fouffre  de 
l’été  & maigrit  alors.  Les  coracins , à la  différence  des  autres  polffons  , fe 
trouvent  bien  des  années  feches  : mais  c’eft  qu’o'rdinairement  les  années  les 
plus  feches  font  aulîi  les  plus  chaudes, 


La  fanté  des  poiffons  dépend  encore  des  dlfférens  parages  qu’ils  habitent^ 
n leur  faut  ou  la  haute  mer , ou  le  volfinage  des  côtes , félon  leur  différente 
piature.  Ceux  dont  la  conftitutlon  eft  mitoyenne , s’accommodent  également 
de  l’un  & de  l’autre.  Il  y a aufli  certains  lieux  particuliers  linguliérement 
propres  à chaque  poiffon  , mais  en  général  on  peut  dire  que  les  endroits 
les  meilleurs  pour  eux , font  ceux  où  il  vient  beaucoup  d’algue.  Ceux  même 
des  polffons  qui  peuvent  vivre  en  toutes  fortes  de  lieux  fe  trouvent  toujours 
plus  gras  dans  ces  lieux- là.  En  effet , les  polffons  qui  paiffent  y trouvent  plus  de 
pâture,  & les  poiffons  voraces  y rencontrent  plus  de  poiffons. 


L’expofitlon  du  nord  ou  du  midi  fait  encore  une  différence  : les  polffons 
longs  fe  plaifent  davantage  dans  les  lieux  expofés  au  nord  : & même  dans 
l’été  , on  prend  dans  le  même  endroit , à la  partie  expofée  au  nord , plus  de 
poiffons  longs  que  de  poiffons  larges.  Les  thons  & les  efpadons  font  tour- 
mentés de  l’oeftre  vers  le  lever  de  la  canicule  i c’eft  une  efpece  de  petit  ver 
de  la  figure  d’un  feorpion  & de  la  groffeur  d’une  araignée  , qu’ils  ont  auprès 
des  nageoires.  Cet  œftre  leur  caufe  des  douleurs  fi  vives,  que  quelquefois  l’ef- 
padon  faute  aufli  haut  que  feroit  le  dauphin  : & fouvent  ils  viennent  tomber 
dans  les  valffeaux.  Les  thons  aiment  finguliérement  la  chaleur  , ils  viennent 
la  chercher  fur  le  fable  près  des  côtes  ; & ils  fe  tiennent  fur  la  furface  de 
l’eau.  Ce  qui  fauve  les  petits  polffons , c’eft  que  les  poiffons  voraces  les  né- 
gligent pour  pourfuivre  les  gros.  Mais  en  allant  chercher  la  chaleur,  ces  poiffons 
font  périr  beaucoup  d’œufs  & de  frai,  parce  qu’ils  détruifent  tout  çe  qu’ils 
touchent. 

Le  tems  le  plus  favorable  à la  pêche  eft,  ou  avant  le  lever  du  foleil  ou 
après  fon  coucher  : en  général  pendant  Iç  crépufcule  du  matin  ou  du  foir; 

Sff  ij 
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•ycep  Xé^ov'Jai  zhcci  w^îo/  /3oXo/*  Jio  râ  êUrva  ravrm  t^v 
ùù^v  avciipav'Ixi  0/  âkieis , /U^^Xiçcc  ^âp  ^ttutod^Icu  0/  îyQmç 
O-^Zl  T«T«f  TX5  xaipéç,  TÎî5  ju.lv  'jùp  vvxloi  mV)(^Ci^OV7l  , 
^e/ovoj  Js  •yivoju.Bvs  "re  Çcùtoç  /mccXXov  opu(n, 

J's  ÀO/^WcTg^  /4£V  Ûi^lv  bU  tIs  ÇdlVBlai 

<crtTclov  3 oîov  £7ri  t«v  «vO^wttwv  (rvjuCaivBi  rcoXXdxiç , ^cî*/  '^wv 
^wo7oxmv  'TBl^’KÔ^m  bU  ^'iTC'UJ^ç  yjjj  ^%ç , XSM 
Ev/fit  ;(«f  YifxBp^  yçj^  cc'jpicc*  vocre/v  /mXvroi  cTpxoucr/*  rBx^oLipov'Jai 
(êl  01  dXiBis,  TT^  ù^iovs  âx(<yxB^dt  XBTtills  ^oS'êvmxoc/v  ofjuowi  ^ 
fiStf  TO  Xp'^J^  ju,BlciQBQXrxôrctç , à/  tîroXXo7f  ;c^  7r<oo-<v  ItftAwxo* 
'J'tfC?  5 T&f  «y 6 ve/  73^  dvrcû, 

XX.  Ilep/  ^èv  8V  Twv  QdXctrIiuv  T«rov  e)(^e/  tov  rpomv,  T ois  cfè 
'mlctpu.ioiç  >9  Xiju.vcitoiç , Xo/^wcTe?  ^ev  xJe  r^ro/f  » Jèv  'jivBlar 
ù>ioiç  Je  ctDTwv  / J/<x  voai)juÿ.lci  ifj.'Uni'KlBi'  oIov  ^Xxvlç  vtto  xJvtx 
fj.dXiq;d^  êid  TO  jUBTBupcùÇ  vuv , dÇpoCXys  tb  ^ivBldi^y^  t^Tra 
^povms  vBdvixriç  yÿ.p%rcii,  Xld^Bi  Jé  îtot£  ^to  ;t9t/  xv'urpîvoç , 
»t7ov  Je.  0/  Je  •yXdVBiS  èv  roiç  jS^^^eV/  «v^'  êpdxovios  rv 
0(pB6i>$  rVTvlojS-ijOi  dixoTT^wldi.  Ev  Je  7^  ^d?^Bpef>  X5*/  Ti?Xuivt 

iXjuU  i'X^lVO/UBVn  KVVd  , jU-BlBCopi^Bt  Te  ^Cût)  JoS^eVM  TTOIBI, 

'M.BTBuipoç  Je  7/voyaevo?,  «\j^'  T«  xdvjuÿ-'Joç  dnô?^vrdi,  Je 

X^'XyJJ'i  vôati^  b/jL'U^l'k'Ibi  vBdvixôv , (p^BipBÇ  Ks^  rd  ^pd*)X,^^ 
7/7vo/J^o/  7n)?Xoi  dvdip%<jf  t«v  Jl’  d>Xm  xJev/  ouJev 

roiarov  sçi  vôunjui^.  ATndvyaxovcri  Je  0/  7^  ‘TÙkofdtf  J/o 

:t9c/  ô>ipeJ8i7/v  5 0/  /^ev  «Mo/  t«?  c/^  to7ç  'mldfj.ois  Xiavdiç 
^tiXojlci^ovIbç*  0/  Je  Oo/v/xe?,  ris  ù>  t«  PdXdrlv).  Tlomrdt 
Je  T/vef  JJo  d?XdS  rm  îx^^uiv.  Aid  •yàp  ro  (pej^e/v 

7^  X^-iJu.Zvi  rd  ^dÔBd  CM  rois  mldfjiois  , ^dp  dXXas  ro 
rsoTi/JiOv  tJJwp  \[/i^^pov*  opvrlovGi  rdCppov  bîs  tov  nôrdfxov 
J/«  ^iipov*  BÎrd  rdVTlcu  xd'ldrB'jdazivrBS  ^opT«  A/Jo/ç , o/ov 
çiwAeov  wiovdiv , ex Jvtrzv  e^ovT(?t  T^ldf^l'  xJ  oVpcv  Tid^o$ 


HISTOIRE  DES  ANIMAUX,  Liv.  VIII.  509 

c’eft  là  le  moment  le  plus  convenable  , & c’eft  aulîî  à ces  heures -là  que  les 
pêcheurs  élévent  leurs  filets , parce  que  c’eft  alors  qu’il  efi;  plus  aifé  de  cacher 
le  piege  aux  poififons  ; la  nuit  ils  fe  tiennent  en  repos  : le  jour  , lorfque  la 
Uimiere  augmente , ils  voyent  trop  diftindement* 


Les  poififons  ne  paroilTent  lujets  à aucune  de  ces  maladies  contagîeufes  qifi 
attaquent  fouvent  l’efpece  humaine  , les  quadrupedes  vivipares , tels  que  les 
chevaux , les  bœufs  , & quelques  autres  Animaux  , foit  privés  foit  fauvages  : 
cependant  Us  ne  femblent  pas  exempts  de  maladies.  Les  pêcheurs  le  con- 
cluent , de  ce  que  quelquefois , parmi  beaucoup  de  poififons  gras , il  s’en  trouve 
de  la  même  efpece  & dans  la  même  pêche , qui  font  maigres , qui  paroilTent 
affoiblis , dont  la  couleur  n’eft  pas  telle  qu’elle  devtoit  être  naturellement. 


Après  les  poilTons  de  mer  parlons  de  ceux  de  riviere  Sc  de  lac.  Ils  ne 
font  pas  non  plus  fujets  aux  maladies  contagîeufes,  mais  quelques-uns  d’eux 
ont  des  maladies  particulières.  Le  glanis  par  exemple  , qui  nage  près  de  la 
furface  de  l’eau,  e/l  fujet,  dans  la  canicule  fur-tout,  à l’impre/fion  fune/lé  des 
aftres  : à être  étourdi  par  le  tonnerre  lorfque  les  coups  font  violens.  La 

carpe  éprouve  quelquefois  les  mêmes  accidens,  mais  moins  fréquemment.  Le 
glanis  efi  encore  fujet  quand  il  fe  trouve  fur  des  bas-fonds  , à être  frappé 
par  le  ferpent  appellé  dragon  , qui  le  tue.  Le  hallerc  & le  tillon  font  fujets 
à un  ver  qui  fe  forme  dans  leur  corps  pendant  la  canicule  : il  les  affolblic 
&c  les  oblige  de  s’élever  fur  l’eau , ce  qui  les  fait  périr  brûlés  par  la  chaleur. 
Le  chalcis  a une  autre  maladie  violente , c’efl:  une  quantité  de  poux  qui  fe 
forment  fous  fes  bronches  ; ils  le  tuent  : c’efl;  le  feul  qui  foit  attaqué  d’un 
mal  femblable.  Le  bouillon  blanc  fait  mourir  les  polflbns,  il  y a des  pêcheurs 
qui  prennent  le  poififon  en  jettant  de  cette  herbe  dans  les  rivières  & les  lacs  : 
les  Phéniciens  l’employent  même  à l’égard  des  poififons  de  mer.  On  me  encore 
de  deux  autres  moyens  pour  prendre  le  poi/Ton  ; comme  on  a obfervé  que 
dans  l’hiver  il  fiiit  les  endroits  profonds  des  rivières  , parce  qu’en  général  l’eau 
douce  efi:  froide , on  creufe  un  canal  hors  du  fleuve , on  le  couvre  de  pierres 
& d’herbes , on  en  fait  comme  une  caverne  qui  communique  avec  le  fleuve. 
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ÿ J ex  rsm  xvprco  Ôiipsvaji  rùs  iX'à'vs.  Ket]  xMlw  Je 
T^mrOLl  O^OlOùÇ  QépOVÇ  7^  ^S/^aV05*  CV  {jÀcw  T^T  TUilxfX^  Çpv- 
^Mois  Kstj  XiQoiç  '^eptÇpci^xv'Jeç  , oVov  <ro/<ÿ-  zccJaXeinovcFiv'  01^ 
T«T«  xvprov  oi>ôé\reç , ôtjpeVi(cr/v  'zrepieXÔvreç  rlç  Ki^^ç. 

Tù5v  Je  o<ï^y,oJép/LLm  ;C9‘/  to/5  ccKKoh  (jv/UL(pepei  roi  stco/ll^ 
Cpia  ern  , 7rX«v  rcas  T^opÇv^iç.  '^r/ccetov  Je*  orav  *)àp  re^i^ 
Ci5  'Ujùtccju^oç  B^epev^elai , ^evaoovlcct  Jv  vJaroç  , 

{Dcouff/v  «Ucô'>i/^epov.  K<?ii  Je  « 'SS'opÇv^  , orav  ,^rpevô‘^  , 
•creyîi  rjüiipaç  ‘VsevrŸiaovla,  Tpiçov'lai  Je  vn  àXK^Xm*  Iwriive- 
*rai  *)àp  £7ri  rois  oçpâaois  ^arrep  Çvaos  ri  xs^  fèpvov.  A Jl* 
€/^CaXXoV(Tiv  els  rpocpm  dvrais  , t8  iivai 

tr/ 5 rypos  TO  TiXeiov  eXaeiv.  T ois  cfl’  dkkois  0/  dvx/^^i  drvjoo^ 
Çopoi  5 skdrlcù  ^dp  x^  X^^'P^  *)ivelai*  xs^  ol  nvppoi  rôre  'fjddk^ 
Aov  ^ivovlai  aleves,  Ev  Je  rw  Hvppai'ùùv  rrore  evpiTcct)  i^ekinof 
0/  xléves , » ^o\ov  J/«  TO  op^avov  , « 0/  ônpevovres  dve^vov  ^ 
dkkd  x^  Jid  rovs  dvxi^^^^*  T ois  Si  dkkois  oç^xoJépju,ois 
rd  iriTo/xCpia  srn  r\)/a<pèpei , J'id  to  '^kvxvlepdv  ^i^vet^ai  rY)v 
Jdkarlav’  ov  0 rZ  Tlovrct)  Jid  to  \pvx^^  ^ '^î'^vov'Jai , sSl  dv 
rois  rrolajooois , Jxx’  rt  oki^a  rcev  JiQvpwv.  rd  Jl  /uovoûvpa , 
fadkiqa  dv  rois  nd'^jois  è/À.'ni^vv'Jau 
26*  Tlepl  ^èv  ovv  rd  g^uJ^  reev  ^««v  , toutov  e'x^i  rov  rpo- 
XXL'ZJOv.  TZv  Je  rsrpaTioJcev  ai  faev  ves  vocr^o-/  ^ev  xdju-vovrt 
rpiriv  wv  ev  jiùv  y^kurai  ^pdfxos  ^ dv  ^ [aakic^a  rd  'crep] 
rds  (Tia^ôvas  xsdj  'rd  ^pafx^<^  (^ke^faaivei.  Vîvelai  Je  x?}  ottou 
dv  rvxyi  adfjisZios*  rsokkdxis  ^dp  t«  '^oJos  ka/aCdvelai , 
orè  Je  dt^  rZ  drL  Yivelai  Si  evôvs  çarjpov  xsfj  to  £;)^o/tevov , 
eoDS  d\  £À0^  rirpos  rov  Tvvev/aova'  tots  Je  ''^^vŸiraei.  Tax^  0 
dv^dve'Jar  vP)  J Jev  eo^/e/ , orav  dp^rrai  to  TïdQos  xdv  oo-ovouv, 
lo&vrai  Je  0/  uoCocrxo/  , orav  a'ie^ov'Jai  faixpov  ôv  , akkov  faev 
dJeva  rpoTcov  ’dTSv'Js^vxo'i  Je  ôkQv, 
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Lorfque  la  gelée  vient  j on  pêche  dans  cette  foffe  avec  la  naffe.L  autre  ma- 
niéré de  pêcher  peut  être  employée  l’été  aufli  bien  que  Thiver.  On  fait  au 
milieu  du  fleuve  une  enceinte  de  menues  branches  & de  pierres.  On  y laiflq 
ime  entrée , à laquelle  on  place  une  naffe , îi  on  y prend  enfuite  le  poifîba 
en  ôtant  les  pierres  de  l’enceinte» 

Les  tems  pluvieux  font  bons  pour  les  telfacées , excepté  polir  les  pour* 
près  : la  preuve  de  cette  exception  eft , que  fi  l’on  met  des  pourpres  à l’em- 
bouchure d’un  fleuve , & qu’elles  goûtent  de  l’eau  douce , elles  meurent  dans 
le  jour.  Cependant  les  pourpres  tirées  de  l’eau  vivent  environ  cinquante  jours: 
elles  fe  nourriflent  réciproquement , au  moyen  d’une  forte  d’algue  ou  moulTe 
qui  vient  fur  leur  coquille.  Quant  à ce  que  les  pêcheurs  jettent  fur  elles  fous 
prétexte  de  les  nourrir , on  prétend  que  ce  n’efl;  qu’une  rufe  afin  de  les  faire 
pefer  davantage.  Une  chaleur  feche  eft  nulfible  aux  autres  teftacées,  elle  en 
diminue  le  nombre  & la  qualité  ; & c’eft  alors  principalement  qu’il  fe  forme 
des  pétoncles  roux.  Il  y a eu  un  tems  où  il  ne  fe  trouvoit  plus  de  pétoncles 
dans  l’Euripe  des  Pyrrhéens , cela  ne  venolt  pas  feulement  de  ce  que  les  pê- 
cheurs avoient  employé  un  inftrument  qui  les  avoit  enlevés  tous , mais  aufli 
tles  tems  fecs  & chauds  qui  avoient  régné.  Les  autres  teftacées  aiment  donc 
une  faifon  pluvieufe  , parce  qu’àlors  l’eau  de  la  mer  devient  plus  douce.  Le 
froid  empêche  qu’il  y en  ait  dans  le  Pont  ni  dans  les  rivières , on  y trouve 
feulement  quelques  bivalves  en  petit  nombre , les  univalves  étant  encore  plus 
fenfibles  au  froid. 

Des' Animaux  aquatîcjues  il  faut  paflér  aux  quadrupedes.  Les  porcs  font  26, 
fujets  à trois  maladies  , dont  la  première  s’appelle  l’efquinancie.  C’eft  une  XXL 
inflammation  qui  attaque  principalement  les  mâchoires  & le  gofier.  Elle  fe 
jette  aufli  ailleurs , fouvent  au  pied  ; quelquefois  à l’oreille.  La  partie  enflam- 
mée 5c  celles  qui  l’avoifinent  fe  corrompent  promptement  ; la  corruption 
gagne  jufqu’au  poumon , 5c  l’animal  meurt.  Les  progrès  de  cette  maladie  font 
vifs  ; dès  fon  commencement  , quelque  folble  qu’elle  foit  encore  y le  porc 
cefle  de  manger.  Ceux  qui  ont  foin  de  ces  Animaux  , ne  connolfTent  point 
d’autre  remède  pour  la  guérir  , que  de  couper  entièrement  la  partie  qui  ers 
eft  attaquée , dès  les  premiers  lignes  qu’ils  en  apperqoivent..  ^ 


pz  nEPI  ZfîfiN  I2T0PIAS,  TO  H. 

Avo  c/l*  ecii*  Kz^îlcci  Je  a^vpZv  wv , to 

srepov  ï<ît  )cs(pûcXrs  'Wovo?  ^ccpoç  ^ a ai  Tà^ziçai  aXi(TKO\'}ai* 
7*0  J\!  erzpov , m xoiXia  pu  , tbto  ^ccev  cTojce/  sivo^/  a\iaro\* 
Çjaripoi  cfe  /SomOxct/v  oÎvov  'urpoa^spovleç  'U^poi  t8$ 
aXv^ovlzç  T8?  o/v«.  AiaÇv^siv  cTe  tvto  ya\zTïo\* 

àvKtpii  ^âp  à/  i/a'î^iç  rpialv  « rîr1ap7i,  Bpa*^x^^^ 

Xiça  oVtfiV  TO  6spOÇ  OVi'^X,^  £U  5 TClOTalai  (/671.  Boîlôw  cTe  TtfC 

TS  7\)Y,àfji^i\a  êiêof^a  , ;c«/  Kovlpov  lav  ÿ tdâv  h;  d^p^ov  , 
k)  Ecdv  ^Xi^rlav,  ^ 

cTe  ÊiV/  ruv  vav  aj  v^po(mpH,ot , t«  ts  -crep/  t<x 
ùaiXn  ^ hb^  7-à  'Tnzpï  tov  , 5(9^/  T8?  w/.cou5*  oi'ç  /^e- 

pa-/  'KXu<rcii  *^ivo\1ai  oAi^f  f'XV  ’ 

K£p;c  « o-à/)J*  ^'v  t m^xàsi  v^pà  Ki'av  ax^'X^^  •)'i\îlai.  ArXat 
Je  £iV/v  04  x^Xa^ctJUi*  k'v  re  ^ap  rns  ^KoùrlyiÇ  xaT(a  ^X^^^ 
ras  x^Xâ^oi  , ^ sâv  ns  7pix^^  cariXh^  da  rti$  Xocpiaç , v<poi-^ 
ytto/  (pai\o\Tai'  ^ti  J?  7a  x^Xal^06)iTa  ^ tus  oTnc^iovç  7co<Paç  a 
é'v\a\lai  ro'üx^C^^''’  x^Xa^aç  $ ew?  av  d7i  *yaX‘a* 

$Yi\a\  jaQ\o\.  ExCJmouj-/  Jg  Tos  x'^Xcc^as  'raiç  rK^aii*  o ;c5*/ 
TfSpoç  T))v  7po(p{)V  içi  Apiçoi  Je  'urpoç  to  TiiaivBiv  jy 

T^é^e/v  oî  spiCivêoi  Ttft  crujjjt.*  to  Je  oXov  ^ f^n)  tcoibiv  aTÙ^Yiv 
T«v  rpo(pm  5 cl?xà  Tcoixtxlw'  X^^'p^‘ 

isrep  ^ rà  cl^a  (^cca*  ^ oc^  <pa7i  to  /^sv  e^t^u^ccv  , to  Je 
#ap)C8v,  to’ Je  TnaivBiv , twv  ^pocr(pepo^évwv.  Tct?  Je  jèaXàyiovi 
^ovov  ^Jew?  ^ev  l^ieiv  , m)/e7v  Je  Trv  ;c«f^e«iv 

«75cuouac/  TrXsiou^  e<^iu71V  , c%Ca?Xa7iv , wWe/j  t«  'srpoCci- 
TOVTa  '^àp  èTnt JîiXoTe^ws  tvto  Tta^n  g (fia  Taç  ^aXavovf. 
XaXa^ovrai  Je  ^ovov  ^wwv , «v  i7f^Bv , i»?.  ^ 

XXII.  0/  à Jcvveç  v,â/a\a7i  yo7YifJtÿ-7i  rpiaiV  ovo/j.â^s'Iaj  t rxvra, 
^7*  Xvrla,  xvvàfxr , mSd^c^.TiiTc^v  r Xvrla  IfXTtoiBi  ^nar 

çrav  (foKr^g  Xvr7^7iv  dm(vra  rà  (fr^X'^év7a  , ttâ^v  avdp^Ttov. 

* . ' Les 
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Les  deux  autres  maladies  du  porc  font  appellées  d’un  nom  commun  ; les 
écrouelles.  La  première  confifte  en  une  douleur  une  péfanteur  de  tête.  La 
plupart  des  porcs  y font  fujets.  La  fécondé  eft  un  flux  de  ventre , que  l’on 
regarde  comme  incurable.  On  indique  pour  la  première , de  préfenter  du  vin 
fous  le  nez  de  l’animal  & de  lui  en  frotter  les  narines , mais  malgré  ces  foins 
il  eft  difficile  de  le  fauver  : cette  maladie  l’emporte  en  trois  ou  quatre  jours» 

C’eft  fur-tout  après  des  étés  chauds  Sc  lorfque  les  porcs  font  très  gras , qu’ils 
font  fujets  à l’efquinancie.  On  peut  encore  pour  foulager  cette  maladie,  leur 
donner  des  mures , les  laver  amplement  avec  de  l’eau  chaude , & les  faignej. 
fous  la  langue. 

Si  la  chair  des  porcs  .eft  trop  humide , U s^  forme  comme  des  grains  de 
grêle  aux  cuilfes , au  col  aux  épaules  : c’eft  du  moins  dans  ces  parties  que 
ces  efpeces  de  grains  abondent  davantage.  Tant  qu’ils  font  en  petit  nombre* 
la  chair  du  porc  eft  plus  douce , mais  s’ils  fe  multiplient  elle  devient  très  hu- 
mide & perd  toute  fa  faveur.  Il  eft  facile  de  reconnoître  cet  état  des  porcs  : 
on  apperçoit  fous  leur  langue , de  ces  grains  dont  je  parle,  & fi  on  leur  ar- 
rache quelques  foies  fur  le  haut  du  front,  elles  viennent  avec  un  peu  de  fang. 
D’ailleurs  ils  ne  peuvent  pas  alcn-s  demeurer  tranquilles  fur  leurs  pieds  de  der- 
rière. Tant  que  le  porc  tette , il  n’eft  point  fujet  à cette  maladie.  Le  remède 
qu’on  employé  pour  la  guérir , eft  de  donner  à l’animal  malade  du  feigle  : 
il  fert  en  même  tems  à le  nourrir.  Les  pois  & les  figues  font  excellens  pour 
nourrir  6c  engiailfer  les  porcs.  Il  eft  à propos  de  varier  leur  nourriture,, 

6c  de  ne  pas  leur  donner  toujours  la  même  ; ils  aiment  ce  changement  ainft 
que  les  autres  Animaux  : 6c  de  ces  alimens  variés  , les  uns  fervent  , dit- 
on  , à les  faire  paroître  plus  gros  , ceux-ci  leur  donnent  de  la  chair,  6c 
ceux-là  de  la  graifle.  On  ajoute  que  fi  on  les  laiflTe  au  gland  pour  toute 
nourriture  , il  eft  vrai  qu’iîs  le  mangent  volontiers  ; mais  que  cela  leur  rend  la 
chair  humide.  Si  le?  truies  mangent  trop  de  gland  lorfqu’eiles  font  pleines^ 
elles  avortent , comme  les  brebis  : l’expérience  eft  certaine  à l’égard  des  brebis. 

Le  porc  eft  le  feul  animal  que  nous  connoiffions  fujet  à cette  maladie  , qui 
forme  comme  des  grains  de  grêle  dans  fa  chair. 

Les  chiens  ont  trois  maladies , la  rage  , Tefquinancie  6c  la  goutte.  La  rage  XX IL 
les  rend  furieux  , 6c  tous  les  Animaux  qu’ils  mordent  en  cet  état  devien-  zy, 
uent  enragés  , fi  ce  n’eft  l’homme.  Cette  maladie  emporte  6c  les  chiens 

Tomâ  /*  X t t 


nEPI  ZnriN  IST0PIA2 , TO  H, 

Avuipn  cTg  TO  vôan/jt^  t^to  rdç  re  kvvccs  , o n uv 
»\j^'  KvrlùùtjrÇ  , ttXjÎv  ccvÔowtt^.  AvocipBi  és  ns^j  ^ nwcî^yat)  ras 
xvvccs.  Oa/^o'/  cTg  t»)Ç  TToJcd^^ç  'sripiaû^ovlctt,  Aeifj.Ç><i~ 

Ml  <K  V Kvrlot  râç  Je  iXe(pccv7ccg  'urpoç  /iclv 

ra  ôi^x  xppciùt^ipj^ÿfJx  flviaas  eîvxt  Çxalv , ùo^Xéied’di  Ji  V'cj» 

ÇVŒCùV, 

XXIII.  0/  Je  jôogÿ  0/  d^eXcuot  voff^ci  cTuo  vo<70ü5*  «v  to  /ulv  wo» 
Jx'^pj.'  TO  Je  x^vpog  x/y-Xeirxi.  Ev  jUev  oOv  rri  'sroJx’ypct  t«S 
'StÔJxç  oiJovcTiv  J oJx  ^W0v«crxoucr/  Je  , ovJè  rds  o'SxXds  'dwr. 
C«My<r<*  ^eXna  Je  i^ov<ti  twv  xepxruv  xXeKpo/^cévav  rsiuiri^ 
Bep/u^.  Otxv  Je  x^vpi  , to  TKxevpiÿ.  '^ivelxi  6ep/x>ov  nvxvôy* 
:(sd  0 gç-zv  rois  ccvêpJnois  'sxvperos , tkto  eq’tv  cv  rois  ^acrî 
TO  x^vpdvs  I^r/tgTov  0 T«ç  ctppcùçixs  i rd  ùrx  Y^lxÇ,dxxoV(Ti  ^ 
acci/  « JvMAvlxi  fo^/gzv,  AttoÔvjiijxovt/  <fg  rxyltAS  ^ «tVO/X^^V- 
. Twv  0 TTvgvyawv  Çxivelxt  cn'urpôs» 

XXIV.  T-, 

zTrts-wv  «e/  ^agv  (popÇitVg?  ccvoiroi  r«v  <??A«v  dppcùq’V}-^ 
fjt^drm  ehl  ^ rà\.m  ttoJx^^s,  TxvtIav  Je  xdfjivovd^  ZSH  Jf^i'ore 
*^mCcl>Xov<n  rds  OTà^ds*  orxv  Je  ^^TjcCctMwT/ , 'wdXiv  Çvovjiv 
evêvs*  ^(velxi  *^dp  xm^  tÎj?  iré^s  ^\^(pvo/À.évris  ^ « tÎÎs  iré^s 

t .«V  » fi  ^ f ~ r\  » C y t >/  <•/  t 

OTTAît?  là^bOAW.  ^Tf^etov  de  rus  xppuq-ixs’  0 op')(^iç  x?Xerxi  o 
Je^iôs*  Y!  tÿ^rd  fj^ejov  oXi^ov  xdrofQev  ¥ j^vxrrpcùv , l^xozAov 
Tz  *^m7xi  î(t^  ^üT/cTacTg?.  Oz  Jg  rpoçUi  ^in'GYOi  TtXetq'ois  dpp<0^ 
ç'MyCtstffz  xd/mvovsu  Acn/^Cctvgz  x)  6*Xgo?*  o-«/ag7ov  0 rtis  dp* 
puçixs  J Ttft  oVzo^zut  o'xgÀ»  E(péXxovcriv  eni  rd  èfA,'aspô<^ix , ^ 
*\ipsn>(pépaffiv  d^XriXoïs  av^xpoveiv  idv  0 d(jiry\cxs  rds 
^pOe>yèv  r/À,épxs  eîrx  eti^  xipxipZvres  6x.refX’M0\7es  ^ 

^onôÿcri,  Ax^iJtXiXMi  Jg  acjt/  rérxvos.  ^«^agTov  0 9 ai  (pXeQes  re* 
•rx\lxi  TT^tntz , xsd  i xeÇxX^  xsij  0 xvyYtV  acji/  'urpoCxivei  evQeri 
rois  axéXeai.  Ti^vovTat  Je  €/u>7tvoi  oz  ztt-woz.  AxfÂÂx\ei  Je 
xsij  d?xos  dvrh  ttovo?»  K,aXelTai  Je  Uto  xpiQias*  cr/^uov  '0  79 
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& tous  les  Animaux  que  les  chiens  enragés  ont  mordus , excepté  l’homme, 
L’efquinancie  les  fait  également  périr  , & il  eft  rare,  qu’ils  guériflent  de  la 
goutte.  Le  chameau  eft  pareillement  fujet  à la  rage.  On  prétend  que  les  éléi} 
phans  n’ont  aucune  autre  maladie  que  des  vents  qui  les  tourmentent. 


Les  boeufs  qui  vivent  dans  nôs  tfoupeaqx  font  attaqués  de  deux  maladies  : XXÏII. 
l’une  eft  la  goutte , l’autre  s’appelle  les  écrouelles.  La  goutte  leur  enfle  les  2i8» 
pieds , mais  elle  ne  les  fait  pas  mourir  ; elle  ne  leur  fait  pas  même  tomber 
la  corne.  On  leur  donne  du  foulagement'en  leur  frottant  les  cornes  avec  de  * 
la  poix  chaude.  Dans  l’autre  maladie , leur  refpiration  s’échauffe  &c  devient 
plus  fréquente  ; cette  maladie  eft  au  bœuf  ce  que  la  fievre  eft  à l’homme. 

On  connoît  que  le  bœuf  en  eft  attaqué , lorfqu’on  lui  voit  les  oreilles  pen- 
dantes , & qu’il  ne  peut  pas  manger.  Elle  le  fait  périr  promptement , & eq, 
l’ouvrant  on  lui  trouve  le  poumon  gâté* 


Les  chevaux  qu’on  laifte  paître  ne  font  fujets  qu’à  une  feule  maladie  , c’eft  XXIV, 
la  goutte.  Quelquefois  elle  leur  fait^  tomber  la  foie  : mais  quand  la  foie  eft  29% 
tombée  il  leur  en  revient  une  autre , & même  tandis  que  l’ancienne  fe  dé- 
tache celle-ci  fe  reproduit  au-deflfous.  On  connoît  qu’un  cheval  a la  goutte, 
par  un  treffaillement  qu’il  éprouve  dans  le  teftlcule  droit  , ou  par  un  petit 
creux  ridé  qui  fe  forme  au  milieu  de  la  levre  un  peu  au-deflous  des  narines. 

Les  chevaux  qu’on  nourrit  à l’écurie  font  expofés  à un  plus  grand  nombre  de 
maladies  , d’abord  à la  colique  : on  juge  qu’ils  en  font  attaqués  iorfqu’ils 
ramènent  les  jambes  de  derrière  vers  les  jambes  de  devant  , fi  violem- 
ment qu’elles  fe  choquent  Si  le  cheval  a des  accès  de  fureur  après  avoir  été 
quelques  jours  fans  manger  , on  le  foulage  par  la  faignée.  Les  chevaux  font 
fujets  aufli  à ce  qu’on  appelle  le  tetanos.  Le  figne  de  cette  maladie  confifle 
dans  la  tenfion  de  toutes  leurs  veines  , ainfi  que  de  la  tête  & du  cou  ; lorf- 
qu’ils  marchent  leurs  jambes  font  roides.  Une  autre  maladie  pour  eux  eft  de 
jetter  ; ils  en  ont  une  quatrième  qu’on  appelle  l’orge.  On  la  connoît  à ce  que 

T 1 1 ij 


nEPi  ZiiAN  i^topia:2,  to  h; 

c(^pùçr)/AP-ro5  i /j^^Xaxos  o ovp^voç  , ^ rysp/À.ov  isrvu,- 

A.vUtcc  cTê  , £«v  /â«  àvropjiÿ-TOL  v^^rctq^.  To  ra  w/iàC^iclm 
/^ov  5.  « av/LLCaivst  oV^tv  tis  , :(5tTw- 

Tnçtv*  )(c^-  orciv  riç  , rpoyoï^îi  6^5  <xv  t;v«5' 

^e/v.  KaT>i(pe7  cTa  «ai  x^v  Xvr'/m^.  ^r/xeiov  Je'  ;co^  t«tx  , tcc 
torx  y^'JccQâ?^zi  'za^poç  rm  9 '^clXiv  'üspoqtiMi  9 }(Sfj- 

cxAe/Va/  9.  ;(Qc/  '5n^£7-.  Aviccra  Je  ?t«/  'î’^cTs  9 xc/ipSi«,v 

çn/Xtiov  éî  9 XccTTtipoç  av  «A76/*  Ictv  w xvq/ç  /ccsrecqr. 

/xfiov  Je  îc^'  T«TX  9 ro  JvvctoS'ft/  Jpe7v*  î^ûi/  roiç  onXccç  , xsH 
^ 'râ  î^i'a  s^bXxîi.  Kisil  e<xv  ^«(|iuX?vov  'u^zpiyjxM^'  rouro  Je  Iç/v 
rXiKov  « aÇov^vXr.  Tâ  él  êŸi’^pxccJa  rrç  /LLV^jcO^ç  rois  cix~ 
Xois  Ksm^v^lois  yoLXméj"  ^(vomIcci  Je  (pXvKraivur  yjCXmùiri- 
fov  Je  ro  , l«v  xvaim,  JJxm.  Expr^üv?^  •^jccp  &a  ^Xvx- 

^aivai*  il  êi  /xr)  xvnja,  ^ ïx.  Athixtbivsi  Je  ^dxvucu  yt  (y(poJ^ 
cck^juv  TTo/a/  r yg^Xov fj.z\Yi  rtvm  , <\lW  Jl* 

ù^i'oùv  ^vyvis.  Eqi  Jl’  oyao/ov  rcus  fjuxp^s  9 ro  0 

/Kÿ.  rois  rvÇiXivois  o<pz<siv,  Ox«?  Je  (paaiv  01  S/Uneipoi  9-  ^eJoy 
osv.'ü^zp  ccppocçii  cl\Qpu)7tos  «/3^wç'«^7tft  9 ;(?</  V-cTTrov  dppcicqelv 
nrpoCoûov,  T^nro  çapjocxxov  Je  StaipQsi'pzrat  yguj  ’^'invsos  ^ 'srdv- 

Ks^SJZ^v'yiov  9 awv AiSolai  J&  îc^  ov-  vSari  9 ;c^  J/«ôê7- 
ra/.  K<xi  c%Cci?XBi  Je  /TT-wTo?  xtjjoa  oV^^  'à^o’Cevvi^yae- 
vÿ,  3SuyaC^>im^  Je  Tvro  ;©t/  ^vvai^lv  ùiais  xviimis^. 

Uip]  yae'v  oOv  ra?  vocj^?  rav  /Tr'ZS'wv  -rorov  rov  rpoTCOvl^ 
To  Je  î'Krso/jg.ns- x^xli/u^o))  imipvzrixi  ya&v  9 ua'urzp  Xz^zrcci  y 
rois  '^ùiXoïs*  Cil  Je'  /tt'Sto/  '^ipiXzi'^ovcmi^ygjj  yg-^aipovutni  9 
rpi^ncriv  dvrô.  Td  Jl’  STn/xvdevôjt^a  TCZTcXaq'ai  yCt^Mov  ‘vjajo' 
r«u  '^waixZv  r«v  'sre^i  r«ç  sxatfds.  O /xoXo^ov privas  O 
ro  ycf,XÙju^ov  'srJXiOv  a/  /Trts'o/  'z<rpoexCa>X»cr/  'crpo  dv  ttwXx.- 
T/v^^crxouc/  Je  0/  ^'ncwoi  ygj  rriv  Ouvw  dxovovrzs  r iTrzjrciJV 

Xdipov^i  Jà  oî  /rTtS"©/  ro7?  Xez/^c-wcr^/ 
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le  palais  du  cheval  devient  mou  , & Ta  refpiration  brûlante.  L’art  ne  fçait 
point  guérir  ces  maladies  : il  faut  qu’elles  ceflent  d’elles  mêmes.  Cinquième 
maladie  : le  cheval  devient  lymphatique.  Le  fon  d’une  flûte  le  tranquillife 
dans  les  accès  de  ce  mal.  Lorfqü’il  en  eft  attaqué  il  baifïe  les  yeux  à terre  : 
fl  on  le  monte  il  ne  cefle  de  tourner,  jufqu’à  ce  qu’il  voye  quelqu'un  fur  qui 
courir.  Le  cheval  devient  auflii  enragé  & alors  il  a toujours  l’œil  trifle.  Le 
flgne  de  cet  état  eft  qu’il  baifte  les  oreilles  dü  côté  de  la  crinière , puis  il  les 
étend  en  avant  : il  tombe  en  défaillance  & il  halete.  Voici  d’autres  maladies 
pareillement  incurables  : la  cardialgie  , qu’on  reconnoît  au  reflerrement  des 
flancs  , & aux  douleurs  que  le  cheval  y éprouve.  Le  déplacement  de  la  veflîe  ; 
on  le  connoîf  à l’impoftibilité  d’uriner.  Dans  cet  état  le  cheval  tire  la  hanche 
& traîne  le  pied.  Il  eft  mortel  pour  le  cheval  d’âvaler  un  Jîaphylin.  C’eft  un 
mfeéfe  de  la  groflfeur  d’une  fphond)de.  La  morfurede  la  mufaraigne,  fl  dangereuie 
pour  les  chevaux,  l’eft  également  pour  les  autres  bêtes  de  charge  : elle  leur 
fait  venir  des  puftules  ; & elle  eft  encore  plus  dangereufe  quand  la  mufarai- 
gne eft  pleine  : les  puftules  qu’elle  caufe  alors  crevent , ce  qui  n’arrive  pas  dans 
d’autres  tenis.  La  morfure  de  l’animal  que  quelques  perfonnes  appellent  chalcis , 
& d’autres  ^ygnis  , tue  aufli  les  chevaux  , ou  au  moins  elle  leur  caufe  une 
douleur  très-- vive  ; cet  animal  reflemble  à un  petit  lézard , il  eft  de  la  couleur 
des  ferpens  aveugles.  Pour  terminer , les  gens  du  métier  prétendent  que  les 
chevaux,  ainfî  que  les  brebis,  font  fujets  à-peu-près  â autant  de  maladies  que 
l’homme.  La  fandaraque  eft  une  drogue  qui  rue  les  chevaux  & toute  autre 
bête  de  charge  : on  la  donne  dans  de  l’eau  après  l’avoir  pafîee.  L’odeur  d’une' 
lampe  éteinte  fuffit  pour  faire  avorter  les  jumens  : il  y a des  femmes  aux-- 
quelles  cette  même  odeur  fait  faire  une  faufte  couche. 

Voilà  le  détail  des  maladies  des  chevaux  : il  faut  dire  un  mot  de  l’hippo=' 
manes.  G’eft  une  excroiflance  qui  fe  trouve  effeéfivement  comme  on  le  dit 
flir  le  poulain  naîftant,  & que  la  mere  enleVe  & mange  à force  de  le  lécher. 
Mais  les  contes  que  l’on  débite  à ce  fujet,  ont  été  forgés  par  des  femmes,  ou- 
par  des  gens  qui  fe  mêlent  d’enchantemens.  Un  fait  généralement  avoué  , > 
c’eft  qu’avant  de  mettre  bas,  les  cavalles  jettent  une  liqueur  que  l’oii  appelle' 
le  polion^- 

Les  chevaux  réconnoilien  la  voix  les  autres  chevaux  contre  lefquels  ils 
«ÉHt  combattu  dans  une  rencontre.  Cet  animal  aime  les  prés  & les  marais,^' 
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JCS*!  to7ç  eAsjii*  ;(p4f  tZv  vjccrcùv  <^oXzpoi  'syi'vovar  y,*i 
ÿ XSf-r^apâ  J dvxrpé'üsrùV(yiv  dvrx  oi  ^Inmoi  rcciç  onkcaç  , eirec 
'prudXi  ^ AoiiovTtfdi.  Kcüi  %\m  èçi  ÇiXÔ\ov7pov  ro  (^wov , 
sr/  (p/XüJpov  JiO  nsH  ^ no7x/U,(ÿ  ^In'ura  (pvaiç  iroù  (jvv'zçyixzv» 

5 TJv^SVT^OV  ^ /TT-Zêrou*  <l'v  XS^QxpOV  ^ TO  UcTwp 

^ XKz^iOv , ÿz  i^zKii  'tsim. 

XXV.  O;  cfe'  OVO/  VOCTOUT/  /XXXiqX  VOCTOV  ^/<5tV  , «V  fJ^YlXt- 

ê'x.  Tivzlxi  cfg  mpi  T xg(pcdX«v  'VTputrov  , ;cPV  p^^i  (pXz^/xÿ^  Yÿ^rx 
rlç  /Lcvxrl^p^ç  "^Xy  ^ nvppôv  iâv  <fè  'urpoç  rov  Ttvzv/U'Ovx 
, '^i^xrg/va^*  Tcc  Je  t<rspi  t«v  xz(pxXYiv  npctrov  è rd'xvcc- 
Gi/L{ÿ^.  Avapi^wTX^ov  êk  ^ro  ro  ^wov*  Jio  Trepi  rov  Ilovro» 
;C^  rm  '^^zvôixv'ê  ^i\o\lxi  oi  ovo/. 

XXVÎ.  OJ  j]^  eXi(px\lzç  xcc/jivovdi  rois  (pvjdSzrt  voffw^ar/*  Sio  Sr$ 
TO  J7pov  nTepirloù/uff,  'U^poU<^xi  Svvxvlxi  ^ «Ve  ro  rrs  xoiXUs, 
Kci]  £/tv  7«v  EoS'/^  jutÿ.Xxy,i^zrxi , l/tv  Tuve^^w^*  e/  0 cruvep^^w?, 
«cTev  ^Xxn'lirxr  y^rxiiiMii  cTg  XiQovs  cA>(orz,  AX/VxsTa/  <fs 
cT/cdppoiV  orx\  cfa  uXtoriv , ixrpzmri»  vcTiwp  ôep/^ov  StSÔv'JèS 
ryiviiv  5 ;cstf  tov  yoprov  sis  fxkXi  ^cc7r7ovrss  SiSoxatv  lo^/e/v  , 
^iq'miv  ixc/.rspov  rovrocv,  Orxv  6 KOTCixri^,  Sici  to  /a«  kou 
/XYiPvvxi , âXi  rpiCoju^joi  ksH  ^Xxiœ  ^ liSxri  Pzpfxw  t«? 
v^ixP^ovIxi*  Kcti  oVav  t«ç  aÀ7^  , i)a/(?t  xpzx  07c7Ÿiav.vriç 
Trpoç/ôéccfl-/  /3o«0a7  xvrois,  EXcc/ov  0 oi  ^èv  'usivycri , oi  J\!  «V 
Twv  aXaÇiavTwv,  K(fv  tu;)/w  ciStipiov  ri  Sv  ttS  aûjuc/iri  ci'ov  , 
To  eXxiov  cXCxMei  , oV/itv  tSTiwa/v  J a?  ^5C(r/*  toÎ5  cTe  « , pi'^xv 
i-^Ÿiaxvrzs  sXxtce  SiSôxŒi, 

XXVÎI.  nap]  ^av  «VT  TaT^TTOcTwv  $ T^TOV  E^^e/  TOV  TpOTTOV, 

3^*  Twv  <A.’  ovro^oùv  rà  TiXziçx  îvômzj  ov  ^t<rep  ^pcty^  ^ivzlxi^ 

OTXV  TO/«TOV  H TO  ETO?  , OÎOV  TO  £Xp  , V^pèv  XXSSIVOV.  TxiÇ 

Sb  //.zXi'rlxis  ef^i'vzrxi  rois  cr/x/iveo-/  t^r.pix  , u Xvfj.xlnlxt 
rx  KYjpi'x'  ro  re  ^xccXtixiov  ro  cc^^^iovv , Au^/vo^oy 
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îl  boit  l’eau  trouble  ; fi  elle  eft  pure  il  commence  par  la  troubler  avec  fes 
pieds , quand  il  a bu  il  fe  baigne.  En  général  le  cheval  aime  l’eau  & fe  plaît 
à le  laver.  C’eft  ce  penchant  naturel  pour  l’eau , qui  eft  la  bafe  de  l’exlftence 
du  cheval  de  rlviere.  Le  bœuf  eft  à cet  égard  l’oppofé  du  cheval  ; ft  l’eau 
n’eft  point  nette , fraîche  & pure , il  ne  veut  pas  boire. 


Les  ânes  ne  font  gueres  fujets  qu’à  une  feule  maladie  qu’on  nomme  la  XXV, 
mdidc.  Elle  attaque  d’abord  la  tête  ; les  narines  de  l’animal  jettent  des  jo. 
flegmes  roux  & épais.  Lorfque  la  maladie  defcend  lur  le  poumon  , l’ani- 
mal périt  : mais  tant  que  la  tête  eft  feule  affeélée , la  maladie  n’eft  pas  mor- 
■ telle.  L’âne  fupporte  difficilement  le  grand  froid,  aufli  n’y  a-t-il  point  de  ces 
Animaux  dans  le  Pont , ni  dans  la  Scythie, 


Les  éléphans  font  fujets  à des  vents  qui  les  empêchent  de  tendre  ni  urine  XXVI. 
fii  gros  excrémens.  Lorfque  ces  Animaux  mangent  de  la  terre , fans  en  avoir  3 ^ * 
l’habitude , elle  les  rend  mous  ; s’ils  y font  accoutumés , ils  n’en  fouffrent 
point  de  mal  : ils  avalent  même  quelquefois  des  pierres.  Les  éléphans  font 
fujets  encore  aux  flux  de  ventre  : le  remède  eft  de  leur  faire  boire  de  l’eau 
chaude  , ou  de  leur  donner  à manger  du  foin  trempé  dans  du  miel , l’un 
l’autre  remède  eft  également  fàlutaire.  Lorfque  l’éléphant  eft  fatigué  faute 
d’avoir  dormi , on  le  délaffe  en  lui  frottant  les  épaules  avec  un  mélange  de 
fel , d’huile  & d’eau  chaude.  S’il  éprouve  des  douleurs  aux  épaules , on  le 
foulage  en  y appliquant  de  la  chair  de  porc  rôtie.  Il  y a des  éléphans  qui 
boivent  de  l’huile , & d’autres  qui  n’en  boivent  point.  On  prétend  que  de 
boire  de  l’huile , fuffit  pour  faire  fortlr  le  fer  qui  feroit  refté  dans  leur  corps  ; 
pour  ceux  qui  ne  veulent  pas  boire  d’huile } on  fait  bouillir  alors  une  racine 
dans  cette  liqueur  &;  on  la  leur  donne. 

Des  quadrupedes  paffbns  aux  infeéfes.  La  plupart  de  ces  Animaux  deman-^^yjj 
dent  pour  fe  bien  porter,  une  température  femblable  à celle  de  la  iaifon  où  ^ 
ils  font  nés , c’eft-à-dire , qu’il  régné  toujours  une  chaleur  douce  &:  fuunide 
comme  celle  du  printems.  Les  abeilles  font  expofées  à voir  naître  dans  leurs 
ruches  des  bêtes  qui  détruifen*’  leurs  gâteaux.  Une  de  ces  bêter  eft  un  perit 
yer  qui  file  comme  une  araignée  & qui  perd  les  gâteaux  de  miel  ; les  uns 
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rcc  zi)pU’  xÿ'kziTcci  Jg  Kk^poç’  oJ  cfe  nv^vçnv  yv/iXuaiv'  05  <^4 
rUr^A  ov  7i&r  xnpicù  o^o/ov  eocvrta  oîov  ^poty^yiov^  vocre/v  miu 
ro  (T/^mos.  Kcci  ^?<ho  ôripi'ov  , Oiov  0 rniokos  0 T^zpi  rov  \v')(yo* 
'CrêTo^o^.  Ovroç  oPTUTBi  Tl  dv ^7à\.2CiùV  ;c5V  ow  ;cavrcCT05t 
rav  fjiikirlm  , «Met  /Ctovov  ÇicU^e/  5f$E-7rv/^OyM^o?.  EJ7/VOV- 
.T(?6/  cTe  ;c9i/  cv  roiç  <j/xmz<Ji\  , wç  reprjJoviJi.ç*  «:« 

üx  ci/j,\)\o\roci  cù  fJc'Kirlcii,  No{X8a'/  6 fjidXiça  orcc)/  IpxxjiQwên 
Tld  cLvQv)  w vX))  , ;cat/  cv  roi?  dvy^f.LY\pm<;  erBdi,  Tldxroc. 

cTa  rà  svro/usf^  eXxihju^^cc  Td'p(ji<xOi  <K  ni  rm  >teW 

feeXm  dXer^pee^ , rn/  «X/w  0^. 

KXVIII.  OXcùS  cTg  r<?d  ^ûo;c  (^iccÇispei  rlç  tottouç.  Cl^'USip  *^dp  eV 
33*  T/cr/v  « ^J\o\loit  Ttuvrdmdi))  ^ «Vw  <^/b/ç  tottü/s  'ytvov7^^f 
/CtÊv  J Èxdrlùb  cTe  , ;çe{J  oX/7op^^ov/wrs^  , ;($«/  otJ;c  euw^sp^*  ;(9if 

^l'oTB  QM  T0L9  Tcdpsf^V^  TOWlS  V SiCil^Opd  tZv  TOlOVTm* 

OÎOV  TYiç  yiiXmiaç  ou  TOTTD/ÿ  ^ZLTViOidiv  d?xdXoi9 , hêcc  fjÀv  7/- 

vovlcLi  Tirli^zç  , (^^  d '^v^vovlcci.  Yik.cii  ou  K.e(pci?Xt)vi<ç  ttd- 

Tcifj.oç  SiEip’^zr  8 Itt]  Ti^Jg  /uÀv  ^{•^vùv'Icii  tetIi^^îs  , Itt’  c^uvoç 
cfl  ou  ’^ivovlcci.  Ev  Jg  Jlopé’oazXvv^  ocToÿ  Snip^n  , InzKZivoL 

fjÀv  ^oLkA  ^tvilai , Itt]  ôdre^  /2  d *^iviloti,  cà)  Bo/w7<V 

d<jvïdXcixz9  fxlv  ^zpl  TGV  Op‘)(^ojuS^ov  TTVXXo}  7/7vov7eir  0 
Ag^aJ/;c)i  ^UTVimv\  û)c  g/V/v , «cfl*  riç  g0gX«criv  op.uVw 

Tg/v.  Ev  lôdx,iâ  Je  oî  Jcc(TV7n)Je9  9 idv  nç  dçi^  üo^imcç  , ou  Jv» 
■voivldt  Ç»)v  9 d>xd  (pctivovlai  TgOvgwre?  'Ufpos  ^aXdrlv^  ^7^/^ 
/^g\o/  ^zs-ep  âv  g/(m^0«(7/. 

K<x/  £v  '%ixeX[cL  \'KZjS0fji,\)pixmi9  «X  g/<riv*  Iv  Jg  Kupjivy 
0/  (^wvoüvrgç  ^drp^yoi  oux  «ouv  ZÂTpôrepov,  Ev  Jg  A/^u^  7r<sf<3-ÿ 
ourg  fl-u?  ci^jpioç  g^r/v  9 ÿr  EXaÇoç  9 oura  cc^ptoç.  rLv  da 
IvcT/x^  9 wf  Kr^crAs  9 xx  wv  d^iovtiq'oç  , dre  vpcepoç  ovr 
d^ptoç  <7U5*  W eA,’  ccvccijuÿ.  K^df  rd  ÇoXdvrcc  , ndvrx  //.e'^aXx» 
iv  ^£v  Tûÿ  IIovTfÿ)  ovre  7'<x  /Jisf^xd^M  ^(v%1m  , oura  rct 

l’appellenf 
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Pa^jpellent  cUr&  les  autres  pyraujle  : il  produit  dans  le  gâteau  même  un  autre 
animal  qui  lui  reffemble  & qui  eft  de  la  figure  d’une  araignée  : ces  Animaux 
rendent  l’efTain  malade.  Un  autre  infeéle  nuifible  aux  abeilles , reffeinble  au 
papillon  qui  vole  autour  de  la  lumière  des  lampes  ; il  produit  auffi  quelque 
chofe  qu’il  enveloppe  de  poufliere.  Cet  infeéle  n’eft  point  firjet  à être  piqué 
par  les  abeilles  ; la  fumée  feule  peut  le  çhafiTer.  Il  fe  forme  encore  dans  les 
ruches , des  chenilles  qu’on  nomme  tarières , & que  les  abeilles  n’attaquent 
point  non  plus.  Les  abeilles  font  particuliérement  fujettes  à être  malades  lors- 
que la  fleur  des  arbres  eft  gâtée  par  la  rouille  , &c  lorfque  l’année  eft  d’une 
chaleur  feche.  Tous  les  infecftes  meurent  fi  on  les  frotte  d’huile  , & plus 
promptement  encore , fi , après  leur  en  avoir  frptté  la  tête , on  les  expofe  au 
foleil. 

En  général  les  Animaux  font  differens  félon  les  climats.  De  même  qu’il  y XXVIIL 
a des  pays  qui  ne  produifent  point  du  tout  certains  Animaux,  il  y en  a d’au-  33* 
ti  es  où  certains  Animaux  font  plus  petits , ont  plus  de  maladies , & vivent  moins. 
Quelquefois  on  remarque  cette  différence  dans  des  lieux  très  voifîns..Par  exem- 
ple , la  Milefie  a deux  cantons  très  proches  l’un  de  l’autre,  dans  l’un  defquels 
il  vient  des  cigales  , tandis  que  d’ans  l’autre  il  n’en  vient  point.  Dans  l’ifle  de 
Cephallenie  , eft  une  riviere  d’un  côté  de  laquelle  il  y a des  cigales , pendant 
qu’il  n’y  en  a point  de  l’autre.  Dans  l’ifle  de'Pordofelene  , de  deux  cantons 
féparés  par  un  chemin  feulement , l’un  nourrit  des  belettes  , l’autre  point.  Les 
territoires  d’Orchomene  & de  Lebade  en  Béotie  font  très-voifins  : cependant 
le  premier  eft  infefté  d’une  multitude  de  taupes  , le  fécond  n’en  a point  du 
tout,  & fi  l’on  y en  porte  d’ailleurs  elles  n’y  veulent  point  fouiller.  Les  da- 
fypodes  que  l’on  tranfporte  à Ithaque  & que  l’on  y lâche  ne  fauroient  y vivre  : 
on  les  trouve  morts  fur  ia  côte , 6c  tournés  vers  le  lieu  d’où  on  les  a ap* 
portés. 

En  Sicile , point  de  fourmi-cheval  ; autrefois  à Cyrene  il  n’y  avoît  point 
de  grenouille  croaflTante.  Dans  toute  la  Lybie  vous  ne  rencontrerez  ni  fanglier, 
ni  cerf,  ni  chevre  fauvage.  Ctéfias , fur  le  témoignage  duquel  il  ne  faut  cepen- 
dant pas  trop  compter , rapporte  que  dans  l’Lide  il  n’y  a point  de  porc  , ni 
fauvage  ni  domeftique  ; mais  que  dans  ce  même  pays  les  Animaux  qui  n’ont 
point  de  fang  , & ceux  qui  fe  cachent  une  partie  de  l’année , font  tous  grands. 

Dans  le  Pont  il  n’y  a point  de  mollufques , & l’on  n’y  trouve  les  diverfes  efpeces 

Tome  /,  V V V 
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Tt^vra  , d jui)  ïv  mai  rômis  oXi^oiç'  ù tfè  rn' 
^pv^pcL  QaXoirl'^  v'UJîppx.è’ylôyj  rà  oç^zoééppisf'  T^dvrx,  Ev  êc 
ni  "Xvpict  roi  'orpoCedcc  rM  spâi  h^îi  ro  Tà^ccros  7r«p^eoi5“' rct' 
cfê  ù>roi  al  ai'^iç  (yz^ida/^vs  ^ TiuXaiÇiiç , ;c^  eviat  rv/LcCâ^Xua-t- 
ra  (ira  aârcù  tîrpof  rm  7«v.  Kai  0/  /3oc?  , ^cstf  «I  aâ/x^nkoi 
^airaç  syovriv  izui  ruv  àzpuip^i'ùùv.  K(;t)  K./X/x/À  ai  cti'yes 
asi'pov'Jai  5 wrwcp  ra  zrpôQara.  z^apà  r^n  a?Xoiç,.Yi^a\  ^sv- 
A/Cuîi  ^i\d]ai  xîp^la  Ïyj:>ii1a  rà  KîpaldiSv)  ruv  xpiuv  , 

J /uôvov  01  appsvês , u<j'GTzp  O^urpôç  Çmiv , à?^à  ^ rà  akXa*' 
êp  Je  Tûx  Ylovrcà  'üTêpi  ryiv  5 r^vavriov'  axz^la  *)ap‘ 

^jivdlai, 

Kal  C4/  TM  Al^V7:7ui  rà  f^îv  ^îl^u  t èv  EMad/  3 î(5^- 
êàwep  ol  /ooeç  )(càj  rà  'ZirpoCara*  rà  Jl’  sXàr^cù  , oiov  01  ovoi  , 
Piii)  Xvxoi  s ÿcocf  Xa'yuoi , ;c9^  àXcùTZîXîç , xÔ^kss  , JC'*/ 

T«ic  Je  'ura^^rirta  i-olov  xopuvai  ^ '4^  alr^zç,  Alriuvrai  0 ràç- 
'rpozpàç-,  o.ri  rois  fjCiv  «(pôovwç , to/5  0 a'ZS'avicùS*  oîov  rois  Xv- 
xois  vùj  rois  îs^^i  , rois.anpxoipà^ois  i oXr^»'  rrsàvia  •yàp  rà 
fjoixpà  opvea*  rois  Je  ^a(^v7ü3(Ti  » ysù\  ocnt  ov  ozcpxoÇiàya  , ori> 
ovr  àxpôJ'pva , ovr  o'Stcù^  y^pôvios,  rioXXa^oL»  Je  ;cct/  « xpà- 
GIS  alria*  oîov  qm  ni  l?XvpiSi  ^ jc?^/  '?'«  @pàx^  rvi  ïÎTZSipu^- 
01  ovoi  fJLixpoi'  OP  Js  TM  "^KvSixri  }(s^  KeÀT^Pcîi  oXùes  ê ^ivoplar' 
Jü^eijae^  '^àp  ravra,  Ev  Je  rvi  A^Ci'ct  (mv^i  /oozi'^ns  'ZGh- 
^vaiuv.  Tivovlai  Je  Ptjc)  puZcS  ttoXv  /lczi'^ovs  ruv  àpov^i'uv , rà 
[jXv  s/LL'urpoc^zv  GxéXn  sypvrzs  G'uiQafj^s , rà  Jl’  oniod^ia  ogov 
ày^pi  rm  'urpoorns  xsijLCTzns  ruv  SaxlvXuv,  Ev  Je  r'^  AiQvi^  ro 
ruv  ozpîuv  /u^z^zQos  ^ivzJai  aTzXarov , uaijiTzp  ^ Xz^îJai.  HJ?»' 
^àp  ri'Às  cpiariv  'z^poG'GsXivcv.vlzs  / Je7v  o^à  jèom  ttd^Xuv  , 
érXov  nv  àvrois  on  ruv  o(pcuv  mv  •^z^lz^mêzG/jizvor  ava^o^- 
fj^zvuv  ^àp  rayy  Siùxziv  ràs  rpiripzis  àvr^s  ^ Xÿj  àpi'ns  avr^v 
ç^Qà>xziv  àva<^_pî‘ip9ivlas  r rpirpri},- 
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<3e  teftacées  qu’en  petit  nombre  d’endroits.  Les  teftacées  font  tous  d’une  gran- 
deur excefTive  dans  la  mer  Erythrée.  Les  brebis  de  Syrie  ont  la  queue  large 
d’une  coudée.  Les  chevres  y ont  les  oreilles  d’une  palme  & quatre  travers 
de  doigts , quelquefois  même  leurs  oreilles  pendent  jufqu’à  terre.  Les  boeufs 
& lès^  chameaux  du  meme  pays  ont  une  crinière  fur  le  haut  des  épaules^ 
En  Cilicie  on  tond  les  chevres , comme  on  tond  ailleurs  les  brebis.  En  Lybie 
les  beliers  qui  ont  des  cornes  naiffeat  avec  ces  cornes , Sc  ce  n’eft  pas  feulement 
les  beliers  comme  le  dit  Homere  , mais  auffi  les  brebis.  Tout  au  contraire 
dans  le  Pont,  auprès  de  la  Scythie,  les  beliers 'n’ont  point  de  cornes. 


En  Egypte,  une* partie  des  Animaux  font  plus  grands  que  dans  la'GreceJ 
les  bœufs  par  exemple  & les  brebis  ; les  autres  font  plus  petits , comme  les 
ânes , les  loups , des  lievres , les  renards , les  corbeaux , les  éperviers.  D’au- 
tres , tels  que  les  corneilles  & les  chevres , font  approchant  de  la  même  gran- 
deur. On  attribue  cette  variété  à la  différence  de  la  nourriture  , très -abon- 
dante pour  les  uns  , & modique  pour  les  autres.  Par  exemple , les  loups  & 
les  éperviers  , Animaux  carnivores  y trouvent  peu  de  nourriture  : car  les  petits 
oifeaux  y font  rares.  Les  dafypodes  & les  autres  Animaux  qui  ne  vivent 
point  de  chair  y ont  peu  de  nourriture  aufli , parce  que  les  fruits , foit  ceux 
qui  ont  une  enveloppe  dure  , foit  ceux  qui  font  recouverts  d’une  pulpe  molle , 
n’y  durent  pas  long-tems.  Souvent  la  température  du  climat  eft  caufe  de  ces 
variétés.  Par  exemple  dans  l’îllyrie  , la  Thrace  & l’Epire  , les  ânes  font  petits  ; 
dans  la  Scythie  & la  Celtique  il  n’y  en  a point  du  tout , parce  que  le  froid 
y eft  trop  rigoureux.  Mais  en  Arabie  , les  lézards  ont  plus  d’une  coudée  de 
long  ; les  rats  domeftlques  y font  beaucoup  plus  grands  que  les  rats  des  champs. 
Leurs  jambes  antérieures  ont  une  palme  de  long  ; celles  de  derrière  n’excédent 
pas  la  longeur  de  la  première  phalange  du  doigt.  Les  ferpens  de  Lybie  font , à 
ce  que  l’on  dit , d’une  grandeur  énorme.  Des  perfonnes  qui  navigeoient  le  long 
des  cotes  de  la  Lybie  , prétendent  y avoir  vu  une  grande  quantité  d’offemens 
de  bœufs  qui  leur  parolffoient  manifeftement  avoir  été  dévorés  par  les  ferpens. 
Ce  qui  les  en  convainquit,  c’eft  qu’en  s’éloignant  de  la  côte  , ils  furent  pour- 
fuivis  par  ces  ferpens , dont  quelques-uns  renverferent  une  de  leurs  triremes, 

y V V ij 
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Er/  cfg  Agovrgç  /^sv  c*'  r^  EvpcôTCp  rvs  Ei)p«^- 

7r?i$  cV  Tca  /j^b'Ju^v  T07r«  T«  ;coc^  ry  'Nscro'y.  UccpJccXetç 

tPi  ci'  KdicL'  Êv  Jg  rr  EvpccTi:^  ov  ^i\o\loLi,  OXoeç  Jg  , tÀ 
^ev  cc’ypia  d^picarî^  èv  rii  Atr/ct- , uv^pBiorep^  <^g  'nùvrcL  rcc 
£V  EupcüTTM,  TTOXV /ito pÇlOT Ci] CC  Jg  r«  TM  A/Cu^*  Xs^^bIcCI 
Tiç  7rt(poi^{oL^  OTi  (xei  (p'zpBi  ri  A<Cu«  x,cii)iôv,  ù^ià,  •^âp  r ccvo^ 
€^Av  5 ^ij'yBc^cii  éoxBi  àriav'Joivrcc  'urpoi  rcc  vjxrioc  ^ rà  fjL^ 
o^o(pvXoi , c^Çispsiv  &'v  01  y^povoi  rnç  KvmBooS  oi  ccvroi , 
rk,  /x^ë^éêri  (XYt  ttdXv  à,n  â?^Ÿ}Xoù\*  rxpos  u?Xv)Xoc  Je  'u^pa.vxiJat- 
êià  rrv  rs  ttd^  ^pîictv.  Ka/  7«p  ésovroti  ry  TCivsiv  rêvavn'oyr 
rcüv  l?7\.ùùv  5 r»  ^gi^wvoç  p^u?Xov  ri  rii  ôèpovç,  A/ct  7«p  ro  /Lcn 
BÎoùQ&vai  vcocJcc  ')i'ved^cii  rov  ÔBpovs , «Vuv»0g?  cIvtoi9  ro  m'vBiv^ 
èçr  ^ict^  01  7g  puZzi , oVav  tt/W/v  , ^JTirOvrcrjcovcr/. 

Tivzloci  él  ct/Xci  ex  iU.{^BCùÇ  pocr  op^o<pvXcù\\  ^(S'U^zp  JisM 
K.vpm^  /Ui'a'pov'Jcct  0/  Xvxot  raiç  xval  ^ ^zwZai^  }(SH  «Act*- 
TTgxoÿ  ;(oi/  xvvoç  01  Accx^atvixoi'  Jz  }(^  ex  TV  ri^pios  xsij 

xwoç  •^ivzc^oi.t  ryç  ESizîiÇ'  yx,  zv>^vs  Jz  , u?X  èni  rpi'rnç  fj^i- 
^ZùùÇ’  ro  *yccp  'üxpurov  •yzrvnBev  ôrpiwJ'eç  •yivzo^xi  (paaiM,  A70V- 
rzs  éz  , êzrpuizvydiv  zU  roLi  èprju,ixç  râç  xvvxr  xsM  ttoMxi 
rz^iovlcci  , eàv  pu,^  op7«v  nrpoç  r oyzixv  ro  Brfpiov. 

XXIX.  no/otJa-/  cTg  0/  TOTTD/  (^laÇzpovrcc  rx  «0«*  o/ov  01  opeivot 
^ rp<>i^g7ç  Twv  gv  roiç  Ttzéi'ois  r{c^  rois  pug^Xaxoïs,  Ka/  •)oip 
roLi  o\|/g/f  d'ppiôùrzpx  , dXxipLccârZf^*  xaôcl'uyzp  XSH 
A0a  Oêf.  T^Vwv  7«p  èéz  râç  êrjXzUç  Zj^pu^^vovai  rwv  xccra 


« J/  > c 
0/  UppZVZÇ. 


'üirpoç  râ  S^^pjiÿ^'lx  Jg  rwv  0rpi«v  püoz'p^Xm  £yovdiv  eu 

y^P^l  SlCi(pOpXV*  OÎOV  'Zdzpi  pLOZV  0CCpOV  KS*}  (^XXOVS  rOTTOVS-  ot 
Qxopieioi  y yxXzTUii'  gv  ci?Xotç  Jg'  rôieois  ^ gv  rv  K-cip/ct  7n>Moi , 
pLoz'pôiXoi  , ')pjx.Xz7m  ^i^'vox'Icu’  )y  zdx  rixa  mcrâ^udiv  av- 
« 0«ûiov  5. 'àÎ7nrx7e/voi/o’/ 5 rJf  eii^avovleu  ‘ 
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Une  autre  obfervation  du  même  genre , c’eft  que  l’on  trouve  plus  de  lions 
en  Europe  qu’ailleurs , & fur-tout  dans  cette  partie  de  l’Europe  qui  eft  entre 
TAcheloiis  & le  Nefllis  ; au  contraire  c’eft  en  Alie  qu’on  trouve  les  pantheres; 
en  Europe  il  n’y  en  a point.  En  général , dans  l’Alie  , les  bêtes  fauvages  font 
plus  farouches  ; dans  l’Europe  elles  font  plus  courageufes  ; dans  la  Lybie  leurs 
formes  font  plus  fujettes  à varier  : il  efl:  même  palTé  en  proverbe  , que  la 
Libye  produit  toujours  quelque  monftre  nouveau.  En  Lybie  , où  il  ne  pleut 
point , les  Animaux  fe  rencontrent  dans  le  petit  nombre  d’endroits  ou  il  le 
trouve  de  l’eau.  Là  les  mâles  s’accouplent  avec  des  femelles  d’efpece  différent 
te.  S’ils  ne  font  pas  de  taille  trop  difproportionnée  , & que  le  tems  de  la 
geftation  foit  à-peu-près  le  même  dans  les  deux  efpeces , ils  produifent.  Le 
befoin  d’eau  qui  les  prelTe  les  uns  & les  autres  les  rend  réciproquement  moins 
farouches  ; & ce  qui  eft  fingulier , c’eft  que  c’eft  en  hiver  que  ce  befoin  fe 
fait  plus  fentir  chez  eux  qu’en  été.  Comme  dans  le  pays  qu’lis  habitent  il  ne 
tombe  point  de  pluie  l’été , ils  font  accoutumés  à ne'  pas  boire  dans  cette 
faifon.  Les  rats  mourroient  même  s’ils  buvoient, 

II'  y a enOore  d’autres  Animaux  qui  naiftent  du  mélange  de  differentes  races» 
C’eft  ainft  qu’à  Cyrerte  les  loups  fe  mêlent  avec  les  chiennes  , & cet  accouple- 
ment eft  fécond.  Les  chiens  de  Laconie  viennent  d’un  renard  & d’une  chienne: 
on  prétend  que  ceux  de  l'Inde  viennent  d’un  tigre  Sc  d’une  chienne , non  pas 
au  premier  accouplement,  mais  au  troifieme.  L’animal  qui  vient  le  premier 
de  ce  mélange  eft  encore  , dit -on , d’une  nature  féroce.  Pour  avoir  de  ces 
chiens , on  attache  des  chiennes  dans  des  lieux  écartés  ; mais  il  y en  a beau- 
coup de  dévorées , jufqu’à  ce  qu’il  arrive  un  animal  qui  foit  prefte  du  delk" 
de  s’accoupler, 

La  diverfîté  des  lieux  qû’habitent  les  Animaux  met  de  là  différence  dans 
caraélere.  On  diftingue  ceux  qui  habitent  les  lieux  montueux  & rudes  , de  ceux 
qui  font  dans  les  plaines  , ou  dans  des  pays  féconds  & agréables.  Les  premiers 
ont  quelque  chofe  de  plus  fauvage  & de  plus  robufte.  On  en  volt  un  exemple 
dans  les  porcs  du  mont  Athos  : les  mâles  des  vallées  fuyent  même  devant  lés 
femelles  de  la  montagne. 

La  morfure  des  Animaux  a encore  des  effets  bien  differens  félon  les  pays 
où  ils  vivent  : alnfi  les  fcorpions  d’auprès  du  Phare  & d’autres  endroits  ne 
font  pas  dangereux  ; mais  ailleurs  particuliérement  dans  la  Carie , où  ils 
font  fort  multipliés , ils  font  gros  ôt  dangereux.  S’ils  piquent  un  homme  ou  un§ 
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T«V  k/^m  J)l7/a5CT«V  , JCC<|  T8T«V  TiX?  fjLZXoïLVCtÇ 

Tciv^o"/.  Je  k7:ô?Xv\lcii  eu  m$  TrXn'^ücui  ^ skv  îU  uJ«p 

ïkQwdi.  Tk  re  rm  oÇsôcv  kŸï^/uÿjlcc  , -SToXy  J(fCi:(pspoy(7/v.  H re 
7(5ip  kdTj^U  £v  il  ou  y é oÇnuç  tcoi^œi  to  amliycov.^ 

?iSM  k?XoùÇ  kvikrcùÇ.  Tivilcu  Je  ev  Tvf  c/XçA  T/  o^iJ/ov  , ou 

Xi^ilcu  kx,oç  iîvoLi  ki'i^oç  riç , ov  kcijCcCccvovjiv  ’^oo'  rcccpov 
- (èaa-ikicùç  rci>v  kp’^^ai'cùv  , sv  o'ivcp  'hTwQci-^^civriS  ^ nmai,  Tî;s 
cA.  IrcikiiXÇ  SV  ridi  roTooiç , ;c^  rk  rm  kaxÿ'kccQodrZv  kif)^/uÿk]cc 
ùoLvoidi^k  Iqi,  Ylclvrcjiv  Je  ^ccksTeocnpk  èq'i  toc  ^r)'^pj^lcc  Tu>y 
joCoÀMv  5 èkv  Tu;)^«  dkkrkoùv  sériSonorci  , oîov  crxopTr/bv 
E<r/  0 rois  rkkiiqois  kvruv  Txoki/Loiov  ro  tk  dvôpkm  nlvskov, 
ILçi  Ci  Tl  o’^/J/OV  /J^lX-pOV  J O 1(^kZai  riViS  lipkv*  O Ol  TToIvV  (Jii- 

7^X0/  oopus  Tivilou  Je  ro  /uoi^icpov  7tY\’)(\}cuov  y -itj  Saaù 

îSiiv.  O ri  Jl’  âv  Scix^ , euôùç  aŸimlcu  ro  ;cuxX«.  Eç*/  Je  I» 
r«  Iv  Jfx^  o^iSiôv  ri  y ^ p^ovov  çk-p/us/^KOV  e^ou^/. 

XXX.  Aiaipipu  Je  rk  ^cca  reJ"  ivri/zipiiv  » rovvocvrtov , mpî 
H-  rks  zvkcr^s.  Tk  p^lv  ^kp  oçç^zôSipju^ , oîov  zliviS  , K^f  kieavlec 
rk  orpiwt^n  , ;c9^  rk  fjiÿ.kcizô<^ , kpiqk  Iqiv  orecv  kv^  , oîov 
rk  3i$t^C«J«.  hk^ilcu  Je  zvmis  'hs<}  ^ oV^JtoJep^cov*  rk  pziv 
^kp  fj^kazôq'p^'l^  5(ct/  O')^ivÔ/U^0L  OpkroU  ;C5c)  'hmTUrOvlcC  y exiU 
■vuv  Si  êJiv.  Kist/  rk  /ut^kkziei  Je  zvovroi, , kpiçcc , oîov  nvôiSiÇ 
n yj  (Ttinicu , îcjtf  wkvnoSiS,  0/  Je  tx^u? , kp-)(^oju^oi  /Uiv  zv!- 
rzi(^ou  y ^eJov  «7cc0o/  lekvns'  npoiovcYtS  Js  rtjs  zvwiaiç  y oe 
/Uiv  y ol  cfC  ’L  Kuiîtrct  /Uiv  h k<yci6)i  f^cuvis,  Mop!p)i  Jg  rr\s  r2r«- 
kiieis  qpo^hkuri^'  0 Si  kpdhju  y pAs/izpôripos  ^ 'Tikccrvripos, 
'^v/uCa/vii  P kpyopjiiVY^s  zviazic^cu  rris  i^nku'xs , r^s  kppivoLS 
pooikoiv  ro  ^ TToizikkr^pov , ;cw  Çoe^uv  yitpl<^ovs 

èlvcu.  ^akovvrcu  Je  uw’  ovim  rpk^oi  'it^rk  rvrov  rov  ^povovp 
MiloiÇkP'kSffi  ,Jg  îc^  «5  y^^kkai  zorlvcpss Ks^  zi'x^^^  » ^ 

» \ ~ V \ C/  0/  >1  ~ > / ïM  \ . 

pi^s  y ro  XP^i^  y^0^rci  ras  mri^ip  svia  rwv  opvioùv*  fasv 
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b^te  Ils  la  tuent  : les  porcs  même  , quoique  moins  fenfibles  aux  effets  des  mor- 
fures  en  général,  meurent  de  cette  piquure , principalement  les  porcs  noirs: 

plutôt  encore  , fi  après  avoir  été  frappés  Us  vont  fe  mettre  dans  l’eau.- 
Il  y a également  beaucoup  de  variété  pour  l’effet  de  la  morfure  du  ferpent. 
On  fait  de  l’afplc  , ferpent  qui  fe  trouve  en  Libye,  un  poifon  qui  putréfie 
les  chairs  èc  contre  lequel  on  ne  connoit  point  de  remède.  Il  vient  dans  le 
jilphium  petit  ferpent  contre  la  bleffure  duquel  le  remède  eft  , dit -on, 
une  pierre  que  l’on  trouve  dans  le  tombeau  d’un  ancien  Roi.  On  la  fait 
tremper  dans  du  vin  que  l’on  donne  à boire.  Dans  certains  cantons  d’Italie  la 
morfure  du  flellion  meme  eff  mortelle.  Tous  ces  Animaux  venimeux  devien-’ 
nent  encore  plus  à craindre  lorfqu’ils  ont  mangé  un  autre  animal  venimeux  ; 
ainfi  la  vipere  elï  plus  mauvaife  lorfqu’elle  a mangé  un  fcorpion.  La  falive  de 
l’homme  efl  contraire  à la  plupart  de  ces  Animaux.  Il  y a un  petit  ferpent  que 
quelques  perfonnes  appellent  facrl  & qui  fait  fuir  de  très  gros  ferpens.  II  eft 
au  plus  de  longueur  d’une  coudée  ; & a la  peau  velue.  Quand  il  mord  , toutes 
les  chairs  d’alentour  fe  pourriflfent  aulîi-tôt.  Dans  l’Indé  on  a un  autre  petit 
ferpent , qui  eft  le  feul  de  ce  pays  contre  la  morfure  duquel  les  habitans 
n’ayent  point  de  remède. 


Les  Animaux  varient  encore  en  ce  que  les  uns  fe  portent  mieux , & les  XXX. 
autres  au  contraire  moins  bien  dans  le  tems  de  leur  geflation.  Les  teflàcées  , 3^1° 
tels  que  les  pétoncles  & tous  les  autres  coquillages  valent  mieux  lorfqu’ils 
font  pleins  : il  en  eft  de  même  des  cruftacées , des  langouftes  par  exemple , 

ÔC  des  Animaux  de  leur  efpece.  Je  parle  ici  de  geftation  , même  à l’égard 
des  teftacées  , quoiqu’on  ne  les  ait  jamais  vus  ni  s’accoupler  ni  pondre  , ce 
qu’on  voit  dans  Ips  cruftacées.  Les  mollufques  également  font  meilleurs  lorf- 
qu’ils font  pleins  : tels  font  les  petits  calmars  , les  feches  , les  polypes.  Pref-" 
que  tous  les  poiflbns  font  excellens  au  commencement  du  tems  de  leur  gefta-~ 
tîon , mais  à mefure  que  ce  tems  avance  , quelques-uns  d’entre  eux  cfhangent 
perdent  leur  qualité.  Les  meenides  font  bonnes  quand  elles  font  pleines  : ' 
on  diftingue  les  femelles  du  mâle,  en  ce  qu’elles  font  plus  rondes,  au  lieu  que 
le  mâle  eft  plus  long  &;  plus  large.  Lorfque  les  mæhides  femelles  commencent 
à porter , le  mâle  devient  noir  & tacheté  , & il  ne  vaut  rien  à manger.  Quel-  ■ 
ques  perfonnes  les  appellent  alors  boucs.  Les  merles  , les  grives,  & la  fquille,-» 
changent  aulïi  de  couleur  fuivant  les  faifons  5 de  même  qu’il  arrive  à quelques-- 


fzt  nEPi  znnN  istopias.to  h. 

*^cip  eapoç  /usXavBS  ^i\o\lccr  eircc  c%  tv  sapoi  Xivycrn  'U^ôCkivl 
'WLtl cTg  JCçt^  Y)  <pvx.U  rvv  ^Mov 

vov  XèVK,^  €<^r  T«  Je  ïapos  Tnuxi'Xn.  Mov«  Je  avrr  rwv  êciXar- 
-Tiav  çiCcitJ'aç  7n>ieiTcc{ , m (paai  ^ rUrzi  ù/  raiç  qi- 

Cctai.  M.e1<yXci?XSi  Je  ilSM  ^ 9 oid'usip  iipidoLi  5 atj(sf^pii‘ 

S{cpj  c%  Xîvx.oripoùV  TtdXiv  ci/  t&T  (^epei  Y^ÿ^Piqaxlai  , *yi'vov7cct 
^iXocvsç,  M&iXiqci  Jt’  èm'é'nXoç  iqi  'syèpi  rci  'Ujlipv^ict  rè 

Kcci  zopccxivoç  Je  cipiqoç  Iqt  )cu«v , ^cr'UYzp  n jUg^iviÇ.  Ke- 
qpBVÇ  Je  }(al  XccCpx^  9^0^  XeTT/ JwTo) , (pavXot  jct^ovref  ^e  Jov 
TrJvre?.  0/x.oioi  Je  xvovrsç  /U.Y  , oXi^oi , o/ov  jXavxos,  ^iscv>- 
Xoi  Je  ;c9t)  0/  7é/>ov7eç  t«v  i^ôuoov*  Jis/üj  o7  7e  Ôüvvo/  ;t9if  et5  rOi- 
piX^i<^^  ÇcivXot  o\  7êpov7e5*  OT'oAp  ’^.àp  çvMrmiloci  tms  ampx^ôs, 
To  a’  JutO  ETcl  TWV  «Mwv  GV/üuQcii\Zl  A«Xo/  0 

76^ovreç  ctiirwv  W*  ¥ ÂeTr/Jwv  (7x,XvpôrYi]i.  HJ>f 

Je  e/X^^êw  7ep.c«>:V  r^'vvvoÿ  î qxdjuoç  ^aev  rv  rJXctvrct  7rev7exc!cr- 
Je:(9t , Ts  a’  a^i'a  to  Siâ.qnij(ÿ.  JJo  Trr^ecov  >iv  (j'usiPoifx.nç. 

0/  Je  TtOToip^ioi  ;cs</  o)  Xi/u>\ouoi  âpiqoi  ^i\o\lon  (Ji>iroL  rm 
«(^eo’/v  Toü  )cVïi/uÿ^7oç  :(SH  Qopov , oVav  dvccr^Çwirt'*-  Kuov7eî 
A’è^/o/  ^aev  dyccdoi , oiov  <7K.<5repJiV  eV/o/  0 <?ctuXo/ , olov  •yXccvi'ç, 
0/  ^èv  èv  oLTX^i  'KMriî  dpÀ.î{\HÇ  01  ^ppèvî$  Twv  QtiXîi.m*  •^Xanç 
Je  0 D«Xuf  , TV  ccppîMOÇ  ci/u.îivcùv,  Kai  a/  reçu  eJ)^eAV(X/  de  , ciff 
^Xh(7i  Qy^XzUs  , ikir  ÿx,  Hacs  Je  Q^Xn'ci$  :^Xx<riv , 

/fM  o'^e/  iStcicpopus, 


oi  féaux.' 
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Difeaux.  Au  printems  ils  font  noirs  ; après  cette  faifon  ils  redeviennent  blancs. 
La  phycis  encore , change  de  couleur  : au  primeras  elle  eft  tachetée  ; dans  les 
autres  faifons  elle  eft  blanche.  C’eft  le  feul  des  poiflbns  de  mer  qui  fafle  un 
nid , du  moins  à ce  que  l’on  rapporte , & qui  y ponde.  La  mccnis  change  aufli 
de  couleur  comme  je  l’ai  dit , ainft  que  \2i.mans^  Ces  deux  poiflbns  après  avoir 
été  blancs,  redeviennent  noirs  en  été.  Le  changement  de  couleur  eft  fenfîble 
fur-tout  aux  environs  des  nageoires  ÔC  des  bronches. 

Le  coracin  eft  un  excellent  poiftbn  lorfqu*il  eft  plein,  de  même  que  la  mænîs^ 
Au  contraire  le  muge , le  loup  & prefque  tous  les  poiftbns  à écailles,  ne  va-< 
lent  rien  dans  cet  état.  Il  eft  peu  de  poiftbns  qui  ne  change  de  qualité  félon 
qu’il  eft  plein  ou  qu’il  ne  l’eft  pas  ; on  peut  citer  le  glaucus -comme  faifant 
exception.  Les  vieux  poiflbns  ne  font  pas  bons  non  plus  , & les  thons , quand 
fls  font  vieux , ne  valent  rien  , même  pour  être  falés  , parce  qu’ils  perdent 
beaucoup  de  leur  chair.  Il  en  eft  de  même  des  autres  poiflbns.  Leur  vieillefle 
fe  connoit  à la  grandeur  & à la  fécherefle  des  écailles.  On  a pris  un  vieux 
thon  qui  pefoit  quinze  talens  : l’ouverture  de  fa  queue  étoit  de  deux  coudées 

une  palme. 

Les  poiflbns  de  rivières  & de  lacs  font  bons , lorfqu’après  avoir  jette  leurs 
Ceufs  & leur  liqueur  fpermatique , ils  ont  repris  corps.  Quelques-uns  d’entre 
eux  cependant  font  bons  tandis  qu’ils  portent  encore  ; telle  eft  \a.  faperdis  : d’au- 
tres mauvais , tels  que  le  glanis.  En  général  on  préféré  dans  les  poiflbns , le 
mâle  à la  femelle  , mais  dans  l’efpece  du  glanis  on  eftime  davantage  la  femelle. 
Pareillement  dans  l’efpece  des  anguilles  , celles  qu’on  nomme  femelles  font 
meilleures  que  les  autres.  Je  dis  celles  qu’on  nomme  femelles  , parce  qu’el- 
les ne  le  font  pas  réellement  : elles  ont  feulement  une  figure  differente  des 
autres.  , 
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Sujet  de  ce  Livre. 

Le  caractère  i les  habitudes , les  mœurs  des  Animaux  , 
nous  emplpyerons  ce  terme  d! après  Arijlote , font  I objet 
du  dernier  Livre  de  fon  hifoire.  Des  vues  générales  fer- 
vent  d' introduction  : elles  préparent  les  détails  qui  leur 
fuccédent. 

Les  Animaux  de  différentes  efpeces  font  amis  ou  en- 
nemis entre  eux  : cet  état  de  paix  ou  de  guerre  efl  le 
premier  objet  fur  lequel  Arifote  porte  fes  réf  exions. 
Delà  il  paffe  aux  faits  particuliers  qui  fervent  de  fon- 
dement à fes  obfervations  générales  fur  le  caractère  des 
Animaux  : il  commence  par  les  quadrupedes  , mais 
on  doit  admirer  davantage  le  détail  dans  lequel  il  entre 
par  rapport  aux  oifeaux.  Cette  partie  de  ! Hifoire  na- 
turelle , qui  a encore  tant  déobfcurité  pour  nous , paroît 
en  avoir  eu  beaucoup  moins  pour  Arifote,  Les  mœurs 
des  Oifeaux  lui  femblent  aujjj  connus  que  ceux  des 
quadrupedes. 

Ce  quil  dit  des  poiffons  efl  plus  court  : les  obfla- 
des  qu  on  trouve  à étudier  leurs  mœurs  font  prefque  in- 
furmontables* 


Arljlote  s'ejl  Jîngullérement  attaché  à décrire  le  tral 
vail  des  abeilles  & des  Animaux  du  meme  genre , guêpes  y 
frelons , &c.  En  joignant  à ce  que  Ion  trouve  ici  fur  les 
abeilles  ce  qui  en  a déjà  été  dit  au  cinquième  Livre , on 
a une  hijloire  compUtte  de  cet  infecte  aufji  indufrieux 
qu  utile. 

Le  neuvième  Livre  efl  terminé  par  quelques  autres 
obfervations  y moins  liées  entre  elles  & avec  les  parties  qui 
les  précédent  immédiatement  y mais  toujours  ejjentielle^ 
ment  dépendantes  de  Jbn  fujet , le  caractère  & les  mœurs 
des  Animaux,  Elles  font  relatives  à des  Animaux  de 
différens  genres  : peut  être  ne  nous  femblent- elles  aujour- 
d’hui détachées , quà  raifon  de  ce  que  ce  dernier  Livre 
a plus  foujfert  de  l’injure  du  tems. 
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*T*A  cfl’  T«V  ^W6)V  Iç'Ij  TWV  ytt£v  U/UUVfo'IèpÙù)) 

Cionrépoiv  y wt7ov  zvSnXa  xocrx  t cil^mtv , tuiv  cTe  ^xpo- 
Ciccrépciùv  5 ci>(hXor£pcc.  ^aivèrat  ^/(^p  ^ymlcL  r/vcc  cTuv^^/v 
£Vjt<rov  rwv  rr)f  TWL^tfxcLrm  (pvatzvv  j 'crep/  ra  ^pov«(r/v 

;(«*/  sv^Seiav  , dv^pictv  Ja/A/av  , Turèp!  rs  '^C’pctoTu?^ 
’ki'KÔrvdoL  5 :<5tf  rciç  Tcd$  roiocvras  e^a/?.  Ev/a  cfè  X0dvwve7 

T/vo$  jUff^Qmsuis  ksH  (^id'acrxsf'XUç*^  râ  /ccev  'SO'ddp  <?dM«A«v- 

Tdd  cTe  -crfjdpa  rwv  dvdpuncùv'  oWmp  etxoris  /u^zliyjîi , /U»  /uqvov. 
oW  rav  \po^d»)V  , «m’  oW  cr)i^e/«v  cT/dd/oS^cdVMrdd/  rcd? 

«T/ddi^opddÇ. 

E~  f\v  cr  J » / ' »>v  ‘^^  V V >/  f\\ 

V 'Zircca-/  de  o<toiç  eçi  ^eveai  ro  rjr«Au  }($^f  ro  ccppev  , ^edov 

t I e / r/  '~/1  ' \o/i>>c/ 

» (pu(r;ç  O/UO10Ù9  dieq-me  ro  roos  rcev  rO^»Â6/&/V  'Zjpos  ro  v ccppe- 
vwv*  ju-dXiça  0 (pavepov  l-cr/  ra  t«v  dxôpd'Uirm , t«v  /ui^yedo?’ 
I^ovrwv , Jcstf  Twv  ^ûiK>To;c(Vv  Ta7^7rocr«v.  "MccXxKdrepov  re  •ydp 
ro  r,ôôç  sq't  ro  ruv  0r?Ae/wv , riQctaffevercci  ^drlo\ , napo~ 
cterai  rds  ^a/^ç  ^aMov , ^rS'M^T/Jcwrapov*  Oiov  o:/  Aa- 
y,oLi\cti  xvveç  ou  QrXeicu  , aJ<piiaV€^/  twv  dppévm'  ro  <f\!  u/  rn 
MoXor7iV  72VOÇ  rwv  xuvwv , ro  ^èv  t^tipevruov  JcTev  Siaçépet 
'ZiTpoç  ro  'urapd  rois  dXKois"  ro  Jl’  «sdxoÀouOov  ro/s  'u^poQdlois  ^ 
7^  A^a^aôa/ , (XvJpiA  'crpo?  rcd  i^npia*  S{ci<pépov(rt  7 o7 

d/iccpdiv  dvé^picç  (p/XoTroviot  s 'î'ê  c>x  rwv  c*'  MoXor7/ot, 
*yi\o/xé\ùi))i  xDvwVjXa)  àc  Twv  Addxûjv/xwv.  AfO'VXd^OTe^  de  rd 
^vXex  7td\lot  Twv  dppévosv , 'TtXwv  dpx'Ios  aal  TtdpJkXis'  r^rccv 
w <^:nXu(Cf  dom  slvcu  dvdpuoré^*  ù de  rois  dWois  •ye^irt 
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Les  mœurs  des  Animaux  dont  la  vie  eft  courte,  ou  qui  vivent  retirés , ne 
nous  font  pas  aufll  bien  connus , par  les  fens  au  moins , que  le  font  les  mœurs 
des  Animaux  dont  la  vie  eft  longue.  On  découvre  chez  eux  une  faculté  natu- 
relle , analogue  aux  différentes  pallions  qui  modifient  notre  aine  ; prudence  , 
lâcheté,  courage  , douceur,  rudeffe  : je  parcourerois  ainfi  toutes  les  habitudes 
de  l’ame.  Quelques-uns  participent  à une  forte  de  capacité  d’apprendre  & de. 
s’inftruire , tantôt  en  prenant  des  leçons  les  uns  des  autres  , tantôt  en  les  re- 
cevant de  l’homme  ; ce  font  ceux  qui  font  capables  d’entendre  : je  ne  veux 
pas  dire  feulement  d’entendre  la  différence  des  fons , mais  de  plus , de  dif- 
cerner  la  variété  des  fignes- 


Toute  efpece  où  les  deux  fexes  exiffent,  montre  â peu  près  les  mêmes  dlffé-- 
rences  établies  par  la  nature  entre  le  caraélere  du  mâle  & celui  de  la  femelle: 
mais  on  les  obferve  mieux  dans  les  hommes , dans  les  Animaux  qui  ont  une 
certaine  grandeur , & dans  les  quadrupedes  vivipares..  Le  caraélere  de  la  fe- 
melle eft  plus  mou  ; elle  s’apprivoife  plus  promptement , reçoit  plus  volontiers 
les  careffes , eft  plus  facile  à former.  Voyez  les  chiennes  de  Laconie  : elles 
font  d’un  naturel  qui  l’emporte  fur  celui  des  mâles.  Les  chiens  Moloffes  , je  ne 
parle  pas  de  ceux  dont  on  fe  fert  pour  chaffer  & qui  ne  différent  point  des 
autres  chiens , mais  de  ceux  qu’on  employé  à la  garde  des  troupeaux,  fe  font 
remarquer  par  leur  grandeur,  & par  le  courage  avec  lequel  ils  attaquent  les 
bêtes  féroces.  Les  chiens  nés  d’un  chien  Moloffe  & d’une  chienne  de  Laconie 
fe  diftinguent  par  leur  ardeur  en  même  tems  que  par  leur  courage.  En  général 
les  femelles  font  moins  braves  que  les  mâles , 'excepté  dans  les  efpeces  de  l’ours 
& de  la  panthere  : là  c’eft  la  femelle  qui  paroît  avoir  le  plus  de  courage^ 
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rci  SriXsct  ^>coup7or6^ , «t7ov  «t-TrXct,  kx} 

'CrpoTrereVe^  9 tîrgpi  riv  <1?  rexvwv  rpoçiîv  (ppovr/ç'/xwre^. 
T«  Jl’  xppzvx  Ot'XVriùùS  i t^V/À.uJéct'èpX  T6  Xtft)  X'^piônrè^^  Kxl 

«'zrA.sç'g^,  «t7ov  E7r(*SoüXft. 

T^rwv  <A/’  /Ctsv  Twv  Iç'/v  ijsxdiv  , w?  eiVeiv* 

cTg  (pxvspwri^  c¥  ro7ç  s^oixj/  /aé«Mov  ^atc- 

A/7<3i  avô/)W7r«.  Tÿro  ^xp  ïyii  riv  (poo-/v  "^rzlîXîs /x>i\Uv  ^ 

«Vs  ^ TâSUTiXÇ  T<XÇ  6^g/Ç  ZiVXl  (pXVBpCnlzpXS  Ci/  XVTOtÇ,  A/OtJTg/) 

7UVM  «V  èXtr/Uovi<iepov , xsij  ccpiSxxpv  /u.x?^ov*  en  5 (^0ovg- 
VBpcùTspôv  TS  ;cpi/  /ag/^-vf/z^o/pOTEpov  J ;t5cj  ÇikoXoïSopov  /xx?kov  , 
îCcif  '7rX»)XT/xwTg/)ov.  Er/  «Ts  ;c5‘f  <fvcô‘u//.ov  /u^x^ov  ro  ^^kv  tv 
clppBvoç  5 ;C5(/  Jvfl-gXTn  , ;($if  xvxié'eçepov  , -^/guJeVspov*  gucc- 
TTunilôrBpov  cfg  , yav»/^ov/xwrgpûv*  en  Jg  x^pvnvôrepov  , kJ 
ox'vnpôrBpov , x)  oÀw5  xxmronpov  ro  0«Xi)  r«  xppevoç , ^ rpo- 
Çns  ekxrlovôs  eçi,  Bo»0«r/xwrgpov  cTg  , xsf]  wVtîrgp  èké)(^6n  , ccV 
é'psiôrepov  ro  xppev  ry  ÔŸikBoç  eqi\*  inel  ^ a/  roiç  juÿ^kxxioiç  ^ 
orxv  rd  rp/ocTovr/  C’rA.«7^  w cr>i7r/<x , 0 //.gv  xpplw  ^OYiSst  r^  fô'>î- 
kîi'ct*  r tTg  ô^keix^  çév^ei  rv  xppevos  'Trkt^'^évroç. 

TîôkB/Lcoç  ju^lv  èv  'urpoç  x?kY\kx  roi9  {wo/f  eV^'v  , oW  rèi  au- 
rx?  rg  xxrîyei  tottod?  5 ^ t«v  ccurwv  mteirxi  rwv 
Exv  76tp  r crWv/o$  ^ rpoÇri,  'srpos  x^i^kx  rx  o/Lcôçvkx 
fLxyerxi'  £7rg/  ;c5V  Çxn  TTckB/Lciiv  rxç  'mepi  rov  xv~ 

Tov  roTiDv , ;(5c)  xppzvi  xppevx , ;c5<f  ôrksU  (^ikzixv , gw5  «v 
x7g/v^5  M c^Cknô^  dxrepov  ôx'Jepov  , xJ  rct  axvjuvi'x  âdxv- 
ro6S  'ü^xvrx.  Er/  0 ro/j  w/ao<p«7o/5  xmxrx  Tntkzfjuu , r/tur«t 
TOiS  x?kotç’  7««p  rwv  ^wwv  « rpo(p^  xvr^is.  Oôev  xs>‘j  'txs 
cT/gJpifXç  ;c5‘î  (TVvzSpixs  0/  ya«vrg/5  Xcc/a^ccvouo-/*  J/gcT^  /ag'v 
r/<  'üsokz/xix  r/0H^rg$*  cruvgcT,^  cfg  ret  g/p«vguov7ci  ^crpo?  xkkrkx, 
K/vcTuvgug/  ^fg , £/  x<pQo\>Cx  rpo<pYii  zin , 'crpôç  rg  rxf  avrS'pw- 
lïDVJ  ctvg^g/v  T/ôtfiorj’wj , ruv  (poQéjt^x  xvtuv  x}  x’^pixmxlx. 
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Ailleurs  les  femelles  font  plus  molles , plus  infidieufes , moins  franches , plus 
pétulantes  : mais  elles  font  plus  attentives  à l’éducation  de  leurs  petits.  Du 
côté  des  mâles  il  y a plus  de  bravoure  : je  dirai  même  de  férocité.  Ils  mar- 
chent plus  à découvert , fe  livrent  moins  à la  rufe. 


C’eft  dans  tous  les  Animaux , pour  ainfi-dire , qu’on  apperqçit  veftiges 
de  ces  différens  caraéleres  ; mais  ils  font  plus  frappans  dans  ceux  qui  ont  plus 
de  caraélere  : ils  le  font  plus  encore  dans  l’homme,  car  fa  nature  eft  achevée: 
& delà  toutes  les  habitudes  de  l’ame  font  bien  plus  fenfibles  chez  lui,  Ainfî 
on  voit  la  femme  plus  portée  à la  compaflion  que  l’homme , plus  fujette  aux 
larmes  ; plus  jaloufe  aulîi  & plus  difpofée  à fe  plaindre  qu’on  la  méprife.  Elle 
aime  davantage  à médire  à mordre  ; elle  fe  décourage  & fe  défefpere  plu- 
tôt. L’impudence  & la  fauffeté  fe  portent  chez  elle  à de  plus  grands  excès. 
On  trompe  les  femmes  plus  facilement , mais  elles  oublient  plus  difficilement. 
Autre  obfervation  encore  : les  femmes  font  plus  éveillées  quoique  plus  paref- 
feufes  ; en  général  les  femelles  font  moins  agiffantes , & il  leur  faut  moins  de 
nourriture  ; le  mâle  eft , comme  je  l’ai  dit , plus  courageux  & plus  prompt  à 
fécourir.  On  le  voit  jufques  parmi  les  moHufques  : ft  on  harponne  une  féche 
femelle , le  mâle  vient  à fon  fecours  ; la  femelle  fuit  lorfqu’elle  voit  frapper 
le  mâle. 

Les  Animaux  font  en  guerre  les  uns  contre  les  autres  quand  ils  habitent  les 
mêmes  lieux  & qu’ils  ufent  de  la  même  nourriture.  Si  elle  n’eft  pas  affez 
abondante  ils  fe  battent,  quoique  Animaux  de  même  efpece.  Ainfi,  dit- on  , 
les  phoques , habitans  du  même  canton  , fe  battent  mâle  contre  mâle  , & 
femelle  contre  femelle,  jufqu’à  ce  que  l’un  des,  deux  ait  tué  fon  adverfaire , 
ou  l’ait  chafle.  Tous  leurs  petits  fe  battent  également.  Les  Animaux  carnaffiers 
font  en  guerre  avec  tous  les  autres  Animaux  : tous  leurs  font  la  guerre  & ils 
la  font  à tous , leur  nourriture  étant  prife  des  Animaux  même.  C’eft  delà  que 
les  augures  tirent  les  préfages  de  concorde  ou  de  divifion  : des  Animaux 
qui  vivent  en  guerre  annoncent  la  divifton  ; des  Animaux  qui  vivent  en  paix 
les  uns  avec  les  autres  préfagent  la  concorde. 


Peut  être  l’abondance  des  alimens  rendroit-eile  privés  à notre  égard  les 
Animaux  que  nous  redoutons  aujourd’hui  & qui  font  fauvages;  peut-être  les 
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kJ  tcpoÿ  uXkïiXci  Tov  dvrov  rpoTrov.  AwXov  Je  td/sT  ^to  « t!rep/ 
A’/7U7r7ov  emjU/îXsioc  t«v  {««v.  A/<<  7<t/3  ro  rpo<^m  ^7tdpyii\  ^ 

/Ctjî  ’^^pîiv  5 ^er  dXXvX(itv  ^Z(n  dvrd  rd  d'^pidrarcim, 
^id  rdç  dcpzXîiocs  '^dp  r/^spovrcci , oiov  dviayoZ  ro  rcov  xpoKO-, 
éeiXwv  76vof  -crpof  rov  Upsx,  Jrà  t«v  e7n//,iXzioiv  r rr?  rpoÇfriç, 
To  dvro  TBT  eç-/v  iJe?v  'srepi  t;45  *^ivô/j$(joy  % 

XSf'T’d  fJLrhpiOL  TSTÛOV. 

Eç*/  a’  «8to$  ;(î^  Spd)cciv  TroXsjuioc*  rpo(pm  ^dp  'miurai  ras 

o^e/ç  O dzrôs,  Kaî  îx^^Z/u^uv  çdXoc'^^*  t^pzvzt  ^dp  tous 

çdXtc^as  O i^veuyawv.  To^v  <f\!  opviQccv  , mutXiSeç  xsd  JtopuJw- 
iss*  ;t5{/  7r/W^  xtfc)  )^Xwpeu5*  tcc  7«^  >:x]ze^!ov<nv  dXXvXa>v* 
K-dl  XO/3WVM  ;c9‘/  ‘yXccv^^  v /aev  7^^  , t«s  /(x.iai)jccQpUç  , J/;t  to  /fw 
ojù  (iXezirsiv  t«v  7X<siü>i$t  t«ç  , •t^rzc^izi  vipcip'üTd^ov<nx, 

dvrris  rd  «J*  31  O 7Xptu§ , rrs  vu;ctos  t«  tjÏs  jcopuw  d)  xpzir^ 
rm  r yU-ev  rrs  ifji'zpas  , m Je  rv]S  vujctos  Içi,  Kcd]  'yXccv^  Je  ;c?if 
opXiXos  7nXz/u,icf  rd  *^dp  dd  xÿ^rzc^izi  :isd  7X<^uxos. 

Tws  Je  ^/u^zp^ç  9 Hsd  dxXa  opvt,^i^  t ^Xocvxsf^  'srzpiTtzrz'Jcct* 

O ^XziToct  Qccvju^d^zi\*  Hÿd  '^fTpod'uyzlô/u^x  t/àAovt/*  J/o  01  opvi- 
^oêvp^i  Qnpzvovffiv  dvr^  ‘mv'JoSccTtd  opviôici.  IToXe/a/os  Je  scjc} 

0 rspzaQvi  î0tXoUyu^oç  5 7aX>j  KOpdvy)'  rd  ^dp  dd  xsd  '^■«s  . 
vzor'lovç  x£f‘rze^ia(7i  dvrris.  Y^oà  rpv^dy  ttu^X/s*  tottos  7«p 
tÎîs  vo/dtjç  /3ios  O âîuTOÇ.  K«]  KzXzoç  x^  XiQvU»  IxTivos  re 
}co(jjfc^*  v(pciipzircii  '^dp  7^  aôp^üoç  0 /xrîvos  0 t/  «v 
TO  xpzirluy  zîyett  roiç  oyv^i  x)  t»?  n'Jv(j^’  ucpz  ri  rpo(p^  Tnizi  ;n)- 
Xz/üLias  ràraç. 

Et/  0/  T>??  SaXdrlrÇ  ^dyrzç  , dxXrXots'  o/ov  ^pzvôoç  , 

jca/  xdpos , dpm.  Tpiopx^ii  Js  h?  (ppvyoç , xJ  oipe/s*  rsf'rzcd’/zi 
''/dp  0 rpiôpx^^  dvrâs.  Tpvydv  Je  p^Xwpeus*  '^çwicJziyzi  '/dp 
T))v  rpvyoyx  0 ^X«peu5*  « y,opdyn  tov  x^Xov/u^oy  rvnuvoy» 
Tov  2 xoA«^/v  O aî'/oùXios , àp  0/  <%ÀXo/  7/«^\j/wvu^es  xs^lz^iaaiy*. 

apprivoiferoit-elle 
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apprîvoiferoit-elle  aufîi  les  uns  à l’égard  des  autres.  On  peut  le  conclure  de  ce 
qui  arriye  par  rapport  aux  Animaux  dont  on  a foin  en  Egypte.  Les  Animaux 
les  plus  féroces  vivent  là  les  uns  avec  les  autres , parce  qu’ils  ont  une  nourri- 
ture abondante  qui  ne  leur  manque  point  ; le  bon  traitement  qu’ils  reçoivent 
adoucit  leur  caraéfere.  On  le  voit  en  particulier  par  la  maniéré  dont  vivent  en 
certains  lieux  les  crocodiles  avec  le  Prêtre  chargé  de  les  nourrir.  La  même 
obfgivation  pourroit  fe  répéter  dans  d’autres  pays  & dans  dilférens  cantons. 


L’aigle  & le  dragon  font  en  guerre  ; car  l’aigle  mange  les  ferpens.  L’ich- 
îieumon  & la  phalange  font  en  guerre  parce  que  l’ichneumon  fait  la  chalîe 
aux  phalanges.  Entre  les  oifeaux , l’oifeau  tacheté  & l’alouette , le  pic  & le 
chloreus  font  en  guerre  parce  qu’ils  fe  mangent  réciproquement  leurs  œufs. 
Il  y a guerre  entre  la  corneille  Sc  le  chat-huant  : comme  celui-ci  re  voit  pas 
bien  pendant  le  jour , la  corneille , au  plus  haut  du  jour , enleve  fes  œufs  & 
les  mange  : le  chat-huant  enleve  la  nuit  ceux  de  la  corneille.  L’un  eft  plus 
fort  le  jour , & l’autre  la  nuit.  Le  chat-huant  eft  encore  ennemi  de  l’orchije  , 
parce  que  Forchile  mange  également  fes  œufs.  Si  le  chat-huant  fe  montre  le 
jour  , les  autres  petits  oifeaux  l’environnent  : c’eft  ce  qu’on  appelle  venir 
l’admirer , 8c  en  volant  autour  de  lui  ils  lui  arrachent  les  plumes  ; aufti  les 
oifeleurs  fe  fervent- ils  d’un  chat-huant  pour  prendre  toute  forte  de  petits 
oifeaux.  L’oifeau  appellé  le  fénateur,  la  belette  & la  corneille  font  encore 
des  ennemis  du  chat-huant , dont  ils  mangent  & les  œufs  & les  petits. 
La  tourterelle  & le  pyralis  font  ennemis  : leur  vie  & le  lieu  où  ils  fe  nour- 
riflent  étant  les  mêmes.  Pareillement  le  coureur  & le  libyen , le  milan  & le 
corbeau  ; car  quand  le  corbeau  tient  fa  proie , le  milan  qui  vole  mieux  que 
lui  & qui  a les  ongles  plus  forts , la  lui  enleve , de  forte  que  c’eft  encore  à 
l’occafion  de  leur  nourriture  que  ces  oifeaux  font  ennemis. 


Il  y a pareillement  guerre  entre  les  oifeaux  qui  tirent  leur  nourriture  de  la 
mer,  la  petite  bernache,  le  goiland  & la  harpaye.  Il  y a guerre  entre  la  bufe,  la 
grenouille  de  haye  & le  ferpent,  parce  que  la  bufe  les  mange  : entre  la  tour- 
terelle le  chloreus  qui  la  tue.  La  corneille  tue  l’oifeau  qu’on  appelle  le 
typanus  ; la  chouette  St  les  autres  oifeaux  dont  l’ongle  eft  recourbé  mangent  le 
Tome  /,  Y y y 
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oQev  O 'ZsôXz/J^oç  dvrois»  YioKi/mos  Je 

ZSf'ôîcà'i'^i  ’^dp  r^ç  dpolx^as  0 ddy^XaQccrns.  Ü/ttw  Je  yoi^  ^puiêiZ’^ 
rd  •^xp  dd  r^ç  xzorlli  'X^  èpax^iov^  Aî^iôo.  0 

ov<w  -nToXe^o? , Sid  ro  Tmpiôvlx  rov  ovov  ^vëcd^xt  dç  rds  xxxv^ 
êx$  rd  sXkyi*  Jf  J re  xv  tbto  , x-ctv  o’^KmrPxi , <y>tQd>7^ei  rd  ax 
^ r8$  veor7ÿç*  (poQov/uS^oi  •^dp  c%'ux'irl8xtr  0 Je  Jid  rm  ^Âcc-, 
Clw  rxvTÎA»  xoXdjtlzi  èTn'Kërô/u^oç  rd  eXxn  dvrZ, 

Avxoç  Jl’  OVÇO5  rxvpcfi^  yof^  dxdmxi  mXëjLLioç.  ilfxocpd- 
*yoç  '^dp  àv , emriQîrxi  rois  (èovcri , i[sd  'xois  oxoïs  ^ 7^  rvi  xXd- 
Trex/*  dxdnYï^  Je  xipxoç  , J/à  rm  dvrm  xîn'xv,  Tx/x- 
^dp  wv  dfj^o^x^os , ïmri^ërxi , Xvnii  xÔtc^cùv, 
Kxl  rxvpcù  ovû;  mXîfxios  , J/à  ro  rvTtlzix  iTXiTtëJô- 

fÂiJOS  dvrùs  yKS'}  'xd  ofx/xÿ^lx  xoXxtiIux  àurwv.  IloAeyae^  0 ^ 
xkros  XSH  ^/5c«> J/05*  '^x/xyl/mv^oç  'idp  â\  0 xhros  îmri^ërxr 

O Jl’  '^^Qvmxëi  d/üLv\ô/tÀ{joç,  Kxl  xÎœxXcidv  6 xî’^vmZ  'mXîfJoios" 
xp.1^  xëXicù  ^ y$fj  xorlv(p6ù^  ^X«p/ov/  ov  sviot  joovQoXo'^ÿcrt' 
^ëxëd^xi  ex  'uxvpyÿ.ixs'  ^dp  dvrovs  ^Xxitlëi  rd  rsxvx 
dvrZv.  Kdt/  airln  rpoyJXos  xhrZ  7n>Xî/oud  eç'/v*  v '^dp  airln 
xxJx^xvëi  rx  cùx  TV  «erv.  Ji  xîros  , dix  tvto  , dix 
ro  «/to^à'yo?  dxx,  , 7n)Àê/a/05  içi,  Axi^oç  Je  /Tr'srœ  mXé/Uios'^ 
i^ëXXVXU  xvrox  0 ’^I'UXTTOÇ  CX  T«5  V0^W5  5 TTOCeV  7'àp  XifXëlxi  O 
à^rS"05.  E7ràp7e/405  Je  eç/  ;t9t)  oiI;c  o^uwttoV.  M//ae7To:/  Je 
/TTTroi;  TMV  Çîwvrv  5 pcjc)  (^oCe7  Imnirof^os  , g^eXav^e/*  oV^tv 
Je  xà^^  5 xlëixëi  dvrôx.  Oixel  Jl’  0 xxr^os  rxxpd  Tn'Ixjuox  X3^ 
%Xyi'  xpotftv  jJ  g;)^e/  xÿ^Xm  j 5(5^/  evCwroç.  KwXwrîi  cTl’  o\oç  tto- 
xé/^/05*  xoi/mxrxi  '^dp  dp  tÎi  ç^àrv^  àiirou  , xwXue/  èi^isiv- 
iîs  r8Ç  /jovxrrpxç  cmSvo/u^os, 

Ta)V  J]!  SpOiSlZx  €Çt  rp{x  ^ëXYi'  O T6  XffëT^.OÇ  , X^  O XëVXÔS 
XSM  O d^ëpixç  x^Xovju^oç.Tovrcjix  0 Wmo5  p^«Xe7rw5  ëmxl/lxi. 
5C*à  oyëmi  5 xpxlîi  re  7àp  , w5  (^«5to-/v , dcpitQix  ex  roux 
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colaris , ainfi  ils  font  ennemis.  Le  ftellion  & l’araignée  font  en  guerre , parce 
que  le  ftellion  mange  les  araignées  : de  même  la  pipone  & le  héron  dont  la 
plpone  mange  les  œufs  & les  petits.  Guerre  entre  l’ægithe  & l’âne  : celui-ci  paflTe 
auprès  des  épines , il  s’y  frotte  pour  gratter  fes  ulceres.  Lorfqu’il  fe  met  à 
braire  , il  effraye  tellement  l’ægithe  qu’il  lui  fait  jetter  fes  œufs  & que  fes 
petits  tombent  du  nid  : c’eft  la  caufe  de  leur  inimitié.  L’ægithe  , pour  fe  ven- 
ger , vole  fur  l’âne  ôc  déchire  fes  ulceres. 


Le  loup  eft  en  guerre  avec  l’âne , le  taureau  & le  renard , parce  qu’étant 
carnaflier  il  fe  jette  fur  eux.  La  même  caufe  rend  ennemis  le  renard  & le  bu- 
zard  : celui-ci  qui  a l’ongle  crochu  & qui  efl:  carnaffier,  fe  jette  furie  renard 
6>C  le  tourmente  en  le  frappant.  Le  corbeau  eft  ennemi  du  taureau  Sc  de  l’âne  : 
il  vole  fur  eux , les  frappe  & leur  creve  les  yeux.  L’aigle  & le  héron  font  en 
guerre  : l’aigle  qui  a l’ongle  recourbé  attaque  le  héron , & celui-ci  meurt  en 
fe  défendant.  L’émérillon  eft  en  guerre  avec  L'œgypius,  le  crex  avec  le  coureur, 
le  merle  & le  chlorion , que  quelques-uns  prétendent  fabuleufement  naître  des 
bûchers  : il  les  pourfuit  tous , eux  & leurs  petits.  Autre  inimitié  entre  la  fitte , 
le  roitelet  & l’aigle , dont  la  fitte  brife  les  œufs  ; l’aigle  eft  ençore  fon  ennemi 
par  une  autre  raifon , c’eft  comme  oifeau  carnaffier. 


L’oifeau  appellé  fleur  eft  en  guerre  avec  le  cheval , parce  qu’il  fe  nourrit 
d’herbes  & que  le  cheval  le  chafle  des  pâturages.  Cet  oifeau  ayant  une  taye 
fur  l’œil , fa  vue  eft  peu  perçante.  Il  imite  la  voix  du  cheval , l’effraye  en  vo- 
lant fur  lui  & le  chafle  à fon  tour  : mais  fi  le  cheval  le  prend , il  le  tue.  Son 
habitation  eft  près  des  rivières  & des  marêts,  fa  couleur  belle,  & pour  la 
nourriture  il  n’eft  pas  difficile.  L’âne  eft  ennemi  du  colotes  : le  colotes  fe 
eouche  dans  la  mangeoire , il  entre  dans  les  nafèaux  de  l’âne  ÔC  l’empêche 
de  manger. 


On  diftingue  trois  fortes  de  hérons , le  noir , le  blanc , 5c  celui  qu’on  fur- 
nomme  l’étoilé.  Les  approches  & l’accouplement  du  héron  noir  font  pénibles; 
la  douleur  le  fait  crier  : on  dit  même  qu’il  jette  alors  du  fang  par  les  yeux,  La 

Yy  y ij 
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o(pBccX/À.(iùv  o^éiîwv  5 rUrzi  (pxvkoiÇ  ;(5«f  oé'vvrpwi.  TToXe/^sif 
cfa  r(U9  ^XoLnlovaiv  , akrZ,  âp'ïïàlzi  ^ù,p  aurov*  ;(£*/  uXuiTtîni, 

çQdpZl  *^àp  CdDTOV  T«?  VIIXT05*  xopvêw  J 7Cip  ÙiX  CCVT8 

xXe7:7e/,  0(pis  él  ^aX^  '43^  vl  'csoXî/ülioç'  juÀ))  7«XÎi , oU 
xtav  , OTXv  (jùGiv  <xfji,(pôrî^'  "hw  ^oip  rm  dvrm  ^wcr/v  « cTs 
VS  Ecô'/g/  rès  oÇîis,  Ka]  ccîadXaiv  âxdomxi  TU^xé/u^ior  tv'kIzi  •yâp' 
^ Tt>Xu  dvrm  , 4^  rd  rsK\ci  •^x/J^’^dvvy^ùs  ^ccp 

i^i.  Je  jc$v  dXoùTcr^  d/^rXoïs  Çi'Xor  TnXejufi  ^dp  W ct/- 

ffdXcùVi  0 xôçc/i^  3 Jto  ^onôei  TV7r7o^ivr  Kai  ui^vmàs'  0 

X^t/  uîddXcùv  TtoXi^ioi  a(pi'(7tv  Jiito7ç  , d/^(pôripoi  •^dp 

Ma‘)(^e7«;  Je  ahrep  oti^VTnos  XS^  ;cüxvo$*  x^rii  a 
xvxvos  TnTxdxis.  E/cri  A’  0/  xvxvoi  xs*/  d?Xi)Xo(pd’^ot  /xdXic^ti, 
opxîw, 

E<r/  Jg  ^ ùnpim  rd  /uil\  dst  T^Xkfxiti  d?XY}Xois*  rd  Jl’  diff'UTBp^ 
dvôpcùTTOt , OTccv  rv)^c»>(nv, 

Ovos  Je  43)  dxiXvôiAs  'mXz^iOi*  ou  /uÀv  ^dp  , '^W  ^ dxsf^v-- 
êccv  /3/otsu«(7/v*  0 Jl’  dr^aXds  iavLS  leô"ie/  t«?  dxdvôccs*  K«i  «V- 
00?,  dx.Civ6ls  , Cil'^lQoS'  xi^z7cci  Jl’  oV/  CCÎ’^lQn  >y  «^08 
8 (JV/U^/U>1^\v7ai  dpXvXoïç, 

KopJv»  Je  ep« J/0?  (^/Xo/ , ^o/v/wv  xi  xopu Jo? , Xtffe— 
Joç,  xeXeo?*  o ^ev  '^dp  xeXeo?  'jplafjÀv  oîxei  Xo;^- 

/tc«? , 0 Je  XoieJo?  'uskrp^s  4^  opfi , 43^  <p/Xo^wpe7  oi5  av  o/xn: 
K^lii  dpnr) , Urîvos , ç>/Xo/*  X9‘/  dXcùTtv^,,  43)  o(piS' 

djUL^ùÉ  ^dp  rpcù^XoSvTU'  y,ôr7v<poç^  rpvydv, 

_ IloXé^fOi  Je  xJ  0 xé«v  X5*/  0 <à'd>5  d?XnXois'  d/u^oÇtd^oi  •ydp^ 
ovre?  r ccvrcov  ç&'O’/. 

Mtfit)^ov7<x/  Je  èXè(pxv7iS  cÇioSpd^s  'uypos  aMwXou?,  tutt-- 
T8(T/  ^©7?  o’Jxor/'O’f^^?  dvrés*  o-Je  «T7)?0e/?  JouXoïtrct/  t^vpus , 
ov")^  r))v  tv  vixŸi(tx\7os  Çùùvvv.  AixÇspovo'i  Je  xctt. 

rr  «vJ^/ot  d?Xi^Xcùv  o7  eX£^civ7e?  , 0iXVya(X7ov  cVov.  ^pmrxi  0- 
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pûntc  de  la  femelle  eft  également  difficile  & laborieufe.  Il  fait  la  guerre  aux 
Animaux  qui  lui  nuifent  : à l’aigle  qui  quelquefois  l’enleve , au  renard  qui  le 
tue  la  nuit , &c  à l’alouette  qui  vole  fes  œufs.  Le  ferpent  eft  en  guerre  avec 
la  belette  & le  porc  : avec  la  première , quand  ils  fe  rencontrent  dans  le 
même  lieu , parce  qu’ils  ufent  l’un  & l’autre  des  memes  alimens  ; avec  le 
porc , parce  qu’il  mange  les  ferpens.  L’émérillon  eft  ennemi  du  renard , il  le 
bat , lui  arrache  les  poils  &c  tüe  fes  petits , car  c’eft  un  des  oifeaux  qui  ont 
l’ongle  recourbé.  Au  contraire  le  corbeau  & le  renard  font  amis.  L’émérillon 
eft  un  ennemi  commun , contre  lequel  le  corbeau  vient  au  fecours  du  renard. 
Vœ^pius  & l’émérillon  ayant  l’un  & l’autre  l’ongle  recourbé,  vivent  enne^ 
mis.  Ucegypîus  & le  cygne  fe  battent  avec  l’aigle , & fouvent  le  cygne  eft 
vainqueur.  Il  n’y  a point  d’oifeaux  qui  fe  mangent  plus  les  uns  les  autres  que 
Içs  cygnes. 

Obfervex  que  parmi  les  Animaux  fauvages , les  uns  font  dans  un  état  per- 
pétuel de  guerre  entre  eux  ; les  autres  ne  font  en  guerre  que  dans  certaines 
occafions , comme  l’homme. 

L’âne  & l’épinier  font  en  guerre  ; l’épinier  fe  nourrit  des  épines  que  l’âne 
mange  lorfqu’elles  font  encore  tendres.  La  fleur , l’épinier  , l’ægithe  font  en‘ 
guerre  ; on  prétend  même  que  le  fang  de  l’ægithe  & celui  de  la  fleur  ne 
fâuroient  fe  mêler. 

Voici  maintenant  des  oifeauX  qui  vivent  amis.  La  corneille  & le  héron  ; 
le  jonc  , l’alouette , le  ladus , & le  coureur  : parce  que  de  ces  deux  derniers  le 
coureur  habite  près  des  rivières , dans  des  lieux  fourrés , le  Iczdus  préféré  les. 
rochers  & les  montagnes  ; & chacun  d’eux  aime  fa  demeure.  Le  piphex , la 
harpaye  & le  milan  font  amis  ; le  ferpent  & le  renard  le  font  auffi  , car  ils. 
fe  terrent  tous  deux.  Le  merle  & la  tourterelle,  amis  encore. 

Le  lion  & le  thos  font  en  guerre  , parce  que  tous  deux  étant  carnaffiers; 
leur  nourriture  eft  la  même. 

Les  éléphans  fe  livrent  entre  eux  de  violens  combats  : ils  fe  frappent  de 
lëurs  dents  ; celui  qui  fuccombe  eft  rudement  traité  en  efclave  ; il  ne  peut 
pas  fupporter  la  voix  de  fon  vainqueur.  Gn  eft  furpris  de  la  différence  de' 
courage  qu’il  y a entre  les  éléphans,.  Les  Indiens  employent  dans  leurs  armées 
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0/  IvcTol  TToXi/A^içrpiotç  i x^&ci'uyBp  rois  oippzdi  rcaç  i^rXzUiç* 
Bial  ^gvroi  )y  ixdrloMZÇ  eu  ^ŸjXîicu  ^ ct^/u^^ore^/  ttdXÛ, 
T»?  Jg  roiyovç  xoil olQÔ.'KXbi  o ixi(pciç ^ r^ç  oSovîxs  rès  /ag'ya- 
Xovç  isTpo(rQci?Xtùv.  Tÿ$  cfg  (poi'viKXS  fxzrà'Ktà  ^ g«?  av  xa7tfc- 
;cX<v^,  ZTCBircc  rots  Tuxrh  bttiCcuvwv  Kxlctrztvîi  znl  rris  7r??.  E<r/ 
«fg  w Twv  IXg<p<?tvT«v  ro/cccTe*  avtfdScdvrgs  ini  rivxs  rm 

riQocddm  yt^  ctvJpg/wv , cT/wxovdi*  oV^iv  KeûccX^^oixu  , rv'üflziv 
'Zjpo7rcir']ov(Tt  rîsrois  5 g«ç  ^'v  d^Xvauerr  rôre  6 0 gXg(^flivr/<r>î^ 
l7rz7r«£r«(Tctÿ  x,c>i]sv6vvei  tjsT  ^pzTtdyca*  ray^uss  0 fJeirèi.  ravrec  rt- 
6ci<T<T£Vz7xt  re  kxi  ‘Tszi^ccpyzi,  ^Tti^z^môros  /jÀ\  xv  t(?  eXgcpûiv- 
ri<^oZ  ^mvrzs  'urpcLUS  BÎaiv  orav  Jl’  , 0/  /Ctgv  , 0/  cTl’  «* 

ci?Xcc  ruv  £^cc^pta/^i\oev  rci  'wpôo^iot  ŒKzXn  Sz<7/^zva<7i  (xzi^Ts  , 
Vv’  r<rv)(^ci^oùi7iv»  E^i  <fg  ^ KCii  yag^ctXwv  o^twv  , ;cfci' 

rs'uXùùv, 

ïï*  A/  /agv  oOv  ÇtXicit  Keel  0/  'U^oXz/üeoi  rots  <^Yipiois  rovrois  ^ 
é^iâ  râs  rpoepâs  xai  rov  /S/ov  (jv/oeQeiivovai.  Twv  jZ  /^0i)«v  0^ 
/tgv  amcL’^zXei^oxIcu  fJiBr  cl?XriXùùV  , xct)  (piXot  gifx/v*  0/  cTg 
cvvxyzXci^Oji^ot , 'm>xé/euoi,  Ev/o/  ^g'v  «v  cè’^eXcé^ov^cu  xvZvres* 
eviot  Jg  pV^tv  cxrzKCiXTiv.  OXees  ù^êXaicc  èçi  rèe  roixSz* 
^Dvv/cTgÿ  5 ^;v/cfgç  5 ;cwGo] , /36i);cg.ç  , <mvpoi , ko^kivoi  9 (t/vo- 
é'ov7sSi  rpi^XcUi  (Ttpv^ivcu  ^ dvQtcu , eXz’^7voi  ^ «ôgpîvo/j  aiep^Z^ 
Î^O/,  l^sXÔvcU  , rsvûot  , ÏOVXicPsS  , 7{7)XXjLCiSbS  ^ GKOfjeCpOl  ^ KOXl'cU, 
Tourwv  Jl*  iç/v  X ^ovov  â^EXcua^  dxxà  kccI  av^v^cc*  rci 
^cip  XotTtci  (JvvSv^^zIcii  ^£v  ccTtuvIa-  rois  Jg  d^zXoLs  Tooiovvrxt 
oviovs  Kcupovs , ^(T'UTBp  EtprUxt , orav  xvceinv'  evta  cTe , xal 
orav  rUùùtTi,  AâQ^^  Jg  xai  xz^pzvs  nroXz/iuwralot  ovris  , 
xar  c^iiovs  xaipovs  avva^zXà^ovlai  d>Xr\Xois,  '%vva'^zXà^ov7ai 
^dp  Tto^Xcixis  8 ^ovov  rà  O/uô^ova , dxxà  xal  ots  w dvrti  xal 
P 'mp^7vkr\(j LOS  iqi  vo(m , av  ^ dcpôovos, 

T^mt  cTg  7to>xdxts  d<p^p»/^îvot  ot  xic^pzis  tyiv  xipxov , xal  ot. 
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les  éléphans  femelles  comme  les  mâles  ; quoique  les  femelles  foient  beaucoup 
plus  petites  & ayent  beaucoup  moins  d’ame.  L’éléphant  renverfe  les  murailles 
en  les  frappant  avec  fes  grandes  dents  ; il  appuyé  fon  front  contre  les  pal- 
miers , après  les  avoir  baiffés , il  met  le  pied  deffus  & les  couche  à terre. 
iVoici  de  quelle  maniéré  on  chaffe  ces  Animaux.  On  monte  fur  quelques  élé- 
phans privés  & courageux  pour  aller  chercher  les  éléphans  fauvages.  Quand 
on  les  a atteints,  le  chaffeur  fait  battre  l’éléphant  fauvage  par  celui  fur  lequel 
il  eft  monté  , jufqu’à  ce  que  le  premier  foit  excédé.  Alors  un  conduéleur 
monte  delTus  & dirige  fes  mouvemens  avec  fon  fer  fait  en  faulx.  L’éléphant 
ne  tarde  pas  à s’apprivoifer  à devenir  docile.  Quand  le  conduéleur  efl: 
monté  deflus , tous  paroiffent  privés  ; mais  lorfqu’il  defcend  , il  en  efl:  qui  ne 
le  font  plus  ; on  leur  lie  les  jambes  de  devant  avec  des  cordes  pour  les  tenir 
tranquilles.  On  va  ainli  à la  chaffe  foit  des  grands  éléphans , foit  de  ceux  qui 
font  encore  jeunes. 

Telles  font  les  lialfons  & les  guerres  qu’etabllflent  entre  les  Animaux  dont  lî» 
je  viens  de  parler,  la  maniéré  de  fe  nourrir  Sc  celle  de  vivre.  Parmi  les  3*' 
poiffons , il  en  eft  également  qui  fe  réuniflTent  &c  font  amis  : d’autres  qui  ne 
font  point  unis  & qui  vivent  en  guerre.  Quelques-uns  Vont  en  troupe  dans 
lé  tems  où  les  femelles  font  pleines  ; d’autres , lorfqu’elles  ont  jetté  leurs  œufs. 
Voici  en  général,  les  poiflbns  qui  vivent  en  troupe.  Les  thons  femelles,  les 
mtznides , les  goujons,  les  bogues,  les  lacerto,  les  coracins  , les  dentales,  les 
furmulets , les  fphyrænes  , les  anthias  , les  elegins , les  épis , les  fargins , les 
aiguilles , les  calmars , les  julides , les  pelamides , les  maquereaux , les  colias.- 
Ce  n’efl:  pas  même  alTez  à l’égard  de  quelques-uns  de  ces  poilTons , de  dire 
qu’ils  vivent  en  troupe  , il  faut  dire  que , parmi  eux , il  y a une  union  per- 
manente entre  le  mâle  & la  femelle.  Tous  les  poiffons  fe  joignent  bien  par 
couples  , mais , comme  je  l’ai  obfervé  , ils  ne  vont  en  troupe  que  dans  une 
certaine  faifon , lorfque  les  femelles  font  pleines  , au  lieu  qu’il  y en  a qui 
demeurent  en  troupe  même  après  ce  tems.  Le  loup  &:  le  muge , d’ailleurs 
très  ennemis , fe  réuniffent  en  troupe  dans  de  certains  tems.  Ce  ne  font  pas 
toujours  des  poiffons  de  mer  du  même  genre  qui  s’attroupent  aihfî  ; fouvent 
c’eft  affez  pour  les  réunir  qu’ils  prennent  ou  la  même  nourriture  , ou  une 
nourriture  qui  fe  trouve  à peu  près  dans  le  même  lieu,  & que  cette  nourriture, 
foit  abondante. 

11  n’efr  pas  rare  de  voir  des  muges  Sf  des  congres  vivre  quoique  î&ir 
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5 e^ocTÿ  tÎjç  Ys.ocrîc^k'TCti  «f'g  o 

/aev  xsçpzvç  XccC^ko$  , o Je  70^0$  /u.vpoitvYiç, 

O Je  ttroAê^ç  Iç/  to7ç  xpiirlotyt  'uypoç  rxs  rrlovs'  xcûeo^i'u 
ÎII  ° ^p^irlù6\,  K(ci  'W’sp/  /CCSV  r^v  ôccXccr'liODV  rctvrx. 

Jl’  T«v  ^«üwv  5 w-crep  ëlpriTcci  -crporepov  , Sicc(pipit 

xxrcc  re  Je/À<tftv  jctfti  'urptcorrla  , ctv  J^s/i^v  xcti  v/^Bpôrn1ci , 

Xflt/  V8V  T6  XXi  To  T6  7«p  TWV  'ZS'poCoCTOùV  «0OÇ  , ^(J'USZp 

Xi^zlai  ^ lyn^zs  xcu  ccyo^rov.  IlJvrwv  7tfty)  ^ rzl pocT^ôSm  X(X-. 
x/ç'ov  I9"/*  Xixi  epTczi  zU  roiç  èpri/cciscs  'z^pos  JJev , xcu  ttoMccx/^ 
^6/^«voî  o^7o5  5 zî^kpxfloti  gvJorS'ev  5 xilt/  oVtftv  f\j;3JT)'  T»  \i(pzrx 
Xn(p^Z(fiv  5 «V  /U-î)  x/v«crM  0 izoï/xm  , ovx  ir^sXovariv  ciTn&vcit , 
aÀA.’  a-croXXuvTtfC/  xoJTCtXe/Tro^iX  ,' Ictv  ^ppzvccç  xo/jCiauiaiv 
0/  Tcot/uévBS*  Tore  Jl’  dxoXaôsŒi,  T^v  Jl^  C4i7«v  oVitv  t/5  /4/^5 
KclCrloii  TO  «xpov  T»  rpv^ov  , eç^  s ôlhXçit 

lç'<X0-/V  (liXS'USlp  lJL,%[Jl,(àp(i)fJiÀ\OLl  , Xtfcl  (èXeTtOVUiV  zis  CXèl'vlw,  E7- 
X4Ji0eiîJe/v  Je  -^/u^poTepiit/  o/eç  ai^tùr  eu  ^âp  oizç  /^aXXov 
iuvxci^oxxji  5 xflii  'UTpoaipxov'^cii  vpQS  T«?  dvt^pdùTzovs’  e/cri  Je 

~ r / ~ J/ 

cu'^es  àvffpi^OTzpeu  todv  o/«v. 

A/ JJ{rxou(r/  A’  0;  7t:oifxz\zç  rà  'urpoCccla  (TV\êziv , oWv  *<^0- 
£(Xv  7ap  ^povT^cuv7oç  ‘>j^Xe/Ç>0«  r/^  , o-uvJpJ- 

,5  OM,Tirp(ji(Jxzt  5 s.ixv  Tt^«  xuouaa.  A/o  ectv  t^ 

o/x/c4,  (TUvOeouff/ 5 J/à  TO  eOoe.  A.'kÔXXvvI eu  Je  xet)  ol  rpd^oi^ 
orciv  (xrifAÿ^^zXŸiJxivlzs  '^^'TrXxvrr^-wcr/v , ‘vsrt)'  t^vpi'uv,  KiCTct- 
xBivIeu  Je  X/  o/êf  xcci  J/7ê5  uêpôcci  xeerd  jvf'yéveixv  orecv  A’ 

0 iiXiOf  rpeciSTri , ^drlov  cpaaiv  0/  t(ro/^éve5  ovxiri  dvriQXz- 
'UTOVjKÇ  ^üyeixzKJ^cu  rds  eù’^ecs  p xAX’  <xmç'^/4^évxç  ctV* 
«AAmàwv. 

A/  Je  /3oêÇ  X(X')  vi/u^ovlcu  ireupPas  xcu  avwi^zUs  , xav 
f^Pci  ’^îTOTrXxvJîô^  xxoX}?ôou(T/v  a/  dxXeu’  J/o  xx)  0/  jèovxoXoi  ^ 
idy  /xpeiy  ivpmiy  ^ zvPvf  '^dav.s 

ijueue 
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gueue  ait  été  coupée  jufqu’à  Tanus.  C’eft  le  loup  qui  mange  le  muge , &:  la 
murene  le  congre.  Les  gros  poiflbns  vivent  en  guerre  avec  les  petits , parce 
qu’ils  les  mangent.  Voilà  ce  que  j’avois  à dire  des  poiffons  de  mer. 


La  timidité  , la  douceur , la  bravoure , la  docilité , l’intelligence , la  ftupi-  III« 
dité , établilTent , comme  je  l’ai  déjà  obfervé  , des  différences  de  caraftere  4* 
entre  les  Animaux.  On  a raifon  de  dire  de  la  brebis , par  exemple , qu’elle 
eft  d’un  caraélere  fîmple  &c  ftiipide.  C’eft  le  plus  imbécille  de  tous  les  qua-» 
drupedes.  Les  brebis  fe  trament  vers  les  landes , fans  favoir  pourquoi.  Souvent 
elles  fortent  quoiqu’il  faffe  mauvais  tems  , & quand  elles  font  furprifes  de  la 
neige  il  faut  que  le  berger  les  pouffe  devant  lui , autrement  elles  ne  veulent 
point  partir  Sc  elles  périroient  fur  le  lieu  fi  le  berger  n’emportoit  les  mâles  ; 
alors  elles  fuivent.  Si  vous  prenez  une  chevre  par  l’extrémité  de  ces  efpeces 
de  cheveux  qu’elle  a fous  le  menton  , les  autres  reftent  comme  en  extafe 
à la  regarder.  Les  brebis  font  plus  froides  quand  elles  dorment , que  les  chè- 
vres : leur  repos  eft  plus  tranquille  & elles  font  familières  avec  l’homme* 

Les  chevres  fupportent  le  froid  plus  difficilement  que  les  brebis. 


Les  bergers  apprennent  aux  brebis  à fe  raffembler  quand  elles  entendent  du 
bruit , parce  que  fi  quelque  brebis  pleine  étoit  furprife  du  tonnerre  avant  d’a- 
voir rejoint  le  troupeau , elle  avorteroit.  Cette  habitude  fait  que , même  dans 
la  maifon , les  brebis  Ce  réuniffent  quand  elles  entendent  du  bruit.  A l’égard 
des  boucs  , quand  ils  s’écartent  du  troupeau  , ils  font  fujets  à être  tués  par 
les  bêtes  fauvages.  Les  brebis  & les  chevres  fe  couchent  par  familles , ferrées 
Fune  contre  l’autre.  Aulfi-tôt  que  le  folell  commence  à defcendre , les  chevres 
fi  nous  en  croyons  les  bergers , ne  fe  couchent  plus  en  fe  regardant  l’une  l’au- 
ire , mais  tournées  dans  le  fens  contraire. 

Les  vaches  palffent  auffi  par  compagnie.  Elles  s’habituent  les  unes  aux  au-  IV. 
très,  de  forte  que  fi  quelqu’une  s’égare/ les  autres  la  fuivent.  C’eft  ce  qui  fait  J* 
que  quand  ceux  qui  les  conduifent  s’apperqoivent  qu’il  leur  en  manque  une , 
iis  ne  manquent  pas  dp  faire  le  dénombrement  de  toutes. 

Tome  /,  Z Z Z 
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Tcùv  J]!  ^Itc'stcùv  ce/  crüvvOyO-o/  , orav  « êrs^  â'urô'kvilott , 
'TpeÇovfft  râ  'ZS^cùXici  cI?^^Xcùv  , ;c5*f  oXoùS  Soicu  ro  twv  /ttwcov 
7£vof  £iv««/  çv(Tij  çiiXo^opyov.  ^«^e'/ov  cTÉ*  ÜoXXax/ç  'yap  «/ 
çip{(pcii  dçciipov/u^cii  ràs  (XY^rk^s  , rct  'ZS'coÀ/tfC  aura/  çip^^ar 
^ é'ia  Je  TO  /a>S  £;)^£/v  ^^Xet , é'ioKpôei'pacrt, 

Twv  cA.  «7p<«v  rzrp^Tcèi^m  w sXotepoç  oJ^  «Tom 

£iV<X/  (ppOMlfXOV  5 7^  T8  TlKrZl)!  'CSTCtpCi  Tolç  oSoVS*  rà  ^CCp  ônipM 

cT/a  T«ç  civôpcùnovs  ou  'Ssrpo(7zp')(jûccr  orcev  rzK^,  seâ^hi  ro 
"XPpéov  'srpoirov  ^ int  r«v  a-sa-zXiv  cTe  rpép^otxr/ , ^ 

^ércùs  2p')(0)i'Jcci  'Zs^pos  rci  riicvcc  'urciXiv,  Er/  Je  r«  rfixvcc 
zni  r«ç  5 £0/(^}<ou  8 cr£t  Tcoizit^oii  rciç  '^w<pv^c>LÇ'  zqi  d 

r«TO  zszr^  'hlTlOppà^  , fXlM  ex^ow.  ê/VocToV*  8 J«  3($ij  cl/XVMed'CCC- 
(px(7iv  f\smi^z\'ov<mv^ 

y En  é'z  O Kppluu  5 orciv  ^^ivrfJcti  'üscLyys , ^ixîJoti  cT^ 

'ZTim  OTCûùpaç  oùVwç*  ovê^otfxn  tcoizi  sctvro\  (pccvzpov , ol?X  ck7o- 
7ri76/ , 60$  <A<5£  t«v  'm’)(prYJot  zvôeXonloç  m,  AnoQx>Xov(ri  Sz  îC9<f 
ra  x.z^7x  ù/  roTcoiç  yjiXzTC^ii  ^VŒZ^zvpzroii*  o0£V  XSM  « Trrf- 
pot/xia  7£7ov£v , Oy  «/  tXei<poi  roi  y.kç^lcc  'hmC>cLxXa(Tiv‘  ccaiffzp 
7«/5  rot  o-TrAot  '^^C£Cx«;6y/«/  <pvXxrlo\lcii  opx^cci,  Az’^z'lect  éz 
CCS  ro  dpiçzpov  xz^ç  êSziç  'sru  Ico^xsv  '^/jcoxpvTcl zi  7«p  «yro 
60$  Z'xpx  nvx  (petpju^xztocv,  0/  /Uzv  8V  ù^iotv^m  s ^vovert  xz^la , 
6TÀ«v  uiawzp  ar/xziH  X^P‘'^  s r/vet*  rvro  a/l’  içl  ^(^X^  ^ 

éy,<rv.  ^vovn  Jz  J'tzrztç  'u^pZrov  roi  xz^lcc  zv^zee  , :^lci'urzp 
'ncLrlà.Xwî'  cT/o  xSf'X'^rt  rôrz  Toer'J ocXi'aç  dvrîiÇ,  T«  éz  rpircà 
irzi  ê'Upav  (pvoviT/ , toP  Jz  rzltîprcù  rpctxvrzpov , 3(9t/  rvrov  rov 
rpoTtov  ocizi  sTndidoxeri  fx^-XP^  £r6ov.  Atto  r8r8  0 ofxoïct  eczi 
uvoi(pvov(Ttv  , wç-a  (XYx'zn  av  rm  yXuUv  ro/$  xz^nv* 

aXXâ  r8$  •yzpov7oci  '^vwpi^ovffi  /xxXiçoc  é’vo/v  cy^zioiv,  Odov- 
ra$  r£  7c6p  0/  ^aev  oÀ6o$  8;c  g)^8flTv , oi  «/l’ôXi78$*  ;L«f  ccfxvv- 
Tzpccç  ^x'zrt  <^vovGt,  KotXouvrot/  6 d/xvvrzpzs,  rot  zrpovzvzvxoroc. 
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Parmi  les  cavales  qui  paiflent  enfemble , s’il  en  meurt  une , les  autres  fe 
chargent  de  fon  poulain.  En  général  ces  Animaux  ont  naturellement  beau- 
coup d’amitié  pour  les  petits  de  leur  efpece.  Une  preuve , c’eft  que  fouvent 
des  cavalles  ftériles  enlevent  à leurs  meres  des  poulains  pour  les  élever  ; 
mais  le  défaut  de  lait  les  fait  périr. 


Dans  le  nombre  des  quadrupedes  fauvages , la  biche  n’efl:  pas  une  des  V 
moins  remarquables  pour  fa  prudence  : foit  lorfqu’elle  dépofe  fes  petits  auprès  6 
des  chemins , parce  que  les  hommes  qui  les  fréquentent  en  écartent  les  ani-r 
maux  féroces , foit  lorfqu’elle  dévore  les  enveloppes  de  fes  petits  auflitôt  après 
les  avoir  rais  bas , qu’elle  court  au  fefeli , en  mange , puis  revient  à eux.  La 
biche  mene  fes  faons  dans  les  forts  pour  les  accoutumer  à connoître  les  en- 
droits où  il  faudra  qu’ils  fe  mettent  en  lureté  : c’eft  une  roche  efcarpée , qui 
n’a  d’accès  que  d’un  côté,  La  biche  s’y  arrête,  & s’y  met,  dit- on,  en 
défenfe. 


Le  cerf  devenu  trop  épais , ce  qui  lui  arrive  en  Automne  où  11  engralfle 
beaucoup  , ne  fe  montre  plus  nulle  part.  Il  change  de  retraite  : on  diroit 
qu’il  fait  qu’on  le  forcera  plus  facilement  à caufe  de  fa  graifte.  Les  cerfs  jet- 
tent leur  bols  dans  des  lieux  où  l’on  ne  pénétre  pas  aifément , & qui  font 
difficiles  3L  reconnoître.  Delà  le  proverbe  : où  ks  cerfs  ont  jette  leur  hols. 
Ils  ne  fe  lallTent  plus  voir  comme  n’étant  plus  en  état  de  défenfe.  On  pré- 
tend que  jamais  on  n’a  trouvé  la  partie  gauche  du  bois  d’un  cerf  & qu’il  la 
cache  comme  ayant  quelque  vertu.  Les  cerfs  d’un  an  n’ont  pas  encore  de  bois  : 
ils  en  ont  feulement  une  petite  naiflance  qui  en  eft  comme  la  marque  ; ce  bois 
naiflant  eft  court  & velu.  A leur  fécondé  année , leur  bois  s’allonge  droit 
comme  un  piquet  ; aufli  leur  donne-t-on  alors  le  nom  de  piquets.  La  troifieme 
année  il  a deux  branches  ; la  quatrième  il  eft  plus  inégal , & il  augmente  de 
même  chaque  année  jufqu’à  ce  que  l’animal  ait  atteint  lix  ans.  Après  cette 
époque , la  tête  du  cerf  fe  refait  toujours  la  même , & on  ne  peut  plus  con- 
noître fon  âge  par  fon  bois.  Les  vieux  cerfs  fe  reconnoiflent  à deux  autres 
marques  : ou  ils  n’ont  plus  du  tout  de  dents , ou  elles  font  petites , & la  partie 
de  leur  bois  qu’on  appelle  les  défenfes  ne  renaît  plus.  Ce  font  ces  cornichons 
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TOiV  (pVO/^BVÙùV  X,èpci,T(/ùV  îU  TO  WpOed'SV  , oU  U/U^VVZTCLl,  TdVTffC 
Jl  0/  ^ipovlîs  Hx,  e;)^«{7/v , «XX’  hç  to  op,^ov  '^l'vzJcci  « av^mts 
«uro/ÿ  TWV  XipOLTm,  ATToSaXÀm  Jl’  g^CJtÇ'OV  C<//itUTOV  TCC 
xîç^ltx. , êz  'zs^zpi  Tov  (^ecp’^YiXiZvoi  fju^\cL,  Orav  cA, 

, XpVn^OVŒlV  icCVT^9  TWV  M/aé^V  , UXJ'SSZp  èipy)TXr 

xpvTxlovdi  é\l  Q4f  roiç  cJ«cr£<r/v,  euX^Cxyw^o/  rctf  ^u/«dç,  Ne^aov- 
T^/  cTg  TOV  ^/)ovov  T^rov  oi^  rois  êccak^i  vvxrup , pjÀy^pmip  ât 
6x<pV(7Ci)(Tl  TX  KZ^lot,  ^Vîlctl  eA,’  UXT'ZS'Bp  C4>  Mp/Ut^^ll  TO  TCpCOTOV  9 
^ivov^xt  é'cccrzcc'’  orccv  cfi’  civ^»ôa<nv  , ^Xicc^ov^ai  ?v’  dxnz-^Ci^ 
Cl  ^Yip<k\(ji(Ti  TO  xipxç,  Orav  Je  /u.mzri  'Srovéoo-i  -crpof  t^^c 
JevJ^  ;cv«^o/  dvrci , rore  d^Xiin^ci  rxç  tottou?  réraç  ^ J/a 
TO  dccppiiv  us  e')(0\lzs  u âjx'ùvoûcLi,  HJ»  Je  i'iXv^TiloLi  ax«^<v>iç 
€Xcc,<poç , Itïr/  Twv  xzpûruv  l^wv  xit1o\  ttoXJv  TreÇiDxora  %Xm- 
pov  J «J  aTzsXwv  QVTûiJV  Tav  xzp^rm  è/^(pvvrx  , uccszp  èv  ^vXa 
XX«/)?. 

Orav  Je  Jw^j^ôwr/v  a/  eXccÇot  vtto  (pciXccf^iii , >!  r/vo?  ro/u- 
TOU  5 T«?  ^pxiMüs  (TUM670U0U/  Eeô'/W/.  Aoxe7  Je  ;c?/  avâ/va-cr*» 

a^aôov  e/va/  Tt/ro  niveiv  cl?7^  sqi\  «wJeV. 

Al  0 rSr«\e/a/  T^v  £Xa(?o)V5  oV«v  rixuffiv,  evôvs  j^iTecô-zou/rr 
TO  %opiiov  J >9  èx  sq'i  Xa^e7v*  ■t<rpo  7«^  tv  yjxfJuoCi  ^mXéiv , aura/ 
aV7ovTa/.  Aoxe?  Je  tvt  e/va/  Ç^pp^xov, 

AXi<txo\1  CCI  Je  (^«peuo^a/  a/  zXcKpot  cvpirlôvruv  a Jov- 
T«v  ;(5tf  ycp^xy\Xwvrcti  rns  « Jov«f.  Auo  cA,’  o^twv  , 0 ^e'v 
(pAvzpus  a Je/,  M avpirlzr  0 Je  rv  oTrrÉO’ev  ^ccTXziyOrccv  xtos 
(Tr^oatv^  TOV  xSfJfpôv,  Eav  /te'v  8v  tu;)^^  o’p0a  rà  «ra  e^oucra , 
oçu  ccxavzi , ;c5/f  ovx  eç*/  Xar^e/v*  eav  de  xcc/cchzhXmvia  rv)(^ , 
XaVfO'^ïtFe/, 

VT.  A/  cA.’  Spxroi  oTccv  (pev^.u<ri , ra  ffxv/jcvict  'HffpouQovffi , KSH 
*7’  avaXa^oüou/  (pipovatVé  Orav  i)  l%ixoûccXccf/Âk\u\'ecci , Itt/  ra 
JevJ^  avaTTMJao-/*  ;(«</  orav  tv  ^wXeou  eÇéx^wcr/  , icpuroif 
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qui  viennent  en  devant  du  bois , &C  dont  le  cerf  fe  fert  pour  fe  défendre  : 
quand  il  eft  vieux  il  ne  les  a plus  , fon  bois  monte  droit.  Le  bois  du  cerf 
tombe  chaque  année  vers  le  mois  d’ Avril.  Le  cerf  qui  ne  l’a  pins  fe  cache, 
comme  j'ai  dit,  pendant  le  jour , & fe  retire  dà^s  des'  bois  éprais  pour  y être* 
à l’abri  des  mouches.  Il  ne  va  au  viandis  que'  la  nuit  &C-  dans  des  lieux  cou- 
verts , julqu’à  ce  qu’il  ait  refait  fa  tête.  Le  nouveau  bois  pouffe  d’abord ^comme 
enveloppé  d’une  peau  : il  eft  même  couvert  de  poil.  Quand  il  a pris  fa 
croiffance , le  cerf  l’expofe  au  foleil  afin  de  le  mûrir  & de  le  fécher , & lorf- 
qu’il  ne  reffent  plus  de  douleur  en  frottant  fon  bois  contre  les  arbres , il  quitte 
les  lieux  où  il  s’étoit  retiré  ; il  eft  raffuré  parce  qu’il  a des  armes  pour  fe  dé- 
fendre. On  a pris  un  cerf  Achæen  dont  le  bois, étoh  chargé,  de  lierre  vefd 
qui  y étoit  attaché  ; il  falloit  qu’il  y fut  venu  comme  fur  un  arbre  yerd , tarxdi^ 
que  le  bols  étoit  tendre,  ^ 

Un  cerf  qui  fe  fent  mordu  par  une  phalange  ou  paf  qvtelque  autre  infère 
femblable , ramaffe  des  cancres  & les  mange.  Un  breuvage  fait  avec  des  can- 
cres pourrolt  être  bon  aufli  pour  les  hommes  en  pareil  cas , mais  il  eft  de 
mauvais  goût. 


Les  biches  mangent  les  enveloppes  de  leurs  petits  aufli-tôt  qu’elles  ont  mis 
bas  : elles  ne  les  laiffent  pas  même  tomber  à terre,  de  forte  qu’il  n’eft  pas 
poffible  de  s’en  faifir  ; vralfemblablement  elles  contiennent  quelque  vertu. 

Les  chaffeurs  prennent  les  biches  en  chantant  ou  en  jouant  de  la  flûte  j 
elles  fe  laiffent  charmer  par  le  plaifir  de  les  entendre.  Deux  perfonnes  vont 
enfemble  ; l’une  fe  montre  & chante  ou  joue  de  la  flûte  ; l’autre  fe  tient  en 
arriéré  & tire  fa  fléché  au  fignal  que  le  premier  lui  donne.  Tant  que  la  biche 
tient  les  oreilles  droites , elle  entend  le  moindre  bruit  6c  il  eft  difflcile  de  n’ê- 
tre  pas  découvert  j quand  elle  les  a baiffées,  on  la  tire  fans  qu’elle  s’en  ap- 
perçoive. 

Les  ourlés , obligées  de  fuir , chaffent  devant  elles  leurs  petits  ; elles  les  VL 
prennent  même  6c  les  portent , 6c  quand  elles  font  fur  le  point  d’être  prifes , 7, 
ellçs  montent  aux  arbres,  Lorfque  ces  Animaux  fortent  de  leurs  repaires , ib 
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TO  clpoi/  £c^(oV(riV  a îlpYlTIX^l  'UTpOTipOr  tÙ.  ^VkcC 

fXÿ^CamrCLl  a Ud'üSîp  OcJbvTO^Üÿfflt/. 

8.  no;9l«C  iîCS*/  '3’^V  aMWV  TMV  TST^TToJwV  710/8/  tîrpOÇ 

-^o«o6/e6v  iecvroiç  Çpovi/Liceç*  km\  ^ a/  (paal  rcis 

T^s  «7^wiç  a oVôiv  rôÇeuôwiT/  a ^rtiiv  tT/xTot/z^vov  cTom 
TVTO  CxCXvItKOV'  ihctl  TWV  TÔ^8t»^765V  T^T  dùD/LKÿfjl,  K{>i/  «/ 
xiîvêç  cTe  or&Lv  rt  ttov^/v  a f/W-STOv  7ro/ÿ(7/  r/vpi  7ro<«v. 

H Je  'UïcipêocXis  ,or«v  ^«7^  ro  çûp/^KOv  ro  'Wccp(^ecXicc'^')()s  » 
r«V  TV  dvdpUTtOV  KOTtpOV  , /^Ovdéi  7<«p  «VT^.  ^lCt(pQî[p£l 

tfe  Tvro  TO  (pdpjus/^Kov  ;c«f  Xsovrcts*  J/o  ;c9^  o7  Kvvvrioi  Kp£/Lcocv^ 

VV0V(TIV  dv  d^BlCù  a 6;t  T/VOJ  JévJp  a T xÔ'UTpOV  a oV«Ç  /a«  ^710- 

X^pV  J^^pdv  TO  dnpiov*  dvTV  ^âp  'uypo<m?Xo/jiivv)  m WpJ/tX/?  a 
îCJif  IX7r/^(^ot»(7it  XM'vI/scÔ'^/  9 TeXeurot.  Jl  x)  :(9t7tfCvevor)cv7av 

TMv  'urdpSaXtv  on  tÎ  oV/t^  «ütÏç  ^^o'/Jîouo’/  r^c  t^rpi'cc^,  ’^ksto- 
xpvnhiTtLv  savrm  QvPpivzir  7:po(7iivcii  7«p  IjiTt)?  a ?;$»/  Xf>t/^Cflive/v 
ÎC91/  Ttfc?  ixd(paç, 

O Je  /;)^veJ/4c.>v  o Al^^viclcp , 7J^  rov  ^ «(X-cr/JjC 

j(5tXou^év»)v  a ou  'ZS’porepov  em7i'Ô£rcci  'Wpîv  a-vyxs/^xicr^  ^oriSovf 
«Mou?.  IIpo?  Je  T<X5  ^n^cis  rd  êrriiuigûcL  TtviXZ  ^IccTà^dn 
Txu/v  èaxjrU*  Iipé^civ7es  •)dp  ca>  vSan  '^pZrov , »V«  x$^X/Vî. 
Ji/vra/  7^, 

T«v  Je  KpOKoS^iXùiV  ;)(;«<7:covTMV  0/  rpoxiXo't  xsf'i^ciipovffiv 
iid'tffzrô/uS^oi  T«f  0 JovT^tç*  ifsdf  ccvrol  fiUv  rpoçim  Xec/u^Cdvuiriv  » 
0^  «A.*  d>(p%X\ifÂ{jOi  cCi(^d\i7eLi , x ^xdn7zr  cl?X  oroL\  i^sXSéïv 
^iXn7cii  a x/ve7  tov  dvx^vu  'ivot  /un  uvvSdic^, 

H Je  ^êXwvM  OTccv  ex^«$  rriv  opi^avov*  Hÿj 

Tyro  OiTplcLC  XSH  ycandZv  nç  tvto  ttoXXcc^ciç  ttouoilv  dvrriv  ^ 
orav  effuarccŒè  tm?  opi^dxov  a tt JX/v  ett/  tov  s^/v  7npivo^i\Ui> , 
l^er/Me  to  opi^ctvor  rsrs  6 QV[MQ,dy7oi  «Tréô^tvev  w p^eXwvw. 

H Je  7<JtX)i  oV«v  oÇ’e/  fJ^dyjfdcLi , km^ki  to  7r«7tftvov*  ttp^ 
Xe^/^t  7^^^  » oV^w  To7ÿ  0(ps<r/v, 
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commencent  par  manger  de  Varum  : c’eft  ce  que  j’ai  déjà  dit  : ils  mâchent 
du  bois  comme  fi  les  dents  leur  faifoient  mal  pour  poufler. 

L’inftlnft  apprend  pareillement  à beaucoup  d’autres  quadrupedes  divers  re-  3. 
médes.  Ainfi  l’on  dit  qu’en  Crete  les  chevres  lauvages,  frappées  d’une  fléché, 
vont  chercher  du  diéfame , herbe  qui  paroît  avoir  la  vertu  de  chaffer  dehors 
le  fer  de  la  fléché.  Les  chiennes  malades  mangent  une  certaine  herbe  pour 
fe  faire  vomir.  Si  une  panthere  a avalé  de  ce  poifon  qu’on  nomme  la  mors 
à la  panthère , & qui  tue  aufll  le  lion  , elle  cherche  des  excrémens  humains , 
c’eft  pour  elle  un  contrep>oifon  : 8c  c’eft  ce  qui  fait  que  les  chafleurs  fufpen- 
dent  à un  arbre  des  excrémens  humains  dans  un  vafe , afin  que  la  panthere  , 
après  s’être  empoifonnée  n’aille  pas  chercher  plus  loin  ; elle  périt  en  fautant 
vers  l’arbre  dans  l’efpérance  d’atteindre  ce  qui  y efl:  pendu.  On  prétend  encore 
que  la  panthere  fachant  que  les  autres  Animaux  aiment  à la  fentir  , fe  cache 
pour  les  prendre  par  cette  rufe  ; elle  les  lalfTe  approcher , puis  elle  fe  jette 
fur  eux , 8>c  prend  de  cette  maniéré  jufqu’à  des  biçhes» 

L’ichneumon  d’Egypte  apperqoit-il  le  ferpent  qu’on  nomme  afpîc,  il  fat- 
taque , mais  feulement  après  avoir  appellé  d’autres  ichneumons  pour  l’aider. 
Afin  de  fe  garantir  de  fes  coups  & de  fes  morfures , ils  fe  couvrent  de  limon  , 
en  fe  roulant  fur  la  terre  après  s’être  d’abord  trempés  dans  l’eau, 

A _ 

Lorfque  le  crocodile  a la  gueule  ouverte , le  trochile  y vole  & lui  nettoye 
les  dents.  Le  trochile  trouve  là  de  quoi  fe  nourrir , le  crocodile  fent  le  bien 
qu’on  lui  fait , & il  ne  caufe  aucun  mal  au  trochile.  Quand  il  veut  le  faire 
envoler , il  remue  le  col  afin  de  ne  le  pas  mordre»- 

Une  tortue  qui  a mangé  une  vipere , mange  par  defius  de  l’origan  ; c’eff 
un  fait  dont  on  a été  témoin  : & même  quelqu’un  ayant  vu  une  tortue  ré- 
péter fduvent  ce  manège , & après  avoir  pris  de  l’origan  retouner  à la  vipere, 
arracha  la  plante.  La  tortue  mourut  alors. 

La  belette  qui  va  fe  -battre  contre  un  ferpent , mange  de  la  rue , fon  odeur 
eû  ennemie  du  ferpent. 
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O êl  SpOL^OS»!  OTCCV  , TOV  oVoV  TnX^/JûÇ  C^pO- 

(psr  ;c9^  TS(^’  èà^lcci  tto/wv.  A#  Je  kvvss  orccv  fX^/Vr^'/wa/v  ^ 
èd^iovai  TV  ffiVou  TO  Xmov.  0/  cTg  'urzKccp^oi  , ;c9i/  0/  c^^Xot 

TMV  o’pv/r^WVj  OTtfCV  IXxWr^î)  Tl  ^%0^évO/? , èmTli^icKTl  T«T» 

o/)/'y<jtvov. 

9»  IIo>Xoi  O T axp/Jtfd  J iùipoixÿ'^tv , oV(  or^dv  /u.oi')(Yilcii  rois 
o<pesi , Xcc/^Qcivelcci  tu  rpci'^^rXii  twv  oi^a^v,  0 Jbxg/ 

7&i  w 'y^cÀM  ’)(Zip%<^cii  TÿÇ  opvidas'  aCpct^ei  •yâp  axx'U^ep  o)  Kvxoi 
tÙ  'urpôCcîlcc,  yij'x.ilcii  O roîç  0^6(7/ , fj^oïKi^oL  rois  /CcvoÔm- 
TO  ««iUTMV  TVTO  TO  ^ùiov  ôupeve/v. 

TIepî  Js  T«5  rav  Ip^ivwv  ult^meus  7V juÂeCtYi'Ke  TZdWfc^^^ov 
TeOeccpro^cci , 0T/  /CCS^ctCetMovTWV  /3opl«v  J(5t/  votwv  , 0/  ^gv  cv 
tJi  7^  Tct$  oV^ç  ccvrcùv  /u.elct)ci\%Tiv  , 0/  Jl’  reas  ohi'xiç  rpe^ 
çôfj^oi  (JfllÆkT^'&fSl  TSpOS  T»5  rOl’XJ^VÇ,  XldT  Bu(^«vr/ct)  78 
T/vtfC  'ZffpoXi^ov'Jcc  KaQuv  Jo^cev  ^ otc  T\i  x^lçiyevOYiKÎvoii  rWJ* 

Td  TTOmrCi  TOV  g^tvov. 

H eA,*  s^i  fjJi\  ro  /ag7g0o?  «A<xov  MaX/TO/ov  ^cdv/cT/ov 
T«v  /X'txpùùv*  TMv  D Jd<yvTri7cc  , 'î'mv  o\^/v  , to  Xevxov  to 
*xJ:S}r>x.drcù  ^ xsij  ^ Xdovs  t«v  xSf'KOVp^iccv , o^ao/ov  7tftX>i*  ;(C)C/  t/* 

^djjov  ^(\eldi  crÇÔJ(</t.  Td  0 d^)!v»  x9-K0Vp^ft , 7^  7çtp  jueXirt 

ydtpu,  Eç"/  0 opviQoÇd^ov  Zer'^sp  di  diXovpoi,  To  A*  dlJo'iov 
uvTiis  ï<ti  ^g'v , axT'urep  eiprPdi , oVxv  cToxg^  Jl’  gjvcu/  ^«p^xov 
(tpd^ovpldi  TO  TV  cl^pivoç'  JiJôdat  J\!  èm^vovles, 

VII.  OXws  Jg  mpi  TX5  ^lovs  TTDMct  rtv  ôiùDpr^Ôeii)  fjiiix^fxoûd  ^ 

dP^uv  ^wwv  TWÎ  «v^pwTr/v»?  JCJ^/  /CCccMov  Itt/  twv  iXdr^Jo* 

vwv  « ^g;^ovwv  /Vo/  T/5  T«v  rrs  JtdvoidS  dxpiQudV  oiov 
TdpWTOV  ETT/  T«V  OpVldoiV  « T/îî  ^^eX/JoVOÇ  aKVVOTCYl’^ld,,  T)1  7«p 
Tsrgpi  TOV  Td^Xov  d')(ypù>ai  t«v  dvrvv  ï^et  rd^iv* 

^rXgxg/  7<xp  To7ÿ  Kdp(pi(S'i  TdjiXov  xav  "^Ttoprirdi  tjtmXou  , ^pg.» 

p^outm  fcvT;îv  xs^XfVcTsiri^:/  To7ÿ  nlepoii  Trpoÿ  tmv  xov/v.  Et/  cTI 

ie 


HISTOIRE  DES  ANIMAUX,  Liv.  IX.  553 

Le  dragon,  lorl'que  les  fruits  l’ont  rendu  malade,  avale  du  fuc  de  laitue 
amere  : on  l’a  vu.  Les  chiennes  qui  ont  des  vers , mangent  du  bled  en  herbe. 
Les  cigognes  & les  autres  oifeaux  appliquent  de  l’origan  fur  les  blelTures  qu’ils 
ont  reçues  dans  leurs  combats. 


Plufieurs  perfonnes  ont  vu  le  criquet  lorfqu’ll  Ce  bat  avec  le  ferpent,  le  5* 
prendre  au  col.  La  belette  montre  de  la  réflexion  dans  la  chafle  qu’elle  fait 
aux  oifeaux  : elle  les  étrangle  comme  le  loup  étrangle  les  brebis.  Elle  fait  la 
guerre  aux  ferpens , fur-tout  à ceux  qui  prennent  les  rats  , parce  qu’elle  mange 
elle  -même  ,ces  Animaux. 


On  s’eft  afluré  en  plufieurs  endroits  j que  les  hérilTons  fentant  le  change- 
ment des  vents  de  nord  ou  de  raidi  , ceux  qui  habitent  fous  la  terre  chan- 
gent alors  les  ouvertures  de  leurs  trous  ; ceux  qu’on  nourrit  dans  les  maifons 
paflent  d’une  muraille  à l’autre.  Un  homme  de  Byzance  en  ayant  fait  la  re- 
marque, s’acquit,  dit-on,  une  réputation  en  prédifant  lui-même  les  change- 
raens  de  tems. 


Le  putois  efl:  un  Animal  de  la  grandeur  d’un  petit  chien  de  Malte.  L’é- 
paifleur  de  fon  poil , la  figure , la  couleur  de  fon  ventre  qui  efl;  blanc , 6c  la 
méchanceté  de  fon  caraftere  le  rapprochent  de  la  belette.  11  devient  très- 
privé  , mais  il  ravage  les  ruches , car  il  aime  le  miel.  Il  mange  aufll  des  oi- 
feaux , comme  les  chats.  Ses  parties  génitales  font  ofleufes , ainfî  que  je  l’ai 
déjà  dit.  La  verge  du  mâle  paroît  être  un  remède  contre  la  difficulté  d’uri- 
ner ; on  la  donne  en  raclures. 


L’enfemble  de  la  vie  des  Animaux  préfente  plufieurs  aélions  qui  font  des  VIL 
imitations  de  la  vie  humaine , cette  exaélitude  qui  efl  le  fruit  de  la  réflexion  I O» 
efl  encore  plus  fenfible  dans  les  petits  Animaux  que  dans  les  grands.  Je  cite- 
rai pour  premier  exemple  parmi  les  oifeaux,  l’hirondelle  conftruifant  fon  nid. 

Elle  unit  la  paille  à la  boue  de  même  que  feroit  l’homme  ; elle  entremêle 
la  boue  de  petites  brindilles  : 6c  fi  elle  ne  trouve  point  de  boue  , après  s’être 
plongée  dans  l’eau  , elle  va  fecouer  fes  ailes  fur  la  poufliere.  Elle  imite 

Tome  /,  A a a a 
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mitircii  ) :($^dclnep  o/  ^vêpuiTToi  râ  cxXrp^  'srpu^ra  *\Jÿmlt^uav. , 
W /ccs^gf^g/  (svpj^fj^ilpw  TiD/oüjtt  'usp^i  avrm,  ïlîpi  rs  rriv 
rpaÇim  rccv  rézvm  c^TCOveircci  d/^(pQre^*  SiSwai  Je  ex^rîpqj 
^txrnp'^au,  nn  ŒVvtiQeicç  to  'urpoziXr<poç , oVwç  cTi?  XccC^, 
Kai  T«v  x.ô'urpov  to  •ts'pwTOv  avral  d%Qoi>Xov(yiv*  orav  «v- 
?«ÔW(T/  5 /U^elcc^plqtovlccs  £^(JÙ  é'lé'i^(T>Ci}(Tl  T«S  V60t785  'üypOLBe^di, 
Tlzpt  Tè  râs  'SyzpiepîpM  eV/v  eVe^  TO/ctuo^y  £’)(0\lct  rriv 
êeoipUv.  Ovre  *^àp  avvSvx^scà'oci  ôéXaat  mXztodix , ouVs  'u^pocc^ 
'uroXeinovat  tmv  xo/vwv/cev  , i^v  ^pos  v X^CS^  ^ivrrau 

Et/  'ZiTèpt  TMV  Cùcflîvcc  cTê/v»  w T8  clppsvoç  avxcc^a^ 

loixlmis*  iccv  re  'h^fJ&Xcty,i^Yiroii  'crpo?  P s/ffOcTov  t«?  v£Ot7A? 

cT/cc  TS  T«v  Ào^siccv  , rvulzi  ZS^  dvccfn^^u  gtV/evcc/.  Esvo/x^evav 
Js  T«v  xzorim  , tw?  âX/U^vpi^ovayiç  /U.xXi^ct  7«$  êioLp(ÿ^(S(iy\G(k- 
jiÂiJos  zhnivet  to7?  motIou  J/o/^vt)?  to  ^ô/uÿ^’ 

^«v  -î^pos  T«v  rpocpm»  Orav  <Pi  coi  t^9  viotIlols  l§«7g/v  , 

/ C 5/  5 C , J / 

Tiavrxs  O ccppuv  ox^Vci, 

fis  /asv  XV  ènûoTtoXv  , 'TOtov  tov  rpoTtov  çsp^ovaiv  dxXr- 
Xas*  mipox^vov7cii  Je  ttots  zsm  ccppevocç  Ip^xciov  T/ve?.. 

Eç*/  0 ^a;!^//aov  TO  {«ov , ;c9‘/  c^o;)^Xx(r/v  ctXXvXaç , ;c$c/  eU  rkç 
veorHaç  'rcl^JvwXzi  rùç  d?XnXcùv , o’X/^ax/s  ^ivror  ^àp  àv 
KTCO^iV  ïIt'Jov  i)  , CCXXx  'CTXpCC  ^6  T«V  MOtI Uv  JlOLlJ.lkx^'^'ioLi' 

5 ' 

s^aroùÇ, 

IcT/ov  0 mp/ç'g^iç  Jojcg/  oTU^CeCMJcgvct/,  t/>7ç 
Z5H  Tpv^ôcTt , TO  dvcCKvnleiv  thvÎkjuç  , idv  i;($tvov  Tcwatv, 
l^X^^  ^ ^pp^v^  w Tpu7wv  TOV  «MTOv , ;t9c/  (pdricc  , }(s<^ 
«MOV  X 'arpoatevrai.  Kcc/  Ittw/^^xij/v  d^ipôrepoi  z^  o ocpplw  zsfj 
^ êîiXiici.  Aia^vùùyai  Ji  x pdJm  Ô^Xuav  zs^  tov  uppsvx  , 

-5'  ^ ' 

C«/X  « TO/Î  OP/OÇ, 

Tjùdai  Jl  ou  (pdrlai  ttdXijv  ^povov  , ^ 7ctp  uzocnv  sni  ZSM 
tîTêVTe  3 rpiouiov'Ia  dju./j^évcii  eiaiv*  Iviou  o ;C5^/  rîr7ocpdKO\'7cù. 
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l’homme  dans  la  dlfpofition  de  Ton  lit  : elle  met  delTous  ce  qu’elle  a de  plus 
dur,  & elle  fait  ce  lit  d’une  grandeur  proportionnée  â fa  taille.  Le  mâle  Sc 
la  femelle  prennent  la  même  peine  pour  élever  leurs  petits.  L’hirondelle  donne 
à manger  à chacun  de  fes  petits  fucceffivement  : une  certaine  habitude  lui  fait 
remarquer  celui  par  lequel  elle  a commencé , afin  de  ne  pas  lui  donner  deux 
fois  de  fuite.  Elle  porte  d’abord  la  fiente  de  fes  petits  hors  du  nid  , mais 
quand  ils  font  devenus  plus  grands  elle  leur  apprend  à fe  tourner  eux  mêmes 
en  dehors  pour  jetter  leur  fiente. 

Les  pigeons  fournlflent  d’autres  faits  qui  donnent  lieu  â des  remarques  fem- 
blables.  Leur  union  efl  compofée  d’un  feul  & d’une  feule,  & elle  ne  fe  dif- 
fout  que  quand  l’un  ou  l’autre  deviennent  veufs.  Les  foins  que  le  mâle  fe 
donne  dans  le  tems  de  la  ponte  font  furprenans  , ainfi  que  la  colere  où  il 
entre  contre  fa  femelle,  lorfqu’elle  eft  pareffeufe  â fe  mettre  dans  le  nid  à 
caufe  de  la  douleur  que  la  ponte  doit  lui  caufer  ; il  la  frappe  & la  contraint 
d’y  entrer.  Les  petits  étant  éclos , il  mâche  de  la  terre , par  préférence  de  la 
terre  falée  , & leur  ouvrant  le  bec  il  l’y  Introduit , afin  de  les  préparer  à 
xecevoir  de  la  nourriture.  Avant  de  les  faire  fortir  du  nid , il  les  coche  tous. 

Tel  eft  ordinairement  l’amour  réciproque  des  pigeons  : cependant  il  s’en 
trouve  quelques-uns  qui  cochent  des  femelles  quoiqu’elles  ayent  un  autre  mâle. 
Ces  Animaux  aiment  d’ailleurs  à fe  battre , ils  fe  tourmentent  les  uns  les  au- 
tres , 6c  quelquefois  , quoique  rarement , ils  vont  jufqu’à  entrer  dans  le  nid 
les  uns  des  autres.  Les  combats  qu’ils  fe  livrent  loin  de  leur  nid  font  moins 
violens  ; auprès  du  nid , ils  font  furieux. 

Ce  paroît  être  une  particularité  des  pigeons  , des  petits  ramiers  & des 
tourterelles , de  ne  point  relever  la  tête  en  buvant , finon  lorfqu’ils  ont  aflez 
bu. 

La  tourterelle  & la  femelle  du  ramier  fe  contentent  d’un  feul  mâle  ; elles 
vivent  avec  lui  fans  en  admettre  d’autre.  Le  mâle  & la  femelle  partagent  les 
foins  de  l’incubation.  On  a peine  à les  diftinguer  l’un  de  l’autre , fi  ce  n’efo 
par  les  parties  intérieures. 

Les  ramiers  vivent  long-tems.  On  en  a vu  de  vingt-cinq  & de  trente  ans  ; 
quelques-uns  vont  jufqu’à  quarante.  En  yieilliflant , leurs  ongles  s’allongent 
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iry\,  TlpzGQvripm  cTè  «ygvo^gvwv  ccvrwv  , 0/  o\vyj,s 

roci , 'à^rgyav}j<r/v  0/  rps(povhs'  «Mo  A*  «Vèv  ^X«7r7ovTat 

iTTfJiîXwç  "^fjpccaiCiKmu 

K«]  «/  rpv'^ôves  Jg , '^iptq'è^l,  ^«cr/  oxrw  £t«  ^ 

«/  'nrv<p\(jbfjÀ\o(,i  5 «CîSTO  rav  'uraXzvrpiM  rp2(pôvruiv  dvr<^ç, 
'L(ji(St  cTg  0/  'UTSpJ'lKZÇ  'UTipl  mVTèKXl'SzXSf'  t'ï'JI.  NgOT7glJ}^<X/  cfg 
5^9«/  «/  (^«Cg?  ;c9t/  eu  rpv^oMS  ù>  rôti  dvroii  tottd/ç  «gil  üoXü- 
^/30v/«rg^  Jl’  ^Év  Iç*/  T«  uppevx  ruv  t^nXiuv*  ett)  cTe 

'Tÿrùùv  rzKzuJxv  (ptxci  ti\zs  'cirporepov  rx  xppsvx  ruv  i^nXziuv  ^ 
reKjLcxipo/u^oi  ex  rZv  x^r  oi^cikv  rpzcpojLcivuv.  ttxXzvI piuv,. 

Ag^OUff/  <fg  T/VgÇ  K?»?  T«V  (îpÿôlùiV  Ù^ixvrov  /CCOVOV  Sv  TOlJ? 
CCppZVXÇ'  TTOlOV/u&fOl  (TM/tg/OV , OT/  'Hi  EXpOÇ  OV  (pxiVOv/Xi  g^OVTÊÇ 

€U0t)5  T«  mp]  Tov  Ttu^uvx  /A^éXxvx  , vçepov  Jl’  /^ouc/v* 
icTevos  ffw^o^g.vou  rwv  'srporipuv  rxç  Je  QnXzixç  juÿ-zpoCiuilL 
pxs  zlvxi  ruv  çpovùiuv'  rxvrxs  ^xp  xXidxz^cu  ci'  rois  vzojs^,. 
J/xJvXxf  BÎvxi  £X^/v  rx  yt(XYi  dxXYipx.. 

^iX'^iKTt  cTl’  XL  fjlv  rpv^mzs^  Jy  ôspovs  ù>  roiî  yjsi/xzpioi? 
TV  0 ’)(Zt/À,uvoç  OV  r(uç  xXeeivois^  xi  Je  arcri^xi  , ^g'v  ôépovS' 
ù>  rois  xXzuvois  i tv  Je  ')(zifxuvos  cv  rois  \[/uxpo7f, 

VIII.  01  Je  ^xpsts  ruv  opvii^uv , « Tro/ouvr^r  vzori ixs*  ov  gv/x— 
Çîpzi  '^xp  yCcw  Tilviruois  ovaiv'  olov  oprv’^zs  xs^  iszpê'ixzs  , x^ 
rx?Xx  rx  roixvrx  ¥ opvzuv^  el?X  orxv  mimuvrxi  cv  r^  Xziu- 
xoviçpxv  , cv  x?Xu  7«p  roTTû)  oûrQrgvI  rUrzr  ETtv^Xv^XGccja^or 
xxÿ-vBxv  rivx  XSM  9 iz^xÿ'S  zvixsf'  ^ rovç 

xsrovs  xXzûpxs  , cvrxvQx  rurovGi , XS>^  etïuxI^ovgiv,  Rnzirx' 
CxXi-^XvliS  Evùvs  È^X'^ÜGt  rXS  VEOrlis  5 J/«  TO  yCCM  Sx)VX(Q'Xt 
r^  Tclicri  mpi^iiv  ccvrois  rpoÇtYiv,  AvX7iüvov7xt  A’  tîÿ  éxvrovs 
x^'/ô/u^oi  rès  vzorl^s  xs^  01  oprv^zs  x$<i  01  'mripJ'ixeç  y uG'USip  «/ 
xXzxlopi^zs*  cv  7^  elvru  rixl^Gi  h}  etcux^ugiv  , 7v«  ^Yi  ns. 
XSf-'^xvom^  rov  roTiov  Tà^ziu  xpoVov  'vrpoGzé’pzvôvruv,. 
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mais  ceux  qui  en  ont  foin  les  leur  coupent  ; c’eft  d’ailleurs  la  feule  infirmité 
que  la  vieilleffe  paroiffe  leur  apporter. 

Les  tourterelles  & les  pigeons  vivent  jufqu’à  huit  ans,  du  moins  ceux 
auxquels  on  creve  les  yeux  & qu’on  garde  pour  fervir  d’appeaux.  La  vie  des 
perdrix  eft  d’environ  quinze  ans.  Les  ramiers  & les  tourterelles  font  leur  nid 
toujours  au  même  endroit.  En  général  les  mâles  vivent  plus  long-tems  que 
les  femelles  , mais  quelques  perfonnes  affûtent  que , dans  les  efpeces  dont 
nous  parlons , la  vie  des  mâles  eft  la  plus  courte  ; ils  l’ont  obfervé  fur  ceux 
de  ces  oifeaux  qu’on  nourrit  à la  maifon  pour  appeller  les  autres. 

On  prétend  aulîi  que  le  paliefeaü  mâle  ne  vit  qu’un  an  ; on  en  donne  pour 
preuve  que  les  paffereaux  qu’on  voit  au  printems  n’ont  pas  d’abord  fous  le 
COU  cette  barbe  noire  qui  leur  vient  enfuite.  11  n’étoit  donc  demeuré , dit-on 
aucun  de  ceux  de  l’année  précédente.  On  ajoute  que  les  femelles  de  ces  oi- 
feaux vivent  plus  long-tems,  & que  parmi  les  jeunes  on  en  prend  de  vieilles 
qui  fe  diftinguent  à la  dureté  de  la  bordure  du  bec. 

Les  tourterelles  paffent  l’été  dans  les  lieux  froids , & l’hiver  dans  les  lieux- 
chauds.  Les  pinfons  au  contraire  habitent  les  lieux  chauds  l’été  ^ les  lieux, 
froids  l’hiver. 

Les  oifeaux  pefans,  cailles , perdrix  & autres  femblables,  ne  font  point  de  VIIL. 
nids  ; ils  leur  fèroient  inutiles  parce  qu’ils  ne  volent  pas  : mais  après  avoir  l 2 c- 
lamaffé  de  la  pouffiere  dans  un  endroit  uni  : car  il  leur  faut  un  pareil  endroit 
pour  pondre  r ils  y arrangent  quelques  épines  & autres  brindilles , pour  fe 
cacher  de  l’aigle  & de  l’épervier.  Ils  y dépofent  leurs  œufs  & les  y couvent; 

Leurs  petits  ne  font  pas  plutôt  éclos , qu’ils  les-  conduifent  au  dehors , parce 
qu’ils  ne  peuvent  pas  voler  pour  leur  aller  chercher  de  la  nourriture.  Dans 
les  momens  de  repos , les  perdrix  & les  cailles  raffemblent  leurs  petits  fous; 
elles  comme  les  poules.  On  remarque  auffi  que  ces  oifeaux  ne  pondent  & ne 
couvent  pas  à la  même  place,,  de  peur  qu’on  ne  découvrit  un  lieu  ou  ilÿ 
refteroient  trop  long;-tems.. 
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Orciv  Je  ns  Qyjpev^  '^frepiTceam  tm  veorh'ct , '^^poKvXivJe'iTXt 
îS  'srépJi^  TV  SnpevovTOS , us  ETti'Xnnloç  è<m  , ;c9^  èTTKT'ZiT^rcit  «s 
£<?’  savTm.,  eus  âv  JtxJpci<r^  rwv  V60t7wv  exsf-ços , 
Jg  rcLvrcc  clvcc7c']u(jz(,  uvrt}  dvcix^keirca  tcJXiv,  TUrei  /CC£v 
aâ  « TcépJi^  XX  ixJrla  r?  cfg^ç^t, , <f\!  ixacciJexÿ^, 

vQiT'crap  cA,’  e'ipYirat  , x«xo«0sf  ro  opveov  eç*/  TrKvoup'Vo''* 
Tx  Jl’  eapoç  du  rns  d’yéXns  d^xpivovTxt  Jd  déris  [^ôiyy^s  "i&lci 
^iv^n  {xerà.  ^rikeiots  ^ wv  «v  g^ç'O^.  A/cc  0 to  givtft/  d(ppo- 

JiGriccq'uol  o/  TtépJiiceç  , oVw?  w 0>?À6/Éit  , 0/  clppe\es 

râ  cùcc  JiciKvXivJao'i  xsM  (TVvrpiCaaiv , £«v  evpuxriv.  H cTe  0)iXe/<x 
ci'\infJiY^yjx,'^(jb(jiÀ\Y\ , ’^^JiJpJo'KHijic  rurer  mkhoDcis , Jià  ro 
op7^v  rexeiv  , ottou  «v  ti^XV  » dy.Qùkkei  , av  77«pM  o clpplcu* 
OTTw?  (staqf^loLi  ccüœx,  ovx.  epyeJoii  rs-pos  ccvrcc,  is^ai  sccv  uw  «tv- 
^pwTtov  0^0^  , us'uyep  'srepl  rx?  xeorlls , xVco  ^ "âW  rwv  awv 
dnd^ei , 'srpo  ttdouv  (paivo/uevYi  ccvSpuTta , £«$  «v 

Orav  Jl’  sTCùùJ^^  , o/  ^ppeveç  xeicpd’^ccat  fxJ- 

Xov7(X/  ûri;v/ovT£ç*  î($t-Xx<r/  cTg  roiîrxç  ^ ^rlf)^e\ç  /usf^. 

yô/u^oç  dxoXaôei  vu^irtLvrt  , txtx  oyevofjS^jos  /uuôxov* 

Etf«v  cfg  x^rrô^  ns  rv  Jevrépa  v otto/xouv  , èros  Xciô^ 
oyeveroit  ‘V^src  Jv  x^nç’evov7os.  Tixelai  J'g  T«ro  xx  «xa],  ctM;c 
5(310’  T/v<x  Jv  £rx?*  xcti  l'Zîr]  rc^v  oprv’yccv  JjzcvrcùS.  Eviors 
Je  (TV/CcCdivei  Jvro  ;c5<f  'f’wv  ccXexPJpvovm,  Ev  yaav  *yâp  rois 
îepois , OTTX  oixev  ôrXeiuv  dxJ^eixlcti , rov  dxan^éju^ox  rsJxres 
evXÔ^obS  oyev^Gi,  K«/  t«v  ^gpcT/xwv  «/l*  o/  T/0<x<ro’O/  ris  d^pus 
•VTepSiv^s  oyem(!i , sTnKOpi'Paai , îcjc/  vQpi'^acriv, 

Ett]  0 Tov  ônpevrriv  rsrépJtxçp  ccôeîrcci  rm  d^pioiv  o «^g^awv , 
dxndtjxis  &>$  fjt^yovju^os,  Txtx  Ji  âxôxros  dv  tous  'Uitm7cus  ^ 
'^ciXiv  '^/Tpoffépyercii  d?Xos  , uvridaus  rov  dvrov  rpômv,  Eav 
/tgv  XV  <xpp^  i{)  0 vrpevoùv , Tvro  tto/xct/v*  g«<v  dg  fO’JiAg/tft  « rO"»?- 
pevisffu,  Yi  y dJovav, , Jl’  o ^7g^wv  dvr^  , o/  d^oi 
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Si  un  cliaffeur  s’approche  de  la  nichée  d’une  perdrix  , la  mere  fe  roule 
devant  lui  comme  fi  elle  alloit  fe  lailTer  attraper.  Elle  le  fixe  fur  elle  en  lui 
faifant  croire  qu’il  va  la  faifir , jufqu’à  ce  que  chacun  de  fes  petits  ait  gagné 
le  large  ; alors  elle  s’envole , puis  elle  les  rappelle.  La  perdrix  ne  pond  pas 
moins  de  dix  œufs,  fouvent  elle  en  pond  jufqu’à  feize. 


Cet  oifeau  eft , comme  ]e  l’ai  dit , méchant  & rufé.  Au  prîntems  j ceux 
d’entre  eux  qui  s’étoient  réunis  en  troupe  fe  féparent  en  chantant  & en  fe 
battant.  Ils  fe  mettent  par  paire,  chacun  avec  la  femelle  qu’il  a prife.  Le  mâle 
efl:  tellement  lafcif,  qu’afin  d’empêcher  fa  femelle  de  couver,  il  difperfe  & 
brife  les  œufs  quand  il  les  découvre , mais  la  femelle  y pourvoit  de  fon  côté: 
elle  s’éloigne  du  mâle  pour  pondre.  Souvent,  trop  preffée  du  befoin  de  pondre , 
elle  laiffe  échapper  fes  œufs  où  elle  fe  trouve  & en  préfence  du  mâle  : mais 
pour  les  fauver  du  danger  auquel  ils  font  expofés  , elle  ne  s’y  arrête  point. 
Quand  elle  fe  volt  découverte  par  un  homme  , elle  fait  comme  quand  elle 
a déjà  des  petits  : elle  vient  fe  préfenter  à fes  pieds  jufqu’à  ce  qu’elle  l’ait 
éloigné  de  fes  œufs. 

Tandis  que  la  femelle  couve  éloignée  du  mâle , on  entend  les  mâles , qu’on 
appelle  dans  ce  tems-là  veufs , crier  & fe  battre.  Celui  qui  a été  vaincu  fuit 
fon  vainqueur  ; celui-ci  le  coche  , mais  il  efl:  le  fêul  que  fouffre  le  vaincu  : 
& fi  ce  dernier , ou  quelque  autfe  qui  accompagne  le  vainqueur , l’emporte 
lui-même  dans  le  combat  fur  un  troifieme , il  le  coche  fans  être  vu.  Les  mâles 
ne  fe  cochent  pas  ainfi  dans  tous  les  tems  indiftlnélement,  mais  dans  une  cer- 
taine faifon.  Il  en  efl:  de  même  parmi  les  cailles , & quelquefois  auflî  parmi 
les  coqs.  Dans  les  temples , où  l’on  en  garde  fans  leur  donner  de  poules , 
le  nouveau  coq  qu’on  vient  offrir  efl  coché  par  tous  les  autres , chacun  à 
fon  tour.  Les  perdrix  mâles  apprivolfés  fe  conduifent  de  même  à l’égard  des 
mâles  fauvages  ; ils  les  frappent  avec  dédain  6c  les  infultent, 

La  chafle  de  la  perdrix  offre  un  fpeéfacle  différent  félon  qu’on  fe  fert  pour 
appeau  d’un  mâle  ou  d’une  femelle.  Quand  on  fe  fert  d’un  mâle , celui  qui 
efl  à la  tête  des  perdrix  fauvages  s’avance  comme  pour  livrer  combat.  Etant 
pris  dans  la  cage , il  s’en  avance  un  fécond  de  la  même  maniéré.  Quand  on 
fe  fert  d’une  femelle  6c  que  celle-ci  vient  à chanter , le  premier  des  mâles 
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clQpoicd^BvIes  TVTvhai  tktov  , ;c9i/  r^s  6f)kiiciç 

QTi  CMiiv^  x?k  dvlùii  'U^potjipy/Joci,  O o 7n>kci>ciç  é'iôi  tccvtoc 
Ciut^Yi  'mpo(Tlp')(/]cii  J 07tciù9  «M05  rüç  (pwv^ç  ol)covav.ç , sXÔi^ 
ccuTw.  Eviore  cTe  <p«<r/v  0/  s/u-nîipot  tov^  uppivoL  7cpo- 
Giôvloc  T QŸ\Kzix\  , O'ûrw?  ya>î  tft;c8(r«VT«v  ^ ùpplmv 

dvdfxÿ^ed'v  'STpos  dvréf, 

Ov  ^ovov  0 0 'uyîpêi^  ^êîi  9 ccMcc  5^91/  rpi*y/^ov  etcpimi , ?C5(f 

d>^dç  <p(i)\dç.  Tlo?kddi9  Js  }(^  M t^^kêid  STtcùcc^aazc  dviçcûoii  , 
QTccv  Qnpzvîia^  QnXzlct  ccit^yfJoci  'v: po<jkyovl a rov  clppevcc^  ^ 
^)iTid<Tdcv.  9 "i\d  op^suôî),  ;c9‘/  '^crtircccd-^  rw?  ôw- 

psvùo'nç,  OvroD  0 aCpôS^  ks^}  TrepJ'ueç  oi  oprvyes 
rai  Ttepi  rm  oyzUy  , «Vr  ils  ras  ^^piVO\ldS  Ipj.'KiTc'jadi  , 
7n>M.c(}Cis  xsf'êi^ccvacriv  im  râs  x.z(pcc\u$, 

Ï3.  rTgp)  ^£v  h rriv  o‘)(^ziccv  xs^  twv  mpcr/xwv  rotavrx 

(7V/x^Cdi'v£i  i 'STîpt  T«v  cl^klw  ^ iSas  TTUvap^i'civ.  I^£0r1îva(^t 

a’  ETcl  rris  7«?  9 ccj'üS’Bp  iipmldi , oV  rs  opjv^is , jy  0/  tîrêpAxg?  9 
xs^  T«v  d?ko6v  £vioi  Twv  7:7nriKuv,  Er/  ^ roiârcav  0 /Ctev  ;fOy3i»- 
A?  9^0  aKokoTitt^  9 s©(f  oprv^  , Itt/  AvcI))«  « xSf^Qi^ariv  9 «M* 

IX.  Itt/  rr??  7«?.  O cTe  SpvoxokdTtlYis  à xÿ^^i^ti  et:/  rî^  7«5*  xonlzi 
cfe  T/ts  cTpüç  Twv  ffxwXjixwv  ;(9if  o'xv/'srwv  evsxgy  9 /v*  l^/w^/v. 
Avdkz^zldi  i^âp  E^iXi^ôvrciS  clvrovs  r?  7X«t7^*  mkdlEiciv 
a’  e^^/  /xi'^dKîw,  Kce/  wpivtJdt  ETri  to75  A^vcrjOgr/  r/s/)^£a5 
WvT^t  rpOTCÇV  9 PtJlf  VTïllOS  Xtf^^d'üTîp  0/  /S/ffJÇ^tXaCwT/t/.  Ep^E/ 

tfe  X^  ras  o\v')(ds  ^skrias  ruv  xoXo/«v  'cr£^uxor«?9  rrpos  rriv 
cc<T(pdkîLd\  r'^s  ETT/  ro7?  A^JpEcr/v  è^Bé'pîidS*  raras  *^dp  s/x^nn- 
7VU5  TTOpîVirdt, 

Eç"/  ds  Twv  opvoKOAdTt/ùDv  ÊV  ^sv  7evo?  sXdr/ov  rv  jcor/v- 
q>a‘  ïyti  A*  v'srspvô^pi  /u.ixpd.  Erepov  0 7evo5  /aet^oy  « xot7u- 
^oç.  To  cTg  rpirov  ^ivos  civrm  a ttoM?  bXçct'^Ôv  e^/v  dXzxlQf 
pi^os  QfiXiids, 


fauvages 
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Tauvages  s’avance.  Les  autres  l’environnent , Télolgnent  de  la  femelle  & le 
frappent  parce  qu’il  va  à la  femelle  au  lieu  de  venir  à eux.  Aufli  s’appro- 
che-t-il fouvent  en  filence  , de  crainte  qu’un  autre  l’entendant  ne  vienne  fe 
battre  avec  lui.  Des  gens  au  fait  prétendent  même  que  quelquefois  le  mâle 
en  s’approchant  fait  taire  la  femelle , de  peur  que  lî  elle  étoit  entendue  par 
les  autres  mâles  il  ne  fût  obligé  de  fe  battre  contre  eux. 


La  perdrix  chante  , mais  elle  fait  encore  entendre  fa  voix  de  plufieuri  . 
maniérés  , entre  autres  par  une  forte  de  cri  aigre.  Il  n’eft  pas  rare  de  voir  ' 

une  femelle  qui  couve  & qui  apperçoit  fon  mâle  aller  au-devant  d’une  fe- 
melle que  le  chaffeur  lui  préfente , fe  lever  & venir  s’offrir  à fes  defirs , afin 
qu’en  jouiffant  d’elle  il  oublie  l’autre.  La  paffion  de  l’amour  eft  fi  violente 
dans  les  cailles  & dans  les  perdrix , qu’elles  viennent  fe  jetter  entre  les  mains 
de  l’oifeleur,  ôc  fouvent  fe  pofer  jufques  fur  fa  tête» 


Voilà  ce  que  nous  avions  à remarquer  fur  l’accouplement  des  perdrix,! J* 
Cir  la  maniéré  de  les  prendre , & fur  ces  rufes  qui  forment  leur  caraélere. 
Outre  les  cailles  & les  perdrix  , qui  , comme  je  viens  de  le  dire , nichent 
à terre  , il  y a quelques  oifeaux  , de  la  clafTe  de  ceux  qui  volent  bien  qui 
nichent  de  même.  Par  exemple , l’alouette , la  bçcafiTe  & la  caille  ne  fe  per-  IX* 
chent  point  fur  les  arbres , mais  fe  pofent  à terre.  Le  pic  au  contraire  ne  fe 
pofe  point  à terre  ; il  frappe  les  chênes  pour  en  faire  fortir  les  vers  & le* 
moucherons  qu’il  attrape  enfuite  avec  fa  langue  large  & longue.  Il  marche 
très  preûement  le  long  des  arbres  , & dans  toute  forte  de  pofitions  , même  la 
tête  en  bas  , comme  les  ftellions.  La  nature  lui  a donné  des  ongles  plus  forts 
que  ceux  du  choucas , pour  qu’il  put  fe  tenir  ferme  fiir  les  arbres,  C’efl:  en 
fichant  ces  ongles  dans  l’arbre , qu’il  grimpe. 


Il  y a une  première  efpece  de  pic  plus  petit  que  le  merle , & qui  porte 
des  taches  rougeâtres.  Une  fécondé  efpece  eft  de  la  grandeur  du  merle.  Les 
individus  de  la  troiûeme  efpece  ne  font  guère  au-deffous  d’une  poule. 

Tome  L B b b b 


5«x  nEPi  znnN  istopias  , to  h. 

t^eorlevu  Je  èvtl  ¥ cTsvcTpwv  , ^(T^îp  tipYpai  , èv  g[?7^oiç  re 
¥ J'evSptùv  ^ èv  zKaUi^,  ^oax-ilai  cTg  rU  % fj^vpfj^ty-cti  :fci^ 
rus  <TX(jùXwctç  THS  ex  r éév^pccv,  ©rpzvovloc  cfg  axa'kmas- 
ulod  (s(p^êp^  (pxal  xùikamiv , uçz  xx]ccCci?kiiv  rci  élvS^.  Kail 
riêcc(T(rîv6/iâfjos  Je  7is  «J»?  ù/Lcv’ySakov  iîs  poù^/xm  ^vk8  opÔbis  , 
oncùs  ouapkcocà'iv  ‘VîêJD/^g/vg/v  ccv're  T ‘7rA.«7«v , ov  rpirn^ 
ê^iixo-^z  J ;(9c/  xÿ^lrie^iiv  dvra  ro  drrukov, 

X.  «fg  TTOMtfc  ;C9V  'UT^pl  rcis  ^ipdvxs  é'ozèï  av/^Caiveiv,- 

*4«  E;cT07r/(^ÿ(j‘/  rg  7«p  /m^xpdi^  , eîs  v-ipos  'urîrov'Jxi  , 'C^pos  ro- 
XS^Ôopcçv  rci  'sxôppo»,  Kc£/  èciv  ’idanai  )/iÇn  yiifjÀpioL , ycf.ranldmi- 
mv)(^d^a(Tiv,  Er/  cTg  ro  h%£/v  r^ye/u-ovx  rg  , ;c9i/  r^s  Imavpir-^ 
ro\']ciS  dv  rois  l^céro/?  , uçs  xÿ-7cix^Bcâ'Xi  rt)v  <pov«v.  Or«v  ^ 
:^Qil^m7oci  ,1  a]  /iùv  d?kxi  nlépv^j  t zè(pxkï)V  ïyycv.i  9 

i(Cf.QivdüŒlV  STT/  ivoç  'TOiSoS  O «A,’  r^SjUCùV  5 '^v/xvriv  tyuT 

r<m  x£(pcikm , 'urpoopet'  ^ orav  cuc^yitcci  ri , (Trju.ciivît  |3o«v. 

‘ 0/  cTg  'urekîxdvîs , ol  dv  rots  luflctfjuddis  7/vo/45^o/ , •gÿUd'ni-- 

vouer/  rds  fx^^dkoLS  xL^yjzs  kziots*  orcev  A’  cv  rZ  -cr/jo  rris 
XOïkias  roTtü)  'uri-^uaiv  , è^g/Ccour/v  , ^acrxoucr«v  , rd  xpex 
i^xipovvrss 

Xî.  Tû)V  a’  d'^pLCùv  opvioùv  5 «7  T oIxï)(pIs  fJL^fXY^ydvUvrxt  'urpoç- 
M*  T«?  ^i^s  xsM  rds  at/JrtpiAS  ra>v  rîxvcùv,  E/V/  A*  0/  ^aev  îvrexvoi 
dvrojv  y^sM  imfxikus  rwv  tIxvmv  ,0/6  r^\x\lior  y^  0/  ^gv  gJ- 
fJiŸ\yjM(yi  'uypos  rov  |3iov*  0/  A’  d/UYiyctvdTzpoi,  Tds  A’  o/x«(T^f 
0/  ^agv  -ersp/  reèe  yjxpdSpxs  ^ kW  y^sdj 

Oiov  0 y^kov/cj^os  y^x^Spiôs.  Eç*/  A’  0 X^tifftcTp/os  t [j^pooev 
r <p«v«v  Ç>àvXo5*  (pxi\i]xi  Jg  vu;tTwp  , TfJLip^s  cfg  '^^Acfpcé- 
o-;eg/.  Ev  'duiorô/üiois  él  y(^  0 /é^S  vbotIîvsi.  fl/uoçd'^os  Jl  âv  , 
«v  xpx7m^  o’pvgwv  5 TMV  x^pATtv  J Kce/  r^ro  T/vg« 

ecùpdxxai  lid  oplv^os , y^dj  etc/  ya^XyiS  , ^(5^/  ergpo/  f(P  ireptav^ 
Er/  cfg  ;(p^  'crgp/  ro  êrpivetv  /mlxQdkkyiU'iv.  Ou  7/ièp  dpnx^ovG’iv 
o/xoïoùs  TV  Oipas  y{sfj  tv  ^e//^wvo?. 


) 
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J’ai  déjà  dit  que  le  pic  nichoit  fur  les  arbres  , & en  particulier  fur  roll- 
vier.  Il  fe  nourrit  de  fourmis  &c  de  vers  qui  viennent  des  arbres.  On  dit  qu’il 
creufe  les  arbres  pour  y prendre  les  vers , au  point  de  les  faire  tomber.  Un. 
pic  privé  ayant  placé  une  amande  dans  la  fente  d’un  morceau  de  bois , Sc 
l’y  ayant  bien  ajuftée  pour  pouvoir  la  frapper,  il  la  brifa  au  troifieme  coup 
& mangea  ce  qui  étoit  dedans. 

Les  grues  font  encore  des  oifeaux  qui  montrent  plufîeurs  traits  de  pruden-  X. 
ce.  Elles  font  des  traites  confîdérables , & élévent  leur  vol  pour  étendre  leur  ^ 4» 
vue.  Quand  elles  apperçoivent  des  nuages  qui  les  menacent  de  pluie , elles 
s’abaiflent  à terre , & s’y  tiennent  en  repos.  C’eft  par  un  autre  trait  de  pru- 
dence qu’elles  ont  un  chef  à leur  tête , & que  celles  qui  marchent  les  der- 
nières hfflent , afin  que  celles  qui  font  devant  les  entendent.  Lorfqu’elles  fe 
repofent,  toutes,  ayant  la  tête  fous  l’aile,  dorment  fur  un  pied  &c  fur  l’autre 
alternativement , mais  le  chef  a la  tête  découverte  obferve.  S’il  apperqoit 
quelque  chofe , il  donne  le  lignai  par  un  cri. 

Les  pélicans  qui  fréquentent  le  voifînage  des  rivières , avalent  de  grands 
coquillages  liffes  , 6c  après  les  avoir  échauffés  dans  une  poche  qui  précédé 
leur  eftomac  ils  les  vomiffent , afin  que  ces  coquillages  s’étant  ouverts  ils 
puiffent  prendre  la  chair  qu’ils  renferment  & la  manger. 

Les  habitations  des  oifeaux  fauvages  font  difpofées  d’une  maniéré  comme-  XI. 
de  pour  la  confervation  de  leurs  petits  &c  eu  égard  à leur  façon  de  vivre.  IJ* 
Il  en  eft  parmi  eux  qui  aiment  leur  petits  6c  qui  en  ont  foin  ; d’autres  ont 
un  caraftere  oppofé  ; 6c  pareillement  il  en  eft  qui  ont,  pour  fe  procurer 
leur  fubliftance , une  adrelTe  que  les  autres  n’ont  pas.  Tels  oifeaux  choififtent 
pour  leur  habitation  les  ravines  , les  cavernes  6c  les  rochers  : par  exemple 
celui  qu’on  appelle  oifeau  de  roche.  Cet  oifeau  eft  défagréable  pour  la  cou- 
leur 5c  pour  la  voix.  Il  paroit  la  nuit,  6c  fe  cache  le  jour.  L’épervier  niche 
aulïi  dans  des  roches  efearpées.  Quoique  carnaflîer,  il  ne  mange  point  le  cœur 
des  oifeaux  qu’il  prend.  Quelques  perfonnes  en  ont  fait  l’obfervation  fur  la 
caille  6c  fur  la  grive  : d’autres , fur  d’autres  oifeaux.  Les  éperviers  ne  chaftent 
pas  toujours  de  la  même  maniçre  ; ils  ne  prennent  pas  leur  proie  en  été  comme 
en  hyver. 
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Tvnoç  cTg  xi^îlcci  tivùùv  mç  ÿJa/'ç  Hts  vsotTov 

«rs  \BorlU\'  cl?X(^  é'ici  r^ro  HpoJ'o7oç , o tv  Bpv<rtTc»>vos  tb  <ra- 
'urccrnp , r/vo5  aurov  iri^ç  shxi  ju^îJzùùpn  ^riç  ê^s^êv 
'rBK//:.r)piov  'Tvro  Xê^mv  , 'î'o  (poii'vBc^ai  rcc'/y  tdMxs*  o^ev  cTs, 
/a>îJev  SiViif/  d/îXov.  cA,’  ctïriov  ort  tIxIbi  Txir^i9  d'urpoŒ- 
Qccrois*  en  J\!  oucTe  Imyonpi^is  o op\iç,  TUrzi  A’  êv 

c«>ov  5 ï)  àvo  TCP 

MOI  de  Twv  opvtow  cj/  ro/ç  opec/  ;C9‘/  Tr  XSf'^oixovc'iv  * 
o/ov  e7rD-v|/ , ;(9c/  (èpi'vêoç’  ^roç  cTe  o opviç  Bvùoros  «cT/xof. 

O Je  rpoy^ikoç , :(5i/  XÔy^jüuoti  rpû^Xaç  oîxfr  Sv(rciXu7o9 
Je  }(cfj  Spanirriç , ;c5<f  ro  «00?  cicô'eviis*  euC/oTOÇ  Je  ;csv  rBy\ixôç* 
'K.ccXbitix.i  Je  'urpeaCvs  ^ocsiXbvs'  Jto  tov  Jerov  (^citcr/ 
7n)Xe^e7v..  -, 

XII.  E/fl-/  Je  r/veç  o/  'crep/  t«v  ,^ccXccr7civ  ^[eciv  , oîov  x/^xXo?. 
Eç-/  Je  ro  rôof  0 Ki^xXoç  7nivovp<^oç  ^ Jv(^i)^7oç  , orctv  Je 
XüÇ>9^  n^otrcoralos.  wv  JvJttji^os*  âxp^rrî 

yâp  rav  OTHcd'év  eç*/.  Zwût/  Je  ^e/)/  ^oLXarlav  mlct/jÀç  xsf^ 
X{//tVOis  0/  ^e'v  9'e7avo7rDjeir  aWv7eç*'«  7(X|D  (^uo-/?  Jut»  ^Jire/  to 
-wpofl-^opov.  TloXXo/  Je  rwv  ^/(^ottoJwv  'srspi  rci  vJccra  :(Sfj 
râ  eXn  ^loreveatr  oJov  oiv9oç  'uepi  rèç  w^cc^hi*  E^e/  Je  rm 
y^pôav  yj^Xm  , ;c9t/  eV^v  eilC/orov. 

O Je,  xsf''^ccpp(ixrns  /z-ev  'crep/  i^ccXarlccv  , oV<xv  Je  ^0^ 
f/tUTOv  eîç  ro  ^ocSv , fjÀyei  yj>o\o\  8x  BXJrlova  ^ t ofl-ov  '7rXé0pov 
J/éx0o/  T/ç*  eV^  «A.*  eXarlov  ü^xoç  ro  opveoy,  K<x/  o/  xvxvot  6 
Éifl-/  ^ev  T«v  ç'e7/«vo7ro Jmv  , 7(cîj  jâ/orewcr/v  Je  'urepi  Xi^vccç 
eXn"  eJC/OTO/  Je , ;iC5t/  bvy\9bis  , ;($</  eursxvo/ , ys^  ev^rpoi , ;£9t/  rov 
<t/6T0v , £<x.v  clp^rOcti , âfXtVyôjuJijoi  MxoaaiM  dvro]  Je  ovx  âp^xeri 
fX(k’yy\<i,  XlJ/xo/  Je , 'usepi  rcls  rekevlà-Ç  fJuJXiqoL  (fV«fl-/v.  Av^:- 
'neroJle/Li  ^à.p  eîs  ro  neXa^oi'  xxi'  nveç  vJn  wkzovleç  nccpa.^. 
AiCvnv , Tceptervyoy  èv  r«  SccXctr^-fi  miTXoïs  cLje(Pi  Çot'vn  700«) Je/-^ 
rércùv  iJ'pOùv  '^m9\r)<Jxo\lG',s  ù’Uç, 
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II  y a des  perfonnes  qui  aflurent  que  jamais  on  n’a  vu  ni  le  nid  ni  le  petit 
du  vautour , 6c  que  c’eft  ce  cjui  a fait  dire  à Hérodote  , pere  du  Sophifte 
BrylTbn  , que  ces  oifeaux  venoient  de  quelque  contrée  fupérieure  , ajoutant 
en  preuve  qu’on  les  voit  fubltement  paroitre  en  grand  nombre  , fans  que  l’on 
fâche  d’où  ils  arrivent.  Mais  ce  qui  a donné  ces  idées  , c’eft  que  le  vautour 
pond  dans  des  rochers  inacceflibles  , 6c  que  d’ailleurs  il  ne  fe  répand  pas 
dans  un  grand  nombre  d’endroits.  La  ponte  du  vautour  eft  d’un  feul  œuf  : 
de  deux  au  plus» 

Quelques  autres  oifeaux  , la  hupe , par  exemple , 6c  le  brinthe , habitent 
les  montagnes  6c  les  bois  : le  brinthe  eft  un  oifeau  qui  ^pourvoit  bien  à là 
nourriture  6c  qui  chante. 

Le  roitelet  fe  loge  dans  les  lieux  fourrés  6c  dans  les  trous.  Il  ne  fe  laiftè 
pas  aifément  furprendre , 6c  fuit  toujours.  Il  eft  foible  de  caraéfere , cepen- 
dant aflez  adroit , 6c  fachant  pourvoir  à fes  befoins.  'On  lui  donne  les  noms 
de  Sénateur  6c  de  Roi , 6c  on  prétend  que  c’eft  ce  qui  lui  fait  faire  la  guerre 
par  l’aigle. 

Des  oifeaux  d’une  autre  clalTe  vivent  auprès  de  la  mer  : le  cincU  , par  XIJ. 
exemple , oifeau  rufé  6c  difficile  à attraper , mais  très-facile  à apprivoifer  quand  1 6» 
on  l’a  pris.  Le  cinclc  eft  mal  conformé  ^ là  partie  poftérleure  ne  pouvant 
conferver  l’équilibre.  Tous  les  palmipedes  vivent  auprès  de  la  mer,,  des  fleu- 
ves 6c  des  lacs  ; leur  nature  cherche  ce  qui  lui  eft  convenable  ; mais  plu- 
fleurs  oifeaux  fiffipides  vivent  également  auprès  des  eaux  6c  des  marêts  ; la 
fleur , par  exemple , vit  auprès  des  rivières  ; c’eft  un  oifeau  d’une  belle  cou»- 
leur  6c  qui  fe  nourrit  bien. 

Le  catarracie  habite  le  voiflnage  de  la  mer.  Quand  il  plonge , il  demeure 
fous  l’eau  le  temps  qu’on  mettroit  à traverfer  un  arpent  de  terre  : il  eft  plus  . 
petit  que  l’épervier.  Le  cygne , oifeau  du  nombre  des  palmipedes , vit  auprès 
des  lacs  6c  des  marais.  Il  vit  bien,  eft  de  bon  caraélere,  aime  fes  petits  6c  jouit 
d’une  belle  vieillefle.  Il  eft  en  état  de  fe  défendre  6c  meme  de  vaincre  l’aigle , 
lorfque  celui-ci  le  provoque,  car,*  pour  lui,  il  ne  commence  pas  le  combat. 

Les  cygnes  chantent , furtout  aux  approches  de  leur  mort.  Ils  volent  jufqu’en 
haute  mer.  Un  vaifleau  qui  allolt  en  Lybie  en  rencontra  un  grand  nombre 
«hantant  d’une  voix  lamentable , 6c  on  en  vit  quelques-uns  mourrir. 
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17.  Hcfs  x^fJLi\êiç  oXi'^ciKiç  ^sv  (pcii\îlcci'  ohfi  'iàp  opft.  Eçt  o 
f^kXoLi'  yag760oç  oVov  /6^$  O Çcia(TO(pôvoç  ^xè/tMfjo$  , ksm 
/cTeav  //sf'üpoç  Xîn'Iôs.  K.v/U.ivJ'iv  Je  i^Xovatv  Ivveç  ccvrnv* 
riç  O^r)poç  ^è^vriloii  oy  IXi^Si  BÎTCCùV 
IKt.B.  ^aXziScC  y,lxXŸl<TXOV(Tl  060/5  /^VcTpgÇ  Jg  XU^/VcT/V. 
ff'L^x.  H cTs  vCpiS*  CpciŒl  cTg  riVtÇ  Bi\CCt  TOV  «UTOV  TBTOV  OpVld(Xr  rd 

'nlo^ïi.  Ovroç  /x\\  J (poLi^ilcci ^ cT/ct  ro  /u>yi  ^Xsttsiv  ô^v* 

ras  cTg  vvxJas  Snpzmi  ^(S'Gsz.p  0/  às.ror  juuà’xpv'lat  «fg  'orpoç 
TOV  tft’grov  our«  (j(pôS^  , «?r’  a/x.Çcù  'isoXXâais  XafuÂànc^ai 
^ouvras  V'UTo  rcnv  vo/içiwv,  Turu  /uæv  êv  cTuo  ùcc*  vgor^gvg/  6 )y 

"t  ^ I \ , / 

«ro?  c//  TTêT^/ç  JC9^  (T'uytiXaiOiS, 

*8,  Ma;)^//ao/  d K9^  ca  ^i^voi  g/V/  -crpoç  â?xi)Xas  «Vm  crcpocT^, 

«Vê  JCS*/  Xa/^Ci^vgoâ'ci/  fj^yof^ivas*  vwo^gvifcr/  7<5/p,  T/xrg/  Je 
;{$</  7g^vo?  cfiîo  o)(5/. 

XIII.  H cfg  ;c/t7cc  çiwvciis  fxÀv  aÇ>à>Xii  rà^zl^tas*  hàçf^if 

^9*  ^àp,  as  g/Vg/v  J >î/4g^v  clçi'mr  rUrei  0 'srspl  ù>vîa  aa, 

Uoiurai  Jg  T^v  vBorliav  Itt/  t«v  JgvcTyjwv  rpiyav  epiav, 
Orav  a’  ^ùasvXi'wùixnv  ai  (idXavoi , "^gwapvnlnva  rafj^ivôzlai, 
Jlspl  /LLBv  èv  rav  '^zXap'^av  on  d\lîaTpi<po'v']ai  ^pv?^.urat 
Ttttpd  7n>>X0iS,  ^a<Ti  cfg  rivBS  r^ç  /ocipoTias  ravro  T«ro  miilv , 
:(gj  dvTBK] pi(pscd^at  ‘vjsro  t«v  c^^ovmv  ou  ^ovov  •^vpdcrKOv'Jas , 
;i5tf  guouç  5 orav  oioi  r ucrr  rov  de  mre^  xgj  r ^n/e^ 

fJt^lVBlV  £VdOV.  H de  idgiJt  TM  OpV/rJTO?  T«V  Tt/ipOtV  B<^1  # T/it  /CCEV 

^\S^y,àra  , àyjpov  rà  cA,’  sttccvo),  uxT'SJBp  rns  ctÀxuovoç,  xue/vgov» 
TX  a’  £'5î’’  dxpùùv  rm  Tc'Jepv^iav  ^ èpvt^pd,  TikIbi  «fg  mp)  g^  îj 
|7r7/!£  «VîW  TMV  OTTW^V  9 To7ç  XpV/U’VÔlS  To7?  ^ÂXXo75*  g/Vf 
^Tugr/^/  Jl’  g/Vû)  ;(£*/  rirla^s  'ur^yzis. 

H cTg  xÿ'Xs/uÀv))  yXapls , cT/x  ro  rd  x,âro»  eyziv  dypd , €<tt 
yO-sv  rXUov  aôpvSos  , rixrei  cTg'  wei  rirla^  w mvrz.  T«v  Js 
^ojitav  'moiBirai  /aÀv  rv  Jv/^(pvrov  iXçvjtc  '^pojpi^ov  , 


io» 
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La  cymindis  Te  montre  rarement  : c’eft  un  ojfeau  de  montagne , noir , de  j 
la  grandeur  de  l’épervier  qu  on  appelle  UU‘ pigeon  , allongé  & maigre.  Le 
nom  de  cymindis  lui  eft  donné  parles  Ioniens.  Hdmere  en  fak  mention  danSjj^^^'^" 
riliade  lorfqu’il  dit  : cet  oifeau  que  les  dieux  appellent  chalcis , & que  les  y,  291. 
mortels  nomment  cymindis. 


La  hyhns  , que  quelques  - uns  confondent  avec  le  ptonx , ne  paroît  point 
le  jour  , fa  vue  ne  pourroit  pas  foutenir  la  lumière  ; elle  ehalTe , comme 
l’aigle , la  nuit.  Elle  fe  bat  aufîi  avec  l’aigle  , & fi  violemment  qu’il  n’efi:  pas 
rare  que  les  bergers  les  prennent  l’un  & l’autre  vivons.  Cet  oifeau  pond 
deux  œufs,  11  niche  dans  les  rochers  & les  cavernes. 


Les  grues  fe  battent  Tune  contre  l’autre , avec  tant  d’acharnement  qu’elles  i g, 
fe  laiffent  prendre  fans  cefîer  de  fe  battre  &:  fans  s’envoler.  La  grue  pond 
deux  œufs, 

La  pie  a beaucoup  de  différens  fons  de  voix  ; elle  en  change  , pourXiïI, 
ainfi-dire , chaque  jour.  Le  nombre  de  fes  œufs  eft:  de  neuf  ou  environ.  Elle  i 
fait  fon  nid  fur  les  arbres  avec  du  poil  ou  de  la  laine.  Lorfque  les  glands 
font  prêts  à manquer  , elle  en  rafiemble  & les  cache. 

On  raconte  communément  que  les  cicognes  font  nourries  par  leurs  petits.'  20,. 
Quelques  perfonnes  difent  qu’il  en  eft  de  même  des  merops , avec  cette  dif- 
férence que  leurs  petits  n’attendent  pas  qu’ils  foient  vieux  pour  les  nourrir , 
mais  qu’ils  commencent  aufli-tôt  qu’ils  font  en  état  de  le  faire  , le  pere  & la 
mere  demeurant  alors  dans  le  nid.  Le  plumage  de  cet  oifeau  eft  jaune  en 
deflbus  ; deftus  le  corps  il  eft  couleur  d eau  comme  celui  de  l’halcyon  ; l’ex-^ 
trémité  de  fes  ailes  eft  rouge.  Le  rnerops  pond  fix  ou  fept  œufs , vers  lau-» 
tomne  , dans  des  endroits  efcarpés  mais  où  la  terre  eft  molle  il  s’y  loge  à 
une  profondeur  quelquefois  de  quatre  coudées.- 


Le  verdier  qui  reçoit  ce  nom  de  la  couleur  jaunâtre  dé  fon  ventre , eft 
de  la  grofleur  de  l’alouette  5c  pond  quatre  ou  cinq  œufs.  Il  fait  fon  nid  avec 
de  ta  confonde  qu’il  arrache  juqu’à  la  racine , 5c  par  deflbus  il  étend  des  poils 
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'vlîSTcCaÀXe/  rpiy^ccç  HSH  Tavro  Js  t8T0  miu 
O )cot‘1v(Pos  )(s<j  w XriTla  , rpt  c^roj  rîs  Morlioa  ck  tL 

'TCiV  7n>lOVVTCCl, 

Ts‘)(VlX.UÇ  cfg  x)  r CtP^OvôuMitToÇ  £^e/  MOrllCC  lff&7à\.i}clcci 
uff'urzp  (TÇiai^  Xiw  , ^ e/ffJbcr/v  /nixpoiv. 

Je  ;cct^  TO  zmcL/u^ùn/iLov  opveov  eiv^i/  rwv  roTca^ 

ix-eivoov  J ;c9‘/  'to  xsf'^ovju&fjov  xmxjuu>^ov  çlpîiv  'zsro^ev  txto  to 
oyDveov  i hsH  r motIicçm  e^  «vrx  Neor76ue«  cTl’  £(^’ 

Jev cTp  J KS*/  'ï'oT?  0ftXXo7f  rwv  Jév cJ/)«v  «Mcc  rxç  £7^wp/buî 
/tcoXuCcTov  'ss^pos  rois  o/çoTç  'srpoauprZvlaç  , ro^îvovIcLS  -sks^Ic^- 
CJ^Xe/v  5 xVûo  avvsi^îiv  tb  ÇopvrZ  ro  x/vvoj^m^ov. 

XIV.  H eA.’  JXxvwv,  èV^  /z.gv  « TTOXXy  ^e/^«v  «jfpxôx*  TO  Je 

/Otpt  Jcot)  xi»ixv7v  ep^e/  ;)^Xwpov  , jcj^/  Ks^vcopçvpor  ^e/a/7^é- 
A’ov  Je  ro/xro  to  it«4(sc,  tt^v  , ;(5(/  n'Jipvyes,  t«  ^ep/  tov 
rp^Xi^^ov  J ov  5^«p]?  6}^<rov  Twv  ypw^cdTwv  , TO  Je  p^7p(^oî 
v-crop^Xwpov  /^ev , pj&xpov  Je  Xenlçv,  To  ^ev  xv  eiJoç  g^eif 
roiZrov,  H Je  \zorlioc  rcupo/xoïct  rcus  crÇai^ts  rcas  r^xXar’-^ 
r lotis  ecfi  , ;c9c^  t«7?  xsi^Xÿ^ivcciç  â,Xo(sù,yvoiis , -ttXjÎv  tb  p^p«^- 
Tûÿ.  T>îv  Je  p^potfcv  v'SxoTtvppov  exovjr  ro  6 Trw^TrXjiV/ov 
Tf<7?  (TiKvctis  , to;?  Ê^oyW/5  T£^  /uisf^KpiSf  To  Je  /ae- 

7e0Of  JuTWV  £Ç/  T«5  /Otî^lftVÇ  ff'^o^ficis  jotu^ov*  BÎ<yl  ^ùp  fJtil^üÇ 
}i$lf  IXotrl^S"  ^rciçB^oi  Je , ;coi/  to  ç-epeov  £%x(7/  Tup^vov  to 
xo7Xov  5(5^  3co7r7ovT/  /ttèv  (T/J^p/ûo  o’5e7  x T««^ù  S'id^toTtlBrar  cif/ÿ. 
6 xo7r7ovT/  Ta7$  Xepo’i  Ô^uovt/ , Ti«x^  êiot^p^vilcci  ^ Zc'urep 
7)  JàotJx^*^*  To  0 -Ç'o'^  ç^evov  5 Qcroy  e7(rJu(r<v  fjtupotr  wVt  «J* 
dvctl^nr^^  v QôtXotrlot  xjj  zîiripxflJoti,  0 ytoiXcc  TtzLp^TùJndic^ 
€X^^  ^ o-z«ro^v.  Ampsirai  J\!  ex  rlvos  cwrlêmi  rrv  veoT- 

t/«v,  Jo>fe/  0 ^(iXi<i'x  èx  r xxÿ'^dZv  rris  ^sXovvs'  ^ri  7cep 
ÇjX^aait,  A\ctQxlm  0 t£?  T^lot^hs,  TUlîi  0 t*rep)  -^evTfi 

f^otXi^fCt  w«.  Aox2ve7(t/  P J((«4  /3/s*  âpx^'^cii  p rè'^pccp/.moç, 

U 
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& xle  la  laine.  C’eft  ce  que  font  aufli  le  merle  6c  la  pie  : le  dedans  de  leur 
nid  eft  compofé  des  mêmes  matériaux. 

Le  nid  du  ferîn  eft  encore  un  nid  artlftement  fait.  Ses  parties  font  entre-. 
lafTées  les  unes  avec  les  autres  ; on  diroit  une  pelotte  de  filaffe  ; qui  n’a  qu’une- 
petite  ouverture.  . , 


On  parle  d’un  pays  où  eft  le  cannelier^  oîfeau,  dît -on  J qui  apporte  do 
loin  dans  ce  pays , ce  qu’on  nomme  la  cannelle , & dont  il  Ce  fert  pour  fa- 
briquer fon  nid.  Il  le  fait  dans  des  arbres  élevés , fur  les  branches  de  ces  ar- 
bres. Les  habitans  le  tirent  avec  des  flèches  garnies  de  plomb , renverlent 
4c  nid , & y cherchent  enfuite  la  cannelle  dans  ce  que  l’oifeau  a apporté. 


LTialcyon  n’eft  pas  beaucoup  plus  gros  qu’un  paffereau.  Son  plumage  eft  XIV. 
mélangé  de  couleur  d’eau,  de  verd  5c  de  pourpré.  Ces  couleurs  différentes  2i, 
font  mêlées  fur  tout  fon  corps , fur  fes  ailes  ôc  autour  de  fon  cou.  Pour  le 
bec  , il  eft  verdâtre,  long  6c  mince.  Voilà  quel  eft  fon  extérieur.  Quant  à fon 
nid , il  reffemble  à ces  boules  de  mer , qu’on  nomme  écume  de  la  mer  : la 
couleur  feule  eft  différente , celle  des  nids  étant  roulïatre.  Leur  figure  appro- 
che de  la  forme  d’une  courge  qui  auroit  le  col  allongé  : leur  volume  eft  iné» 
gai , les  plus  gros  font  plus  gros  qu’une  éponge.  C’eft  un  tout  ferme , com- 
pofé de  parties  folides  6c  de  parties  creufes  bien  jointes.  Il  eft  difficile  de  les 
divifer  avec  une  lame  tranchante  , mais  fi  on  les  frappe  5c  qu’on  les  brife 
avec  les  mains , ils  font  bientôt  en  poudre , comme  l’écume  de  mer.  Ces  nids 
ont  une  ouverture  étroite  qui  en  eft  l’entrée  ; elle  eft  fi  petite  que  quoique  la 
mer  renverfe  le  nid  , l’eau  n’y  pénétre  pas.  Les  cavités  de  la  fubftance  du  ^ 
nid  font  femblables  aux  cavités  de  l’éponge.  On  eft  incertain  fur  la  nature 
des  matériaux  dont  les  halcyons  compofent  leur  nid  : le  plus  vraifemblable 
eft  qu’ils  font  faits  d’arrêtés  d’aiguille , car  cet  oifeau  vit  de  poiffon.  Il  re- 
monte auffi  les  rivières.  Sa  ponte  eft  de  cinq  œufs  au  plus , ou  environ.  Il 
commence  à produire  à quatre  mois  , 6c  ne  perd  cette  faculté  qu’avec  la 
vie. 

Tomg  /• 
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O fTe  ETW^l/  T»v  xzorliciv  f^d'Kiçcc  miurou  ex  t«$  avôpwTr/l 

VYiç  xozirpa*  rm  e/l’  î^scev  /U^s'JaCâKXBt  tv  ôspifç  ksh  ^ ^£/^«vo5  » 
ujwrep  ^ r uXKuv  d^pim  roi  Tà^ucpet,  O A*  oùytôccXoç  rUlii 
fÀ.iv,  (ji)CL  niXiiqçL  ^ «5  <poc(Ti)i,  Ev/0/  cTs  ;c9‘/  'Tov  ^eXotfx,ôpv(pov 

Xn/U^OV  ÇXffl  'TÙs.liqoL  TiXT6/V  , fX^lTOL  7S  TOV  A/Clî^  ÇpxQoV*' 
/xlv  *^àp  £7:7cc)ccciSeyjii,  TArc/  /Ui>k\roi  7à\.îi'u  « 
iizoui,  TUrzi  e/l’  dîl  rsîpirlci , us  çauiv,  'NbotIbvbi  Je  te)  èroç 
to7ç  JsvJper/ , ^ôcrxeloLi  rovs  (jxâXnxoLÇ.  IcT/ov  Je  rovru 
««cTov/  'mapù,  rès  uXXxs  opviôocç  ^ to  /lcv  'iyei\  ris  •^Xcorlnç 
TO  0^1/. 

O e/l’ evCl'oroç  xs^  'TfmXvrexvoç,  Tov  cTe  TiôJct  p^wXof  ' 
içi,  ’XXuipioiiy  0 5 ^0£7v  ju.lv  ec'^oiOos  xJ  ^/o^w)^avo5 , xcf,)C07te7is 

Js  XS^  JiCOy^ÔYIpCiV, 

XVE  H c/l  ixéoc , ur'urep  ôcXXv  Tis  t«v  o’pv/Oojv , euC/oTOf,  xoc^ 
6i^ei  ôépovs  /^Iv  Jv  'urporYivéjüof  (jxiol*  ’^zijülZvos  e/l’  c^>  evYiXitf)  » 
Xsij  èmaxeitet  , sttI  rav  JovJxcov  nepi  r^  eXfi»  Eç/  Jl  to  /ulv 

/Ueyedos  ^CS^X^^  » <^av«v  e/l’  f ci^adiv, 

Ktfci  0 'JVCCÇxXoS  XOiXoVjC^OS  , T»ÎV  T6  (^«V^V  cl'jXt^V 

XSH  'TO  XP^M^  xotXos , ^lojxi’x^avos , xJ  to  s/cTos  ev'üjpenis^ 

A 0X67  a’  6iv«/  Jevixo'ÿ  o^v/s*  oXi’^ccKis  •ycep  (poLiveloLi  ù/  rois  jui 
olxeiois  roTTois. 

XVII,  H cTe  xpe'S  to  /uJlv  riSos  fxJyj , riv  Je  Jicevo/av  ev(xi/\- 
^«vo?  vtphs  TOV  (iiov , olxXws  Jl  KoixoTTol JU.OÇ  opvis*  i Jl  xcu 
XovjuévYi  (Jirlïi , TO  ^e'v  riôoç  juJy^^iju.os  , riv  Jl  Jiavoiccv  eu- 
fQr/xTO?  , xs^  evi^i/U.cùv  , XSH  ^vCioros'  xs'j  Xe^eloti  (pxpjj(ÿ.xei'cc 
eîvxt , Jiçt  TO  TwXvtJpis  eivcti,  noÀiÎ70vo?  cTs , x$^  evrexvos , x; 

Q vXolojuZcm, 

A/76>à/o$  a’  eqi  vvxrivoju.os , x)  iju.lpa,ç  oXi*jixiç  (paivelcci^ 
Kuï  OiX6/  x$H  èros  Ttir^ç  xs^  a'uriXv^ccs,  E<r/  7«/3  Ji'êccXüS'  r 
tfè  Jicxvo/civ  ^iorixos  xsfj  ei>/a)i;)^oivoj. 
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La  hupe  employé  volontiers  des  excrémens  humains  dans  la  conftrudion 
fie  fon  nid.  La  couleur  de  fon  plumage  change  de  l’été  à l’hyver  : c’eft  une 
remarque  commune  à la  plupart  des  autres  oifeaux  fauvages.  La  méfange  eft, 
à ce  qu’on  allure,  l’olfeau  qui  pond  le  plus  d’œufs.  Quelques  perfonnes  pré- 
tendent que  c’eft  l’oifeau  appellé  tête- noire,  qui  en  pond  le  plus  : toute -fols 
après  l’autruche.  On  lui  en  a vu  jufqu’à  dlx-fept  ; quelquefois  elle  en  pond 
plus  de  vingt  ; mais  toujours  , dit-on , en  nombre  impair.  Elle  niche  dans 
les  arbres , & fe  nourrit  de  vermlfleaux.  Une  particularité  qui  lui  eft  com- 
mune avec  le  roftignol  & qui  les  diftingue  des  autres  oifeaux , c’eft  de  man- 
quer de  pointe  à la  langue. 

L’ægithe  vit  alfément  & produit  beaucoup  ; mais  il  a le  pied  folble.  L'q 
chlorion  apprend  avec  facilité  & pourvoit  adroitement  à fes  befoins  ; mais 
il  a l’aile  mauvaife  &;  la  couleur  peu  agréable* 

L’e/e<z  fe  nourrit  aufli  bien  qu’aucun  autre  oilèau.  L’été,  elle  fe  tient  à XVI. 
l’ombre  dans  un  lieu  expofé  au  vent  ; l’hiver , elle  fe  met  au  foleil  dans  des 
lieux  abrités , fur  les  rofeaux , auprès  des  marais.  Cet  oifeau  eft  petit  : fa'  voix  ^ ^ 

eft  bonne. 

L’oifeau  appellé  le  foulon  a également  la  voix  bonne  Sc  la  couleur  belle  % 
îl  eft  induftrieux  & d’une  figure  agréable.  Ce  paroît  être  un  oifeau  étranger  ; 

«n  ne  le  voit  que  rarement  hors  des  lieux  où  fon  habitation  eft  fixée. 

La  crex  a le  caraêlere  porté  à fe  battre.  Quant  à l’inftinêl:  , elle  eft  in-  XV'II. 
duftrieufe  pour  fe  nourrir.  Son  fort  d’ailleurs  eft  miférable.  L’oifeau  appellé  la 
^tte  eft  de  même  porté  par  caraêlere  au  combat  , mais  fon  inftinêl  eft  tel 
qu’elle  fe  laiffe  facilement  approcher.  Sa  vie  eft  réglée  ; elle  fe  nourrit  bien. 

On  prétend  que  cet  oifeau  eft  inftruit  dans  l’art  de  guérir,  parce  qu’il  fait  beau- 
coup. Ses  petits  font  nombreux , & il  les  aime.  Il  vit  en  perçant  les  arbres. 

La  chouette  quête  fa  nourriture  la  nuit  ; rarement  on  la  voit  paroître  le 
jour.  Les  cavernes  & les  rochers  font  fa  demeure.  Elle  s’y  plait  également. 

Du  côté  de  l’inftinêl,  elle  vit  bien  6c  eft  adroite. 


XV. 

22. 
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Eç*/  cTe  T/  opviSiov  ^/xpov  , O ^caKiiroti  jcsp^ioç-  oCror 
/CtÊV  ^Soç  Ô^Œvs  , OU67  'uyept  Jgvff^  , eq'i  Spi7w(pci^(ii* 
ri)v  cTe  cT/avo/cdv  eilêioro? , ^ rrv  ^«viv  Xa^tîrpccv.  At 

tfl  «;c^«V(^^J£5  J zciKoCiot^  xai  Kccxé')(^poot  , ÇîwviSv  poivrot  Kt^ 
•^vpav  ïyovs-i. 

TZv  cA,’  ipoi^iZv  O /Cilv  'sréxXo?,  «V'Srep  ilpYiIcti,  o^^eiîe/  ^sv 

^aXsTTw? Je  ;cec/  Sitmo(pôpoç , ;c5^  eisTx^poç,  Ep7«c- 
^e7ô:/  Je  Twv  W/ae^v*  T)iv  /lÛvtoi  y^poi^»  syjti  (p^vXluj , KS^  x 
xoiXiav  dsl  v<ypdv.  Tav  Je  Xom«v  Jvo  , rpi'a  ^oip  7e v«  sçir 
dvruv  y 0 ^e'v  Aevxo$^  t«v  re  y^pôav  e^e/  xctXiîv  , J(9^  oysMs^i- 
d<n\ùBç\  'vsorlsvst  zsH  rmret  mXcrt  ènl  ^ JevJpwv,  Ne/ae7ctf 
Je  eX«  ;c5*/  X(/u,\ciç  TCsSi'a  Xsi/U>cùvciç.  O dçspiocç  y.o  sTn^" 
zaX^/j^oç  ozvoç , ju.vôoXo’^sirctt  /usv  •^svseà'cci  ex  ^îsXav  to  dp- 
^cciov  5 J2  xoerd  r STruvvjUiciv  thtcùv  dp^ircûo^^ 

01  /4ÊV  oOv  l^wJiLoi  t7tov  tov  rpomv  ^laaiv  r Je  xaXis- 
^ev»  Çiw/Ç  /Jifov  £)^6/  'crpo?  rit  dxXct,  *^dp  èç'/v  o(^- 

êxX/UoCopos  T«v  opvLêùùv^  IloXs^tos  Je  tJi  dpni^'  7^/3  cxsim 
o^aioChros, 

XIX^  « g xùrlv(pm  Juo  76v«  Iç/v*  0 ^aèv  trepoç  (jÀXm  re , «5 

5 r^-  H t .%  et  <at  . V «\  ^ ~ » /.' 

Tttixictyt  «v*  O Jl  erepo?  exÀeuxo?  , to  O /Cx.s>yeiJos  i(ro?  c^e^vw  5^. 
3CÎ</  W Ç»6i)VW  'UrciÇ^TlXvJlCi  dxs(\ùù‘  cA,’  oOtO?  KvXXïSv^  tÎjÇ: 
Apxctê'iaçÿ  d?Xo^i  «A.’  JJtfC/aÿ.  TxVwv  0/40/0?  t?  /teActv/  xorlé(p» 
tçi  Xoiioç  5 TO  /4ê7e0o?  ju^ixpZ  ixdrlw.  Ovros  hnl  T Tcsrpuv 
;c«/  £7r/  T xspdjLccùv  rdç  Siccrpi^ds  Tunsinxi'  to  Q 'P®^- 

v/x7v  £^6/  xccôd'ujsp  O xÔt'Jv<Pos, 

XX,  K/^X»v  a’ ,e7 J«  rpiV  » /tev  î^oCépos*  uSn)  J\!' ovx  Ir^'/e^ 

w /§ov  ;cî^  pi]Ttvlw  TO  Je  /4e7ef5‘o?  oVov  x/r7/t  eç/v  sts- 
^5  rpiy^dr  civrY\  Je  o’Ju  (?'0e;>fer<)'/ , to  Je  p.s^sQoç  oVov  xot* 
TU(^o?.  Am»  wv  xaXÿffC  rives  îXidJ'cc  > IXxyicjpn  Je'  t«twv  ^ 
wt7ov  TTDlXlXn» 
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Il  y a un  petit  oifeau  qu’on  appelle  certhius , de  caraûere  hardi , habitant 
3es  forêts  , &c  vivant  des  vers  que  le  bois  produit.  Son  mftinêl  lui  fournit 
aifément  la  nourriture  ; fa  voix  eft  claire.  Les  épiniers  font  des  bifeaux  qui 
>nvent  mal  & qui  font  d’une  vilaine  couleur , mais  leur  voix  eft  agréable. 

• J 

Dans  le  genre  des  hérons,  le  noir  s’accouple  avec  peine,  comme  je  J’aîXVIIL 
déjà  obfervé.  Il  eft  induftrieux , gourmand  &C  habile  chafleurV  C’eft  pendant  23.».., 
le  jour  qu’il  chafle  ; fa  couleur  n’eft  pas  belle,  & il  a le  ventre  toujours 
humide.  A l’égard  des  deux  autres  erp€ces>,  car  il  y en  a trois,  le  blanc  eft 
d’une  belle  couleur  ; fon  accouplement  n’eft  point  laborieux  : il  niche  fut; 
les  rochers  & là  ponte  eft  heureufe.  Il  prend  fa  nourriture  auprès  des  ma- 
rais , des  lacs  , dans  les  plaines  & les  prairies.  Le  héron  étoilé  , qu’on 
nomme  auflî  le  parefleux , eft  effeélivement  le  plus  fainéant  de  tous.  La  fable 
le  fait  venir  d’efclaves  métamorphofés  jadis  en  oifeaux. 

Voilà  ce  qui  regarde  la  vie  des  hérons.  L’oifeau  appellé  phoîx  a un  ca-  24, 
raélere  paniculier  qui  le  diftingue  des  autres  : c’eft  d’attaquer  principalement 
les  yeux  des  oifcaux.  11  eft  en  guerre  avec  la  harpaye  qui  les  recherche  éga- 
lement. 

Tl  y a deux  efpeces  de  merles,  le  noir  qui  fe ^trouve  ’par-touf  ; Sc  le  blan-  XIX. 
châtre,  de  la  même  grandeur  que  le  premier,  & qui  a la  Voix  à>.peu  près  2j, 
femblable  : mais  on  ne  le  trouve  qu’à  Cyllene  en  Arcadie  ^ & nulle  part  ail- 
leurs. Le  merle  noir  à un  oifeau  qui  lui  refîemble , fi  ce  n-’eft  qu’il  eft  un  peu 
plus  petit;  on  l’appelle  laïus.  Il  fait  fa  demeure  furies  rochers  ÔC  fur  les  tuiles. 

Son  bec  n’eft  pas  rouge  comme  celui  du  merle. 

Entre  les  grives  on  diftingue  trois  efpeces  : l’une  qu’on  appelle  mange-gui  XX.- 
& qui  ne  fe  nourrit  en  effet  d’autre  chofe  que  de  gui  •&  de  réfine.  Elle  eft  26. 
greffe  comme  une  pie.  L’autre  s’appelle  trichas  ; elle  eft  de  la  groffeur  du 
merle  ; fa  voix  eft  aigue.  La  troifîeme  efpece , appellée  ilias  par  quelques  per- 
fonnes , eft  la  plus  petites  de  toutes  y & celle-  dont  le  plumage  a le  moins  de 
mouchetures. 


. i . 
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XXI.  Jpg'  ni'  TXil^OS  « ZVXVOS'  ÿTO'Ç  0 OpVl$  Cl'  ^Jtu- 

/xxki<t^  £<ti*  Tmuroti  <A<’  sTri  t«v  'urerpuv  t«s  SiarpiQi^ç. 
To  cTs  /467e0o?,  Kor'Iv(pH  /Lclv  ikoLrlobV  5 cTs  /tc/- 

xpci).  Mé^aXOTT^Ç  0 5 >y  -«rpo?  Tce?  'UJi.T^Ç  'UTpOOV.VOcCotlVBl  , JCUCt- 

. VOU5. 0^0)5*  TO  cTe  pvf')(^oç  eyjti  Kîiilov  ^ ^xpor  cr;ceXM  0 

.4^  . V Coi  ; > / 

^ 'STiTTw  TmpojLcoicc, 

X^n.  O cfe  •)(kcùp{m  yXtùpos  oXoç,  Ovroç  tov  opi>t- 

Tûd^*  tJrèpi  Je  r ponces  râs  Bspivâs  (panpos  /xâ'kiq'cc 
ik-mn^ctrlirciLi  ^ orci\  dpKnpoç  èmrêPk^.  To  6 ^67e0of  ecpif 
oVov  rpv^i)!, 

O 0 /uÿ^kccKOK^VBVs  Je]  Bni  clvto  kaQi^Âvîi  , aXUkzIai 
ovtavBa,  To  Je  eiJoç  , x6^«X)i  ^ev  /jee^dka  y^ovJ'porvTDS'  ro 
Je  ^é^eôoç,  skcér'Jùiv  Aiykvis  /Mupœ'  çopj^  J\!  Bvpuçov  ^ /u.tx,pov  ^ 
çpopfvkov*  TO  Je'  (T-croJoe/Jis  okas'  einas  Je  k}  AAKon7è>» 

pOS"  AktdAîlAl  6 fJidklftOL  ^kAVKl, 

XXIIÏ.  Et/  Je  >9  0 ndp^Akos»  T«to  Je  to  opveov  Iç'/v  J^eXcc/ov  $ 
cùs  em/o7rokv  , 8;t  fç*/  xtftT/<  evA  ideiv,  1 0 de  XP^M^  cr-cro- 

Joe/ Jîi?  oXoç*  /ülz’^bQos  Je  mt^TtkrxJios  c^e/vo/f.  Eutdo?  Je , 
f d KAmn'jBpOS.  ^WV)i  Ji  TTOXXjI  , h}  K ^ApilA. 

• O Je  .Aokkvpifév  tÀ  avtÀ  ic^Pet  tw  AorIvÇw*  to  û /Cce^e- 

fô'ô?  ;Cûl/  T8T«  T/tUTO  TO/f  'STpOTBpOVt  Akt(TAîrAi  Jê  KAtÀ  ^ê/- 
/A(É\A  [AAkiqA,  'TaZtA  Je  nk'iTA  J/J  7T«VT0Ç  CpAVBpÂ  SÇtV,  Et/ 
Je  ZATA  nÔkBlS  bIùùQÔtA  fxÀkl^A  3 Jo^5  ^ AOpmt),  K/t] 
7«^  TaUT  Je]  (pAVZpÀ,  yP^  8 JUizlA^ATkil  tIs  TOTTi/?  , xJê  (pùùksVèl, 

XXIV.  KoXo/«v  c/l’  eç/v  e/ J»  rpiA‘  ev  ^aev , 0 ao^xias*  èros  o<tov 
3**  AOpdvr)  , ^o/v/5co^u7)^oç. 'A?Xo$  5 0 Xuxo?  AAkéju^os,  Et/  Je, 
0 fAlXpOS  ^ 0 /3p^/àôX0)^0?.  Eç*/  Js  kJ  A7kO  T/  76 vo?  xoXo/wv  nBpt 
tjÎv  Au  J/'Jv  Opu7/Jv  , 0 <jB^A\ôn^v  èq'i. 

XXV.  KopuJcfXJv  a’  è<?]  Juo  7ev«*  H ^ev  irî^  Ini^uos  rÇ)  ko* 
3^*  ^ov  £x^^*  w a’  Iré^  A^èkAiA  ^ ou  (T'usopois  ^ coa'UBp  exim» 
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Il  y a un  oifeau  qui  habite  les  rochers , qu’on  nomme  l’oifeau  bleu.  Il  fe  XXI. 
trouve  principalement  à Scyros.  C’eft  un  oifeau  plus  petit  que  le  merle  j un  17* 
peu  plus  gros  que  le  pinfon.  Ses  pieds  font  grands , & il  grimpe  le  long  des 
rochers.  Tout  fon  plumage  eft  verd  de  mer  : fon  bec  mince  5c  long  ; fes  cuilfes 
courtes  5c  relfemblantes  à celles  de  la  pipone. 

Le  chlorion  a tout  le  corps  d’un  verd  pâle  ; on  ne  l’apperqoît  point  l’hi-  XXIÎ« 
ver  : c’eft  fur-tout  vers  le  f#lftice  d’été  qu’il  fe  montre.  Il  change  d’habitation  zS* 
au  lever  de  l’arélure.  Sa  grandeur  eft  celle  de  la  tourterelle.  : ' 

Le  crâne -mol  demeure  toujours  au  même  endroit  5c  s’y  laifte  prendre. 

On  peut  remarquer  dans  cet  oifeau  fa  tête  grande  5c  qui  paroit  cartilagineu- 
fe  ; fa  taille  un  peu  au  - deflbus  de  celle  de  la  grive  ; fon  bec  , fort , petit 
5c  rond  ; fa  couleur  entièrement  cendrée.  Il  a le  pied  bon  , mais  l’aîle  mau- 
Yaife.  Il  eft  la  proie  du  chat-huant  plus  que  de  tout  autre  oifeau. 


Parlons  encore  du  pardalus  : il  vit  ordinairement  en  troupes , on  ne  le  XXIII. 
Volt  point  aller  feul.  Tout  fon  plumage  eft  d’une  couleur  cendrée  : il  eft  à 
peu  près  de  la  taille  de  ceux  dont  je  viens  de  parler.  Il  a le  pied  bon,  5c 
n’a  pas  l’aîle  mauvalfe  ; beaucoup  de  voix  6c  elle  n’eft  pas  défagréable. 

Le  collyrlon  fe  nourrit  des  mêmes  alimens  que  le  merle  ; c’eft  encore  un  30. 
oifeau  de  la  taille  des  précédens  ; on  le  prend  für-tout  en  hyver  : mais  tous 
ces  oifeaux  fe  montrent  toute  l’année.  Il  faut  y joindre  ceux- qui  s’habituent 
particuliérement  aux  environs  des  villes , le  corbeau  j6c  la  corneille.  Ce  font' 
encore  là  des  oifeaux  qui  paroiflent  en  toute  faifon  j ils  ne  changent  point 
de  domicile  6c  ne  fe  cachent  pas. 

Les  choucas  fe  partagent  en  trois  efpeces  ; le  coracîas , gros  comme  la  XXIV. 
corneille  6c  qui  a le  bec  rouge,  celui  qu’on  furnomme  le  loup  ; 6c  le  petit  3** 
choucas  , le  bouffon.  On  a vers  la  Lydie  6c  la  Phrygie  une  autre  efpece  de 
choucas  dont  les  doigts  font  joints  par  des  membranes. 

Les  alouettes  forment  deux  efpeces,  les  unes  marchent  fur  la’teire  5c  ont  XXV. 
ime  crête.  Les  autres  vont  en  troupe  , 6c  non  feules  à 'fçules  comme  les  32. 


nEPi  znnN  istopias  , to  e. 

To  fÀ,îMloi  XP^/^  o^o/ov  TYi  irépct  TO  D ^678005  ÏKar-^ 

TQv*  JC9V  Xotpov  'sV  lo^tWct/ Ve. 

A<rxÿ^X(ânas  Ji  oi>  rois  Y.^mis  ^\l(sy,€cii  epeu/.  To  0 /a676- 
ôos  0(T0V  CSC\Sz7opls  , TO  pU^^O?  ^XpOV  , TO  XP^M^  O/ttO/OV  CtV- 
T;t7»)V/.  ^piyzi  Je  T^s^t) , (piXi^vOpcanov  èq'tv  €7neix.cùÇ, 

.34.  : O t)  '^'ccpfis  içl  TnuiXos"  /a6760o?  Jl’  Jç-iv  rXUov  kotIv^os, 

XXV-II*  -•  'iQtis  eu  cv  A/7U7r7«j  e/ff]  ^ev  SitIclL  A/  ^aev  Xeuy^jt^ 

3Î-  <itVTwv,  «I  0 fjJiXcu\cu,  Ev  fJiX'i'iv  TW  «\Xw  Kl'iV’ïïlcù  eu  XBVKdi 
il<7i , srXm  ci^  HnXxa-ia  ov  ^ivovleu*  eu  cTe  pj^iXeci'veu  t^ 
Al'^VTe'lcù  êx.  e/criv  , nwX«(7iw  cfl’  e/cr/. 

XXVIIL  ’^KUTeBS  <fe  , 01  /Ubv  ecBi  TH^o'ecv  eiV)  , xeiX^v7eu  eth* 
TJtwTre?,  ÿx  icd'iov7cii  i Jict  to  èlCpuroi  eîvccr  êrspot  6 7iyov^ 
tô:/  c^/ore  t«  Ç'fO'/vo'Cîrwpou.  ^<Jt/vovT^£/  cTe  lÿ  w/Cce^v  /aictv , » 
cTvo  TO  ^T^é/ç'ov  5 ;C9^  eiViv  iiPaJi^oi  , (s<^oê^  Bvéoxifxov(sC’ 

X)  êici(pBp’é(si  rm  eCBKTxc/ùTim  xaXoVjCCBycùV  ovroi , èlxXcà  jubv  , ds 
zlnziy , xôsvi , 7^  cTe  'ureex^i'  «to/  ^ev  e/V/v  ec(pa)voi , c^e/vor 
Je  <pPb^o\7cci,  ïTeyD/  Je  7sv€creo?  ccdtwv  wV/ç  e<r/v  ovôsv  067^7^1 
‘TTÀWV  oV/  TO/f  ^BÇVpiOlS  <P(XlVO\7xr  r^TO  0 Çxvspov, 

XXIX.  O cf'  içoxxvB,  «Vtc’ep  zipyOcLi  ov  irBpois  . qv  ttoibi  vBqr7lotyZ 
ex>X  ov  eiXXorpieus  rixrzt  yzorhous^  /mccXiçei.  fÀ,By  ov  tous  twv 
(pocQZv  9 ^ùswXeiiJos , }0tj  xopvSov  9 «^svJjoou 

oM  TW  TW?  p^Xm^/cTo^  veoT7/<f.  T/)ct6/  yO-ev  oùv  eV 

WOV  , ilUjiklBl  Jl’  «X  JuTOf  J ci'  8 «V  Tex^  \B0r7lcL  , OUTOf 
O o/)V/ç  cxxoXein7Bi  rpicpBi,  K/ü/ , w$  (pci(7iv , oretv  av^MYfl ect 
o.TB  ?co;txt>705  vbot7os  i c^cCcÎXXbi  rà  avrriS  ^ :(S^  d7cô>^vv7ect 
xrcùÇ,  Oi  Je  Xz'^nJiv  evs  ;C5^  '^^x7BivcC(m  w rpi^i^m  J/Veoe/  5(5^»; 
r<i<pci’^Biv,  A/«  7^/)  TO  x/<Xov  etv/e/  tov  tv  xôxxv^os  v60t7ôv  9’ 
^iroJbx/^a^e/  tcc  ccvriis,  Tcc  ^èv  8v  TtXBiça  t8twv  ojOioXo^yao-iv 
<ivrÔ7^7xi  767evw/aev,o/  T/vé?.  Hep]  Je  t«$  (pôop^s  tms  ? vBor7vf 
t1)9  Opvi^OS  p ^X  'usiyrzs  Xk^qv<Jir  çi  /^£v  9«o-/v 
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premières.  Les  deux  efpeces  fe  reffemblent  pour, la  couleur , mais  les  alouettes 
AÎe  la  fécondé  efpece  font  plus  petites  & n’opt  point  de  crête.  Elles  font  bon- 
nes à manger. 

Vafcalopas  fe  prend  dans  les  jardins  avec  des  filets.  Il  eft  de  la  grandeur  XXVI. 
d’une  poule , fon  bec  eft  long  & fa  couleur  eft  celle  dç  l’attagas.  Il  court  3 ) * 
vite  & eft  fort  ami  de  l’homme. 

L’étourneau  eft  moucheté  , & gros  comme  le  merle.  3 

Les  ibis  d’Egypte  fe  diftlnguent  en  blancs  & noirs.  Les  premiers  {è  trou- XXVII- 
vent  dans  toute  l’Egypte  , excepté  à Pelule  ; les  noirs  ne  fe  trouvent  qu’à  3 5* 
Pelufe,  ê»c  nulle  part  ailleurs  en  Egypte. 

Entre  les  petits  ducs  il  y en  a qu’on  volt  en  toute  {àlfon  , &c  qu’on  ap-  XXVIII. 
pelle  ducs  de  tout  tems  ; on  n.e  les  mange  pas  : ils  ne  vaudrolent  rien.  Les  3^* 

autres  fe  montrent  quelquefois  en  automne  ; on  ne  les  voit  qu’un  jour,  ou 
deux  au  plus  ; ils  font  bons  pour  la  table , & même  fort  recherchés.  Ils  ne 
différent  des  premiers , pour  ainfi-dire  , qu’en  ce  qu’ils  font  gras.  D’ailleurs  ils 
ne  difent  rien  , au  lieu  que  les  premiers  crient.  Par  rapport  à la  génération 
de  ces  oifeaux  , on  n’a  point  d’obfervation , fi  ce  n’eft  qu’ils  paroiflent  quand 
le  zéphjre  fpuffle  ; ce  fait  eft  aftiiré,. 

Le  coucou , comme  il  a été  dit  ailleurs  , ne  fait  point  de  nid  ; il  pond  XXIX. 
dans  le  nid  des  autres,  particuliérement  dans  celui  des  ramiers,  de  la  fauvette,  37* 
dans  celui  de  l’alouette , à terre  ; & dans  le  nid  de  l’oifeau  appellé  verdler , 
fur  les  arbres.  La  femelle  du  coucou  pond  un  œuf,  mais  ce  n’eft  point  elle 
qui  le  couve  , c’eft  l’oifeau  dans  le  nid  duquel  elle  Ta  dépofé  qui  le  fait 
éclorre  & qui  le  nourrit.  Enfulte , dit-on , lorfque  le  petit  du  coucou  eft  devenu 
grand  , il  chafîe  du  nid  les  petits  de  la  femelle  qui  l’a  couvé , & il  les  fait  périr.  . 
D’autres  prétendent  que  c’eft  la  femelle  elle-même  qui  tue  fes  petits,  & qui  les 
donne  à manger  au  petit  coucou , parce  que  frappée  de  la  beauté  de  cet  oifeau 
elle  méprife  fes  petits.  La  plupart  de  ces  faits  font  rapportés  uniformément 
par  des  témoins  oculaires  ; mais  tous  ne  s’accordent  pas  fur  la  caufe  qui  fait 
périr  les  petits  de  l’oifeau  dans  le  nid  duquel  le  coucou  a pondu.  Suivant  les 
uns , le  coucou  revenant  de  tems  en  tems  au  nid , mange  les  petits  de  l’olièau 

Tome  /.  D d d d 
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icurov  i7n(poirci)v'Jct  tov  noxKV^et  râ  rîî 

/C66v«?  opviôoç  vsoT7isi*  oî  6 j «T/ct  TO  tsT  ju,£f^iôei  '^ipiyzi\  tov 
VÊor7ov  TV  xox;ct»7oÿ , 'Cî2tjrx«C7r7ovTtft  t«  's^poffCpzpo/tjSfjA  (pôccvuv*- 
«ç'g  TW  irip^ç  (i7tô>9^v^cct  vBorlis*  ot  él , x/)str7<»  ôv7<t 

'^TWü^mvvctt  ŒvvTpt(poju>ivi{Ç  avrZ.  Aoycit  O o jcoxxv^  ^pov/^ov 
^liit^cci  T«v  ré^cvwff/v.  A/à  7«p  TO  (TüVÊ/Jsvtfi/  ûdüTw.T  Jg/Xtàv  » 
«J  oV/  8;c  «V  êvvoitl^i  , «T/à  Tvro  aj'crep  îC!^^o\i/icci}iÇ 

TtTo/e/  l^üTv  vgOT7«5 , 7v«  ffWfS'wcr/.  T«v  7<st/)  Jg/X/av  VTfg/)- 
C«Mg/  Tvro  TO  opvsQv*  'riyKilo^i  •^àp  ^ ^ixpZt  opvicav , xJ 

9gV7E/  tcvrec. 

Oi  d\!  umSes  5 xÿ'X'^ai  rtv^ç  xuT|/6M8f , or/  /aÈv  op^oiot- 
rctlç  ^8X/<foff/v  g/ff/'v  itparcct  'nrponpov'  ou  *^âp  pàj/ov  7v«v«/ 
Tsrpoff  Twv  5^gX/Jov«  J crXilv  TOtT  t XMr/u>!w  ïyiiM  ^acTuav.  Ovroi. 
v6or7£uW/v  O*'  xu\{/g?x/(r/v  'üjyiXov  ficaxpxts  , 

ocrov  giVcTucr/v  l;)^ouW/ç.  Ev  ç-gva  cfg  Tmiurtu  rcis  xîorltccs  ^ 
'vlîSJO  '^éT^iç  ^ ff'üTDXdiois'  <wVg  ;C9‘/  ^à  S^pioc  ac5^  t»5  dyôpû- 
Tl^i  <r/«^cU76/v. 

59*  ^ O )C5tX«;M$^o?  cil'yoÔKXciç  i £çi  /uev  opeivos , ro  O /(^i^îôoç  y 

xot7u(P8  ^6v  /UupZ  /À.îL^m  5 XOXXU70Ç  A*  Ekdrlav,  T/xte/  yCtev 
«V  wà  tfuo  >}  rp/à  TO  ‘7rXg7<î'ov  , to  Je  «0o?  £<?*/  jÔX«ix/xo?.  ©«- 
Xà^g/  cTg  ràç  ce/7û'ç  'sspod'uyzJôju^aç'  Or&-gv  Tovvo/dmlXr^Çe.- 
^aai  a’  orciv  êvXdo-^  rov  jusf-o^ov , "^^CFCixvvo^cti  re  ^ t«v 
«/7«  '^^7u(pXoüo3'cc/.  Eç"/  A^  oux  o^üftJTTOÇ  TÏ75  , àXXcç 

T^?  VUx7o?  jSXgTTg/. 

XXXI.  0/  Jg  xo^xgç , to7?  ju.ixpoiç  ■)(^a>ptoiç , stjt)  ottou  /x<x- 
v»  rpo(pri  «zrXg/ofl-/ , cTuo  ^ovo/  ^ivovlccr  t«5  edvruv  v£ot7xs  , 
OTûiv  010/  T W(7/v  «A  'ZS’érecd'di  , ro  //Cev  'C^purov  c^CccMxcr/v  , 

v^epov  éè  TOTTOU  C^A&'X0UC7/'  T/XTE/  A’  O xÔpCi^ 

rkrlciç^  XS^  ttewe.  ITgp/  Je  tov  ^povov  A w ctVwXovro  o/ 
M«Aou  §Evo/  A ^ctpadxcfi , epYi/Ui'ci  A to7?  ro^oiç  rois  'UT£pi 
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^çtns  le  nid  duquel  fon  œuf  eft  dépofé  j lèlqn  les  putres , le  petit  coucoq  étant 
plus  grand  que  ceux  de  la  femelle  qui  l’a  couvé , il  a plutôt  dévoré  tout  ce 
qu’on  apporte  au  nid  , & amfi  ils  périffent  de  faim  ; enfin  de  troifiémes  pré- 
tendent que  le  petit  du  coucou  étant  plus  fort , tue  ceux  avec  lefquels  il  eft 
nourri.  Quoiqu’il  en  foit , c’eft  un  trait  de  prudence  que  la  conduite  du  cou- 
cpu.  Il  connoît  fa  lâcheté , &:  l’impuiflanee  où  il  feroit  de  défendre  fes  petits  r 
il  les  donne  à d’autres  pour  les  fauver.  En  effet  cet  oifeau  eft  d’une  lâcheté 
exceflive  ; il  fe  laiffe  arracher  les  plumes  par  les  petits  oifeaux  ôc  il  fuit  de- 
vant eux. 


J’ai  ci-devant  obfervé  que  les  apodes  nommés  par  quelques  » uns  loueurs , XXXr 
reffemblent  aux  hirondelles.  Il  feroit  difficile  de  les  diftinguer,  fi  ce  n’étoit 
que  les  apodes  ont  la  jambe  couverte  de  plumes.  Ils  nichent  dans  des  loges 
Ûrxs  de  boues  & allongées , qui  n’ont  qu’une  entrée  jufte  à leur  corps.  Ils 
les  conftruifent  dans  des  lieux  étroits , fous  les  rochers  ou  fous  les  cavernes  0 
afin  de  les  dérober  à la  vue  de  l’homme  ôç  des  animaux.  ' 


L’oifeau  qu’on  nomme  tette-chevre  eft  un  oifeau  de  montagne  : un  peu 
plus  gros  que  le  merle  , un  peu  moins  gros  que  le  coucou.  Il  pond  deux 
oeufs , trois  au  plus  ; & eft  pareffeux  de  caraftere  ; il  vient  tetter  les  chè- 
vres ; & c’eft  l’origine  de  fon  nom.  On  dit  que  la  mammelle  qu’il  a fuccée 
fe  leche , & que  la  chevre  devient  aveugle.  Le  tette-chevre  a la  vue  peu  per- 
çante le  jour  i il  voit  mieux  la  nuit. 


On  ne  trouve  que  deux  corbeaux  dans  fes  cantons  qui  font  peu  étendus , XXXï, 
& qui  ne  fourniroient  pas  une  nourriture  fuffifante  à un  plus  grand  nombre.  4^, 
Lorfque  leurs  petits  font  près  de  pouvoir  voler  , ils  les  chaffent  d’abord  du 
nid  , & enfuite  jufques  hors  du  canton.  Le  corbeau  a quatre  ou  cinq  petits. 

Dans  le  tems  ou  les  hôtes  de  Medias  périrent  à Pharfale  , les  corbeaux 

^ D d d d ij 
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ABi\e<,ç  x}  rieXoTrovvncov  l^evêro  xopaxMv*  âç  e)(^ôvrm  ule^wit 
Tiva  'ü^ap  <x?XwX«v  SvXdl><Teu>ç, 

1 Mv  cA.  dîrm  zqi  TtXnovcc  sv  /U-sv  o x,ciXov/L^oç  'cru- 
*iccp*yoç*  hroç  :^rx  rx  Tti^ix  rx  xXavfi  x^  mpi  rct? 

7/ve7«r  fv/o/  «fs  xaXm  vs^pocpovov  xvrov.  Uére7xi  Js  e/V 

0^«  ;C9^  6iÇ  T«v  vX/tt»  a cT/Ot  TO  <^Xp<J0Ç*  TX  Je  XOl'USX  76V» 

x>Ki^xxiç  èîs  'utbSi'x  ;c9^  siS  ÇoitZ.  Erepov  Je  7evof  «erou , 
içlv , O 'urXx^ùç  xxXfirxi  j Jeureysos  /cce^yér^si  ‘4^  p<^/^^-  OUbl 
Je  ^ÿxTortts  4etj  cl'^xn  4^  Xi/u,vxs^  iTnrgXzirxi  Je  v«t7o(Povoç  3(Sif 
lAi.  n ^opçvôç*  ov  43^  O/mmpoç  /u,i/u,)iv{}xt  êv  rvi  Ylpix/ixov  eJoJ&v 
Erepof  Je  yaeX«?  t«v  /U>î^bQoç  Ixâ^/ç-oç  x^  ycpxriçoi 

TXTwv.  Ovroç  oixéi  opYi  vXxç  , KxXuTXt  él  //.sXxvxiû^ç 
Xxc’ycù(pôvoç^  ^xrpî^zi  Je  /u,ôvoç  iros  rx  tbümx  xsH  E<?>/ 

Je  (^kvQoXoç  , 6uô«ya«v  , x(p,^ovoç , xJ  x<poQù.ç , x^ 
pjioç , BvÇnjLcoç*  ê 7«p  /Lciwpt^Bt  J «Je  xéXwev.  Eç'/  J,’  erepov- 
7evo5  'crepxvo7r7epo$  3 Xeuxjî  ziCpxXi  ^ /^’^LQei.  0 /ae7^9‘05,  1176^56 
^CS^X^Txlx  y opponv'^iov  'uspifjuwii  , 7ü7r]  OyO-ovor  ope/7rc- 
Xxp^oç  KxXeirxt  , •^VT^tierés.  0/xe7  «/l’  ccXai)'  rx  fjX\  jcxxx 
rxvrx  eycùv  roiç  xXXoïç , rwv  Jl’  a7etôû)v  JJe\*  xXi7KB7xt  ^xp‘ 
ê'iôixîlxi  Kscs^  HOpXKCùv  xJ  r «Mwv  /3tftptî?  7<!tp  ;c2c/  kxhoQioç^ 
3tS<}  rx  rBtd^vsurx  (pépur  'uruvèt  Je  ae]  , x^  ;{«/  /(^tvvpi'^ei^ 
Erfpov  cfl’  e^/  7evo$  «erwv  o/  y,xXov/u^oi  xXixuroi,  Ovrot 
ïy^atv  xvyivx  re  [jJi^x\  xcif  7:xyùv , 43^  i^ltpx  xxfjmvXxj ^ xpc- 
7ri;7/ov  Je  TiXxr'ü»  OUÿcr/  Je  '^spt  êxXxr7xv  43/  xxrxç"  xp’KX- 
Iov7bs  Je  5 4^  ou  Juvabo/  (p'zpBiv  , miXXxms  xxrx(pBpov7xi  bÎç 
/3u8ov.  Et/  Jl’  «XXo  '^Ivoç  içlv  xhra'v , 0/  jcaXou^o/  ^jvmiou- 
^x<7i  Je  T«r}{?  jüôvas  43}  reov  xMa>v  ôpvidm  •yvro'iovs  elvxr  rx 
yxp  xXXx  7êv«  fjik[juiY.7xi  43^  /j.z/u,oiyBvrxi  u-zât’  xXXiXoùv , ;c5tf 
T«v  tfc/erwv  , îcjt/  rwv  hpxxoùv , ra>v  èXxyi'çm.  Eç"/  «A.  xro5 
/oe7/705  Ç xlsrwv  xnxvruv,  ^e/^av-rs  r?iç  (pmr\s‘  T cA,’  xUrxt 
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déferterent  le  Peloponnèfe  & L'Attique , comme  fi  ces  oifeaux  avoient  une  forte 
de  fentimcnt  qui  les  rendit  capables  de  fe  communiquer  leurs  connoiflances» 


Il  y ai  plufieurs  efpec’es  d’algtes  : l’une  efi  celle  du  pygargue,  nommé  par  XXXII 
quelques  perfonnes  l’aigle  qui  tue  les  faons.  Il  fréquente  les  plaines  , les  bois  4 ^ * 
fombres  & les  environs  des  villes  : il  vole  aufli  vers  les  montagnes  & les  forets  , 
car  c’eft  un  oifeau  hardi.  Les  autres  efpeces  d’aigle  fe  montrent  rarement  dans 
les  plaines  & les  bois.  Une  fécondé  efpece  eft  celle  du  plangus  ; il  eft  le  fe-» 
cond  pour  la  grandeur  & la  force.  H habite  les  haliers , les  vallons  & les  lacs». 

On  le  furnomme  l’aigle  au  canard  , & le  morphnos  : c’eft  de  cet  aigle  que  IHacL 
parle  Homere  lorfqu’il  fait  fortir  Priam  pour  aller  trouver  Achille.  Une  troi- 
fieme  efpece  eft  l’aigle  de  couleur  noire  ; il  eft  le  plus  petit  mais  le  plus  fort 
des  aigles.  Il  habite  les  montagnes  & les  forêts  ; on  le  nomme  l’aigle  noir 
l’aigle  aux  lievres.  C’eft  le  feul  de  ces  oileaux  qui'  nourrifle  les  petits  juf- 
qu’à  ce  qu’il  puifte  les  conduire  hors  du  nid.  Son  vol  eft  rapide  ; c’eft  un 
bel  oifeau , fans  jaloufie  comme  fans  timidité , ardent  au  combat , & de  bon 
augure  : il  ne  fe  plaint  point , il  ne  lamente  point.  La  quatrième  efpece  eflr 
le  percnoptere  , c’eft  le  plus  grand  des  aigles.  Sa  tête  eft  blanche , fes  ailes- 
très  courtes  , Ion  croupion  allongé , il  reflemble  au  Vaufoür  : on  le  nomme 
cicogne  des  montagnes  & vautour-aigle*  Sa  demeure  eft  les  bois  : avec  les 
mauvaifes  qualités  des  autres  aigles  , il  n’a  point  leurs  bonnes  qualités  ; il  fe 
laifte  pourfuivre  & attraper , foit  par  les  corbeaux  foit  par  d’autres  oifeaux  ; 
il  eft  pefant  , & fè  nourrit  mal , fe  jettant  fur  des  cadavres  ; toujours  il  eft 
affamé , il  crie  & il  fe  plaint.  L’aigle  qu’on  appelle  l’aigle  de  mer  , forme 
encore  une  autre  efpece.  Celui-ci  a le  cou  long  & gros  : les  ailes  recourbées  , 
le  croupHon  large.  Les  rivages , & les  lieux  voifins  de  la  mer , font  fa  de- 
meure. Il  lui  arrive  fouvent  de  ne  pouvoir  enlever  la  proie  qu’il  a faifie 
& d’être  entraîné  avec  elle  dans  les  eaux.  Il  y a encore  une  autre  efpece 
d’aigle  qu’on  nomme  l’aigle  franc  : on  prétend  que-  c’eft  le  feul  oifeau  dont 
la  race  foit  pure  : les  autres  races  foit  d’aigles , foit  d’éperviers , foit  d’autres 
oifeaux  , même  des  plus  petits , étant  corrompues  par  le  mélange  des  unes- 
«.vec  les  autres.  L’aigle  franc  eft  le  plus  grand  de  tous,  il  eft  au-deflus  même 
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^xivè'Jcti  J\!  oXi^xkis  , «ffmp  y 

XSf>\i(/LCSVt1  XV/UlvSlS, 

cTe  T8  ep^ci^èd^xt  xUr^  ^ 'mirzo^Xi  ^ otn  cip[<tS  fJiX- 
y^pi  tTe/X»?*  TO  ^âp  ewôev  xxQmlxi  cc^yopxs  'uyXrt^ovars, 

TYipdc(TKOV<ri  cTe  rots  xhrois  ro  /5^7X0?  dv^ccv&rxt  ro  clvca  , 
«Je)  /aaXXov  5 »9  reXof  X/ya«  ’â^TOÔvro’xoüu/v.  E;n- 
Xi^^rxi  cTs  r/ç  ^vêos,  ccs  tbto  J/ot/  cc\9poùnôs  Tnr 

«V  wcf/xîîdE  ^svov.  AnortÔBTXt  cTg  'V  'srspir'Jivovauv  rpotprv  rots 
vzorlois  , cT/ef  7cep  ro  /aw  eo-cro/jov  lv,xqm  rju^î^v 

dvrm  7n>pi^£edrxt , ùiorz  yx  è'xovjtv  e^uôêv  xo/Ut^stv.  Tv7r7ÿO’t 
Jè  rxis  Ttilipv^i , PCJtf  'ro75  x^\)r%(ji\  , r/vct  XxQoidi 

ffxivupovjt^ov  rs-ept  rxs  vzorlixç,  Jloiov\rxi  </l’  xvrccs  ovx  ùf 
'CTîSivoîs  rô'miSi  x>x  cv  v^f/rXots , ^clXic^x  /ixlv  Ttsr^ts 
xpd/^voiSi  8 z^îîv  x>Xx  èni  t^evSpuv.  Tpsç^<Tt  cTg  r^s  vsorl^s  ^ 
eoùs  àv  Svvx^oi  ^k\(*\lxi  Tcîrz^xt,  Tore  <A-*  dx  r’Y)S  \zor7ixs  «v- 
rovs  cxQx?Xovcn  ^ y^çdf  r^  totdu  'srspt  xvriv  7iziv7os  «ttc- 
X««uv8(r/v.  Ettsx^^  ^dp  tv  ^èV'^os  xhruv  ttüXvv  tottdv  , é'tô'ZS'ep 
ovx  id  srXmiov  xvrccv  xMys  xvXic^mxi,  T»v  cTg  TJD/gT- 

T<x/  , ovx  ex  T«V  TÜVP.^U?  ToVwV  T«?  yiOr7l'xÇ  , «!tXX««  <7Up(^V0V 
^TTOTT^PiÇ.  Orctv  0 )CÜV»7«(T^  XpŸI  , T/0«fl-/  9 8X  gjôuç  Çipet  , 
ItMcC  -erpOTTg/^ôg/f  Tg  ^xpus  , X(pimi»  Kai  T8«  J^OruTn» /0:5  A’  8X 
gJ0t}?  XxfjÂxMi^  xTX  sîs  ro  'ssriétov  ixims  rsrpoBXSeiv  ;(5^  i^7x» 
CxivBt  OVX  bvQvs  îls  ro  ï^x(pos  5 xTX  xb\  tb  /ixsi^ovos  è'urî 
TO  €Xxr7ov  xsf'TX  /txixpôv.  A/(x<poi  éè  rxvrx  Tro/g/  'G!pos  xtrÇx» 
Xsixv  rv  /U»  ct^sJpsvscd'xt,  Kxt  è(p  l;\J/^^X8  xsi^ôi^Bi , <fix  ro  /3^50- 
éecùs  XtpBoJ'Xt  T>î5  ^Y\S.  1 y 8 0 'KBrilXl  5 OTTWÇ  trsi  <TAg/Ç'0> 
TOTTOv  yj^dopet*  t^'iô'UTsp  ôg?ov  0/  xvôpcdWi  ^Xdiv  Bivxi  ^aovov  ruv 
opvBuv,  Tixxris  Si  o]  *^xfxd[/d\vx^t  ^y\xi<jx  y^Pii^xvovni  eTtl  are* 
rpcL  , Six  ro  rjî  ^xju.dl/ôryiri  è/xnoSiov  bîvxi  rm  xyxXrpôrrrx, 
SripBVBi  Jg  vîCpovs , Xx^ùs , :^p7j  xXà'nByÿ.s  9 rx  Xoi'^x  , 
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de  l’orfraie  ; ôc  de  moitié  plus  grand  qu’un  autre  aigle  ; fon  plumage  ell 
roux.  C’eil  un  oifeau  rare  de  même  que  l’oifeau  appelle  cymindis. 


Le  tems  où  les  aigles  chaflent  Sc  où  ils  volent,  eft  depuis  Fheure  où  les 
hommes  prennent  leur  premier  repas  jufqu’au  foir  ; le  matin  ils  reftent  tran- 
quilles jufqu’à  l’heure  où  l’on  fe  rend  aux  places  publiques  dans  les  villes.  La 
partie  fupérieure  du  bec  de  l’aigle  augmente  Ibrfqu’il  vieillit,  & fe  recourbant 
toujours  de  plus  en  plus  il  périt  par  la  faim.  C’eft  une  punition,  dit  la  fable  y 
de  ce  qu’étant  homme  il  viola  î’hofpitalité.  Il  réferve  pour  fes  petits  le  fur- 
plus  de  la  nourriture  qu’ils  n’ont  pas  confommée , parce  qu’il  ne  lui  feroit 
pas  facile  d’en  apporter  chaque  jour , quelquefois  il  n’en  trouve  pas  dehors^ 
Si  les  aigles  apperqoivent  quelqu’un  tourner  près  de  leur  nid , ils  le  frappent 
de  l’aîle  &c  le  déchirent  de  l’ongle.  Le  lieu  où  ils  s’établllTent  n’eft  point 
une  plaine , mais  un  endroit  élevé  j ils  choififlent  de  préférence  une  roche 
efearpée  : quelquefois  un  arbre.  Ils  nourrilfent  leurs  petits  jufqu’à  ce  qu’ils 
foient  en  état  de  voler  : alors  ils  les  chaffent  du  nid  : ils  les  éloignént  même' 
de  tout  le  canton  vollîn  de  ce  nid.  Une  paire  d’aigles  domine  fur  un  vafte 
terrein , &c  ne  permet  point  à d’autres  de  fe  fixer  auprès.  L’aigle  ne  chaffe  pas 
aux  environs  de  fon  nid , il  s’envole  au  loin  & d’un  feul  trait.  Après  avoir  at- 
teint fa  proie  il  ne  l’emporte  pas  fur  le  champ , mais  il  la  pofe  & l’abandonne 
fi  elle  efl  trop  lourde.  Il  ne  chaffe  pas  non  plus  un  llevre  auffi-tôt  qu’iî'le  voit,, 
mais  il  le  laiffe  s’avancer  dans  la  plaine,  & au  lieu  de  s’abattre  fubltementy 
ïl  defeend  en  décrivant  une  fplrale  qui  va  toujours  en  diminuant.  L’un  & 
l’autre  eft  une  précaution  pour  fe  défendre  de  toute  furprife.  Il  fe  repofe  fur 
des  endroits  élevés,  parce  que  de  deffiis  la  terre  il  a de  la  peine  à prendre 
fon  vol.  Son  vol  eft  haut , afin  d’embraffer  de  la  vue  un  champ  plus  confia 
dérable , c’eft  pourquoi  on  l’appelle  oifeau  divin  : c’eft  le  feul  auquel  on  donne 
ce  nom.  Tous  les  oifeaux  dont  l’ongle  eft  recourbé  fe  repofent  peu  fur  les  ro- 
chers , la  dureté  de  la  pierre  les  gêne  à caufe  de  la  courbure  de  leurs  ongles. 
Ils  prennent  les  faons ,,  les  lievres , les  renards , & autres  Animaux  qu’ils  ont 
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oVwv  K^ritv  oîoç  T BÇi,  MdKpôQos  cTe  è<^r  cTîiXov  Je  tbto  ck 
TV  T«v  XBorliccv  rm  dvrvv  ccel  Sicc^sveiv. 

XXXIII.  £y  '^KV^icf,  opvtt^ùùv  ^k\oç  Iç'i'v  eu  wt/cTs?.  T«ro  rUrîi 
évo  V£0r7x5*  ùx,  èmxdônrou  o » «m’  efep/^ÿ,?/  Ka^^cùov  ï dxû* 

7:sxo$  , i’yxpvxpci(Tic , ea*  Itt*  Je  êkxêptù  cpvXdrlu , otolv 

/Xi)  ôrpivcùv  x^v  riç  dvccQccivi^,  fxdyilcu  xsij  rvnlu  rcaç 

Telîpv^iv  9 ua'UTsp  ol  aUrou 

XXXIV.  TXavx^s  ffe  , vvktixo^xîç  ^ ^d  Koizrd  ojn  rriç  r/xL 
ccSvvxTBt  ^xémiv  , rr,$  vvxros  /ccèv  r^fjpevovree  rnv  rpoipnv 
ccvrdis  'Ziropi^eJcir  v xsf-rd  (Te  t vvxrec  tvto  Tniîi  , d?x 

dy^piç  h'STêpov  5 '^^pi  opêpov,  Sr)pBV£t  Je  /uZç  xs/j  avivai  XSH 

<r(pové’vXciç  5 XSH  TO/jptvr^  ^oiêdpiçi, 

<44*  H Je  î(5tXou^6vr)  <pMv>?  eV/v  evrexvoç , eiîCioroç  j «5  <^2^7r- 
voçôpof , »î7r/oç , rd  rixvcc  cxrplçu  rd  ctvrYiç  rd 

derÿ.  Kcù  '^dp  ojay  cxiivos , dvciXaC^av.  rpL 

Çbu  E.yXd?Xîi  ’^dp  O cchroç  <UTpo  co^s , srt  Ssôf^cc , ^7r« 

^vvdjLâfjci  Tcérsc^cu.  ExCd?Xeiv  Je  Joxe7  rèf  vBorlis  o diroç  ê^id 
ÇÔovov,  ^votI  ^dp  Iqi  Ç$ovepos  xsdj  o^VTeuvoç  , ert  Ô o^vXaQyç* 
Xa/xQdxu  Je  ^67^5  orax  Xd.C^.  ^êoyé/  h r6i9  xîorlois  dSpVr 
xo/üiîxoïs  5 oV;  (px^fix  d'yocSo]  ^ixoxlcu , s'u^d  roiç  ox\)^i,  MJ-r 
yoxlcu  Je  di  xîOfrlol  avrot  'urspl  rriç  eJ^ç  rriç  rpoÇiris* 
é (Pi  &)iQd>Xu  xdj  ^drclîi  dvryç’  0/  dxQocTXÔ/t^oi  ^ouxu  , x$’i 
'CjSJDXct/aCJve/  d^T^s  v (prxiif  H Jè  Çrixt)  endp^e/xoç  r eq’l  , 
TUBTlŸ^pulcU  T8Ç  OÇÔxX/U^f, 

^5,.  O Jl  dXicuîloç  i o^vtùniq-ciJoç  Içi,  xdj  Td  rsxxec  dxaf- 
xd^îi  ert  xp/Xd  oxrec  'sirpos  rox  tjX^ox  ^Ximtx  ^ KS^  rox  (èov* 
XÔ/U^IjOX  xÔtcIbi  çpB(pU*  xsd  OTTo'^épU  dx  BjÜL'üSpOc^BX  0/  OÇfSccX^ 
/xol  Suxpvccecrtx , Tvrûv  ’^çwxlèixsi , tov  <Pi  erepox  c^lpiCpu.  ù.ici- 
rpi'Cu  Je  'urepi  rrix  rydXoiaa-ax  , xdi  C?  rovs  'urepl  r«v 

^.iXarlax  opxi^fis  9 wVtsrep  upi{Jcu,  Q>rpèvu  «A,’  'diTioXci^Cccxuy 

fliîkx 
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afTez  focce  pour  vaincre.  La  vie  de  l’aigle  eft  longue  y ce  qui  le  montre 
c’eft  que  leur  nid  fublifte  toujours. 

L’outarde  eft  un  oifeau  qui  fe  trouve  en  Scythie.  Elle  produit  deux  petits  : XXXIIL 
& ne  couve  point  fes  œufs,  mais  après  les  avoir  enveloppés  dans  une  peau  4^* 
de  lievre  ou  de  renard  , elle  les  laifle  & les  garde  fur  le  haut  d’un  arbre  , quand 
elle  n’eft  pas  obligée  d’aller  chafîer.  Si  quelqu’un  monte  vers  le  nid , "l’outarde 
l’attaque,  le  frappe  de  l’aile  comme  l’aigle. 

Les  chat- huants,  corbeaux  de  nuit  , & autres  oifeaux  qui  ne  voyent  pas  XXXIV 
pendant  le  jour  , vont  à la  chafle  la  nuit,  pour  quêter  leur  nourriture  : quand  43* 
je  dis  la  nuit , ce  n’eft  pas  de  toute  la  nuit  que  je  parle  : je  veux  dire  à la 
brune  , & vers  l’aurore,  Leur  proie  eft  rats  , léfards , fphondyles  & autres 
petits  Animaux. 

L’oifeau  appelle  orfraie  agit  bien  à l’égard  de  fes  petits , il  vit  facilement 44, 
leur  apporte  une  nourriture  abondante , eft  bon  , & éleve  les  petits  de  l’aigle 
outre  les  liens  propres.  Quand  l’aigle  les  chafle  il  les  reçoit  & en  prend  foin. 

En  effet , l’aigle  chafle  fes  petits  du  nid  plutôt  qu’il  ne  faudroit  & tandis  qu’ils 
ent  encore  befoin  qu’on  leur  apporte  leur  nourriture , ne  pouvant  pas  aflez 
bien  voler  pour  fe  la  procurer  eux-mêmes.  L’envie  paroit  être  le  motif  qui 
détermine  l’aigle  à fe  défaire  ainfî  de  fes  petits  ; cet  oifeau  eft  naturellement 
jaloux , affamé  & glouton  ; & lorfqu’il  mange  il  prend  beaucoup.  Ses  petits 
devenant  plus  forts  il  eft  jaloux  d’eux  à caufe  de  leur  appétit  , & il 
les  tourmente  avec  fes  ongles.  Les  aiglons  fe  battent  eux  mêmes  les  uns  les 
autres  pour  la  place  dans  le  nid  & pour  le  manger  ; l’aigle  les  frappe  alors 
& les  renvoie.  Chafles  du  nid  , ils  fe  rnettent  à crier  ; l’orfraie  fe  charge 
d’eux.  L’orfraie  a l’organe  de  la  vue  imparfait  : fes  yeux  font  couverts  d’une 
taie. 

L’aigle  de  mer  a la  vue  très-perçante,  fes  petits  n’ont  pas  encore  de  plu-  4^, 

mes , qu’il  les  oblige  à regarder  le  foleil  en  face.  Si  l’un  d’eux  ne  le  veut  pas , 
il  le  bat  , le  fait  tourner  malgré  lui  & tue  celui  dont  les  yeux  pleurent 
le  premier  , l’autre  eft  le  feul  qu’il  éleve.  Son  habitation  eft  auprès  de  la 
mer  , où  il  chafle  , comme  je  l’ai  dit  , les  autres  oifeaux  qui  fréquentent 
ces  mêmes  lieux.  Il  les  attaque  lorfqu’ils  fe  trouvent  feuls  , obfervant  le 

Tome  /,  E e e e 
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evûi  5 'urx^hpùùv  dvaJvô/u^ov  ck  tvs  t^aXarh?.  Orftv  cA.’  ’/cT^ 
0 opviç  civdKvn'lm  rov  dKidislov  , rcdXiv  ÇoCnô^U  yÿ-ldêvirdi , 
dv^is  dvdxv-^m'  O de  5 d/i?^:  ro  o^u  opot-v  , cte/  niTildi , ewç 
«V  5 î!  \dC^  /^erécûpov.  A<^pôdis  '^dp  avy.  iTciyzipzi' 

pdi'vidTdt  •'jdp  dmpvdua:  rdiç  nlipv^iv, 

XXXV.  0/  cTg  xs7t(poi  5 dXi<i)iO\ldi  ttJ"  d(ppZ*  xdTcIovŒi  ^dp  dvrov, 
Aio  'üypoa^ivovTèÇ  <^rpiVH(Tiv.  E)^s/  Je  t«v  /aev  d>^lw  ffdpx^ 
BVCùSv'  TO  cTe  'urv^diov  /U.ôvov  O/vo?  0(^e/.  Tivov7di  cfe  m'ovBÇ. 
XXXVI.  X«v  dl*  hpdxùov  Kpccriços  ^ev  o rpiôpyje\i*  Sevrspoç  cfl  a 
«/WXcov  rpiTOS  O yiipxoç.  O dl’  dçëpi'dç , o Çd(7(70(pôvoç  , 

O '^épvYiç  5 d?7\.oioi.  0/  Je  ^drvTspoi  U^kîç  , ^xs^rpiôpydL 
dSf^XüMTdi,  AtTkOi  Je  5 'urépxoi  (y'UTi^idi.  0/  Je  Àe^oz  oz  (ppv^ 
voÀo^oz , oOtoz  eJCzwTtfCTOz  ;c9‘)  X^a^XoTrrîjraz.  Fev»  Je  rwv 
UpdxùùV  (pdai  TivBÇ  dvdi  ovx  IX«t7«  twv  Jé:($t.  jAid^ipovGi  Je 
Oz  ytcev  7ccp  dvrZv  Ittz  t«ç  7«?  ^Or/tz-evôt»  rvitlovat 
Twv  'uyspiÇBpdv  (Jvvdp'U!'d^ov(Ti  i Trero^ev^ç  dl^oJ  ôz^Jvoucrzv. 
Oz  dl’  eta-z  JevJpou  ^ev  r!  rzvo?  aM»  yj^dn/À.zvlw  ^^YipBvuffiv’'  Im 

7>?$  dl  «crjîç  5 w ^erewpov  , d7tlo\rdi.  vJz  dl  jzr  ettz  t>iç 
7«?  J «V  £7r’  d^ov  ît3t,0M/z.6vr?$  ôi^dvovaiv  , d>^d  7re7o/aévrv  7rez- 

pcùvrdi  Xdpu,Ç>d\m.  ^da]  Je  x}  rci?  'ürepiçipdç  ^i\Zœxu\  exceçov 
tÙtcùv  rZ\  7evwv  wçe  '5rpo(7'cre7o^aev«v  , ezzv  ^èv  ^ rm  fjLclîui- 
po9vpùiv  , ju^îviiv  oVx  av  xs^QŸi/uàfidi  TV^wcrzv*  ezzv  Je  ^ rav  ^zc- 
fXdClxjTtm  0 'KpOG'u^diôfÂijos , »;)^  «v^^évezv , «Mtfc  cti'zsiTreTecô'az* 
Ev  Je  @pdx.‘^  tZi  5($tX{z^e\'>i  Trare  KeJpoTroÀez , ci/  eXez  r^’w- 
pzmtJi  oz  à^OpwTTOz  Tcc  opviêid  xozvM  fJuzTd  Twv  zepJxwv.  Oz  ^e'v 
7<5tp  'iyovlzç  ^v\d  , coCou^z  tov  xdKd/u.ov  îC9^  t«v  Jx-îtJ , Tvze 
'üjerùùvldi  rd  opvi'(^id'  oz  Je  zé^xes  dvoiôzv  V'uyzp(pdi\lju^oi 
Td^iZ^^idr  rdvrd  Je  (^oêx/aeva  x Jrco  Tizrzldi  'VSdKn  'uypos  rnv 
7«v*  oz  dl^  «VOpwtiToz  TU7r7ovTeç  to7ç  ^vXoïç  KdjLcQdVisai  J x}  tmç 
^Ÿi^ç  p^zIdSiéodCTiv  zszi;to7?.  Vinlovcri  ''jdp  rm  opvt<^m'  oz  Je 
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moment  où  ils  lortent  de  la  mer.  Si  l’oifeau  en  fortant  de  l’eau  apperçoit  fon 
ennemi , la  crainte  le  fait  plonger  fur  le  champ  pour  aller  s’échapper  dans  un 
autre  endroit;  mais  l’aigle  , dont  la  vue  eft  perçante , ne  ceffe  pas  de  le  fuivre 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  ou  étouffé  fous  l’eau  , ou  pris  s’il  hazarde  de  fe  montrer 
dehors.  L’aigle  n’attaque  point  ces  mêmes  oifeaux  lorfqu’ils  font  en  troupe  : 
iis  parviendroient  alors  à l’écarter  en  le  couvrant  d’eau  avec  leurs  ailes. 


Les  foulques  fe  prennent  avec  de  l’écume  de  mer.  Comme  elles  la  bec- XXXV. 
cjuetent  avec  avidité , on  en  répand  çà  &c  là  pour  les  appâter.  Cet  oifeau  de-  4^» 
vient  gras  & fa  chair  a bon  goût , à l’exception  du  train  de  derrière  qui  fent 
la  bourbe. 


Entre  les  différentes  efpeces  d’éperviers  le  plus  fort  eft  la  bufe  , le  deuxième  XXXVl. 
î’émérillon  , le  troifteme  le  buzard.  L’autour,  l’épervier  au  ramier , & le  pernes  41* 
forment  trois  différences.  Les  éperviers  qui  ont  le  corps  large  fe  nomment 
foubuzes.  On  a de  plus , l’épervier  tacheté  & l’épervier  au  pinfon.  L’épervier 
lifte  & celui  qui  mange  les  grenouilles  de  haye  vivent  facilement , ils  volent 
terre  terre.  Quelques  perfonnes  prétendent  qu’il  n’y  a pas  moins  de  dix 
efpeces  différentes  d’éperviers.  Voici  des  caraéleres  qui  les  diftinguent.  Les 
uns  attaquent  & enlevent  le  pigéon  pofé  fur  la  terre , & ne  le  touchent 
point  quand  il  vole  ; les  autres  prennent  le  pigeon  perché  fur  un  arbre  ou 
ailleurs , Sc  le  lalffent  s’il  eft  à terre  ou  s’il  vole.  De  troifiémes  enfin  n’atta- 
quent le  pigeon  ni  quand  il  eft  à terre  , ni  quand  il  eft  perché  , & le  pour- 
fuivent  feulement  quand  ils  le  yoy ent  voler.  Les  pigeons  favent , dit-on , re- 
connoître  chacune  de  ces  efpeces  d’éperviers  ; s’ils  voyent  celui  qui  ne  les 
chafte  que  quand  ils  volent , ils  reftent  pofés  où  ils  fe  trouvent  : fi  c’eft  celui 
qui  les  attaque  à terre , ils  s’envolent  dans  l’attendre.  Dans  cette  partie  de  la 
Thrace  nommée  autrefois  Cedropolis , il  fe  fait  auprès  des  marais  une  chaffe 
aux  oifeaux , en  commun  entre  l’homme  & l’épervier.  Les  hommes  battent 
avec  des  perches  les  rofeaux  & les  arbres , & font  partir  les  petits  oifeaux. 

Les  éperviers  fe  montrent  en  l’air  & les  pourftiivent  : la  crainte  les  force  à 
rabattre  vers  la  terre  , où  les  hommes  les  frappent  de  leurs  perches  & les  . 
tuent.  Le  gibier  pris  fe  partage , on  en  jette  une  partie  aux  éperviers  qui  le 
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Kflii  'Z^epi  rm  Mcc/wr/v  cffi  XifJu^Uv  r^ç  Xvxovç 
ÇdŒi  (Tvvvdeis  eîvcci  rois  7rüia/u.îvotç  rm  rœv  l^Ôvùcv’  orocv 

cTs  /UerdJ'iJ^côJi , J'tdÇÛsipsiv  dvrcùv  rd  cT/icrua  ^ïipdivô/j^cc 

î <v  fv 

C4/  7:5?, 

Td  ^ÎV  «V  'UTêpl  T«?  OpViSdÇ  THTOV  £^é/  TOV  TpO'GTOV.  E(77/ 

4 ^ * _r^  ^ / O f ^ ^ ' 

os  ustj  ou  roiç  üdXdrJiois  çcuOiç  'UO/7'.d  rs’)(^vtdd  (^eocprazii  ts'po? 

T85  i;cfl'9-«v  /3/}iÇ.  Td  rs  ydp  i^pv??^ov/^\vd  'urspi  rov  /3tftr^^ov 

Tov  rtÀ/£cd  îC9^Àou^ov  IViv  dXrif^r  , :(s<j  rd  'urspl  rm  vdpdlw, 

O ^sv  ^dp  ^dr^y^^oç , to7?  t^rpo  t«v  6<pQdXfjiùù\  ’^sjiodpsfjUdfXs-^ 

voiç  5 «V  TO  ^sv  f^Yidôç  Iqi  rpiyy^si , ett’  dKpn  Je  q’po^ûXov  , 
wa-'UTsp  'ürpo<Jds(jü^o\  i-^lspo)  êsXsdlos  ')(dpt\.  Ordv  ou  roi$ 
d{jifxàês(ji\  V t^oXccSsQ-iv  dvdldpd^dç  xpu%pri  Iccütov  , è'urdi'psi 
rd  rpi’)(^(âSï)'‘  iconlovrcuv  Je  r i^^ÔucTAv  , (Tvfxÿ^^d'^si  fÀ')(^pi':sssp^ 
d\  t^rpo?  TO  Ç'0/<fiC  •Z3'pOOU7<5i7«.  PI  TS  VapXM  5 VdpKdV  TrO/ÿJK.  wv 
av  xpdrvcr^v  /CceM^  , 7^  rpô'urœ  ov  sysi  sv  W 

XdfÀÂd\(iV(m.  J rps^sldi  r^roiç,  YidldxpvTtlsrdt  0-  ^ d/üu^ov 

ttmXov  Xd/üiÇ>d\/si  Je  t^  eTTzveovT^i  ,-  oud  dv  \dpxm^  S7n(ps~ 
po/u^d  rciv  rira  dvronldt  •ys'yévwrdl  rivss,  K.d7d- 

xpvTclsi  Je  ^ ^ rpvyuv  dvriv  'mXriv  a)(^  o/x-oi«ç.  '^h/x^sIqv  Js 

OT/  TVTOV  TOV  TpOTTDV  ^«(7/V*  dXldXOxldl  ^dp  S’^O'vlsÇ  XSÇpSdS 

m>^dxiç  5 o^Te?  dvroi  ^^êvrdloi , tov  rd')(^icj;o\  t«v  Î')(^9voùv, 
lEjTtsird  O ^ev  /S^t^^oç  , oVctv  (Jutxsr  e')(Yi  rd  ett]  t<^7$  ôpi^lv, 
dXidxsldi  XîTJilôrspos*  ri  Je  vc«p;c»  , Çdvspd  Iqi  rai  dv<^pcù- 
Tcovs  miovijiL  vdpxcLv.  Kd7d^iUi^ov(Ti  Jl’  sdvrovs  îcs</  ovoç  , 
^dr^')(OÇ  5 :(«/  -^fYirld  5 ^ piv«*  >y  bVctv  iitUTa  « JîîÀtfC , 

SiT«  pd^dsvsrdi  roiç  ou  roi  , d ^aout/v  0/  dXisiç  pd^~ 

êid'  rd  Je  püLixpd  ly^vé'id  'U^poaspyovldi  ^ w?  'crpb?  (pvxid  , aV 
ttv  rpsÇ)ov7dt, 

Oticu  cA,’  ^v  dvôi'ds  0(yô^  , eV^  Qyipi'ov'  a>  <7«/ae/a  X/?."” 
/«5^0/  xÿ'^f^jcoXv^^wffiv  Oi  (T'uo^fsïç  5 ^(JtXoiJcr/v  /epojf  /x^vÿ 
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prennent.  On  raconte  que  de  même  auprès  des  Palus -mæotides , les  loups 
font  accoutumés  à aller  avec  les  pêcheurs  de  ces  cantons  , & que  quand 
ceux-ci  manquent  à leur  donner  une  partie  de  leur  pêche,  les  loups  ron- 
gent les  filets  qu’on  met  fécher  à terre. 


C’ell  afïez  parler  des  olfeaux'.  Les  Animaux  qui  habitent  la  mer  ne  mon-  XXXVII 
trent  pas  moins  d’induftrie  dans  la  maniéré  de  vivre  qui  eft  propre  à chacun  4^- 
d’eux.  En  effet,  ce  que  l’on  rapporte  foit  de  la  grenouille  appellée  le  pêcheur, 
foit  de  la  torpille,  eft  exaêl.  La  grenouille  dont  je  parle  a , au-devant  des  yeux  ^ 
des  appendices  qui  s’allongent  comme  des  poils  , & arrondis  à l’extrémité  ; 
c’eft  comme  un  double  appas  qu’elle  porte  avec  elle.  Après  avoir  troublé  foit 
la  vafe  , foit  le  fable  , elle  s’y  cache  , & éleve  ces  appendices.  Les  petits 
poiflbns  venant  les  faifir  , elle  les  retire  5c  les  rapproche  jufques  vers 
fa  bouche.  La  torpille  employé  un  aaitre  moyen  : elle  engourdit  par  cette 
vertu  qui  lui  eft  propre  , les  poiftons  qu’elle  veut  prendre , les  mange  5c  s’en 
nourrit.  Pour  y réuflir  elle  fe  cache  dans  le  fable  6c  le  limon,  engourdit  les 
petits  poiftons  qui  paflent  au-defîus  d’elle  ; tout  autant  qu’elle  en  engourdit 
elle  les  prend.  C’eft  un  fait  dont  oh  a des  témoins  oculaires,  La  paftenaque 
fe  cache  auffi , mais  d’une  autre  maniéré.  Une  preuve  que  ces  poiftons  vivent 
ainft  de  rufe  , c’eft  que  fouvent  on  en  prend  qui  ont , dans  le  corps  , des  mu- 
ges , le  plus  agile  des  poiftons , tandis  qu’ils  font  les  plus  lents  de  tous.  D’ail- 
leurs lorfqu’on  prend  une  des  grenouilles  que  j’ai  nommées  , qui  n’a  plus  de 
bouton  à l’extrémité  des  efpeces  de  poils  que  j’ai  décrits , on  la  trouve  plus 
maigre.  Quant  à l’engourdiftement  que  caufe  la  torpille , il  eft  aftez  connu  , 
puifqu’elle  le  fait  éprouver  aux  hommes  mêmes.  L’âne  , la  grenouille , la 
plie  5c  la  lime  fe  cachent  tous , enîiûte  ils  remuent  ces  appendices  qu’ils  ont 
auprès  de  la  bouche  5c  que  les  pêcheurs  appellent  leurs  verges  : les  petits 
poiftons  s’approchent  en  les  prenant  pour  des  brins  du  fucus  dont  ils  fe 
nourriftent. 


üj^’y  a point  de  poiftbn  vorace  dans  les  lieux  où  l’on  voit  l’anthias.  Les  4^, 
cbemiaeurs  d’éponges  ne  manquent  pas  de  s’en  aftùrer  avant  de  plonger  ; ils 
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T8T0ü^  , £0/xe  Jg  (jv/^nloD/ucf/Jr  omv  êv  ^ zo')(\Uç  , 

CVS  ax,  ee^iv , ÿjg  népSi^.  ¥i,ci]eo^i'acrt  ^àp  Wvres  r^s  xo^^Xtcts. 

50.  O dl’  0(^/5  0 QaXdrlioç  3 TO  yaev  m^Tà^miov 

7^  *yo^&,5  TO  TfXjiv  e^/v  cljus/i.vpor&poç  ;C9‘Î  c^poJpoTg- 

poç.  Etfttv  cTg  X«(pô«  ;c9c/  (^’(pg0îi  , g/?  T ocju>ju.ov  xccJctSvilcci  ra.yy  ^ 
P^^X^^  J/ct7/)y7r«(7itf,  E^g/  Jl’  oÇuTgpov  qôfAÿ^  ¥ oçncav, 

51.  Hv  cTg  xSf'Xovo'i  ffJcoXoTrgvcf^v  3 oVcJtv  ro  oc^xiçpov  9 

dxrpiTCilai  roi  ù>rôs  cxroç , gwç  «v  to  ôl'^xiçppv  eiù* 

XToeç  zÎjrpimTCit  'urciXiv  c^to?.  BtftcT/f^oucr/  JV’  eu  GxoXoixzyiSpoLt 
'iffpoç  râ  xvtirarcûSyi , uxj'ujzp  :(sfj  ou  Tm  /xlv  «v  c^ôfj^ÿ^jt 

ÿ cPdxVOVtT/  3 T^  cfg  ^^\pg/  o\oV  TO  Jce^  3 UJ'dTip  eu  x<s:- 

xkju^cu  X^iScU, 

52.  Tojv  a’  /;)(;r5'uo)v  cel  o’vo^(^0/M^ii/  ccXuTtèxsç , orav  «/cO'mv- 
Tûi/  oV/  TO  èl’yxicj'pov  xcûccTcs'urûxsf^a’i , ^onQsai  'srpo?  'reTO  «V-wgp 
;C9c/  « o’^coXoTTgvcfpo'.  AveiS^/^^at(,i  ^oip  ettittoXv  7«rpo?  t op/^iixv  9 
"^i/wrpu^ov^Tiv  dvrrs'  âXiŒxov'Jcu  •^âp  Tcspi  a/i'ovs  rônovs  mXv- 

CC^xlçpOlÇ  3 èv  poôiêiŒl  ^^^OL^Zdl  TOTÎÜ/f. 

J 3,  '^vc^'piÇovTXt  cTg  ;(9c/  eu  oifX'icu  or  OCM  rt  Brpi'ov  ’lePceari  3 }(^  xu- 
xX«  dvrciùv  ’ZJspivéovŒiv  oci  fjuv^iqou'  xdv  dnltrcu  t/voç  dfjcfjcxi» 
voU(T/v*  fp^oua;  c/l’  o’efo^Ta?  lyypU,  Kft:)  XcTw  (irelou  ol?Xcc  x) 
Xa/Loioc  è/x^7Cî(T8!m.  ^ ^B^Xxv^îicv., 

J 4.  T«v  6 TTolot/üiLm  ^ 0 ’^XcCMis  0 ètppUv  'urepl  rd  réxvoi  mturou 

iTnjüozXîiocv  ttdMîiv.  H /uAv  7«^  SnXBioc  , Tgxi^jit  d'm?xdr%rcu* 

0 cTg  olpplcu  3 ê «V  7rXg7<70v  cruç^  7^  xu«/tc$s7o?  3 «0(pi»Xcexg7  77«^- 
^agvwv  3 oucTg/CCi^v  ùù(p'cXuotM  dxxUu  Trup^x^j^^^  9 ipvxm 

'rdxxoc  3 yCCM  ^icLpndaobGi  tov  7dvov  îÿ  T^to  7ro/g7  rjCcépccç 

nrl apdxoMra  x}  ttsvtmxovtcc  3 ew?  clv^nôels  0 7dvo5  êvMrilcu 
êici(pzv^ziv  ? «t^XwV  7)^0UûOV.  TlVCùŒXiloU  a’  U7rd  ¥ dXiéùùV 
X «V  Td^«  doÇvXetxuv,  Kpvxoùv  ^dp  rd  îx^^^tx  drlu  3 
7ro;g7  xsij  vü7yadv.  Ovt«  Je  (piXo^ôp^as  ^évg/  -cr/jos  to7j  wo7?. 
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nomment  ces  poiffons  f acres.  C’eft  je  crois  l’effet  de  la  même  caufe  pour  la- 
quelle on  ne  voit  ni  porcs  ni  perdrix  où  il  y à!  des  limaçons  : c’eft  que  les 
porcs  &c  les  perdrix  mangent  tous  les  limaçons. 

Le  ferpent  de  mer  approche  du  congre  pour  la  couleur,  & la  forme  du 
corps  , feulement  il  eft  d’une  teinte  plus  foncée  & il  efl:  plus  robufte.  Si  on 
le  prend  & qu’on  le  lâche , il  s’enfonce  auffi-tôt  dans  le  fable  , en  l’ouvrant 
avec  fon  mufeau.  Il  a cette  partie  plus  pointue  que  les  autres  ferpens. 

Lorfque  la  fcolopendre  a avalé  l’hameçon  , elle  jette  fes  inteftins  hors  de  5 î « 
fon  corps  , en  les  retournant , fi  bien  qu’elle  fe  débarraffe  de  l’hameçon  ; après 
quoi  elle  les  fait  rentrer  de  nouveau.  Ces  fcolopendres  font  attirées  par  l’o- 
deur de  la  viande  grillée , comme  les  fcolopendres  de  terre.  Elles  ne  mordent 
point  avec  la  bouche  ; mais  le  taél:  de  tout  le  corps  caufe  de  la  douleur 
comme  dans  cet  animal  qu’on  nomme  ortie  de  mer. 

Les  chiens  de  mer  furnommés  renards,  favent  auffi-bien  que  les  fcolo-  52, 
pendres  fe  délivrer  de  l’hameçon  qu’ils  fentent  avoir  avalé  : ils  remontent  le 
plus  haut  qu’ils  peuvent  vers  la  ligne , & la  rongent  : car  c’eft  la  maniéré  de  ^ 
quelques-uns  de  les  prendre  dans  des  lieux  profonds  & où  il  fe  trouve  des 
courants , avec  des  lignes  chargées  de  plufîeurs  hameçons.  , 

Les  bonitons  apperçoivent-ils  un  poiftbn  vorace  ? ils  fe  tournent  fur  lui  ,53' 
les  plus  gros  nagent  autour  en  rond  , & s’il  touche  à quelqu’un , les  autres 
le  défendent  : ce  poiftbn  a la  dent  forte.  On  a vu  différens  poiftbns  qui  l’a* 
voient  attaqué , & une  lamie  entre  autres , être  entraînée  en  bas  par  les  bonitons. 

Entre  les  poiftbns  de  rlviere,  le  glanis  mâle  a finguliérement  foin  de  fes  54. 
petits.  La  femelle  s’éloigne  quand  elle  a jetté  fes  œufs,  mais  le  mâle  refte 
près  de  l’endroit  où  les  œufs  fe  font  arrêtés  en  plus  grande  quantité , & il 
les  garde  : cette  garde  fe  réduit  à empêcher  l’approche  des  petits  poif- 
fons qui  pourroient  détruire  fon  frai.  Il  perfévere  pendant  quarante  & cin- 
quante jours , jufqu’à  ce  que  les  petits  glanis  foient  devenus  aftez  grands  pour 
pouvok  échapper  par  la  fiiite.  Il  eft  facile  aux  pêcheurs  de  connoître  le  Heu 
où  le  glanis  garde  fes  œufs , car  en  écartant  les  petits  poiftbns  il  bondit , 
s’agite  , & fait  d’ailleurs  entendre  un  certain  fon.  L’attache  qu’il  a pour  les 
œufs  eft  telle  que  fi , comme  il  arrive  quelquefois , ces  œufs  étant  embarrafles 
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wVs  0/  àXmç  sK(i<tOTZ  , l^v  cv  ^otôeiatç  fn'^cctç  roi  à)oc  -typoc^ 
ctvd'^aaiv  uv  Svv(m>v'Icci  ds  ^poi-)(^vrciJov  o cTè  o/x^oiccs  Jx  '^- 
Xdmi  Tov  'yovov*  £«v  fx>\v  vîos  roty^luiç  'Tb  ajl 

;tiVp8  ItftXw  9 cT/cc  TO  âpTOxl^&iv  râ  'srporiévrcc  twv  /^^ÔücT/wv  Iccv 
<A-  ^ awidr^ç  ct'^}ciçpo(pciyoç  , Xs/tts/  ^àv  «c/V’  rov  'yo\ov , 
7^  cfe  oVovT/  W (TüXYipor^rep  ffVvScCicâv  Sioc(pQeipii  rk  kWi<jçÿ- 
5 5*  A.7m,\'Joc  cTe  roi  Tà^wrk  rk  ^aov/^  rîiras  vs/u^iroii  r^ç 
roTCDV?  ci>  Oiç  â\  ^Vùiri  , ;c^  t8?  oju^oîovç  txto/ç*  ^ 'yetp  oustoc 
rpo(pi)  ÏY,kq(jt)\  èv  r^roiç  içi,  TlXccvkroci  cTs  fj^kXiqoL  rk  <m.pM~ 
çk^oo  J rskvrcc  Jg  ^gcTov  Iç*/  <mpx,oçk‘^oc  , -Tr^.^v  o’â/^mv  $ oi'ov 
/ xeçpiuç , 0^^  rkkTCYis  , ;C5‘)  rpi^\Y\9 , ^ ’x.'^X’Kiêos.  Twv  Je  yjtXÿ- 
<p(jDXiêcc  J « /(^v^cc  m k(pir)ijt  rjîpiTiiXkrlîro^i  mpi  ccutmv, 
^ ^ivîlai  xs^Qkvrzp  6xXk//,)i, 

^6*  T«v  J\!  oV^JcotTgpyO-oîv  x}  «TToVwv  0 xrsU  fj.kKi<t^  ^ crXgTç'ov 
xivuroLi  Jlf’  ctu'TO  TTSTo^gvo?*  ^ 7^pi  nopçv^  inl  pÀ>ixpôroc]o^ 
'üTpoip^dxi,  XSH  '^ki  o/xoïx  rxvr^, 

J 7.  Ex  cTg  'TO  EvpiTni  TB  ITuppcc/x  0/  /)^0ügç  yîi/xZvoç  /xlv  c«-’ 
7rX60’j(X/v  g^w  5 ^X«v  x«G«  9 TO  \l/vxof.  "^v^porepos  ^kp 
zqiv  0 EûpvTTDÇ*  cTg  £xpt  TtkXiv  daTffXlovaiv,  OJ  ^IVè'Jxt 
Jl’  C4/  tt£  Evpina  trz  (Txkpoç , xVe  ôpirrx , xVs  t«v  «5(5tv- 
êrpm  Jjgv  9 xJg  7<xX£0/ , »Vg  kxÿ^vQUi , Jcfe  xk^Cot , «Je  ttoXu- 
TTO  Je?  9 oiJ Je  jèoXircdvxi , 0 Ja’  cc?x’  «V7û'*  twv  cv  EvpiTta 
(pvo/ji£\m  «X  ecft-TtèXk'^ios  0 Xevxos  xwGoç. 

58,  Ax/xk^acTi  Je  ruv  0/  ^aev  ko(pôpoi  tv  expos  9 ocy^pis 

ov  XV  c^Tgx«(X/v*  0/  Je  ^motoxo/  9 TB  /LCsrOTtkpa  9 ks^  'srpos  t«- 
TO/ç  xsçpfis  iCf  rpi'^Xxt  9 rx?xx  rk  roixvrx  nkvrx,  ITgp) 

T«v  AeaCov  9 ;c9t^  t^  mXk^ix  nkvrx  XSH  '^ki  evpinkSn  rlxru  ov 
Evpi'Kcù'  oyevovlxi  /uæv  oùv  kv  /i^îronkpa  , rurovai  Je  T» 
expos.  E<ti  Je  JCî*/  'TiX  «rgXfxp^^i  j^tTcc  /^ev  to  ^e7o7r«pov  xvxpxi^ 
rk  xppîvx  rots  ^rk  t o')^zixv*  ts  Je  expos  e/cTrXeoucr^ 

entre 
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entre  des  racines  dans  les  bas  fonds  , les  pêcheurs  les  entraînent  plus  loin 
dans  d’autres  lieux  moins  profonds  encore  , le  glanis  ne  les  abandonne  pas. 

S’il  eft  jeune  , il  eft  bien  aifé  de  le  prendre  alors  à l’hamecjon , parce  qu’il 
le  jette  avec  vivacité  fur  tout  ce  qu’il  rencontre  de  petits  poiflbns  ; s’il  eft  plus 
au  fait  & en  état  de  manger  l’hameqon , il  a bien  la  même  conftance  à fuivre 
fes  petits , mais  il  mord  l’-hameqon , ÔC  fa  dent  étant  trqs  ferme  il  le  cafte. 

Tous  les  Animaux  aquatiques,  folt  qu’ils  nagent,  foit  qu’ils  demeurent  at- 
tachés à une  place,  fe  nourriflent  ou  dans  les  lieux  où  ils  font  nés,  ou  dans  ^ j,. 
des  lieux  femblables , parce  que  c’eft  là  que  fe  trouve  la  nourriture  propre  à 
chacun  d’eux.  Les  poifîbns  qui  mangent  de  la  chair  s’écartent  davantage  , & 
prefque  tous  en  mangent , à l’exception  d’un  petit  nombre  , tels  que  le  muge , 
la  faupe  , le  furmulet , & le  chalcis.  La  bave  que  jette  la  pholis  fe  répand 
autour  d’elle , elle  lui  forme  comme  un  lit. 

Le  pétoncle  eft,  entre  les  teftacées  & les  Animaux  fans  pieds,  celui  qui  a 
de  lui -même  le  plus  de  mouvement  & qui  en  fait  le  plus  d’ufage  : il  vole. 

Le  mouvement  progreflif  de  la  pourpre  des  autres  qui  lui  refîemblent , eft 
très-peu  confidérable. 

Les  poiftbns  qui  habitent  l’Euripe  Pyrrhéen  en  fortent  l’hiver  à caufe  du  57» 
froid  qui  eft  très-fenlible  dans  cette  mer  : le  goujon  feul  y demeure.  Ils  y 
reviennent  avec  le  printems.  L’Euripe  ne  produit  ni  fcare  , ni  alofe  , ni  aucun 
des  autres  poiflbns  qui  ont  beaucoup  d’arrêtés  ; on  n’y  trouve  ni  chiens , ni 
acanthias  , ni  langouftes  , ni  polypes  , ni  bolitænes  , ni  autres  Animaux  fem- 
hlables.  Le  goujon  blanc  de  l’Euripe  ne  va  point  en  haute  mer. 

Le  tems  où  les  poiflbns  fe  portent  le  mieux  , eft  pour  les  ovipares , depuis  le  5 8. 
printems  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  jetté  leurs  œufs  ; pour  les  vivipares , auxquels  il 
faut  joindre  les  muges  , les  fiirmulets  & tous  les  autres  du  même  genre , c’eft 
l’automne.  Indépendamment  des  poiflbns  qui  habitent  dans  l’Euripe , tous  les 
poiflbns  qui  fréquentent  la  haute  mer  viennent  dans  ce  même  lieu  , auprès 
de  l’ifle  de  Lesbos , pour  y dépofer  leur  frai.  Ils  s’accouplent  en  automne  & 
font  leurs  petits  au  printems.  C’eft  aufli  en  automne  que  les  félaques  mâles 
vont  avec  leurs  femelles , pour  s’accoupler  ; au  printems  ils  nagent  féparés  l’un 

Tome  /,  F f f f 
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8 av  êl  T 0')(s(ciV  «tXiffXC- 

TTOMii  (TVVi^iV^^îva. 

Twv  O fAp^XocKim  T^nvap^orcclov  /u,bv  w (Tfi'^Loc^  ^ovov  XP**" 
T«/  W fô'OÀÇi)  XpU\[/£Ci)ÿ  ^ /tco^ov  ^oCoU/X^SVr*  O cfé 

ttoXuttou?  ;(5(f  « rèvôU  é'tâ  <pôCov  â(piYi<si  Vov  r^oÂov.  K(piYi<Ti  Je 
'Toivrcc  'u^d.vrcc  JcTsttots  cldpôov  rov  0oXov  ;c5^/  oV<5iv  clv^cc- 

xilai  t<r«A/v,  H tfe  cr^îTr/iat , ^j'^ep  ilpYilxi , W re  0oAa  7:o?XctKis 

Xp«T<5t/  xpvyl/BcùÇ  X<^pix  J ;c5c/  'üS’poSei^cicm  bU  to  ^pooS’ev , ««va:- 
*ïpB(pBloLl  bIç  TOV  ÔoÀOV.  Et/  cTê  ôrpBVBl  TOlS  /L(S^X.p^lÇ  TOIS  ’hW- 

remcr/v , ou  ^ovov  rct  jU’ixpci  r«v  ^(51/  KBçpBcis 

7n>xdix,iç,  O cTe  ttoAuttouç  5 «vo>)rov  ^asv  Iç/ , ^ccp  '^pos  rrv 
X2/^  Cacf/(^6/  TV  dvôpûns  XSf'OlB/^BVflV.  Oix.0\0^lK0Ç  tfC  iç'i*  TTCtV- 
'Tcc  •^àp  (jvKXb^bi  juÀv  bîs  rm  6ccXd/u.y)v  , 8 tu7x^^^^  xsi^loum, 
Orav  6 îC5tr5iv«À«cr)î  y^pmi/^corccla , c^QdXXBi  rci  oç'^JiS'-  » 
;C5V  TiX  y,zXx)<piç<,  rwv  xSf'pKivav  ;C9‘/  x,o^')(yX{m  , ecxccvôaç 

Twv  l’x^u  J/wv  ;(ît/  PnpBVBi  rxs  9 '^0  XP^fi^  /UB']£i^ci.?Xc6V  , 

TTD/wv  o^o/ov  OiV  av  XiQoiç*  To  «A,’  csturo  tvto  7rD/e7 

ÇoQvObi'ç.  A-B^bIcci  c/l’  r/v«v  > aV  «J  4 <r«7r<ûi  ^ro  Tio^e/* 

Ttupô/j^oiov  ^dp  (pei(n  ro  XP^!^  otvrrs  Twiiiv  rZ  tottco  wspi 
ov  Starpi^Br  ? Jl’  /x^^«v  tvto  ttoibI  ^ovov  w p/v»i , /(/.BlaCcc^ît 
*ycip  rm  y^pôotx  Za'urBp  0 TroXuTrv?. 

To  ^èv  8v  Tà^Biqox  ^évo?  rwv  'sroXuTroJwv  8 J/er/^s/*  ^(5»/  7<>tp 
^u^n/  cruvr«x7/xov  cç/v*  GYi/JiBiù\  iqi'  TnXou^os  ’^dp  d<pimix 
UBi  rt , XSH  riXoç  d(pccvi'^B7cci,  Ai  cTè  rS'jSXg/a/  /iCBrd  rov  toxov 
tvto  'srct^oucr/  ytcéeMov , ^ ^ivovlai  /coa^)  , o^'î’2  ^v/u^ÿ^h» 

^ô/u^cci  ccicd'dvov7eir  XxCbiv  ts  tm  X^^P^'  X£f'7^^oXvju,QŸj(mvroc 
pctcAov*  /âXevvwcTg/s  re  •^ivovlcti , ;t5i^  vVè  Ir/  'U^poayc/.- 

Byi/uS{jo(,i.  Oi  «A,*  dppBVBÇ  (txvtZSbiç  TB  ^(vovlcti  xsij  *^Xl^por  fffj- 
/IbZov  tfè  JocbI  BiV(Xi  rù  /LltJ  JiBTi^BiV  , OTi  fJL>Brd  T ^BVBdlV  rU)V 
TTOAutTOcT/wV  , ÊV  TÊ  rq>  ^BpBl  ^ 'ZffpOS  TO  (p^lvÔlfUpOV  9 
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de  l’autre  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  fait  leurs  petits  ; dans  la  faifon  de  l’accou- 
plement on  les  prend  fouvent  par  paires. 


Le  plus  rufé  des  mollufques  eft  la  feche.  Elle  fe  fert  de  la  liqueur  noire 
Amplement  pour  fe  cacher  6c  elle  ne  la  jette  pas  feulement  lorfqu’elle  a 
peur,  comme  font  le  polype  6c  le  calmar.  Au  refte  ces  differens  Animaux 
ne  jettent  point  en  une  feule  fols  tout  ce  qu’ils  ont  de  cette  liqueur , 6c  quand 
ils  l’ont  jettée  elle  fe  reproduit.  La  feche  donc  , comme  je  le  difois  , fe 
fert  fouvent  de  fa  liqueur  noire  pour  fe  cacher  : on  la  voit  fortir  du  nuage 
qu’elle  forme  6c  y rentrer.  Elle  attrape  les  poiffons  avec  ces  longues  appen- 
dices que  j’ai  décrites , 6c  ce  n’eft  pas  feulement  des  petits  poiffons  qu’elle 
prend  ainfî , mais  fouvent  jufqu’à  des  muges.  Le  polype  eil  fans  efprlt , car  û 
on  plonge  la  main  dans  l’eau  il  s’avance  vers  elle  , mais  d’ailleurs  il  montre 
de  l’ordre  dans  fa  conduite.  Il  raffemble  tout  pêle-mêle  dans  le  domicile  qu’il 
habite  , 6c  après  qu’il  a mangé  ce  qu’il  y a de  bon  , il  jette  dehors  les 
écailles  des  coquillages , les  enveloppes  des  cancres , 6c  les  arrêtes  des  poif- 
fons. Pour  attraper  les  poiffons,  il  change  de  couleur  6c  prend  celle  des  pierres 
contre  lefquelles  il  s’approche.  La  peur  opere  en  lui  un  pareil  changement  de 
couleur.  Quelques  perfonnes  prétendent  que  la  feche  prend  de  même  la  cou- 
leur des  corps  dont  elle  s’approche  , mais  la  lime  eft  le  feuî  poiffon  qui  ait 
la  faculté  de  changer  de  couleur  comme  le  polype. 


La  plupart  des  différentes  efpeces  de  polypes  ne  vivent  pas  deux  ans  ; 
ces  Animaux  font  naturellement  fujets  à fe  décompofer  : on  le  voit  en  ce 
que,  tant  qu’on  les  preffe,  il  en  fort  toujours  quelque  chofe , jufqu’à  ce  qu’à 
la  fin  il  ne  refte  plus  rien.  Les  polypes  femelles  font  fujettes  à cet  accident 
fur-tout  après  le  tems  de  leur  ponte , elles  deviennent  comme  hébétées , 6c 
ne  fentent  pas  -le  mouvement  du  flot  qui  les  agite  ; un  plongeur  les  prend 
facilement  à la  main  , &c  elles  font  fi  molles  qu’elles  n’ont  pas  affez  de 
confiftance  pour  attraper  des  poiffons.  A l’égard  des  mâles  ils  deviennent 
comme  un  cuir , 6c  gluants.  Un  fait  qui  paroît  prouver  que  ces  Animaux  ne 
vivent  pas  deux  ans  , c’eft  qu’en  été  6c  en  automne , après  le  tems  où  naiffent 

F fff  ij 
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TTOÀUTTSV  ^TCZri  pci^lôv  SÇtV  îSilv  /U'IX.pOV  cTs  tCpO  TXT«  TV  KCtiplg 

ehiv  01  mXvTtoSis.  Orav  él  roi  «et  c^riytüicriv  , xtw 
^ÿ'Icc^Yip&LCKiiv  ;c5^  dcd’iviis  ^ivst^ai  ^[x<poripovi  Çaaiv  , wçs 
*VîS!T>  T«v  î)(^$vSim  x.ccnd^iecQ'cii  ^ ^ pciStcioç  '^^a-'ZsrS.c^ott 
Ttov  (p«X£«v*  'üs’pôrepov  Jg  ro/xrov  vVsv  7rct^e/v*  srt  cTs  ri/?  ^z- 
xpaç  mUs  r«v  'rtj’oÀUTrocTwv  /u^irà,  rrv  •)ivî(Tiv  xVav  ^etT/  roia- 
Tov  7ret^£/v  5 etM  i<^vporBpovs  bîvcci  r ya£/(^ov«v.  Oi)  SiBri^urt 
cfg  «Ve  et/  aYim'at.  Ei?  Je  ro  ^npov  z^Bpy/jai  ^ovov  t«v  ^Aet- 
)c/«v  O TroA^Trotiç.  IIopei/gTet/  eA.’  Itt/  ^ r-^yj-Oi  , ro  Je  Àg/ov 
ÇtV'^ei.  Eçt  O roc  ^g'v  î<^vpo]/  ro  ^«ov , rov  Jg  rpocyriKov 
dc^SVeÇ  5 oretv  7ngo^^. 

00.  11ê|3/  ^£v  »V  r jUç/.KuxlCi>V  TVTOV  £)^g/  TOV  rpOTTOV  Tet5  0 Jtoj- 

^eter)  rets  XzToldç  y^M  nTOifie^di  Tcspl  (dvrois  oîov 

axXrpov  , yc^  Tvrov  /XBi^ovoc  oVetv  •yiMOvIoci  /u^si^as  , ;c9t/ 
cjt  T8T«  è^ièvoci  «Vt3'gp  ÇoiXza  rivoç  « ohi'ccç. 

6i,  Eç*/  Jb  y^  0 voivriXoç  7n>Xv7vov$  r^i  rz  Çvrtj  y^  oh  Tcoizt 

'UTBpirlôs.  ETnTrkzi  7etp  inl  QoiXdr'Jy)? , t«v  dvcccpopâv  'Ufoiia- 
ffd/iÂiJOS  docrudsv  OK  TV  ^v9ov'  y$ij  clvciÇ>épB7cci  ^zv  yd-rz<j^fJi^ 
{jÀ\w  oq'pccdo),  '"i\oc  pcçov  7g  ctvgX0«5  )y  xgv«  vocvriXrilcii.  Eth- 
TTüXdortcç  cTg  3 fjLzlocctpBcpzi.  Eyzi  cTe  fdzloc^^  rm  ^AgJcretvwv  *£7ri 
T/  crvvoipgç , o/^o/ov  TO/ç  ç'g7etvo'cro(T/  t«v  /dzlot^v  t«v  Jetxru- 
X«v*  'TtAwv  CdBivoiç  jUBv  ‘irayy , rnroiç  cTg  Xznlov  rvro  y^  d^- 
yycjiêzi  Iqi.  'Kpnrdi  Jl’  etUT«  , oVetv  'KMZV/xd  ri  ^ , /Ç/V* 
'ZS'^cTctAiv  Jg  5 T«v  rrkzdldvm  Tnc^y^^imi)/'  âv  0 <poCn9^ , yof.7d- 
Svvzt  r'iîç  SocXdCTŒrç , /y^Bçdù(ra.ç  ro  oç^kov.  ITgp/  0 '^Bvzazùfç  yt/Tj 
cvvocv^jio-Bocç  'n  oçpocyy  clx.ptCùùç  /u2v  yrew  drclocr  ê'odzi  </l’  «x  1^ 
oyzidç  ’yi'vBo^dc , etV.à  (^ugoô'/ît/  mrszp  rd>Xoc  xo^yÿXid,  Ou 
J«ÀOV  cfg  TTW,  xA’  £/  '^^cfuOyM^O?  ê\)\Oc']oCl 
XXXVIII.  T«v  Jl*  c^TO^awv  (^««v  lp^dlixù>rd7ov  ^«ov  Iç"/  , ^gJov  Je 
-typos  rd?Xd  GV^ypivBe^di  'usd\roi  , rô  re  ^ ^up/^wx«v  '^zvoç  ^ 
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les  nouveaux  polypes , il  eft  difficile  de  rencontrer  un  grand  polype  , au  lieu 
que  peu  auparavant  il  y en  a de  très -grands.  Après  donc  que  les  polypes 
ont  jetté  leurs  œufs,  ils  vieilliffent , mâles  comme  femelles , & deviennent  fi 
foibles , dit- on  , que  les  petits  poiflbns  les  mangent  Sc  les  tirent  fans  peine 
de  leurs  retraites , ce  qu’ils  ne  feroient  jamais  dans  un  autre  tems.  Ce  même 
accident,  ajoute-t-on,  n’arrive  pas  aux  polypes  jeunes  & petits  qui  viennent 
dè  naître  ; ils  font  au  contraire  plus  forts  que  les  grands  polypes.  Les  féches 
ne  vivent  pas  non  plus  deux  ans.  Le  polype  eft  le  feul  des  mollufques  qui 
forte  de  l’eau  : il  marche  fur  les  endroits  raboteux  , en  évitant  ceux  qui 
font  liftes.  C’eft  en  général  un  animal  fort , mais  on  lui  ôte  fa  force  fi  on  lui 
prefte  le  cou. 

Paflbns  des  mollufques  aux  conques.  On  dit  que  celles  qui  font  liftes  ainfi 
que  celles  qui  ne  le  font  pas  , fe  font  à elles- mêmes  une  forte  de  cuiralTe  qui 
eft  ferme,  qu’elles  l’aggrandlflent  à mefure  qu’elles  augmentent  elles -mêmes, 
& qu’elles  en  fortent  comme  d une  efpece  de  caverne  ou  comme  d’une  maifon. 


La  nature  & les  aêiions  du  polype  nautile,  le  rendent  également  fîngulier.  6l% 

Il  s’élève  du  fond  de  la  mer  êsC  vogue  fur  fa  furface  : quand  il  veut  monter, 
il  renverfe  fa  coquille  , tant  afin  de  faciliter  fa  fortie  de  l’eau , qu’afin  que  fon 
vaifleau  fe  vuide.  Arrivé  fur  l’eau , il  la  retourne.  Entre  fes  bras  eft  une  ef- 
pece de  tilTu  qui  s’étend  jufqu’à  leur  extrémité , & refifemble  à la  membrane 
qui  joint  les  doigts  des  oifeaux  palmipedes  , la  feule  différence  confifte  en  ce 
que  la  membrane  de  ces  oifeaux  eft  plus  épaifte  , au  lieu  que  celle  du  nau- 
tile eft  mince  comme  une  toile  d’araignée.  Lorfqu’il  fait  un  peu  de  vent,  le 
nautile  fe  fert  de  cette  membrane  comme  d’une  voile  ; pour  ramer , ce  font 
fes  bras  qu’il  defcend  dans  l’eau.  Survient- il  quelque  fujet  de  crainte  , il  fe 
plonge  dans  la  mer  en  empliftant  fa  coquille  d’eau.  On  ne  fait  encore  rien 
de  bien  certain  fur  la  formation  de  cette  coquille,  ni  fur  fon  accroiffement 
Elle  ne  paroît  pas  être  un  effet  de  l’accouplement  qui  produit  le  nautile  , 
mais  fe  former  comme  les  autres  coquillages.  Au  refte  il  n’y  a rien  de 
certain  fur  cela,  ni  fur  le  point  de  fayoir  fi  le  nautile  vivroit  détaché  de  fa 
.coquille.  / 

Dans  la  clafte  des  infeéles , on  peut  regarder  comme  les  plus  induftrieux  XXXVIIL 
pour  le  travail  , même  comparaifon  faite  avec  tous  les  autres  Animaux,  62. 
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;C5t/  TO  To>v  /u,s\tT7oéy,  Eri  Jl’  tlvB^p7vcii  ortpmi?  , 'sretv^’ , 
06$  sî'üs-ilv  , râ  ffu^evî)  THroi$,  E/<r]  Js  ;c5‘!  ^ d^x^i'ctcv  ol  7X0C- 
Çvpurcûoi  kcc^cc.pc6Tx7ot , :(s>j  riyyuùnp^i  Trepi  rov  ^/ov. 
H /4gv  «V  rav  fjovpfjomo6y  èp^ci(j‘ici , 'crét^o'/v  l^/v  ETnTroXrîs  îSm* 
KS*f  ce$  dit  jioUv  «T^TTov  'üi'dvr£$  ^xSi^ovar  }(^  rriv  ccVo^eff/v 
rrs  rpoçris  ns^f  rcc/Louiar  ep^^d^ovrcci  ^dp  ^ rciis  vvk7ciis  rcu$ 
TTUvffskmoiÇ, 

XXXIX.  J'^y  JY*  d^’)(\6ù6V  SiSij  TWV  (pxXcif^lCaV  £<tl  'CTO>kd  76^«* 
TMV  yagv  é'm7ijcdv  (pccXuf'^i'ofv  ^ J'vo*  ro  fjiÀy  srepov  o/ocotov  rois 
y,otKov/^£\oi$  kvxoïç  , fjii)cpo\  }&i  tto/xiXov  9 ;tstj  o^v  , ;(ptf  'StmJ»?- 
T/xov*  xSf'XÜrcct  5 "^v^^cc*  ro  «H’  ïrepov  /u>u^ov , ro  /agv  XP"/^ 
/u^sKciv  , Ta  cTg  o-xgÀ»  rà  'uspix^isc  fAÿ-xpd  iy(Ov  ^ xsM  rvi  xivirl 
mSpov  9 /SacT/^ov  wpg^  9 ;cstf  ou  ypcCJzpov  , ouJg  xtmcTwv.  Ta 
cfl’  a^a  'iffdvrct , ojn  's:ci^n'<^£vrcit  0/  (pcip^xo7co6Kcci  9 ra  /agv 
» Jg^/av  9 rà  Jl’  dcd'ëf^  rsoiii  rriv  cTr^/v.  AXXo  e/l’  £ç)  tmv  ^- 
Xx^gvcov  Xuxcov  7gvo?.  T«to  /agv  «v  ro  /ouixpov  «x  dpd~ 

XV/0V9  TO  Jg  /Losi^ov  9 T^x^  ^ (paüXov  9 'crpoç  r^  7f  , ?($«/  raTÿ 
tCifjtÿ^ridus'  liù  rois  <^o/üoiois  J\j  dei  tcoiu  ro  dpd’)(yiov  ^ yçdi  éVJbv 
Ix^v  Ta?  dp’)(d$  rvipu  i ew?  av  i/^mcrôv  ri  xivyi67*  snîirx  rspo- 
cipy^au  To  c/g  rsoixikov  9 to7?  cfgvJpgo-/  Tcoiureci  /ooixpov 
^$tj  Çcivkov  dpdy\io\. 

Amo  Jl’  l<ri  rpirov  tktmv  (ro(p<lùrci7ov  xsTf  ^Xotcpvpdrccrov* 
vçiciivîi  *^dp  9 'üTpZrov  /LOBV  J'iccrsîvccv  'urpos  rd  'UTe^7cc  7?Kv7axo- 
6gv*  gîra  qvifJi^oyil/lcii  tv  /ag<70U‘  XecjuÂdvn  cTg  ro  ^agVov 
7x9tv«5*  Ity]  «fg  rkrois  ôla'UTip  xpôxccs  i/jÂdxxzi  , gira  <ruvu<pa/- 
VS/.  T^v  /Ctgv  êv  xoitUv  iCf  rrv  dnodiJiv  rrts  d^o9i  Tcoist- 
roci*  rriv  Jg  9 Itt]  tb  /U-gV»*  £7rg/ô’  oVav  i/OOTfir^  ri , xm- 

ôévros  rù  /CcsŒSi,  'urpccrov  /Ctgv  mpiJg^  ;(5if  'USZpiBXMzi  rois  a^- 
yyioiç  9 g«?  a\  dy^puoy  'UJOim^.  Mgrà  0 raura  i^vvsfxêv  a^^g- 
W)*  dv  /U-gv  TUXîi  Tre^vwj’a , ^ aTToXauo'/?* 
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les  fourmis  & les  abeilles.  Ajoûtez-y  les  frelons  Sc  les  guêpes  , & fi 
vous  voulez  même , tous  les  autres  infeêles  de  ce  genre.  On  peut  encore  re- 
marquer parmi  les  araignées , celles  qui  font  plus  belles  & plus  leftes  rjue  les 
autres:  elles  montrent  plus  d’induftrie  dans  leur  maniéré  de  vivre.  Par  ra|xport 
aux  fourmis  leurs  opérations  fe  font  à la  vue  de  tout  le  monde  ; on  fart  Sc 
comment  elles  fuivent  toutes  invariablement  le  même  fentier^  & comment 
elles  ferrent  Sc  amaflent  leur  nourriture.  Elles  travaillent  même  pendant  la 
nuit , lorfque  la  lune  les  éclaire,  * 

Quant  aux  araignées  & phalanges  , on  en  didingue  plulîenrs  efpeces.  Il  y XXXIX 
en  a deux  de  phalanges  qui  mordent.  L’une  relTemble  aux  araignées  appellées  ^3  ♦ 
loups  ; ceux  de  cette  efpece  font  petits , tachetés , vifs  & fautillans  , on  les 
nomme  pfyllcs.  L’autre  efpece  eft  grande  , noire , & a les  jambes  de  devant 
longues.  Le  mouvement  de  ces  phalanges  eft  parefteux,  leur  marche  lente, 
ils  ne  font  pas  forts  & ne  fautent  point.  Toutes  les  autres  efpeces  de  pha- 
langes que  montrent  les  Charlatans , ou  ne  mordent  point  du  tout , ou  ne  mor- 
dent que  foiblement.  Les  araignées  appellées  loups,  font  une  autre  elpece^  il 
y en  a de  petites  qui  ne  font  point  de  toile , & de  grandes  qui  font  une  toile 
inégale  & mal  tilTue , près  de  terre  8c  des  mafures.  Ces  araignées  choififlent 
toujours  un  petit  trou  pour  y tendre  leur  toile  ôf  demeurant  en  dedans 
fur  l’endroit  d’où  partent  les  fils , elles  épient  le  moment  où  ils  feront  agités 
par  la  chute  de  quelque  corps , alors  elles  fortent.  L’araignée  tachetée  tend 
fous  les  arbres  une  petite  toile  mal  faite. 


Une  troifteme  efpece  d’araignée  eft  beaucoup  plus  prévoyante  & mieux 
faite  que  toutes  celles-là.  Pour  former  fa  toile  elle  commence  par  tendre  de 
tous  côtés  des  fils  aux  points  qui  la  termineront.  Enfuite  elle  établit  la  chaîne  , 
en  partant  du  milieu  qu’elle  fait  très -bien  prendre,  puis  elle  pafte  deftùs  la 
chaîne  les  fils  qui  tiennent  lieu  de  trame , unifiant  tout  enfemble.  Dans  un 
endroit  particulier  elle  place  fon  nid  8c  le  dépôt  de  fon  butin  : c’eft  au  mi- 
lieu qu’elle  fait  le  guet  8c  delà  qu’elle  chafie.  Si-tôt  qu’il  tombe  quelque  choie , 
la  commotion  retentit  au  milieu , 8c  alors  la  première  opération  de  l’araignée 
eft  de  lier  l’animal  8c  de  l’entourer  de  fils,  fi  bien  qu’il  ne  puifie  plus  re- 
muer , elle  l’enleve  enfuite  8c  le  tranfporte  : fi  elle  a faim  elle  le  fucce  , 
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f.co*  'WA'  ’ ' ' 

€i  de  ^«5  'urccAtv  op/z^ct  TSfpos  r p«^v  , cczîca/juzvYi  'crpwrov  ro 
é'izppu^ôs,  Ec^v  cTè  jLczIa^v  g^Trécr^ , 'srpurov  etiI  ro  /z.éaov  ^ct- 
3 KclKBiOeV  ETJZtXZpy/Iui  Ttpos  ro  E/ÜiT^idOV  5 ÜXT'UTBp  «Tt’  dp')(YlS. 
Eav  (fs  nç  Xv/z.ivMrcct  r^  oi^)(^viov  , Wà/v  clp’)(zrcii  rvi  v(pv9 
V3^tL<^zpOfjtJi^'^  «Àiou  9 « (ptvtftreMovro? , cT/ci  ro  /màXiçcc  àf 
roivrais  r<^i5  è/u.'kitxIziv  rà  Snpicc.  Ep^ci^s'Jcii  Je 

pevsi  w QŸiXuoi*  O Jl’  «ppZty  (!V\Ct7:oXci\)Zl. 

Twv  Jl’  rZ\  ^Xci^vpwv , y(SM  v(pccivô\rù»v  âpâyyiov 

-z^ujcvov  9 êvo  iç\  ro  fjÀ»  /u^zî^ov , ro  J\!  eXarlov.  To  /u,zv 
èv  pzsf^xpoaKzXsçspov  , zcîruiôzv  zp£//.cc/t^ov  rrpzt  , oVwç  av 
ÇoQiiju^fC  rci  i^tipia  zvXciC^rcCi  d?X  è/z.nin'Ji^  clycc , Six  r^ccp  ro 
/Oiz^zQos  ^ XX  iV)cpv(pU  içi,  To  cTe  (rv/z.//,zrp^rzpov  clvu)<^zv  IttjH 

.Xv^iaxju^jov /n  clpjii.')(y l'a  07r«v  /u^upccv, 

^vxxvlxi  cA.’  x(piz\xi  01  xpx^^vxi  ro  xpcc^viov  evr^vs  ysvvc^- 
/u^oi  9 xcT’  èV«0sv  w?  av  'uyzpirloù/uÿ^  9 y^Qx'urzp  (pm\  AnjLcox.pi- 
T05*  T«  ciwjuÿSoç  oîov  ÇiXoïov  ^ ï)  rx  (èxXXovrx  rxiç 

fS'p/^îv  9 ojov  «/  ngp/r/ôsra/  cTs  ^(5^/  '^zpizXirhrxi  xs^ 

rois  fjcz'i^ori  tjnois'  E-crgf  x^  rxis  cxv^is  rxis  fjcix^is  ettiCxX- 
Xov  'ssrzpi  ro  q’ôfz^ , 'tarspideov  x(pin<Tiv , boùç  xv  (tv>XxC^  ro  çô/u^* 
rôrs  cT’  nSn  Sxxvzi  'urpoŒzXQôv,  Kct)  'crsp]  ^ev  xv  rxroùv  ^ ^«wv, 
rirov  ïyzi  rov  rpônov. 

Eç*/  Si  ri  •^ivoç  Twv  c^7o/aci)V , 0 Iv)  /Ctev  ovopzÿSi  xvccvv/tcov 
içiv  9 £;)^ei  Je  'srctvr^x  rnv  /Lcopcpnv  av^zvixnv,  Eç/  6 rxvrx  o<m 
xnpiOTtoix*  oi'ov  [zÀXirlxi  ^ XSH  Tmp^TfXnaix  rnv  /x.opÇnv.  Tx- 
T«v  <r’  EÇi  76VM  ci>vzx'  àv  rx  pzÀv  xysXxïXf  [zÀXir'lx^  ^xri- 
Xus  ^ jazXirlZv , xn<pm  0 ov  rxts  ficzXMxis  9 (J(pn^  0 enzrzios  j 
€ri  Si  xvOpivnx^  rzvSpnSciv*  /z^ovxSixx  6 rpix,  arjpnv  0 /ucixpç? , 
(pxios'  xTXos  rjpnv  /lczi^oùv  , 0 (xkXxs  xs/j  'u^ouiXos*  rptros  J’  0 
xg^xi/u^os  ^ojücQvXios  , yae^/ç'oç  txtwv.  0/  ^sv  oi5v  fxvpfxnxzs 
)iVd<Ji  pjch  xVev  ^rx  t '^iT^oinpÀvx  ffvXXi'jaaiv  0/  S'  xpxyvxi 

c’eft 
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c’-eft  l’objet  de  fa  chaffe  : fi  elle  n’a  pas  faim  elle  retourne  chafier  , mais 
après  avoir  préalablement  raccommodé  les  parties  de  fa  toile  qui  fe  trou- 
vent déchirées.  Si , dans  l’intervalle  , quelque  animal  fe  prend  , elle  fe  porte 
d’abord  au  milieu , & va  delà  fur  l’animal  comme  la  première  fois.  Quel- 
que accident  détruit -il  fa  toile  , elle  recommence  à l’ourdir  , au  coucher 
du  foleil  ou  à fon  lever , parce  que  c’eft  principalement  à ces  heures-là  que 
les  Animaux  s’y  prennent.  C’eft  la  femelle  qui  travaille  Sc  qui  chafle  : le 
mâle  partage  fa  proie. 

Il  y a deux  autres  eljseces  d’araignées  bien  faites  & qui  ourdifTent  une 
toile  ferrée  ,<le  groftes  & de  petites.  Les  groftes , qui  ont  de  longues  jambes  , 
attendent  la  proie , fufpenducs  à l’extrémité  de  leur  fil , afin  que  les  Animaux 
fe  croyant  en  fureté , fe  prennent  dans  la  toile  placée  au  deflus  d’elles  : car 
leur  grofleur  les  empêche  de  fe  bien  cacher  : les  araignées  de  la  fécondé 
efpece , qui  ne  font  pas  fi  groftes , fe  tiennent  en  haut , à une  petite  fenêtre 
qu’elles  fabriquent  dans  leur  toile. 

Les  araignées  peuvent  filer  aufli-tôt  qu’elles  font  nées  : leur  fil  ne  fort  pas 
du  dedans  du  corps  , ainfi  que  les  excrémens  , comme  le  prétend  Démocrlte  ; 

H fort  du  corps  même  , comme  naît  une  écorce , ou  comme  naiffent  les 
traits , foit  du  porc  - épie , folt  des  autres  Animaux  qui  lancent  ce  qui  leur 
dent  lieu  de  poil.  L’araignée  attaque  même  de  grands  Animaux  & vient  à 
bout  de  les  enchaîner.  Elle  fe  jette  fur  de  petits  lézards , leur  lie  la  gueule  de 
maniéré  à les  empêcher  de  l’ouvrir,  après  quoi  elle  s’approche  d’eux  & les 
mord.  Telle  eft  l’hiftoire  des  araignées, 

Paftbns  à un  autre  genre  d’infeéles  ; ceux-ci  n’ont  point  de  nom  générique  XL. 
commun  : cependant  tous  les  individus  ont  une  figure  qui  indique  l’unité  de  64. 
genre.  Ce  font  les  infeêles  qui  conftruifent  des  cellules  de  cite , tels  que  les 
abeilles  & autres  de  figure  approchante.  On  compte  neuf  èfpeces  de  ces 
rnfeêles  ; fix  vivent  en  troupe  : ce  font  les  abeilles , les  Rois  des  abeilles  , 
le  bourdon  qui  vit  parmi  les  abeilles , la  guêpe  annuelle  , le  frelon  , & le 
grugeur.  Ceux  des  trois  autres  efpeces  vivent  feuls,  favoir  le  petit  firen  brun, 
le  grand  firen  noir  & varié  : la  troifieme  efpece  eft  ce  qu’on  appelle  le  bom- 
byle  ; cet  infeéle  eft  plus  grand  que  les  deux  autres.  Obfervons  donc  que  les 
fourmis  ne  chaftent  point , elles  fe  contentent  de  ramafter  ce  qu’elles  trouvent 
tout  préparé  ; les  araignées  ne  préparent  point  leur  nourriture , & n’en  font 
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'ïïoiüdi  /uÀ\  ^êh , «</1’  '^TWTidsvrat , Qrpsvudi  «Ts  yaovov  t rpo(priv' 
rcov  cTl’  ù'vsx  76VWV  rav  e/p«^6v«v*  -zcspi  ^sv  ^ Xo/ttwv  vçspov 
Xîy^Qmzlai*  eu  Jg  fjukXKSdcu  0«pgu«fl-/  ^sv  xtfev , ^vrou  ffg  ttd/xv- 
'Tcu  ^ "^riQzvrar  sçi  ^cip  dvreus  ro  //.zXi  rpo^Ÿi,  AmXov  Ô 
mil<Ti)i  OTet\  rd  xYipta  ZTuyzipdesi^  o/  iCCîKirlup^oi  i^aipur  6v- 

fJ^làfÀ^CU  ^àp  ^ i(cfjj  (r(pÔJ'^  TTDV^JWi  «vW  're.^TTVOU,  TOT£ 

TO  /^zXt  èc^i'üŒiv  dp  Ss  T^f  dxhe^  o'ÇoJ'^  opoùv- 

rat  5 dç  (^ztdôjü^ai  :(s^  "hmri^z/xzMat  rpocfiç 
dvraiç  d?Xv)  rpe>(pv),  »7V  y^>Z(si  rivzs  xrp/v0ov.  Eç"/  cfg  rxra 
«vj^JggVepov  5 ;c9i/  •^XvavrYila  (TIixwcTjî  e^^ov,  Ko^/^xcr/  cfg  t«to 

to7$  (jxzXz(^i  5 yjf.ôci'UTzp  ^ rov  xnpôv. 

Eç/  cfg  -lyg^i  T«v  èp^yaaiav  ,dvru>v  ^ rov  |3iov  7n>XXn  mixi- 
Xta,  ETTg/cfixv  dvraiç  :(^êapov  ro  cr^tivos , oîxo- 

<f'o/d^jt  rd  xrpia^  (pspovaai  t«v  r d?Xuiv  dvôzuiv , asij  twv 
<rév  Jjowv  TC£  ^dxpva  , /rgV?  ;c5‘f  TtlzXzai , ;c5‘/  «AAwv  t«v  xoM«- 
^gç'itTwv.  T«rçt)  cfg  'TO  ïêacpoi  êtay^piovai  , twv  dxXm  r^'ïi- 
pioiv  gygxgv*  y^XoZai  cfg  0/  /xzXtrlovp^ol  tsto  x«vU(T<v  , ;c9c/  t«ç 
UdôSas  cfg  TvapoixoSo/uZaiv , l^v  zvpitat  dai.  ^xdr'ItGi  cfg  xnpi'a. 
'CrpwTOv  oi'ç  dvral  ^tvov'Jar  zîr  dt'  oiç  ot  yof^XÙ/u^oi  jèajtXitç , 
;C5<f  XY\(pŸi\ia.  'Yd  /uX\  èv  avruv  , dzl  'urXdrTisar  rd  cfg  rm 
^aaiXécùv , orav  ÿ 7roXv^o\ta*  rd  6 xr(pîivia  , èdv  fxzXiros  d(p- 
^o\[a  InKjyfJyaiM^.  Ylxdrlov^i  <fg  rd  /u,h  rm  ^ajtXéccv  'Wpoç 
roiç  avrm*  fjuxpd  dd  sçl  ravra*  rd  cfg  xï)(pivia^  'urpos  dvrd'^ 
IxdrloD  dd  sçi  ravra  rcùv  x^^Xirltm.  Apxpvlai  cfg  rwv  /ç'wv 
«\«0gv  ’^TïD  rY)S  opoÇriç  tb  cr^movs , ;c5V  ^d,roù  (rvwÇztç  Tcot^atv 
ècùç  è<Yd(pa$  5 /9*8?  mXXÛç,  Al  0 Svpi'dsç  }($i)  ai  fxzXiros  J&j 
€ti  ^ ^«cTovmv  , d/j,(piq'o^or  'urzpl  fjita\  ^dp  jèdo-iv  dvo  ôvpideç 
iîaiv , uxj'^sp  rm  «^(^/xVTrgMwv*  « ^gv  dp'loç , v cfg  cîx7oV.  Ai 

rN  y \ ^ \ fv>  / \ \ / rv  f/ 

c)g  'urzpi  rai  apxj^s  r anpiuiv , ‘Wpoi  ra  c/^nvn  avvvÇetai , ocrov 
im  efuo  w rpiis  ftx^vs  xvxXcù  , ^pay^iai  xevai  /^ixiros* 
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point  des  amas  , elles  chalTent  uniquement  pour  fe  nourrir  ; les  abeilles  ÿ 
une  des  neuf  efpeces  d’infeéfes  que  nous  venons  de  nommer , nous  parlerons 
des  huit  autres  ailleurs  : les  abeilles , difons-nous , ne  chaflent  point , mais 
elles  préparent  leur  nourriture  en  font  des  magafins  : car  c’eft  à leur 
nourriture  que  le  miel  eft  deftiné.  On  peut  alfément  s’en  convaincre  lorfque 
ceux  qui  recueillent  le  miel  viennent  enlever  les  gâteaux.  Les  abeilles  qu’on 
enfume  alors , & qui  foulfrent  confidérablement  de  la  fumée  , mangent  en  ce 
moment  plus  de  miel  que  jamais  : dans  les  autres  tems  on  ne  leur  en  voit 
pas  beaucoup  manger , comme  fi  elles  le  ménageoient  & le  réfervolent  pour 
1 avenir.  Les  abeilles  ont  cependant  encore  une  autre  nourriture  que  quel-» 
ques-uns  appellent  le  cerinthe , il  eft  d’une  qualité  inférieure  au  miel  ; fa  dou- 
ceur approche  de  celle  de  la  figue.  Elles  portent  le  cerinthe  avec  leurs 
cuifles , de  même  que  la  cire. 


Il  y a beaucoup  de  variété  dans  le  travail  5c  la  vie  des  abeilles.  Lorfqu’on 
leur  donne  une  ruche  vuide , elles  y conftruifent  leurs  cellules  , après  avoir 
apporté  les  larmes  de  différentes  fleurs  &c  de  plufieurs  arbres  , tels  que 
le  faule  , l’orme  , 8>c  autres  qui  abondent  en  réfine.  Elles  en  frottent  juf- 
qu’au  fol  de  la  ruche , pour  fe  garantir  des  Animaux.  Ceux  qui  ont  foin  des 
abeilles  appellent  cela  la  conyfis  : les  abeilles  s’en  fervent  encore  pour  ré- 
trécir l’entrée  de  leur  ruche  , fi  elle  eft  trop  large.  Elles  fabriquent  d’abord 
les  cellules  deftinées  pour  la  naiffance  des  nouvelles  abeilles , enfuite  celles 
des  abeilles  qu’on  appelle  Rois,  6c  enfin  celles  des  bourdons.  La  conftruc- 
tion  des  premières  cellules  pour  les  abeilles , a toujours  Heu.  Elles  ne  font 
celles  des  Rois  que  quand  la  réproduétion  doit  être  confidérable  ; celles  des 
bourdons  feulement  lorfqu’ll  s’annonce  abondance  de  miel.  Les  cellules  des 
Rois  font  auprès  de  celles  des  abeilles  , mais  petites  ; les  cellules  des 
bourdons  enfuite  celles  des  Rois  , &c  en  moindre  nombre  que  celles  des 
abeilles.  Les  abeilles  commencent  la  chaîne  de  leurs  cellules  en  haut  fous  la 
couverture  de  leurs  ruches , 8c  la  continuent  en  defcendant  jufques  fur  le  fol 
de  la  ruche  ; elles  en  font  plufieurs  rangs.  Les  cellules  deftinées  à recevoir 
foit  le  miel , foit  le  couvain , ont  une  double  entrée  : il  y a deux  ouver- 
tures appliquées  contre  un  même  fond  , ainfi  que  dans  une  coupe  double  ; 
l’une  en  dedans , l’autre  en  dehors.  Les  premières  cellules  des  gâteaux  qui  tien- 
nent à la  ruche  , font  moins  profondes  6c  il  ne  s’y  trouve  point  de  miel.  Les 
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cTs  î?  xnpicùv  rcl  /u^ciXiçci  rZ  xYipcù  ts^'lcLTCi'TtXaafjJi'iK» 
Je  TO  9*0^  7v  j^iivÿç , to  ^ev  'srpcorev  rrs  giVJuVeais , 
'ureptaXriXiTt'Icit  ju^irvr  t«to  J\!  Iç]  /L(.èXci\  /x^^vw5 , Zj'UTèp  '^- 
xcc^ap/t/ÿ.  dvTCiis  TV  xrpoü  , JCî*/  'r>)v  oV^aj^v  J]o/^vç*  Çidp^KOv 

A.  £^l  rv/x/^cirm  twv  roiùraùv  ifJi%vr\[xcLT(A>),  H 0 

«cÀo/^))  rîircù^  maaoKi^poç  f cl/U,CXi)TBpov  3{s^  rjrloy  çxppj^KuAs 
T»?  /ccirvoç, 

Ai’yaat  é'é  rms  r\s  la^Çmctç  x,YipU  /jÙv  ^lAZrhiv  x«r3r’  ccv- 
TXf  ^ èv  rZ  dvrZ  (Sfxwu , cv  rct,  dvrcù  y,Yip{a)  fxipilofj^i- 
^pos  râç  jLCiXMciS  , /UîXiri(p^uv  juivroi  ouOsv , d^xd  rpi- 
Çîcd’di  rtù  T«v  fj.zXirlZ\  ^ dvrès  ^ txç  v zotI  ùs  T A ixrpiCis<Ti 
<PC  oi  icnCpYivîÇ  rd  ^aev  mtTxd , £^«fov  Idx  cA-’  d^Tczla^Zai , 'ts’poT- 
ÇBpovIai  pvQAv  dvciù  'üs:pQÇ  tov  oJ^vov  5 eTncT/vouvTgf  ctUTOt)?  , 
’îtj  Zd'u^îp  ^K7îü7u^vfl:^ov7eç.  Ot^cv  0 tvto  Jpc^V&Kr/ , 'udXiv  eheX* 
Sqvtbç  BVM')(ZvrCtl, 

0/  0 ^ciffiXîts  J 'uairovlai  £^6> , £«v  ^asTct  oXv  tv  lcr/ax, 
XT  Itt]  /3o<7xwv  ouV’  d?Xùt)Ç,  Jg  gctv  o 

yaOÇ  d\iyyiVOX)UVt.S  fJL^Bla^UM  , £«?  <XV  èVpOCŒl  TOV  W7g^OV(5t  T^ 

Xi^îlai  cfg  (pBpBeà'oit  dvTOV  T»  ea/uZ,  orav  -wg- 

'TBcdfcii  /LiY)  é^vvtilxr  7^  èdv  dnoXYilai , dnô/9^vo^(Ci  tov  d(pî(T/u.ôv» 
Ecjcv  e/l’  y^pôxov  rivd  ActfjiB{\mi , 7{çi^  xrpioi  wtmcùO'i /^sXc 
XX  gJ^ivgcô'tfc/  , 5(9*/  dvrdç  rd'xy  dnôXXvc^cci» 

Tov  cTg  Tcrpov  dvccXa/^Qdvovaiv  eu  /xbXi(j<7ou  d\cippi’)(ù)/u^eu 
'UFpos  rd  ^pvcc  oÇgwç,  rots  E^'srpood’ev  Tnxri.  TxVx?  A’  sK/^edr- 
ratTiv  ei$  txs  ^gTXf , rù$  Jg  ^écraç  sis  rd  ^Xcu'an  ^ OTne^/ccv* 
iÇ)  ifrcù  ^spjiii^sicv.1  ''^7:sro\lou , ^rXai  és  siai  ^apvxô/u^cu, 

STcdq-m  ffg  TllwiV  X ^CiAlsi  W fXSXirloL  £(p  SrS^  TW  g/cTg/ 
«vy«*  OtOV  >ÿjD  /X  ETTi  /0V*  5(5^/  X oJ^CdVg/  «MX  7g  , £«5  CCV  SIS  TO 

c/xrivos  sîj'US’s'Jcio^^.  Orav  0 gi5  to  t^wvo?  dçUcùv'Jat , ^ÎTR^crgiov- 
lai  y ^ dKoXÆ<Jiv  SKçif]^  'Tpus  w rîrlapss,  To  0 Xa/^^avofÂpQ)^ 
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deux  ou  trois  premières  rangées  qui  forment  le  tour  du  gâteaux  font  de  cette 
maniéré  : les  cellules  les  plus  pleines  de  miel  font  aufll  les  plus  fournies  en 
cire.  A l’ouverture  de  la  ruche  , le  bord  de  fon  entrée  eft  couvert  de  ce 
qu’on  appelle  mytîs  ^ matière  alTez  noire , qui  eft  comme  le  fédiment  de  la 
cire  & qui  a une  odeur  forte.  C’eft  une  drogue  bonne  pour  les  plaies  & au- 
tres dépôts  de  ce  genre.  La  matière  dont  la  ruche  eft  enduite  immédiatement 
après,  s’appelle  poix- cire  ^ elle  a moins  d’odeur  moins  de  vertu  que  la 
mitys. 

Quelques-uns  difent  que  les  bourdons  font  auftî  des  cellules  ^ dans  la 
même  ruche  & dans  le  même  gâteau  , partageant  à cet  égard  l’ouvrage  avec 
les  abeilles  , mais  qu’ils  ne  font  point  du  tout  de  miel , & qu’ils  fe  nourrif- 
fent  eux  & leurs  petits  de  celui  des  abeilles.  Les  bourdons  reftent  la  plus 
grande  partie  du  tems  enfermés  dans  la  ruche  ; s’ils  en  fortent  ils  s’élèvent 
par  troupe  vers  le  ciel , volent  en  tournant  comme  pour  s’exercer , après 
quoi  ils  rentrent  dans  la  ruche  &.  mangent. 

Les  Rols  ne  volent  point  hors  de  la  ruche  , ni  pour  aller  chercher  de  la . 
■nourriture , ni  pour  autre  caufe.  Ils  ne  fortent  qu’après  tout  l’eflaim.  S’il  s’é- 
gare il  revient  , dit-on , fur  fes  pas  jufqu’à  ce  qu’il  trouve  fon  roi  qu’il  recon- 
noît  à l’odeur.  On  ajoute  que  l’eflaim  le  porte  quand  il  ne  peut  pas  voler , 
& que  s’il  meurt  l’eflaim  périt , ou  que  s’il  fubfifte  pendant  quelque  tems , ft 
même  il  fait  des  gâteaux , il  ne  les  remplit  point  de  miel , & ne  tarde  pas  à 
fe  détruire.  , 

l t 

Les  abeilles  recueillent  la  cire  eü  grimpant  le  long  des  plantes  qu’elles 
•grattent  avec  vivacité.  Elles  la  recueillent  d’abord  avec  leurs  pattes  de  devant , 
qu’elles  fecouent  enfuite  fur  celles  du  milieu;  puis  elles  fecouent  celles-ci  fur 
la  partie  courbe  des  pattes  de  derrière.  Elles  reviennent  ainfi  chargées  ; on 
voit  bien  qu’elles  portent  un  fardeau.  Dans  chaque  voyage , l’abeille  ne  vole 
point  d’une  fleur  fur  une  fleur  d’une  autre  efpece , mais  elle  va  par  exemple 
de  la  violette  à la  violette , fans  toucher  aucune  autre  fleur  qu’elle  ne  foit  d’abord 
rentrée  dans  la  ruche.  A leur  arrivée  elles  fe  déchargent , & chacune  eft  lervie 
en  ce  moment  par  trois  ou  quatre  abeilles,  Il  n’eft  pas  facile  de  voir  ce  qu’elle^ 
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5i  pclSiov  e<^iv  1 Je/v , i^cfs  tIuj  èp'^ao'ixv  ovriva  rpomv  TCOioZvrai 
OVK  ènlar  tv  cTs  xh^ou  « «vctÀ»5\{//ç  r^QzàpY\rcii  îr  eXccim  , 
J/a  'üyvicvôrt{jci  ^ raurw  J/a^ÿffwv  nXzia  )^povov. 

Merà  Je  'rero  veor'Jsvoixriv.  OuJev  Js  kùùXvzi  ^ rZ  avra 
ycvipiù/  5 èîvcci  vzorlls  , j^ocJ  ^sX/ , x«Ç>«vaç.  Eàv  ^aev  »v  o ;57e- 
ytccov  {îî , icr<pZvocç  7<7vgo^a/*  zi  o /aw , to75 

T60V  /u,zXit1Z\  xvridpoiç  ^zym^ai  twv  fj^zXirlZv  , :&! 

^/TvgoS'a/  rùrois  ôu/a/xwTgpxç*  J/o  ;c5tf  xsf^Xzit^cci  kz-vI par^ç  ^ «x 
i.')(p\ïciç  xgvrpov  5 aM  oV/  /3«Xov7a/  ^agv  , x évvaxlat  6 /3aXXg/v. 
E/a-/  Je  /u^zi^xç  0/  t«v  x>7Çi«v«v  x,vr1cipoi.  AvccTà^û.r'Jovat  6 OTg 
^agv  aura  xarô*’  aura  ra  xnp/a  ra  r niKpmccr  Zs  sTn'JoTnXZ 
J\!  c4f  rots  ¥ /u^zXirlZv  J/o  ^ '^^rg^vxcr/v. 

E/V/  Jg  7gvM  Twv  jüLzXirlZv  -tiXe/ûo  , x^ôci'urzp  zipv{]cti  zrpôrz* 
pov  Juo  ^ev  M7g/aovwv  O /CCEv  ^zXrioùv  Truppof  o «A-’  zrzpoç  /ag- 
Xa?  ;cs^  TToïKiXZrzpos’  ro  0 /(^z^zQoç  J/TrXaV/oç  /^^" 

Xir7j)Ç.  H Jl’  a’p/V»  J /jitKpà , 9-poJ7uX« , ;c5^  7?d/x/X»’  aXXw  ^- 
xpa  , oyo-o/a  r^  dvt^piv^.  Ergpo?  o çZp  xâ^XovjL^fOÇ , /^zXas 
frrkcilx}'^<kq(jip'  zri  0 o xYi<pm'  èroç  /u^z’^tc^’os  'u^Zvroùv  , uzzvrpoç 
Jg  ^ voùQpôç,  Aici(pzpa(Ti  J)!  ai  7/vo^gva/  rwv  /u.zXtr'lZv  , a7r 
r«v  ra  vg^ao^aEvav , ;cî*/  ’àW  r ra  opzivâ.  E/V/  ^âp 

a/  rZv  vXovôjuav  Saavrzpai  , %SM  ^xàrAç , zp^ari%à- 
'tzp^i  5 xaXgTTMTE^/.  A/  /aÈv  ÿv  "X^pYi^cu  (xzXirlai  £p7a^ov- 
ra/  ra  te  xripia  OjCcaXà , ^(5^/  '^'o  emTroXvis  aàxvfjifjia  Trav  Xg7ov* 
fV^  Js  SV  El  Joç  T»  x^^p<x , oiov  aWv  /4gX/  5 w xzorl^ç , w x>î^î;va5* 
av  Je  crv/^Q^  Zçz  ov  rZ  àvrw  xnpicà  avravra  zîvai  àvrà , zçat 
içiz^Zç  Ev  EÎJoç  Êip7ao‘^£vov  J/’  dvrXiaç.  A/  Je  /<sixpa/ , ra  rs 
ay^pi'a  TtoiZaiv  a’vw^Xa  , 'T'o  KaXv/jLju^a  dvcpSmoç , o'xcoiov 
rZ  r»)Ç  dvôpivnç*  zri  d rov  70VOV  :($(f  raXXa  x rzla^/j^zMa  ^ a>X 
Zç  av  Tuxr*  r/vov7a/  Je  e?  dvrm  oi  rz  novYipoi  v'^z/ccovzç , HSH 
TToXXo/  xr^vves^  0/  çZpzs  xaXx^aEvo/ , /ceX/  Q Tvavu  /3^x^^ 

» r/ 

?J  ÿd£V, 
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prennent  fur  les  plantes  : on  n’a  pas  non  plus  été  témoin  de  la  maniéré  dont 
elles  font  leur  récolte , mais  pour  la  cire  on  les  a vu  la  recueillir  fur  les  feuilles 
de  l’olivier , parce  que  l’épaiffeur  de  ces  feuilles  fait  qu’elles  y demeurent  plus 
long-tems. 

Après  ces  opérations  vient  le  travail  relatif  à la  reproduéflon.  Il  n’eft  pas 
impoflible  de  trouver  dans  un  même  gâteau  des  petits  , du  miel , & des 
bourdons.  On  prétend  que  quai^  le  Roi  eft  vivant , les  bourdons  naiffent 
à part , mais  que  s’il  ne  vit  plus , ils  naiffent  dans  les  cellules  des  abeilles 
& fous  elles  ; ceux-ci  font,  ajoute-t-on,  courageux,  ce  qui  les  fait  appeller 
aiguillonnés , non  qu’il  ayent  un  aiguillon , mais  parce  qu’ils  font  leurs  efforts 
pour  darder  un  aiguillon  fans  pouvoir  y réuflir.  Les  cellules  des  bourdons 
font  plus  grandes  que  les  autres.  Quelquefois  les  abeilles  forment  des  gâ- 
teaux féparés  pour  les  cellules  des  bourdons,  mais  le  plus  fouvent  celles -cî 
font  confondues  avec  les  cellules  des  abeilles , ceux  qui  en  ont  foin  les  fé- 
parent. 

J’ai  déjà  dit  qu’il  y avoit  plufieurs  efpeces  d’abeilles  : & d’abord  il  y a 
deux  fortes  de  Rois  : l’un  eft  roux , c’eft  le  meilleur  : l’autre  eft  noir,  fes  cou- 
leurs font  plus  variées.  Le  Roi  eft  deux  fois  gros  comme  l’abeille  ouvrière; 
La  meilleure  de  celles-ci  eft  petite , ronde  & de  plulieurs  couleurs.  Les  autres 
font  longues  & femblables  à la  guêpe.  Il  y a encore  la  mouche  qu’on  appel- 
le le  voleur  , à la  couleur  noire  & au  ventre  large , Sc  enfin  le  bourdon  , 
plus  grand  que  toutes  ces  mouches , fans  aiguillon  , & pareffeux.  On  obfer- 
ve  des  différences  entre  les  abeilles  nées  de  celles  qui  habitent  les  lieux  culti- 
vés , & celles  qui  viennent  d’abeilles  habitantes  des  montagnes.  Les  abeilles 
nées  de  celles  qui  fréquentent  les  futayes,  font  plus  velues  , plus  petites,  plus 
ardentes  au  travail  & plus  méchantes.  Les  ouvrières  de  la  bonne  efpece  font 
leurs  gâteaux  de  même  grandeur  ; la  furface  qui  les  recouvre  eft  abfolument 
liffe , & chaque  gâteau  eft  deftiné  en  entier  ou  pour  le  miel , ou  pour  les 
petites  abeilles , ou  pour  les  bourdons  : s’il  arrive  que  tout  foit  réuni  dans 
un  même  gâteau , il  y en  aura  un  fécond  enfuite  pour  recevoir  le  ftiperflu  du 
premier.  Au  contraire  les  abeilles  longues  font  des  gâteaux  .inégaux , ce  qui 
les  recouvre  eft  bourfoufflé  comme  dans  l’ouvrage  de  la  guêpe  : leurs  petits 
leurs  différentes  produéfions  ne  font  point  difpofées  par  ordre  , mais  con- 
fondues au  hazard.  Ce  font  d’elles  que  viennent  les  Rois  de  la  mauvaife  ef- 
pece , beaucoup  de  bourdons , & les  mouches  que  nous  avons  appellées  les 
voleurs  ; elles  font  très  peu  de  miel,  ou  même  n’en  font  point  du  tout. 
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E7raetô»)v7<si/  A*  ini  riTis  znpioiç  a)  [^iXirloLi  ;c«/  avju.mr'Jv- 
(T/V  SCCV  0 'T^TO  TTOlUdl  , ÇÙsi'pZeà'CH'  (pcCdl  KV)plCi  , 0?^- 

yp/ta^cii,  Kcii  Ictv  ^6v  ro  Xo/ttov  ^^î-re^^e^v  sTn^tsirâ’W- 

pu^îvcii  5 T«f^’  uKT'urep  £>cCpùijuisf'  7/vs7(?i/*  Êi  Js  5 dnoKXvvIcit 
oX«.  r/vg7tft/  Je  cxùùXmix  cjv  rois  Ç(^£ipo/>isvoi5 , Tflîpov/xîva 
d%7ckr celai,  Kcci  ra  'u^inlovra  Je  rcav^urpiav  ôpdoviriv  a)  fjJiXir- 
rai , vÇi^acTiv  epzid/L'^la , cruvwv7«/  v'U^iixai,  Ora\  ^àp 
yCtw  ep^M(7^v  0 Jov  VI  'ujpoj'uropivaovlai , ov  'urpoa'ic^^i^ovcrir  eir] 
cc^^viovvrai, 

T«  Je  Çùùpoç  ^ ry  xnÇitîvoç  ^evo^évwv  « Jev  Iç'/v  £p7ov , tcc 
6 Twv  «\Xwv  ^XaTchcriv,  AXiaao/u^ot  Je , r3'v«(7;couor/v  'vj^arü  ^ 
p^p^îç'wv  /üuzXirlZy.  Kre/vxcr/  Jl’  eturec/  G(pô^^  :iciLf  r ^^e^ovwv 
7n)XXot)$  5 ;($*/  /u^aXXov  rÿç  Tcovnpovs  , /ajî  ttoXXo/  o^re^ 
Aaa'urcùji  rov  sa/aov.  ¥i.reivov(Ti  Je  [jeàXiqa  orav  /uv  '570X^70- 
vov  ^ ro  ^ ^a^Je  â<pz(r\ç  /üezXXticn  '^f^vied'ar  cm  ^àp  t8- 

ro/5  to7?  xaipois  ^ n$ij  râ  xnpia  Aaipêîi'povcri  rà  rZ\  ^acnXîm , 
iàv  V Tntpzffazvaffjuzva  ^ us  zî^a^iji^im  oWwv.  Aia(p^ûpy<ii  Je 
rà  r«v  x.Yi(pmm  , l^v  Kszsrtcpaivvjrai  '^Tivpia  /u^iXiros  , ;c5‘f 
iVjüezXirl^  rà  a/x^rivYi*  rois  eBaipycri  rszp]  ry  /uéXiros  rors 
fj.àyo\rai  [aàXic;[a  j ;£$«/  ryç  ovvTcâpyp^las  r xrçivciv  c^CJx- 
Xou(7/  , JC^^/  'T^XXàxis  opmrai  cv  rZ  rzv‘)(^zi  ^he/ioaa^Yi/uSpai,  IIo-’ 
Xz/aovGi  Je  a)  fjuiapcei  t«  ^km  tvS  ju&xpZ , vcsipZv- 

rai  caQdxXziv  da  rwv  r fjJjuuonT  xav  ema^rmùùui , ryro  Soazt 
iJ-srepCoXM  ^i^DZc^ai  dyaêov  o-^arivo?*  «î  éVe^/  «v  'yévuvlat 
avrai  i<p  iavrZv  5 dp^yri  re  }&j  reXéw?  « Jev  'sro/xo'/v  «7«t0o^* 
ATcoXXvvlat  Je  ;(5if  ts-po  tb  çQivoTcZpy, 

Ojus  Je  alzmaiv , et/  /oozXirlai  'urzipZvrai  fjX\  f?« 

TV  (T/Lcivovs  ryro  ^pârleiv  icèv  A’  sera)  ns  , iï^d^ycriv 

o/aoioiS.  O;  Je  (pZpzs  ^(jtXoVyM^o/ , xaxyp^ovai  (jXv  JiSH 
dvrois  avipia"  ehzpx^'^'^^t  s Xdf^uiri , ds  rà  àXXÔrpia* 

Les 
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Les  abeilles  fe  tiennent  fur  leurs  gâteaux , elles  les  cuifent  pour  ainfi-dire. 
Sans  cette  précaution , on  prétend  qu’ils  fe  corromproient  & qu’ils  devien- 
droient  pleins  de  toiles  d’araignée.  SI  elles  ont  le  courage  d’y  demeurer 
tout  le  tems  néceffaire , leur  miel  devient  propre  à leur  nourriture , fans  cela 
leurs  gâteaux  fe  perdent  abfolument.  Il  fe  forme  dans  les  parties  qui  fe  cor- 
rompent des  vers  auxquels  il  naît  des  ailes  6c  qui  volent.  Quand  les  gâ- 
teaux penchent,  les  abeilles  les  redreffent  en  plaçant  deflbus  des  pilllers,  entre 
lefquels  elles  fe  confervent  un  paflàge.  Autrement  elles  ne  pourroient  aller  fe 
mettre  deffus  j 6c  ils  fe  rempliroient  dç  toiles  d’araignée»  ' 


Le  voleur  8c  le  bourdon  ne  font  rien,  ils  détruifent  feulement  l’ouvrage 
des  autres  : aufli  les  abeilles  ouvrières  s’en  faififfent  5c  les  tuent.  Elles  n’épar- 
gnent pas  davantage  leurs  chefs  6c  en  tuent  beaucoup , particuliérement  ceux  de 
la  mauvaife  efpece , de  peur  que , s’ils  demeurolent  en  nombre , ils  ne  dif- 
perfalfent  relTalm.  Elles  fe  portent  à les  tuer  fur-tout  quand  l’eflaim  n’eft  pas 
abondant  en  petits , 8c  qu’il  ne  doit  pas  fournir  de  nouveaux  elfaims.  Alors 
elles  détruifent  les  gâteaux  où  feroient  les  cellules  des  Rois  deftinés  à 
être  les  chefs  des  elfaims  que  la  ruche  auroit  jettés.  Les  abeilles  détrui- 
fent encore  les  gâteaux  des  bourdons  , fi  elles  prévoyent  qu’il  y aura  dl- 
lètte  de  miel , 8c  que  refiàlm  n’en  fera  pas  abondamment.  C’efl  alors  aulfi 
qu’elles  fe  défendent  plus  vigoureufement  contre  quiconque  veut  enlever  leur 
miel  : elles  chalfent  les  bourdons  qui  font  dans  la  ruche , 8c  on  les  Volt  fou- 
vent  faire  le  guet  en  dehors  fur  la  ruche.  Les  abeilles  de  la  petite  efpece 
font  une  guerre  cruelle  aux  abeilles  longues  , 8c  elles  s’efforcent  de  les  chaffer 
de  la  ruche.  SI  elles  remportent  la  viélolre , on  peut  juger  que  la  ruche  réuf- 
fira  au-delà  de  l’ordinaire  : au  contraire  fi  les  mouches  longues  demeurent 
feules , ce  font  des  parelfeufes  qui  n’achevent  rien  de  bon , 8c  elles  périlfent 
elles-mêmes  avant  l’automne. 


Lorfque  les  abeilles  ouvrières  veulent  tuer  quelque  autre  mouche , elles 
tâchent  de  le  faire  hors  de  la  ruche: fi  quelqu’une  meurt  dans  la  ruche,  elles 
emportent  fon  cadavre  dehors.  Les  mouches  qu’on  appelle  les  voleurs , gâtent 
jufqu’aux  gâteaux  defiinés  a eux-mêmes , 8c  quand  ils  peuvent  fe  cacher  ils 

Tome  /.  H h h h 
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èciv  Je  XyiÇÔoxjiv  j ^^vvuicucnv*  ovk.  sp^ov  <fl  sçt  XciQîiv*  Ittj'  t? 
7tfcp  g/crocTçù  ÇvXaxîS  daiv.  Avrôç  re  iâv  daeXÔùv  Xaôîi, 

TO  V'STSpTCSTT^^cd’Cil  j OU  ^VMOClotl  'UTèTèc^CCl  , CtMC6  'îS'pO  T8 

Cernas  KvXierocr  ccç  ep^ov  içh  dvrZ  dtcdpv^siv.O]  6 ^MiXiis^ 
«uro/  ^gv  ou^  opmrctt  cc?Xoù5  ri  fJ^ir  «ç»gVg&)S*  cfg  t«/^ 
ti(pi(jZGiv  , «/  Ào/7r«/  mp/  T«rov  cuvgcr^srctp^gva/  (^«/vovt«/. 
Ot«V  cfl’  «Çig(7/?  f^'iTX^  ‘^l^VSc^ai  5 ^«VM  /X,ùùVUrtÇ  }(S<j  /cT/OS  7i- 
' ig7tftf/  in!  rixaç  , ;(p{/  isrpo  cfuo  « rp/av  rju.zpm  oXi^ai 

7rgrov7«/  'crg^/  ro  g<  cTg  ^i\dlcti  x}  ^aa-iXîvç  ov  rcLvrctis  , 

UTtrcÛ  'Sr«  , £j/«  TO  /-C»  pacT/OV  giv«/.  Ot«V  Jl’  «ôpo/eô'wa/v  ,, 
'^Twnsrov'Jai  yupl^oylcti  jcs^ô’  gji^tç'ov  t®v  ^ccaiXîm  ou  cl?Xou^ 
Eàv  cTg  Tu;)^Mcr/v  oXi^cu  tvoXXous  èf^vs  v^&ilô/üS^ou , p.dccv(<^civ-‘ 
Tcii  cCi  oXv^ou  'srpoç  rois  7n)?XoiS  ^ ^ rov  ^ctaiXîoo  ov  «7rg^A/7rov» 
l(^'v  tuv«;£oA80)5<j'^  J J/is'ipOg/pjÿT/, 

Tcc  ^gv  «V  'JÂTgp/'  T»v  «7roXg/\p/v  îfj  oicpzdi)) , 'TOTOV  (ru/^C«n’gr 
«yivgcCja/  Tov  rpoOTv.  Jb/o-/  Ji  «ut«/?  nrcc^f^zvou  5(p  gjcjiç'ov  t 
sp^m”  oîov  P oci  /^sv  «v0o(pop«cr/v  «/  cTg  vSpoÇiopZc^iv*  ai  Jg  Ag«/- 
v^o"/  ;(5t/  X9^7op0«<r/  Ttf«  jcrpicc,  ^spei  <fi  v^up  , oV«v  re)cvo7po(pi^*' 
rrpos  adpxsf^  cTg  ÿcTgvo^  :(9t0/(^g/ , ÿcft’  o’->j/o(p«7g/.  "Kpovos  J\!  dvrous 
èx.  eçiv  zîÔkt/xzvos i d(^  orov  dpyjivlcu  ep^d^Zc^xi'  dxx  id\  rd 
iiurY^êzioc  zyr} , JC^^/  2^  S'id^mi , /^«Mov  ry  eras  £7;^e/- 

piscit  T^  Èp^oiaict*  orocv  gucT/ct  ^ , cruvg^ws  ip^d^o\7ou,  Kocl 
êvôvs  Js  v£c6  ov(nc  5 oWv  c^cTu^  5 ip^d^zlcu  rpiraict  , gcxv 
rpo(priv,  K«/  oV«v  itr^os  t: po^d^rfl eu  , '^mrpzwa\lou  hicu  Ttpos 
rpo(pïiv  5 giV  l'm\zpyo\lcu  itdXiv,  Ev  «fg  to75  evômovcu  r g[jl,Y[- 
v«v , c%Xzi70Zi  O 70V05  Tcov  f/izXirlZv  rirspi  rzrl(X,pdxo\& 

^ovov  rds  jLLzrd  yzifxzpLnds  rpOTeds.  E7rg/J«v  Jl’  rv^rj^svot 
cijiv  0/  vgot7o/ , rpo(pm  ciUTO/$  rrci^6ei<nu  r^lot')(^piov(nv  orav 
Jl’  ^ cruv«7oç  5 dvros  é'izXdv  ro  xdXv/u/xoc  È^zpy^zrcci.  Tol  Jg 
7/vo^g^«  ^Y\p'i<x  a/  rots  (Sfxywiat , Au^«/vo^V^«  t«  , 
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entrent  dans  les  autres  gâteaux , mais  s’ils  y font  pris  on  les  fait  mourir , &C 
il  eft  aifé  de  les  prendre , parce  qu’à  chaque  entrée  il  y a des  abeilles  qui 
font  la  garde.  Si  un  voleur  a pu  réulîir  à fe  cacher  8c  à entrer , il  lui  devient 
impoflible  de  s’envoler , parce  qu’il  fe  remplit  outre  mefure  : il  fe  roule  devant 
la  ruche , de  forte  qu’il  eft  difiicile  qu’il  échappe.  Les  Rois  ne  fe  montrent 
hors  la  ruche  que  quand  les  jeunes  eflaims  fortent , 5c  dans  ce  monvent  les 
autres  abeilles  volent  autour  du  Roi.  Aux  approches  de  cette  fortle , on  entend 
dans  la  ruche  pendant  quelques  jours , une  voix  particulière  8c  qui  n’a  lieu 
qu’alors , 8c  deux  ou  trois  jours  avant  on  voit  quelques  mouches , en  petit 
nombre  cependant , voler  autour  de  la  ruche  : on  n’a  pas  pu  s’aflurer  encore 
fi  le  Roi  fe  trouvoit  avec  elles , l’obfervation  ne  feroit  pas  facile  à faire. 
Toutes  s’étant  raflemblées  elles  s’envolent,  8c  s’attachent  chacune  à la  fuite 
de  leur  Roi  : mais  s’il  s’en  rencontre  une  troupe  peu  nombreufe  auprès  d’une 
troupe  confidérable , celles  qui  étoient  en  moindre  nombre  paffent  dans  l’autre 
troupe  , 8c  fi  le  Roi  qu’elles  ont  abandonné  les  fuit , elles  le  font  périr. 


Voilà  ce  qui  arrive  quand  les  eftaims  quittent  la  ruche  8c  vont  s’établir  ailleurs. 
Dans  une  ruche  , chaque  abeille  a fon  ouvrage  marqué  : les  unes  recueillent 
le  fuc  des  fleurs,  d’autres  apportent  de  l’eau,  d’autres  drefîent  les  gâteaux  8c 
les  travaillent.  Elles  apportent  de  l’eau  dans  le  tems  où  elles  nourrilfent  leurs 
petits  ; jamais  elles  ne  fe  pofent  fur  de  la  viande , jamais  elles  ne  mangent 
rien  de  cuit.  Il  n’y  a point  de  tems  précis  8c  marqué  pour  les  abeilles , où  elles 
commencent  à travailler  ; quand  elles  ont  tout  ce  qui  leur  convient , 8c 
qu’elles  fe  portent  bien , c’eft  là  le  moment  où  elles  fe  mettent  à l’ouvrage  , 
en  quelque  faifon  de  l’année  que  ce  foit , 5c  fi  le  tems  eft  favorable , elles 
continuent  leur  travail  fans  interruption.  L’abeille  travaille  toute  jeune , trois 
jours  après  qu’elle  a quitté  fa  dépouille , pourvu  qu’elle  ait  de  quoi  fe  nourrir. 
Dans  les  intervalles  de  repos  d’un  eflalm  qui  quitte  la  ruche , quelques  abeil- 
les fe  détachent  pour  aller  prendre  de  la  nourriture , 8c  elles  reviennent  en- 
fuite  au  gros  de  la  troupe.  Dans  une  ruche  qui  va  bien,  les  mouches  ne 
ceflènt  d’avoir  des  petits  que  pendant  les  quarante  jours  feulement  qui  fui- 
vent  le  folftice  d’hiver.  Lorfque  ces  petits  ont  pris  une  certaine  crollfance , 
les  abeilles  leur  mettent  de  la  nourriture  auprès  d’eux  8c  bouchent  l’entrée 
de  leur  cellule  ; la  petite  abeille  ayant  acquis  des  forces , perce  ce  qui  couvre 
fa  cellule  8c  fort.  Les  bonnes  abeilles  nétoyent  leur  ruche  des  petits  Animaux 
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ai  fx^iv  /OiiXiT^ai  cnx^Saipniriv*  al  Ji  ïrs^i,  Sia  ^xiav^ 

'U^spiopoiŒi))  '^7iv?7vVjuS{ja  rà  ïp^a. 

Orav  Si  rà  xnpia  s^aip^Œiv  ol  fx,iXir1ovp^o\ , "^XsiTtairit 
Vivrais  rpocpm  Sià  w Èà\  Siapx^iS  ^ » ràl/lai  ro  (T^w- 

voç  5 ef  Sz  5 èàv  /ah  ^g/^wv  »î , àvr%  t^vvrxariv  suSic^v 
A «crwv,  c^XsiTTdvai  ro  r/x^rvos,  TpoÇi^  Si  fazXiri 

id^spovs  )(oi^  ;)^6//twvo5’  n'èîvrai  Jg  a?xluj  rpocph  ï/a^ipn 
avipoi  rm  aKXvporyira  ^ rv  ovo/cca^ar/  rives  jKvSapaz^, 

ASix^ri  Jl’  dvràs  faàXiftO.  ai  re  cr(pmes  ^ KSH  ol  al^i^aXo^ 
^tStXÿ^o/  rà  opvza'  iri  cTe  x^'XiSàv  nsîj  /azpo-\>.  &ripzvsri  6 ;($()■ 
0/  rzX/uÿ^riaioi  ^àr^xoi  '^ph  ro  xlScùp  avràs  aTocvruxmi'  Sié- 
rrzp  rûras  0/  /azXiaazis  c%  ? rzX/aàruv  à<p  wv  vSpzvov'lai 
al  fakXirlai  ôvipzvsffi , 'vàs  rcpm'ias  nsi^  ràs  ^^gX/cTov^tf  ras 
^miov  T«v  r/alwcùv  e^ai^ri  , :isM  faiponm  veorKas^ 

ÿosv  dg  (pzv'/oVŒi  TCi>v  Ç(t,ùùv  J aXh  » eavra,.  rl  dg  faayj^  avrm,- 
^Çi  Tis/j  Ti^pos  dvràs  , stjt/  rspos  ris  c-Ç>Ysx,aç'^  :(oijj  £^«  /ah  , ovre. 
d?^v)Xas  dSialriv  i ovrz  rZv  d?Xuv  ovôh^  rà  t rupos  rq^  c/aŸiv^t. 
'^Tioxleivovriv , wv  av  xç^lmiaaiv^ 

A/  cTg  rVTcl^inxi  dTiÔTXvvlai , Sià  ro  /al  Svva^ai  jt}  Kh7pot' 
dvzv  7v  cjurzp^  E^aipeicdrar  m)>xdx.is  ^àp  adhérai  l^v  0 qrkYi'^zis 
im/aeklrai , x)  ro  ahrpov  c^ôXi%}/^‘  ro  cTg  ahlpov 
» /azXirla^  ^^0v-X(rxg/.  Krg/vouor/  cTg  ^d?Xov<mi  rà  /az^dXa 
rdv  {mwv  ;c5*J  «Jm  dnz<^avzv  ‘XJsn)'  /azXirldv.  Hx/ç-tfC  cTg! 

^cdXeTTCciVxir/v  0/  w^S/aovgj  rviSJovai,  Tàs  éi  'hi^Qvm^ovaas 
rm  /azXirlm  da)io/ai^ovriv'  oÿj  rd?Xa  Sl  ytf^^apidrarov  Iç't 
ro  {wov  cT/o  ro  rszptr7ai/mÿ>  7W>hàx.is  dipiàriv  '^mTizlô/u^ai  y, 
Sià  ro  SvrZSzs  sîvai,  Au^e^/vouo’/  A*  aa-'srsp  ziprrai  , rcTis 
Sv<Tù}Ss7iv  or/aais , îC5^  rais  rm  /avpm*  Sio  Ksdj  ris 
dvrois  rviSlovciv,  K7cô?Xvv7ai  cfg  Sià  te  GV/aTiTà/uÿ^ra  » 
5C5*/  or;cv  0/  w^g^avEî  'TTOMoi  ’/zvô/u^zvoi  y ex^^os  /alpos 
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qui  s’y  engendrent , Sc  qui  nuifent  à leurs  gâteaux , la  pareffe  des  autres  leur 
laide  voir  tranquillement  la  deftrudion  de  leurs  ouvragesi 

Lorfque  ceux  qui  ont  loin  des  ruches  enlevent  les  gâteaux  j ils  ont  l’at- 
tention de  laifler  aux  mouches  de  la  nourriture  pour  l’hiver  ; fi  elle  eft  en 
quantité  fuffifante , la  ruche  fe  conferve  : autrement , fi  l’hiver  eft  rude , les 
mouches  meurent  fur  la  place  ; s’il  fait  des  jours  doux  & fereins , elles  dé- 
ferlent la  ruche.  En  été  comme  en  hiver,  c’eft  le  miel  qui  eft  leur  nourritu- 
re , néanmoins  elles  ont  encore  un  autre  aliment  qui  approche  de  la  cire 
pour  la  dureté,  &c  que  quelques-uns  appellent  fandaraque, 

Les  Animaux  les  plus  nuifibles  aux  abeilles , font  les  guêpes  8c  les  oifeau* 
qu’on  appelle  méfanges  , avec  l’hirondelle  6>c  le  mérops.  Les  grenouilles  de 
marais  les  prennent  aufli  lorfqu’elles  approchent  de  Teau:  c’eft  ce  qui  fait  que 
ceux  qui  ont  des  ruches  chaflent  les  grenoirilles  des  étangs  où  les  abeilles 
vont  prendre  de  l’eau , détruifent  les  guêpes , les  hirondelles , 8c  les  nids  de 
mérops.  L’abeille  ne  fuit  d’autre  animal  que  l’abeille  même.  Elles  fe  battent 
ou  contre  les  guêpes , ou  les  unes  contre  les  autres  : non  pas  toutefois  quand 
elles  font  éloignées  de  la  ruche  ; car  alors  elles  ne  s’attaquent  point  les  unes 
les  autres  , 8c  n’attaquent  non  plus  aucun  autre  animal  : mais  dans  le  voifi- 
nage  de  la  ruche , elles  tuent  tout  ce  dont  elles  peuvent  fe  rendre  maîtrelTes, 


La  piquufe  que  fait  l’abeille  lui  eft  mortelle  à elle- même ^ par  l’impofiî- 
bllité  de  faire  fortir  fon  aiguillon  fans  faire  fortir  fon  inteftin.  Souvent  celui; 
qui  a été  piqué  n’a  point  de  mal  lorfqu’il  eft  attentif  à faire  fortir  l’algurliOn 
mais  l’abeille  qui  a perdu  fon  aiguillon  périt  toujours.  Cet  aiguillon  fufilt  pour 
faire  périr  même  de  grands  Animaux , on  a eu , entre  autres  exemples , celui 
d’un  cheval  tué  par  des  abeilles.  Leurs  Rois  ne  s’irritent  point  8c  ne  piquent 
point.  Les  abeilles  emportent  dehors  celles  d’entre  elles  qui  meurent  dans  la 
ruche , en  général  elles  font  extrêmement  propres , 8c  elles  font  d’ordinaire 
leurs  ordures  en  volant  , parce  que  l’odeur  en  eft  forte.  Toute  odeur  forte 
leur  déplait , même  celle  des  parfums , 8c  elles  piquent  ceux  qui  en  font  ula- 
ge.  Outre  les  accidens  dont  j'ai  parlé , il  y en  a plufieurs  autres  qui  font  périr 
les  abeilles  lors  par  exemple  que  fe  trouvant  plufieurs  Rois  , il  fe  forme  de* 
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ATTOMiXTi  Je  ;(9cJ  0 Çpvvoç  ràç  /asXiVjitç*  Itt/  ras  zU 

ffôSsç  '^âp  ikSccv  (pvffcL  T6  9 emTYipuv  c^7tî]o/u.ivciç  9 

Ttto  ^sv  oùv  ¥ fJuXirlm  «tfev  Smaloti  kxkov  Trcc^siV*  o A’  l^n- 

-/t6X«/w5^0Ç  î?  (SlJihjum  y x76iV6/  CtUTOV. 

To  Ja  «yg^oç  TO  rwv  fj^zXirlm  ^ o ziprilxi  on  mvvipôv  ri  ’4SM 
T^^6(?i  rà  xYipioc  Ip^oLl/lcci  9 g/cr/  n\zç  twv  jLizXir'Jovp^juv  ot 

ÇXŒl  [JiVXiqCL  râç  VZOiS  TKTO  TTD/g^V  Si*  CCVZTTlcï’YipjiOaVvUv'’  \tCil 

cA.  g/(7/v  emrzioi,  ofJiOKjü  de  Kevmnv  cci  vear  dio  oi 

cj'/^oi  (pépov'Jcci , eîn  ^^p  vg«v  fÀ,e\iTlm,  Orâ£v  «A-*  to 

/agXx  9 }CYi(pmcis  cxCcc^nn  , scj*/  o’ujtjt  ;t5tj  t« 

7Xu)cg^  dvroiiç.  T wv  0 /xeXirloiv  eu  /W-ev  ^po'^uVg(3t/  t<x  s/atm 
lp7tfC^ov7tft/ 9 x)  Saaeixi  elai  Sici  to  g/erw  ^sva/v.  A!  6 vÉct/  £^M- 
6ev  Ç)épovat  9 ;c^  aiVi  keiôre^i , ;t9t)  t«$  ^iTOx7g/voucr/v 

oViîtv  /u^Yixén'  dvreus  ip'yoi^o^évcuç'  ela\  •y dp  ov  fJivyjd 
ry  (T/,cmovç, 

HJt}  Se  voo')icTïtv7of  T/vo?  c/xmovç  ^ ^X^ôv  n\eç  en  «Mo- 
Tp/ov  9 îc^t/  » M^Z(nu  è^é(pepov  to  /ttgXr  ETrg]  «A*  «tTra- 

xleivev  0 /LceXtr^ap^oç , xV«?  ène^^senev  cti  %re^i , x}  yi/u,v\ov1o  , 
;(«*/  Tov  d\^pu7eüv  xx.  ervnlov,  Tct  tfa  vodŸifjtshlec  èfj.'u^inlzi  /cca- 
X/^tft  ai?  Ttft  gu0«vovvT«  Twv  ff/^Zo-wv  9 0 Ta  ^XÿfÂpoç  xXYipoç, 
Tïto  •^lye'Jcu  c4i  tcS  eSci(pei  ffXbiXYixia  jocixpd  9 clv^o/xévoùv  , 
ùXT'üJep  dpcix'^t^  xccrix^i  'T’o  t/^wvoç  oXov  9 ^ <Jv\nelcu  rd  xnpiei, 
Axn.0  cTa  vÔœyi^  oîov  dp^icc  ns  •^(ve'lou  twv  [^eXnlm  , Ju. 
<rw«f/tf6  TWV  (SfjJjuom, 

No^w  cfg  TWV  [xeXirlSi^  to  f^ru^ov*  d/u>etvov  cfa.TO  Xaüxov 
TV  ipvêpov,  Tottds  efi,  cil  7^  nvf^u  /u,rf  dx^Bivos*  dv  Se  ti^  ;)^g/- 
/K.WV/  9 dXeeivos*  vo<7m  6 /xdXiçci  9 oVety  Ipucr/^wJ»)  èp'^ddwvlcu 
vXUv,  Ureiv  Si  oc\efxos  ^ fjie^ees  9 Çepovffi  Xir^ov  e(p  eavreus  , 
*ipjü(ÿ^  'UTpos  TO  nvev/uff-,  Ü/vovo-/  «A*,  «v  /aav  vi  mloLfJios  nKmi'ov , 
^fcTfc^oôav  d?XQ^ev  v c^reuôav , to  d^^os  'srpùéror  ixv 
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partis  oppofés  qui  s’attachent  à eux.  La  grenouille  de  haie  eft  encore  un  des 
fléaux  des  abeilles  : elle  vient  à l’entrée  de  la  ruche  , fouffle , 8c  attend  qu’elles 
fortent  en  volant  pour  les  attraper.  Les  abeilles  ne  peuvent  rien  contre  ellej 
il  faut  que  celui  qui  a foin  de  la  ruche , la  tue. 

T’ai  parlé  d’une  efpece  d’abeille  moins  bonne  que  les  autres  , dont  les  gâ- 
teaux font  irréguliers.  Parmi  les  perfonnes  qui  s’occupent  de  cette  partie  , 
quelques-unes  prétendent  que  ce  font  particuliérement  les  jeunes  abeilles  qui 
travaillent  de  cette  maniéré  défeftueufe , &;  elles  l’attribuent  à leur  inexpé- 
rience. On  appelle  jeunes  abeilles,  celles  de  l’année.  Elles  ne  piquent  pas 
comme  les  autres  , & on  ne  rifque  rien  en  portant  les  nouveaux  eflfaims  , 
parce  qu’ils  font  formés  de  jeunes  abeilles.  Quand  le  miel  manque , on  chalTe 
les  bourdons,  & on  donne  aux  abeilles  des  figues  & autres  chofes  fucrées. 
Les  abeilles  les  plus  viellles«travaillent  dans  l’intérieur  de  la  ruche , Sc  elles 
font  plus  velues  parce  qu’elles  ne  fortent  point  : les  jeunes , qui  fortent , font 
plus  llfiTes.  La  place  pour  travailler  leur  manquant , elles  tuent  les  bourdons , 
car  ils  occupent  le  fonds  de  la  ruche. 

Voici  un  flût  qu’on  rapporte.  Les  abeilles  d’une  ruche  étant  venues  atta- 
quer celles  d’un  autre  ruche  qui  étoient  malades,  eurent  l’avantage,  & elles 
emportoient  le  miel.  Le  gardien  de  la  ruche  furvint  Sc  fe  mit  à les  tuer; 
alors  les  abeilles  qui  avoient  été  vaincues  fbrtirent  & fe  défendirent  de  nou- 
veau fans  faire  aucun  mal  à l’homme.  Les  maladies  auxquelles  une  ruche  , 
d’ailleurs  en  bon  état,  eft  fujette,  font  premièrement  celle  qu’on  appelle  le 
dents.  On  donne  ce  nom  à de  petits  vers  qui  fe  forment  dans  le  plancher  de 
la  ruche  ; quand  ils  ont  pris  crollfance , ils  rempliftent  toute  la  ruche  comme 
de  fils  d’araignée , & la  pourriture  fe  met  dans  les  gâteaux.  Une  fécondé  ma- 
ladie eft  une  forte  de  léthargie  qui  tombe  fur  les  abeilles  ; la  ruche  contraéfe 
alors  une  mauvaife  odeur. 

Les  abeilles  vont  butiner  fur  le  thym  : le  blanc  eft  préférable  pour  elîes 
au  rouge.  Pour  le  lieu  où  on  établit  la  ruche,  il  faut  en  choifîr  un  qui  ne  foit 
pas  trop  chaud  dans  les  grandes  chaleurs , mais  qui  au  contraire  foit  chaud' 
en  hiver.  Les  abeilles  font  plus  fujettes  à devenir  malades  l'orkjue  les  fleurs 
fur  lefquelles  elles  font  leur  récolte  font  attaquées  de  la  rouille.  Dans  les 
grands  vents , elles  portent  une  petite  pierre  pour  fe  lefter.  S’il  y a de  L’esu$ 
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cTe  j , srépcùf^ev  Tvtvovjtct  to  ^sà/,  ;c^  gUrô’iJS  e-sr* 

€^70 V iwpevov?^!.  TS  /(léXlTOS  ip^6L(ïlcL  Sirloi  K^poi  BÎŒIV  , 

€ctp  ^g7o7r«pov.  HcT/ov  Jg  XzvKorepov  ^ ^ 'TO  arvvoXov 
XK?Xiov  £çi  TO  èapivov  rù  ^g7o7rci)p/vou.  MgX/  Jg  xtcMiov  7/vg- 
vgou  xw^oü  ;cpc/  yao^ou.  T 0 cTg  Ttvppov , oci^iov , cT/ct 
TO  XMp/ov”  ê'icc^^iîpzrat  ^âp  «(Ttygp  oivoç , vtt’  ctJVg/oii’  cT/o  cTgf 
dvro'  orccv  cfg  to  9 JC^*/  '7r^«ps5  ^mlat 

TO  KYlplOV  , J 'Ssi^wlcci  T^TO.  Eç*/  ffg  mXoV  TO  Xl^VGOZlSU'  TO 

cTg  Xguxov  , yx  BÎXtxpivovç'  d^cti^ov  cTg  'cr^oÿ  o(pQciX-^ 

/xovç  %Xxv),  Ty  cTg  /uéXiTOÇ  to  /4gv  «o^g.vgç , f^gi  4vw  imTrü^ 
Xd^iil  0 crg7  dcpciipilv  TO  cTg  xsf'ôapov , xdro», 

Orav  cTg  )i  0À«  , x>?pov  Ip^d^o^ai , J/o  c«  tb  <x//a^À» 

TOTg  e^ocipîJiov  Tov  XYipôy  kp^dlovlai  ^dp  giîr^'i'Ç.  Aÿ  wv  Jg 
çlpyjiv  ^ £<ti  rdcPe*  drpxx1v?xU  9 /UsXi'Xoùtov  ^ dç<pôSeXoç  ^ /u.vp^^ 
pi'vn  5 ç>Àg«?  5 <x7vo5  5 ff'üS’dpTOv.  Orxv  6 to  Sv/lcov  ip^d^a>v7oii , 
vScip  /xt^vvovffi  ijsrpiv  to  xyipi'ov  x^laXii^nv,  A^oJgum  tJg  /(xL 
Xirlat  'u^duv.i , « 5 cùÇ'UTsp  sipurat , v g/ç  g'v  x^p/ov. 

E/<ri  cTl'  «/  /xixpoii , èp^dnSîç  /xxMov  rœv  /xzydXuv , oùÇ'tjsrzp  g’/- 
pvrat,  E;)^«<7/  Jg  t«  7r7g/)a  'üS’Bpirè^pi/U/cxévcc^  /u-iXatr 

vxv  , èmxîxxvpA^ivccr  ou  c^e  (p<x\çù  Xa/x'ur^l , ws'^sp  7U-- 
VCUXBS  J dp^CCU 

Aoxoud/  Jg  ^aipziv  cci  /üiiXirlou  ysM  xpôrep*  J/o  ^cjif  xyso- 
TOüvTg?  dêpoi^îiv  dvrdç  eîs  to  <7ya)îvoç , êçpdxois  rs 

^o(pO{$*  Eç't  /(lévTOt  dJvXov  oXus  sirs  dxovy(r/v  , e/rs  /ccri  , 
'jffOTBpov  9 M J/’  wJovwv  ^TO  TTO/oucT/v , w J/«  ^o^ov.  'E^sXcivvy(rt 
Jg  Tccî  dp^ds  ou  [jÀXirloii , rds  fjÀ  ^g/Jo^gvct?.  A/^^- 
phurou  *0  rd  sp^a  , coS'^ep  sipYirxi  ts’poTgpov  »y  cd/  /Ccgv  , xnpix 
êp^d^ovrar  ou  Jg  to  /tgA/ , «d/  cfl’  IpiPdxlw,  Kct)  cCi  ^gv  mXdr-> 
ry<Ji  xYipicc  ou  Jg  u Jwp  (pipycuv  ds  rùs  xvridpovs  , x}  /xi^^vvyai 
ji^  f^îXiri^  ou  c/l’  ÊTf’  g^70v  OpPpiooi  Jg  (jiuixZaiv , gojs 

courante 
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courante  auprès  de  la  ruche , c’eft  là  feulement  qu’elles  vont  boire , Sc  elles 
commencent  par  dépofer  leur  charge  avant  de  boire.  A défaut  d’eau  couran- 
te , elles  prennent  de  l’eau  d’ailleurs  , ne  jettent  leur  miel  qu’après  avoir  bu , 
& retournent  aufll-tôt  à l’ouvrage.  Il  y a deux  faifons  particuliérement  pro- 
pres à la  fabrication  du  miel  , le  printems  & l’automne  , mais  le  miel  du 
printems , eft  plus  doux , plus  blanc , & en  tout , meilleur  que  celui  de  l’au- 
tomne. Le  plus  excellent  eft  celui  que  les  abeilles  dépofent  dans  des  cellules 
neuves , & qu’elles  font  avec  des  plantes  nouvelles , le  miel  roux  eft  d’une 
qualité  inférieure,  à caufe  de  la  nature  des  cellules,  qui  gâtent  le  miel,  de 
meme  qu’un  vafe  peut  gâter  le  vin  qu’on  y verfe.  Le  remède  eft  de  faire 
fécher  ce  miel.  Si  les  cellules  font  emplies  dans  le  tems  où  le  thym  eft  en 
fleur  , le  miel  ne  fe  durcit  point.  Le  bon  miel  eft  le  miel  couleur  d’or  ; le 
miel  blanc  n’a  pas  été  fait  avec  du  thym  pur,  mais  on  le  préféré  pour  les 
yeux  & pour  les  ulceres.  La  partie  la  plus  foible  du  miel  monte  toujours  fur 
la  furface , & il  faut  l’enlever  ; la  partie  la  plus  pure  defcend  en  bas. 

Les  abeilles  travaillent  à la  cire  lorfque  les  arbres  font  en  fleur , il  faut  alors 
tailler  les  ruches  , parce  qu’elles  font  aufll-  tôt  de  nouvelle  cire.  Les  plantes 
fiar  lefquelles  elles  la  récoltent  font  l’atraélyllis  , le  melilot , l’afphodele  , le 
mirthe  , le  phleos , l’agnus  , & le  {parte.  Quand  elles  employeur  le  thym  , 
elles  portent  de  l’eau  dans  la  cellule,  avant  de  la  fermer.  Toutes  les  abeilles 
font  leurs  ordures  dehors  en  volant , comme  je  l’ai  déjà  dit , ou  bien  dans  un 
même  gâteau  deftiné  pour  cela.  Les  petites  abeilles  , c’eft  encore  une  remarque 
déjà  faite  , travaillent  avec  plus  d’ardeur  que  les  grandes.  Elles  ont  les  ailes 
froiflfées  ; elles  font  noires  & comme  brûlées  par  le  foleil.  Celles  qui  font  belles 
& polies  font,  comme  les  femmes,  fainéantes. 

Les  abeilles  femblent  aimer  le  bruit,  & d’après  cette  obfervatîon  on  prétend 
qu’en  faifant  du  bruit,  & en  frappant  des  vafes  de  terre,  on  raflfemble  l’eflaim 
dans  la  ruche.  Au  refte  il  eft  peu  certain  fi  elles  entendent  ou  non  ; on  ne  fçait  fi 
c’eft  le  plaifir  ou  la  peur  qui  les  porte  à fe  réunir  au  bruit.  Les  abeilles  chaflfent 
de  leur  ruche  celles  qui  ne  font  rien  & celles  qui  confomment  trop.  J’ai  déjà 
obfervé  qu’elles  fe  diftribuent  l’ouvrage  entre  elles , les  unes  travaillant  la  cire, 
d’autres  le  miel , d’autres  l’érithaque;  tandis  qu’on  en  voit  d’autres  encore  conf- 
truire  les  gâteaux , porter  de  l’eau  dans  les  cellules , tremper  le  miel , & fortir 
pour  travailler.  Le  matin  elles  gardent  le  filence  jufqu’à  ce  que  l’une  d'elles 

Tome  /.  I i i i 
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^'v  è^eip^  ^oju,Qr(m<m  cTl?  ri  rpis.  Tore  Jl’  Itt’  ep'yov  ctôpôar 
7rérov7ccr  tt^cX/v  , ôopuCxr/  ro  'urpwror  rs^ra  ^upov^ 

Jl’  rrlov,  ew5  av  /x-ik  'UTîpnxf^oju^îvrj  ^o/LcQm^  y «S'CJ’e^  <yYi^ciivis<r«> 
Zÿ'OevSeir  ûr  s^dTci'vrç  r/WTrwtr/. 

6 /^ue/v  TO  (S fjurwdi , tç/  •v|/o^ov  eîvct;  ttoXvv  ,• 
Xivéiod’di  i^iovjzcs  XSH  d(Tio\)<jVLÇ,  Tore  ^itxfova^  ep7«- 
^ovrcc/.  novour/  fjidXicpcc  A*  «viV  av  ccp')((/dv7cci  Tà 
voç.  Ap^orspat  Je  ^ivov7cCi  , èciv  'TtKuov  ns  xÿ-rccXi7cip  fxzXi 
^Xi'r7ccv  d?7^cc  Je?  'srpos  ro  î(9tT«Xe/7re/v  roc  zrpioc, 

Aôv^orépcùÇ  J\!  ip^x^ovrcci , l«v  sXccr7u  xSf'7ciX2i(pÔYi.  Ap^ore- 
Je  ^l'vovrcct  /üù*^oc  ro  xu-J/é^X/ov  â^v/ucôrîpov  ^ocp 
7n)v«crx.  BXxr7ertfi/  Je  r^^Mvo?  ^oa  , « rpioc  rjcciy^oa*  râ  Je  ev*- 
6lwùVv7oC  5 Juo  p^oécç  J w Trévre  rju>i‘)(^ocf  rpiiç  O xo^ç , oXi^cc,  2 
IToXe^a/ov  Je  'srpôCocrov  tous  (JciXiricLiî  y ol  o-^?xe? 
u'S'UTëp  ilpnroti  ;c9t/  'urporzpov,  ©Mpeuour/  Je  rovraç  ‘4^  o/  ^e- 
Xir7ovp^o\ , XoW Jx  r/ôévre? , ;(;5t)  xpëccs  ëU  dvrm  e^Qx?Xov- 
reç*  oVxxv  O ttdmo/  Bju,7ttn7u)ffiv  y eis  ro  7r?p  7r6i)^«<7itv7e?  e^rzr/- 
9sci(n,  K«^«veç  Jl’  o’X/70/  <^ov7e?  «(peX?r/  ro  r^wvo?*  èp^cc7ix(ii- 
rs^ç  ^ocp  TJD/xr/  r«5  ju,îX(r7oLÇ. 

Upo^ivùùÇKOVcri  Je  ;c9V  ^ v J«p  fJikXir7cn,  2r- 

^s7ov  Je*  «x  '^^7rerov7x/  7«p , Jm’  r?  eu  J/ot  Jur?  ave/X«v- 
rX/*  a 7/VWÇX0U(7XV  OX  /LLiXir7 OV p*^o\  , oV/  'UTpOÇJè’)(^OV~ 

rai,  Orav  5 xpe^6i5v7x/  «M«X«v  rw  rfjcmii  y (Jyijccuov 
vê7x/  TBTO  or/  ’à^XeAf/e/  ro  r^ïvo?*  «?Xx  xxrx^ucrwr/  ro  ct/Uk-' 
vos  OLvet)  'yXuxê7  0/  ^eX/r7}fp7o/ , orav  T«r  aicà'c6v7at.  ^u7eue/v 
b (TV/Cc(pip£t  'tjsëpï  rà  (7/a>r\\Yi , d^pf^Saç , avâ/ciaç , ttoxv  /CC»  J/xwv  , 
cvpi'av  y d>y^povç  , /ccvppivlw  y /ccmcova  , ipTcvTXov  , «yau^JxXwv. 
r/vw^xxr/  Je  r/ve?  r«v  jücîXir7^p’^m  rài  iavruiv  y dv  rcf  rofaoo 
«Xeu^  rcg^a<i'usà(scvi\7ë<i,  E/tv  </1*  ïap  o\[//ov  ^i\Yï7ai , w dv’/^fj^oç  , 
orxv  epvffi'Qrj , ïXar7ov  ep^â^ov7at  ai  /jckXirlai  ro'v  70VOV.. 
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les  éveille  par  deux  ou  trois  bourdonnemens.  Alors  elles  volent  en  foule  au 
travail.  En  rentrant , elles  font  un  bruit  qui  diminue  peu  à peu  : l’une  d’elles 
vole  autour  de  la  ruche  en  bourdonnant,  comme  pour  donner  le  lignai  du 
repos  ; à l’inftant  elles  fe  taifent. 

On  connoît  qu’un  eflaim  fe  porte  bien , quand  il  fait  beaucoup  de  bruit , 
& que  la  fortie  & la  rentrée  des  abeilles  font  accompagnées  de  grands  mou- 
vemens  : c’eft  alors  qu’elles  font  leurs  petits.  Le  plus  grand  travail  des  abeil- 
les eft  lorfqu’elles  commencent  après  l’hiver  palTé.  Trop  de  miel  lailTé  dans 
la  ruche  les  rend  pareflfeules  : il  faut  des  gâteaux  à proportion  du  nombre  des 
abeilles , car  on  les  décourageroit  auflî  en  ne  leur  en  lailTant  pas  afîez.  On 
les  rend  encore  parelTeufes  fi  on  leur  donne  une  ruche  trop  grande  ; elles  tra- 
vaillent alors  avec  moins  de  cœur.  Une  ruche  peut  fournir  une  mefure  ou 
une  mefure  & demi  de  miel  : lî  elle  eft  bonne  , on  en  tirera  deux  mefures  ou 
deux  mefures  demi,  rarement  peut- on  en  tirer  trois  mefures. 


J’ai  déjà  remarqué  que  les  guêpes  étoient  un  animal  ennemi  des  abeilles. 
Pour  prendre  les  guêpes , ceux  qui  ont  foin  des  abeilles  mettent  auprès  de  la 
ruche  un  plat  avec  de  la  viande  , les  guêpes  fe  jettent  defîus  en  grand  nom- 
bre ; alors  on  couvre  le  plat  & on  le  porte  fur  le  feu.  Les  bourdons  font 
utiles  dans  une  ruche  quand  ils  y font  en  petit  nombre  ; ils  rendent  les  abeilles 
plus  ardentes  à l’ouvrage. 

Les  abeilles  connolflent  d’avance  la  pluie  & le  mauvais  tems  : la  preuve , 
c’eft  qu’elles  ne  s’écartent  point  alors  de  la  ruche  ; elles  fe  ralTemblent  fous 
l’abri  qu’elle  leur  forme.  C’eft  un  ligne  pour  ceux  qui  ont  foin  d’elles , qu’elles 
appréhendent  du  mauvais  tems.  Quand  on  volt  les  abeilles  lùlpendues  à la 
ruche , accrochées  les  unes  aux  autres , c’eft  une  annonce  que  l’elTaim  va  aban- 
donner la  ruche  : pour  l’y  fixer  on  fouffîe  fur  l’eflaim  du  vin  fucré.  Il  eft  bon 
de  garnir  les  environs  des  ruches , de  poiriers , de  feves , de  luzerne , d’herbe 
de  Syrie , d’arbeille , de  mlrthe , de  pavots , de  ferpolet  & d’amandiers.  Il  y 
a des  perfonnes  qui , pour  reconnoitre  leurs  abeilles , les  poudrent  de  farine 
tandis  qu’elles  font  à picorer.  Si  le  printems  eft  tardif,  fi  la  faifon  eft  féche 
& chaude , ou  s’il  tombe  de  la  rouille , les  abeilles  font  moins  de  petits. 

I i i i ij 
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Tx.  ^aèv  oüv  targpi  râç  juuzXtrlxs , toütov  rov  rpoTrovJ 

t'  ' T*/  \ » ! 

. 1 6«)V  dg  0■Ç|^ÎX^«5V  dvo  *ygv>1.  1 ÜTÙùV  dl  0/  ^EV  X^piOl  , a-STCt- 
v/0/*  ^(\o\lxi  c/l’  to75  opgo'/  5 ;c5Y  rUrovaiv  « ^5'''^^  s 

SpvcFi,  Tiv  /u>iv  /xop(pm  /u^ii^ovç  3 '^pofjL.mzqzpoi  , 
}«}  f^zXxïy^poanç  Twv  sripoùv  /a^Mov  ttouiXoi  Js,  E^^zev7pot 
'zs'xvres , xK^i/txduTZpoi . ro  0£ruv)ipor£pov  cturwv 

^ cxz[\m'  >9  7«itp  TO  Kzv7pov  dvxXo^ov  ycos/^ov  ro  txtwv.  Ouror 
/Cosv  8v  cT/grii^outr/ , ;($«/  opuvrxi  ry  yzifxmos  ôa  ^pvoiv  xo7r7o- 
/xz\où\  cxmlô/u^oi,  TjZœi  cTg  ÇuXÿvres  rov  yzifxmx'  n cfs  cT/^ic^ 
TyD/Cw  à'  To7f  ^vXoïç, 

Eiirl  c/l*  ccvruv  o/  /Cc-sv  /uîir^/ , o'  Jl’  zp*^xrxi , wfmp  JC5^ 
Twv  r/U^êpcùripoùv»  T/?  <A-’  )i  (^ucr/ç  tv  Ip^xrov  :(et/  tms  /txŸir^ç  »• 
Itt/'  Ç r/xzpoùTzpm  ïçxi  cfÏÀov.  Eç*/  7ap  ^ ¥ r/A^spccv  <7(pmm 
cTyo  7gv>i*  0/  ^agv  r'^z/uivzs  , ov5  ^Xovai  [xrir^î*  o/  A’  £/)7«- 

T<x/.  EiVl  tfg  /xzi^ovç  0/  «7£/Ccôvgÿ  ttdàÙ  5 ;c5^  'urpctôrzpoi.  Kxî  oi 
/iclv  Epyxrxi , « tT/gr/i^oucr^v , c^;;^cd  7:xvre$  , oV^sv 

■^ei/jcùv  sTnTcia^,  ^xvzpov  J\!  ^ro.  Tou  7ctp  yîi/UiZvùÇ  dp^ 
^o^svov  /Ccev,  /xcfüpo]  ^t\ov7xi  o/  ip^ccTXi  ccvt^v  , 'orept  TpoTvdç 
<fg'  8 (pxivov7xi  oXuç,  0/  </l’  «7g/aovg5 , oi  xÿ^Xov/u^oi  /txdrç^t , 
opZvrxt  <r/  o\ou  TV  5^g//awvoç , jcs^/  s^stra  7«?  (pwXguxcr/v,  Apv- 
T£5  7^^  <7x,cin7ovres  t«  ’)(jtip/,a>vt  ficèv  7ro?Xol  iu~ 

px:^<Jiv  5 èp^drxs  J\!  ùêzis, 

H tfg  ^i\î(TlS  T«V  ffÇDIXWV  içi  roixêz,  o]  «7g^0V£Ç  5 oV«v 
XxQukji  rôwv  îVSKomv , sTnôvroç  tv  ôépovs , 7rXxr7ovrcii  rci 
KYipix , ;c5^  GVvtCiXv7xt  ov$  :(ef,Xa(Ti  ff(ptjxZvxs  tx?  /u^ixpovs , ofov 
'rz7^dvpovs  9 « el^u?  t8twv  , oi?  jÇfmeç  ^ivo\7xi  ^ ^ y /ccw- 
T^/.  T«t»v  Je  auJjîôÉvrwv  9 Wà/v  /asTcc  T«r}?ç  /u^zi^aç 
cvyi<txv7xr  'UJxXiv , txtwv  «u^jîÔe^twv  , irzpovç'  Zq’e , tv 
piB7o7[Zpov  reXevrZvTOÇ , TrXîKtX  fxi^iqx  ^ivzed'xt  <r(pmix  , 

o/V  ^ 3 w ;^Xou^gv«  , ou;ceT/  7gvv(f  , 
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Des  abeilles  je  paffe  aux  guêpes  : on  en  diftingue  deux  genres.  Les  unes  font  XLI 
fauvages,  & rares.  Elles  habitent  les  montagnes  & ne  fe  reproduifent  point  65» 
fous  terre , mak  dans  des  troncs  de  chênes.  On  les  reconnoît  à ce  qu’elles 
font  plus  groffes , plus  allongées  & plus  noires  que  les  autres  : toutes  font 
tachetées , armées  intérieurement  d’un  aiguillon  ; elles  font  aufîl  plus  fortes 
que  les  autres , & leur  piquure  eft  plus  douloüreufe , leur  aiguillon  étant  pro- 
portionellement  plus  grand  que  celui  des  autres.  Ces  guêpes  vivent  deux  ans  ; 
on  en  a vu  l’hiver  s’envoler  de  dedans  des  chênes  qu’on  abattoit,  Elles  de- 
meurent cachées  l’hiver,  6c  elles  le  palTent  dans  des  arbres.-  * 


On  diftingue  parmi  ces  guêpes , comme  parmi  celles  qui  ne  font  pas  fau- 
vages , des  meres  6c  des  ouvrières  : mais  c’eft  d’après  l’èxamen  des  guêpes 
non  fauvages , que  je  vais  expliquer  la  différente  nature  des  unes  &c  des  au* 
très , puifque  ces  deux  fortes  de  guêpes  fe  trouvent  également  parmi  les  guê- 
pes non  fauvages.  On  y diftingue  les  chefs  qui  font  les  mêmes  que  les  meres  , 
6c  les  ouvrières.  Les  premières  font  beaucoup  plus  groffes  que  les  autres  6c 
elles  font  en  même  tems  plus  douces.  Les  guêpes  ouvrières  ne  vivent  pas  deux 
ans  ; toutes  meurent  à l’entrée  de  l’hiver.  C’eft  un  fait  dont  on  peut  aifément 
fe  convaincre.  Au  commencement  de  l’hiver  on  voit  ces  guêpes  perdre , pour 
ainft-dire , le  fens  : vers  le  folftice  elles  ne  paroiffent  plus  du  tout  : au  lieu  que 
les  chefs , ou  meres , fe  trouvent  pendant  tout  l’hiver  cachés  fous  la  terre.  Les 
Laboureurs  6c  autres  qui  fouillent  la  terre  en  hiver,  rencontrent  fouvent  de 
ces  guêpes  meres,  jamais  de  guêpes  ouvricres.- 


La  reproduêlion  des  guêpes  fe  fait  de  cette  maniéré.  A l’entrée  de  l’été 
lorfque  les  chefs  ont  découvert  un  lieu  convenable , ils  forment  des  gâteaux 
6c  conftruifent  ce  que  l’on  appelle  des  guêpiers.  Ces  guêpiers  font  petits , ont 
quatre  cellules  ou  à peu  près  , 6c  c’eft  là  que  fe  forment  des  guêpes  ouvrières  , , 
6c  non  des  guêpes  meres.  Ces  nouvelles  guêpes  ayant  pris  leur  accroiffement , 
les  chefs  font  de  nouveaux  guêpiers  plus  grands,  6c  après  ceux-ci,  les  guêpes  étant 
toujours  augmentées , elles  en  font  d’autres  encore , de  forte  que  les  guêpiers 
fe  trouvent  6c  plus  nombreux  6c  plus  grands  à la  fin  de  l’automne  que  dans 
tout  autre  tems  : alors  ce  n’eft  plus  des  ouvrières , mais  des  meres  qu’y  produit 
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/U^irpocç,  Tivov'Jcii  Jl’  ovroi  «vw  ett]  aÇmiov  imnoXrç 
^èi^aç  ŒKCùXmîS  cv  ôvpiirt  cuve^^eo-/  rzrlcip(ji\^  ri  /u^txpZ  'TrXe/o- 
(T/v*  7m^7à\.mlùù5  A*  cùÇUfBp  cv  rois  Knpiois  rci  ^ ffÇmwv,  Ensi- 
«Tciv  cTg  ^bv()ùv7xi  0/  èp^cürat  (T(pmBÇ  ov  rois  KY\piois  , ovxBri  oi 
r^B^ôvBÇ  èp^^^ov7cii,  0/  èp^^ocrai  ^vrois  rm  rpo^m  Bis(pz- 

pOVau  ^dVBpOV  J\!  içt  T«T0  5 TsT  pjiY\%Bri  rès  Y^BjOLOVCCS  CHTCBrB- 

<drcii  rm  èp^drZv , d^  fvcfov  /üiBVOvIdS  mv')(d^Biv,  UôrBpov  0 
0/  'ZiTBpvJivoi  «7S/aovgÿ  5 oVtftv  véovff  Ttoivffaicriv  ^ye/ccôvds , ^^<0"- 
VYlSKOVCri  ^TTO  TWV  viwv  <7^«X«V  , O^àlCùÇ  (TVJLcQdlVBl  , W 

xJ  TrXsiw  ^povov  c^uv^>iv7^t/  ^îv , «cfgv  dnldi  rsw  UrB  , «rs 

fjuŸir^s  J oûVe  T«v  d'^pioiv  a<pm^y  3 «cTs/?  izr«  5n7di  iupddds  , 
«cA-’  T0;8T0  TtdÔos  Jjgv. 

E<r/  Jl’  « [Ji>Ÿ\r^  TiXdrh  Jisi)  ^dpv , Tid^vrspov  /u^ii^ov 
TV  5 ;C5V  'CJ’po?  tjÎv  tt^w/v  , cT/ct  ro  /3(Xpoç  , vx  d^dv 

pov  3 JcTg  Svvdv7di  BTii  TToXv  TUBrB^di,  Aïo  k}  jcdôUjurdi  ci'  rois 
cÇmi'oiç  dBi  ^ (7vju.'KXdr7iiciui  5(9^/  (^loijcacui  rci  evSov,  Ev  0 r(HS 
TcXBKfOis  (j<pm'ioiÇy  £\BiGiv  OU  ^r^i  yÿ^xkf^iidi*  djüi.(piçCv)rBirdt 
cfg  3 'UTOTBpOV  i^X,Bv7pOl  BÎ<TIV  , 7)  dy.B\7 pOl,  EoiTlÿ^dl  «A’  UiÇ'UTBp  01  r 

yagX/r7wv  «^gyccovgç  s'x^iv  /Ccèv , oiJ;c  i%iB\di  Jg , oiIcTs  ^ccXXbiv, 
Twv  6 cr(pmc^v  0/  /tgv , dx,Bv7poi  BÎaiv , «ftsrgp  ;c)î^^vg5*  0/  «A* 
XBvrpov,  E/cri  <J\’  0/  dxsvrpoi  EXccr78S  cl/^àvorspoi , >y  xx 
d/xvvovrdr  0/  cA*  f;)^ov7gç  ra  xivrpd^  /lcbi^ovç  7{tij  dXxi/dor  ;c9‘/ 
yg^Xov<Ji  rùrovs  eviot  /u>lv^dppBVdS  ^ rùs  J\!  dxivrpov s <^rXBtdS, 
ITpo?  cfg  Tov  p^gi^wvtfü  '^Cd/^îiv  SoxaiTi  7u>?Xol  rm  f^ovrwv , 
Tci  %B\rp^'  dvroiâdi  cA’  oüttw  cJer^vyviyÿ^f^, 

Ti\o\rdi  «a’  01  (7(prius  /xd?xov  cv  rois  ^ t'<x7? 

Ttfd/s  rpdx^^'^i^-  Tivo\rdi  cA*  ‘VîW  7Î5V  3 ;C9^ 
^Xdr7ov(Ti\  d%  ÇopvrZ  7«?  j /u.idç  dpxy^s  BXdçov , m‘7^Bp 
CCTCO  pi^Yis,  Tpo^^  0 /^tgv  tftvôwv  rivm  yg^pnm* 

T«v  cfg  tcXbi^Iw  , ^fjio^d’-'iidç,  ClfxfXByot  cA*  e/V/v  o)^gDo/^o/ 
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h guêpe  chef  ou  mere.  On  les  voit  paroître  comme  de  longs  vers,  en  haut 
& fur  la  furface  du  guêpier,  dans  quatre  rangs  de  cellules  ou  un  peu  plus.  Il 
Y a très-peu  de  différence  entre  leur  formation  & celle  des  autres  guêpes  dans 
Fintérieur  du  gâteau.  Après  la  naiffance  des  guêpes  ouvrières  dans  les  gâteaux  , 
les  chefs  ne  travaillent  plus , & ce  font  les  ouvrières  qui  leur  apportent  leur 
nourriture.  On  fonde  cette  affertion  fur  ce  qu’on  ne  voit  plus  les  chefe  des 
ouvrières  voler  dehors, ils  relient  tranquilles  au  dedans.  On  ne  fait  pas  encore 
fl  les  chefs  de  l’année  précédente  font  tués  par  les  jeunes  guêpes  ouvrières 
après  qu’ils  ont  donné  l’être  à de  nouveaux  chefs  , ou  bien  s’ils  pourroient 
vivre  plus  long-tems  : le  premier  ell  le  plus  vraifemblable.  On  n’a  point  non 
plus  d’obfervation , foit  fur  la  vieillelTe , foit  fur  aucun  autre  des  accidens  aux- 
quels peuvent  être  fujets  ou  la  mere  guêpe , ou  les  guêpes  fauvages. 


La  guêpe  mere  ell  large  & péfante  ; elle  eft  plus  épailTe  & plus  grolTe  que 
Fabeille  ouvrière , le  poids  de  fon  corps  lui  ôte  de  la  force  & ne  lui  permet 
pas  de  voler  au  loin.  Auffi  ces  guêpes  demeurent-elles  toujours  dans  le  guêpier 
où  elles  travaillent  & arrangent  l’intérieur.  Dans  la  plupart  des  guêpiers  on 
trouve  de  ces  guêpes  que  l’on  nomme  meres , mais  on  doute  li  elles  ont  un 
aiguillon  ou  li  elles  n’en  ont  point.  A juger  par  comparaifon  avec  les  chefs 
des  abeilles , elles  auroient  un  aiguillon  mais  qui  ne  lortiroit  point  & qu’elles; 
ne  darderoient  point.  Entre  les  guêpes  il  en  ell  qui , comme  les  bourdons  , 
n’ont  point  d’aiguillon  & d’autres  qui  en  ont.  Les  premières  font  petites , foi- 
bles , & ne  font  pas  capables  de  fe  battre  ; les  autres  font  grandes  & Fortes^ 
Quelques-uns  donnent  aux  guêpes  qui  ont  un  aiguillon , le  nom  dé  mâles , aux 
autres  le  nom  de  femelles.  Avant  l’hiver  la  plupart  des  guêpes  qui  ont  un  aiguil- 
lon femblent  le  perdre  ; mais  fur  ce  fait  nous  n’avons  encore  aucun  témoin 
oculaire. 


Les  guêpes  nailTent  fur-tout  dans  les  tems  d’une  chaleur  feche,  & dans  les  pays 
incultes.  Elles  nailTent  fous  terre;  elles  forment  leurs  gâteaux  avec  de  la  terre 
& d’autres  matières  qu’elles  ralTemblent  : ils  partent  tous  d’un  même  point  qui 
en  ell  comme  la  racine.  Ces  infeêles  tirent  leur  nourriture  de  quelques  fleurs 
& de  quelques  fruits , mais  principalement  de  la  chair  des  Animaux.  On  a 
vu  quelquefois  des  guêpes  non  fauvages,  accouplées,  mais  on  n’a  pas  décou- 
vert fl  celles  qui  étoient  ainli  accouplées  avoient  l’une  & l’autre  un  aiguillon  ,, 
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ru>v  ccMûùv  rins.  Et  cfl’  «xsvr^o/  , ri  Jcevr^  ^ 

r O ^Iv  i O J\!  »5  èx,  ùnlai,  K^ci  ^ u’^piocv  o^èvô/u${joi  «/x.^6vo< , 
^ O ïrzpoç  'iytdv  xzvrpor  -crépi  Qurspa  Je  «x 

O Je  70VOÇ  5 8 Jbxe;  t8  tox8  •^ivzcdrat , ccM  eu0ùç  /te/- 

^«v  zîvcii  ri  «?  rôxoç,  Eciv  ^ r/ç  ^ ijtoJwv  , 

to75  Tclzpais  iZ  ^o/^Csiv , 'urpoçTfzrov'Jat  oi  èixzvrpoi^  oi  cTe 

XZVT^  Cp^OVTSÇ  5 8 'UTpOÇnSTOv'JcCr  « T/Ve^  rZXi(XY}piCà  XP^^" 
'TXt  5 «?  T«v  ^6V  ccppzvcav  ovrcav  5 t«v  ^e  i^nXeiMv,  AXi'sxov'Ixi 
'Ji'  êv  rots  ŒzrnXcciois  -fy  yzifjuaros  , e^ovreç  £^/o/  xevr^  9 
JCîtf  8;c  i’)(pv1zs.  Ep'ytft{ov7a/  A’  01  /uèv  fxixp^  oKi^cc  (jÇiyiki'cc  9 
0/  tTe  5 mXXà  ?(SH 

Ai  cTe  fÀ^rç^i  r(^Xo\) fj^ai  ccXiSxovrcci  -crpo/8(r)i5  tmç  w^?  » 
«i  TCüXXat  -crépi  nlzXictç*  ffvXXz^ovai  ^^p  rà  7X7^^ 

Tct  xo/x^ià^y\.  Tz^lvyflcci  .cTe  ttod  /xyirpm  ttXv^oç  , 7evo^ev«v 
W è'/UW’pood^sv  ïrzi  mXxZ'i  (TÇYixm , jcj^/  ^Tro^CpAç.  0Yipzvov1cic 
cTe  -crépi  T8f  xpn/xvovs , p’^^/ut^lcc  rri$  ^ris  rci  ei?  op0ov 

^C^t/  -cr^vreç  (pxixovloci  s^ovreç  xevr^.  Tct  ^aev  oOv  -crépi  toCj 
<T<pYir^9  -ryrov  £%€/  -rov  TpoTrov. 

Ai  A’  dvôpLVdi  ^Cù(Tt  /XèV  XX  â\QoXo^ov/u^cci  «5-crep  eu  (xk-^ 
Xirlai  5 fcAA«  mXXoi  (jv,pxo(pcc^ov(TV,i*  cT/o  ;cs^  -crépi  ttiv  xo- 
-erpov  ^larpiCov/Ti.  ©npzvovcn  7«p  riiis  /xz^dXaç /(xvias  ^ x)  oV«v 
j{^']ccXciCci(yiv  5 dcpeXovczn  t -xe(pôiX))v  , ^dwieiroxlai  çépovout  ro 
<r«^  ro  Ao/ttov.  Arclovrai  Je  ^^91/  t«?  '^Xvxztxç  ond^ç.  Tpo^îï 
yttev  8y  ’)(^pu)vrcu  r»?  BÎpi)/xivf  e^ouo-/  A*  «7e^o\^it  «Wep  «ci  ^ae- 
Xirlxi  0/  (T^Mxe?*  xJ  0/  «7e^ovê?  8to;  fxztlxs  zîai  fxz^zQzt 
A070V  7rpo?  r^c?  dv^pivaç  , w 0 ¥ crÇinxwv  -erpos  T8f  <r(pM- 
0 Twv  /xzXirlwv  'urpos  rds  [xzXirlcis.  AiarpiQzi  efe  e/V« 
;(9(/  ouro? , çcS'Sfzp  0 rwv  (r(?>«Xût)v  «7êyawv.  no/oua/  0 ro  <ry4t«vo5 
<\j;57îi'  7>îv  ai  dv^pivcit  9 cx(pzpovinit  rm  7ÎÎV , w?-crep  oi  ^vp/xn^ 
4SS.  Açzcr/xoç  '^dp,  «^-crep  rwv  fxzXirldiv^  x ^i\i]cu  ïrz  T»r«v, 


ou 
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oli  n’en  avoient  point , ou  b*ien  fi  l’une  des  deux  feulement  en  avoit.  On  a vu 
aufli  des  guêpes  fauvages  s’accoupler  : l’une  d’elles  avoit  un  aiguillon , mais 
on  n’a  pas  vu  celui  de  l’autre. 

Les  petites  guêpes  ne  paroiflent  point  venir  par  les  voies  ordinaires  de  la 
génération , elles  font  dès  les  premiers  momens  trop  grofies  pour  qu’on  les 
croie  provenues  d’une  autre  guêpe.  Si  on  prend  une  guêpe  par  les  pattes  5c 
qu’on  lui  laifle  les  ailes  libres  pour  bourdonner,  les  autres  guêpes  qui  n’ont 
point  d’aiguillon  s’approchent  d’elles , mais  on  ne  voit  pas  venir  celles  qui 
font  armees  d’aiguillon  : c’eft,  fuivant  quelques-uns , un  figne  que  les  premières 
font  mâles  ôc  les  autres  femelles.  On  en  prend  l’hiver,  dans  les  cavernes,  dont 
les  unes  ont  un  aiguillon  8c  les  autres  n’en  ont  point.  Les  guêpiers  des  unes 
font  petits , 6c  ont  peu  de  cellules  j les  guêpiers  des  autres  font  grands  6c  ont 
beaucoup  de  cellules. 


Les  guêpes  meres  fe  prennent  lorfque  la  faifon  efl:  avancée,  fur-tout  au- 
près des  ormes.  Elles  y recueillent  des  fubftances  vlfqueufes  6c  gluantes.  On 
a remarqué  un  grand  nombre  de  guêpes  meres  une  année  dont  la  précédente 
avoit  donné  beaucoup  de  guêpes  ouvrières , 6c  avoit  été  fort  pluvieufe.  On 
prend  ces  guêpes  dans  les  lieux  efcarpés , 6c  dans  les  gerfures  de  la  terre  dont 
la  direéllon  eft  en  droite  ligne  ; elles  paroiflent  avoir  toutes  des  aiguillons, 
yoilà  ce  que  nous  avions  à dire  des  guêpes. 

Les  frelons  ne  vont  point  chercher  leur  nourriture  fur  les  fleurs , comme  XLIL 
les  abeilles,  mais  ordinairement  ils  fe  nourriflent  de  chair,  6c  c’efl:  pourquoi  66, 
ils  fréquentent  le  fumier.  Ils  attrapent  de  groflfes  mouches  ; après  s’en  être 
faifis  ils  leur  ôtent  la  tête , 6c  s’envolent  avec  le  furplus  du  corps.  Quelque- 
fois ils  entament  aufli  des  fruits  fucrés.  Telle  efl:  leur  nourrimre.  Ils  ont  un 
chef  comme  les  abeilles  6c  les  guêpes  , mais  parmi  les  frelons , le  chef  eft 
plus  gros  proportionnellement  aux  autres,  que  ne  l’eft  le  chef  des  abeilles  ou 
des  guêpes  comparé  aux  autres  abeilles  ou  guêpes.  Le  chef  des  frelons  vit  en 
dedans  de  la  ruche  comme  celui  des  guêpes.  Les  frelons  fabriquent  leur  ruche 
fous  terre,  ils  creufent  la  terre  comme  les  fourmis.  Mais  dans  cette  efpece 
6c  dans  celle  des  guêpes , ils  n’y  a point  de  jettée  d’eflaim  ainfi  que  chez  les 
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«Vs  r(jùv  aÇnx>uv , «tW  dzl  l7n^i\ôfÂ{jcit  vswVs^/  fJÀnci  9 
7($ij  TO  /Lcfi^ov  mi%7tv  , c>>c<pzpis<mi  rov  <î^8 

f^z^ôiXci  rx  G/Jiï)\Y\'  rJt)  7«/3  zvQUvw\%s  <r/u,riva$ , x,ô(pivot  rpzis 
Tiifj  rér'Jotpzç  z^^plwrai  xYipioùv, 

Ou Jg  rpocpiv  Jl*  af'srep  iü/  /xîXitIcci  , tâKTicr/fd'evTci/ , «\àcc 
ÇctfXeuoucTi  rov  yzifxoa^ci'  eu  êl  Tà^iiçcu  'i^ôv«$xoua‘/v  d Ù X9j 
7[ci<Tzu  y Htccù  J'wàov.  Of  Jg  «7£^ovêç  'TiXiiovs  ivoç  l 7ivov7ct< 
ro7ç  <?pixŸ)vz<nv , ws'urzp  êv  rois  r«v  fXîXtrJm  , o7'  tT/a^-ro-wer/  r<sj 
(T^^vî?  Twv  pxzXiTlm,  Orcev  Je  r/vef  rav  ct\Qpi\oùV 

*bem  (Tfxmovç  y cvç^çiijtu  zrpoç  rixcc  vXUju  , ttoiovcu  xrpi'ciy 
oîd'UTsp  ^(otf  opxrcu  BTTimXm  ovru  'üxoXXÛxtç*  ^ cv  rovrep  ep- 
^èiloxlcu  %\eL,  Ovros  Je  Itt^v  è^iXJà'^  ^ e<v^r<rp  , 

clnx^zi  XaCccv  , rsf^roixL^zi  yaeô’  cturwv  g/?  o-ya«voç,  Ilgpi  Je 

o')(jiioc$  rZx  âvQpixZx , ouJev  ùnelai  “crw  , ouJg'  TrOfO'gv 
O 70^0?.  Ev  (jXx  ovv  tous  fxzXirloiis  ^xzvrpoi  eî<Ti  zs<i  oi 
çZves  oiÿlj  0/  ^ciffiXuç  y ;cs</  rZv  uÇimZv  eviùt  èixzvrpoi  sîs’i , 
Bxijjzp  iipYiTou  •nrpérzpùv  eu  Jl"  dxBpixeu  7cd(Ttt.i  (pctixoxleti  xev- 
rpov  e^oujw/*  eTjnçxzTtl iox  Je  yCc^ÀXov  ;r6^i  tv  »7eyC6ovo?  , 
g/  xevrpov  'iyzi  v (XYi, 

XLIII.  0/  Jg  /3oya€uX/o/  rixTOUff/v  *^îïsj!)'  ixir^ç  in  dvr^ç  rii  7«?, 
^7*  0up  /(T/  Jucrlv,  w i^ixpZ  nXzioaix'  zvpUxzleti  Jg  scj*/  fjÀXû^i 
ÇxvXov  rivoç  CA)  riroiç, 

H Jg  TzvôprSùv  y npoaz/x^îprii  fjÀx  iqi  rri  dv,^ptvviy  tdixU 
Xov  éè  y KS>^  TO  nrXoLroç  o^ao/ov  ri^  fJizXirlip,  Aq^vov  Jg  ov  , 
npo$  roi  fjÿ.^zipuety  ^ ris  ly^^vaçy  rvv  roiecvriw  oenoXav^ 
ffiv  ^la/ixoxccç  npoç'uyzredeu,  Exr/xre/  Jg  x«r«  7«?  y ZsTffzp  x} 
0/  <r<prix£f*  IloXvx^^  ^*7^'  a ’è  rzvQpiviov  dvrZv  'noXv  /xu^ov 
r r^*^v  aÇYixm , ns>j  npo/^mz^spov» 

Tcè  yagv  ÿv  nepi  tmv  twv  (j^zXitIZx  y rav  ffÇmZvy  i(Sfj  tcov 
«Mav  r TOiKTwv  zp^oLŒieui  rov  [ôlov  , rvrov  tp^g/  rov  rpowv^ 
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abeilles.  Les  nouveaux  frelons  qui  fe  joignent  aux  anciens,  demeurent  dans  le 
même  lieu , ils  aggrandiflent  la  ruche  en  continuant  à emporter  la  terre  de- 
hors, Ces  ruches  deviennent  confidérables.  On  a vu  en  tirer  quand  elles 
avoient  réuffi , trois  & quatre  paniers  de  gâteaux. 

Les  frelons  ne  font  point  de  magafîn  de  nourriture  comme  les  abeilles , 
mais  ils  fe  cachent  pendant  l’hiver  , & la  plupart  meurent  alors.  On  ne  fait 
pas  cependant  encore  s’ils  périlTent  tous.  Il  n’y  a dans  leurs  ruches  qu’un  feul 
chet , & non , comme  parmi  les  abeilles , plufîeurs  chefs  qui  puiffent  conduire 
les  elTaims  qui  fbrtent.  Si  quelques  frelons  s’écartent  de  la  ruche  & s’égarent , 
ils  fe  ralTemblent  aux  environs  de  quelque  arbre  & y conftruifent  leurs  gâ- 
teaux , tels  qu’on  en  voit  fouvent , qui  ne  font  point  enterrés  ; ils  y font 
auffi  un  feul  chef,  qui  étant  éclos  &c  ayant  pris  croiffance,  emmene  les  au- 
tres frelons , St  va  habiter  avec  eux  dans  une  ruche.  A l’égard  de  l’accou- 
plement des  frelons  on  n’a  encore  rien  découvert,  non  plus  que  d’où  vien- 
nent leurs  petits.  Parmi  les  abeilles , les  bourdons  Sc  les  Rois  font  fans  aiguil- 
lon : de  même  parmi  les  guêpes  il  y en  a quelques-unes  qui  font  fans  aiguillon 
comme  je  l’ai  dit  plus  haut  ; les  frelons  paroiflent  avoir  tous  un  aiguillon, 
il  refte  cependant  à examiner  plus  particuliérement  fi  leur  chef  a un  aiguillon 
ou  non. 

Le  bombyle  fe  reproduit  fur  la  terre  nue  , fous  une  pierre  : il  fait  deux  cellules  XLIII. 
ou  un  peu  plus  ; on  y trouve  une  forte  de  miel  mauvais  & qui  n’eft  que  67. 
commencé.  > 

Le  grugeur  reffemble  affez  au  frelon,  cependant  la  variété  de  fes  couleurs  ^8, 
& la  largeur  de  fon  corps  le  rapprochent  de  l’abeille.  Cet  infeêle  efl;  friand , il 
vole  feul  à feul  vers  les  cuifines , pour  y chercher  le  poiffon  & autre  pâture 
de  ce  genre.  Il  fe  reproduit  fous  terre  comme  les  guêpes  & fait  de  grandes 
excavations  ; fa  retraite  efl:  beaucoup  plus  grande  que  celle  des  guêpes , Ôc  - 
plus  allongée. 

Après  avoir  parlé  des  travaux  St  delà  manière  de  vivre  des  abeilles,  des  guê-  XLIV. 
pes  Sc  autres  infeêles  de  même  genre , confidérons  les  différences  de  caraélere  69. 
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Ilê^i  (fè  r«  Biô"»  TOùV  ^cùoiv  J uis^ep  iîpYiTCCi  ;c$c/  Ttpôrepov  ^ tepi 
Qmpl)av.t  ê'iacpopàç  ^ icpos  uvSpiav  ^sv  fju^’kiq’a  tfe/Xictv,  ettsi- 
rcc  ^ 7Tpo5  npcLornrx  ù^piOTYircc , K9<^  dvrm  rZv  d^piaiv» 
Kcti  *^ùp  O Àswv  êi>  TM  (èpaxTij  /x^ev  yoCKmtjDrctlos  Jç"/,  /aw  Tre/va-v 
«Je  ;C9'/  ^iCpoùKûùÇ  5 T^pctôraloç*  Eç*/  Je  ro  m0oç  vijsonlvs  «cTs- 
lof  5 «(/l*  vÇopâi/u^oç  Hcfsv*  7rpo$  ts  tcc  crvvrpo^ct  x)  ciivmÔm  crcpo- 
• cT^  (piXoTmi’y/x.cùv , ;c9‘/  Çip^criKOÇ.  Ev  Je  ro/ç  ^ cp«/U.êvos 
^£v , oJcTÉTrore  cpêv^ysi , oucTe  7{'Jm<Tsi‘  ccM  làv  ;($<)  'TtàmO'o^ 
Twv  ^MpsuovTcov  VTrarjoc^iiv  5 /Sttc^MV  VTUfyjüùpu  jy 

c)cîX<jÇ , lînçpsÇio^oç.  Eàv  ^svto/:  iTnXdCrfiai  éaaioç  ^ 

. ÇcV^îi  rayècùÇ , sw?  «v  •x^lccqy  iU  (pavspôv  rors  0 ncÎKiv  vtc^^îl 
^^êm.  Ev  él  rois  Im  ttdt’  Stf  (pMBpOV  <^ic& 

ro  TrkriSoç  ^èv^jstv  , rpiyîi  xsf'^ar&ïvaç  , ;c9cj  8 nuéZ'  ro  0 cTpo- 

fJiYiyÿ^  aWZyZi  5 œS'STSp  XUVOÇ  Iç*;  XSf^loCrilcCjOLivOV,  A/WXMV  /CCSV- 

T0/  e7nppÏ7c7ii  ixvrov , oVctv  m TzXmi'ov.  AXnô»  Je  rci  Xs'yo- 
, ro  rs  ÇoCeîcd^fCL  y.dXitïci  ro  Tivp  , wf-crep  ;(pi/  0/xnpoz 
im>{f)<7e, 

K(X/o^4<Visi/  T6  cre7(5:i  5 re  rpu  Iffavjt^^oç  'urep» 

Kcêi  ro , Tov  ^ccMovrcc  rrpriauvTci  ’iec^cct  ettI  'TOtov.  Eccv  cTé  riç 
/2«M^  /u,lv , /u.ïi  cvoyX7)  ffè  dvrov  , bxv  èmi^aç  cccfael 

/icsv  JcTêv , «cTs  ^Xcinlei  rois  ow^r  cre/Wç  0 ^(5</  ^oQyiovlç  dçimi 
'urdXiv,  ripo?  cTg  rciç  noXeiç  epyo\7ott  fj^dXiqoL  , rèç  dvêpd^ 
Ttovç  dSixovcriv  ,,  orav  ^^evmlat  'ür ptaQvrcti  , ^id  re  ro 
dJvvccroi  ônpeveiv  ovreç , ;t9^  Std  ro  rsenovi^icévect  rovs  oJôvrccç^ 
Etm  Je  'mWd*  xs/j  o XY,(p^e]s  xém  yaXos  tfoXXovs  twv 
oVovrwv  eiye  ^leoL^ôraç'  « rey,ju.Yjpt(à  èypZvrô  nveç , on  mXkdi 
€rv  (^Mur  T8TO  ^dp  êic  âv  av/Lcnéa^i  ê TnfXvypoviy  ovri, 
rév»  €p\!  èctï  Xeovrcùv  tTuo.  Txrcov  eA,*  eç”]  to  /ocèv  ^po^vku^ 
repov  J ^9*/  iXorpiydrepov  , cTe/Xorepov  ro  Ae  /jÿiKpérepov , ;(otf 
ivrpiyov  J «vcTpg^rgpov.  ^ev’^ouai  Jl’  oviore  x^7ctreC\(t\7ei  rnv 
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que  nous  avons  déjà  fait  remarquer  entre  les  Animaux , principalement  celles 
qui  ont  rapport  au  courage  ou  à la  lâcheté , à la  douceur  ou  a 1^  ferocite  : 
différences  qui  fe  font  remarquer  même  dans  les  Animaux  féroces. Le  lion,  par 
exemple , eft  inabordable  lorfqu’il  mange , mais  quand  il  a mangé  & qu’il  n’a 
plus  faim , il  eft  très  doux.  Son  caraélere  n’eft  ni  inquiet , ni  foupqonneux , 
il  aime  même  à jouer  avec  les  Animaux  qu’une  éducation  commune,  ou  de 
même  moeurs , rapprochent  de  lui,  & il  les  careffe.  Quand  on  le  chaffe  & qu’on 
l’a  découvert , il  ne  fuit  point , il  ne  paroît  point  effrayé.  La  multitude  des 
chafleurs  l’oblige-t-elle  à s’éloigner , il  fe  retire  lentement  pas  à pas , & bien- 
tôt il  fe  retourne.  S’il  rencontre  des  lieux  fourrés , il  fuit  avec  vîteffe  jufqu’à 
ce  qu’il  fe  retrouve  dans  une  plaine  , où  il  ne  marche  plus  que  lentement. 

La  multitude  des  chafleurs  le  forçant  à fuir  même  dans  les  lieux  nuJs  8c  dé- 
couverts , il  court  d’un  trait  8c  fans  bondir  : fa  courfe  eft  contirme  8c  égale 
comme  celle  du  chien.  Mais  lorfqu’il  pourfuit  fa  proie  il  s’élance  defliis  quand 
il  en  eft  près.  On  a raifon  de  dire  qu’il  redoute  principalement  le  feu , d’où 

^ . TP  A 

vient  ce  vers  d’Homere  : les  brandons  ardens  qui , dans  fa  fureur  même,  le  * jj 

trembler  ; il  eft  vrai  encore  qu’il  diftingue  celui  qui  l’a  frappé  , pour  fe  jetter  furv.  553, 
lui.  Si  on  le  tire  fans  le  blefler,  le  lion  tâche  de  faifîr  celui  qui  l’a  tiré,  8c  fans  lui 
faire  d’autre  mal  ni  le  déchirer  avec  fes  ongles,  il  fe  contente  de  le  fecouer  8c 
de  lui  faire  peur , après  quoi  il  le  laifle  aller.  C’eft  principalement  lorfque  les 
lions  deviennent  vieux  qu’ils  s’approchent  des  villes  8c  attaquent  les  hommes  , 
la  vieillefle  les  rendant  inhabiles  à la  chaffe , 8c  d’ailleurs  leurs  dents  leur 
faifant  mal.  La  vie  du  Hon  eft  longue  : on  en  prit  un  qui  étant  boiteux  avoit 
un  grand  nombre  de  dents  caffées,  d’où  on  concluoltque  cet  accident  n’ayant 
pu  lui  arriver  que  parce  qu’il  étoit  fort  âgé , il  falloit  que  les  lions  vêcuffent 
un  grand  nombre  d’années. 


On  diftingue  deux  efpeces  de  lions,  l’un  plus  rond , dont  la  crînîere  eft  plus 
crépue  8c  qui  eft  plus  timide  : l’autre  qui  a le  corps  plus  allongé  8c  une 
belle  crinière  : celui-ci  eft  plus  courageux.  Quelquefois  le  lion  a,  en  fuyanfj. 
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jiipaov , as'ïïèp  Kvveç,  ÜS»  <Pi  dnlat  xécùv  vt  sTnrti^ed^a/ 
yaeMwv  9 CCS  Êicfev  clvriippi^ccvrcc , (pev^^av.  Eç*/  cTs  -crpos  rcis 
^rriois  , g/s  /ccev  rci  xoîX^t , «o^sv)!?*  Je  ro 
êiyîrott  THîMct? , j^ct/  xî(px\m  ï’)(jci  î^vpxv,  0<m  Jl’  «v  Jctx») , 
» ro/j  ovu^/v  iXxwTïî  , rwv  iXxMV  iyZpîS  pîovffiv 
ccpoS^ , :{cf!j  c%  ^ ^ crttro^v  V'cr’  xJgvoî  é'vvccju^ot 

CKicXv^îe^ai,  H 0 Qz^mict  w ;C5‘/  'ï'^v  xi»voJ«x7«v  fÀxwv. 

^iKoc\Qpcimi  cA-*  6/Vi  ;t9c^  o/  (O'wes  K$<i  ovr  dSuovJi  ris  ccv- 
Bpcanovç  , ours  Ç>o^otiivr«/  a-cpéJ'^*  TtvXe/Uovci  Je  To7f  xucr/  ;c9cf 
to7?  xiovcrr  Jlfo  tçiT  rirsoc  ov  •yivovroti,  Apiçoi  J\!  ox 

/UDCpOt  TWV  $Û)ÙCV.  révr)  Jl’  CCUTWV  0/  /UîV  (pxciv  îïvxi  Jiîo,  ox  Je 
rpxV  « Jbx67  Je  TrÀexw  eîviîdx  , xtM*  us'cs'îp  rccv  t^ôvccv  ;c^  rwv 
o^veMV  T rer^TToJwv  Oi  Bccss  /üuiIccQiiKk^ai 

ràs  5 ;c5^  ro  TS  XP^J^  erspov  T»  ^ex/awvof  ;c9c/  t^^pas 
*t^a(Ti.  K<xx  Ttf  ^ev  ôep^f  Xe7o/  *yx‘vov7x</  j tk  0 p^6//a«vo5  Jtfiff67?, 

O Je  ^ovdffcros  ^i\zldi  /x\v  oP  IT^xovxV  9 'T'm  Pjsex  tû) 
Meo’cTïtîTXû)  5 0 opx^ex  rrv  n«ixovx;c«v  ;c5t/  t«v  M<>tx Jxx>iv  x^CS^^* 
HS^'Xovji  Je  «i^rov  ox  ITc^xoveÿ  yO-ovtftîTDv.  To  Je  /^67e(0'05  iç'xv 
rXAov  rcivpos  , î(ot^  èV^v  oixwJèVepov  « ou  7<tp  'srpé^més 
içt.  To  Je  JepyCwt.  «ur»  îc$tT6^sx  ex?  £7r7«>cXxvov  ^>!?iï)7xü68v*  to  Je 
aMo  eiJo?  o^oxov  /3ox,  7rA«v  ^X^^  dxpccjüciaSi 

tcS'ZîTêp  ^l'uyms,  yiocKcmoari^  Je  r 0^x^  ry  ^iTi'USCiV  , ts'yjo- 
Teçx^À^év»  ya«^M.ov.  Xp«^  Jl’  €;)(^ex  tv  rptx^fifsf^'^ os  ^av^ov 

^dêiix  Je , ;c5‘f  H'^XP^  o’(pô«À/a6ev  x;t0«xoU(Tit  « ^5”^'  » 

5(^  7ru;tv)i*  ro  Je  xp^f^  ’^X^^  /CoeVov  rx  reÇpov  ^ nvppov  ^ y’x 
otov  di  TTdpZdi  xB^XifÀ^jdi , dvx/^^pors^v  t rpix^c  » 

xdrccôev  ipiccS»*  /uiXdviS  Jl’  w 'ïïvppoi  ffçéé'^  ê •^i'vo\']di.  Owvwv 
J]!  hfxoidM  eyovŒi  /3ox'  , yA^ra  Je  , xèxd/jc/x^lvd  rrpos 

dXXrtXd  5 JC9(f  dxp^i*^!^  '^po?  'T’o  a/^uvecô'<Jt/  9 tJ  ^e^'eôe/  <r^x0«- 
/ccicud , il  /iiKpZ  (j^iiP^'ji'  Tidyos  Jl  &S'uyîp  9 /CoiS  wXXcf 
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la  queue  tendue  eomrae  le  chien.  On  a vu  un  lion  prêf  ;a  attaquer  un  porc, 
s’enfuir  à l’inftant  où  le  porc  fe  mettoit  en  défenfe.  Ses  flancs  ne  font  pas  ca* 
pables  de  fupporter  les  coups , maïs  les  autres  parties  de  fon  corps  y reflftenf 
bien , & il  a les  os  de  la  tête  forts.  Les  plaies  qui  réfultent  de  fa  morfure  , 
ou  de  l’impreflion  de  fes  ongles , jettent  un  pus  fort  jaune , & maigre  'les  ban- 
dages & les  éponges  on  ne  fauroit  parvenir  à les  nétpyer.  Les  renjçdes  potlÇ 
les  guérir  font  les  mêmes  que  pour  la  morfure  du  chien. 


Le  thos  eft  un  des  amis  de  .l’homme  ; il  ne  l’attaque  pas  5c  rie  ’le  craint  7®' 
pas  beaucoup.  Il  fait  la  guerre  aux  chiens  & aux  lions  , c’efl;  pourquoi  ces 
Animaux  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  mêmes  lieux.  Les  petits  thos  font  au- 
deflus  des  autres.  Quelques-uns  prétendent  qu’il  y a deux  efpeces  de  thos, 
d’autres  en  comptent  trois.  Je  croirois  que  ce  ne  font  pas  des  efpéces  diffé- 
rentes , mais  feulement  que  , comme  il  arrive  à quelques  poilTons , oifeaux 
& quadrupedes , le  thos  change  félon  les  fàifons  & que  fa  couleur  n’efl:  pa? 
la  même  en  hiver  ^ en  été.  Leur  poil  eft  plus  épais  en  hiver,  &ii  eti  plus 
clair  en  été. 


Le  banale  Ce  trouve  dans  la  Pæonîe  for  le  mont  MelTapius , qui  fépare  la  XLV”, 
Pæonie  de  la  Maedie  ; les  Pæoniens  appellent  cet  animal  monape.'Sa  grandeur  7 i »' 
eft  celle  d’un  taureau , mais  il  eft  plus  épais  que  le  bœuf,  fa  taille  n’étant 
point  allongée.  Son  cuir  étendu  pourroit  fervir  de  lit  à fept  perfonnes  à table. 
L’enfemble  de  fa  figure  eft  affez  femblable  à celle  du  bœuf,  fl  ce  n’eft  qu’il 
a , comme  le  cheval , une  crinière  qui  va  jufqu’aux  épaules  ; mais  les  poils  de 
cette  crinière  font  plus  mous  & defeendent  plus  bas  que  ceux  du  cheval.  Le 
pelage  du  bonafe  eft  fauve , fa  crinière  épaifle  & affez  longue  pour  defeendre 
jufques  fur  les  yeux.  Sa  coüleur  tient  à peu  près  le  milieu  entre  le  cendré 
& le  roux,  fans  etre  cependant  telle  que  celle  des  chevaux  qu’on  appelle  ale- 
zans ; leur  poil  eft  plus  fale , dans  les  parties  baffes  il  approche  de  la  laine. 

On  n’en  voit  point  qui  foient  ou  noirs  , ou  roux  foncé.  Leur  voix  relfemble  à 
celle  du  bœuf  : leurs  cornes  font  pliées  8c  recourbées  l’une  vers  l’autre , de 
forte  qu’ils  ne  peuvent  s’en  fervir  pour  fi-apper.  La  grandeur  de  chaque  corne 
eft  d’une  palme,  ou  im  peu  plus  ; la  groffeur , telle  qu’elles  pourroient  tenir  près 
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€\oct1ov  5 Yi/^ix^vv  hdrspov,  H Js  /u^XavU  mXri  }(s^f  Ximpoc 
T6  Kî^TOÇ,  To  cfe  -sr^oxo^/ov  iTTi  rovs  ^(PfdrccX/dovs* 

Ofç  sîs  ro  'urXci^iov  nüpopAv  //.dxXov  , w dç  ro  'srpood’êv, 
OcPovras  Jg  dvùùSèv  êx  f^g/ , ^S'urzp  ovSè  ^ovf  ovA^  dxXo 
rwv  zs^roçiopùav  dé'év  dxzXn  ePe  Sdaioc"  sçt  Si^rXov,  Kép- 

xov  a’  ixdrlo»  w ro  ^g^g^o?  , o/xoUv  rîiî  ^ols. 
avxppMit  TMV  xov;v  i&j  opvrhi  ZçTSzp  rccvpos*  cfgp^  Ji  £%6/ 
'srpoç  rds  nXri^ds  /%vpov.  Eç*/  cTg  rtSvx.pBu»!'  cT/o  ;c9t/  êvpevacr^v 
tcvré*  orav  cTg  'urXi^’y^  j (piv^zi  ^ ^ ‘vÿern^gvg/  oVitv  iBccJvvx- 
rp,  A/Ccvvercit  cTg'  Xanri^m , ;cs«/  tîrpocra^ocrguwv , ;(ot/  g/5  rirlcc- 
ç^s  op^tfcc?  iôcvrov  p/7r7wv*  potcT/wç  cTg  '^pY\rcci  rovrc^ , 
TToXÀ^x/f  ;C9‘/  , wVs  '^^4/)i%g£Ô'(?i/  t«5  rpi")(ots  rcav 

xvvav»  Tsnx^y/x.évov  jUÆ\  oOv  ^^9*/  ^oCou^g\ou  toÜto  noiu  w 
xô'u^pos*  drapdxJov  «A.’  ovlos , ov^t  BTCiy^Ui.  H /^g'v  oùv  /tfgtfc  ^ 
t^nph  xsdf  « <py<J/Ç  5 roidUTii  ris  içiv.  Orav  Jl’  ^ t«  t/x-] 
Tg/v  5 dêpôoi  ru7ov<Tiv  roTs  opecri,  Hspi  Jg  tov  tottov  ^(po- 
«JgJÿj’/  Ttpôrspov  npiv  rexitv , tto/xct/v  o/ov  TCspi^oXov*  TcpoUrcit 
^ccp  ro  ôtipi'ov  TcoXv  ro  nX^iêos  jy  'ur&pirlùi^'loç. 

Uccvruv  cTg  ridatKTora^ov  r,/ixzpdroLro\  rwv  d^^pim  èçlv 
O eXîÇxs*  'sroXXd  ^dp  }($îf  nai^sverxi  ^vvimiv*  gmi  y^gîj 
'ürposKVveiv  ASdcxo\roLi  rov  ^aaiXécc.  Eç*/  tfg  ivccie^n- 
TOV  3 ysM  r-^  cuveo^  vnepCdxXov,  O <fi  âv  o)(^ev<T^  KSH 

s^xvov  7ro/«(XM,  rowrou  TtdXiv  oJ^  XTilir^i.  Z^v  cTe  Çiocj’/  rov 
iXB(pxv7ci , 0/  ^agv  grw  Accxoaia  , 01  Je  sxxrov  eixoci"  xsdf  twv 
êt}Xeixv  ijrc  ^gJov  tm  dppevr  dxju>d^eiv  Je  Ttepl  er»  ê^rixovrcc» 
11^05  <fg  TX5  yei^xd^xs  ysM  'rd  Jvspi^^ov  eivai.  Eç*/  Jg  ro 

^«ov  Toip^Ttoldfxm  3 » 'nold^iov,  Tioieirxi  6 ^(9^/  vJxlos 

T TTopg/'ctv*  gw5  Tovrou  Je  Tvpolpyelcti  eous  «v  0 /dvxl^p  V7tepé’)(^ 
dvTH’  dvxÇvad  •^dp  Jid  Txrx  » ysij  r dvxTCvoYty  'Komrxi'  véiv  â 
ÿ Tfdvv  Jvvx7xi  3 Jid  ro  7^  7oùf/ÿf]os  ^dpoSt 
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d une  demie  mefure.  Leur  couleur  eft  d’un  beau  noir  luifant.  Les  crins  qu’ils 
ont  fur  le  front  leur  viennent  jufques  fur  les  yeux , de  forte  qu’ils  voyenr 
mieux  de  côté  qu’en  face.  Ils  n’ont  comme  le  bœuf  & tous  les  autres  Ani- 
nimaux  portant  cornes , point  de  dents  fur  le  devant  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure  ; leurs  jambes  font  couvertes  d’un  poil  épais , & leur  corne  fendue. 
Leur  queue , d’ailleurs  femblable  à celle  du  bœuf,  eft  petite  par  proportion 
à leur  corps.  Le  bonafe  fait  voler  la  poufliere  & creufe  la  terre  comme  le 
taureau.  Son  cuir  réfifte  bien  aux  coups.  Sa  chair  eft  de  bon  goût , 6c  c’eft 
pour  cette  raifon  qu’on  le  chafle.  Lorfqu’il  a été  frappé  il  fuit , 6c  ne  s’arrête 
que  quand  il  n’en  peut  plus.  Sa  défenlè  eft  de  ruer , 6c  de  lâcher  fes  excré- 
mens  qu’il  lance  jufqu’à  la  diftance  de  quatre  braftès.  C’eft  une,  défenfe  aifée 
6c  il  y recourt  fouvent  ; ces  excrémens  brûlent  au  point  que  les  chiens  qui  en 
font  atteints  perdent  le  poil , mais  il  n’ont  cette  qualité  que  quand  l’animal 
eft  troublé  Sc  épouvanté  : quand  il  eft  tranquille  fes  excrémens  ne  brûlent 
pas.  Voilà  l’idée  qu’on  peut  fe  former  du  bonafe  Sc  fa  nature.  Dans  la  faifon 
où  les  femelles  mettent  bas , ces  Animaux  fe  raffemblent  dans  les  montagnes 
pour  cette  opération  ; mais  auparavant  ils  couvrent  de  leurs  excrémens  les 
environs  de  leur  retraite , Sc  ils  s’en  font  comme  un  rempart  : cela  leur  eft 
facile  parce  qu’ils  «n  ont  une  grande^bondance. 


De  tous  les  Animaux  fauvages  le  plus  doux  Sc  le  plus  facile  à apprivoifer  XL VI 
eft  l’éléphant.  Il  a de  l’intelligence  Sc  on  lui  apprend  beaucoup  de  chofes;  72, 
puifqu’on  l’inftruit  même  à fe  profterner  devant  le  Roi.  Ses  fens  font  ex- 
quis Sc  il  furpafle  les  autres  Animaux  en  compréhenfîon.  Lorfqu’il  s’eft  ac- 
couplé avec  une  femelle  Sc  qu’elle  a conçu , il  ne  la  touche  plus.  L’éléphant 
vit,  fuivant  les  uns , deux  cens  ans,  fuivant  d’autres  cent  vingt  ans 5 on  ajoute 
que  la  femelle  vit  à peu  près  autant  que  le  mâle  : ces  Animaux  font,  dit-on, 
dans  la  force  de  l’âge  environ  à foixante  ans.  L’éléphant  a de  la  peine  à fup- 
porter  l’hiver  6c  le  froid.  Co  n’eft  point  un  animal  de  riviere , mais , fî  l’on 
peut  s’exprimer  ainfi  , un  animal  de  rivage.  Il  marche  dans  l’eau , Sc  il  s’y 
avance  tant  que  fa  trompe  peut  excéder  au-deflùs  de  l’eau  ; cela  lui  eft  né- 
ceffaire  pour  fouffler  Sc  refpirer , la  péfanteur  de  fon  corps  ne  lui  permettant 
pas  d’ailleurs  de  nager  facilement. 

Tome  /, 
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XLVIL  0/  cTg  ovx  dvccQcitvovffiv  s'uri  rciç 

73*  xiv  ^/(c^vTccI  TiÇ,  ÿ ôeAmv.  HcTw  ydp  mrz  ÉTrs/tfjS  «v  o^ejov  , 
0 £7nfÂÆ\YiTïi5  ‘U^zpixg^Xv’^di  T /üiriri(^ , tov  'W’wXov.  «ils 

«A,  o^euaztv^Qç  d'üs^îmffe  , rors  /aev  aVereXecre  t«v  <ruvouffiWv 
j^iicpovyi  vçipov  éazdv  tov  x^//,Y}Xiriw  5 oiTcivUiiM,  Ae76T«/  â 
TStT  I^;cv0a)v  ^asiKzi  ^l'üJTrov  ^ysvvcciccv , r$  ctT^uv'Jaç 

CC^xSoVÇ  ^IVSe^CCl  tÙs  ^l'ZtTTTOVS,  TxTOV  cîjfc  dipi<joxi  ^aXoju^ov 
*^z'*\Yiav.t  ms  fJuyOp^s , 'srpoou’^cc^yfiv  /v’  o’^6U(r^*  tov  Je  oi»x 
EÔeXe/v  'USipixÿ^Xv(pQzi(7YjÇ  Si , Xar^'ovTct  dvaCmai,  iQ?  «A,  o^eu- 
<Tav7o?,  dmxçf^XvçQfi  ro  TrpoVwTrov  t«5  Vttwou  , iSôvrx  tov  /'Cttiov 
Çzv^eiv  a yjopce/  iavrov  xsf^rd  t«v  xpy}ju.vuv, 

XLVIII  Twv  0 6cc,Xei<T(n'uv  'TtXilçoc  xl^zloLi  'orspl  ms  SzXçîvcts 

74»  'm^pctôrn'Ios  v^zpôrrîlos*  xsfj  Tfpo?  tccu Sets  ' e pans 

imSv/uUi  i X3^  Tcspi  Td^vrcc  X94  K.ccptccv  , xs^  d^Xovs  rônovs, 
ITe/3/'  K«yDt<5tv  7^^  Xr(pôévros  SsXç7vos , «J  rpccvjusf'lx  XccQovIos  » 
di^pôov  èxêîiv  Xv^iisLi  fTÙ^^as  cTeXçj/vwv  ils  tov  Xt//.ivci , /CtE- 
^pi'srep  0 «X/eÙ?  tote  «Te  tt^X/v  TrtftvTgç  «TrrXfd^ov* 

Kai  TO/5  /u^izpois  J6X<pî<r/v  «xoX«0ê7  t/5  «e/  t«v  /Lcz^^dXav , ^u- 
X«xîÿ  W7r7ct/  JêXÇ'/vwv  f^z^dXav  d'^lXv)  d/mcf.  x^ 

/Lcixpav,  rérav  Si  '^vivXeinôju^oi  rivzs  Svo , /u>zt  « ttoXÙ  sÇavr- 
mv  a cTeX^/v/crxov  /x^txpov  nSvmôrcc  a ot  zîs  ^Vr^ov  Çepoiro 
Ks^mv^ov'Jes  xsM  ju.z'Jzapi^ovns  TtS  \u>ra , otov  xcûeXs^vns  , «Vs 
/LCYI  xalxCpaômat  ri\os  tcov  «M«v  Srpiav, 

A.z’^ilai  <Jg  XS4  '^^pi  rxxvrrros  dmçot  ^dov,  ATrdvrav 
•^dp  Soxu  slvai  ^âwv  rctxtçov  , XS^  rdv  c4^vSpav  xs>4  x^P“ 
ovLiay  J xsij  V'SS'Bpd?Xov'Joii  Je  TpXoïm  /u.£^dXav  îçovs.  'M.dXiçcc  0 
dvrots  av/üu^ccivîi  orav  SiàxmP  riva  /^Ôüv  rpo<fi\s  X^P^^’ 
Tote  '^dp  , idv  , ffvvaxoXovÔovfftv  sis  ^v6ov  , Sid  ro 

TTE/v^v.  Orct))  cA.’  dvrois  /usf^xpd  v dvaçpoç^, 

ro  TTVÊV^  , dc'mzp  dyxXo^Kmfj^ivoi*  x$^  GV^pl’^xyliS  èavms  , 
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Les  chameaux  ne  couvrent  point  leur  mere,  & fi  on  vouloir  les  y forcer XLVIT. 
ils  s y refuferolent.  Un  Chamelier  qui  manquoit  d’étalon,  voila  une  femelle,  yj, 

& amena  pour  la  couvrir  le  chameau  dont  elle  étoit  mere.  Celui-ci  s’étant 
mis  en  devoir , le  voile  qui  cachoit  la  mere  fe  détacha  : le  chameau  confom- 
ma  Taccouplement , mais  peu  de  tems  après  il  tua  par  fes  morfures  le  Cha- 
melier. On  rapporte  de  même  qu’un  Roi  de  Scythie  ayant  une  jument  de 
bonne  race , qui  n’avoit  donné  que  des  poulains  excellens , défîra  avoir  un 
poulain  de  cette  jument,  accouplée  avec  le  meilleur  des  chevaux  dont  elle 
etolt  mere.  On  l’amena  pour  la  couvrir  , mais  il  refufa.  Alors  on  voila  la 
jument  & on  la  lui  préfenta  fans  qu’il  la  reconnut.  Mais  lorfqu’après  être 
defcendu,  on  découvrit  la  tête  de  la  jument  & qu’il  l’eut  reconnue,  il  prit 
ia  fuite  ÔC  alla  le  jetter  dans  un  précipice. 


Dans  le  nombre  des  Animaux  qui  habitent  la  mer , on  cite  une  multitude  XL VIII 
de  traits  de  douceur  & de  familiarité  du  dauphin  j des  faits  arrivés  auprès , 
foit  de  Tarente  , foit  de  la  Carie  , fbit  d’autres  lieux' , qui  prouvent  leur 
amour  pour  des  jeunes  gens  , & le  regret  qu’ils  reffentolent  de  leur  perte. 

Sur  les  côtes  de  Carie  on  avoit  pris  un  dauphin  ; il  étoTt  blefîe  : on  dit  qu’il  vint 
dans  le  port  une  troupe  de  dauphins  qui  y refterent  juqu’à  ce  que  le  pêcheur 
eut  lâche  fa  prife  ; ils  s’en  allèrent  alors  tous  avec  lui.  Les  petits  dauphins 
font  toujours  fuivis  de  quelque  grand  dauphin  qui  les  garde.  On  apperçut 
un  jour  une  troupe  de  dauphins  grands  & petits  ; un  peu  plus  loin  venoient 
deux  autres  qui  parurent  peu  de  tems  après  ; ils  foulevoient  de  leur  dos  & 
portoient  en  nageant  un  petit  dauphin  mort  , qu’ils  empêcholent  d’aller  à 
fonds , on  eut  dit  qu’ils  étoient  touchés  de  fon  fort , & qu’ils  ne  vouloient 
pas  le  laiffer  manger  par  Içs  polflbns. 


Les  faits  qu’on  rapporte  de  la  vitefle  du  dauphin  font  également  incroya- 
bles ; il  paroit  etre  le  plus  vite  de  tous  les  Animaux,  terreftres -comme  aqua- 
tiques; un  bond  le  fait  pafTer  par  deflûs  les  mâts  des  grands  navires.  Cela 
arrive  particulièrement  quand  il  pourfuit  un  poifion  pour  le  manger.  Si  celui- 
ci  fuit , la  faim  force  le  dauphin  à le  fulvre  jufqu’âu  fonds  de  la  mer.  Voyant 
alors  que  le  chemin  pour  revenir  d’où  il  étoit  parti  efl:  long , il  retient  fon 
hale'me , il  femble  réfléchir  6c  comme  s’il  vouloit  compenfer  par  la  viteffe 
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ç^povlcii  ûa-'ursp  rô^evj(j(ÿ> , rayyrWi  ro  /u.wos  JisXÔe/v 

■w’pos  T«v  ccvfCTTvorv  }($()  vwepxMov?^^  rovs  içovs  $ iccv 
mc^7vy)^ccv^  tcov  ^tXo?ov.  Tavrcc  Js  tto/ouct/  >y  o!  %gflciy,o\v/J^ 
Qyirctï  5 orcc\  sîç  fivSov  iccvrovf  d^uar/.  Kcc7x  *yctp  tmv  iavrav 
ePvvCC/^/V  ^ 0UT0/  clvci(pip0v7cct  0’UÇ'p8\{/^<Vr6Ç,  ^tCirp{CoV(ri  és 
/4sr  ctMwXwv,  GV^j^Uç  i 0/  uppîvîç  rcuç  SyiXzUis,  A/a- 

TnpéiTcct  0 'Ufzp'i  ftvrwv  ê'iotri  i^ozeMova^v  sU  r ^yiv*  ttdisiv  •^ap 
ÇoiGiv  Tvr  rtury?  oviOTt^  OTCiv  tv^uji  , J/’  cLÎnotv». 

XLIX.  . ClGGTip  cTs  W?  'UjpoL^iiç  ys-tÙ,  t<<  Gvju>Qciivît  TniiucSrcti 

TTÉtCTi  TO/?  ^«0/Ç  , «TM  TVCCklV  TCt  r)0«  /U.è7ocCÙ?^OVGi  Xÿ'là  TCCi 

'GTpK^SlÇ  J 7n)M/?tX/$  éz  KSH  ^ /^Opl'cfùV  hiOL-  o/ov  Itt)  opviêuv  GVjU- 
Cxivêu  A!i  re  'yàp  uXzx7opi^£i  ^ orccv  vixmcùGi  t^s  uppsvcts^^  xox- 
xv^ovGt  «,;($(/  Tÿs  ccppivaç , oy^vzi\  i7i%')(îipovGt , 

3^  ro  re  s^aipèrcct  ccvrcuç  3(s^  ro  ovponv'^iov  , 

/a«  pcL^ius  «V  l7n7v^flf/  oV/  r5'«X6/cc/  1^/«/  et(7/v*  Iv/ore  cTè 

/u.ixpx  rivet  iTitcvlctYi*  HJm  cTe  ^ rZv  dp^vcùv  rivl^ 
ZtpBncvLv  5 '^tmXo/^îvnç  rZs  &f)Xitciç  * ctvrot  ruspl  t«5  vzorlh  rrv 
rr)9  QriKîiaç  miovju^oi  Gx.evupictv , rreptct’^ovréç  re.  ^ dnTpitpov-^ 
7e9  ^éroiÇ  uçe  /ttrire  xoxxv^eiv  en , juW  oyeveiv  imyeipuv»  TC- 
vovlcti  cTs  xsij  ^YiXvSpUi  dit  '^everris  rZv  opvC^cùv  rives  ovras  » 
cùçe  /teire  xoxxv^eiv  en , /xvr  o')(eveiv  e7n')(eipel!v  , 
veiv  rùs  ^^^(erpovvrcis  o’^eue/v. 

Twv  a’  OpvétùV  TTOMCt  ^elctQct^OVJi  î{$tT6C  rCCÇ  to^ç  5 TO 
XP^/^  ’y  ^wv>}v*  o/ov  0 xôr7v(pof  dvri  jtceXetvoÇy  ^avÔos  ^ 
:tsCf  rm  (ptùvriv  /^6/  c/l’  d^^otetv,  Ev  ^ev  7«p  tsT  ôipei  aSeï , rv 
ffg  p^£/ya»vo$  mtlct'^ei^  xsfj  çôé^ercii  6opvQZ<^es*  Me7oL^(X?^et  t^è 
acjt/  « xi'xXn  ro  P(;6//awvo?  yf/cepZ  , rv  J’e 

Gépovs  noiKiXcc  râ  nepl  rov  dvx^va  t /otivroi  Çuvm  ^cTgv 
/Lte7ctQdMei, 

H o/l*  pjwcTwv  atfg/  /Ctev  kJ  vvk7^s  SeTt^nevle , 
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la  longueur  du  chemin  qu^il  a à faire  pour  refpirer  ; à l’inftant  où  il  fe  re- 
tourne il  eft  porté  en  haut  avec  la  promptitude  d’une  fléché  : & c’eft  dans 
cette  rencontre  que,  s’il.fe  trouve  quelque  navire,  il  bondit  plus  haut  que 
le  mât.  La  même  chofe  arrive  aux  plongeurs  ; quand  ils  remontent  du  fonds 
de  la  mer , ils  font  emportés  en  haut  avec  toute  la  force  dont  ils  font  ca- 
pables. Les  dauphins  mâles  & femelles  vivent  enfemble  par  paires.  On  ne  fait 
pas  pourquoi  ils  viennent  fe  faire  échouer  fur  la  côte  , car  on  dit  que  cela 
leur  arrive  de  tems  à autre  fans  aucune  caufe  apparente  ; & même  ùm 
prendre  garde  au  lieu  où  ils  fe  trouvent. 


Comme  dans  tous  les  Animaux  leurs  allions  font  conformes  â leurs  paf-  XLIX. 
fions,  réciproquement  aulïi  leur  caraêlere  change  les  aftions  venant  à chan-  75. 
ger  , & ce  changement  influe  jufques  fur  certaines  parties  de  leur  corps. 

On  en  a des  exemples  chez  les  oifeaux.  Une  poule  qui  a vaincu  un  coq, 
prend  fon  chant , elle  veut  imiter  les  mâles  & effaye  de  cocher  comme  eux  : 
leur  crête  & leur  queue  s’élèvent , au  point  qu’il  y en  a qu’on  à de  la  peine  à 
reconnoître  pour  femelles  ; quelquefois  même  il  leur  pouffe  des  efpeces  de 
petits  ergots.  On  a vu  auffi  des  mâlçs  après  avoir  perdu  leur  femelle , pren- 
dre auprès  de  leurs  petits  tous  les  foins  d’une  mere , les  conduire  & les  éle- 
ver , fans  plus  fonger  ni  à chanter  ni  à cocher  les  femelles.  Parmi  les  oifeaux 
il  naît  des  mâles  d’un  caraéfere  tellement  efféminé , qu’ils  ne  chantent  ni  ne 
«ochent,  & qu’au  contraire  ils  reçoivent  les  mâles  qui  veulent  les  couvrir. 


Beaucoup  d’olfeaux  changent  de  voix  & de  couleur  fuivant  les  faifbns.  Le 
merle  devient  roux  de  noir  qu’il  étoit , & fa  voix  varie.  En  été  il  chante  * 

T 

en  hiver  ce  n’eft  plus  qu’un  fifflement  & un  cri  perçant  fans  aucune  mélodie, 
La  grive  change  également  de  couleur  : en  hiver  elle  a la  couleur  d’un  étour- 
neau , en  été  elle  a des  taches  autour  du  cou , mais  fà  voix  fe  conferve  tou- 
toujours  la  même. 


Le  roffgnol  chante  de  fuite  pendant  quinze  Jours  & quinze  nuits,  dans  îe 


N 
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OTXV  TO  opos  rJ'n  é'cCŒvvn'Jccr  fLirk  cTs  rendra.  5 <f cTe/  /Ctsv  9 ffuvs- 
yjjii  Jl’  «xsVr  ^ cTè  ôg/jouf  'üsipomloç , (p«v«v , ;c5‘f 

8)c8T/  7ittv7ocr<?t7r«v , ouVs  rciyjxM  èm(tpi(pi , ;(sc) 

TO  IJillcL^OLT^ll'  ;C5C/  £V  'yg  IT^6X/qt  TO  0^0^  ETgpOV  X5^ 

\zirM  Tcept  tÜv  rav^dw,  Oxivzrat  J\!  ou  tdXuv  j^povov* 
ÇwXg'/  *y«y!). 

tfg  0/  ipii^dito:  o'  y^\ov/u^ot  ÇoivUovpoi 

«M)ix«v.  Eç/  cA,*  0 yagv  èpiôxx,oç,  p^g/yag/j/vov  0/  0 (poivUupoi^ 
Gepivou  ùit6(,(pzp\iCîi  Si  <l>^ŸtKoàv  ùQlv  , «ÿ  g/zrgTv  , «M*  fi  t^ 
/aovov.  lîoTtUTwj  Jg  crujtstXkTgf  }(SH  0^  /CcgXa^xopuipoi*  ^9») 

7£</)  8TO/  jU.zJccCÙ>^it(TiV  ZÎS  «CMJIXoU?.  r/vgT^I  Jl’  « (7U5t9tX/5  TTgpl 
T))V  oVw^V  0 Jg  /LCîKa’^KOpiXpOÇ  i êvôzcis  fj^zrà.  TO  (pô/VOTTWpOV. 

Aici(pépov(7i  cTg  ;c$;f  8T0/  «tXmXmv  ou cfgv , -erX^v  t^  Xpo^  XJ»/  'rî! 
^ù>v^.  Ot/  ofl*  0 auT05  èixiv  opviç  9 (anlcci  mpi  rriv  /^zlotQo- 
Xm  iüûrzpov  ro  7gvo5  tkto*  outtw  tfg  TgXg«?  /^zJccQzCXmôrci  ^ 
èsC  cv  i^ccrzpcù  è'iJ'ëi  o\rcc,  OuJgv  c/l*  uromv  9 EÎ  enl  rérav  eu 

^(A\cù  /U^ElctQdxkiiŒlV  9 Y!  roi  XP^f^^^  ^ ^ (pÔLrlot  TK  /^8V 

p^g//CtWVOÿ  ou  (pôg7r6rtf«/*  TlXwV  «</«  TTOTS  EvSlOCi  CM.  yzifjiuvos  cripo- 
Jpou  *^E\oiJ(,E\v\s  ècpPÉ^^alo  , ;t9t/  è$ccvju.cc(^yi  *\SZ3^  twv  Ifji^Tozlpm* 

«fcM*  OTtftV  sxp  ^ÉvYl'ld'i  9 TOTg  dpX^^OU  ÇWVgTv.  To  eA*  OXOV  9 T« 

opga  ^(9*/  ;c9^  '^Xu^as  dçmi  çcùvècs  9 ot^cv  «j/  t^gpi 

T«v  OXUdV, 

' ^EldÇ>dXXEl  éî  HSH  0 )COKX.V^  TO  XP^/^  s ^ Çùiv'^  OU 

ffÜi(pllJu{^El  9 oVtftV  yCtgXX^  d(pOt\l^E(^OU,  Açiccvi^etou  Jg  «VÏaTO  xu\<sf. 

^dVEpoç  cfg  ^iveIcu  sdpoç  clp^dju^os , /^^XP^  >cuvo5  im- 

ToXÎ?,  Açdvi^zldt  cfg  }i$i)  rv  j^tXoucr/  T/V85  oivolvÔltu , «v/^ov7oj 
TV  (TEipin’  (Pvo/^Éva  cfg  ÇdivEldr  çev'^ei  cTa  orè  /^èv  roc  4/ux^  » 
OTg  d£  T»V  «XgtftV. 

Mg7«ÇcJMgr  cfg  5(9«/  0 £7rt)\p  ro  XP^i^  ^ îéidv  9 us'üjzp 
v^Emfmev  Aïxÿ'Xoi  èv  ToTcrJgr 
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tems  où  les  montagnes  commencent  à s’ombrager.  Il  chante  encore  après  ce 
tems , mais  ce  n’eft  plus  de  fuite.  L’été  s’avançant , fa  voix  devient  autre , ce 
n’eft  plus  cette  voix  fufceptible  de  toute  forte  de  modulations,  cette  voix 
vive , ces  partages  agréables , c’eft  une  voix  rtmple  & unie.  Sa  couleur  éga- 
lement change  fi  bien , qu’en  Italie  on  ne  lui  donne  plus  en  cette  falfon  le 
même  nom.  Le  rortignol  ne  fe  montre  pas  beaucoup  de  tems , car  c’eft  un 
des  ohèaux  qui  fe  cachent. 

Les  rouge-gorges  & ceux  qu’on  appelle  rougets , font  une  métamorphole 
l’un  de  l’autre  ; le  rouge-gorge  eft  un  oifeau  d’hiver  , le  rouget  un  oifeail 
d’été.  On  peut  dire  qu’ils  ne  différent  que  par  la  couleur.  Il  en  ert  de  même 
du  becfigue  & de  la  tête  noire , l’un  fe  change  également  en  l’autre.  Le  bec- 
figue  vient  vers  le  commencement  de  l’automne , la  tête  noire  au  tems  où 
cette  faifon  finit.  Ces  deux  oifèaux  ne  différent  comme  les  deux  premiers  , 
que  par  la  couleur  & la  voix.  On  s’efl  convaincu  que  c’étoit  le  même  oifeau 
en  les  obfervant  vers  le  tems  de  leur  métamorphofe  ; avant  qu’ils  fuffent 
totalement  changés,  & lorfqu’ils  n’étoient  ni  l’un  ni  l’autre  décidément.  Il 
ne  doit  pas  au  refte  paroître  extraordinaire  que  la  couleur  & la  voix  chan- 
gent dans  ces  oifeaux  , piffqu’on  obferve  dans  le  pigeon  même  , que  l’hiver 
il  ne  roucoule  point  à moins  qu’après  un  froid  vif  il  ne  vienne  par  hazard 
de  beaux  jours  : encore  ce  fait  paroît-il  furprenant  aux  obfervateurs  r le  prin- 
tems  venu , on  commence  à l’entendre.  En  général , les  oifeaux  fe  font  en- 
tendre & plus  fortement  & plus  fréquemment  aux  approches  de  la  faifon  de 
leurs  amours,  que  dans  les  autres  tems. 

Le  coucou  eft  encore  un  des  oifeaux  qui  changent  de  couleur , 6c  fa  voix 
eft  moins  développée  lorfqu’il  eft  fur  le  point  de  difparoître.  C’eft  dans  la  ca- 
nicule qu’il  difparoit  : il  commence  à fe  montrer  au  printems , & on  le  voit 
jufqu’au  lever  de  la  canicule.  L’oifeau  appellé  par  quelques-uns  Vœnanthe  , 
dlfparoît  au  lever  de  la  canicule , & reparoît  à fon  coucher , l’un  fuit  le  froid , 
l’autre  le  chaud. 

Ajoutez  aux  oifeaux  qui  changent  de  couleur  6c  de  figure , la  hupe , témoin 
ces  vers  d’Efchyle  ; 
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ourov  di  £î3’07r/>1V  £7r077«  r06V  C6UTV 
ïleTTO/x/Xwxs  5 }ccLnoJh\a(Fcc$ 

©^crvv  TtèT^jluOV  Opviv  CP  'mV%V’)((cL, 

Os  rpi  /u^lv  (paivovri  i^iccnu>^u  nlspov 
K.tpKov  XzTtccp^ov,  Avo  ^àp  h fioop(pâs 

IT  r'  > t <N»  ^ / <\<  J/ 

iLdidos  rs  ^ ccvTÿ  vndvos  /xiots  ctTro. 

Nétft?  <A,’  onta^s  rvtK  civccvô"^  c^ù’xys, 

2r/x7«  viv  ccvQis  âfji(piî)/W(yi  nlipv^, 
cTe  rwv  cTg  ïlxWr^vm  rônoiv 

Apvju^ovs  èpv)/xovç  « W70U? 

77,  EiV]  Jg  r«v  opvit^cdv  0/  ^aev  xov/ç'/xor  ol  Je  XouvTtft/*  0/  cTs 
oure  :coviq‘txot  , «re  Kovvrxi,  Ocro#  ^ev  Ttlviruol  ETTi- 
•ys/o/ , xov/7/xor  oTov  dXzxTOpU  9 'srspJ'i^  , ârlcv^h  » ^«Cff/avos* 
¥ cA,’  ÊU0u«vü)^«v  1^/0/  J 0V0/  m/)/  7ro7^t/aov , w eAm  9 w ôcc^' 

Xciffffav  ê'ioûpiQovdi , XouvTtft/,  0/  cTg  9 xovMcci 

XovvTccr  oîov  ç'^ouÔos*  twv  Js  ol 

TTOMoi,  oJtf£r£/)OV. 

7^»  ^sv  «V  rvTOV  l%s/  Tov  TpoTtof,  IcT/ov  A*  cviois  (s\)f/^ 

QaiMt  Ç OpVlôlOiV  TO  '^^•^0(psiv  9 OiOV  TtfWS  rpV'^ÔiTl*  7(0m1cct 

«Ts  ;ç^  tP'g/))  riv  g Jpûiv  aivmiv  ot  roiZrot  î<^vpciv  tm  (pwv^, 
L.  Me7<*^^tAXg/  cTg  ov  ^ovov  rds  /u.op(pds  hicc  ;c5tf  to 

79*  ^rd  rds  ^Kixi'ocs  xsdf  icctrd  rds  u^ç , ctWd  c^lz/u^ 
vôju^x,  ^)clB/u,v£jcii  Jg  r«v  o<nL  gp^e/  op’)(Zis.  E^ou(r/  0/ 
/Ccsv  opviQes  rxs  op^g/5  c^7o? , ;(e<f  T(X  wotox«  twv  rsJpccnôSùùv  , 
'UT pas  r^  ouipvr  1x0  Çao/ox,x  mÇx , rx  [xi\  vcXaq-x  cxJ os  9 
rd  J\!  dvlôs*  nxvrx  b 'cupos  tsT  TgXe/  t«ç  ^xqpos,  E>:T£/avov7a/ 
cTg  0/  /Ccev  opvit^is  xxrd  to  opponv^iov , xx<^*  0 (rV/CC7ri7r7ov(riv 
o^guovTgf.  EvT«cu0(?t  idv  imxxvu^  ns  cTvcriv  î rpiu\  o-zA- 
p/bz?  9 gav  ^aev  vSh  têàszov  o^tzc  , to  te  xxKkxiov  s^wp^pov  7zvg- 
Ttftz , ^9*/  «îcsVz  xox;cU(^ez , xA’ £7n)^gzpg7  o’^^sugzv*  l^v  A’fVz  vgOT7bv 
fiVTcc,  «A'  ^inlxi  TkTwv  »A'v  xv^x\ofjt^în, 

«Il 
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h H peint  la  hupe  témoin  de  Toa  propre  malheur , il  montre  couvert  de  fes 
» armes  de  différentes  couleurs  cet  oifeau  hardi  qui  fe  plaît  à habiter  les  ro- 
» chers.  Aux  premiers  jours  du  printems  il  agite  l’aîle  d’un  buzard  blanc  : 

» mais  quoique  ce  foit  un  feul  enfant  né  d’une  feule  mere  , fa  forme  eft 
n double  ; quand  les  moiffons  commenceront  à fécher , une  plume  tachetee 
i>  s’étendra  fur  fon  corps  : il  hait  les  villes,  & fe  retire  dans  les  déferts  ou 
» fur  les  rochers  de  Pallene.  « 

Entre  les  oifeaux  il  en  eft  qui  aiment  à fe  rouler  dans  la  poufîlere , & d au- 
très  à fe  baigner  ; d’autres  oifeaux^  ne  font  ni  l’un  ni  l’autre.  Les  oifeaux  qui 
n’ont  pas  l’aîle  bonne , &C  qui  s’élèvent  peu  de  terre  aiment  à fe  rouler  dans 
la  pouffiere  : tels  font  la  poule  , la  perdrix  , l’attagas , l’alouette , le  faifan. 

Les  oifeaux  qui  fe  baignent  font , avec  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  l’ongle 
droit , tous  ceux  qui  habitent  près  des  rivières , des  marais  & de  la  mer. 
Quelques-uns  fe  baignent  & fe  roulent  dans  la  pouffiere  , comme  le  pigeon 
& le  paffereau.  La  plupart  des  oifeaux  à ongle  recourbé , ne  font  ni  l’un  ni 
l’autre. 

Après  ces  obfervations , faifons  la  remarque  d’une  particularité  propre  a 7^* 
quelques  oifeaux  , c’eft  de  pejer  comme  fait  la  tourterelle.  On  apperqoit  dans 
le  derrière  de  ces  oifeaux  un  mouvement  très-fenftble , toutes  les  fois  qu  ils 
font  entendre  leur  voix. 


Nous  avons  parlé  des  changemens  qui  arrivent  par  l’effet  de  l’âge  5c  des  L. 
faifons.  Un  autre  principe  de  changemens  dans  la  figure  Sc  le  caraélere  de  79* 
certains  Animaux  , c’eft  la  caftrafion.  Tous  les  Animaux  qui  ont  des  tefticu- 
les  peuvent  fouffrir  cette  opération.  Les  oifeaux  ainfî  que  les  quadrupedes 
ovipares  , ont  leurs  tefticules  en  dedans  près  des  reins  : les  vivipares  qui  mar- 
chent fur  la  furface  de  la  terre  les  ont  la  plupart  en  dehors.  Quelques-uns 
néanmoins  les  ont  en  dedans , mais  tous  les  ont  placés  vers  le  bas  du  ventre. 

On  châtre  les  oifeaux  près  du  croupion  , à la  partie  qui  touche  la  femelle 
dans  l’accouplement  ; on  brûle  cet  endroit  avec  deux  ou  trois  fers  chauds. 

Si  lors  de  cette  opération  l’oifeau  a déjà  pris  fa  crolffance , fa  crête  devient 
pâle  , il  ne  chante  plus , & ne  cherche  plus  les  femelles.  S’il  eft  encore  jeune, 
l’âge  ne  lui  apporte  aucune  des  facultés  qui  en  font  l’attnbut. 

Tome  L M m m m 
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Tov  âvroM  â rpOTUiv  èni  otMÔpoùTturv,  E«y  /asv  TCcaS'otç 
ovraç  Tcrpoùayi  ri9 , ïr^  eu  vçepo'^ixüç  siu'^ivov^cu  'Tp(’)(i.i  , «re 
t)  (poùvv  /LcelxCxWii  5 etM  o^ua  SiarzXfr  uv  Jl’  rSv  ^Cavraç  , 
tu  fj.i\  vcjepo^è)iu$  rpi’)(zç  '^mXii'rravŒi , -TiXiv  rwv  cTri  t«5  ïiQyis* 
Kvreu  Jl’  ik^rlovç  /asv,  /xi\ov(Ji  Je*  «fl’  ^jzvzriç  rpi’x.^ç  , 
'^mXil'KOvair  «Je/s  ^cdp  ^ivzlcu  zvvZy^^oç  ÇecKcuepôç, 
Msy^iCaP^e/  Je  J7  ÇiwvM  £7ri  rcov  r^l panôêos)/  rwv 
ytcsvwv  ânxvrtùv  , zU  to  Tcc  ^asv  oùv  «Mtfii  re'^pccTteiJcc , 

£fl£v  ve«  c^ri/U^vtûcu , é'taÇiôeipsTccr  èvcl  Je  T x,ci'UTpaiV  ^ao-vou 
Jjêv  Siacp'cpzi,  YLxvrcc  Je , e^iv  /Ccev  vece  cxrz/^vnlcu  /XiiloD  7tve- 
T«/  T«v  clr/jLr)rm  i xsH  '^XacpvpwTzpof  bm  Je  xsf'^îçmora  vSiiy 
^Kzrt  clv^ûvîlcu  87ri  -Tr^eTov.  0/  «fl’  eXaÇoi , icev  /uèv  (à,^  tsrw  t« 
^zpcjircc  Byo\rBi  êii.  rm  iXizixv  d%lfZY\^Z(Tiv  , ovz'zri  çvovert 
xî^loL'  eVv  cA,’  s'xp^'lciç  r/ç,  ro  re  ^i^zôoç  rxvrov  /zévst 

T zBparuiv , Jtjtf 

o;  ^êv  ÿv  /^o%o^  czrs/zvovicu  êt^iciVJior  eî  Je  /ai , ctî^ias 
^ zXcirl>is  ^k\o\lcu  0/  ècLfJukXzii»  ^xrzfz\o\lou  Je  tov  rpômv 
TîJTOV  ycf.lazXivov'Jiç  Jioij  ■^^rore/avovTe?  tw?  o<^Bec$ , kxtuÔbv  t«? 
opyjcis  5 eiT<^  dvaçzMao'i  rets  piljzs  clvai,  uç  /ndXiq'cCy 

tjÎv  TO/aiv  (èvif(Tiv , oVosç  o /X"P  ^ ^Xe^- 

/üccu'v^  5 ZSf'Iccxsf'Vjztvhç  rm  o^zav , eTnndrhaiv,  Oi  efl  hôpyjzi 
Tojv  |3owv  J Iciv  dzI/Lcnr-^^ut  5 7:po(7(pcircùÇ  (nj'^fzvvuariv. 

Eztz/zvz'Jcu  Je  j(o^  i zanpia  rm  f5'>iXe/wv  ucov  wV^  fzwkri 
èu(^o(,i  oyzias , cJtMtft  TUMMit^cu  rct'^zobç,  ^zrBfxxzlcu  o vyicfèv- 

cv.(m,  Juo  i/aé^ç*  eiVisj  xpB/zcc<mvhs  t o’ttio^'/wv  azzXm  , Te/a- 
vm  TO  rr^ov , ^ To7f  ctppî(Tiv  o;  opyziç  fxdXiqci,  (péo^lcUi  Evrxvôa 
')‘âp  BTti  rcuç  fJLYirp^iç  BTniei^pvziv  i x^Ttpia*  t)Ç  a/zizpov 
vor7eç,  avppdnlaaiv.  Ezri/Lcvovlcu  Je  eu  zd/zrXoi  eu  ^vXzeu  ^ 
OTdv  bU  'OT'O^ê/aov  y^pYit^eu  dvreuç  ^^Xuiv'^eu , %et  /ai  ’^ciçp] 
XdQcjùdi.  YJizrhjjldi  «fl’  ev^o/  T dvôpccT^wv  xei/zijXis^  rpiyjXidS» 
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Il  en  eft  de  même  des  hommes.  Si  on  mutile  un  enfant , les  poils  qui  ne 
fe  produhênt  qu’après  la  naiflance  ne  lui  viennent  point , Sc  fa  voix  ne  change 
pas , mais  elle  demeure  grêle.  Si  on  fait  cette  opération  à un  jeune  homme 
déjà  parvenu  à la  puberté , les  poils  qui  lui  étoient  venus  poftérieurement  à 
la  naiflance , tombent  à l’exception  de  ceux  qui  environnent  les  parties  natu- 
relles : ceux-ci  deviennent  feulement  plus  clairs , & à l’égard  des  autres  poils 
qu’on  apporte  en  naiflant , ils  ne  tombent  point , car  jamais  un  Eunuque  ne 
devient  chauve. 

La  caftration  opere  encore  un  changement  dans  la  voix  de  tous  les  qua- 
drupedes ; leur  voix  rapproche  de  celle  de  la  femelle.  Cette  opération 
eft  dangereule  pour  les  quadrupedes  lorfqu’ils  ne  font  plus  jeunes  ; le  langlier 
eft  le  feul  dont  l’âge  foit  ici  indifférent.  Tout  animal  châtré  jeune  devient 
plus  grand  & plus  beau  que  s’il  étoit  demeuré  entier  : mais  s’il  avoit  déjà 
pris  fa  croiflance  il  n’auginente  plus.  Un  cerf  coupé  avant  l’âge  où  le  bois 
lui  poulTe  n’en  aura  jamais  : ft  fon  bois  étoit  déjà  né , il  demeure  fixé  à la 
grandeur  qu’il  avoit  alors , & ce  bois  ne  tombe  plus. 

On  châtre  les  veaux  à un  an  , en  attendant  plus  tard  ces  Animaux  devien- 
droient  diffofmes  & petits.  Voici  de  quelle  maniéré  on  leur  fait  l’opération. 
Après  les  avoir  renverfés  fur  le  dos  ^ & ouvert  les  bourfes , on  détruit  les 
tefticules  en  les  froiflant , enfuite  on  tire  en  haut , le  plus  que  l’on  peut , les 
racines  auxquelles  ces  parties  font  attachées , & on  finit  par  remplir  de  poils 
l’ouverture  que  l’on  a faite , afin  que  le  pus  s’écoule  facilement  ; fi  la  plaie 
s’enflamme  ôn  applique  le  feu  aux  bourfes  & on  les  frotte  d’onguent.  Un 
boeuf  engendre  s’il  s’accouple  à l’inftant  qu’on  vient  de  le  couper. 


A la  femelle  du  porc  on  coupe  la  matrice  : elle  ne  défire  plus  le  mâle 
& engralffe  promptement.  On  la  prépare  en  la  faifant  jeûner  deux  jours: 
puis , après  l’avoir  fufpendue  par  les  pieds  de  derrière , on  lui  ouvre  la  partie 
inférieure  du  bas-ventre , à l’endroit  précifément  où  fe  trouvent  les  tefticuleS" 
dans  le  mâle , car  c’eft  là  même  que  la  matrice  eft  fituée  dans  les  femelles  : 
on  en  coupe  un  peu  & on  fait  une  future.  On  châtre  encore  les  femelles  des 
chameaux  que  l’on  emmene  à la  fuite  des  armées , afin  qu’elles  ne  pulffent 
plus  concevoir.  Il  y a eu  des  perfonnes  qui  ont  poffédé  jufqu’à  trois  mille 

M m m m ij 


644  nEPI  ZnfiN  I^TOPIAS,  TO  0. 

@eov(Tt  cTg  T«v  N/ju/wv  ^i'n'U5(ji\  ttoXi)  iccv  ^iOi(n  » J/ct 

TO  ^€7gr3‘05  TV  opi<y /À>ci1oç,  Kcii  oXmî  6 ^x^ôrepa  ^ivslcct  rcc 
c^li^xo/Lâfjct  ^cùcc  ruv  dr/ULYirm, 

Ta  Jg  ^npvx,à^o\la  rwv  , yatpzt  fXYipDaaloxlcc  )ù  ^ïî- 
pv}cci^ü(rtv  5 ud'STsp  icdriovrcc,  M.yipvxol^ei  tfg  rci  àfJ.<pô^o\loL* 
o/ov  ^o£?,  5C5(/  'ZS'pôQciJcc^  ot'i’^zç,  Ett/  Je  t«v  à’^piav  vcTsv  ttw 
cvvcon'lai  5 oW  (Tvyrpz(pz]ai  c^/org  , o/ov  €Xci(poi*  avrr  cfe 
f^YipVKoL^zi,  Tlàvra  Jg  %cûay.zifÂi)a  /u^npvKci^ovai  /a^Mov.  Ma- 
Jg  TV  ')(îi^u>vos  ^Yipvx-â^ov<yr  rà  nrz  oîxi'xv  irpzCpof^X 
ç’)^zêov  s'urlà  jüur)\aç  Tvro  'urour  rà  Si  ù^zXaioc  , «t7ov  ;c9‘f 
i\ÔLr%\a  /LLYipvxcc^zi , Six  to  viju^ze^oii  e^cù.  MnpVKa^na'i 

Je'  5(51/  Twv  el/LcipoSôvrùùV  svict,  o/ov  O*!  rg  /u,vzç  o/  ïlovluol^  i(S^ 
0/  9 ^ ov  xsf'Komtv  2M01  tv  e^^ou  , jurpv^iof,. 

Si.  Eç*/  Je  T«  /ccev  juÿ^^pocrxtXn  r {«oîv,  v^poaoi'Xicc,  rà  t/l’eupv- 
ç'«0M  J lfj,zri%à  /üia?xox  , xJ  Itt]  ¥ rElp^nL^m , JC^  Itt^  opviQoùV  ^ 
SiS^i  én  àvôpccnm  us  IniloiroXv^ 


Tiipl  ^ww-v  î^opiaç  reXo?. 
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chameaux.  Ces  Animaux,  lorfqu’ils  courent,  devancent  de  beaucoup  les  che- 
vaux Niféens , à caufe  de  la  grandeur  de  l’ouverture  de  leur  pas  ; en  général 
les  Animaux  qui  font  coupés  deviennent  plus  allongés  que  les  autres. 

Les  Animaux  ruminans  prennent  plallir  à cette  aftlon  : ils  ruminent  comme  8o 
«’ils  mangeoient.  Les  Animaux  ruminans  font  ceux  qui  n’ont  pas  de  dents  éga- 
lement en  haut  & en  bas , tels  que  les  bœufs , les  brebis , les  chevres.  A l’égard 
des  Animaux  fauvages  on  n’a  pas  pu  favoir  encore  ce  qui  en  eft , linon  par 
rapport  à ceux  que  l’on  éleve  quelquefois  parmi  les  hommes,  comme  la  biche;, 
elle  rumine.  Tous  fe  couchent  ordinairement  pour  ruminer,  & ils  ruminent 
davantage  en  hiver.  Ceux  qu’on  nourrit  à la  mailbn  , ruminent  à peu  prés 
pendant  fept  mois  ; au  lieu  que  ceux  dont  on  forme  des  troupeaux  ruminent 
moins , & ils  ne  le  font  pas  aulîx  long-tems , parce  qu’ils  prennent  leur  nour- 
riture dehors.  Quelques  Animaux  ruminent  quoiqu’ils  ayent  des  dents  haut  & 
bas , comme  les  rats  du  Pont  ; il  y a aulïl  des  poilTons  qui  ruminent,  celui  par 
exemple  que  l’on  appelle  à caufe  de  cela  le  ruminanu 

On  a obfervé  folt  dans  les  quadrupedes , foit  dans  les  olleaux , foît  même  8 1 
dans  les  hommes , que  ceux  qui  ont  les  cuilfes  longues  font  fujets  à avoir  le 
ventre  lâche , &;  que  ceux  qui  ont  la  poitrine  large  font  fujets  au  vomiiTement. 


Fin  de  l*Hi(loire  des  Animaux^ 


LES  VARIANTES  QUI  SUIVENT, 

Sont  prifes  d! apres  les  Manufcrits  & les  Editions 
dont  on  a donné  la  notice  en  tete  de  ce  Volume, 

Le  Mf.  de  la  Bibliothèque  du  Roi ^ eft  indiqué  par  la  lettre 
Le  Mf.  de  la  Bibliothèque  du  Vatican,  par  la  lettre  V, 

Le  Mf.  de  la  Bibliothèque  de  Milan , par  la  lettre  A. 

Le  Mf.  de  la  Bibliothèque  de  Florence , par  la  lettre  M. 

Les  Notes  Mftes  qui  font  à la  marge  de  l’ Exemplaire  des  Juntes 
à la  Bibliothèque  du  Roi,  font  indiquées  par  le  nom  de  celui 
qui  les  a mifes , Canifianus» 


VARI  AN  TES 

k 

VU  Texte  de  l Histoire  des  Animaux. 


PREMIER 

T AG.  2,  lig.  6.  \2ioc  n’eft  point  dans  le  Mf. 
M.  Cafaubon  obferve,  qu’en  fuivant  la 
verfion  de  Gaza  il  faudroit  , après  h 
wjIoTç  , lire  % ]2tx  xùloTç  ïpyx , fuique 
generis  opificia.  On  ne  trouve  rien  qui 
réponde  à ces  paroles  dans  l’ancienne 
traduélion  ni  dans  celle  de  Scotus. 

Ligne  14.  kxurcïç  eft  la  leçon  des  MIT. 

R & M.  ailleurs , xùrcTç. 

Ligne  ty.  Xéyslxi  yévcç , cîev  opviûog 
ij  izûùoç.  MIT.  R & V. 

Ligne  18.  Au  lieu  de  xxrx  rï 
qui  eft  la  leçon  du  Mf.  R.  on  lit  ailleurs 
y.xrx  TO  j & les  imprimés  ajoutent 

-STfo^  t'o  yhoç  qui  n’eft  point  dans  les 
MIT.  R.  V.  M.  L’ancien  Traduéleur  dit, 
horum  enim  utrumque  genus  habet  differen- 
tiam. 

Ligne  iç.  Au  lieu  de  rx  tîXeTçx  , les 
imprimés  ont  tx  ~Xiiu. 

Pag.  4 , lig.  I.  TX  xuTX  eft  la  leçon 
des  MIT.  R.  V.  ailleurs  xùrx  ou  xvtx. 

.Ligne  y.  J’ai  fuivi  le  Mf,  R..  Dans  les 
imprimés , tx  ptèv  yxp  Ègi  (xxxxxôçfxxx 
xItSùv.  au  lieu  de  pixXxxôg^xxx  & de 
èg^xz6Ziippi.x , on  lit  dans  le  Mf.  M.  & 
dans  l’édition  de  Camotius  , /xx/MZotTXf- 
Kx , & aaX'/i^ÔTxpitx.  Cette  leçon  s’ac- 
corde avec  l’ancienne  traduélion  ; hcec 
quidem  ipfiorum  funt  malacofarca  , quafi 
mollis  camis , hcec  autem  fclirofarca  quafi 
dura  carnis.  Les  MfT.  V & A ont  aulli 
pLxXxxôcxptix  au  lieu  de  pixXxkôgfxnx. 

Ligne  4.  après  p'jyx°?  5 imprimés 
ajoutent  ccSTsep  xi  yéfxyoi  , expreiTions 
qui  ne  font  point  dans  les  MfT.  & dont 
il  ne  paroît  point  de  veftige  dans  l’an- 
cienne traduction. 

Lig.  8.  Au  lieu  de  c'ji/igxlxt  les  MIT. 
portent  ff'jyégy'rtcv. 

Ligne  p.  Suivant  le  Mf.  M , tcÏç  ts 
è-yx'y'iioiç  19  xx^'  i-é^cxÿ,v.  Au  lieu  de 
vzz^cxy,''’  qui  eft  ici  6c  à la  ligne  fuivan- 
te  , conformément  aux  MIT.  les  imprimés 
portent  ■j'sipQoX'/pJ, 


LIVRE. 

Ligne  14.  Au  lieu  de  rx  ptïv  Zv , le  Ml*. 
M,  porte  XXTX  (xh  iv. 

Ligne  //,  0(TX  eft  la  leçon  des  MIT.  R. 
V.  A.  ailleurs  x. 

Ligne  i8.  Au  lieu  de  h roTg  fiyjçocg , le 
Mf.  M porte  mtfèç  roïg  fJ^Vifoïç. 

Lignes  ay  6»  26.  0[J'.ÛVV(J.CV  J xp  fis^og 
OTXV  TÜ  s-x'4[xxli  xxî  TO  oXov  Xéyijlxt 
xé^xg.  Mf.  M.  Dans  les  MIT.  R & A on 
lit  auftl  TO  oXov , au  lieu  de  tx  bXx. 
Ligne  derniere , &Pag.  6.  lig.  i.  xi  toixl- 
eft  la  leçon  des  MIT.  R.  A.  M.  & de 
Canifianus , conforme  à l’ancienne  tra- 
duélion  qui  porte  , fiunt  autem  differentix 
fiecundum. . . taies , ficilicet  quody  6*c,  Ail- 
leurs on  lit  xïtîxl  3é. 

Pag.  6 y lig.  6 & y.  Kj  te^x  manque  dans  le 
Mf.  R , & on  lit  enfuite  dans  ce  même 
Mf.  EViè^ig  SiL  xïôix,  au  lieu  de  Èvvêfig 
& xï'ôvtx. 

Ligne  8.  y.oXv[xÇog  , au  lieu  de  xoXvpA- 
Cig  dans  les  MIT.  R.  V.  A. 

Ligne  10.  xxxXv<^4  , Mf.  A. 

Ligne  /2.  zcpSùXog  eft  la  leçon  des  MC 
R.  V.  A.  M.  Dans  les  éditions  d’Alde  , 
des  Juntes  & de  Camotius  xophXijg. 
Dans  les  autres  éditions  , xoplxjXvj.  Syl- 
burge  avoit  averti  qu’il  falloir  lire  y.op~ 
bùXog  ou  dXopô-jXog.  L’ancien  Trad.  dit 
Cordilus.  Gaza , Cordula. 

Ligne  >2.  A la  fin  de  l’alinea,  Camo- 
tius , Sylburge  & ceux  qui  l’ont  fuivi , 
ajoutent  cette  phrafe , >y  txv  ’isxXxr'iixv 
TX  pÀ'J  TEXxyiX'  TX  èè  xiyixXcbê'/J'  TX 
ès  TTETeo-Jx.  Elle  n’eft  ni  dans  les  ancien- 
nes édit,  ni  dans  les  MC,  & il  n’en  paroît 
pas  de  veftige  dans  l’anc.  trad.  non  plus 
que  dans  celles  de  Scotus  & de  Gaza. 

Ligne  ty.  i Séxsrxt.  La  négation  ne 
paroît  point  dans  Scotus  ni  dans  Gaza  , 
excepté  dans  l’édition  in  8°.  de  Leimar 
en  ] 597 , 6c  dans  celle  de  J.  Stoèr.  C’eft 
fans  doute  une  faute  dans  les  autres  édi- 
tions , ainfi  que  Niphus  & Cafaubon  l’ont 
remarqué. 


€4^  Variantes  du  premier  LivreJ 


Pag,  6 , lig.  16.  Au  lieu  de  , l’édition 
d’Alde  porte 

Ligne Au  lieu  de  Ifxnièuv^  le  Mf. M 
porte  àaïïtêuv.  L’anc.  Trad.  dit  afpidibus. 

Même  ligne,  ylvovlem. . . oi  olççoi , eft  la 
leçon  des  MIT.  R.  V.  A.  Ailleurs  y/V£7«;,.. 
ô olçfoç. 

Ligne  24,  rZv  twuv . manque  dans  les 
MÆ  R.  V,  A. 

Ligne  derniere.  Au  lieu  de  àxocXvii^Vjç  , 
le  Mf.  A , l’édition  d’Alde  & celle  des 
Juntes  , portent  ici  & en  plufieurs  autres 
endroits , ày.ûcXù<^Viç. 

Ibid.  Au  lieu  de  ccTroXvôfxsyai , les  MIT, 
R & A , portent  txTToêuéf/AVtzt. 

Pag.  8 , lig.  2.  Dans  leMf.  A,  ôXvôvpicc, 
Scaliger  a lu  aloXoùipa.  Je  ne  fais  où  il 
a pris  cette  leçon. 

Ligne  y.  3ix(pêfSi  rfeft  point  dans  le 
Mf.  M.  Il  ne  paroît  point  non  plus  dans 
l’ancienne  tradpélion. 

Lignes  8 & p.  Au  lieu  de  elXyjliKdc , ort 
lit  dans  les  MIT.  V.  & A.  I-ütizA  , dans 
le  Mf.  R.  svrtica , & en  variante  iXij- 
Trdçixx.  Dans  Canifianus  & daps  le  Mf. 
M.  iXvcnsxçizdi, 

Ligne  10.  vvxls^i^i  d(Tl,  Mf.  M. 
Ligne  /j’.  rà  '0(j(,oix  xvtu  , MIT.  V & A* 
fdgne  ly.  Le  Mf.  M.  porte  oXca; , au 
lieu  de  ocXXaç. 

Ligne  20.  fjt.ovùj'liiex  , dans  les  MIT.  R. 
V.  M.  & dans  Canifianus  , au  lieti  de 
(/.ovxhzd. 

Ligne  26.  ^ùvoi , dans  l’édition  des  Jun« 
tes  & dans  celle  de  Camotius. 

Ibid.  7ryiXafjt,vhç , dans  les  MIT.  R.  A.M. 
Pag.  10,  lig.  10.  Après  f/,ùpfy.yi^,  les  MfiT. 
R.  V.  A.  ajoutent  (xvTx  , & Gaza  a tra- 
duit ce  mot  ; il  ne  paroît  point  dans  l’an- 
cienne traduélion. 

Ligne  èVi  Jê  K.  r.  A.  Cette 

leçon  eft  celle  des  MIT.  R.  V.  A.  Celle 
de  la  plupart  des  éditions  eft  : êri  rà  pt.èv 
Vjjxs^x  , rà  hè  ccy^LX,'  ^ rà,  àeî , oîou 
ccpô^uTTOç  zxi  df£Ùf  àei  pjfiefx'  è 
àxrmrsp , z.  r.  X. 

Ligne  ip.  L’ancien  Traduéleur  ne  paroît 
pas  avoir  lu  àvô^uTroi  avant  Tr^ôQxra. 

Ligne  22.  Au  lieu  de  zariXx , on  lit 
dans  le  Mf.  M.  zevriXx. 

Ibid.  Après  (TiyVjXx  , les  imprimés 
ajoutent  rà  Sè  XxXx , ce  qui  n’eft  point 
dans  les  MU.  L’ancien  traduéleur  à lu 
autrement  tout  cet  endroit.  Il  dit  : 6*  hxc 


quidm  cotila  , hac  autem  fibilatïva  , hat 
autem  cantantia  : omni  autem  commune  ge- 
nus columba  circa  coitum  maxime  cantare 
& loqui. 

Lig.  27.  Au  lieu  de  ffmrxviuç  y le  Mf. 
M,  porte  TTxvlx. 

Ligne  28.  ^ rZ'J  ^xXxtUcop,  z,,  t.  X, 
eft  la  phrafe  que  Camotius  & ceux  qui 
l’ont  fuivi , ont  déjà  inferee  plus  haut  y 
page  6,  ligne  12. 

Pag.  12  y lig.  7.  Au  lieu  de  vç , l’editioit 
d’Alde  porte  ovoç.  Scaliger  a rejette  cette 
leçon  comme  fautive.  _ , 

Ligne  6.  Avant  Ixa-jn^c  , les  imprimes 
mettent  ^ Xxyûc.  H n’eft  point  dans  les 
MIT.  Gaza  traduit  ut  cervi,  lepores  , cuni- 
culi. L’ancien  Tradufteur  , ut  elephas  , 
lupus.  Bochart,  Hiero\.  Lih.  III.  cap.  32. 
avoir  déjà  penfé  qu’Ariftote  avoir  leule- 
ment  mis  bxtrùn'isç , & que  le  mot  Xxywç 
étoit  une  glofe  marginale,  inférée  enfuite 
dans  le  texte.  Il  fait  cette  obfervation 
d’après  Saumaife  , & celui-ci  fonde  fa  re- 
marque fur  ce  que  la  leçon  vulgaire  omet 
la  conjonélion  qu’il  faudroit  entre  Xxyûç 

Ligne  7.  d'(p/ç  , eft  la  leçon  des  MIT, 
R & A.  ailleurs  oî  otpsiç. 

Ligne  11.  ^vpt'Cülizà  ^ (fiXalizd,  MA*. 
R & A. 

Ligne  ip.  oîou  rxéç , au  lieu  de  oîou 
Txéu  , dans  les  MflT.  R.  & V. 

Ligne  14.  oîou  avant  xuôfUTTOç  manque 
dans  les  MIT.  & dans  les  traduélions. 
Ligne  tS.  £>  êéx^lxi , MIT.  R & M. 
Ligne  23.  Après  rfaçii?? , la  leçon 
ordinaire  ajoute  ^ ^ XxfiCxusi , mais  ces 
mots  ne  font  point  dans  l’édition  des 
Juntes , & Gaza  ne  les  a point  rendus. 
Scaliger  remarque  que , fi  on  les  conferve, 
on  met  Ariftote  en  contradiéiion  avec 
lui  même. . 

Ibid.  Les  MIT.  portent , zxXeTrxt  S’  ^ 
fjièu  XxfxCxuet.  C’eft  ce  que  dit  l’ancienne 
traduélion , vocatur  autem  qua  recipit.  Ca- 
faubon  propofe,  de  lire  ^ p.éu. 

Ligne  27,  On  lit  dans  le  Mf.  M.  orx 
bs  TXVTUIÇ  y èzeiupjç  llxulx  bè  OCX, 
Ezsluvjç  eft  aufli  dans  les  MAT.  R.  V.  A. 
Pag.  14,  lig.  2.  Dans  les  imprimés,  xtpixoï. 
Ligne  4.  J’ai  fuivr  les  MAT.  R & V.  ail- 
leurs on  lit , h èuioiç  ^ iz  sçi  ro  xppeu 
^ ôîjXu  ^ ràu  (Mficou y Z.  r.  X. 

Ligne  7.  Les  imprimés  ont  xuxyzxix 
• ÇUTXt 
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^vrai.  J’ai  fuivi  les  MIT.  auxquels  l’an- 
cienne traduflion  eft  conforme.  J’obferve 
néanmoins  qu’ils  ont  feulement  âvecy- 
fans  Ô'v7«» 

Pag.  »4,  lig.  /J  6*  14.  Dans  les  anciennes 
éditions , toÎç  [/.sv  ocïfjitx , rcfc  èè  % ipAé-^. 
Dans  les  MIT.  R.  M.  A.  rofc  èè  <fXé\p. 

Ligne  ij.  ïç  , eft  la  leçon  que  propofent 
Scaliger  & Cafaubon.  Ailleurs  on  lit  iôç. 

Lime  iB,  J’ai  fuivi  les  MIT.  excepté 
que  les  MIT.  V.  A.  M.  ont  àvxXoyov , 
au  lieu  de  xvxXôyco.  La  leçon  des  im- 
primés eft,  rcTi  èè  to  à.vxXoyo'j.  Ylxtri 

C£  SV  TgTç  ÔfV,0t0fiSféa IV  TXVViJV 

eîvxt  SyjXov. 

Ligne  2j.  offx  vXsico  ttoSxç  i’^ei  rZv 
Terlxçuv.  MIT.  R.  & A. 

Ligne  dem.  ^xXXaivx  ici  & un  peu 
plus  loin  dans  le  Mf.  M. 

Pag.  16 , lig.  J.  (TKwXvj^  è'  if  ? k.  r.  A.  eft 
la  leçon  des  MAT.  & de  Canifianus.  Dans 
les  anciennes  éditions  on  lit , (TXCÎiXvi^ 

èçiv  êf  « xXXcv  yivslxL  ^üov.  Ca- 
motius  , Sylburge  &.  ceux  qui  les  ont 
fuivis  lifent , ffKÛXvj^  ê'  èçiv  è^  k xXXo 
•yivz'xi  cAk  qXqv  ^ôiov.  L’anc.  Trad.  dit, 
y ermis  autem  ex  tjuo  toto  totum  fit  animal. 

Ligne  to.  Au  lieu  de  Si'^fox  , les  édi- 
tions de  Bâle,  de  Sylburge  & les  autres 
éditions  poftérieures  ont  Si'zfoix. 

Ligne  12.  La  traduftion  de  Gaza  annon- 
ce une  autre  leçon.  Ovum. . . aut  unico- 
loT  efi , quale  Cartilaginea  vermefque  pa- 
riant. V trmes  item  , aut  continuo  mobiles , 
&c.\.  'ancienne  traduélion  eft  équivoque  : 
futa  quod  felacheorum  & vermium.  Hii 
quidem  confefiim  motivi  , &c,  Niphus  pré- 
tend qu’au  lieu  de  Cartilaginea  , il  vau- 
droit  mieux  lire  quale  pifces  pariunt , 6c 
il  prétend  qu’il  y a des  exemplaires  qui 
autorîfent  cette  leçon.  Mais  ce  que  dit 
Ariftote  au  traité  de  la  génération  Liv.  I. 
ch.  10  & Il  y détermine  à conferver  la 
leçon  ordinaire,  oîov  rx  rccv  czXxxtâv 
& non  ohv  rx  rSiv  îxSvcév, 

Ligne  18.  Les  MIT.  R.  V.  A ajoutent 
après  zébxç , offxarsp  è'x^i  TéSxc. 

Ligne  23.  yôyrqoi;.  Dans  les  MIT.  R, 
y.  M.  & dans  Canifianus. 

Ibid,  fjx-jfxivx.  Dans  les  MAT.  Le  Mf. 
M.  porte  (Tfxvqouvx , ^ oax  xXXx  xfîjlxi, 
Caraotius  & Canifianus  lifent  de  la  même 
maniéré  , fi  ce  n’eft  qu’ils  n’ont  point 
àKXx. 

Tome  /, 


Ligne  27.  (Sxrpxxoç  eft  la  leçon  des 
Mff.  de  l’édition  d’Alde  & de  celle  des 
Juntes.  L’ancienne  traduélion  & celle  de 
Scotus  y font  conformes , elles  portent 
Rana  marina.  Ailleurs  fixroç , oc  dans 
Gaza , Raia.  Scaliger , Sylburge  & lé 
fécond  Editeur  de  Gaza , ont  averti  qu’il 
falloit  {3dT(X%ûç  y rana. 

Ligne  2g  & yo.  zxi  riroiq  pièv  veT , 
X.  T.  A.  J’ai  fuivi  ici  les  MAT.  R.  V.  A. 
Dans  les  dernieres  éditions , on  lit  zxi 
^xtIov  STTi  toTç  TOiiroii  TO  zîjTOç  rirctiv 
èzxreqov , eïov  ffVjTrîx  , ^ revâiç  , ^ ttq- 
Xùwvç'  I3xêi^et  èè  rx  raiv  ézxTÉfccv  , 
coTTssp  TToKvTvt.  Dans  le  Mf,  M , on  lit 
jç(  ^xrlov  sTri  z^roc  , oîov  ffVjzix 
fixSi^si  bè  rércov  êzxreqov.  Dans  l’édi- 
tion d’Alde  , ibélsqov  au  lieu  de  êzxra- 
fov.  Scaliger  retranche  ^ toAut»?  pour 
éviter  la  contradidion  qui  fe  trouveroit 
dans  cette  phrafe.  On  lit  dans  l’ancienne 
tradudion , C^uaecumque  autem  videntur  pe- 
des habere  quemadmodum  malakia,  hiis  na- 
tant 6*  pinnis  6*  velocius  fiuper  kiros.  Puta 
fepia  & teuthis  & polipes.  Ambulat  autem 
horum  neutrum  quemadmodum  polipes. 

Pa  g.  18 , lig.  2.  C’eft  le  Mf.  R.  qui  m’a 
guidé.  Les  exemplaires  imprimés  portent 
TOÎÇ  èqxioiç  vaT  Txz“^<x.  Tx  b’  èrti  rvjv 
zépzov.  Cafaubon  avoir  déjà  fait  remar- 
quer que  la  tradudion  de  Gaza  deman- 
doit  la  leçon  que  j’ai  fuivle. 

Ligne  y.  Au  lieu  de  zâqSukaç  , orj  lit 
dans  Aide  & Canifianus , z^ozobeikoç  , 
dans  l’édition  des  Juntes  ôc  dans  celle 
de  Camotius  , zôqbthoç. 

Ligne  7.  TTlvkulac , dans  l’édit.  d’Alde 
& dans  celle  des  Juntes , & à la  ligne 
fuivante  , dans  les  mêmes  édit.  xXÛttv^. 

Ligne  ly.  La  leçon  ordinaire  eft  xvx:- 
VJjacl  èv  kvi , mais  Iv  n’eft  point  dans 
, les  MAT.  R ni  V. 

Ligne  14.  zoXaézlaqx  , dans  le  Mf.  M. 
& de  inême  un  peu  plus  loin. 

Ibid,  pivkokôvôxt , dans  l’édit.  d’Alde 
& dans  celles  des  Juntes. 

Ligne  ig.  f/,vtu\p , dans  l’édit.  d’Alde 
& des  Juntes. 

Ligne  20.  Au  lieu  de  rx  (xayèôvi  , rw 
pts'péôei,  dans  les  MAT.  R.  V.  A. 

Ligne  vy.  xkeaivolxroiç , eft  la  leçon 
des  MAT.  conforme  à l’ancienne  traduc- 
tion qui  porte  in  calidijjimis.  Ailleurs 
xMsiv9'lé§oiç, 

N n n n 
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Pag.  i8.  IPg.  27,  Dans  les  imprimés , ce  qui 
regarde  ici  les  oifeaux  , fe  trouve  entre 
ce  qui  eft  dit  des  quadrupedes.  & des 
poiïTons.  J’ai  fuivi  l’ordre  des  MIT.  R.  V. 
A^.  de  la  traduéilon  de  Gaza  ôc  de  l’an- 
cienne traduéiion. 

Ligne  dern.  Au  lieu  de  y les 

MIT.  R.  V.  A.  portent  TSTOcptny. 

Pag.  20 , llg.  7.  TtiTù:  yxp  a.  r.  A.  Les 
éditions  d’Alde  , des  Juntes  & de  Bâle 
ont , TXVTX  yàp  i f/Jvov  y.xlài  t'o'J  (^îqv 
Camotius , & Sylburge  d’après 
lui , ont  mis  rSra  au  lieu  de  ravrx  La 
leçon  que  j'ai  fuivie  eft  celle  du  Mf.  R. 
Cafaubon  l’avoit  déjà  propofée. 

Ligne  p^,  STI  fxs'yiçx  portent  les  impri- 
més. STt  n’eâ  point  dans  les  MIT.  R.  A.M. 

Ibid,  rà  2i'  sçtv.  Dans  les  MIT.  R.  V.  A. 
«ç’  &v  rà  êè  èçlu.  L’ancien  Traduéleur 
dit  de  quibas  funt  unum  quidem  ovium , &c. 

Ligne  »7.  j'SVVj  Tivx,  fuivant  les  im- 
primés. 

Ligne  rj.  Dans  Camotius  & dans  le 
Mf.  M.  on  lit  ix  ïçi.  Dans  le  Mf.  A. 
ixSTt  sçu 

Ligne  20.  La  leçon  ordinaire  eft  Tf- 
TÇXTToêx  stbi]  zai  jxvj  ^'Isfurcc.  Dans  le 
Mf.  M.  le  mot  sièij  n’y  eft  point  ; j’ai 
fuivi  le  Mf.  R. 

Ligne  26.  La  négation  avant  itdvTX , 
manque  dans  le  Mf.  M.  & dans  l’an- 
cienne traduéiion. 

Pag.  22  , y.  J’ai  fuivi  les  MIT.  1 anc. 
Trad.  & Gaza.  La  leçon  ordinaire  porte , 
Ittî  toïç  xxÎTi^v  AoçKfOiç  KaX\i- 

fs,hotç. 

Ligne  6.  Dans  le  Mf.  V.  Tûtç  èv 
xxX>sf/,évoiç. 

Pag.  24 y lig.  3 & 4.  Au  lieu  de  ririe , la 
leçon  ordinaire  porte  r»rw  ès  J’ai 
fuivi  les  MIT.  R & A.  Dans  le  Mf.  M. 
& daas  Canifianus , il  y a rér»  bè  fxsp^. 
f/tzTTf offâ/cv  eft  aufli  .d’après  les  MIT.  au 
lieu  de  TT^ûS^tov  qui  eft  la  leçon  ordi- 
naire. . 

Ligne  12  & /y.  XtcffUfAX  & Xiaffécst 
font  la  leçon  des  Mfl*.  R.  A.  M.  & de 
Canifianus.  Dans  le  Mf.  V,  àXtffiscoptx 
& àXiff^(T£t.  Ailleurs  XvffupLX  &>  Au- 

CÙtTSt. 

Ligne  lÿ.  Au  lieu  de  Zvpttxoi,  le  Mf. 
M.  porte  sviKOi. 

Ligne  22.  Incoxit , au  lieu  de  ftw/czx  , 
dans  les  MIT.  M & A. 


Ligne  24.  La  leçon  ordinaire  eft  rf- 
Tuv  êxxréÿv  /3A£Ç«fa.  J’ai  fuivi 

les  MIT. 

Ligne  ay.  hz^iTOi  , dans  les  impri- 
més. 

Ligne  28.  Dans  le  Mf.  M.  on  lit , «av- 
60Î  bvo  , 0 fxèv  TTpbç  rÿi  pivi , ô bè  x.  r.  X. 

Ligne  2p.  xxxoï^ôeixç  , dans  les  MIL 
V.  A.  M.  au  lieu  de  xxxo^ùnç. 

Ibid.  Scali^er  dit  qu’il  n’aime  point  ces- 
mots , ci  xls'jsç  & qu’il  craint  quelque 
faute.  Qux  enim  , ajoute-t-il , cum  peElinc 
Jimilitudo  ? Canifianus  lit  ^ ix'iïvsç.  Dans 
l’ancienne  traduéiion  on  lit , ^ autem  ve- 
lut  crepetem.  Dicuntur  majores  carnofitates 
qu(Z  funt  circa  principium  voix  manus  Se 
eirca  calcaneum  pedis.  Camofitatem  ha- 
beant , &c.  Sur  les  mots  qui  font  antre 
les  deux  points  on  a mis  cette  note  glo, 
c’eft-à-dire  , glojfema, 

Pag.  26  y lig.  r.  ys'jvj  TTX'JTuv  dans  les 
imprimés , au  lieu  de  Ttx'j'ix  yvjvi. 

Ligne  6.  ^ tov  tôtîov  , MIT.  R,  V.  A. 

Ligne  8.  , eft  la  leçon  des 

Mft.  R.  V.  A.  & de  l’édition  qui  accom- 
pagne la  traduélion  de  Scaliger.  Il  avoit 
fait  cette  correéHon  , & il  paroît  que 
Gaza  avoit  lu  de  la  même  maniéré.  Ail- 
leurs on  lit  7rXvj^\sp,svuy  ; dans  l’ancienne 
traduélion  , tanquam  in  generaiione  fallis, 

Ibid,  èm^ueptévis , au  lieu  de  sttk^s^o- 
fxéya , dans  le  Mf.  M. 

Ligne  /y.  Après  pixXiça , les  imprimés 
ajoutent  jj'  /xaAAov  qui  n’eft  point  dans 
les  MIT.  R.  V.  A.  L’ancien  "Traduaeur 
dit , folus  autem  aut  maxime  animalium 
homo  muUiçolor  fecundum  oculos  ejî. 

- Ligne  ly  Dans  quelques  éditions  et 
bè  (JtixgCL'  ci  dè  fjcéisoi.  Oi  èè  ptéfoi  (3éX- 
riçoi. 

Ligne  18.  ffxxp^cq/.v'lixo-l  y dans  les  an- 
ciennes éditions. 

Ligne  27.  Au  lieu  de  êxccTSfOV  qui  eft 
la  leçon  des  MIT.  R.  V.  A.  les  impri- 
més portent  etç  txvtô.  Le  Mf.  M.  & Ca- 
nifianus siç  xvrô.  Dans  la  traduéÜon  de 
Scctus  on  lit , Et  exit  a cerebro  una  vena  , 
& pervenit  ad  aurem  dextram , 6*  alia  vena 
fimiliter,  6*  pervenit  ad  finiflram , 6>  motus 
. aurium  ejl  femper  àd  iflas  venas. 

Ligne  28.  zsTvrxi  szi  cft  la  leçon  des 
MIL  R.  A.  Ailleurs  on  lit  xsTrxt  ùxô, 
Pag.  28 , lig.  y.  bcrx  ys  xvjTÙbyi  x.  r.  A. 
On  bt  ainfi  cet  endroit  dans  les  MIT. 


\ 
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ouTco^  ( al.  tfuroi  ) KPiruSt)  nxvrx 
sz£i  rx  3)TXt  ocKOÎjv  ëxovrx  wf»? 

Zuoloxei  yxp  Kxi  rx  asXxx^- 
Dans  l’anc.  traduâion  , Quacumque  autem 
cnimalificant  prater  bovem  marinum  & del- 
finum , & aliorum  quacumque  cetodea  , om- 
nia habent  aures  auditum  habentia  & poros 
manifejios.  Dans  Ia  traduâion  de  Scotus  : 
animalia  vero  magni  corporis  marina  ha- 
bent aures  manifejlas  & funt  boni  auditus. 
Pag.  28 , lig.  //.  Au  lieu  de  ixtivii , fzV- 
•7CVSÏ,  dans  les  MIT.  R & A. 

Ligne  26.  Au  lieu  de  » Grono- 

vius  fur  Elien  , De  Nat,  an.  Liv.  IV.  ch. 
31.  voudroit  qu’on  lut 
Pag.  JO , lig.  I.  Au  lieu  de  •yévuv , on  lit 
sixyovx  , dans  les  MIT.  V & A. 

Ligne  2.  J’ai  fuivi  les  MIT.  R.  V.  A , 
auxquels  la  traduûionjde  Gaza  eft  con- 
forme. Ailleurs  on  lit  «roff  yxp  ryji/  xvu 
faôvov. 

Ligne  4.  Dans  les  imprimés , rircf), 
Ibid.  ÙT£fW(j: , dans  Jes  MIT. 

- Ligne  6.  Dans  les  imprimés  on  lit , ^ 
uv  i}  xXXij  ffccp^. 

Ligne  p.  J’ai  fuivi  les  MIT.  R & V. 
Dans  les  imprimés  on  lit , k,  4 ffx^tçx- 
, i?  là  AeAu(X6V/}.* 

Ligne  aj.  ii(^vèç  fixçol.  Dans  les  MIT. 

y & A. 

Ligne  ap.  Au  lieu  de  l'rfov  , les  édit, 
modernes  & celle  d’Alde,  portent  îjrpoy. 

Ligne  dem.  Au  lieu  de  rov  ojx^x- 
Xôv  , l’édition  d’Alde  , celle  des  Juntes 
& celle  de  Camotius , portent  ùtto  tov 
ofJt^xXôv.  Error  pudendus  dit  Scaliger. 
Pag.  32  , lig.  I.  rà  Sè  ucïXov  , eft  la  leçon 
des  Mff.  R.  V.  A.  Ailleurs  xoivôv.  Syl- 
burge  & Cafaubon  avoient  déjà  obfervé 
qu’on  pouvoit  lire  UEVÔv. 

Ligne  2.  Au  lieu  de  î(TÇ^vÉç  , qui  eft 
la  leçon  des  MIE  R.  V.  A , on  lit  ailleurs 
ilvxi  Tiç  êff^vç.  Sylburge  , Scaliger  & 
Cafaubon  avoient  remarqué  qu’il  falloir 
corriger  cet  endroit  d’après  Suidas  & l’E- 
tymologifte  qui  le  citent,  & lire  shxt 
Tiç 

Ligne  3.  oîov  sS^xv  ou.  Dans  les 
imprimés  & le  Mf.  M. 

Ligae  6.  Dans  les  imprimés  on  lit  , 
cupKôüStç  là  XsTov  , éç  eiTïHU  hou.  Dans 
le  Mf,  M.  là  x£Î  Xiiou.  Dans  l’ancienne 
traduélion , fummitas  camea  & fuper  plana 
Ut  ejl  dicere  aqualis. 


6<^l 

Lime  p.  Dans  les  imprimés  , rirca  là 
Tjj  pxXxucp. 

Ligne  12.  osx^oç  , dans  le  Mf.  M.  & 
dans  ''  îûanus.  > dans  les  MIT. 

R.V  .. 

'/^/»6  Scaliger  a retranché  tk  3o- 
ÇXU3C  > dont  on  ne  voint  point  de  veftige 
dans  la  traduélion  de  Gaza. 

Ligne  2.3.  Au  Heu  de  tvjxviuu  , les- 
MIT.  R.  V.  A , portent  Kiyvùxu.  Le 
Mf.  M.  kîyvuv.  Caniftanus,  ktyrvuv.. 
Les  édit,  antérieures  à celle  de  Gaza  , 
kvyviuv. 

Pag.  34 , lig.  6.  xyncévof  ùXêa^xuou , dans 
Aide  & dans  le  Mf.  M.  Lellio  non  peni* 
tus  afpemanda  , dit  Scaliger. 

Ligne  8.  (fxXx^ , Mf.  M.  ^xXxpyoç. 
Mf.  A. 

Ligne  11.  Siujpdpwptêuou , eft  la  leçon  des 
des  Mff.  R.  V.  A.  Ailleurs  biip^vnziuou. 

Ligne  13.  Le  Mf.  A.  porte  fans  néga- 
tion , 4)  ShXv. 

Ibid,  xpôpx , dans  les  imprimés  au  lietf 
de  xpOpou. 

Ligne  18.  Camotius  n’a  point  çAe- 
CûèyjÇ.  Scaliger  change  ij  en  kxî. 

Ligne  24,  çïjôoç  eft  ajouté  d’après  les 
Mff.  Scaliger  avoir  remarqué  qu’il  étoit 
fingulier  qu’Ariftote  en  obfervant  que  le 
deffus  du  pied  n’avoit  pas  de  nom  , n'eut 
point  dit  celui  qu’avoit  le  deffous.  La 
traduéfion  de  Gaza , l’ancienne  traduc- 
tion , & plus  encore  celle  de  Scotus  , 
s’accordent  avec  les  Mff. 

Ligne  26.  La  leçon  des  imprimés  eft 
ou'0%  stt’  xzçuu‘  fJtouÔKxptzloi  Sé.  Celle 
que  j’ai  fuivie  eft  celle  des  Mff,  confir- 
mée par  la  traduélion  de  Scotus  où  on 
lit , & in  extremitate  pedis  funt  ungues  , 
6*  omnes  digiti  extenduntur  6*  contrahun- 
tur. Scaliger  qui  travailloit  d’après  l’an- 
cienne leçon  , s’écrie  à ce  fujet  : Dici 
nequit  quam  nollem  hoc  fie  a Philofopho 
feriptum. 

Ligne  28.  zoiuùj  êé  , eft  la  leçon  de 
Canifianus.  Ailleurs  KOiuou  bvj.  Gaza  & 
Scaliger  traduifent  comme  s’ils  avoient 
lu  à la  fin  de  la  phrafe , yôuv  ^ KxpcTTVj. 

Pag.  36  , lig.  ip.  Les  imprimés  portent 
£(?)’  xç  vi  TTOçsîx.  Cet  endroit  manque  dans 
le  Mf.  M. 

Ligne  21.  Au  lieu  de  ^ ro  oïiq  qui  eft 
dans  les  Mff.  R,  V.  A.  on  lit  ordinaire- 
pie.nt  Kxrx  rà  oùç. 
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P^c.  36.  lig.  30.  êsÛTSfoy  Sè  -ys-js-iv , dans 
les  imprimés. 

P-4G.  38 , lig.  3.  ûcyvüiçat , félon  les  MIT. 
R.  & M.  & félon  CanUiawiis  J les  impri- 
més ont  à'yvûçtçtx. 

Ligne  4.  Dans  les  éditions  d’Alde  & 
de  Bâle , ainfi  que  dans  les  MH*  il  n’y 
« point  fjidXiçx  après  'yxp  èçi. 

Ligne  8.  les  imprimés  ajoutent  après 
«f/xa , xaï  'éçiv  hxipix  , qui  n’ell  point 
dans  les  Mflf.  ni  dans  l’ancienne  tra- 
duélion. 

Ligne  p.  Les  imprimés  ajoutent  oiAOicoç 
après  fxéyiôoç  èé  ; Scaliger  avoir  déjà 
retranché  ce  mot  : Sylburge  propofoit 
de  lire  c;zu>ç. 

Ligne  22.  Suivant  l’édition  des  Juntes  , 
^spf/.x'ltaôi  3 félon  celle  de  Camotius , 
c ifiyjv  ^eppixlixé^» 

Ligne  23.  Au  lieu  de  vifèp  èè  rôv  sj-- 
xéçxXov , les  éüitions  d’Alde , des  Juntes 
& de  Bâle  , ainfi  que  le  Mf.  M.  ont 
V‘Trèp  èè  ri  L’édition  de  Ca- 

motius porte  l’un  & l’autre. 

Ligne  28.  Au  lieu  de  nsFX^ûiXXvjXoi  ÿ 
©n  lit  dans  les  Mff.  R & A,  «A- 
Xt^Xkç. 

Pag,  40,  lig.  /.L’étymologie  que  donne 
ici  Ariftote  ne  s’accorde  point  avec  le 
mot  oii70<^xyoç  , c’eft  pourquoi  Sylburge 
voudroit  qn’on  lut  çâpc,x;^oç , mais  tous 
les  exemplaires  & les  anciennes  traduc- 
tions le  condamnent.  Ariftote  ne  donne 
pas  l’étymologie  du  nom  d’œfophage  , 
mais  de  fon  furnom  , è'rrwvvjAÎx , qui  eft 
ç6f/,x%oç.  Au  lieu  de  çEVÔryj'loç  , on  lit 
dans  l’édition  de  Camotius  gsfon^log. 

Lignes  3 & 6.  Les  Mff.  R.  A.  V.  n’ont 
point  TTOXXoïç  ; on  lit  enfuite  dans  les 
imprimés  è?ri  fièv  ry  clvu. . . yccTx  zijy 
iic  Tüôv  (xvKlyipuv , SC.  r.  A.  J’ai  fuivi  les  Mff. 

Ligne  8-  Scaliger  avant  % oras/ , ajoute 
ÿ , conformément  à l’édition  d’Alde , & 
à celle  de  Camotius. 

Ligne  12.  TrXivpcovoç  , dans  les  Mff. 
R.  V.  A.  ici  & ailleurs. 

Ligne  16.  Dans  les  Mff.  R & M , & 
dans  les  éditions  d’Alde , des  Juntes  & 
de  Camotius,  zroXvffpi^Eèsjç. 

Ligne  23.  Après  êtxSiêcoatv  siç  rà 
xoTXx  , les  anciennes  éditions  & le  Mf. 
M.  n’ajoutent  point 

Ligne  23.  Les  imprimés  ajoutent  ocii 
avant  pcsi^éyuv. 


Ligne  27.  % ïvéhsi  avant  herfitiTç  i 
n’eft  point  dans  les  anciennes  éditions, 
ni  dans  l’anc.  traduélion.  On  le  trouve 
dans  les  Mff.  dans  Canifianus  , dans  Ca- 
motius , dans  la  traduélion  de  Gaza. 

Pag.  42  , lig.  2.  Au  lieu  de  IscCvi^sp  qui  eft 
dans  les  Mff.  dans  Canifianus , Camotius  , 
Sylburge  , &c  ; on  lit  dans  les  anciennes 
éditions 

Ligne  3.  Les  éditions  d’Alde  & de  Bâle 
ont  çôpix'loç  ; Camotius  & ceux  qui 
l’ont  fuivi  ont  mis  èix^cûpcxloç  : Scali- 
ger avertit  de  la  néceffité  de  cette  cor- 
reélion , & les  Mff.  s’y  font  trouvé  con- 
formes. 

Ligne  8 ù fuivante.  Les  imprimés  por- 
tent : èotxvTx  olcveî  èvré^cp  tivî  eïiçoç 
s%oylr  slrx  'ivrepov  xttXvv  elxi'gfjcévov , 
tÎTx  Evrefov  sîipoç  sp'ov.  Canifianus  , 
oiovsî  svTB^ov  sù^oç  Exov , ’éirx  Ivre- 
pov  TcXxTÙ  eîXiyixéyov  èitiEiscuç  tîXxtv^ 
J’ai  fuivi  les  MIT.  V & A.  Le  Mf.  R , 
avant  èttleikZç  zXxtù  , répété  evfoç  £%ou, 
deux  mots  inutiles  qui  me  femblent  pris 
mal-à-propos  de  la  ligne  précédente.  Il 
faut  que  Scotus  ait  lu  le  commencement 
de  toute  cette  phrafe  autrement  que  nous 
ne  le  lifons  , cas  il  traduit  : venter  vero 
hominis  ajfimilatur  ventri  canis  quamvis 
Jit  amplier,  & exit  ex  ventre  intejlinum,  &c. 
Dans  l’anc.  traduélion , venter  autem  ho- 
minis Jtmilis  canino  efl , non  multo  enim 
intentius  major , fei  fimilis  velut  intejli- 
num amplitudinem  habens  ; deinde  intef- 
tinum  Jimplex  convolutum  rationabiliter, 
latum. 

Ligne  /7.  o^vetv  eft  la  leçon  des  Mff. 
R & A,  Les  imprimés  portent  Ils 

répètent  aulîi  plufiéurs  fois  dans  cette 
même  phrafe  & dans  la  précédente  le 
verbe  fç/  & la  conjonftion  , qpe  j’ai 
rétranchés  d’après  les  Mff 

Ligne  22.  La  leçon  des  imprimés  eft 
xsTrxi  êè  èzi  xopTÎjj  scmtx  rà  à^éx, 
xeTrxi  èè  rà  o^Lx  , z.  r.  A.  -Je  crois 
qu’il  y a là  une  répétition  de  mots  inu- 
tiles. Dans  les  Mff.  R.  V.  A.  on  lit  sceürxt 
èè  èzirîp  àopr^  scxfx  rà  o^tx  kxî  xxtx 
TQ  çijôoç.  Camotius  ajoute  feulement  xxl 
avant  kxtx  tÔ  çijôoç. 

Pag.  44  , Ug.  5 6*  fuiv.  Il  eft  flngulier 
qu’Ariftote  fe  foit  répété  aiftfi  : dans 
Canifianus  & dans  le  Mf.  M.  il  manque 
depuis  ^ £/V/V  jufqu’à  xf/.^'lépxÇf  Ôc  oa 
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lît  enfuite  > ce  qui  eft  conforme 

à l’anc.  traduction. 

P^G.  44.  lig.  7.  Les  imprimés  ne  mettent  pas 
le  point  avant  kxtuÔsv,  mais  après  -irfO<r- 
ifùffEuç  , cependant  Cafaubon  remarque 
qu’il  eft  mieux  avant  Kxluôsv , & cette 
ponéluation  eft  conforme  à l’ancienne 
traduction. 

Ligne  16.  Dans  les  imprimés , tlç  tov 
Tréfov.  J’ai  fuivi  les  MIT.  R.  V.  M. 
Cependant  Scaliger. 

Ligne  24.  rwvà'àXKuv , K.  r.  A.  Dans 
l’ancienne  traduCtion  , aliorum  autem  vif- 
eerum  cor  fuum  habet  fanguinem. 

Ligne  2p.  Au  lieu  de  (ffévsç  , l’édition 
d’Alde  porte  çAsCe?. 

Pag.  46 , lig.  2.  (fXéCeç,  Tanc.  TraduCleur 
a lu  & traduit  (feéveç.  C’eft  la  leçon  du 
Mf.  M. 

Ibid.  Au  lieu  de  axtà  Xôysv  qui  eft 
la  leçon  des  MIT.  R.  V.  A.  on  lit  ailleurs 
XKTx  TO  àvxXoyov. 

Ligne  3.  Il  faut  néceflairement  lire  iÎto  , 
& c’eft  en  effet  la  leçon  du  Mf.  M.  & 
de  Canifianus  ; ailleurs  on  lit  V'zrsp  , mais 
qui  ne  voit , dit  Scaliger , que  e’eft  une 
faute  de  Copifte.  Cependant  Gaza  lui- 
même  a traduit , Jecur  fupra  feptum  , mais 
jdans  l’ancienne  traduCiion  on  lit  fub , & 
de  même  dans  celle  de  Scotus  on  lit  : 
é*  /ùb  pariete  illo  ex  parte  dextrâ  ejl  epar, 
€rc.  Il  eft  aifé  de  fe  convaincre  qu’A- 
riftote  ne  plaçoit  ni  le  foye  ni  la  rate 
au-deffus  du  diaphragme  , par  ce  qu’il 
dit  enfuite  : avvÿiprvi'loa  èè  xxru  tcoi- 
ihitf,  tcuTcc  TO  tniTtXoov.  Il  s’explique  plus 
clairement  encore  dans  le  traité  des  par- 
ties. Liv.  III.  ch.  10. 

Ligne  8.  Les  éditions  d’Alde  & des 
Juntes  ont  ici  xnsîtp , de  même  qu’elles 
avoient  plus  haut  pag.  42.  lig.  10.  visiqt. 

Ligne  16.  Dans  Aide  , dans  Canifianus 
& dans  les  Mff.  on  lit  àpTVjpicp , mais 
dans  le  Mf.  R.  on  a corrigé  & mis 

VARIANTES  DU 

Pag,  32 , lig.  I du  texte.  Le  Mf.  R.  & l’édit. 
d’Alde  ont  KOivà  'ndiv'la.  L’anc.  traduâion 
appuyé , ainfi  que  celle  de  Gaza , la  leçon 
que  j’ai  fuivie  ; communes  omnium  funt. 

Ligne  3.  xXXyji.uy  mrohXâv  , dans  le 
Mf.  A.  mais  le  mot  TO'hhxKiÇ  qui  fuit, 
manque  dans  ce  Mf. 
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xopr^.  On  lit  enfuite  dans  les  Mff.  R 
& A , èià  yocp  TV  i^TTx'loç  i èiéxci. 

Ligne  2y.  Dans  les  MIT.  R.  V.  A.  ç£- 
çsüiTEpBi  ; dans  l’édition  d’Alde  & dans 
celle  des  Juntes , çs^ÛTx'ioi  ; dans  celle 
de  Camotius  , gsppÛTXIoi.  Dans  Tanc. 
traduction  foUdiJJîmi. 

Ligne  2ç.  Au  lieu  de  TO  (xî)  » 

les  anciennes  éditions  ont  tqv  (xvj , x.  r.  A. 

Pag.  48  , lig.  4.  Les  MIT.  ajoutent 
ffxsXwv  après  çeyàjv. 

Lignes  3 & 8.  Dans  les  Mff,  R & A 
TE'lsi'yixévxi , &c  TSlayjxivoig  , au  lieu  de 

TSlXfiSVXl  & TElXfxévOlç. 

Ligne  p.  J’ai  rétabli  àvKov  d’après  les 
Mff.  R,  V.  & les  anciennes  éditions  , 
au  lieu  de  y.xvXôv  que  mettent  les  noi>» 
velles  éditions  d’après  Camotius. 

Ligne  12.  Au  dernier  mot  du  chapitre, 
Sylburge  propofe  de  lire  fxsyéôvç  au  lieu 
de  fxéysôoç. 

Ligne  14.  J’ai  fuivi  dans  cet  endroit 
une  correction  de  Scaliger  ; les  éditions 
n’ont  ni  virgule , ni  to  dé  après  Tçyj/xx  , 
ce  à quoi  l’ancienne  traduCtion  eft  con- 
forme ; Scaliger  propofe  de  lire  encore 
d’une  autre  maniéré  , to  fxèv  è^ulxTu 
T^îjfxx  êtsppwyèç , to  èè  sig  txvIô  , r.  A, 

Ligne  /7  & fuiv.  a,(4,x  ,xxt  nrefi  tuv 
ùçépuv  ^iofi(T^y,(TElxi  , eft  encore  une 
correction  de  Scaliger , on  lit  ordinaire- 
ment apex  Kxi  TVTblV  VÇS^OV,  Z.  T.  A. 
La  correction  fe  trouve  appuyée  par  la 
traduction  de  Scotus  qui  porte  , rememo- 
rabimur creationem  tefliculorum  & matricis 
inferius.  Cette  partie  de  phrafe  n’eft  point 
dans  le  Mf.  M. 

Ligne  21.  J’ai  fuivi  le  Mf.  R.  Les  im- 
primés ont  ^é(Ttç  ëçîv  èni. 

, Uans  les  anciennes 

éditions  % tx  toixvtx  : Sylburge  a fait 
voir  qu’il  falloir  ôter  Tarticle , & les  Edi- 
teurs qui  font  venus  après  lui  fe  font 
conformés  à Ton  avis. 

lECOND  LIVRE. 

Ligne  6.  ybei  au  lieu  de  yivz  , dans  le 
Mf.  M. 

Ligne  7.  roTg  êi  pv.  Mff.  R.  V.  & A. 

Ligne  8.  ^coolozx.  Mff.  V & A. 

Ligne  p.  ârrxvlx , n’eft  point  dans  le 
Mf.  M. 

Ligne  it.  Dans  Tédition  des  Juntes  & 
dans -celle  de  Camotius,  a-vrov^vÀisi. 
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Pag,  lîg.  14.  Dans  les  éditions  d’AIde, 
des  Juntes  & de  Camotius , 

Ligne  iâ.  à'soKsXvaiv»  ray  ^vteiuv, 

MIT.  R & A. 

Ligne  18.  Dans  Nditlon  des  Juntes  , 
è^yjdioiÇt  au  lieu  de  oKishioiç. 

Ligne  20  & 21.  Cette  leçon  eft  celle  de 
Sylburge  fuivie  par  Cafaubon , &c.  Dans 
le  Mf._V.  on  lit  ô^éyuy  riro  tîç  ro  çôf^iCt 
Kxi  tü  èXe^xy'Itç^  âvc^éyei  xvu  rûrci) , 
de  même  dans  le  Mf.  R.  excepté  qu’on 
y lit  TiiTif}  après  o^iyuv.  Dans  le  Mf. 
A.  èX£(fxy1iç^  àvo^èyei  xvu  tZto.  Dans 
les  éditions  d’AIde  & de  Baie  , rw  èAc- 
tfxvltç^  oféy'Si  civco  tZtco  ; dans  celle 
des  Juntes  & de  Camotius,  rçû  èX£(pxv- 
Tiç^  cîycü  ôfé^et  âvu  rircf}.  L’ancien 
Traduéleur  dit  : Bïbit  enim  & dirigit  ap- 
petens hanc  ad  oj  , 6*  elephantinae  fi  ap- 
petat furfunt  hac  & arbores  extrahit  : au- 
roit-il  lu  eXs^xy'liç^  a.y  o^kyu , ^vu  ^ 
ce  qui  eft  la  leçon  du  Mf.  M.  mais  pour- 
quoi èXsifxvliç^  au  datif  ? 11  paroît  par 
Elien  que  c’étoit  une  chofe  à laquelle  on 
dreffoit  les  éléphans , d’arracher  des  ar- 
bres au  commandement  de  leur  conduc- 
teur : èv  toTç  ivSoTi  oi  iXétpxyleç  otxv 
Tl  TÜu  èévSfuv  xÙTÔppt(^oy  àvxyjccc^utyiv 
xùriç  oî  Ivêoi  èz'wcéo'Xi , k.  t.  A.  De  hat, 
anim.  Liv.  V.  ch.  //•  & de  même , Lir. 
XVII.  ch.  19.  en  parlant  des  palmiers 
que  les  éléphans  arrachent , il  dit  ; ^^üxst 

âv  cèpx  0 ivêoç  é niruXévuv  xùtoTç 
xeXsvT'^  èfXTXt  tUto  xùtcTc.  Dans  la 
traduéfioH  de  Scotus , per  ipfum  calceum  , 
(c’eft  ainfi  qu’il  nomme  la  trompe  de 
l’éléphant  ) , reddit  domino  fuo  quod 
voluit. 

Pag.  /4,  lig,  4,  TtXvjV  àyôfdTT^ , eft  la  le- 
çon des  MIT.  R.  V & A.  qui  m’a  paru 
plus  naturelle  que  la  leçon  des  impri- 
més , àAA’  îï  xvô^uTtoç.  L’anc.  Traduc- 
teur dit  nifi  homp. 

Ligne  7.  èxulxTç , n’eft  pas  dans  le 
Mf.  M. 

Ligne  8.  après  TelfxrroSuv  , Camotius 
& d’après  lui  Sylburge  , &c.  ajoutent 
TrXijV  èXé^xvloç , qui  n’eft  ni  dans  les 
MIT.  R.  V.  A.  ni  dans  les  anc.  éditions. 

Ligne  g.  Les  MIT.  R.  V & A.  ont  rx 
pày  'tr^ôs^ix  eiç  TSÜTriT^sy  , tx  S’ èniff- 
Stix  iU  TCV[jt.z-^0(T^ev  , mais  cette  leçon 
eft  démentie  & par  les  imprimés,  & par 
les  trois  anciennes  traduélions  j elle  l’eft 
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encore  par  la  maniéré  dont  Arlftote  s’ex- 
plique dans  la  fuite. 

Ligne  lO.  Au  lieu  de  èç^xptfjtéyx , xv- 
reççxpmévx , dans  Camotius , Canifianus 
& le  Mf.  M. 

Ligne  11.  utrnrsp  eXeyéy  Tiy£ç  , eft  la 
leçon  des  MIT.  R.  V.  A.  & de  Canifia- 
nus.  Le  Mf.  M , retranche  outccç  avant 
bxT'trep.  Dans  Aide  & les  Juntes  1% 
XsyHTÎ  Tiveç  ; dans  Camotius, 
oiTTsip  Xkyeai  rivsç  : dans  l’édition  de 
Baie , celle  de  Sylburge , &c.  ix 

ÛÇ  Xéxuffl  TIV£Ç, 

Ligne  16.  olov  K^ozo^slXtp , MIT.  V & A.' 

Ligne  /7  & 18,  Tx  nrfOT^SV  ^ TX 
ÔTis-^tx  slç  rà  -wfoVSrsv.  Mf.  V.  Au  lieu 
de  s/c  Tè  îTfOff&sy , Scaliger  veut  qu’on 
life  e/c  Tovzis^ev  y fans  quoi,  dit- il, 
Ariftote  fe  contrediroit  : mais  cette  con- 
tradiélion  n’exifte  que  parce  qu’à  la  ligne 
39,  Scaliger  lit  s/c  tô  ^focâtsy,  au  lieu 
de  e/c  to  ‘iTtiT^tv. 

Ligne  24.  J’ai  fuivi  l’édition  d’AIde  , 
& les  MIT.  A & M.  De  même  dans 
l’ancienne  traduflion  , modicum  curvat  ad 
latera  qux  intus  ; de  même  dans  la  tra- 
duélion  de  Scotus , ilia  flexio  modicum 
declinat  verfius  peHus.  Dans  les  Mff.  R & 
V , ainft  que  dans  les  éditions  poftérieu- 
res  à celles  d’AIde  , on  lit  Ik'Iôç. 

Ligne  antépénült.  Au  lieu  de  to7ç  zoX- 
Acre , le  Mf.  M.  & Canifianus  ont  roTç 
uKXtiç. 

Pag.  56 , lig,  2.  Les  imprimés  ont  S/Vbç 
peh  yxp. 

Lig.  6.  Les  éditions  d’AIde , des  Juntes 
& de  Camotius  , & le  Mf.  R.  mettent 
ùlxozXxTiv,  éfxoivç  fjth  X^P<^iv , eft  la 
leçon  des  MIT.  R & V.  conforme  à l’anc. 
traduélion.  Ailleurs  on  ne  lit  point  ptév. 

Ligne  8.  Dans  l’édition  de  Camotius 
on  ne  trouve  point  « (xiyxv.  Dans  celle 
d’AIde , des  Juntes  & de  Bâle  , on  lit 
au  contraire  bvvxotfJtéyxv.  La  leçon  que 
j’ai  fuivie  eft  celle  des  Mff.  & de  Ca- 
nifianus. Elle  eft  conforme  aux  trois  an- 
ciennes traduélions,  & Sylburge,  ainfi 
que  ceux  qui  l’ont  fuivi  , avoit  déjà 
ajouté  » d’après  la  traduéfion  de  Gaza, 

Ligne  to.  'ax^x.TtXvjtrioL , eft  la  leçon 
des  MIT.  Dans  les  imprimés  on  lit  mx- 

^XXXVjtTtXU 

Lignes  14  6»  If.  Dans  les  éditions 
d’AIde , des  Juntes  & de  Camotius , 
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hppxCm,  Dans  le  Mf.  R.  à(jt,^éTepoi  , 
aï  Te  Exalpixt  »,  al  AppxCtxi.  Dzns  les 
MIT.  V & A , la  feule  aifférencê  eft  dans 
le  mot  Bxzlpiat , au  lieu  de  Bxzlpixvxt. 

Pag.  j6.  lig.  i6.  ore  , eft  une  leçon  de  Syl- 
burge  adoptée  par  ceux  qui  l’ont  fuivi, 
au  lieu  de  on  qui  eft  dans  les  éditions 
& dans  les  MIT. 

Ligne  20.  Canifianus  lit  èXé^Xi/loç  , au 
lieu  de  è\xi^-i. 

^ Ligne  24.  Camotius , & le  Mf.  M.  ont 

en , au  lieu  de  e^t. 

Pag,  jS  , lig.  7.  TO  iTTTrxp^icv.  Dans  l’édi- 
tion d’AIde , & dans  le  Mf.  M.  TO 
oLcy  ÿ \\  paroit  que  l’ancien  Xraduéteur 
a lu  ainfi  ; dans  les  MIT.  V & A.  ro  /t- 
TTxçtêicv.  Scotus  ne  fait  pas  mention  de 
cet  animal  dans  fa  traduâion. 

Ligne  to.  Les  éditions  d’AIde , des 
Juntes  , de  Camotius , & les  MIT.  R.  V 
& A.  ont  Si%x^x  y & de  même  dans  les 
autres  endroits  où  ce  mot  eft  employé, 
Canifianus  lit  autrement  toute  cette  phra- 

fe , en  à'  àpc^fôrefXy  0 re  (Sévatroç^xxî 
iTTTTéXxifoç  zefxnctpdpa , x.  r.  A.  C’eft  la 
leçon  du  Mf.  M,  excepté  qu’il  porte  (Sôv- 

VUfffOÇ, 

Ligne  12.  Sylburge  obferve  que  d’a- 
près Etienne  de  Byzance  il  faudroit  lire, 
ou  Apaxûraiç  , ou  kfxxulch.  Canifia- 
nus & le  Mf.  M.  ont  k^xxûiTxiç. 

^ Lignes  /5  6*  t6.  J’ai  fuivi  la  leçon 
d’AIde  , de  Camotius  , des  Mit  R.  V 
& M.  l’ancienne  traduflion  y eft  con- 
forme. Ailleurs  on  lit  ex'i'^t,  MaAAoi/ 

, «.  T.  A. 

Ligne  21.  On  lit  ordinairement  ici 
fSxzlfiai  y mais  il  m’a  paru  naturel  de 
lire  ce  mot  comme  il  eft  à la  page  pré- 
cédente, lig.  /y. 

Lignes  antép.  & âem.  Dans  les  éditions 
d’AIde , des  Juntes  & de  Camotius  , 
ayi.e)olo-J  y dans  les  MIT.  ou  xpt,- 

çuèâv  , & de  même  ailleurs. 

Pag.  60  y lig.  2.  Les  éditions  d’AIde,  des 
Juntes  & de  Baie,  omettent  xxfZTrijç, 

Ligne  J.  ta-’  xxçcfi  rerlapa,  Mf.  M. 

Li^es  J & 6.  Cafaubon  propofe  de 
lire  : Canifianus  V'o-oêva'i.  Dans 

le  Mf.  M.  vnrohüci  y.xpCulivaç  ot’  xv 
àXr’/iSUTi. 

Ligne  20.  C’eft  la  leçon  des  MIT.  R. 
V & A.  Le  premier  & le  troifieme  ajou- 
tent même  l’art.  rxTç,  On  lit  de  même 
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dans  Aide,  & cette  leçon  eft  confirmée 
çar  l’ancienne  traduélion.  Ailleurs  on  lit 

ev  Uxio^ipi. 

_ Ligne  21.  Après  (TX^Teiç  3 Camotius  a 
ajouté  e(j,t^O(Thev  ^ : apparamment  pour 
fe  rapprocher  de  la  traduélion  de  Gaza. 

• Sylburge  & ceux  qui  l’ont  fuivi  ont 
adopté  cette  addition  ; mais  elle  n’eft 
conforme  ni  aux  Mft".  ni  à l’anc.  traduc- 
tion, ni  aux  éditions  d’AIde,  des  Juntes 
& de  Bâle. 

Ligne  22.  Au  lieu  de  [xuvv^i , les  MIT. 
R & V.  ont  (xovù'jv^t. 

Lignes  23  6"  24.  La  leçon  quej'ai  fui- 
vie  eft  celle  des  MIT.  R.  V.  A.  & de 
l’ancien  traduaeur.  On  lit  ordinairement 
rx  I'  xze^x.  TSiV  oïiu  rx  uèu 

^i^siçx  Xi,  Ce  ys  eft  une  addition  de 
Sylburge  , au  lieu  de  Sé  qu’avoit  mis 
Camotius.  Le  Mf.  M.  porte  ze^xlotpâpx 
rcov  Çuuv.  Tx  è'  xzéçxlx  , rx  pcev  «v 
mrXeîçx  rm  exi'JTwv  xé^xlXy  hxxXà 
X,  T.  A. 

Ligne  2$.  Les  anc.  éditions  ^izepov. 

Ligne  2y.  (/.ovôze^uç  manque  dans  le 
Mf  M. 

Ligne  28.  Dans  les  édit.  d’AIde , des 
Juntes  6c  de  Camotius,  twv  èvùxuv 
fxôvov.  C’eft  une  faute.  Les  MIT.  R.  V.  A. 
lifent  [xo'juvjxoov  8c  retranchent  fxôvov. 

Ligne  antép.  J’ai  fuivi  le  Mf.  V.  Les 
MIT.  R 8c  A , portent  ^10  vSè  zaXXix- 
ç^xyxAov.  On  lit  ordinairement,  ^to 
HZ  xç^xxxXoy  èçi.  Sylburge  penfoit  d’a- 
pres la  traduélion  de  Gaza  , qu’on  de- 
voir lire  HZ  evxçpxyxXov.  Cette  leçon 
s’accorde  avec  le  texte  de  Pline , Liv.  XL 
ch.  46.  Sues  ex  utroque  genere  ( bifulco^ 
Tum  & folipedum  ) exijlimantur  , ideo  fœdi 
earum  ( tali.  ) Cælius  Calcagninus  dans 
foti  Traite  du  Jeu  des  Ojjelets  y cité  par 
MaulTac  fur  Scaliger , lit  : Ilo  axXoz 
HZ  exii  xçpxrxXov.  L’ancien  Traduâeur 
a en  cet  endroit  un  abbréviation  qu’il 
ne  m’a  pas  été  poffible  de  déviner.  Scotus 
ne  fait  aucune  mention  de  cette  parti- 
cularité. 

Pag.  62,  lig.  i.  Camotius  ajoute  tcïhtov 
après  wTlxi.  Les  éditions  d’AIde  , des 
Juntp  8c  de  Baie,  avoient  SiTdlx  au  lieu 
de  d>7tlxt. 

Ligne  2.  cTov  'tnpitrXxrlHai.  MIT.  R. 
V.  A. 

Ligne  6.  On  doit  lire  , ainfi  qu’on 
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le  voit  ici , kwx  & » c’eft  la  leçon 

des  Juntes  : Scaiiger  & Sylburge  ont  dé- 
montré que  c’étoit  la  vraie.  Dans  Aide, 
dans  les  MIT.  V.  A.  M.  & ailleurs  on 
lit  «(3A«  & ItTxiix.  La  même  faute  étoit 
dans  le  Mf.  R.  mais  elle  y a été  corri; 
gée.  L’ancienne  traduélion  porte  cola  6» 
vertebra. 

Pag.  62  , llg.  10.  Les  MIT.  R.  A.  & Canifia- 
nus , fiovxcac. 

Ibid.  Au  lieu  de  <ra-£f/  , K.  r.  Xi 

on  lit  dans  le  Mf.  V.  & de  même 
aux  trois  endroits  fuivans  où  on  lit  Tfp/. 

Ligne  11.  J’ai  mis  Mxihiç^v  , au  lieu 
de  qu’on  lit  ordinairement  , 

ce  qui  eft  dit  ,à  ce  fujet  dans  les 
notes  au  mot  Bonafe. 

Ligne  /y.  Dans  les  éditions  d’Alde 
des  Juntes  & de  Camotius  o(S)iç. 

Lignes  /4  6*  tj.  zé^xc  eft  la  leçon  des 
MIT.  R & V.  ailleurs  xé^xlx. 

Ligne  16.  Après  rivéç  , les  imprimés 
ajoutent  fxxXXov  qui  n’eft  point  dans  les 
MIT.  & dont  on  ne  voit  pas  de  veftige 
dans  l’ancienne  traduélion. 

Ligne  18.  Suivant  le  Mf.  M.  & Camo- 
tius , iz  rcüv  wruv.  L’anc.  Traduéleur 
favorife  cette  leçon. 

Ligne  20.  On  lit  ordinairement 
: Sylburge  a obfervé  qu’il  feroit  plus 
à propos  de  lire  Tryjfuô^ , & cette  leçon 
s’eft  trouvé  celle  des  MIT.  V &.  M. 

Ligne  ay.  Il  s’eft  gliffé  en  cet  endroit 
«ne  faute  confidérable  dans  les  éditions 
de  Duval , on  y Ut  [/.sxcéXxç  au  lieu  de 
(jtxffxcéXxç. 

Pag.  64,  lig.  f.  xî  St  TTxpoxXetç , dans  le 
Mf.  M.  au  lieu  de  yj  Sè  mrxpSxXi?. 

Ibid , 6*  d 6*  7.  Il  y a ici  une  tranfpo- 
fition  dans  les  MlT.  R & V.  voici  comme 
on  y lit  cet  endroit,  SI  zxpSxXiç  rir- 
TXfXi  SV  Tÿi  yxçpi.  ^ >1  zxizvj^ 

Xoç  (Jtxçeç  Sùo  ^ ôifXxç  TStIx^XÇ  SV 
yxçpï , ij  Ss  Xéxtvx  Svo  kv  'yxç^i. 
La  leçon  commune  eft  aflùrée  par  l’an- 
cienne traduélion  & par  celle  de  Scotus. 
Camotius  dont  la  leçon  eft  d’ailleurs 
conforme  à la  leçon  commune  , n’a  point 
i)  Ss  Xéxtvx  Sùo  SV  rjj  yxç^i.  Le  Mf.  A 
met  SV  , au  lieu  de  uxrvrsp 

i (Sic. 

Ligne  11.  Au  lieu  de  rà  f/Jv  sh  to 
fufoa-^sv , les  MIT,  R.  V.  A.  ont  rx  pc  '^v 
ftÀVfoç^sVt 
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Lignes  & 14.  iy  riç  SpX^K  > n’eft 
point  dans  le  Mf.  M. 

Ligne  /7.  »Je  ocvxXoyov  t«  , 

Mf.  M. 

Ligne  18.  ns'Xfx  Ttiç  vstppvç , eft  la  leçon 
des  MIT.  R.  V.  A.  Ailleurs  on  lit  mrsfi. 

Ligne  /p.  Après  txxsuç  , on  ajoute 
ordinairement  >9  tx  ptsv  xnroXsXvpcsv^ç 
SX£l  TiSÇ  opx^tç  > oiST'VSp  ITtasQç'  TX  S'  <sZ 

XTTOXsXvptsvvç  , oKT'Tffsp  zxtr^oç.  Mais 
cette  phrafe  n’eft  pas  dans  Camotius. 
Tout  cet  endroit,  jufqu’à  roTç  (xsv  iv 
ttXsi'çoiç  , n’eft  point  dans  la  tradudion 
de  Scotus. 

Ligne  20.  OTXV  S’  ox^vuvlxi , xvxffv^ 
&VU.  Mf.  M. 

Ligne  27.  v'nro  ràç  zxôxnsp  rà 

&XXx.  MIT.  R.  V.  A. 

Ligne  dern.  Au  lieu  de  syt^vtTXTXi , on 
lit  spctpùslxi  dans  les  Mff.  R.  V.  A. 
l’anc.  trad.  dit  inflatus  ; ScoiMs , tumefcant. 
Pag.  66 , lig.  3.  Les  MIT.  R.  V.  A.  ajou- 
joütent  roiirsv  après  yaAij. 

’ Lignf  4.  Peut-être  rsXsicoâsiç , comme 
au  Liv.  I.  db..  15.0. 36.  lig.  14.  Cette  leçon 
eft  celle  du  ML  R.  un  peu  plus  bas , 1.  13,' 

Ligne  17.  Ac(f8f«,  au  lieu  de  Xotfiptx  , 
' Mf.  M.  Dans  le  Mf.  A.  oXo^ipix. 

Ligne  18.  Les  éditions  d’Alde , de  Bâle,' 
de  Sylburge , &c.  ajoutent  Ss  apres  ufS" 
fov , & ponéhient  comme  il  luit  : èSsj 
fxsî^ov  xivslxi.  yçsfov  Ss,  z.  r.  A.  &c- 
J’ai  fuivi  les  MIT.  l’édition  des  Juntes  & 
celle  de  Camotius.  Le  fens  que  donne 
l’ancien  Traduéleur , ainfi  que  Gaza  , eft 
conforme  à cette  leçon.  Scotus  ne  traduit 
point  cet  endroit. 

Lignes  28  6*  2p.  râc  oSôv'lxç  y ne  fe 
trouve  point  dans  l’édit,  de  Camotius. 

Ligne  2p.  é(Li  n’eft  point  daps  le  Mf.M. 
Pag.  68  , lig.  6.  On  lit  ordinairement 
ptxvhxûfxv  ; le  Mf.  R & A.  portent 
f2,xp‘iioxé?xy  , le  Mf.  V.  izxvlioxôfxv  , 
le  Mf.  M.  [zxpltx^fo^y-  L’anc.  Traduc- 
teur dit  au  nominatif  Marthiokoras.  Ce 
qui  m’a  déterminé  pour  la  leçon  que  j’ai 
luivie  , c’eft  la  maniéré  dont  Photius 
écrit  le  nom  de  cet  animal  dans  l’extrait 
u’il  a donné  de  l’Ouvrage  de  Ctéfias. 
Bibl.  p.  67.  ) Il  l’appelle  ptxprtxéfx  , 
fie  femble  regarder  ce  nom  comme  in- 
déclinable, Elien  de  Nat.  anirn.  Liv,  IV. 
cap.  21;  dit  zufCi  pcxp'ltX'éftxç  ; Philoftrate 
de  même,  de  vitâ  Jpol.  Liv.  III.  c.  43, 

Paufanigs, 
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Paufarrias , (Lib.  IX.  c.  ai.)  f/,(xpltâp^  , 
Tnais  on  obferve  dans  les  notes  fur  Elien , 
que  cette  leçon  eft  fautive.  Pline  (Liv. 
VlIL  c.  21  & 30.  ) & Solin  l’ont  ap- 
pelle Mantichora  ; Philes  ( Carm.  38.  ) 
ptocvltxdipccc. 

Pag.  68  , Ug.  7.  Dans  l’édition  des  Juntes 
arx  eft  après  j au  lieu  d’être  plus 
loin  avant  xvôçu'sroeiêéç  ; dans  Camotius 
il  y a la  même  tranfpofi'ion  , & au  lieu 
de  dira , on  lit  Ofxptxlsc.  La  leçon  com- 
mune eft  appuyée  par  les  MIT.  & par 
ce  qu’on  lit  dans  Photius,  Elien  & Pline 
fur  l’animal  dont  il  eft  ici  queftion. 

Ligne  p.  Suivant  Aide  & Sylburge  , 
xivaCx^ivov, 

Ligne  ji.x’/.oylt^eiv.  MIT.  R &:  A.  xtffo- 
Ksy^il^siv , Mf.  M. 

Ibid.  ^ûé'yri-fT^xi  bè  (pojv^  à(J.oipt.  MIT. 
R.  V.  A.  le  Mf.  M.  ajoute  dcpix  avant 
ffùfiyroç. 

Ligne  16  & ly.  Suivant  les  Mff.  R & A. 
vç  a’  cAa-ç  ièévx  ooôylx  , de 

même  dans  le  Mf.  V.  excepté  que  é'Aw; 
n’y  eft  pas. 

Ligne  ip.  La  leçon  ordinaire  eft 
ùizlxL  b’  QTi  (SxXXii  , &c.  Mais  cette 
leçon  eft  démentie  : 1°.  par  l’édition 
d’Alde  & le  Mf.  M.  où  il  n’y  a point 
èx  : 2°.  par  les  MIT.  R.  A & V.  Dans 
les  deux  premiers  on  lit  : ot  ptèv  oKccg. . . 
ibhx  à-jTuy'  ol  Sè  rvg  xvvébovlxg  ô^lxt 
fox^Xetv  pcâ-jQ'j  KxOdcvEp  xyO^»zoç.  Dans 
le  troifteme  on  lit,  ol  [xh  oKuç.  . . . 
fixXXèiv  ï'jx  xvTùby'  ol  bè  Tis;  xvvôScy- 
Txg  , X.  T.  A.  comme  dans  les  deux  au- 
tres : 3°.  par  la  traduélion  de  Gaza  : ahi 
caninos  tantum  appellatos  mutare  velint 
quos  etiam  homo  amittit.  Je  crois  que  la 
vraie  leçon  eft  celle  que  j’ai  luivie  & 
qui  eft  indiquée  par  l’ancien  TraduSeur  ; 
hii  autem  caninos  dentes  folum  , hii  vero 
quod  jaElat  quemadmodum  homo. 

Ligne  20.  'tfflV  Yj  , MIT.  R,  & A. 

Mf.  V. 

Ligne  2j.  C’eft  la  leçon  de  Cafaubon  , 
fuivie  par  Duval.  Sylburge  l’avoit  indi- 
quée , & elle  eft  appuyée  par  les  MIT. 
R & M.  Ailleurs  on  lit  : opcoiug  Sè  ro 
sniri  “t^ôûV  xXXwY. 

Lignes  24  & 2p.  Leçon  du  Mf.  R ; on 
lit  ordinairement,  ol  ■nr^eoGjls^O!  bé. 

Ligne  derniere  & pag.  70.  ligne  1.  J’ai 
fuivi  les  MIT.  R.  V & A.  dont  la  leçon 

Tome  I, 
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..eft  appuyée  par  les  traduélions  de  Gaza 
& de  Scotus.  Les  imprimés  ont  xycoÔsy 
fjLÏ'J  yxp  £10 1 nXxliTg , xxraiôsv  bé  doiY 
ô^sTç  , & l’ancien  Traduéleur  a dit  de 
même  defuper  quidem  enim  lati , defubtus 
autem  funt  acuti.  Scaliger  avoit  fait  re- 
marquer la  néceffité  de  lire  comme  le 
portent  les  MIT. 

Pag.  70  , lig.  J.  nstü  n’eft  point  dans  les 
MIT.  R 6c  A.  rxijTX  n’eft  point  dans  le 
Mf.  M. 

Ligne  p.  Leçon  de  Camotius  , de  Ca- 
nifianus  6c  du  Mf.  M.  adoptée  par  Syl- 
burge 6c  ceux  qui  l’ont  fuivi  : confirmée 
par  la  traduélion  de  Scotus  : 6c  par  ce 
qui  eft  écrit  dans  les  Problèmes , ieél.  l o. 
n.  47,  & feél.  34.  n.  i.  MaulTac  fur  Sca- 
liger préféré  aufti  cette  leçon.  Dans  les 
anciennes  édit,  ainfi  que  dans  les  MIT.  R. 
6c  V.  xvoboyleg.  L’anc.  trad.  de  rnêriie  ; 
Jîne  dentibus.  Dans  le  Mf.  A.  xfaboyléç. 
Ligne  7.  ijbyj  bé  ritri  y-uvxi^t  manque 
dans  le  Mf.  A. 

Ligné  p.  Au  lieu  de  mrx^EXOVIs;  , dans 
les  MIT.  R.  A.  M.  n^x^do’zovleç. 

Ligne  /j.  n’eft  point  dans  Je  Mf.  R. 
Ligne  14.  Sylburge  6c  Cafaubon  ob- 
fervent  qu’ils  préféreroient  xvxuij/,ovç. 
Dans  le  Mf.  M.  on  lit  xyxoyjptvg. 

Ligne  ip.  On  lit  ainfi  dans  les  MIT.  V 
6c  A.  ailleurs  on  lit  bé.  Au  lieu  de  |SAt'- 
zeciy  , les  MIT,  R.  V.  6c  A.  portent 
'éz'ioty. 

Ligne  Suivant  la  traduélion  de 
Gaza  ( édit,  de  1324  6c  de  1608),  cette 
phrafe  n’eft  pour  le  commencement  que 
la  fuite  de  l’autre  : aliis  mediocre  ( or  ) 
lit  generi  fuum  , equo  fluviatili  , quem 
gignit  Ægyptus.  Juba  equi , &c.  La  tra- 
duélion de  Scaliger  préfente  le  même 
fens  ; mais  le  texte  grec  y répugne  , 6c 
ce  n’eft  point  non  plus  celui  de  l’an- 
cienne traduél.  ni  de  Scotus.  Niphus  n’a 
point  lu  de  cette  maniéré  le  texte  de 
Gaza  ; il  commence  une  nouvelle  phrafe 
au  mot  equo  fluviatili.  r 

Ligne  24-.  ^/.;^û;AçV  dans  les  MIT,  8c  de 
même  dans  les  autres  endroits  où  ce  mot 
eft  répété. 

Lignes  2p  26.  On  ne  voit  point  de 
veftige  de  ces  mots  xxi  zxvKtôbcv'lxç 
vnroipxiyoptévaç  , dans  la  traduélion  de 
Scotus. 

Ligne  27.Cçtte  leçon  eft  celle  des. MIT, 

O O O O 
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R»  & V.  & des  imprimés  : Pline  a dit 
de  même  (Liv.  XL  c.  3g.)  Corii  crajjitudo 
talis  , ut  inde  tornentur  haflce.  Mais  le 
même  a dit  ailleurs  , Hippopotamus  ter- 
goris  ad  fcuta  galeafque  impenetrabilis 
(Liv.  VIIL  c.  25.)  Sur  ce  fondement , 
& fur  la  difficulté  qu’il  paroît  y avoir 
de  faire  une  pique  du  cuir  d’un  animal, 
Scaliger  a penfé  qu’on  pourroit  lire  aô- 
^vûccç  , Sylburge  ^é^aiKoeç,  Cafaubon  ne 
veut  point  qu’on  change  la  leçon  ordi- 
naire : cependant  l’anc.  TraduÂeur  dit, 
PelUs  autem  grojjlties  ut  fcuta  fiant  ex 
ipfa  ; Scotus  , Corium  ejus  valde  grojfum  , 
quapropter  parantur  ex  eo  folutares  corri- 
gia, Mauflac  voudroit  qu’on  lut  ainfi  cet 
endroit  : piéjtôoç  è’  sçiv  oVv  , r» 
bêppLxIoç  TQ  'tsocxoc  ùi^izov  &ÇS  , Z.  r.  A. 

P JG.  70 , lig.  zp.  çiûaet , MIT.  R & A. 

P J G.  72  , lig.  3 & 4.  ày^icbrefoi  te  zà  Vjùvi , 
zaî.. . . . zvyabEÇEfnç.  Mffi  R & A. 

Ligne  6.  Ttiôvjzsç  , au  lieu  de  ziüijzoï , 
dans  le  Mf.  R. 

Ibid,  TE'l^azrô^stç  ^ au  lieu  de  rslfâ- 
nro^eç  dans  les  éditions  d’Alde  , des 
Juntes  , & de  Camotius  , d’où  Sylburge 
conclut  que  la  vraie  leçon  peut  être 
T£lfii:n!roSct)3£tç. 

Ligne  7.  3£  coffxvTccç  manque  dans  le 
Mf.  M.  Le  Mf.  V.  retranche  oiç  avant 
bvleç  (Xvô^uTToeiSsiç. 

Ligne  14.  èxi  ^ârsfx  iz  i;^ôurccv,  MIT. 
R.  Y.  M.  & Canifianus. 

Ligne  IJ.  Le  Mf.  R»  porte  ptaz^âç 
xtxiZ'trx'J  , au  lieu  de  ptiz^ocç  Ttxixzrxu  , 
& Gaza  traduit  prolixius  : l’ancien  Tra- 
dûéleur  dit  parvas. 

Jbid.  ciXXx  manque  dans  le  Mf.  M. 

Lignes  IJ  & 16.  dans  les  Mffi  R & V.  on 
lit  3ud  ÙVjkûiç  (ziz^âç  fzxçüv.  L’anc.  trad. 
y eft  conforme. 

Ligne  ip.  Dans  le  Mf.  M.  àycpoltçxç 
/iTfoc  xXXiijXxç  rav  zùXwv. 

X/g:/7e  20.  Les  imprimés  portent  àpcelaç, 
mais  la  leçon  des  deux  Mffi.  R&  V.  que 
j’ai  fuivie  , eft  affurée  par  l’anc.  trad.  6c 
par  Gaza  ; on  lit  dans  l’une  & l’autre 
fimiles. 

Ligne  23.  Leçon  des  Mffi.  R.  V & A. 
Dans  les  imprimés  on  lit  f/.xzçéra'loç. 
Gaza  traduit , medio  longiore  : l’anc.  trad. 
employé  le  fuperlatif , longijfimus  : Scotus 
le  pofitif,  longus. 

Ligne  zj.  Dans  le  Mf.  R.  zdp,7rl£i , 
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au  lieu  de  ffuyzxptTrlEi.  Dans  le  Mf.  V, 
èrt'  , ùç  mroffi  k,  ^ » zxfzzlei , 
Z T.  X.  Le  Mf.  A.  porte  également  « 
zoéptirlEi. 

Pag.  y 2 , lig.  28.  arfSç  , n’eft  point  dans  les 
MIT.  R.  V.ni  A.  l’anc.  Traduéleur  dit, 
brevia  quemadmodum  brachium. 

Lignes  zp  6*  30.  Leçon  des  Mffi.  R 
& V.  On  lit  dans  les  imprimés  : trzXvj^ov 
3è  19  zxrà  Tov  tôttov  tUtov  t»  ôjxufXAv,- 

Pag.  y 4.  lig.  6.  On  ajoute  ordinairement 
Zi  après  ZtxreXeT.  L’ancienne  traduélion. 
6c  celle  de  Scotus  autorifent  le  retran- 
chement de  cette  particule  , 6c  d’ailleurs 
le  fens  l’exige. 

Ibid.  Apres  rel^ccmv  , les  imprimés 
ajoutent  ôV , ôc  de  même  à la  ligne  fui- 
vante  après  le  même  mot  Tslfccxsv.  Je 
l'ai  retranché  parce  qu’il  rfeft  point  dans 
les  Mffi.  R.  ni  V. 

Ligne  p.  yvvatzt , au  lieu  de  yovxi» 
z6ç , dans  le  Mf.  M. 

Ligne  zy.  arcivlot  n’eft  point  dans  les 
Mffi.  R.  ni  V. 

P A G.  y6  , Lig.  t 6e  2.  rijv  jziv  o5v  {fptêpxv 
70  TtXEiçou  e^a  èv  rjj  7^  ZtxlfiCsi  y 
Mffi.  R.  V & A.  ZialpiCEt  eft  auffi  dans 
le  Mf.  M. 

Ligne  f.  Dans  l’édition  des  Juntes  ÔC 
dans  celle  de  Camotius  , axv^^Zéç. 

Ligne  y.  Le  P.  Hardouin  fur  Pline  y 
(Tom.  I.  p.  492.)  eft  porté  à lire  ZEp- 
ZGXtûyjZis , mais  fa  conjedlure  eft  démen- 
tie non  feulement  par  les  imprimés,  les 
MIL  6c  les  anciennes  traduélions  , mais 
auffi  par  une  des  infcrîptions  de  la  mo- 
faïque  de  Paleftrine  , où  on  lit  bien  dif- 
tinftement  le  nom  de  cet  animal , 
^omôyjzoç.  Voyer^  le  Mém.  lu  par  M.  Bar- 
thélemi  fur  cette  raofaïque , à l’Acadé- 
mie des  Infcriptions , le  iç  Avril  1760. 

Ligne  8.  Au  lieu  de  pcxzfxv  , on  lit 
[iizpxv  dans  le  Mf.  M. 

Ligne  n.  Zix>i  eft  ajouté  d’après  Ca- 
motius 6c  les  MIL  V.  A.  M.  conformes 
aux  anciennes  traduélions  : c’eft  par  er- 
reur qu’on  a imprimé 

Ligne  tj.  Zfixfj  » dans  les  Mffi.  R.  V.  A. 
6c  à la  ligne  fuivante  Zix^- 

Ligne  20.  rçü  XoiTïü  /tcüixxIoç  ^Mf  R. 
r«  XciTTCfj  (TÙp.x'lt , Mf.  V.  6c  A.  tû  r*- 
Xottii  TWfxxli.  Mf.  M. 

Ligne  24,  , Mffi.  V 6c  A. 

Pag.  78.  lig.  3 & 4.  J’ai  fuivi  les  Mft^ 
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R.  V.  A.  M.  dont  la  leçon  eft  confirmée 
par  la  traduéfion  de  Scotus  & par  celle 
de  Gaza.  Ailleurs  on  lit  : TîXvjv  'vpbç  rÿ 
zs^xX^  Kxi  txTç  aixyqtriv.  x<Txpzx  èè 
‘vxvIeXüç  èçi , ^ txTç  sixyôffiv  oXiyx 
ffxpxix. 

P A G.  yS , lig.  6.  Treei , n’eft  que  dans  le 
Mf.  V. 

Ligne  lo.  tteçiéxei  oè  XcéfX'rrov  ri  xOrsv. 
Mf.  R.  ‘s-spiexsi  SixXxu'ZTSv  ri  xvtwv, 
MIT.  V & A.  ^ 

_ Ligne  12.  ^ lsyr\J^oi  ^ manque  dans  l’é- 
dition des  Juntes. 

Ibid,  jÿ  <woXù  ù'trspSxv'lsç.  Mf.  M. 

Lignes  21  & 22.  Dans  l’édition  d’Alde 
& dans  le  Mf.  R.  tiç  , mais 

c’eft  une  erreur  évidente  déjà  remarquée 
par  Scaliger. 

Ligne  24.  bfxotov  (/,vjp^  fjtxzpû)  zxt  , 

Z.  T.  X.  Mf.  M. 

Ligne  dem.  & pag.  80  , lig.  /.  J’ai  fuivi 
les  MfT.  R & V.  Ailleurs  on  lit  tx  bè 
nsrXcüTx , geyxyoTTobd  èçr  Siyip6pü}p(,év>iç 
è’  'e%£i , X.  T.  X. 

Pag.  80  f lig.  /.  Suivant  la  traduélion  de 
Scotus  , il  faudroit  ajouter  » après  xv- 
Tùoy  , mais  on  peut  remarquer  que  dans 
cette  traduûion  tout  cet  endroit  eft  aflez 
mal  rendu. 

Ligne  exeçiv , n’eft  point  dans  les 
imprimés  , mais  dans  les  MfT.  R.  V.  A. 

Ligne  4 & y.  Sùo  èè  à'TTiff^eu , manque 
dans  le  Mf.  R. 

Ligne  y.  Au  lieu  de  , on  Ht  linx 
dans  l’anc.  trad.  On  trouve  aufll  lynx 
dans  l’édition  de  Duval  de  1629 , mais 
c’eft  une  faute  qui  n’eft  point  dans  les 
autres  éditions. 

Ligne  6.  iSix , fans  i foufcrit  dans  l’é- 
dition de  Camotius. 

Ligne  7.  èpt.oixv  , au  lieu  de  oi^oîuç 
dans  le  Mf.  M. 

Ligne  11  On  lit  ofxoiaç  dans  les  MIT.  R. 
y.  A.  ailleurs  è[xoi\iç. 

Ibid.  Au  lieu  de  piévroi  rçi'^ei , rçù^ei 
dans  le  Mf.  A.  dans  le  Mf.  M. 

Ligne  12.  Exttffiy  ïSiov  Mf.  V. 

Ligne  IJ.  Après  obôvixç , les  MfT.  R. 
V.  _A.  n’ont  point  ïp^^triy. 

Ligne  14.  nTUV  , n’eft  point  dans  le 
Mf.  M. 

Ligne  21.  zxvleç  , n’eft  point  dans  les 
MfT.  V ni  M.  avant  coamssp. 

Lignes  2j  & 24.  Dans  les  imprimés 
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on  lit  TX  bè  ‘ïï'lE^x  £%et  xxi  xxvXbv 
X‘vxv1x  : j’ai  fuivi  les  MfT. 

Pag.  80.  lig,  24.  oppoTïvyiov  , dans  l’édition 
d’Alde  6c  dans  les  MfT.  V.  A.  M.  ôppo- 
TTviyiOV  dans  le  Mf.  R.  Dans  l’anc.  trad. 
orropigium. 

Lignes  26  & 27.  Exevieç  'o-érovlxi. 
MfT.  R & V.  apud  ventrem  pedes  habentes 
volant. 

Ligne  27.  cl  Sè  fjttxfè*  opporrvyiav  , 

Mf.  V.  ol  Sè  (Àixfèv  oppoTT^yiov  , Mf.  R. 
Dans  l’édition  d’Alde  ôc  des  Juntes  f/,i- 
xçoovppoTTÛyioi , dans  celle  de  Camotius 
piixfvppo^yyioi , dans  celle  de  Bâle  pu- 
XfoysppoTTÙyoï.  On  pourroit  encore  lire 
fuivant  Sylburge  , fxtx^o^poTTvytOi  ÔC  il 
eft  ainfi  dans  les  MfT.  A ôc  M. 

Ibid.  Dans  les  imprimés  on  lit  xxi 
yxp  yXojTlxv. 

Ligne  28.  Au  lieu  de  'aXxlEixv  , le 
Mf.  M.  porte  (3çxp^£Txv. 

Ligne  JO.  yévvj , n’eft  pas  dans  le  Mf. 
M.  Sylburge  avoit  propofé  de  lire  xxi 
yXü'TSXv  bé. 

P A G.  82  , lig.  2.  btxy£i  ,'dans  Camotius 
ôc  dans  le  Mf.  M.  au  lieu  de  Sioty£i. 

Ligne  4.  TtXijxIfx , MfT.  R.  V ôc  M- 
au  lieu  de  nX^xÂ^ov.  Dans  le  Mf.  M. 
le  troifieme  Livre  commence  à ce  qui 
forme  ici  le  chap.  13. 

Ligne  2j  & 26.  Dans  l’édition  de  Ca- 
motius , ol  bè  nr^optt^xsiç  Sùo.  cïov  èy- 
%£Xvç  bvo  bvlx  , X.  r.  X.  Dans  le 
Mf.  M.  clbè  'trçoptvixEtç  bvo,  ohv  ëyp^eXvg 

èÙO  -S-f  OÇ  , X.  T.  X. 

Ligne  27.  TEXivlx.  Mf.  R.  TXv'ix  Mf.  M. 

Pag.  84 , lig.  4.  Après  rx  bè  mrfopn^xy; , 
les  imprimés  ajoutent  bix<qô^aç  £%£i  , 
mais  ces  deux  mots  ne  font  point  dans 
les  MIT.  R.  V ni  A.  Les  anciens  Tra- 
duéleurs  ne  les  ont  pas  rendus. 

Ibid.  Le  Mf.  R.  n’a  point  aîou  avant 
mrxvlx  TX  yxXEÛbvj , & au  lieu  de  ce 
dernier  mot , on  lit  dans  les  Mf.  V ôc  A. 
àXEùlbij. 

Ligne  6.  La  négation  manque  dans  les 
MIT.  V ôc  A.  avant  xxxvùuàEi.  Dans  le 
Mf.  M.  c’eft  celle  qui  fuit  qui  manque. 
On  y lit  càuT^Ep  OÎ  ff£Xxp^ûb£iç , ôc  l’anc. 
Traduéleur  a traduit  conformément  à 
cette  leçon. 

Ligne  ç.  Les  Imprimés  ont  ^ nsdcXiv  tx 
ptév.  J’ai  fuivi  les  MIT.  R.  V.  A.  ÔC  les 
anciennes  traduélions. 

O O O O ij 
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Pag.  84,  lig.  If.  ^içtxoc  , Mf.  R, 

Ligne  /7.  TrXîjôoç , Mf.  V, 

Ligne  2j.  èzloç  <TH(X^\s.  Mn".  R.  V.  A. 

Ligne  28.  J’ai  fuivi  la  leçon  de  Scali- 
• ger  , ailleurs  on  lit  nsoXvgoi^^iç  » 
sviot  èv  rÿi  fXcorli^. 

Ligne  dern.  & pag.  86 , Icg.  1.  0!  pJv  j 
n’eft  point  dans  les  MIT.  R.  V ni  A.  & 
en  effet  il  n’y  a point  de  fécondé  partie 
de  diftribution  qui  reponde  à cette  pre- 
mière. Cependant  il  m’a  paru  effentiel 
de  conferver  ces  deux  mots,  qui,  placés 
comme  ils  le  font  ici , équivalent  à ti~ 
véç  félon  la  remarque  de  Scaliger.  Il  y 
a en  effet  , ainfi  que  le  remarque  cet 
Auteur,  d’autres  poiffons  dont  la  gueule 
e(l  très  petite  : Arfedi  a fait  une  famille 
de  poiffons  qu’il  appelle  fyngnathi , parce 
qu’ils  ont  les  deux  mâchoires  tellement 
unies , que  l’ouverture  de  la  gueule  ne 
paroît  qu’au  bout.  ( Briffon  régné  animal , 

pag  337-). 

Pa.g.  86  , lig.  I.  èvtct  n’eft  point  dans  les 
anciennes  éditions  , excepté  celle  de 
Camotius,mais  il  eft  dans  les  Mff.  &Gaza 
a lu  ainfi,  de  même  que  l’anc.  Traduél. 

Ibid,  ^cdolôzciiv,  eft  la  leçon  d’Alde,  &. 
des  Mff.  affurée  par  l’anc.  traduél.  & par 
Scotus,  Ailleurs  on  lit  ùolôzuv  , & Gaza 
traduit  oviparis.  Scaliger  préféré  aulîi 
cette  dernîere  leçon  ; mais  ce  qu’Ariftote 
a dit  dans  ce  Livre  même  , ( ch.  7.  ) de  la 
gueule  de  certains  Animaux  vivipares 
ne  doit-il  pas  faire  préférer  la  première  ? 
Peut-être  Ariftote  avoit-il  écrit  cosnusp 

S(J  TOC  HOipX.^^.obûVlOC  Tôbv  T&lpXTTobiCU. 

Ligne  4.  Après  ovlsç  , les  éditions  or- 
dinaires ajoutent  (3Xé<pi%^(X  Sè  ix 
J’ai  fuivi  l’édition  de  Camotius  qui  re- 
tranche ces  mots , ainfi  que  le  Mf.  M. 

Ligne  7.  Les  Mff.  ont , ainfi  que  les 
imprimés , cette  leçon  ,,  & les  Traduc- 
teurs l’ont  fuivie.  Le  Mf.  V.-a  feulement 
j3(xlfd;^cy  au  lieu  de  fSxlexpris.  On  lit 
encore  de  même  dans  le  Traité  de  Ge- 
nerat. Liv.  III.  c.  3.  Néanmoins  Niphus 
foutient  que  c’eft  une  faute  , & qu’on* 
doit  lire  ttL/jv  fSxTu.  Voyez  au  contraire, . 
Gefner  in  ranâ  pifcatrice. 

Ligne  10.  ro  rcÔv  ivù^fccu  , manque 
da  is  le  Mf.  R.  Canifianus  lit  Trolip-on;  , 
co  iformément  à l’ancienne  traduftion  , 
in  potabilibus  aquis  moratur , & j’ai  fuivi 
cette  leçon  autorifée  par  le  Mf.  M.  au 


lieu  de  7to7x[j,biç  que  portent  les  autrel 
édit.  & Mff. 

Ligne  12.  ns'XyjV  TÎ^ç 

yxp  xùrî^v  yo'yi'fosibsçéfxv.  Mf.  V. 

Ligne  16.  xxi , eft  ajoute  d’apres  le 

Mf.  M. 

Ligues  iç  (S*  20.  J’ai  fuivi  la  leçon  des 
Mff.  R.  V & A.  confirmée  par  l’ancienne 
traduftion.  On  lit  ordinairement  i yir- 
voylxi'  S’  auTxi.. 

Ligne  21.  On  lit  dans  les  imprimes,. 
& dans  les  Mff  M & A.  ri  Tcoy  nus- 
T^xioov. 

Ligne  26.  d)ç , au  lieu  dé  'srcoç , Mff.. 
R.  V.  A.  ^ ^ 

Ligne  2p..  rû  rot,  [xsv  Xoiità.  hxiixtx,- 
Mf.  M. 

Ligne  30.  sri  xxi  rx  ùo'léxx  tcoV 
rslpatrôZcüv  , eft  ajouté  d’après  le  Mf.  V. 
La  même  addition  fe  trouve  dans  Cani- 
fianus , & dans  le  Mf.  M.  On  a feule- 
ment ajouté  dans  le  Mf.  V.  ùo'lôxx  , 
après  ^aoUéxx.  L’une  ou  l’autre  de  ces 
additions  paroît  eftentielle  : on  la  re- 
trouve dans  les  anciennes  traduéiions 
dans  des  termes  qui  repréfentent  la  le- 
çon du  Mf.  V. 

P A G.  88.  li^.  4.  La  leçon,  ordinaire  eft  çé- 
(xxxoy  (xsu  sz^(Ti  , X.  T.  X.  J’ai  luivi  le 
Mf.  M.  çéptx  ixht  ïxpsiTiv  y xxi  xprviÇix 
ns.xvlx.  Mf.  V.. 

Ligne  6.  ^cooloxsT,  au  lieu  de  ùolOKeî 
dans  le  Mf.  M. 

Ligne  12.  Offx  ïxn  , n’eft  point: 

dans  le  Mf.  M. 

Ligne  13.  On  lit  ordinairement  zxXvU- 
TXi  , j’âi  fuivi  les  Mff.  R.  V.  A. 

Ligne  16.  Cette  phrafe  eft  tranlpofée 
dans  les  Mff.  R.  V.  A.  On  la  trouve' 
quelques  lignes  plus  bas.  L’anc.  traduéfiont 
& celle  de  Scotus  montrent  qi>e  c’eft  ici- 
fa  place.  Gaza  ne  l’a  point  traduite. 

Ligne  /7  & 18,  J’ai  fuivi  les  Mff.  R 
& V.  & l’ancienne  traduéfion.  On  lit  dans- 
les  imprimés  : oîov  ipc^xjç  oùx  s%si , iSé 
Tt  xXXo  Tü>v  c^ccuv  '0  (3pxyxlx.. 

Ligne  20.  (^ccolézcov.  Mff.  R.  V.  A.  M. 
& enfuite  dans  le  Mf  M.  àXX'  ùolôzccv. 

Ligne  21.  oXiyv  eft  la  leçon  dfsMff. 
& de  Canifianus.  L’ancien  Traduifteur 
dit  ferè  , Gaza  propemodum.JL^^  imprimés, 
ont  oXiyouç.. 

Ligne  22.  clov  7refiç£p^,  eft  la  leçon  du-: 
Mf  M.  ailleurs  «n  lit  ilov  èv  ^éetç^fxïç,. 
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Pag.  88  y lig.  zj.  oXuç , n’eft  point  dans 
le  Mf.  R. 

Lignez^.  C’eR  certainement  airifi  e{u’’on 
doit  lire  , conformément  à l’ancienne 
traduftion  qui  porte  anys  , & à celle  de 
Gaza  qui  dit  mus  aquatilis.  Scaliger  avoit 
déjà  remarqué  la  néceffité  de  changer  la 
leçon  ordinaire  iJ.vç  , & il  ajoute  qu’on 
lit  ffzi'c , dans  les  bons  exemplaires , 
mais  il  ne  les  indique  pas  autrement. 
L’ancienne  traduélion  a ici  une  tranfpo- 
fition  à ce  qu’il  paroît  t on  y lit  in  ovi- 
ficis  autem  & quadrupedibus  eodem  modo 
habet  ,parvum  enim  valde  habent  {fplenem) 
& haec  , ut  puta  tortuca  , lacerta  . cocodril~ 
Ius  & rana.  Fel  autem  animalium  hezc 
quidem  habent , emys  , fryna  , hxc  autem 
non  habent  in  epate. 

Ligne  2Ç.  sTrlà,  oè  rdde , MIT.  R.  V.  A. 

Ibid.  Au  lieu  de  /jcvccv  , le  Mf.  M. 
porte  ùciu  , Scotus  & l’ancien  traduéleur 
difent  porcorum  quidam.  Dans  le  Traité 
des  Parties , Liv.  IV.  c.  2.  on  lit  ptutüv  ; 
Gaza  traduit  murium  nonnulli. 

Ligne  jo.  J’ai  fuivi  les  MIT.  V & A. 
conformes  à l’ancienne  trad.  & à celle 
de  Scotus.  Sylburge  fur  cet  endroit  raf- 
femble  plufieurs  autorités  pour  montrer 
qu’on  doit  lire  ainll , plutôt  que  ai  à^cci-^ 
vxi  KxXhjJcevxi , qui  eft  la  leçon  vulgaire. 

P A C.  po  , lig.  2.  Après  p.h'loi , les  impri- 
més ajoutent  oXov  , qui  n’eR  pas  dans  le 
Mf.  M. 

Ligne  6.  Au  lien  de  svXcov  , âXZv 
dans  l’édit.  d’Alde  ; cùAcDv  , édit,  de  Bâle. 
Nihil  ad  rem  dit  Sylburge.  Scaliger  qui 
traduifoit  fur  l’édition  d’Alde  , indique 
à cette  occafion  un  Mf.  qu’il  avoit  entre 
les  mains  , & qui  lui  venoit , dit -il, 
d’un  des  Princes  de  Veronne  , fes  an- 
cêtres. On  bfoit  eÙÀûjy  dans  ce  Mf. 

Ligne  /y.  , que  j’ai  ajouté  ici 

d’après  les  Mf.  R.  V.  A.  n’eft  point  dans, 
les  imprimés. 

Ligne  ly.  XicCdroç , Mf. 

Ligne  i8.  fieXûvyj  , dans  le  Mf.  V.  an 
lieu  de  fisXôyy}. 

Ibid.  Au  lieu,  de  ^îiyxivx  , Gefner 
( in  fphyræna  ) penfe  qu’on  doit  lire 
ettjçxiyx  , nam  ^ygatna , dit-il,.  i/z  car- 
tilagineis  numeratur  , qux  et  fi  magnus  fit 
pifeis  , longus  tamen  non  dicitur. 

Ligne  20.  Les  imprimés  ajoutent  xX- 
Xoi:  après,  ai  H.  11  n’eft  point  dans  les 
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MIT.  & en  effet  il  eft  inutile , puifqtie 
c’eft  ici  le  fécond  membre  de  la  phrafe  , 
le  premier  étant  plus  haut , c!  f/,h.  C’eft 
aufti  d’après  les  MIT.  R.  V.  A.  que  j’ai 
retranché  èvioiç  après  Tté^oiç  , à la  ligne 
fuivante. 

Ligne  2t.  xpivtx  dans  les  éditions 
d’Alde  , des  Juntes  & de  Camotius. 

Ibidem  & fuiv.  Au  lieu  de  mx^x  ro 
'ùlüfov  , les  Mff.  R & A.  portent 

Tû  svls^ou. 

Ligne  24.  sXWip.  Dans  les  Mff.  V & 
AI.  & ainft  dans  les  autres  lieux  où  ce 
mot  fe  rencontre. 

Ligne  zy.  Après  ^i9/ixç , on  Ht  ordi— 
nairement  %eXiSccv  , ççcuôéç.  Gefner  y 
in  pajfere  pifee  , ou  plutôt  Rondelet  qu’il 
cite , penfe  que  ces  deux  mots  font  inu- 
tiles ici  , & y ont  été  tranfportés  de 
quelques  lignes  plus  bas.  Cafaubon  y 
Leïmar  & Duval , les  ont  retranchés 
d’après  cette  obfervation.  On  les  trouve 
par  tout  ailleurs  , excepté  dans  le  Mf  M. 
même  dans  l’ancienne  traduélion  , mais 
non  dans  celle  de  Gaza.  S’il  faut  ajouter 
ici  le  ç^ovôôç  , comme  poiffon  , c’eft  I3 
feule  fois  qu’Ariftote  le  nomme  dans  fon 
Hiftoire. 

Ligne  2 y.  •yéyr^oi , eft  la  leçon  du  Mf. 
M.  ailleurs,  yéyr^oç. 

Ligne  28.  'srfcç  rô)  vj-xli  ^ zoi'Xitp 
£;t;a<r/y.  Mf.  V. 

Pag.  p2.  lig.  y.  , eft  la  leçon  du  MC 
V.  ailleurs , 

Ligne  8.  Leçon  des  Mff.  V & M. 
ailleurs  on  lit , rj?  ^iusi  , oirx  sy/st  ^ 
mrccylx  rx  /xc^tx  txvtx  éfxoïtoç , ic,  r.  A. 

Ligne  p.  Au  lieu  de  rjjy  re  xxçSlxy ,. 
on  lit  dans  l’édition  des  Juntes  & dans, 
celle  de  Camotius  , ryy  êè  yxpSixv.  On 
peut  obferver  aufti  que  Gaza  ponélue 
cet  endroit  d’une  maniéré  différente  :. 
il  commence  une  phrafe  nouvelle  ,,  à; 

TS  xxfSixy.  J’ai  fuivi  Scaliger. 

Ligne  /j.  Dans  les  imprimés,  mrçdç- 
TO  çéfXX. 

Ibid.  ^ , eft  la  leçon  de  Canifianus- 
& du  Ml.  M.  ailleurs,  £/’?  ô. 

Ligne  20.  ïçiv  , n’eft:  point  dans  Ca- 
motius. 

Ligne  24  & 2y.  mrx^x  züjy  Xi/xy^y  ryjV 
fSéfC'/iy  , Mf  V.  & de  même  BépCtjU' 
dans  les  Mff.  R.  & A. 

Ligne  28,  Après  tfùo-tv  , on  lit  ordi*- 
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nairement  ^ ^ oî  vs^poi  toTç  asi- 
(4>£voi  Tov  ocvTOV  ê;i^v(n  t^ôttov.  Sylburge 
penfe  qu’on  pourroit  lire  ù'irt , au  lieu 
du  fécond  Mais  je  crois  qu’il  eft 

plus  à propos  de  retrancher  cette  phra- 
le  , qui  apparemment  n’étoit  pas  dans 
les  MlTi  dont  s’eft  fervi  Gaza,  puifqu’il 
ne  la  traduit  pas , non  plus  que  Scotus. 
Ce  ne  feroit  qu’une  répétition  fuperflue 
de  ce  qu’Ariftote  a déjà  dit  : ajoutez 
que  ces  mots , qui  exprimoient  une  vérité 
plus  haut , placés  ici , n’exprimeroient 
qu’une  erreur. 

P A G.  p4  , Ug.  4.  ivôv  , Mf.  V. 

■Ligne  'UP0(nri7rl£t , édition  de  Bâle, 
& Mf.  M. 

Ligne  12.  Dans  les  anciennes  éditions  , 
Dans  le  Mf.  R.  , 

ou  . Dans  le  Mf.  A. 

^etv. 

Ligne  12.  nrxçcc , eft  la  leçon  des  MIT. 
R.  V.  A.  confirmée  par  l’ancienne  tra- 
duélion.  Ailleurs  on  lit  : 'nrsfi  tou  ttvsù- 
piovcc  , XTTO  Th  èia^ûpoxloç  è^t  TÙIV  xoi- 
^iav  , «.  r.  A. 

Ligne  26.  On  lit  ordinairement  tktcj 
fans  rf.  J’ai  fuivi  le  Mf.  M.  L’ancien 
Tradufteur  dit  horum , & les  Mff.  R & 
A.  thtuu.  Les  mêmes  MIT.  portent  en- 
fuite  , TW  Tov  gopoK^ov 
T£iV£lV  TVjV  xotXixv. 

Ligne  28.  tt^v  , n’eft  point  dans  le 
Mf.  R. 

Pag.  ç6  f lig.  J.  Il  n’y  a point  de  néga- 
tion avant  voKv  , dans  le  Mf.  A. 

Ibid.  Au  lieu  de  evréfK,  dans  les  an- 
ciennes éditions  £T£^h.  Sylburge  & Sca- 
liger  avoient  remarqué  cette  faute  qui 
ne  s’eft  point  trouvée  dans  les  MflT. 

Ligne  22.  tSôu  ^âuu  , eft  la  leçon  des 
MIT.  conforme  à l’ancienne  traduéfion 
& à celle  de  Scotus.  Dans  l’édition 
d’Alde  , on  lit  twv  ^wolôxuv , mais  ces 
deux  mots  font  retranchés  dans  l’édition 
des  Juntes  & dans  celle  de  Camotius. 
On  ne  voit  rien  non  plus  qui  y réponde 
dans  la  traduélion  de  Gaza.  Il  femble 
qu’il  ait  lu  comme  dans  les  éditions  ci- 
tées , toTç  TSlfXTroffi  fxèu  , ùolôxoïç  Sé. 

Ligne  24.  çAwç , eft  la  leçon  du  Mf. 
M.  ailleurs  éfxoiuç.  L’anc.  trad.  dit  om- 
nibus totis  talibus. 

Ligne  27.  On  lit  ordinairement 
TtXyjffiov  : j’ai  fuivi  les  Mff,  R.  V.  M, 


Ligne  2p.  thç  , Mf.  R. 

fXVjXOÇ  aVTOlç  CCTTOêilÇ  thç  , 

Mff.  V.  M. 

P A G.  p8  , lig.  2.  fjtdcxfxu  , manque  dans 
l’édition  de  Camotius. 

Ligne  4.  hx  TVjv  xuo(*oi6tui'ix  , Mff. 
V & M.  ^ ^ 

Ligne  10.  è^éXxsIxi  trôppu.  Ibid. 

Ligne  16.  fjoxx^ov  xxi  manque  dans  le 
Mf.  M.  ^ ^ 

Ligne  »7.  ipxfvyri.  Mff.  R.  V . A.' 
au  lieu  de  th  (px^uyroç. 

Ligne  21.  Dans  l’édition  d’Alde  & dans 
les  Mff.  R & A.  (STTXvjvx  U ptxxfôv. 

Ligne  27  Dans  les  anciennes  éditions 
èxx£vl^(T£i  -,  Sylburge  a corrigé  £KX£ylvf- 

, & c’eft  ainfi  qu’on  lit  dans  les  Mff. 

Pa  g.  100,  lig.  3.  ft,vj^uxi^£iv , Mff.  R & A. 

Ligne  7.  tAe/kç  manque  dans  le  Mf.  M. 

Ligne  8.  xiôxpoç  , Mf.  V.  xiôx^iç  , 
Mf.  M. 

Ibid,  ffxx^oç , au  lieu  de  (Twx^oç  dans 
l’édition  d’Alde  , & dans  Canifianus. 
L’ancien  Traduéleur  & Gaza , ont  éga- 
lement /carus. 

Ligne  20.  xutSÔsv  , dans  les  Mff,  R 
& A.  au  lieu  de  xÙTOÛt. 

Ligne  22  & 23.  Sylburge  obferve  qu’ïl 
eft  plus  ordinaire  de  lire  çtçfav  que 
çuiffocu.  Cette  derniere  leçon  eft  celle 
des  imprimés  : la  première  celle  des 
Mff.  R.  V.  A.  Dans  le  Mf  M.  çfu^uxi/. 

Ligne  23.  £V , n’eft  point  dans  le  Mf.  M. 

Lignes  23  6*  26.  tj  to  Ttfèç  TVjU  xoiXixv 
Tiïvov  , eft  la  leçon  des  Mff.  appuyée 
par  l’ancienne  traduélion.  On  lit  ordi- 
nairement 4 nr^oç  rjjv  KOtXixv  Teivovlx. 

Ligne  2p.  xxi , n’eft  point  avant  xx- 
Txppxxlvjç , dans  l’édition  de  Camotius. 

Ibid.  Au  lieu  de  wr/'ç , le  Mf.  R.  porte 
OTÎç  , & ainfi  dans  les  autres  endroits 
où  ce  mot  fe  retrouve. 

Ligne  dern.  & pag.  102.  lig.  i.-On  Ht 
ordinairement  : 'évioi  is  T>jv  xotXtxu  xv- 
TVjU  ’éX'iS'iv  ôptoixv  arpoXéCcp.  Dans  la 
traduftion  de  Scotus  , quadam  autem 
aliquid  ipfius  ventris  habent  fimile  pro- 
lobo.  J’ai  fuivi  cette  traduftion  & le 
Mf.  M. 

Pag.  102  , lig.  I.  Dans  l’édition  d’Alde 
& dans  celle  des  Juntes  X£X?‘Ç  » fuivant 
Canifianus  & le  Mf.  M.  X£yx?^‘‘’  5 dans 
Elien , Liv.  IL  c.  43.  cet  oifeau  eft  appelle 
ii£yx?^‘^ , & au  Liv.  XIIL  c.  a 5 . K£yxP‘(> 
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P JC.  102.  lig.  12.  Les  imprimés  ajoutent 
après  àTT&^-jxêcxç  , à.Tto'kiXviiivxi  , qui 
n’eft  point  dans  les  Mff.  R.  V.  A.  & 
dont  il  ne  paroît  de  veftige  ni  dans 
l’ancienne  traduâion  ni  dans  celle  de 
Gaza.  Le  Mf.  M.  met  àzoXvfJLé'Jxç. 

Ligne  //.  XùxxXoç  » n’eft  point  dans 
le  Mf.  M.  Il  n’eft  rendu  ni  par  l’anc. 

VARIANTES  DU  T 

Pag.  io6  , lig.  4 & J du  texte.  troXXàç 
èz^i  ^txipofxç.  MIT.  R.  V & A.  de  même 
la  traduâion  de  Scotus  : divifantur  in 
iflis  diverjîtate  multa. 

Ligne  lo.  Au  lieu  de  roTç  r’ 
^ovp'^lixsTç  , on  lit  dans  les  MIT.  R.  V 
& A.  tcTç  EiX'trfctT^ey  ifVjlixoT?. 

Ligne  #4.  èxuroiç  , eft  la  leçon  du  Mf. 

R.  Les  imprimés  ont  xùroïç.  Camotius 
xvtcTç. 

Ligne  2t.  Au  lieu  de  tx  r»  OTTiff^tv  , 
<wfoç  TH~itT^sv , dans  les  MIT.  R.  V.  A. 
Dans  l’ancienne  traduélion  , a pojleriori 
continui  : dans  celle  de  Scotus  , conti- 
nuantur a ventre.  , 

Pag.  108  i lig.  2 & On  lit  dans  les 
imprimés  liç  ïvx  ccyuôev  'uéçcv  , cizfi 
Tîjç  , x.T.  X.  Mais  dans  les  Mff.  R.  V & A. 
(iç  èvx  'uâfcv.  To  xyccôsy  Xezéfisycv 
TO  aepaç  TVjy  cèxavôxv  rijç  r«  ‘ztssgiTlds- 
fixlaç  ê^6ê)i.  De  ces  deux  leçons  j’ai 
formé  celle  que  j’ai  fuivie , qui  me  pa- 
roît appuyée  par  l’ancienne  traduftion  : 
in  unum  porum  dejuper  fuperfiuitatis  exi- 
tus. Dejuper  autem  dicimnt  quod  ad  fpi- 
nam  ; & par  celle  de  Scotus  , 6*  con- 
currunt in  unum  fupra  locum  exitus  fuper- 
fluitatum  apud  fpinam.  Cette  leçon  eft 
confirmée  par  ce  qu’Ariftote  dit  un  peu 
plus  bas  : xxôcct^ep  roTç  Izdv-^ty  V'zrsp 
rijç  tZ  'tse^tT'lcoptx'loç  è^cS^. 

Ligne  j.  La  plupart  des  exemplaires 
portent  ?ref<  Èxxgoy  xutôov  ; mais  Ca- 
motius & Canifianus  ont  'tesfi  èxciçïs. 

A l’égard  de  xi/rôoy  , il  n’eft  point  dans 
les  Mff.  R ni  A.  Le  Mf.  M.  porte  xsfi 
SKXçv  aùrZ. 

Ligne  23.  Dans  les  anciennes  éditions 
èTîtèyiXcüTxlx. 

Ligne  24.  On  lit  ordinairement  èuisre  : 
au  lieu  de  Eyici.  J’ai  fuivi  la  leçon  que 
Caf'anbon  propofe  , & avec  laquelle  les 
trois  Traduétions  s’accordent.  C’eft  d’ail- 
leurs celle  du  Ml.  M. 
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traduél.  ni  par  Gaza.  Gefner  penfe  que 
XéxxXoç  pourroit  être  retranché  : Syl- 
burge,  que  peut  être  on  doit  lire  xw- 

KXXOC. 

Ligne  i6.  àay.xXx^oç  , n’eft  point  dans 
l’édition  de  Camotius. 

Ibid.  Au  lieu  de  Kvxyoç , KvzXccptivoç 
dans  le  Mf.  M. 

ROISIEME  LIVRE. 

Ligne  2j.  opz^tç  uird  , dans  les  Mff. 

Ligne  2^.  xÙtZç  , eft  la  leçon  du  Mf, 
M.  & de  Canifianus , & cette  leçon  eft 
appuyée  par  l’anc.  trad.  qui  porte  , hii 
quidem  ipfos  habent  per  fe  tefticulus.  La 
leçon  ordinaire  eft  0/  ptèy  xvr&v  ez'ts’i. 

Ligne  jo,  Dans  les  anciennes  éditions 
êv  manque  avant  rj;  zxX^sptéyip. 

^A  G.  r/0  , lig.  y.  Sylburge  & ceux  qui 
l’ont  fuivi  ajoutent , d’après  l’édition  de 
Camotius  , bé  après  >y  èiXXoï. 

Ligne  8.  éxxléfxç  , dans  le  Mf.  M. 

Ligne  12.  Dans  la  traduélion  de  Sco- 
tus , on  n’apperçoit  point  de  veftige  du 
mot  xif/.x'lùhç. 

Ligne  /y.  Gaza  n’a  point  traduit  ces 
mots,  Tcby  èz  TVjC  àopl^ç. 

Ligne  /y.  roy  xxuXôv , eft  la  leçon 
des  Mff.  R.  V.  A.  au  lieu  de  qui 
eft  dans  les  imprimés. 

Ligne  16.  Dans  les  Mff.  R & V.  aespl 
tZtû  , au  lieu  de  rZroy. 

Ligne  /7.  TÔiy  avant  à~o  , n’eft  point 
dans  les  imprimés , je  l’ai  ajouté  d’après 
les  Mff.  R & A.  & l’ancienne  traduélion. 

Ibid,  yj  KEt^xXvj  , eft  la  leçon  des  Mff. 
R.  V.  A.  au  lieu  de  X£(fxXxl , qui  eft 
dans  les  imprimés. 

Ligne  t8.  Au  lieu  de  sç’  cTc , le  Mf. 
R.  porte  s<p  , & le  Mf.  V.  èy  olç. 
Dans  l’édition  des  Juntes  , dans  celle 
de  Camotius  , dans  les  MIT.  M.  & A. 
il  n’y  a qu'un  feul  x.  Cet  endroit  eft 
mutilé  dans  l’anc.  traduélion  , & Scotus 
ne  donne  rien  de  cette  defcription. 

Ligne  20.  v^o(>xx(iyiiJ.£yot , eft  la  leçon 
des  Mff.  R.  A.  M.  de  Camotius  & de 
Canifianus , au  lieu  de  xadv,pe£yoi  qu’on 
lit  ailleurs. 

Ligne  24.  On  lit  ordinairement  cl  êè 
K)  ùcifoy.  J’ai  fuivi  les  Mff.  V & A.  fi  ce 
n’eft  que  le  Ml.  V.  porte  ixTé(2,ycy1eç , 
au  lieu  de  èxréixyoylxt^ 
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Pag.  no,  Ug.  zj.  C’eft  ainfi  qu’on  lit  dans 
les  MIT.  R.  V.  A.  Les  imprimés  portent 

Pag.  HZ,  lig.  5.  Dans  les  anc.  éditions, 
6:  dans  les  MIT.  R & M.  êeX<piç. 

Ligne  7.  Au  lieu  de  ij , les  imprimés 
ont  ;ciXt. 

Ligne  10  & II.  zs^XTi'uv  , eft  la  leçon 
du  Mf.  M.  & de  Cafaubon , au  lieu  de 
nefxrcov  qu’on  lit  ordinairement.  L’an- 
cien 1 raduéleur  dit,  in  fummitatihus  vo~ 
catorum  keraiiorum.  Après  kiKiy[JLX  , on 
ajoute  ordinairement  Zê.  dont  aucune  des 
trois  traduftions  ne  porte  de  trace.  Ca- 
nifianus  le  retranche  auffi.  Le  Mf.  M. 
porte  dXiyiMV 

Ligne  16.  Dans  les  imprimés,  ùov  dvxi 
su.  ihxi  , n’eft  point  dans  les  MIT. 
R.  V.  A. 

Ligne  >7.  Au  lieu  de  4^xôvpéu , l’édi- 
tion de  Bâle  & les  MIT.  V & A.  portent 
Dans  les  MIT.  R 6c  A.  on  lit 
ccuv  Xéyelxt  \pxôv^év  , fans  to  ùov 
Xéyelxi. 

Ligne  18.  Dans  Camotius  , çspu^é-J. 
Dans  le  Mf.  M.  g^i^vôv,  & par  correc- 
tion çîpi^'joy. 

Ligne  z^.  après  iCoXTrilXt  , 011  ajoute 
ordinairement  0 vpn^v , mais  il  n’eft  pas 
dans  le  Mf.  M. 

Jbid.  Après  txvtx  , les  impriniés 
ajoutent  nsrsiv'lx  , qui  ne  fe  trouve  point 
dans  les  MIT.  R,  V & A. 

Ligne  z6.  Au  lieu  de  axvXoç  , ffxvpoç 
dans  les  MIT.  R ôc  V.  Mais  c’eft  une 
faute  qui  a été  corrigée  dans  le  Mf.  R. 

Ligne  jo.  Leçon  des  MIT.  R.  V.  A. 
Ailleurs  on  lit  0 x>  fans  ri. 

Pag.  114,  lig.  10.  Au  lieu  de  Six^opxv , 
le  Mf.  M.  porte  Sixipépovlx. 

Ibid.  J’ai  ajouté  mxylx  , d’après  le 
MB  M. 

^ Lignes  ;/  ù 16.  zxrx  gci^dov , Mf.  M. 

Ligne  18.  Avant  noiXixç  , les  MIT.  R 
5c  V.  ajoutent  jeeçaAijç , je  ne  vois  pas 
quel  fens  forme  ce  mot. 

Ligne  20.  szxpt^opltelxi , dans  les  MIT, 
R.  V.  A.  ^ 

Ibid.  Après  KXTCcôev , on  ajoute  or- 
dinairement xxî  qui  n’eft  point  dans  le 
Mf.  M.  ni  dans  l’édition  de  Camotius , 
5c  dont  on  n’apperçoit  point  de  veftige 
dans  l’anc.  traduélion. 

^.igne  21.  Suivant  la  leçon  du  Mf.  V. 


5c  l’édition  d’Alde  : èv  ^ tx  'vepiT'lst 
ùx.  Dans  les  autres  éditions  imprimées 
5c  dans  le  Mf.  R.  èv  ^ rx  'zrepi  rx  ùx. 
La  leçon  que  j’ai  fuivie  eft  celle  du  Mf. 
M.  ôc  de  Canifianus , elle  paroît  être  la 
feule  qui  s’accorde  avec  la  fuite  du  dif- 
cours,  avec  l’ancienne  traduélion  ôc  avec 
celle  de  Gaza. 

Ligne  23.  Au  lieu  de  tjJs  , dans  le 
Mf.  V.  : peut-être  faudroit-il  lire 
Vj  Z'/j. 

Pag.  116 , lig.  4.  L’article  t6  avant  tIituI 
n’eft  point  dans  les  anciennes  éditions , 
non  plus  que  dans  les  Mf.  R 6c  A.  oii 
d’ailleurs  on  lit  rirccv  , au  lieu  de  rsrw , 
ainfi  que  dans  le  Mf.  M.  De  même  l’an- 
cienne traduélion  , & horum  proportiona- 
lis in  unoquoque  pars. 

Ligne  7.  On  lit  ordinairement  % rx 
é[xo?.oy>siJi,svx  riroig.  Scaliger  remarque 
que  le  mot  propre  devoir  être  xvxXo- 
yifxevx  : je  l’ai  mis  d’après  Canifianus. 
jl  rend  bien  le  mot  dont  l’ancien  Tra- 
duéleur  s’eft  fervi  : 6*  refpondentia  hiis  ; 
Gaza  dit  auffi , 6*  quce  iis  ex  proportione 
refpondeant. 

Ligne  II  6-  12,  dppjzéreç , zu  lieu  de 
dpvjXQTwv , dans  le  Mf.  A. 

Ligne  n.  i kxXwç  , au  lieu  de  O'I/ie 
àXyjôùç  , dans  le  Mf.  M. 

Ligne  /7.  xXXx  rrx'J  ègi'J  , eft  la  leçon 
des  MIT.  R ôc  M.  6c  aulfi  celle  des 
Juntes , de  Camotius  , de  Sylburge  ÔC 
de  ceux  qui  font  venus  après  lui , fi  ce 
n’eft  que  ces  Editeurs  mettent  rô  avant 
ntx'J.  Dans  Aide , ôc  dans  les  éditions 
de  Bâle  , on  lit  xXX'  « 'trxv  ; cette  le- 
çon eft  contredite  par  l’anc.  Traduéleur 
ôc  par  Gaza. 

Ibid.  & fuiv.  h Sè  C’eft  ainfi 

qu’on  lit  dans  les  MIT,  R ôc  V.  Les  im- 
primés portent  èv  èè  toïç  ^cotn. 

Ligne  23.  Suivant  les  Mflf.  R 8c  Ai 
XusvKTiç  ; félon  le  Mf.  V.  ’S.véwitriç. 

Ligne  24.  èx  zi  oifdxXfM.  L’ancien 
Traduéleur  dit  ex  umbilico  , ce  qui  ne 
forme  aucun  fens  en  ajoutant  comme  il 
le  fait  enfuite  , juxta  fupercilium.  Le  Mf. 
M.  porte  de  même  èx  t5  optifxXZ  nrepi , 
X.  T.  X. 

Ligne  23.  Txpx  rov  Ttvevptovx  , eft 
la  leçon  des  MfT.  R.  V.  A.  qui  s’accor- 
de avec  l’ancienne  traduélion , fecùs  pul- 
monem. Ailleurs  'wepi. 
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Ligne  26.  iv  eft  ajouté  d’après  le  Mf.  M. 

P A G.  118  , lig.  2.  'axpcc  eft  la  leçon  des  MIT. 
R.  & V.  qui  s’accorde  avec  l’ancienne 
traduftion  & avec  celle  de  Gaza.  On  lit 
ordinairement  swi.  Dans  le  Mf.  M.  mspi. 

Ligne  4.  Ce  font  les  mêmes  MIT.  R.  V. 
& le  M(.  A.  qui  me  font  mettre  'zrxfx 
Tciç  zXetSxç  , au  lieu  de  nrspi  t.  zX. 

Lignes  j & 6.  On  lit  dans  les  impri- 
més otxlSlVvtTl.  . . è'^i  TX  ês^tx.  . . . 
èTTi  TX  xfiçspx.  J’ai  fuivi  les  MIT.  & l’an- 
cienne traduélion. 

Ligne  ç.  TVjv  point  dans 

les  anciennes  éditions , excepté  celle  de 
Camotius  : les  trois  anciennes  traduélions 
demandent  ces  deux  mots  qui  font  dans 
le  Mf.  M.  ^ ^ ^ 

Ligne  12.  è'irî  T>jy  xXXvjU 
le  Mf.  M. 

Ligne  /4.  relwffiy , dans  les  imprimés  : 
j’ai  luivi  les  MIT.  R & V. 

Ligne  ip.fxizpov  vjT'iov  nexx^Tx , eft  la 
leçon  des  MIT.  R.  & V.  conforme  à l’anc. 
traduélion  & à celle  de  Gaza.  Les  impri- 
més ont  nsxx^Tx  p(.txpoy  èzeiyyjç. 

Ligne  21.  xJ  siç , eft  la  leçon  du  Mf. 
M.  au  lieu  de  ciç. 

Ligne  22.  Les  imprimés  portent  zxO'4- 
z^scxi , j’ai  fuivi  les  MIT.  R.  V.  A. 

Pag.  120,  lig.  I.  J’ai  préfenté  la  leçon  qui 
m’a  paru  former  le  fens  le  plus  fuivi  & 
s’accorder  avec  les  traduélions  de  Gaza 
& de  Scotus  : néanmoins  Sylburge  penfe 
que  Gaza  a lu  ffuyrsivistriv  xùrcov.  Dans 
toutes  les  éditions  & les  MfT.  R & V. 
on  lit  ffvvTsiyvciv  xÙTÏj^.  Dans  le  M.  A. 
ffvvTEiytstriy  xvrZ  , dans  le  Mf.  M.  ffvyé- 
X'f<^‘y  cc'JTXÏç  : Camotius  lit  de  cette 
même  maniéré.  L’ancien  Trad.  dit  ad 
quam  plurima  ex  capite  continua  ipfi. 

Ligne  2.  Au  lieu  de  ù'sro  T’/jV  qui  eft 
la  leçon  du  Mf.  M.  on  lit  ordinairement 
i~t  rypy  , ou  rôv  dans  les  éditions  anté- 
rieures à celle  de  Sylburge. 

Ligne  4.  xç  xtcgtttuo  iv  z.  r.  X.  J’ai 
fuivi  les  MIT.  R.  V.  A.  & les  anciennes 
éditions.  Sylburge  & ceux  qui  l’ont  fuivi 
mettent  xç  x-tycxclxrty  orxv  rc  ù'sro  rè 
èéfpcx  Au-srÿ.  Dans  Camotius  on  lit  xç 
v~offxi^'‘<^‘V  vns-spctxeTXi  orxv 

Xv'Bryj.  XI  3*  Ï7i  'srffi , z.  r.  X.  Dans  le 
Mf.  M.  xç  XTsOTxii^^^iy  xi  i)  Tex^Éx>t<Tiy 
ûTxy  V'vo^px(Jt.jp  XÙTTVj.  xi  è'  en  nseçi 
Tvjv  zotXixy.  On  me  marque  qu’on  pour- 

Tomc  /, 


roit  lire  auift  , xç  X‘tyo<TX‘^'^^‘  'à  w-we- 
çéx'tffi  , JO.  r.  A.  La  traduâion  de  Gaza 
paroît  favorable  à la  leçon  de  Sylburge  , 
mais  l’ancien  Traduéleur  dit , quas  rami- 
ficant  6*  extollunt  quando  incidit  triflitia , 
ea  adhuc  6*  circa  ventrem  , &c.  & Scotus , 
cum  contingit  homini  dolor  elevabuntur  6* 
apoflemabuntur. 

Ligne  j.vTtb  riç  ptxçiç , dans  le  Mf.  M. 

Ligne  p.  êzxTSÇxi  $’  ùnrà  ri 

Mf.  M. 

Ligne  /a.  Après  erreilx , les  imprimés 
ajoutent  èV/  qui  paroît  aufli  dans  l’an- 
cienne traduélion  , mais  qui  n’eft  point 
dans  les  MIT.  R.  V.  A. 

Lignes  //  & 16.  Canifianus  Ht  V'ub  roi'J 
(TXfZùéy  kyPivelxi , & c’eft  la  leçon  du 
Mf.  M.  L’ancien  Traduéleur  dit , fanguis 
autem  qui  quidem  grojjîjjîmus  infit  a car- 
nibus ; mais  Scotus  traduit  comme  Gaza  : 
fanguis  fpijfus  grojfus  inbibitur  fi*  fuggitur 
a carne. 

Ligne  18.  Le  Mf.  R.  "Zueyiiriç , Camo- 
motius  ^vivecriç. 

Ibid.  Les  anciennes  éditions  portoient 
rioXvCioç.  Voyez  Hieron.  Mercurial.  in 
cenfura  Hippoc.  oper. 

^ Ligne  ip.  Au  lieu  de  ^evyyj , dans  les 
anciennes  éditions  autres  que  celle  de 
Camotius  , & dans  les  MIT.  R & A.  yév’/f» 
Les  trois  traduélions  s’accordent  avec  la 
leçon  que  je  fuis. 

Ligne  20.  n^xfx  eft  la  leçon  de  Cani- 
fianus confirmée  par  les  traduélions , au 
lieu  de  qui  eft  dans  les  imprimés. 

Ligne  21.  êix  rcoy  zwipuHy  , z.  r.  Xi 
C’eft  ainfi  qu’on  lit  dans  les  MIT.  R.  V.  A. 
Les  imprimés  portent  èz  ruv  cnpvçcây  eiç 
TO  e^co. 

Ligne  22,  On  lit  dans  les  anciennes 
édit.  & les  MIT.  iixxieoy  , mais  d’après 
une  obferv'ation  de  Sylburge  , Cafaubon 
& ceux  qui  l’ont  fuivi  ont  mis  hxiov. 
Je  ne  fais  pourquoi  dans  l’édition  de 
Duval  de  1629,  on  a imprimé  [zév  au 
lieu  de  zxL 

Ligne  2j.  Les  imprimés  portent  rre^î 
Tyjy  pxx‘y-  . • (pépov(Txi  : je  me  fuis  at- 
tache aux  MIT.  R.  V.  A. 

Ligne  26.  Au  lieu  de  ••poixç , -.pijxç 
dans  le  Mf.  M.  ici  & à la  ligne  29. 

Pag.  122.  lig.  2.  Dans  les  MlT.  R &.  V. 
ÙpiOnXxlixç. 

Ligne  y.  Les  MIT.  R.  V.  A»  ont  eiç 
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ro'J  (aÎcçôu  , mais  j’ai  cru  devoir  laifler 
V'Tsrâ  comme  il  eft  au  premier  membre 
de  cette  phrafe. 

Pag.  122  , lig.  4.  slç  Tov  V£<fpôv , manque 
dans  le  Mf.  M, 

Ligne  6.  £Ïç  tov  xpxév  , eft  la  leçon 
du  Mf.  M.  & de  Canifianus.  Et  en  effet 
Scotus  dit  dans  fa  traduûion  , dein  pro- 
cedunt duo  ramuli  ad  anum.  Ailleurs  on 
lit  eîç  TOV 

Ligne  8.  % ràg  kXsïdxg  , K.  r.  A. 
Les  Mff.  R.  V.  A.  portent  >9  rocç  aXeTç. 
èvTEVÔev  3è  Six  rüv. . , , eJtx  Six  tüv 
TTXzéuv. 

Ligne  II.  Les  imprimés  ont  îimro  Txg 
(j.xc>x,diXxç , mais  les  Mff.  ont  stg  rxç  (X. 
Gaza  traduit  ad  malas.  Dans  l’édition 
de  Niphus  , ad  fubatas. 

Ligne  /7.  é'xoicoç  eft  la  leçon  d’Alde 
& des  Mff.  V & M.  Ce  mot  n’eft  point 
dans  les  Mff'.  R & A.  Dans  les  autres 
éditions  on  lit  optug.  L’anc.  Traduâeur 
dit  fimiliter  : Gaza  tamen. 

Ligne  20.  xt^OTnTtviypoEVOtg.  C’eft  ainfi 
qu’il  faut  lire  fuivant  les  Mff.  R.  V.  M. 
& fuivant  la  remarque  de  Sylburge  ; & 
non  X'zsoTtvi'yp.ivoig  comme  dans  les  an- 
ciennes éditions,  ni  xtsEZviyixkvoig  com- 
me dans  l’édition  de  Sylburge. 

Lignes  23  & 24.  KXTX  Tyjv  ^x%iv 
K.  T.  X.  Dans  le  Mf.  M.  icxrx  TVjV  px^iv 
èviég.  è'çi  Sè  zsi/xévyj  xvruv,  4 jjièv,  k.  t.  X. 

Pag.  124,  lig.  I.  Au  lieu  de  ojçs  , on  lit 
Six  t6  dans  le  Mf.  M. 

Ligne  y.  x!  uxpSixt.  ns-XTXi  {xév  , eft  la 
leçon  du  Mf.  M.  Ailleurs  xi  ttxitxi  ptèv 
KXpSlXl. 

Ibid.  Au  lieu  de  noiXiUv  , Scaliger 
veut  qu’on  life  xciXixg. 

Ligne  6.  Avant  ràg  rpeïg , on  ajoute 
ordinairement  Tsxaxg  qui  n’eft  pas  dans 
le  Mf.  M. 

Ibid.  Sé  , eft  la  leçon  des  Mff. 
R.  V.  A.  au  lieu  de  sri  qu’on  lit  dans 
les  imprimés. 

Ligne  11.  xSvjXou  eft  la  leçon  des  Mff. 
R & A.  Les  imprimés  portent  xSi^Xoï. 

Ligne  14.  L’ancien  Traduéleur  dit  pro- 
tenditur verum  vena  : Scotus , & tranfit 
per  medium  per  fundum  colli.  Dans  Ca- 
nifianns  & le  Mf.  M.  teiveIxi  mrxXiv. 

Ligne  ly.  nsroXXuv  au  lieu  de  ntoXXip  ^ 
dans  le  Mf.  M. 

Ligne  18.  Six  T^ç  JixfSixg , «,  r.  A, 


Cette  leçon  eft  celle  de  Sylburge  & 
de  ceux  qui  l’ont  fuivi  : Sylburge  l’a- 
voit  prife  dans  l’édition  de  Bâle.  Il  faut 
cependant  «avouer  qu’elle  eft  contraire 
aux  anciennes  éditions,  aux  Mff.  V.  A. 
M.  qui  portent  Six  rijg  zxpSixg.  eIç 
Sè  TÎ^v  xofTVjV , Jt.  r.  A.  & à l’ancienne 
traduélion.  Ce  qui  me  la  fait  préférer  , 
eft  que  je  ne  vois  aucun  Anatomifte 
donner  de  communication'  de  la  veine 
dont  Ariftote  parle  ici , à l’aorte.  Scotus 
a dit  dans  fa  traduftion  ,.  orti , c’eft  ainfi 
qu’il  nomme  l’aorte  , autem  exit  a ven- 
triculo medio  & non  participat  corde.  Gaza , 
aorta  de  finu  medio  exit.  ...  6»  tendit  à 
latere  cordis  , cîim  vena  major  fua  radice 
cor  tranfgat  cum  fe  promit.  Le  Mf.  R.  ne 
nous  fournit  point  de  lumières  fur  cet 
endroit , parce  qu’il  s’y  trouve  omis  de- 
puis ntXi^y  OÜTCcg , jufqu’à  xmrè  Tîjfr 
xx^Sixç  exclufivement  : une  fécondé 
main  a fuppléé  ce  qui  manquoit  & l’a 
écrit  tel  qu’on  le  trouve  dans  l’édition 
de  Bâle , c’eft-à-dire  , fuivant  la  leçon 
que  j’ai  adoptée. 

Ligne  2y.  Dans  les  Mff.  R & A.  on 
lit  feulement  relvet  Sè  zpwTov  xato  rijg 
zx^Sixg  ( fuivant  une  correélion  dans  le 
Mf.  R.  zoiXixg  ) TVjg  pte-yxXyjg  irrx  ( fui- 
vant une  pareille  correéiion  , xrrxtçoç 
Ztx  ) (pXé'p.  Gaza  a dit  feulement  pars. 
prima  vernz  majoris  futfum  a corde  pro- 
veniens fcinditur  bipartito. 

Pa  g.  126 , lig.  I.  Sylburge  obferve  qu’on. 

Èourroit  lire  êv  ü i Tfijisd  ri  'évEçi. 

)ans  le  Mf.  M.  on  lit , êv  â Z Tfi^ptx 
r’  è'veçi. 

Ligne  y.  Au  lieu  de  Sctsto  rvjç  mXsCég  y. 
on  lit  e’-sri  rijg  (pXeCàg  , dans  le  Mf.  M. 
Ligne  8.  ÿjx  xvx  vZtx  , Mf.  M. 

Ibid,  izxvsi  , eft  la  leçon  du  Mf  M. 
& des  édit.  d’Homere , ailleurs  ïzxvev. 

Ligne  12.  Après  fxâfix , les  imprimés 
ajoutent  à-STO  qui  n’eft  point  dans  les  Mff. 
R.  V.  A.  & qui  ne  paroît  point  dans 
l’anc  traduélion. 

Ligne  21.  rjjj/  r«  Trvsvpixlog Mf,  M. 
Ligne  2y.  Dans  l’édition  de  Camotius 
Tx  fSXérpxpx  (TVf/,CeCvjzÔT£ç.  L’anc.  Tra- 
duéleur  a dit  conjacientes. 

Ligne  24.  pté^pi , eft  la  leçon  du  Mf. 
M.  au  lieu  de  ptElx^ù. 

Ligne  2<^.  Il  faut  néceffairement  lire 
K£^xX^  y ainfi  qu’on  le  voit  dans 
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Canîfianus  & dans  le  Mf,  M.  & non 
ri^ç  K£(fx^ïjç , comme  on  lit  ordinaire- 
ment. 

Pji  g.  128  , lig.  4.  Sylburge  & ceux  qui 
l’ont  fuivi  mettent  ocnorèMul^ , d’après 
Camotius,  au  lieu  de  èuT£\evl^.  Dans  le 
Mf.  M,  rsAeurijK. 

Ibid.  TÜiy  avant  , eft  ajouté  d’a- 
près le  Mf.  M. 

Ligne  //.Au  lieu  de  toôjt'  èçi,  recù- 
Tijç  èçi  dans  le  Mf.  M. 

Ligne  12.  ro  è'  vnroxdru  rî^ç  KXcSûxç , 

Mf.  M. 

Ligne  lâ.  Sià  manque  avant  r» 

TOç  , dans  les  édit,  de  Calàubon  & de 
Leïmar. 

Ligne  18.  J’ai  ajouté  avant  r»  VjTrxIoç  ^ 
Sicc  d’après  les  MÎT.  L’ancienne  traduûion 
& celle  de  Gaza  le  demandent. 

Ligne  ^2.  èio  ix7ro(rx‘^ôvTay , Mf.  M. 

Pmg.  130,  lig.  6.  pdxiv  eft  la  leçon  du 
Mf.  M.  ailleurs  cc^x.^y. 

Ligne  12.  Dans  le  Mf.  V.  £T/ç-£va;7£f«. 
Dans  les  MIT.  R.  &c  A.  èé  , au  lieu  de 
xai,  avant  y£Vfu^£Ç£px. 

Ligne  //.  L’ancienne  traduélion  dit  va- 
riis  : Canifianus  & le  Mf  M.  ont  'sroi- 
-KiXoïç , au  lieu  de  xoiXoïç. 

Ligne  2y.  Après  kcc'Jxtî'Imsi  Je  , on 
ajoute  ordinairement  nffxhLv  , qui  n’eft 
pas  dans  le  Mf.  M. 

P A G,  132  , lig.  I.  Dans  le  Mf.  R.  r£/- 

V\iSXl. 

Ligne  2.  ^ ocXXxi  f/,£V  iW  rèf  /3»êài- 
vxç.  MIT.  R.  & V. 

Lignes  12  & /y.  J’ai  fuivi  les  MIT.  R 
& M.  Dans  toutes  les  éditions  on  lit 
vbè  TXVTX  nrccylx  , excepté  dans  celle 
de  Sylburge.  Il  a averti  , & Scaliger 
aufli  , qu’il  falloit  lire  ravra.  Après 
, on  lit  ordinairement , «êè  txvtx 
éfÀOicüç  , &c.  J’ai  fuivi  les  MIT. 
R.  & A.  Le  Mf.  M.  porte  « ftîjv. 

Ligne  14.  Les  MIT.  R.  A.  M.  & Canifia- 
nus , répètent  fy,dXiçx  avant  noXuxî^otç. 

Ligne  /7.  <5;;i:£TK  riyoç.  Mf.  R. 

Ibid.  Dans  l’édition  d’Alde  & dans 
celle  de  Bâle  iXvoç^  èifft  êè  oî  oXtyxç. 
L’ancienne  traduftion  & celle  de  Gaza 
font  contraires  à cette  leçon. 

Ligne  20.  J’ai  fuivi  les  MIT.  R.  A.  M. 
Ailleurs  on  lit  TvTOy  rov  TÇÔ'nrcv. 

Ligne  2j.  Au  lieu  de  xxvdCoiç  , le 
Mf.  M.  porte  xxpdCoiç,  L’ancien  Tra- 


duéleur  dit  ou  carrabis  , ou  cartabis  ; 
Canifianus  lit  aufli  KxpdCoiç, 

Ligne  28.  KTUç , n’eft  point  dans  les 
MIT.  R & A.  après  Trxylôç. 

P A G.  /J4,  //g.  2.  Les  éditions  d’Alde  , des 
Juntes  & de  Camotius , ont  hè  au  lieu 
de  £/’  ^£. 

Ligne  6.  h rhuy  manque  dans  les  MIT. 
R.  & A. 

Ibid.  Au  lieu  de  èziloyoç  , dans  les 
anciennes  éditions  on  lit  £7riTOf/,oç  : l’anc. 
Traduéleur  rend  ce  mot  par  robujlus. 

Ligne  y.  Au  lieu  de  ùpLOixix  , Sylbur- 
ge veut  qu’on  life  ùp^ixix  ; ceux  qui  font 
venus  après  lui  ont  adopté  cette  leçon, 
Le  Mf.  M.  porte  ùp(,iSix. 

Ligne  8.  otsx  dTrlâ/xEyx  , eft  la  leçon 
du  Mf.  M.  & de  Canifianus  ; ailleurs 
b(rx  xnloylxi.  Dans  le  Mf.  A.  xdiJ.- 
Trloylxi. 

Li^ne  10.  Dans  les  MIT.  R & V.  TrXyjy 
èy  Sè  T’4  : dans  le  Mf.  A.  fsXvjy  èy  r^. 

Ligne  ry.  On  lit  ordinairement  '!X£pî 
TXVTX.  J’ai  fuivi  le  Mf.  M. 

Ligne  18.  J’ai  ajonté  7rX£vpdç  d’a- 
près l’ancienne  traduâion  & celle  de 
Scotus.  Canifianus  & le  Mfi  M.  l’ajcu- 
tent  aufiü. 

P A G.  136  , lig.  2.  Dans  l’édition  de  Ca- 
motius « çpvtpyd  , dans  le  Mf.  M.  « 

Ligne  y.  Il  n’y  a point  de  négation 
dans  les  imprimés  Ai  même  dans  les  MIT. 
R.  V.  A.  qui  feulement  ajoutent  xï(jt.x 
après  nsrî^'ypt.x.  Mais  cette  négation  fe 
trouve  dans  le  Mf.  M.  & dans  les 
trois  traduélions.  Je  crois  , comme  l’a 
penfé  Canifianus , que  xîfjcx  qui  fe  trou- 
ve dans  les  MIT.  y tient  mal  à propos 
la  place  de  {2,4. 

Ligne  6.  v£vpuv , au  lieu  de  VEupt/ , 
dans  le  Mf.  M. 

Ligne  14.  px<fi^  , eft  la  leçon  du  Mf. 
M.  au  lieu  de  px(fi'ç.  Cafaubon  avoit 
déjà  noté  ce  changement. 

Ligne  ly.  pxa^iy  , dans  l’édition  de  Bâle 
feule. 

Ligne  ao.  pixx^x  ùç  rx  Xci'ssd , Mf. 
M.  mais  on  a corrigé  pour  y mettre 
(xiapd. 

Ligne  22,  n^old^oio:;  , dans  l’édition 
d’Alde. 

Ibid.  & lig.  23.  Dans  les  MIT.  R.  V 
QLA.[J!.ôvoçTuy(^duy  ix'.V£TTi]y  stxyôysi 

P P P P ij 
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axTuôsv.  La  verfion  de  Gaza  appuyé 
cette  leçon , kic  unus  non  inferiorem  fed 
fuperiorem  movet  ; mais  celle  des  impri- 
més eft  conforme  à l’anc.  traduftion. 

P AG.  136 , lig.  23  6*  24.  hiçi  TÔ , eft  la 
leçon  du  Mf,  V.  on  lit  ordinairement 
içi  TÔÛ'J  , &c. 

Ligne  2 J,  L’ancien  Traduéleur  paroît 
avoir  lu  Sùvxlov  , au  lieu  de  à^ùvx'lov. 

Ligne  26.  Dans  les  éditions  d’Alde 
& des  Juntes  -srefwj/tj , dans  le  Mf.  M. 

TTi^UVÎç. 

Jbid.  Dans  les  MIT.  V & A.  ai  aXeTç, 

Lignes  2j  & 28.  La  leçon  ordinaire 
eft  aATi’  xvTxi  ptév. 

P A G.  138.  lig.  4.  xxàZvIxi  xxlÿjveç  wv 
fxépeç  Tx  (T^-jpx.  Mf.  V. 

Ligne  8.  (xccXXov  eft  la  leçon  du  Mf.  & 
de  Canifianus  , au  lieu  de  ptovov.  C’eft  le 
fens  de  l’ancien  Traduéleur  qui  dit  ma- 
gis : f/.xXXov  s’accorde  mieux , ce  femble , 
avec  ce  qui  fuit,  que  y-ovov. 

Ligne  14.  Scaliger  voudroit  qu’on  lût 
cvvôXiCcyéuuv  , au  lieu  de  avyrpiCo- 
ysvcoy. 

Ligne  23.  Après  xKxyôccSéçspx  , les 
imprimés  ajoutent  eçt  qui  n’eft  point 
dans  les  MIT.  R.  V.  A, 

Ligne  2p.  rxÜTX  , eft  la  leçon  du  Mf. 
M.  ailleurs  rx  xurx. 

P A G.  140.  lig.  I.  n^spî  ryjv  rZv  oçm  ipùenv. 
Mf.  M. 

Ligne  3.  Les  imprimés  ont  ^ oi  Xfi'J- 
êpot.  Le  xxl  eft  abfolument  fuperflu  & 
n’eft  point  dans  les  MIT.  R.  V.  M. 

Ligne  6.  h êè  roîç  treXx^ûhiTi  , 
Mf.  M. 

Ligne  p.  rüv  Sè  ^coo'toxiyruv  ^ rre- 
<^wv  , eft  la  leçon  du  Mf  M.  ailleurs 
Tciv  ^cooloxiiVTUv  èè 

Ligne  ip.  ysXxuoêspyxTcov , eft  la  le- 
çon du  Mf.  M.  & de  Canifianus  : ailleurs 
fiüXxvcüV  êe^piXTccv. 

Ligne  26,  Dans  le  Mf  R.  rwv  xe- 

^XTMV  TW'J  yh  'uXiïçuv  xcïXov 

èrr*  xxf^  P to  çspsâv.  Dans  le  Mf. 
V.  on  lit  comme  dans  les  imprimés , fi 
ce  n’eft  qu’il  y a xoïXov , au  lieu  de 
xoTXx. 

Ligne  2y.  èx  rfjç  xsipxXîjç  oçZv  , eft 
la  leçon  des  MIT.  R.  V.  A,  M.  Dans 
les  imprimés  on  lit  ôçisv  rijç  xs(pxXijç. 

Ligne  dern.  yôvoç  eft  la  leçon  du  Mf.  M. 
au  lieu  de  yôvov^ 


Pag.  142.  lig.  3.  oî  xivisi,  eft  la  leçon  du 
Mf.  M.  au  lieu  de  xiv'isxi , qui  eft  la 
leçon  ordinaire. 

Ligne  3.  Après  os’Xt^sp  êxxlùXisç , ott 
ajoute  ordinairement  dxx'lvX\sç  bs  o(TX 
TTÔbxç  , j’ai  penfé  que  ces  mots  n’étoient 
ici  qu’une  mauvaife  glofe  , qui  conte- 
noit  une  aflertion  faulle. 

Ligne  6.  Avant  tx  yév  , on  ajoute 
ordinairement  twv  û’  èxôvTCOV  , ce  qui 
eft  fort  inutile. 

Ligne  12.  \pxSvpoy  y MIT.  R.  V.  A.  ^ 

Ligne  28  & 2p.  Dans  le  Mf.  \ • xi  Twv 
XEpTXiuv  , mais  c’eft  évidem- 

ment une  leçon  fautive. 

Ligne  30.  ièiy  êix<fép£i  ^ix,  X,  7t.  X, 
J’ai  fuivi  le  Mf  M. 

Pag.  144.  lig.  12  cliTusp  bi^^yj'Ixi  nirçÔTS- 
rsfov.  Mf.  V & A. 

Ligne  17.  On  lit  ordinairement  k %xv~ 
vÔTVtç  , mais  dans  le  Mf.  R.  il  y a « 
Xocvolvy  , & certainement  c’eft  ix  x'JÔ- 
rxiç  qu’on  doit  lire.  II  fuffit  pour  s’en 
convaincre  de  voir  ce  que  dit  enfuite 
Ariftote , ibèy  yàf  dfùilxi  hùùç  xùov  : 
& de  comparer  cet  endroit  avec  le 
chap.  ç.  du  Liv.  V.  de  la  Génération,  yj 
mrûXix  y dit  Ariftote  , ’^x  ètrlty  , axtmrsp 
oiovlxi  TÎveç , xûxvtTiç.  Gaza  traduit  dans 
l’un  & l’autre  endroit  ariditas.  L’ancien 
Traduéleur  dit  \q\  y ficiitas. 

Lignes  ip  & 20.  On  lit  ainfi  dans  les  MIT. 
M.  V.  A.  fl  ce  n’eft  qu’il  y a dans  ces 
deux  derniers  vytxvôettrt  , au  lieu  de 
vyixstsTsi.  Dans  les  imprimés  on  lit 
nsroXixl  yiyyoy'Ixr  vyixa'^eTTi  êt  xtsop- 
pvEtaSiy  yéXxivxi  xysapoaxy  ; cependant 
Aide  , les  Juntes  & Camotius  ont 
xys^vViTxv.  Dans  ce  dernier  on  lit  xito^- 
puliXTcov  , au  lieu  de  xTrcppusKtay.  Ca- 
faubon  avoir  propofé  de  lire  yeyEWiv- 
TXi  , & Scaliger  avoir  foupçonné  qu’on 
devoir  lire  èyEvovlo  , au  lieu  de  yiy- 
vovlxi. 

P A G.  146,  lig,  t.  ^ yxXlÇX  xi  TÏ^WTXl  , 

Mf  M. 

Ligne  3.  XXTX  rxç  otpfûç  , Mf.  M. 

Ligne  12.  La  leçon  ordinaire  eft  Tf/- 
Xcéiy  xyx  xyovot.  J’ai  fuivi  le  Mf  M. 

Ligne  22.  yé^fi  rvjç  i^Cvjç.  Mf  R. 

Ligne  2p.  La  négation  avant  bi^évEtot 
ne  paroît  point  dans  la  traduélion  de 
Gaza.  On  lit  dans  les  MIT.  R & A.  ci 
yx  Sv^-éveici , mais  on  a mis  à la  marge 
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cï  fÂVf  Stysysiot.  èiJt,oclvj  'yévstoi.  Mf.  M. 
L’ancien  Traducteur  dil  : minus  autem 
fiunt  calvi  qui  mentum  6*  barbam  furfum 
recurvata  habent.  Scotus  , evulfus  vero 
barbam , non  erit  calvus  nifi  mo ficum, 

Pa  g.  1^6.  lig.  dern.  h re  vorsoig  Tifiv  , eV 
re  tccTç  aSiaeti , accXXov  Sè  h , k.  t.  A. 
M.  M. 

Pa  g.  148 , lig.  q.  Dans  l’édition  de  Bâle 
& dane  celle  de  Sylburge  , ccl  f/.sv  avy- 
reveTç. 

Ligne  4.  l^lccq  , Mf.  R.  'tticc , Mf.  A. 
o^sixv  , dans  le  Mf.  V.  & dans  l’édition 
d’Alde.  Q^ui  patiuntur  ixiam , dans  l’an- 
cienne traduCl.  ///i  qui  temparatè  coeunt , 
dit  Scotus  , non  calvefcunt  nifi  parum  , 
6*  quidam  hominum  calvi  erunt  & frequen- 
ter coeunt  , 6*  oriuntur  eis  capilli  in  ca- 
pitibus. 

Ligne  14.  Les  imprimés  portent  nrsfi 
èè  rà  ttIscx  tx  rcT'V  tâcov.  J’ai  fuivi  les 
MIT.  R & V. 

Lignes  ij!  & 16.  aÜTi^  inrx  Té<ppX[JL£- 
>^xv']epx  yVipxfTuwx  rx , x.  r.  A.  Mf.  M. 

Ligne  18.  On  lit  ordinairement  après 
fJtsXxvlefuv  , î5  Xeuxoléfiov  Kivxx.  Ces 
derniers  mots  manquent  dans  les  MIT. 
R.  V & A.  L’ancien  Traduéleur  paroît 
ne  point  avoir  lu  les  deux  premiers  mots 
>j  Aeuxc7éfwv  , ces  deux  mots  ne  font 
point  dans  le  Mf.  M. 

Ligne  2^.  tx  xùrx  , eft  la  leçon  des 
MIT.  R.  V & A.  Les  imprimés  ont  les 
uns  TXVTX  , les  autres  txvtcc. 

Ligne  26  & 27.  rx  nsrféCx'lx,  n’eft  ni 
dans  les  MIT.  R.  V.  A.  M.  ni  dans  l’an- 
cienne traduClîon. 

Ligne  27  & 28.  r^  izî  avant  rî^ç  Qfcc- 
MVlç , manque  dans  les  MIT.  R.  V.  A. 

Ligne  28.  Au  lieu  de  év  krcupihbi  , 
Sylburge  penfe  que  ce  peut  être  èv  Aa- 
TVflrih  , il  obferve  auffi  qu’au  lieu  de 
ipvx,fOç  , Antigonus  appelle  ce  fleuve 
xox^ùvvxç.  Dans  le  Mf.  M.  iu  r^  Ar- 
cy/firibi. 

Ligne  2p.  èv  rjj  Avxvlfimp  félon  les 
éditions  d’Alde , des  Juntes  & de  Ca- 
motius  ; Avlxvbfiiqi,  dans  celle  de  Bâle 
& dans  le  Mf.  A.  Atandia , fuivant  l’an- 
cien Traducteur. 

P A G.  i$o  , lig.  J.  Ces  mots  xxi  vtro  roTç 
mroffiv  , ne  fe  trouvent  ni  dans  les  MIT. 
R.  V.  A.  ni  dans  les  anciennes  éditions  , 
mais  on  les  voit  exprimés  par  les  trois 
Traducteurs. 


Ligne  6.  M.  de  Pauw  fur  Phile , p,- 
256 , penfe  qu’il  pourroit  y avoir  ici  une 
erréur,  & que  peut-être  la  vraie  leçon 
eft  (/.vçxxyjloç.  Dans  le  Mf.  M.  pijço- 
xvjTog. 

Ligne  /0.  rotxvrx  avant  xet^^içoy  , 
n’eft  point  dans  les  MIT.  M & A. 

Ligne  14.  iij  XsTt'lev , n’elt  point  dans 
les  MIT.  R & A. 

Ligne  /7.  La  leçon  ordinaire  eft  fiXlov. 
Cette  leçon  eft  vraifemblablement  fau- 
■ tive.  L’ancien  TraduCteur  dit  neque  ex- 
tenfibile  ; Scotus’,  neque  extenduntur , & 
Ariftote  lui  même  remarque  un  peu  plus 
bas  en  parlant  de  la  veffie , que  ce  n’eft; 
point  une  membrane  proprement  dite  , 
'éZ^i  yxp  TxiTiv  : c’eft  la  raifon  qu’il  en 
donne.  Canifianus  & le  Mf.  M.  ont  rx- 
TQV.  Mais  ce  mot  eft -il  grec  ? èfclxtôv 
l’eft  , & c’eft  ce  qui  me  l’a  fait  préférer. 

Ligne  21.  Après  xx^bixu  , les  impri- 
més ajoutent  ùfxvjv. 

Ligne  23,  êVr  bè-  kxî  é'ar/VAaf^  0 
bè  inriTrX^v.  Mf.  M.  ' 

Ligne  dern.  Au  lieu  de  uévo'J  , ucvyi 
dans  le  Mf,  R. 

Pag,  132  , lig.  3.  Les  imprimés  ajoutent 
ovy  après  prAv.  Il  n’eft  point  dans  les  MIT. 
R.  & A.  . - 

Lignes  3 & 4.  ^vj^à  rvtjxsiç , au  lieu 
de  ^yfxg  (Tuçxtrsig , dans  le  Mf.  M. 

Ligne  10.  Au  lieu  de  rvrov  , les  im- 
primés ont  rovbi.  TÔv  : j’ai  fuivi  les  MIT. 
R.  V.  M.  A.  qui  néanmoins  retranchent 
de  plus  riroig  avant 

Ligne  16.  [xév  n’eft  point  dans  les  im- 
primés. Je  Tai  ajouté  d’après  les  MIT. 
V & M,  & l’ancienne  traduClion. 

Ligne  22._  ylvelx1.  On  lit  ainfi  dans  le 
Mf.  R.  mais  dans  les  imprimés  on  lit 
yivovlxi.  Le  Mf.  M.  porte  yiyvelxi  bè 

TX  (Txpxix  rrlsvx  , X.  T.  A. 

Ligne  26.  Dans  l’édition  d’Alde  & 
dans  celle  des  Juntes  , m-^yvvlxi  , & à 
la  ligne  fuiyante  mvxvvilxi.  Dans  l’édi- 
tion de  Camotius  , nrûyvvilxta  ce  fécond 
endroit.  n . - 

Pa  g.  134  , lig.  3.  To  ijns-xp  iv  ,^’^manque 
dans  le  Ml.  V.  Il'*  manquoit  également 
dans  le  Mf.  R.  mais  une  fécondé  main 
y a ajouté  ro  ÿjntxp.^  Dans  le  Mf.  A.  on 
lit  TO  bè  TTXxyyôv  èv  èvïotg , x.  t.  X. 

Lignes  3 & 6.  Dans  les  MIT.  R.  V.  A. 
xTrijxéXulx. , Scaliger  voudroit  qu’on  lut 
aeipiiXÛTXlx, 
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P A G.  1^4 , Itg.  7.  Canifianas  met  ^évoç  au 
lieu  de  çéaç. 

Ligne  p.  Au  lieu  de  qui  eft 

la  leçon  des  MIT.  R.  V.  A.  on  lit  7ri6~ 
TVjlx  dans  les  imprimés. 

Ligne  4 0.  Le  Mf.  R.  porte  oAojç  , 
la  Mf.  V.  ohûci  & le  Mf.  A.  oKu  au  lieu 
de  oKiyov.  L’ancienne- traduélion  & celle 
de  Gaza  font  conformes  à la  leçon  des 
imprimés.  Il  ne  paroit  rien  de  ce  mem- 
bre de  phrafe  dans  la  traduélion  de 
Scotus.  Dans  le  Mf.  M.  après  em-iTrXoov 
c’eft  une  nouvelle  phrafe  ; al  è'yp^éXiiEç 
èXiyov  çéap 

Lignes  6*  /4.  rZv  èè  çaB^linav 
.ccÙKy.yi^ol.  Mf,  M. 

- ne  >6.  Au  lieu  de  ocTrifj^eXûrs^sç  ^ 
fuivant  les  éditions  d’Alde  , des  Juntes 
& de  Camotius  , èz'if/.eXÛTEpoç.  Mais 
cette  leçon  eft  démentie  foit  par  les 
traduélions  , foit  par  le  texte  d’Ariftote 
dans  le  traité  âes  Parties  des  Animaux  , 
Liv.  III.  c.  9.  |j<-  ê h^ioç 

(yftpfèç)  a-iyt^X^trlB^op  èçii/. 

LJgne  ip.  Après  mravl-^  on  ajoute  or- 
dinairement àvTÔü  qui  n’eft  pas  dans  le 
Mf.  M. 

Ligne  2t.  Après  o^É  , le  Mf.  M.  ajoute 

rsro'lé.  * 

Ligne  3f.  Leçon  des  MIT.  R.  V.  A. 
conforme  à l’ancienne  traduélion.  Dans 
les  imprimés  on  lit  tUts  to  fxô^iov. 

Ibid,  iî}  (J.vj  eisi  ffxXvjp,  La  traduélion 
de  Scotus  préfente  un  fens  tout  oppofé  ; 
quamvis  oculus  Jit  durus. 

P A G.  i/d , lig.  Au  lieu  de  i^Evi , xbév 
. dans  le  Mu  M. 

Ligne  '4  ‘sEftr'iuffiç  4 xoiXiaç 

Mf.  M. 

Ligne  6.  Lee  MïT.  R & V.  retranchent 
ciiti  avant  èxa. 

Ligne  //.  Dans  les  anciennes  éditions 
oiov  Ivsç , au  lieu  de  al  Iveç  : mais  cette 
leçon  eft  contraire , foit  aux  MIT.  foit 
aux  traduélions. 

Ligne  16.  Les  imprimés  ajoutent  fÂÉi/ 
avant  èvaiptuv.  Il  n’eft  point  dans  les 
MIT.  V & A. 

Ligne  as.  ylvElai  n’eft  point  tfenr  l’é- 
dition de  Camotius. 

Ligne  22.  to  (jcÈV  mrïov  aTVjirlov , eft 
la  leçon  du  Mf.  M.  Ailleurs  ont  lit , ^ 
T à pcEV  mriova  aavjTrlov  rè  aî(2,a 

Ligne  z8.  ^ fj/  Twv  , K.  T,  X.. 


eft.  la  leçon  du  Mf.  M.  Ailleurs  on  lit,' 

Eçi  TÜv  vy^ctiv  fjcôvov  xaô' 

TO  (7céf/,a  , X.  T.  X. 

Ligne  dern.  On  lit  ordinairement  ii/ 
toTç  l^cooiç  T^  Kapèlqt  : j’ai  fuivi  les  MIT. 
V & M.  & l’ancienne  traduélion. 

Pag.  1^8 , lig.  2.  è'côyyiTy.üo-i  eft  la  leçon 
des  MIT.  R.  V.  A.  On  lit  dans  les  im- 
primés où  ôv^sK^sTL  , mais  il  ne  paroit 
point  de  négation  dans  l’ancien  Traduél. 
A l’égard  de  Gaza , Cafaubon  obfer- 
ve  qu’il  fembleroit  avoir  lu  Xei7T0\puz^'^^ 
fans  négation. 

Ligne  4.  Au  lieu  de  ïSiffav  , on  lit  dans 
le  Mf.  R.  'ibyjffxv  , dans  l’édit,  des  Juntes 
ïêtav  , & dans  celle  de  Bâle  tb^usav. 

Ligne  it.  Mal  à propos  -stCfCf  dans  les 
éditions  d’Alde , des  Juntes  & de  Ca- 
motius ; (TTsô^oç  dans  le  Mf.  M. 

Ligne  /7.  to)V  eu  manque  dans 

les  MIT.  R.  & A.  on  l’a  ajouté  à la  marge 
dans  le  dernier. 

Ligne  22.  Au  lieu  de  ixu^OEi^Éç  èuli  ^ 
fuivant  le  Mf.  R.  ï^lai  â<ppoEiSÉç  : fuivant 
le  Mf.  V.  ix^?  à(ppo£tSsç. 

Ligne  24.  Au  lieu  de  Taxù,  dans  les 
anciennes  éditions  'zraxù  ; dans  celle  de 
Sylburge  & les  autres  qui  lui  font  pofté- 
rieures  , Taxù.  Les  MIT.  y font  conforr 
mes  , ainfi  que  les  traduélions. 

Ligne  26.  Dans  les  anciennes  éditions 
& dans  les  MIT.  R & V.  ^tcc^Sur^at  ; 
dans  l’édition  de  Bâle  êtoppiff^at , dans 
le  Mf.  M.  êtccfiiT^xi. 

Ligne  dern.  V(j,£iTi , eft  la  leçon  du  Mf. 
R.  qui  s’accorde  avec  la  traduélion  de 
Gaza  : ailleurs  on  lit  vy.£ycùê£(ri. 

P a g.  160  lig.  y.  Les  imprimés  ajoutent 
nsaycTray  après  ix  ÏX^^» 

Lignes  it  & 12.  àXX'  èutotç  , x.  t.  X.  eft 
la  -leçon  du  Mf.  M.  ailleurs  àXX'  èvleig’ 
oïov  ol  xaX(sy.£voi  ^ofoi  h Ixôùcriv. 

Ligne  ly.  ^uolôxa  ^ au  lieu  de  twolo^ 
xbT  dans  les  MIT.  R.  & V. 

Ligne  ly.  (fxXXaiva  , Mf.  M.  ici  5c 
ailleurs. 

Ligne  ty  & 18.  iX^^Eç  xai  ÜpviÔEç , eft: 
la  leçon  du  Mf.  R.  confirmée  par  la 
traduélion  de  Gaza  & par  celle  de  Scotus  ; 
ailleurs  ixôùç  ^ opviç. 

Ligne  22.  Cafaubon  penfe  qn’il  man- 
que quelque  chofe  après  yjyé^wv  , par 
exemple  tx  ày<p6Soy1a.  Au  lieu  de 
yjyéiuy , le  Mf.  M.  porte  ijyilé^uy. 
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P A G.  léo.  iig.  26.  Au  lieu  de  , 

Stopirxt , MIT.  R & M. 

Ligne  2y.  'srf/V  {xvi , dans  les  éditions 
^des  Juntes , de  Camotius  , & dans  le  Mf. 
M.  'srpiy  (xh  , dans  les  autres  : j’ai  fuivi 
les  MIT.  R & V.  Au  lieu  de  'éynvov , on 
lit  dans  le  Ml'.  V.  en  cet  endroit  & ail- 
leurs , ïyr-jO'J. 

Pag.  162  , lig.  t & 2.  i 

MIT.  R & V. 

Ligne  y.  kv'^^viv  au  lieu  de  kviSijV , 
dans  l’édition  de  Bâle. 

Ligne  7.  J’ai  fuivi  les  MIT.  R.  V.  A. 
Dans  les  imprimés  on  lit  % sV 
TÇü  , SV  idsvi  fxèv  ùç  èTtlOTToXù  yivshxi 
•ydcXx , bixuç  Sè  y ivs'lxt  sv  ritriv. 

Ligne  12.  rçü  après  axt  n’eft  point  dans 
les  imprimés  , mais  dans  les  MIT.  Au  lieu 
de  [xxvlsvffxixévoù  , Camotius  lit  fxxv- 
Tsv<rx[xévciç.  Le  Mf,  M.  porte  ixxvlsvo- 
(xévcf}. 

Ligne  13.  Au  lieu  de  xpvjjXXTWV  qui 
eft  la  leçon  des  MIT.  R.  V.  A.  & des 
anciennes  éditions  , on  lit  dans  Camo- 
tius & le  Mf.  M.  xlvifixlcov.  Cafaubon 
& ceux  qui  l’ont  fuivi  ont  adopté'cette 
leçon. 

Lignes  13  & 16.  b xxî yivs'lxi 

IXxiîcàsç  y Mf.  M. 

Ligne  ty.  ij  ottu  ttTov  , Mf.  M. 

Ligne  ip.  Les  imprimés  ajoutent  ttXsov 
avant  sxov.  Il  n’eft  point  dans  les  MIT. 
R & V.  & il  n’en  paroît  point  de  vefti- 
ge  dans  les  traduftions. 

Ligne  22.  ÏTrnrotov  dans  l’édition  d’Al- 
de  : im-iov  dans  celles  des  Juntes  & de 
Camotius. 

Pag.  164  , üg.  4.  Ou  a mis  en  marge 
dans  le  Mf.  R.  Tvpôv  au  lieu  de  ■wüp  , 
le  Mf.  M.  porte  aufli  rvfôv.  ex  êè  TÎjç , 
K.  T.  X.  L’ancien  Traduéleur  dit , fit  qui- 
dem ergo  coagulum  lac  habens  in  fe  ipfo 
cafeum.  Gaza  traduit  , efi  coagulum  lac 
ignem  habens  intra  fefe  , quod  cum  anima- 
lis tepore  concoqueretur  cafeum  traxerit. 
Niphus  retranche  dans  cette  phrafe  : 
ignem  habens  intra  fefe. 

Ligne  12.  sv  ^xffiSt  , fuivant  le  Mf  V. 

Lignes  16  6*  /7.  yivslxt  os  , x.  r.  A. 
Tai  fuivi  le  Mf  M.  On  Iit  ordinaire- 
ment yivslxi  Is  ^wx  8 xxi  t ccXXx 
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fxsyxXx,  X,  T.  X.  Sylburge  propofe  de  re- 
trancher 8 dont  on  ne  voit  point  le  fens  , 
mais  fe  fuis  perfuadé  qu’il  y avoit  ori- 
ginairement ovv  , & qu’on  doit  lire  com- 
me le  porte  le  Mf.  M.  Cette  leçon  eft 
diélée  par  les  trois  Traduéleurs fiunt 
prester  afinum , dit  l’ancien  y Se  alia-  magna 
Epirx  quadrupedia.  Omne  quadrupes , dit 
Scotus , eft  magni  eorporîs  in  ilia  regione 
præter  afinum.  Gaza  s’exprime  dans  le 
même  fens  : cateras  etiam  quadrupedes 
magnas  terra  eadeni  Epirus  gignit , excepto 
afino. 

Z.  Ligne  2.3.  Niphus  obferve  qu’Albert 
le  grand  a mis  au  lieu  de  herba  medica  , 
granum  rubrum , 'qurz  ce  font  les  expref* 
fions  de  Niphus  , tnelega  vocatur  quod  alii 
furigum  appellant.  Ut  melga  dit  Scotus 
dans  fa  traduélion. 

Ligne  24,  xltktoç  dans  les  éditions 
d’Alde  , des  Juntes  & de  Camotius , & 
dans  le  Mi.  A. 

Ligne  28.  fSêccXXslxi  eft  la  leçon  des 
MIT.  conforme  à l’ancienne  traduélion. 
Dans  les  imprimés  on  lit  fbxXXsu^xi. 
as-oXù  eft  la  leçon  du  Mf  M.  au  lieu  de 
nroXXviv  qui  eft  ailleurs. 

Ligne  2p.  On  lit  ordinairement  mrXyjôoç 
oXlysv  ôt , mais  on  ne  voit  de  veftige 
de  ce  dernier  mot  dans  aucune  des  tra- 
duélions.  L’ancien  Traduéleur  a plutôt 
lu  ttXviÙoç  y oïov  ôi , X.  r.  A,  & c’eft  la 
leçon  du  Mf.  M. 

Ligne  dern.  x^tfxépqs.  au  lieu  de  %tixxl- 
fqt  dans  le  Mf.  M. 

Pag.  166.  lig.  2.  mrx(7i  roTç  sx^tft , eft  la 
leçon  du  Mf  M.  au  lieu  de  nsxçx  toTç 

Ligne  6.  Les  anciennes  éditions  & les 
MIT.  R.  & V.  ont  oi  (3osç.  Cafaubon  & 
ceux  qui  font  venus  après  lui  ont  mis 
xi  conformément  à une  obfervation  de 
Sylburge.  Sylburge  a reniarqué  aufli 
qu’on  devort  lire  à la  ligne  9,  x!  ptsXxt- 
vxt  y au  lieu  de  xi  piéXxvsç,  ptéXxiVxt 
eft  la  leçon  du  Mf.  M. 

Ligne  p & 10.  t^o^iixûts^ov  , eft  la 
leçon  du  Mf.  M.  au  lieu  de  TfO^ipté- 
ralov. 

Ligne  24.  8 é Kt^(7!Xç  , eft  la  leçon 
du  Mf.  M.  au  lieu  de  bms§  Krvjsixçy 
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Pag.  lyo  , lig.  } & 4.  Dans  le  Mf.  M. 
'O-Epi  èè  TÜV  ÛCUXiljt,UV  vüv  XekIéov.  EÇl 
èè  ^évvj  TxvTûc  'srAe/w.  De  même  dans 
l’ancienne  traduêlion. 

Lignes  d & 7.  Dans  l’édition  de  Ca- 
motius  & dans  le  Mf.  M.  rcc  Evonj/,» 
Tccv  t^cow'J  qÎov  kxî  tô  is^TïiôûV  •ysvoç. 

Ligne  7.  Au  lieu  de  sv  Sè  ro  Tciv  (âx- 
Xxaog^xvMV , ».  r.  A.  On  lit  dans  le 
Mf.  M.  TX  Sè  fA,xXx»éç§X»X’  TXVTX 
è’  èçiv  oa-uv  è»1oç  rô  ge^eov  , èvlog  èè 
(/,xXx»ôv. 

Ligne  10.  Au  lieu  de  ^Xxgôv  , dans 
le  Mf.  R.  (fXxvgâv  , dans  le  Mf.  M.  & 
fuivant  Canifianus  ^Xxgév.  Dans  les  im- 
primés oïov  ègi  TO  rcHv  xx^xCcov  ykvog. 

Ligne  11.  èV  êè  rciv  otI^xx.  eft  la 
leçon  des  MIT.  R.  Y*  A.  ailleurs  on  lit 

£Tl  êè  TX  OT'lfXXÔèspfXX. 

Ligne  Au  lieu  de  ^XxfflSu  , 5A«- 
fflûv  dans  le  Mf.  M.  (pXxvalôv  M.  A. 

Ibid.  Au  lieu  de  xôz^cov  , fuivant  le 
Mf.  M.  & l’édit,  de  Camotius  »ox,^im. 

Ligne  14.  Les  imprimés  ont  xvûvvptx  , 
au  lieu  de  xvôpLOix  , contre  la  foi  des 
MIT.  grecs  6c  latins , 6c  de  la  traduélion 
de  Gaza. 

Ligne  20.  (Jt-VlXXoXôvôvi  , fuivant  le 
Mf.  M. 

Ligne  21.  Dans  le  Mf,  V.  Txvro  êè 
‘yévoç  hlL 

Lignes  22  & 2j.  Au  lieu  de  nsvyo- 
• XxpsTEL^Eç , on  lit  dans  les  MIT.  R.  V.  A. 

TT'ISfÔ'Z^obEÇ. 

P A G,  1^2  , lig.  I.  TxS'  è(sl/v  ev  (xèv  os 

ovo/xx^opiEvoi  MIT.  V 6c  M. 

Ligne  2.  Au  lieu  de  tsxv  Th  Tcofxx  , 

' on  lit  dans  Camotius  tx  èvlôg  » dans  le 
Mf.  M.  TXVTOÇ. 

Ligne  3.  Au  lieu  de  »e<^xX^v  , l’édi- 
tion d’Alde  porte  xÉOfxXov  , au  lieu  de 
quoi  Scaliger  a mis  xéXvtpov , 6c  il  alTure 
qu’on  voit  les  traces  de  ce  mot  dans 
un  ancien  Mf.  de  fa  bibliothèque. 

Ligne  6.  Les  imprimés  mettent  nxM- 
Txç  , les  MIT.  R.  V.  A.  n’ont  ni  l’un  ni 
l’asitre  ; j’ai  fuivi  le  Mf.  M.  l’ancienne 
traduftion  6c  celle  de  Gaza. 

Ligne  12.  x ex^^‘  » eft  la  leçon  des 
MIT.  R ôc  V.  Ailleurs  on  lit  oïg 
Dans  le  Mf.  M.  il  y;  a üffnrEp  avant 


xlEçvysotg.  Dans  le  Mf.  V.  -wÆfà  î 
xvTog  , au  lieu  de  tse^L  Dans  les  édit. 
d’Alde  , des  Juntes , 6c  de  Camotius , 
VEv^sTiv , au  lieu  de  vÉvtnv. 

Ligne  14.  Dans  le  Mf.  M.  8c  dans 
Canifianus  n^^offxyelxi  , 6c  de  même 
dans  l’ancienne  traduêlion  ; adducitur 
autem. 

Ligne  16.  Dans  les  MIT.  R 6c  A nrx^x- 
Xevxog  : dans  le  Mf.  V.  ^ pcévyi  nx^x-, 
Xeuxog. 

Ligne  2t.  Dans  Aide  XxpiCxv^^i  ^ Si 
enfuite  dans  le  Mf.  M.  fXElxC.  Se  tvtov 
ÔTÈ  ysÈv. . . . EÎg  TX  xfitTlefx. 

Ligne  22.  Le  Mf.  M.  6c  Canifianus 
lifent  xi^iyjtsi  Sè  exxt'Iov  ^opàv  txvt^. 
L’ancien  Traduéleur  dit  : emittunt  autem 
thorum  fingula  heec  ; Scotus , per  ijîud  ment» 
brum  emittunt  mares  femen. 

Ligne  23.  trXxyîug , Mf.  M. 

Pag.  iy4,  lig.  ».  Après  jt*«A«Jt/a)V , les  MIT.' 
V 6c  A.  ajoutent  tx  tS>v  tfoXvTroSiuv. 

Ligne  5.  On  lit  ordinairement  etc'  xv- 
TOÏg  TysTûig  : j’ai  retranché  ce  dernier 
mot  d’après  les  MfT.  R.  V.  A.  Au  lieu 
de  Enei  on  lit  dans  le  Mf.  M.  h 6c  dans 
l’anc.  trad.  in. 

Ligne  f,  ETi  TioXv.  Mf.  M.  au  lieu  de 
E'UlTtoXV. 

Ligne  S.  eti  Mf.  M.  au  lieu  de.  È>at. 

Ibid.  6*  lig.  p.  StxtfépEi  Sè  to  sxW* 
Tôév  TEVÔiSuv  0 TEvûog.  Mf.  M.  où  on 
peut  obferver  que  dans  ce  Mf.  TEvêog 
eft  accentué  autrement  que  dans  les  im- 
primés. Au  lieu  de  to  o^ù  tüv  tevÔùiv  * 
les  MIT.  R.  ôc  V.  ont  rô  o^ù  tüv  teu» 
ôiSuv. 

Ligne  11.  sXXeineEi.  Mf.  M.  6c  Cani- 
fianus , au  lieu  de  sXxTcrov. 

Ligne  18.  ovSév.  Mf.  M. 

Ligne  23.  ne^ôXoCov  (xÉyx  «i  ’zeE^upEpÿ^ 

o^viùccSvj.  Mf.  M.  nrxpxipEf^  ôpyidoéSyj , 
Canifianus.  Prolobum  magnum  & circula- 
rem quaji  avium.  Ane.  trad.  Au  lieu  de 
•ux^EpcCfE^Vj , on  lit  fimplenient  dans  le 
Mf.  R.  È[X(fE^îj. 

Ligne  24.  TO  Sè  trxî^f^x  oyLOiov  r^. . ; 
eXixi.  Mf.  M.  6c  Canifianus. 

Ligne  26.  Scaliger  veut  qu’on  life  ~Aa- 
TVTEpov , au  lieu  de  '5r«;^ilr£foy.  Gaza 
traduit  laxius. 


P A G.  iy4i 
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P.4G.  1^4,  lig.  28.  Au  lieu  de  ftü7ry  & 
de  ^oKô'J  , on  lit  dans  le  Mf,  M.  & 
dans  Canifianus , & ^o^ôv  & de 

même  par  tout  ailleurs.  L’ancien  Trad. 
dit  miflim  & in  hac  tholum  vel  thorum 
fuum  nigrum  : Scotus  : membrum  quod 
dicitur  maflix  in  quo  ejî  fperma  6*  nigrum. 
Au  lieu  de  ScAdv  le  Mf.  V.  met  HôXov 
& de  même  ailleurs. 

Ibid.  ttXsTçov  oc'jISiv  fans  èzt,  Mf.  M. 

1 anc.  Tradufteur  ipforum  : otùlQ  Mf.  V. 

P A G.  iy6 , Ug  J’ai  fuivi  le  Mf.  M.  avec 
lequel  l’ancien  Traduêleur  & Gaza  s’ac- 
cordent. On  lit  ailleurs  ^ hè  éiç  rà  èV- 
TSpov , Z.  r.  A. 

Ligne  â.  ffyjTrîsiov,  Aide  & le  Mf.  M, 
CVI  zùstov  , Canifianus.  Dans  les  éditions 
de  Duval  on  met  en  variante  dvizipeov , 
fans  doute  d’après  l’ancien  Traduâeur 
qui  employé  cette  expreffion  fepimum. 

Ligne  7.  SiiX(fép£t  -yocp  bit  ro  fièv  cvj- 
Tiiov  , Mf.  V.  & de  même  l’ancien  Tra- 
duéleur,  differt  enim  quia  fepimuni  qui- 
dem , &c. 

Ligne  8.  ^xbvçéryj'lix , MIT.  R.  & V. 

, édit,  des  Juntes, 
rvilx.  Mf.  A. 

Ligne  n.  roibvlov  avant  ibév  manque 
dans  les  MIT.  R.  V.  A. 

Ligne  tj.  sçi  èè  0 reim  bptoiov  pexgi. 
Mf.  AL 

Ligne  /7,  i^v^pcé  re  roc  (rupidlix.  Mf. 
M.  aépcx'lx  au  lieu  de  <jicu.oilix  dans  les 

Mir.V&A. 

Ligne  i8.  ô zoKùztç , Mf.  A. 

_ Ibid.  è^wÔEU , eft  la  leçon  du  Mf.  M. 
ailleurs  s^co  Sé. 

Ligne  ip.  ^pcépcxSè  XevkÔ'J  , l’ancienne 
traduélion  porte  color  autem  albus , mais 
en  marge  il  y a de  la  même  main  , 
alias  rubeus. 

Lig.  24.  au  lieu  de  zdcv'lx  Sè  rà  xp- 
pevx  on  lit  dans  le  Mf.  A.  zxXiv  $è  rà 
cipfsvx. 

Ibid.  Sylburge  propofe  de  lire  rxvl^ 
au  lieu  de  rxvlx. 

Ligne  aj.  ovlx  pcEXxvrspx  au  lieu  de 
Ttxvlx  dans  le  Mf.  M. 

Ligne  26.  zxv'Ix  avant  %£/  n’eft  point 
dans  les  MIT.  M & V.  & on  n’en  ap- 
perçoit  point  de  veftige  dans  l’ancienne 
traduélion. 

Ligne  27.  è^fozvyiov  dans  les  MIT. 

P A G.  \yS , lig.  i,  èXsévyi.  Canifianus  ; elea- 

Tome  /. 
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nis  dans  l’ancienne  tradiiéHon. 

Ibid.  [xyjKei  re  hx<pépsi  zobxv.  Mf.  M. 

Ligne  2.  [xévov  Mf.  V.  (^ôvov  rüv  [^x- 
XxyJoùV.  Mf.  M. 

Ligne  q.  (boXerxivxv  , édit,  des  Juntes 
& de  Camotius.  Dans  l’an,  traduélion , 
vocant  hii  quidem  bolitenam  , hii  autem 
quiolin  ; & en  marge  , aliàs  of^olim. 

Ligne  J.  Cette  leçon  eft  celle  du  Mf. 
M.  a laquelle  l’ancienne  traduâion  eft 
conforme  , fi  ce  n’eft  que  le  Mf.  met 
zovzTXoç  au  lieu  de  vxvliKÔç  que  J’ai 
confervé.  L’anc.  trad.  dit  pautilus  , la  le- 
çon ordinaire  eft  ^ é yxv'lixbç  , U/T* 
èviuv  êè  ùbv  zoXvzoboç  : cependant  l’ar- 
ticle n’eft  point  avant  vxvlixôç  dans  les? 
Mf.  R & A.  Gaza  traduit  quorum  alterum 
nautam  aliqui  vocant,  alterum  pompilum 
five  ovum  polypi.  Pline  en  pariant  du 
nautile , ( 1.  9.  c.  29  s’exprime  en  ces 
termes  : inter  praecipua  miracula  efl  qui 
vocatur  nautilos  , ab  aliis  pompilos,  le 
qui  fe  rapporte  aux  polypes.  Le  P.  Har- 
douin  ( notx  6*  emend.  ad  hune  lib.  ni 
70.)  rapporte  à ce  fujet  le  texte  d’A- 
riftote  tel  qu’on  le  lit  ordinairement , 
mais  il  obferve  que  Salvien  ( de  hifl, 
aquat.  fol.  162.  ) préfente  une  meilleu* 
te  leçon  d’après  un  excellent  Mf.  ôc 
cette  leçon  eft  conforme  à celle  du 
Mf.  M.  fi  ce  n’eft  qu’au  lieu  de  zov- 
TTtXoç , elle  porte  zovliXog.  Le  P.  Har» 
douin  ajoute  que  la  partie  de  cette  le- 
çon qui  porte  olov  zoXvzaç  au  lieu  de 
ùby  zoXvzo^oç  eft  alTurée  par  te  qu’on 
lit  dans  Athénée  , au  liv.  7.  p.  3 17.  F. 
0 bè  vxvriXoç  3ixXii/,evoç , ^vjriv  xptgo- 
réfviç  , zoXvzHç  peèy  iz  egiv'  êix^spi>iç 
êè  xxlx  zXezlxvxç  z.  r.  A.  & par  Op- 
pien  halieut,  1.  i.  v.  338.  Rondelet  cité 
par  Gefner  veut  qu’on  conferve  cette 
\tqoxt , wbv  zoXùno^oç  & le  même  Gef- 
ner  prétend  qu’on  doit  lire  b vxvrtxôç^ 
fans  Kxi  ( In  nautilo  ). 

Ligne  6.  trvpe^vi^ç  eft  la  leçon  ordi- 
naire. On  lit  dans  le  Mf  M.  zoTXov  zxl 
cù  ffvptfpvéç  : dans  les  MIT.  V & A. 

■où  ffu[x<puyiç  ovloç.  véptelxt  U,  z.  r.  A. 

Ligne  ç.  ètrî  è’oùlot  [Mzpoi  rb  elêoç 
cpioioi , K.  r.  A.  Mf.  M. 

Ligne  II.  On  lit  ordinairement  xXX' 
eçt  : j’ai  fuivi  les  MftT.  V & A.  L’an- 
cien "Tradudieur  dit  auffi  , fed  inejt.  Dans 
le  Mf,  R,  on  lit  xXX’  ovz  egi.  Scaliger 

<2  qqq 
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voudrolt  qu’on  retranchât  tout  ce  mem- 
bre de  phrafe  : «AA’  'égiÿ  a>;7rep  ô ko- 

P A G.  lyS  , Hg.  IA.  TQXJTO'J  zapanXKiTiov  , 

ART.  R.  & A. 

Ligne  i6.  Scaliger  voudroit  qu’on  lut 
'éxiiv 

Ligne  23.  ÏTL  h'  cl  TTOlxfKlOi  ccXXOl 
èXdrnouç.  MIT.  R & A.  dans  le  MT.  M. 

TTOldfKSOl. 

Ligne  24.  Les  ART.  R.  V.  M.  & Ca- 
finianus  ont  ïttttvç  au  lieu  de  iitTniç , 
le  Mf.  A.  Itï/ToTç.  L’ancien  tradudleur  a 
dit , quos  vocant  ippes,  Pline  ( 1.  9.  c.  3 1.  ) 
dit  in  Phcenice  ÎTrzeTç  vocantur  , tanta, 
velocitatis  ut  confequi  non  fit. 

Ligne  2 J.  'ileo  eft  d’après  le  Mf.  R. 
au  lieu  de  bulcoç  qu’on  lit  ailleurs. 

Ibid.  On  lit  ordinairement  Txx^eog 
KxlxXaCsTv.  J’ai  retranché  rax^eog  fur 
l’autorité  du  Mf.  AI.  II  n’en  paroit  pas 
de  veftige  dans  l’ancienne  traduélion, 
Pag.  180  y lig.  1.  Les  imprimés  répètent 
£cp'  SKocTSfx  avant  Trévls.  Ces  deux  mots 
ne  font  point  dans  les  ART.  R ni  M.  Il 
n’en  paroit  point  de  veftige  dans  l’an- 
cienne traduélion  , ni  dans  Gaza. 

Ligne  7.  Kpayrév  au  lieu  de  K^ccyfl/j , 
fuivant  Canifianus.  Dans  l’anc.  trad. 
on  lit  aufli  crangon.  Au  commencement 
du  chapitre  ces  cruftacées  font  nommés 
Cil  Kpdyroveç.  Canifianus  lit  de  même 
dans  les  autres  endroits  où  ce  mot  eft 
répété.  Gaza  traduit  ici  cancris  é diverfo, 
TÔ  n’eft  point  avant  à'jdcTrciXiv  dans  le 
Mf.  M. 

Ligne  14.  TO  Sè  piéffûV  aùlcou  dcpt(fol£- 
ÿcci  àKxvôcbbetç,  TTXyjv  aillai  dpeifco  K. 
T.  A.  Mf.  M. 

Ligne  iç.  piovûuv^  fuivant  les  ancien- 
nes éditions , & les  MIT.  R & A. 

Ligne  20.  On  lit  ordinairement  vj  pièu 
yàp  ^j^Xeia.  J’ai  fuivi  les  MIT.  M & A. 

Ligne  22.  J’ai  fuivi  ici  la  leçon  des 
ART.  R & A.  & celle  d’Alde  à laquelle 
la  traduélion  de  Gaza  eft  conforme  : on 
lit  ordinairement  ^ ix  CTraXXdrlo-JTa. 
Dans  le  Mf.  M.  on  lit  ph  ^iqXeta 
pesydXa  £X^^  » % eTraXacrlovra  Ttfog  ru 
Tpâx^Xip'  ô êè  appvjv  èXcérlco  , Kaî  «x 
(TTaXctTloVTa.  L’ancien  traduéleur  dit, 
pinnulas. . . femella  quidem  magnas  habet 
6*  permutata  apud  collum  ; & rien  de 
plus.  Niphus  alTure  aulTi  dans  fon  comf 


mentaire  fur  cet  endroit  n’avoir  point 
trouvé  dans  fes  exemplaires  grecs  ce 
qui  eft  dit  ici  des  nageoires  de  la  Lan- 
goufte  mâle. 

Ligne  24.  peiKçà  19  Tabla  XsTa  MIT. 
V & A.  Au  lieu  de  opeoicog  qui  eft  la  leçon 
des  ART.  R & M.  de  Canifianus  & de 
Camotius , on  lit  ordinairement , bfteoç. 

Ligne  25.  KÛ^ara  pciKpa.  Mf.  M. 

Ligne  26.  Tileov  àTcavlcov  eft  la  leçon 
des  Mfl".  V & A.  ailleurs  on  lit  Ttdv- 

TCûV  TOVleO'J. 

Ligne  27.  Kai  k'Kloç  19  èuloç  £ig 
TïXdyiov.  Mf.  M. 

Ligne  2p.  Dans  le  Mf.  M ! vjéXsu- 
Kov  éx^t  TO  xfbôpea  , peéXavi  êè  êia- 
TrensXaffpevjov.  Canifianus  lit  aufli  ÙTo- 
Xèvkov  , & l’ancien  Traduéteur  dit  fub- 
album  habet  colorem.  biaTBnXaap-kvov  fe 
retrouve  dans  Camotius.  Dans  quelques 
éditions  de  Duval  on  lit  bta7ï£la(7(/,ê- 
vov  : c’eft  une  faute. 

Pag.  182.  Lig.  2 & àvcopt.dXovç  bè 
avlovç.  Mf.  AI.  l’anc.  Trad.  a luivi 
cette  leçon. 

Ligne  y.  ^ to  sx^toV.  Mf.  M.  Si 
ancienne  traduélion. 

Ligne  G Kai  dvcoÔeu  manque  dans 
Camotius. 

Ibid.  Kai  ne  doit  pas  être  avant  ô [xèu 
^s^iôç  mais  avant  Kapxapôbug  ou  je  l’a- 
joute d’après  les  MuT.  Au  lieu  de  Kap- 
Xa^ôbvç  on  lit  dans  le  Mf.  M.  Kapx^x- 
fôbonraç  , & à la  phrafe  fuivante  x«f- 
Xapôbeov. 

Ligne  7.  Tvg  bè  pekesnç  coTTrep.  Mf.  M. 
& Canifianus  , medios  autem , dans  l’anc. 
traduélion. 

Ligne  //.  On  lit  ordinairement  x«- 
TCü  ^STSt.  J’ai  fuivi  le  Mf.  M. 

Ibid.  Kaùd-rtBp  Ttpoç  to  XaCeTv,  eft  la 
leçon  du  Mf.  M.  & de  Canifianus , qui 
s’accorde  avec  l’anc.  traduélion  , & avec 
celle  de  Gaza.  Ailleurs  on  lit  Kaôdjtep 
TrpoTtivtiv.  Kj  TTiécrai.  Sylburge  avoit  ob- 
fervé  qu’il  faudroit  ou  Tr^OTÙvcty  aai 
Tté^eiK,  ou  TtqoTWJai  Kaî  Triéa-at. 

Ligne  ly.  fpayx^^^^  leçon  des 

MIT.  M & A.  & de  Canifianus  , con- 
forme a l’ancienne  traduâion  qui  porte 
branchiodea  : dans  les  MIT.  R & V.  & 
dans  l’édition  d’Alde,  Ta  (3payX‘^  • 
dans  celle  des  Juntes  & les  autres  pof- 
térieures , r«  (3payx^°^‘^^*  . 
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Pac.  182.  Lig  If.  Après  zpcirccyETaci  les 
imprimés  ajoutent  to  Kuxov  qui  n’eft  ni 
dans  les  MIT.  ni  dans  les  traduélions. 

Ligne  18,  On  lit  ordinairement  fAinpâ 
Ppocf'vlspa  Sè  K.  T.  A.  La  leçon  que 
j’ai  fuivie  eft  celle  des  MIT.  R.  V.  A. 
& conforme  à la  traduélion  de  Gaza. 
Camotius  lit  (xciKpoi  & cette  leçon  eft 
appuyée  par  la  trad.  de  Scotus  : funt 
comua  longa  , fei  breviora  & fubtiliora 
comibus  Karaborum.  Le  Mf.  R.  n’a  point 
Vi  après  tcAu  , & ni  l’un  ni  l’autre  de 
ces  mots  ne  paroit , Toit  dans  l’ancienne 
traduélion , foit  dans  celle  de  Gaza. 

Ligne  20  6-  2/.  Au  lieu  de  B^ocx^i^ç 
les  MIT.  R &.  V.  ont  Tnxx^i'ç»  Gaza  dit 
craJfiufcuU. 

Ligne  27.  (xlv  'é^uÔEV  ttccvIx 

exléç  èçi  K.  r.  A.  MIT.  V & A.  L’an- 
cienne traduélion  eft  conforme  à cette 
leçon  : divifa  funt  quidem  deforis  omni-' 
quaque , extrinfecus  efl  latum  ultimum. 

Ibid.  To  TtXscrù  % TO  MIT. 

M & A. 

Ligne  28.  La  leçon  commune  eft  f/V 
a 7r^C(Tey'liJiT>i<jiy  : celle  que  j’ai  fuivie 
eft  du  Mf.  M.  Dans  le  Mf.  R.  on  Iit 
feulement  Dans  le  Mf.  A. 

Tx  èè  èzlèç  aiç  x TrpocszlizTvts-iv. 

Pa  g.  184.  Lig.  4.  ÔTrére^x  xv  rvx^ , Mf. 
M.  ÔTTo'léfxy  Tux^j  > Mf.  V & A. 

Ligne  7.  zxrx  avant  ptiz^ou  n’eft  point 
dans  les  MIT.  V & A. 

Ligne  9.  Sylburge  obferve  avec  raî- 
fon  qu’il  faut  que  Gaza  ait  lu  zoivov  êè 
rrxvTuv  rovlo  'àçi , car  il  traduit  : commu- 
nis omnibus  branchiarum  adnexus  ejî. 

Ligne  10.  Suivant  une  variante  à la 
marge  des  éditions  de  Bâle , rx  Ttxvf 
$ùo. 

Ligne  11.  On  Ut  dans  les  imprimés 
iy  TU  çéptXTi  irxfZcùSi^.  La  leçon  que 
j’ai  luivie  eft  celle  des  MIT.  R & V. 
Suivant  le  Mf.  M.  il  faut  lire  to  ç6- 
fzx  ffxpzuèéçepou , ce  qui  eft  conforme 
a l’ancienne  traduélion , & os  camofus, 
& a celle  de  Scotus  , ora  eorum  funt 
creata  quafi  creatione  camofa. 

Ligne  12.  Les  MIT.  R.  V.  M.  & l’édi- 
tion d’Alde  ont  zoiXixv  tZ  gopiccx^s 
èxoï^évyjy , & l’ancienne  traduftion  y eft 
conforme.  La  fuite  fait  aftez  voir  qu’il 
faut  rï  çôpix'loç  , & c’eft  d’après  cette 
leçon  que  Gazâ  traduit.  On  lit  dans 


^7  s 

Scotus  ef  venter  applicatus  cum  ore 
machi. 

Ligne  If,  eùôùç  svlepov  Mf.  V & A. 

Ligne  If  & 16.  toTç  êè  zxpzivûiç  ro 
eTTi'zirluyizx  z.  r*  A.  édit.-  des  Juntes. 
Suivant  le  Mf.  M.  Tolg  èè...  zxlx  (jÀ- 
ffov.  èzloi  z.T.X,  Tanc.  traduélion  appuyé 
cette  leçon. 

Ligne  /7.  Scaliger  veut  qu’on  llfe  oit 
au  lieu  de  en. 

Ligne  ip.  fzyjzovx  au  lieu  de  pt^zuvx 
dans  le  Mf  R.  dans-  Aide  & dans  Ca- 
motius. 

Ligne  22.  Au  lieu  de  ^ zoiXng  z.  T . A.’ 
on  lit  dans  les  MIT.  R & V.  auxquels 
la  traduélion  de  Gaza  eft  conforme, 
i)  zftXixv  h ^ eveçt.  L’ancien  Traduc- 
teur & Scotus  ont  fuivi  la  leçon  que  j’ai 
confervée. 

Ligne  2f.  zxTxXXvjXuç  dans  le  Mf.’ 
M.  au  lieu  de  zxt''  xXXyjXvç. 

Ligne  2p.  après  it,  ci  zxpz'tvoi , la  le- 
çon des  MIT.  R.  M.  A.  avec  laquelle 
l’ancienne  traduélion  s’accorde  , ajoute  , 
^ yxp  ôèévlxç  êûo  ëx'^Ti  oî  zxpzivot. 
J’ai  fuivi  les  anciennes  éditions , excepté 
qu’à  la  ligne  précédente  , après  txvIx 
fzèv  cïiv  , j’ai  ajouté  Ttxvleç  fur  l’auto- 
rité des  MIT.  R.  M & A.  Camotius  6c 
ceux  qui  l’ont  fuivi  portent  ttxvtx.  La 
traduélion  de  Gaza  eft  conforme  ( excep- 
té le  mot  TTXVTeç)  a la  leçon  que  j’ai 
adoptée  , & Niphus  foutiem  qu’on  ne 
doit  y rien  ajouter. 

P a g.  186.  Lig.  I.  TÎp  ptsu  ^VjXelqt  ûpepi" 
zoo , TU  Sè  xppevi  ^opizôg,  Mf  M. 

Ligne  f.  l’article  eft  ajouté  avant 
Xstxg , d’après  les  MIT.  M & A. 

Ligne  7.  vTU  eft  la  leçon  des  MIT. 
R & V.  la  traduélion  de  Gaza  y eft 
conforme  : ailleurs  «rot. 

Ligne  14.  T^  S’  x(f^  •yXiTXpxv , MU. 
R.  V.  M.  & Canifianus. 

Ligne  /7.  tu  hlépcp  ^^Izu  Mf  M. 
intejîino  thori , dit  l’anc.  Traduéleur. 

Ligne  18.  J’ai  fuivi  les  MIT.  V & M. 
Ailleurs  ùsv  ÏTX^i  va  xp^P-^  èpvd^ôv. 

Ligne  ip.  Ta  èvlépis  ëzxlépu  (zéxpi 
eiç  TO  ffxpzuSeg.  Mf.  M.  L’ancienne 
traduélion  repréfente  cette  leçon. 

Ligne  22.  Après  pcSpix  , il  faut  ajou- 
ter 4)  TX  èzlôg  qui  eft  dans  les  MIT.  R & 
A.  & que  l’ancien  Traduéleur  & Gaza 
Çnt  rendu.  C’eft  une  omifilon  dans  le 
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texte , comme  on  peut  le  voir  par  la 
traduftion. 

Pag.  i86,  lig.  24.  On  lit  ordinairement 
aoLXioc  y.uî  çoi/^xxov.  Niphus  alTure  avoir 
avoir  lu  ^ çofitt  dans  un  bon  exem- 
plaire. Dans  le  Mf.  V.  on  lit  àXXà 
Koivà  Tovloti  sci^Keivoiç  TTocai, . . % èV- 
Tspôv  èçt. 

Ligne  2p.  ïv  içi  efl  la  leçon  du  Mf. 
M.  ailleurs  on  a fait  un  feul  mot  de  ces 
. deux  : ’éveçLV. 

Ibid.  & lig.  50.  On  lit  ordinairement 
•ïri  bè  zaï  sï  ri  àcXAo  jxé^iev. 

J’ai  fuivi  les  MIT.  R.  V.  A.  L’ancien 
Tradufleur  dit  caputque  6*  aliqua  alia 
pars. 

Pag.  188.  lig.  4.  Les  imprimés  ont  «AAà 
(xiz^oi.  C’eft  une  faute  que  j’ai  corrigée 
d’après  les  4.  MIT.  & les  3 traduélions. 

Ligne  6.  nxpcc  eft  la  leçon  des  MIT. 
les  imprimés  ont  /Tspi.  Scaliger  avoit 
montré  qu’on  devoir  lire  ‘ux.px. 

Ligne  8.  Les  imprimés  ont  to/Jkç  rs 
eû(xxloi.  Les  MIT.  R.  V.  M.  Canifia- 
nus  , Gaza  , & l’ancien  Traduéleur  con- 
tredifent  cette  leçon  & appuyent  celle 
que  j’ai  fuivie,  Niphus  aflure  que  les 
anciennes  traduélions  portent  corporis  : 
on  lit  clairement  dans  le  MIT.  de  faint 
Viélor  , dimittit  autem  fecundum  fuperio- 
res  poros  oris. 

Ligne  11.  xttott'Ivsi  dans  le  Mf  M, 
an  lieu  de  xTroTrvri^eu 

Ligne  16.  Dans  les  imprimés  ort  lit 
après  Tifélepoy  , une  phrafe  de  plus, 
izsi  bè  TO  pteTx^ù  rav-  è~izxXvixp!,x1xit 
oîx-£ç  ô zoipixCoç  Tpàç  tûTç  ôbZdiv.  Dans 
le  Mf  M.  Tx  {xelx^v  , dans  les  Mlf  R. 
V.  A.  il  n’y  a point  d’article  ; enfuite 
au  lieu  de  Trpoç  on  lit  Trept  dans  le  Mf 
M.  & TTXÇX  dans  Canifianus  ; mais  j’ai 
penfé  que  la  phrafe  entière  étoit  une 
répétition  de  ce  qui  a été  dit  plus  haut 
& une  fourrure  qu’on  devoir  retrancher. 

Ibid.  & f-p.  pttZfX  TJX  TipOptYiZVI 

XsTî'là  , xj....  ^txTS^XxTfxéux.  Mf  M. 
Dans  l’ancienne  trad.  6*  parva  quidem 
produEla  alba  & ruffa  fuperduâa. 

Ligne  18.  TrXxIst  au  lieu  de 
dans  le  Mf  M.  latitudine  , ancienne 
traduction. 

Ligne  20.  svvvj^s^sçspov  eft  la  leçon 
des  MIT.  R & M.  La  leçon  commune 
eft  Jj’ancien  Tradufteur  & 


Gaza  autorifent  celle  que  j’ai  fuivie; 

Ligne  22.  Après  , les  imprimés 
& le  Mf  M.  ajoutent  ofcv  qui  n’eft  point 
dans  les  MIT.  R.  ni  V.  Au  lieu  de  xo-* 
Canifianus  lit  ^ même 

t^in  peu  plus  bas. 

Ligne  dern.  Dans  le  Mf.  M.  zozzx- 
Xix  , & de  même  dans  l’anc.  traduc- 
tion , coccalia.  Dans  le  Mf  A.  zozxXix, 
Pag.  ipo^  lig.  4.  ro  bè  a-x^zübsç  èrriTro- 
Xù  ohv  4 XoTtxç.  Mf  M.  ut  puta  lopas  » 
dit  l’anc.  trad.  Xottxç  eft  la  leçon  du 
Mf  M.  dans  tous  les  endroits  où  il  elt 
queftion  de  cet  animal. 

Ligne  S.  truvzézXsiçxi.  Telle  eft  la 
leçon  des  quatre  Mlf  d’Alde  & de  Ca- 
nifianus. L’ancien  Trad.  dit  conclufa  funt. 
Dans  l’édition  des  Juntes  & dans  les 
autres  on  lit  ovptai-ttpvze.  Puta  felenes  , 
dit  enfuite  l’ancien  Traduéteur. 

Ligne  to.  zxXvfxevx  Mf  M.  & 

Canifianus.  t^Osix-ML  A.  ici  & ailleurs. 

Ligne  tp.  Au  lieu  de  yxXxbsc  , yx- 
Aaxsç , Mf  M.  & Canifianus  . G ala 
anc.  traduélion. 

Ibid.  Au  lieu  de  rpxx^ôg^xzx  qui  elL 
la  leçon  du  Mf  M.  de  Canifianus  & de 
Camotius  , on  lit  ailleurs  rpxz^x. 

Ligne  14.  Dans  Aide  , Camotius  & 
les  Mf  R & A.  Xipiôçpex  : dans  le  Mf 
M.  Xvjptvôçqex  ^ de  même  dans  l’ancien- 
ne traduélion  , lemnoflrea.  Et  penna  , dit 
enfuite  l’ancienne  traduélion , % Tti'Jvoti 
porte  le  Mf  M. 

Ligne  ip.  XeTrloXiib,^....  zx^vz^i^îj p 
Mf  M.  & Canifianus. 

Ligne.  20.  On  lit  ici  Xaiptôçpex  dai)S 
le  Mf  M.  & limojlrea  dans  l’ancienne 
traduélion.  Toute  la  phrafe.  eft  un  peu 
différente  dans  les  Mff.  R & A.  nz 
pièv  xx^  Xerrlôx^tXx  'èçiv  , tx  bè  Tar- 
XvX£ib.x,  ûîov  ptvsç  XsTTlSx^ibx , zxxv- 
X^iXx  bs  ohv  TX  Xtfxôç^ex. 

Ligne  22.  TrElxTÛxt  Xé^etri  txç  xTg- 
VXÇ  , Mf  M.  TÎETXsOxi  TKÇ  ZTÉvEç 
Canifianus.  Suivant  l’ancien  Traduéteur, 
volare  dicunt  Kifnas , & en  marge  , aliàs 
Kikenas. 

Ligne  2j.  Iz  TVjç  Trpoct^vvjç  eft  la  le- 
çon des  Mff.  R.  V,  A.  à laquelle  l’an-, 
tienne  traduélion  eft  conforme  : on  lit 
dans  les  imprimés  Ttpos'ifivij. 

Ligne  24.  Au  lieu  de  v]  Ttivvx  le 
Mf  M.  porte  v]  zlvvit. 
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Pag.  1^0,  lig.  24.  Canifianus  lit  V££7<*;i  au 
lieu  de  vé/xsrxt. 

Ligne  26.  (TxXvj^ovccpnuy  dans  le  Mf.V. 

Pag.  ip2,  lig.  /.  m cif  Ttà'JTx  x.  r.  A.  On 
lit  autrement  dans  le  Mf.  M.  & dans 
Canifianus  : eçt  èè  tîx'jIx  rx  çfOpiQùSyi 
rcSv  èç^xxolé^fxccv  ^£^ix , xxi  xivalxi 
eux  è vi  Tvpj  èXîxvjV , «AA’  ÈTri  rb  xxr' 
xvTixpù.  l’anc.  traduilion  efl  conforme 
a cette  leçon.  Celle  que  j’ai  fuivie  efl 
la  leçon  commune  , fi  ce  n’eft  qu’au 
lieu  de  xivsilxi , on  lit  dans  les  éditions 
d’Alde  , des  Juntes  & de  Camotius  , 
yêütveïqxt , dans  le  Mf.  V.  & dans  l’é- 
dition de  Baie  xexi'y^lxi  , dans  le  Mf. 
A.  xsxivelxi. 

Ligne  8.  Leçon  des  MIT.  R.  V.  A.  con- 
forme a la  traduélion  de  Gaza.  On  lit  or- 
dinairement T«  cuyxXEiçx  êè  ^r«®of«y 
£;>;£/,  X.  T.  A.  On  lit  dans  le  Mf.M.  ôe  dans 
Canifianus  r«  TiXsïgx  3iX(f>opxv  phèu 
rfs?  «AA‘,^A«/«tZf«y,«.r. A.  L’ancien 
Traduéleur  dit  ; plurima  autem  differen- 
tiam quidem  habent  ad  invicem  modi- 
cam , ad  motiva  quidem  majorem. 

Ligne  1^.  tx  yth  è^corxlu  h rü  ç6- 
fjtxTi  r»  ôç^céxa  (TXfxx  çfV(pyxy,  Mf. 

M.  Habent  enim  omnia  quod  quidem  ma- 
xime extra  in  ore  tefla  carnem  folidam. 
anc.  traduélion. 

Ligne  18.  TTxylx  pcixpx'  >]  U XS^xX^. 

MIT.  V & A. 

Ligne  24.  ert  eft  la  leçon  du  Mf.  M. 
& de  Canifianus  , à laquelle  s’accorde 
la  traduélion  ancienne  & celle  de  Gaza. 
Ailleurs  on  lit  or/.  Au  lieu  de  ff(poêpÔTX~ 
■ 7oy  , les  mêmes  lifent  (r(foSp6l£^cy. 

Ligne  26.  Canifianus  lit  optoix  b'èçiv 
•4  xoiXix  zçoXèCcf}  Ofviôoç  Tôôy  xç^Xcov  : 
c’eft  ce  dont  la  traduélion  de  Gaza  pré- 
fente le  fens. 

Ligne  28.  Sub  XtTtlx  çfut^yx.  Cani- 
fianus. 

Ligne  derniere.  Au  lieu  de  ^ittXvç  , 
«~A5ç  dans  le  Mf.  M.  & dans  Canifia- 
nus. L’anc.  Traduéleur  dit  Jimplex. 

Pag.  iç4,  lig.  2.  Au  lieu  de  kXixipi  le 
Mf.  M.  porte  ’éXixt, 

Lignes  ^ & 6.  Les  anciennes  éditions 
& les  MIT.  R.  V.  A.  ont  cîqvbl  au  lieu 
de  chy , & n’ont  point  xoiXixç  qui  a 
été  ajouté  par  Camotius.  J’ai  fuivi  Ca- 
nifianus : le  Mf.  M.  porte  gÏcv  xoiXix, 

Ligne  8,  nzxpà  rijy  x£ç«A)ji/  eft  la 
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leçon  des  Mff.  R.  V.  A.  & de  Canifia- 
nus. Ailleurs  on  lit  57£fi  L’ancien  Tra- 
duéleur  a dit  fecûs. 

Ligne  10.  J’ai  fuivi  le  Mf.  M.  6c  Ca- 
nifianus qui  s’accordent  avec  l’ancienne 
traduélion.  On  lit  ordinairement  Trxpu  - 
çxvixi  b’  ÙTtb  T>jç  xaiXixç  rœ  çoptxz^ 
èv  tsTç  ....  ùixyjv , ^ (/.xx^bg  x.  t.  A. 
Les  MIT.  R.  V.  A.  ont  xn^ô  au  lieu  de 
iimrô , & les  Mf.  R & V.  v[y.évi  au  lieu 
de  vf/ffy.  Gaza  dit  ; membrana.  ...a  ven- 
tre gulx  attexitur  continua  3 per  quam 
meatus , 6*0. 

Ligni  18.  Il  manque  ^ avant  rx  Xeu- 
XX.  fl  faut  l’ajouter  d’après  les  Mf.  M 
& A.  Canifianus  & l’ancien  Traduéleur,' 
Scaliger  lit  txuIx,  ttXxjV  Xeuxx  ^ èXxl- 
Tco.  Gaza  ne  traduit  point  rx  Xeuxx. 
Au  commencement  de  la  phrafe  , au 
lieu  de  kj  0!  xXXoi  xô^Xoi , on  lit  dans 
le  Mf.  M.  & dans  Canifianus,  ol  2r«- 
Xx<T(Tioi  xôzX-oi. 

Ligne  ip,  fih  èixoiag ...  ry 
Mf.  M. 

Ligne  21.  i êijXx  eft  la  leçon  du  Mf. 
M.  conforme  aux  trois  anciennes  tra- 
duftions  : ailleurs  on  lit  eüSyjXx. 

Ligne  2y.  èy  rw  èêxçiei  eft  la  leçon 
des  Mf.  R & A.  ailleurs  iy  rûi  (SxOei. 

Ligne  26.  èy  roo  èofi  ^x'iepx  xûxXù) 
TÏjç  'ar£f/Ç£f£/'«c  èçîv  èiûStse^....  yxq 
èxsTvo  rèloig  b[Aoiug  ÙTrxfxst.  Mf.  M. 

PAG.Êpâ,  lig,  q.  Après  èx  mrXxyiis  èçiy 
on  lit  ordinairement  èçi  yacf  oircfcg  vj 
TTOfeùe'ixt  e^u'  yj  •yxf  pxyjxuy  , affmref 
eï’f/jTxt  , Trepîricopicc  êçiv  ektaxsiv  su 
vfxevi.  Dans  le  Mf.  M.  èx  mrXxyU.  èçt 
<yxf  mr^bçù  rropeuelxi  e^u'  14  yxp,  x.  r.  X. 
& l’ancienne  traduéHon  y eft  conforme. 
J’ai  cru  devoir  retrancher  ces  deux  pa- 
renthèfes  comme  une  glofe  inutile  , 
ajoutée  au  texte  d’Arifiote  A l’égard  de 
la  première  , on  n’en  voit  aucun  veftige 
dans  la  traduftion  de  Scotus  ; pour  la 
fécondé  , il  y en  paroît  des  traces  , mais 
différentes  de  ce  que  préfente  la  leçon 
ordinaire.  Voici  fes  exprellions  : locus 
vero  exitus  fuperfiuitatis  in  una  parte  cor- 
poris , é*  illa  fuperfluitas  ficut  diximus 
fuperius  in  tela  retenta. 

Ligne  $.  Au  lieu  de  Ix  ènri  txÙto  ^ 
on  lit  ordinairement  ixéri  rxù'lôy  : j'ai 
fuivi  le  Mf.  M.  & Canifianus,  non  ad 
idem^  dit  l’ancien  Tradufteur  j & Gaza, 
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nec  eadem  qua  inteflinum  parte  continetur. 
Au  lieu  de  tco  èvléfco  le  même  Mf.  M. 
porte  TW  èréfcp , & un  peu  plus  loin  il 
porte  To  è'  ïvTSpQV  êv  toïç  àpiçsfsTç. 

Pag.  ipS , lig.  II.  rivet  tçôitov  s^ei  r^ 
Mf.  M,  & Canifianus. 

Ligne  17.  avant  âptx%votiç , raîç  dans 
le  Mf.  M.  dans  Camotius  & dans  Ca- 
nifianus. 

Ligne  18.  pteT^ov  ’éx^i  kasTvo.  Mf.  M. 
majus  habet  in  illo.  anc.  traduêlion. 

Ligne  ip.  êùo  n’eft  point  dans  le  Mf. 
M.  & ne  paroît  pas  dans  l’ancienne 
traduêlion. 

Ligne  20.  J’ai  mis  d’après  Sylburge 
acxTCtu^iivopiévisç  , & c’eft  ainlî  que  lit 
Canifianus.  La  même  leçon  fe  trouve 
dans  le  Mf.  M.  & l’anc.  Traduâeur  l’a 
fuivie  : neque  declinatos  ficut  cancrorum  : 
Gaza  dit  fimplement , qui  nunquam  intro 
recedant  ut  cancrorum. 

Lignes  28  &•  2p.  svotarôSvTOV  eft  la 
leçon  des  MIT.  R.  V & A.  ailleurs 

èuctmrôXuTCV. 

Ligne  derniere.  VVj^Strciiç  ici  ÔC  ailleurs , 
Mf.  M.  vetpilcciç , Mf.  A. 

Pag.  ip8.  lig.  p.  On  lit  autrement  dans  le 
Mf.  M.  & dans  Canifianus.  Xccpt,j3cxvé- 
rat  de  % èv  roiTp  u^ézatig  lîs'luy  êv  sV- 
Itv  mx^otTffXvjcriix,...  KxXicri 

xvXXocpov.  zùXXx^ov  eft  aulîi  la  leçon 
des  Mf.  R.  & A.  Dans  les  imprimés 
on  lit  (TZvXXxpov.  L’ancienne  traduéiion 
porté  , accipitur  autem  & in  locis  marinis 
vocabilibus  korum  , quorum  eji  adhczref- 
centia  Jimilis  6*  in  aliis. 

Ligne  j.  Xeïov  19  ptéXxv.  Mf.  M.  & 
Canifianus.  L’anc.  Traduéleur  ne  traduit 
ni  ptèyx  ni  [xéXecv. 

Ligne  11.  Au  lieu  de  >9  xl  xn’oppxièeç , 
êrxùlccç  19  xi  xlptoppoiêeç.  Mf.  M. 
& Canifianus.  Similiter  autem  6*  emorei- 
des.  anc.  traduélion  : & de  même  ailleurs 
au  lieu  de  xnsroppxi^sç. 

Ligne  13.  cîov  roTç  Siêù^oiç  z.  T.-  A. 
Mf.  M.  quale  in  dityris  ambo  &c  , anc. 
traduélion. 

Ligne  18.  Tiveç  zo^Xixi.  Mf.  M.  & 
Canifianus.  Gaza,  cochlea  ; l’anc.  trad. 
toclia. 

Ligne  2j.  Iv  (Xiitjûvi  19  èXcérlovi  efl 
la  leçon  du  Mf,  M.  ailleurs  iv  ptei^oixi 
i)  èXctrloffi. 

Ligne  2p.  C'VtiTxyrçi!)^ , Mf,  R & 


(T-xTxyicüV  , Mf.  M.  [patagiorum  anc. 
traduélion.  Au  lieu  de  (Spvcrffccv  qui 
eft  dans  le  Mf.  R.  on  lit  ordinaire- 
ment ^p/racov.  Hefyche  a lu  (opÙT'iuv, 
V.  les  mots  (d^ùrlog  & à[xÇpVTloi, 
Voyez  les  notes  de  M.  de  Paw  fur’ 
Phile  ( mrspt  mrivvjç  V.  14.  p.  326.) 
Bochart  ( Hieroz.  lib.  î.c.  45.)  veut  aulfi 
qu’on  life  /Sfùrlcov,  (Supcrêv  dans  le  Mf, 
M.  virforum.  anc.  traduélion. 

Pag.  200.  lig.  I & 2.  yévoç  fisyéôsi  ptèv 
fJtizpbv  , xKxvôxç  èè  pcîyxXxç  ^ 
cxXvj^xç.  Mf.  M.  & Canifianus. 

Ligne  18.  ffX^zZêsg  eft  la  leçon  des 
trois  MIT.  au  lieu  de  ffxfKoetêiç  qu’ont 
les  imprimés.  Le  Mf.  V.  a çôpix  au  lieu 
de  trêpix. 

Ligne  23.  arévls  yxq  èçt  ro  arXyjôSç 
^ TTS^lTlX.  àivco  èè , K.  T.  X.  Mf.  M. 

Ibid.  Tx  [xéXxvx  àmo  rîjç  xpyÿç  zè 
T.  X.  Mf.  M. 

Ligne  23.  J’ai  mis  bjêcov  fuivant  Id 
Mf.  M.  & Canifianus.  L’ancienne  ver- 
fion  & celle  de  Scotus  y font  con- 
formes. Ailleurs  on  lit  êêv. 

Ligne  26.  (^fiivxig  ou  (ppùvûtç  , car  le 
Mf.  V.  porte  l’un  & l’autre.  Ce  der-, 
nier  eft  la  leçon  du  Mf.  M.  & de  Ca- 
nifianus. 

Ligne  28.  eçiv  iv  nrxcn  tx  toixvIxI 
Mf.  M.  non  efibilia  in  omnibus  funt  talia  , 
anc.  traduélion. 

Ligne  Ip.  ffVVSxbç  T»  êx‘y>i  TO  çoptXm 

Mf.  M. 

Pag.  202.  lig.  2.  iTTS^sibépisvoç.  Mf.  M. 

Ligne  4.  On  lit  ordinairement  ptôvov  : 
J’ai  fuivi  la  leçon  du  Mf.  V,  qui  eft 
aulîi  celle  de  Canifianus.  Elle  eft  plus 
conforme  à l’anc.  traduélion  & à celle 
de  Gaza. 

Ligne  S.  où  pqtêicog  iSeTv.  Mf.  M. 

Ligne  10.  ptvjKOVx  dans  le  Mf,  R.  & 
dans  les  anciennes  éditions  : ici  & 
ailleurs. 

Ligne  n & 12.  cçpxxZhç  eft  la  leçon 
des  MÎT.  R.  V.  M.  aflurée  par  les  trois 
traduélions.  On  lit  dans  les  imprimés 
‘vepi  TO  (TxpzêSsç. 

Ligne  13.  4 cxf^  zxcrx  éptolx.  Mf.  M. 
Hac  tamen  caro  omnis  fimilis.  anc.  trad. 

Ligne  13.  'éçi  gsvcoTipx  Mf.  M.  gsvo- 
Qspov  dans  le  Mf.  R.  & dans  les  édit, 
des  Juntes  & de  Camotius. 

Irions  ^5,  Dans,  les  MIT,  R.  V.  A. 
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dans  les  anciennes  éditions  on  lit  Ici 
& ailleurs  Dans  l’anc.  trad. 

akalifsrum  genus. 

P A G.  202.  iig.  2/.  'srfC'OTSipyjjf  ell  la  le- 
çon du  Ml'.  M.  Ailleurs  TTfGtTTriifUKe 
(2,èv  yccp. 

Ligne  27.  ffapaühç  rè  çôux  èçiv. 
Mf.  M. 

Pag.  204.  11g.  3.  KCcr£<TÔi£i  manque  dans 
ie  Mi'.  M. 

Lignes  f 6>  6.  Dans  le  Mf.  M.  roTç 
^vlsTç  èçi'  yévvj  rôDy  aaxXyj<pu;v  èçi  Svo. 

Lignes  /7  & 14.  J’ai  fuivi  dans  tous 
ces  endroits  le  Ml.  M.  11  y a quelques 
articles  de  moins  dans  les  imprimés. 

Ligne  18.  Mf.  V.  àvôpvjvid  , 19 

nexci  toTç  TOivloiç.  Mf,  M.  6*  omnibus 
talibus , anc.  trad. 

Ligne  ip.  Au  lieu  de  tcxvôxpoç  on 
lit  dans  les  MIT.  R.  M.  A.  dans  Aide 
& dans  Canifianus  , kdpxCsç  : & carabus 
dit  l’anc.  traduélion.  Gaza  traduit  fullo , 
ce  qui  fait  préfumer  à Sylburge  qu’il 
a lu  icvx<féç  ou  xyxçsvç.  Le  Mf.  M. 
porte  4)  Koivêxpoç  au  lieu  de'  kxï  kxv- 
ûxpiç  & enfuite  ^ otx  rotecUlx  âiXXx. 

Ligne  70.  Scaliger  obferve  que  Gaza 
a lu  ’.iSt)XXÿjy  au  lieu  de  rspGÎjV  j puif- 
qu’il  traduit  6*  caput  verfus  ingreditur, 
La  traduftion  de  Scotus  porte  aulli  ca- 
put. Conftantin,  au  mot  sxoXo'uzv'èpx , 
voudroit  qu’on  lut  TrporofxvjV. 

Pag.  206.  lig.  2.  ïvtx  oîov  'yXuTlxu,  Mf. 
M.  1’  anc.  trad.  y eft  conforme. 

Ligne  12.  ptxxfÇKSfZGV  eft  la  leçon  des 
quatre  MIT.  avec  laquelle  la  traduélion 
de  Scotus  eft  d’accord.  Ailleurs  on  lit 
faxx^CKEvl^cv , ce  qui,  fuivant  la  remar- 
que de  Scaliger , préfente  un  fens  inexaél. 
Ibid.  ETt  êè  Mf.  M. 

Ligne  16.  i^tv  è'  eçiy  ô'tricôôxsv'lpov 
Sinrlepcv  ptévov.  Mf.  M. 

Ligne  20.  ïx^i  après  hix  n’e^  que 
dans  le  Mf.  M. 

Ligne  21.  En  marge  du  Mf.  V.  vis-à- 
vis  KXfxQoi  il  y a Kctvûxfot. 

Ligne  2j.  ci/S’  ohv  tsv\7:isiOV.  Mf.  M. 

Ligne  2p.  ^ cù^èv  èsTIxi  £T£f\i  èptitr- 
fjtxlcç.  ibid. 

Pag.  208,  lig.  1.  txvIx  rZlov  ÏX’stti 
ràv  rpcTTcv  Mf.  V.  txvIx  üxî  toixvt’ 
èçiv.  Mf.  M.^  ^ 

Ligne  2.  èv'ioç  I'  eùâù?  x.  r.  X.  eft 
la  leçon  du  Mf.  M.  Ailleurs  on  lit 


èv'lèç  èè  T«  XÙ%ç  f/.£lx  TO  ç6[Jt,X  è'vTS- 
pôy  èçi.  Interius  autem  mox  pojî  os  in- 
tejlinum.  Anc.  traduélion.  £çi  n’eft  ni 
dans  le  Mf.  M.  ni  dans  les  Mfl'. 
R & A. 

Ligne  y.  oXlyoïç  eft  la  leçon  des  MlT. 
R.  A.  & de  Canifianus  : elle  eft  affu- 
rée  par  l’anc.  traduélion  & par  celle  de 
Gaza.  Dans  Aide  & les  Juntes  on  lit 
oXi^cç  , dans  les  éditions  de  Bâle  Sxi- 
•yot  ; ailleurs  oXiyo'J.  Pline  dit  nihil  in- 
tus nifi  admodum  paucis  intefîinum  im- 
plicatum. (1.  II.  c.  4.)  Ces  exprefSons 
avoient  déjà  fait  conjeélurer  au  P.  Har- 
douin  que  dans  tout  le  texte  d’Ariftote 
il  falloir  lire  oXijotç  au  lieu  de  oXlyov, 

Ligne  6.  ^ xasXoüv  £iXtyp.£Voy.  Mf.  M. 

Ligne  8.  ô'zsicdoxévTpoiç  eft  la  leçon 
du  Mf.  R.  & de  Canifianus  , ailleurs 
eptTTfoisdoxevI^oti;. 

Lignes  12  & ip  ù-zstà  to  Sixtuux,  Mf. 
M.  & Canifianus. 

Ligne  /7.  £fJt7r£ipixZy  eft  la  leçon  du 
Mf.  M.  & de  Canifianus  , confirmée  par 
l’ancien  Traduéleur.  Ailleurs  on  lit  èp.- 

Ibid.  Cafaubon  penfe  qu’au  lieu  de 
oî  pév  , Gaza  a lu  tx  pév.  Il  propofe 
en  confervant  oî  psv  de  lire  enfuite 
£T£^ot  Sé  ôc  xXXoi  èé , au  lieu  de  £'l£ûx 
ôc  xXXx, 

Ibid.  & 18.  opoix  Soxloiç  xpéXxvx, 
Mf.  M.  Canifianus  lit  aufli  ^oxiou;. 

Ligne  2j.  twv  xt^xv'luv  tx  t' 

èxloç , xxi  mr£pt  Ïxxqov  ykvop  , ilicp  4, 
xoiVT^.  Mf.  M. 

Ligne  2p.  au  lieu  de  4)  'in  tt^oç  rlsloiç 
on  lit  dans  le  Mf.  M.  Sè  riloiç, 

l’anc.  traduftlon  y eft  conforme. 

Ligne  30.  <pxiv£Txt  eft  la  leçon  des 
MIT.  R.  V.  M.  On  lit  dans  les  impri- 
més (fxivevlxi. 

Pag.  210.  lig.  I.  xkvoç.  éV.  Mf.  M.  & 
Canifianus. 

Ligne  2.  o(fdxXpip  yx^  hj  peu  rcp 

<^xv£pu,  Mf.  M. 

Ligne  7.  rxvrx  t^xvtx  , Mf.  M.  & 
Canifianus  ; l’anc.  traduélion  y eft  con- 
forme. 

Ligne  p.  'y£VvyjS’Ei.  MfiT.  R.  'trXvj^^sps- 
vyjç  au  lieu  de  ntrvip^spévvjç'  dans  le 
Mf.  M. 

Ligne  10.  ^ ffV'Jx-z^lEi  rû  v£Ô^cp  Mf. 
V,  T(p  pv£Xû)  Mf,  M,  & Canifianus, 
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Q^uà  copulatur  medullcc  , ancienne  tra- 
duftion.  On  ne  voit  aucun  veftige  de 
ces  mots  dans  la  traduftion  de  Scotus. 

Pag.  210  , lig.  2y.  tPiV  ‘yXÜT'lixv  man- 
que dans  le  Mf.  M. 

Ligne  26.  av^pioig  dans  le  Mf.  M. 

Ihid.  peév  avant  ffnomrvyjveig  eft  la 
leçon  des  MIT.  R.  V.  M.  & celle  que 
Scaliger  a fuivie  dans  fa  traduélion.  Les 
imprimés  portent  fjtvj  & c’eft  le  fens  de 
la  traduélion  de  Gaza.  L’anc.  traduélion 
eft  conforme  aux  MIT. 

Ligne  28.  mroXXorç  ^ccl^ei.  Mf.  M. 

Ibid.  (Xfjivtciç  dans  l’édition  de  Ca- 
motius. 

Ligne  2p.  ^ ro  rcSv  nstôvav  ixôvcou. 
Mf.  M.  L’ancienne  traduélion  y eft 
conforme. 

pA  G.  212 , lig.  I.  rla-iv  eft  la  leçon  des 
imprimés.  Les  MIT.  R.  A.  M.  & Cani- 
ftanus  ont  riç.  Le  Mf.  M.  & Caniftanus 
ont  & yxp  au  lieu  de  0 

Ligne  8.  opicoç  eft  la  leçon  du  Mf.  M. 
appuyée  par  l’anc.  traduélion.  On  lit  or- 
dinairement éptoi'uç. 

Ligne  10.  àôpôovç  dans  le  Mf.  M, 
auquel  l’anc.  traduélion  eft  conforme. 
oiù^éuç  dans  Caniftanus. 

Ligne  12.  Tteiiatv  è^OKSÎXsiu,  Mf.  M. 

Ligne  21.  pLsx?^‘^^P  avaXususiv, 
Mf.  M.  ffvytiuKKw(Tu<Tiv  , Caniftanus. 
Quoujque  circumdederint^  anc.  traduélion. 

Pag.  214,  lig.  4&’  S.  î%ôùdicx,  ccrloc  à y,x- 
Aüc/  Tiveç  kÔtIvç.  Mf.  M.  ÔC  Canifta- 
nus.  Au  lieu  de*  ko'lthç  qui  eft  la  leçon 
des  MIT.  R & A.  d’Alde  , on  lit  ordi- 
tiairement  {5oItvç.  L’ancien  Traduéleur 
6c  Gaza  ont  dit  cottos. 

Ligne  7.  èn'ts-iTT^si  eft  la  leçon  du  Mf. 
M.  dans  1«  Mf.  R.  Dans  le 

Mf.  V.  spc/imlei.  Dans  les  éditions  des 
Juntes  & de  Camotius  : ail- 

leurs 

Ligne  p.  o^vvjüôïtc  eft  la  leçon  des 
MIT.  R ÔC  Vi  On  lit  ailleurs  ô^uzéouç , 
ÔC  de  même  plus  bas  o^ùzoot  au  lieu 
de  o^vyixooi.  Sylburge  avoir  déjà  ob- 
fervé  que  o^vvjxôovg  ôc  q^u^kooi  étoient 
préférables. 

Ligne  10.  XéysiV  bè  rvlo  èx  t5  Six- 
T^iCovlxç  Z.  T.  è'JTvyx<^vs.iy  roiilctg 
moXXoTç.  Mf.  M. 

Ligne  12.  manque  dans  le  Mf. 

^L  l’anç.  trftd,  dit  Kiremis,  Le  MÎ.Y.zpsi^- 


Ibib.  au  lieu  de  z?‘>l^‘'^  • 
le  Mf.  M.  ici  6c  ailleurs.  ‘i*"* 

le  Mf.  V.  Mais  on  a mis  au-deflus  de 
l’o  un  e. 

Ligne  16.  Le  Mf.  M.  ôc  Caniftanus 
ajoutent  après  oi  tïXeTçoi,  oî b’xXXoi  riluv 
^Tlsv.  Cette  addition  fe  trouve  dans  la 
traduélion  de  Scotus. 

Ligne  ip.  axrnjrep  cl  (TxXnoi  Mf.  V. 

Ibid,  rœv  îz^vccv  manque  dans  les^ 
MIT.  R.  V.  A.  Au  lieu  de  èv  (TTTViXxIoiç  t 
on  lit  dans  le  Mf.  M.  èv  (TTtviXxicp. 

Lignes  20  6*  21.  7tfO<7XxXisx(sôxi  SU 
rvjv  ôi^pxv.  Mf.  M.  -yfc?  "isvi^oiv  ^ 
Caniftanus. 

Ligne  27.  P)  èyz^^^  ♦ 

Ligne  24.  TOV  xxXrsixeuou  >jôpt,ÔV.  Mf, 
M.  vocatum  ethmum  , anc.  trad. 

Ligne  2j.  (féçovlxi  ^xrlov  Mf.  M.  ôfi 
Caniftanus. 

Ligne  2p.  Au  lieu  de  TtXvfffXX , les 
anciennes  éditions  ôc  le  M.  V.  ont  Ttyj^ 
XvtTfxx  , le  Mf.  R.  TTÔXiffpix , le  Mf.  M. 
ôc  Caniftanus  TtXvpex.  ^Xverpcx  eft  la 
leçon  de  Sylburge  adoptée  par  ceux 
qui  font  venus  après  lui. 

Ligne  30.  èxzySslffVjç  , eft  la  leçon 
du  Mf.  V.  conforme  au  fens  de  l’inc. 
traduélion  6c  de  Gaza.  Sylburge  l’avoit 
déjà  propofée  , ôc  Duval  l’avoit  adop- 
tée , au  lieu  de  qu’on  lit 

ordinairement. 

P A G.  216  y lig.  /.  rxziÇ»  : citijjîmé,  anci 
traduélion. 

Ligne  3.  Cafaubon  propofe  de  lira 
Z^yjTXi , au  lieu  de  yivvjlxi  ôc  en  effet 
Gaza  dit  , quoties  fanguis  effiifus  pif- 
cium  efi. 

Ibid,  pj  bXuç  X.  r.  X.  On  lit  ordinai- 
rement P)  bXioç  fxèv  £xv.  Pai  fuivi  lej 
MIT.  R.  ôc  M.  & Caniftanus. 

Ligne  12.  rxülx  eft  la  leçon  du  Mf. 
M.;  Ailleurs  on  lit  rxvlxg  , leçon  dé- 
mentie par  le  fens  de  la  phrafe  ôc  par 
tous  les  traduéleurs. 

Ligne  13.  eçi  ptèv , x.  r.  X,  eft  la  le- 
çon du  Mf.  M.  ôc  de  Caniftanus  con- 
forme à l’anc.  traduélion.  On  lit  dans 
les  imprimés  , S'orsibi]  etg  rérlxpx  bi'4^4- 
pévx  sî(Ti  yèvv!  XTtep  ezst.  Dans  les  Mlf, 
R ôc  V.  è^eifxév  au  lieu  de  èrrsiSij. 

Ligne  18.  p)  yeüfftV-  manque  dans  la 
Mf.  M. 

Ibid,  Dans  le  Mf,  M,  è'yloptx  rie^x  ovlx, 
P A G.  ItG. 
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PJG.  3» 6.  lig.  20.  ai  '.ivÎTTSç  Mf.  V. 

Ligne  22.  xai  Sm  manque  dans  le 
Mf.  A.  , 

Ligne 2^.  r«  çi^azoi.  en  êè  a/Vf.Mi'.M. 

Lignes  26  6*  27.  Il  faut  lire  Tr^osi- 
Xovra! , fuivant  Scaliger. 

Ligne  27.  cùçe  f/,’/}  à'tfCtT'zeaijôai-  Mf.  M. 

Ligne  28.  zéfj^av , fuivant  l’édition 
d’Alde  & fuivant  Canifianus.  Cornimam 
dit  1'  ancien  TraduReur  : & en  marge  il 
y a de  la  même  main , herba  eft  fine 
foliis. 

Pag.  218  , lig.  2.  ae^offt^âvet  au  lieu  de 
'vpcrsTfé^ei  Mf.  M. 

Ligne  7.  ciev  manque  dans  le  Mf  R. 

Lignes  lO  6*  //.  nr^ci7éfz<>ulat  zpiveey- 
la.  Mi'.  M. 

Lignes  /7  6>  i6.  ro  fft^vipiov  npotriou. 
v<zeâpx,ei  yàp  z.  r.  A,  Mf  M. 

Ligne  ip.  rrpcffiôv'laç  eft  la  leçon  du 
Mf  M.  Ailleurs  ‘t^-ÿctriéyleç. 

Ligne  11.  ùç  manque  dans  lé  Mf.  M. 

Lignes  2j  & 24.  rüv  àziy/jTay 

rvjô'ja  )t,  (3âXxvoi.  Mf  M. 

Pag.  220,  lig.  2.  On  lit  ordinairement 
«7s  (fccvsT,  vre  btaXé-yelai.  J’ai  penfé 
qu’on  devoir  lire  fimplement  « SixXé- 
•yelai  : autrement  ce  qu’Ariftote  dit  ici 
feroit  peu  conféquent  foit  avec  ce  qui 
précédé , foit  avec  ce  qu’il  dit  enfuite 
du  dauphin.  L’erreur  de  la  part  des 
copiftes  a été  d’autant  plus  facile  qu’à 
la  ligne  fuivante  ils  lifoient  ( mais  avec 
raifon  au  fujet  des  infeéles  ) «rs  (^wvet, 
«7i'  hxXeyelai. 

Ligne  7.  xl^stpeT  rw  ùyJvi  z.  r.  A.  J’ai 
fuivi  la  leçon  du  Mf.  M.  & de  Cani- 
fianus  , dont  l’ancienne  traduélion  rend 
le  fens.  Les  Mf  R & V.  y font  con- 
formes aufli , fl  ce  n’eft  qu’au  lieu  de 
«Vûjy  beippvjlai  ils  portent  btyov  biip^ypai. 
On  lit  dans  les  imprimés  ^poi^ieT  rci 
vfiévi  ù'rro  ro  (^wfza  ojov  Snppvjlai.  Syl- 
burge  propofoit  de  lire  b<Tuv  & il  re- 
tnarquoit  que  Gaza  avoit  lu  & 

"lai , ou  plutôt  , fuivant  Cafaubon , ^ ro 
ffZfza  SiYipijlai,  Le  Mf  A.  a aufli  ôto- 
^wpea. 

Ligne  8.  cTov  rwv  rerliywJ  n yévog. 
Mf  M. 

Ligne  P 6>  10.  aïçoula  % svçéXXcvla 
eft  la  leçon  des  MIT.  V & M.  aflTurée 
par  l’ancien  Traduéleur.  Ailleurs  on  lit 
akcvlai  4,  ffvçéXXovlai, 

Tome  /, 


Ligne  n.  7roiH(Ti  eft  une  addition  de 
Camotius  conforme  aux  MIT. 

Ligne  12.  Au  commencement  de  la 
phrafe.  où  yàp  , Mf  M.  ovlce  Sij,Ca.- 
nilianus.  2^  eft  aufli  au  lieu  de  bé  dans 
le  Mf  R. 

Ligne  17.  T^iy[Mç  Mf  M. 

Ligne  /7.  T^-jXXiaiMV.  ihid. 

Ibid.  Zixaepcç.  Rondelet  dans  Gefner  J 
in  apro  pifice  , trouve  cette  dénomina- 
tion fufpeéfe  parce  qu’alors  on  lifoit 
dans  Athénée , au  commencement  du 
8 . livre  , qu’Ariftote  dit  peovaç  (fûjy- 
•yesÔai  (tzx<^çcv  4)  Ttolaixioy  zolpoy. 
Gefner  penfe  que  dans  le  texte  d’A- 
thénée  il  faut  lire  (xzdpov.  Cafaubon 
(not.  ad  Athen.  1.  8.  c.  1.  ) veut  aufli 
qu’on  life  (Tzdpov.  Dans  l’édition  d’A- 
thénée  de  1612  on  lit  zd'zefov. 

Ligne  18.  On  lit  ordinairement  ô fs-h 
’ydç.  Sylburge  avoit  obl'ervé  qu’il  fe- 
roit a propos  de  lire  vj , ce  qui  s’eft 
trouvé  la  leçon  du  Mf  M.  & de  Ca* 
n'iflanus. 

Ibid,  gfiyfiov,  Mf.  V & A.  ffvpiy- 
f/,ôy  Mf  M.  velue  brigmon  dit  l’ancienne 
traduélion. 

Ligne  22  TTpoer'IpiCov'Ia  Mf  M. 

Ligne  2$.  b'lav  i^spccvlai  xTes^eiSopeevoii 
Mf  M.  alav  ipépcoviai  è-e^ei^ôptevot  ^ 
Canifianus.  Cum  Jerantur  fimati  humidOf 
dit  l’ancienne  traduélion.  Gaza  porte  le 
même  fens , dont  fe  rapproche  aufli 
Scotus. 

Ligne  28.  zXaléo.  ^ peizpd , Mf  M,' 
& Canifianus. 

Ligne  yo.  iSevôç  eft  la  leçon  unifor- 
me des  MIT.  & de  Canifianus , on  lit 
ordinairement  èbév.  Les  MIT.  R.  A.  M.' 
ajoutent  dofiviffiv  , ce  qui  n’empêche  pas 
qu’ils  commencent  la  phrafe  fuivante 
par  le  même  mot. 

Pa  g.  222.  lig.  I.  ’éçt  ydcp , Z.  T.  A.  eft  la 
leçon  du  Mf  M.  & de  Canifianus.' 
L’ancien  Traduéleur  a lu  r«7o  , il  tra- 
duit efl  enim  hoc  vocale  , habet  enim  &cg 
On  lit  ailleurs  'én  yàf  r'i'lo  çaiy!j|7 
ïX^t’)  4(  ’itvk'jyi.o'Ja. 

Ligne  7.  Scaliger  veut  qu’on  ajoute 
après  Tü'lpd'rsoba  y 4i  ^£^<^jCar  , dit -il, 
Ariftote  va  parler  des  ferpens  qui  ne 
font  point  quadrupedes.  Gaza  dit  en  ef- 
fet , quadrupedes , aut  omnino  pedeflres. 

Ligue  6,  Dans  les  anciennes  éditions^ 

R rr  r 
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excepté  celle  de  Camotius,  ff'jyiu.ôy  au 
lieu  de  Canifianus  lit  i7vpi'y[Jt,6u. 

Ligne  lo.  Les  imprimés  ajoutent 
après  (pavyjv , echî  qui  n’eft  point  dans 
les  MIT.  & dont  il  ne  paroît  pas  de 
veftige  dans  les  traduélions. 

Ligne  i6.  Sylburge  a corrigé  -aref/- 
TSivTp  , cette  correélion  a été  adoptée 
par  Cafaubon  & par  ceux  qui  l’ont 
luivi. 

Jdid.  ooySi(Ti  eft  une  correélion  pro- 
polée  par  Sylburge  , au  lieu  de  Zoziï 
qu’on  lit  ordinairement. 

36.  •yi'yusixi  vvxlco^.  Mf.  M. 

Ligne  20.  olç , au  lieu  de  osoiç  dans 
les  MIT.  R & V. 

Ibid.  y.sTpccç  manque  dans  le  Mf.  M. 

Ligne  24  & 2y.  (çOe'yrâpisvci  , 

Mf.  M.  & Canifianus  ; au  lieu  de  fxx- 
%6f/.£vx  (pùé'yr^lxt. 

Ligne  2$.  7rpozxX«ix£VX  dans  le  Mf. 
M.  & dans  Canifianus.  On  a ajouté  à 
la  marge  du  Mf.  R.  oîov  oi  nsrép^iy.sç , 
ce  qui  s’accorde  avec  la  traduélion  de 
Gaza. 

Ligne  2p.  On  a corrigé  dans  le  Mf. 
R.  (JLÔyov  au  lieu  de  pcx^T^ov , confor- 
mément à la  traduélion  de  Gaza. 

P J G.  Z24  , lig.  8.  Mf.  M.  & 

Canifianus. 

Ligne  12.  tûuv  manque  dans  les  Mil, 
R.  V.  A.  _ 

Ligne  /y.  chv  rè  rZv  TrspSizccy , oi 
K.  T.  A.  Mf.  V.  oïov  To  rcDy 
xuv  yivoç’  oi  (xh  K.  t.  A.  Mf.  M. 

Ligne  14.  Dans  les  éditions  d’Alde, 
des  Juntes  & de  Carnotius,  xxxxxCoi- 
^»<7/  , dans  le  Mf.  V.  au’  lieu  de 
rpi^atri  on  lit  TÇiCxffi.  Théophrafte  cité 
• par  Athénée  liv.  p.  p.  ypo.  dit  titIv- 
Ci^isiTt  au  lieu  de  Tfi^niri. 

Ligne  16.  otv  X7rogfO(^ot  yévcculxt  K) 
Tcov  xKXuv  xzv«TCti(Tty  x.  r.  A.  Mf.  M. 

Lignes  20  & 21.  tk  pivx'lijfcç  eft  la 
leçon  des  MfT.  V & M.  conforme  à 
l’ancienne  traduélion.  Ailleurs  on  lit 
Tùjy  [xvxlyipcov.  Le  Mf.  M,  met  enfuite 
aù'I'i  au  lieu  de  uvlu. 

Lignes  21  & 22.  olxu  xvQ^cctïoç  sk- 
TtyÎTpi  X)  xixi^'4  eft  la  leçon  du  Mf.'M. 
& de  Canifianus.  Sicui  cum  homo  expi- 
rât 6»  doleat  , ancienne  traduélion. 
Ailleurs  on  lit  çr’  xvô^azoç  iX7:'J£iï 

A«A£r, 


Ligne  2$.  (SXeipx^i^x  Mf.  M.  palpe» 
bram , ancienne  traduélion. 

Pag.  226  , lig.  4.  Après  (Skii^xpov  le  Mf. 
M.  ajoute  aùrSiy.  L’ancienne  traduâior» 
y eft  conforme. 

Ligne  y.  riç  xxX^[Jt,évisç  \pvXX^ç  Mf. 
M.  & Canifianus  riç  ^p'oXisç  Mf.  R.  txç 
^ùXXxç  Mf.  V & A.  mais  dans  ce 
dernier  on  a mis  en  interligne  rè? 
i^ûAA«ç. 

Ligne  ç.  0 rt  xv  eft  la  leçon  des  MIT. 
dans  les  imprimés  olxy.  efca  quxcum- 
' que  pifcis  fuerit , anc.  traduélion. 

Ligne  11.  a-vyEyoptévyj'J  eft  la  leçon  des 
MIT.  R.  V.  M.  L’ancienne  traduélion  y 
eft  conforme.  Les  imprimés  ont  (TUU£~ 
X0[Jtéyuv. 

Ligne  tj.  On  lit  dans  les  imprimés* 
TKç  /;i'(3üç  Xx^ev/.  J’ai  fuivi  les  MlT.  & 
Canifianus. 

Ligne  18.  xXiffXSlxi  dans  les  imprimés. 
Au  lieu  de  èv  rxTç  Trér^xig  , le  ML 
M.  porte  è'J  raïg  rrvpixiç. 

Ligne  2 J.  , & à la  ligne  27 

TglCC^OVTt.  Mf.  M. 

Ligne  26,  Les  premières  éditions  & 
les  Mf.  R & A.  portent  Xxùpxxeç. 
C’eft  dans  les  éditions  de  Bâle  qu’brt 
a commencé  à mettre  XxCpxxsç. 

Ligne  27.  Après  Xvjt^ôyivxt,  èv  dans  les 
imprimés  , xv  dans  les  MlT.  R & M. 

P A G.  228.  lig.  t.  Tov  xùXov  n’eft  point 
dans  Camotius. 

Ligne  to.  jSxéTTSi , leçon  des  Mff.  & 
de  Canifianus.  Dans  les  imprimés 
j3Xê7rH7t, 

Ligne  /y  «S*  i6.  êè  ysyovxtrt  ^ 
xjb^iç  K)  yuvxTxsç  oi  oXuç  oùôèv  ttu» 
'réels.  Mf.  M.  & Canifianus.  L’ancienne 
traduélion  y eft  conforme. 

Ligne  28.  h ptày  «y  roïç  xXXoïç  yk- 
vsai.  Mf.  M.  & Canifianus. 

Pag.  2 JO.  lig.  s.  Tt^osdovj  r’  ëx>i(J’xi  Trolé, 
Mf.  M. 

Ligne  p.  Après  EX^i , on  lit  dans  les 
éditions  d’Alde  , des  Juntes  & de  Bâle  , 

Tx  yE  è TT^OGTîEepJXÔlx  h Tÿi  yxçpi. 
Les  MIT.  V & A.  y font  conformes  , 
mais  dans  le  Mf  R.  on  a effacé  la  né- 
gation pour  la  tranfpofer  après  TT^orrrrE- 
(putcélx.  Dans  le  Mf  M.  on  lit  zxc 
7rpo<T7rE<^vy.Qlx  _ xXX'  oùx  h yxçpi. 
Suivant  Canifianus  Tt^orsTTEOjVXOlx  xXX’ 
cù  p/Àv  TÎp  yxçpi.  L’édition  de  Camo; 
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tîus  porte  Txyi  cù  cù  7:po(77n(^'jy.ôlx 
ccXX'  oÙk  èv  Tyt  'yxçpi.  De  là  eft  venue 
la  leçon  de  Sylburge  adoptée  par  ceux 
qui  l’ont  fuivi  ; >9  rxyi-  où 
nolx,  xX?C  où'/,  l'j  r^l  yxg^i.  Camotius 
avoit  mis  deux  négations  inutiles  : Syl- 
burge en  a laifle  une.  Ma  leçon  repré- 
sente exaélement  l’anc.  traduftion  ; in 
matrice  habent  adnata  & non  in  ventre. 

230  , lie.  g,  x'j  eft  ajouté  d’après  le 
Mf.  M. 

Li^ne  12.  Au  lieu  de  jipiolspx'/  , le 
M(.  M,  porte  f/ixçx'/  : l’ancienne  tra- 
duélion  y eft  conforme.  Camotius  & 
ceux  qui  l’ont  fuivi  ont  mis  l’un  & 
l’autre , f/ixpxv  iy  crii/orépxy  ou  (7i[xulé- 
fxy.  Scotus  employé  le  mot  parvum. 

Ligne  16.  ETCcTfxyixi  Mf.  M. 

Ligne  /7.  /urrpTvoc  >y  (Sx^hog  eft  la 
leçon  de  tous  les  imprimés.  Dans  le  Mf. 
R.  on  a effacé  ii'j~fiyoç  après  coup,  & 
au  lieu  de  (Sx^T'/og  on  lit  /xpTvog  qui 
eft  aufti  la  leçon  du  Mf.  A.  Dans  le 
Mf.  M.  on  lit  au  lieu  de  ce  dernier 
mot,  jSctXXxypcg  , dans  Canifianus  (3x- 
Xxyfog.  Gaza  qui  au  ch.  8.  a traduit 
iivmpTycg  Cyprinus  , dit  ici  Carini  & 
Balagri  ; l’ancienne  traduftion  Carpius 

Balagrus.  Scotus  , funt  modi  diÜi 
j Kicor , & Balagores. 

' Ligne  ig.  iy  ès}iZ(riv  culot  xpiçoi  eh XI. 

Mf.  M.  ■ 

Ligne  21.  ix  èçty  , a été  effacé  dans 
I le  Mf.  R.  & on  n’en  voit  point  de  vef- 
! ïige  dans  l’ancienne  traduéfion.  Il  a été 
I ajouté  au  contraire  dans  le  Mf.  A. 

I Ligne  22.  èfjôfiycoy  eft  la  leçon  des 

1 Mff.  V.  A.  M.  & de  Canifianus.  Syl- 
burge propofe  aufti  cette  leçon.  Les 
mêmes  & le  Mf.  R.  ont  enfuite  xi 
prxyyxi.  Dans  les  imprimés  on  lit  sfu- 
Sspi'/ôcy. 

Ibid.  ~xyTX  yàf  rx  roixulx,  Mf.  M. 
l’ancienne  traduéHon  repréfente  cette 
leçon. 

Ligne  24.  OCX  jx'/i  wolo'/eT  eft  la  leçon 
du  Mf.  M.  elle  eft  conforme  aux  trois 
traduélions  & le  fens  de  la  phrafe  l’e- 
xige. Cependant  on  lit  ordinairement 
a(jLX  i^xorczeT.  Cafaubon  obferve  que 
Gaza  doit  avoir  lu  foit  X j/yj  UOTOZei  y 
Soit  X,  ixè'J  ^wOTOZUy 


Pag.  232.  lig  I.  Tïx'ylxv  Txy  ^wcoy  rx 
ècppeyx  eft  la  leçon  du  Mf.  M.  On  lit 
ordinairement  Ttdcvlxy  ray  àppeywy  , 
mais  au  lieu  de  ce  dernier  mot  les  MIT. 
R.  V.  A.  mettent  ^ûxy.  La  leçon  que 
j’ai  fuivie  eft  aufti  celle  de  Canifianus , 
& les  traduéiions  la  repréfentent. 

Ligne  2.  èznXev^ôle^x  dans  les  an- 
ciennes éditions  & dans  le  Mf.  A.  Les 
éditions  de  Bâle  mettent  en  variante 
eùzXev^ére^x.  Le  Mf.  M.  porte  eùo- 
TrXôre^x.  Camotius  & Canifianus  lifent 
de  même.  Scotus  a dit  anterius  eft  me- 
liorum coftarum  ; l’anc.  Tradudeur  me^ 
lius  coflata. 

Ligne  3.  >y  y.xico  , è'yix  rccy  ^'yjXetcoy. 
Mf.  M.  l’ancienne  tradudion  s’accorde 
avec  cette  leçon  ; Scotus  avec  la  leçon 
ordinaire. 

Ligne  4 & 7.  e%£i  rov  xùlov  r^6tov... 
iy  xyx^û^O'J.  Mf.  M. 

Ligne  8.  zxlx  n’eft  point  dans  les 
Mff.  R.  V.  A.  ni  dans  les  anciennes 
éditions.  Camotius  l’a  ajouté  à la  fienne. 

Ligne  8.  yo'yv'/^ôle^x  dans  les  éditions 
d’Alde  & de  Bâle  : 'yovjy.ûle^x  dans 
celle  des  Juntes. 

Ligne  g.  Aide  , Sylburgè  &c.  répè- 
tent inutilement  E%st  avant  rcoy  (^uay. 
Il  étoit  aulîi  répété  dans  le  Mf.  R.  mais 
on  l’y  a effacé.  On  lit  ainfi  cet  endroit 
dans  le  Mf.  M.  oax  rx  fxcÿix  tx\j1\ 
èpcii  Tuy  (^coccv. 

Ligne  14.  èv  avant  ivioig  eft  ajouté 
d’après  le  Mf.  M.  Canifianus  & l’anc. 
tradudion. 

Ligne  18.  La  particule  èy  eft  encore 
ajoutée  ici  fur  les  mêmes  autorités. 

Ligne  ig.  z^eirloo  eft  la  leçon  de  Ca- 
nifianus & des  Mf.  V.  & M.  Mais  on 
lit  dans  ce  dernier  , xpeirlco  fxxXXo'/ 
rcTg  xppetnv.  meliora  magis  mafculis 
dit  l’ancien  Tradudeur.  On  lit  ordinai- 
rement ZfeTrlov.  Scaliger  & Sylburge 
avoient  remarqué  que  zgeirloyx  ou 
Kpeirlu  feroit  plus  convenable. 

Ligne  20.  îj  rx  n’eft  point  dans  le 
Mf.  M.  Dans  le  Mf.  R.  le  4e.  livre  ne 
finit  pas  ici  , il  comprend  les  quatre 
premières  lignes  du  livre  fuivant,  ÔC 
finit  a ùiiXôiïv, 
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PytG.  2^6.  lig.  4.  du  texte.  Trsft  rZv 
’ys'jécécüv.  Mf.  M,  Camotius  & Cani- 
fianus. 

Ligne  5.  J’ai  ajouté  Kezléov , d’après 

• le  Mf.  V. 

Ligne  6.  ^ fih  àvéfxotx  , 
y.,  r.  Mf.  M.  àvô^oioci  dans  Cani- 
fianus. 

Ligne  16.  o(Tac  avant  ùolôzcc  efl  ajouté 
d’après  le  Mf.  M.  & l’anc.  tradnâlon. 
ÏJ  eft  auffi  dans  le  Mf  V.  mais  après 
ùolôza. 

Ligne  22.  Tspî  (pvrZv  eft  la  leçon  du 
Mf.  A.  Ailleurs  Tnfî  rZv  (pu'iZv. 

Pag.  2.38,  lig.  2.  kai  n’eft  point  dans  le 
Ml.  M.  & on  n’en  voit  pas  de  vefti- 
ges  dans  fane,  traduélion. 

Lignes  p 6’  10.  rà  fièv  oüv  rZv  ofvl- 
ôcü-./  XTrotvlx  èçi  èijXov , y.é%pi  r« 
ùov  •ysvvijs'xi  êùvaixt.  Mf.  M.  L’ancien 
Traduéleur  a fuivi  cette  leçon  quoique 
la  première  partie  de  la  phrafe  foit  claire- 
ment fautive. 

Ligne  20.  après  (Tvvlvu^0[ji.kvci)v  , j’ai 
fuivi  la  leçon  du  Mf.  M.  qui  m’a  paru 
la  plus  claire  , & à laquelle  l’ancienne 
traduéiion  eft  conforme.  Camotius  lit, 
^ivslxt  fxév  Tl  iiro , ék  ré?»  xu^'i  êâék. 
Sylburge  penfe  que  Gaza  a lu  <yiv£lxi 
fiév  rr  èk  ré?»  êè  ovkéli  où^év,  La  le- 
çon ordinaire  eft  j'îvelxi  jxh  ri  tvIo  , 
aùlo  è’  iôeuéç.  Dans  le  Mf.  A.  rt 
rileç  au  lieu  de  ti  tvIo.  La  leçon  que 
l’ai  fuivie  s’accorde  parfaitement  avec  le 
texte  d’Ariftote  de  gener,  anim.  l.  1.  c.  18. 
ik  ri'luv  ybelxi  fjièv  ^Zx  , ikéli 

• C/XOIX  TVjV  ÇlUfffV. 

Ligne  22.  J’ai  mis  \p^%Zv  au  lieu  de 
qu’on  lit  ordinairement,  fur  l’au- 
îorité  du  Mf.  M.  & de  l’ancienne  tra- 
duéHoa.  Au  traité  de  la  génération,  1, 
1.  c.  18.  on  lit  xpup^Zv , dans  un  texte 
qui  a d’ailleurs  le  même  fens  que  ce- 
lui-ci, ainfi  que  Sylburge  l’obferve  : & 
ce  qui  a achevé  de  me  décider  , c’eft 
qu’Ariftote  parlant  plus  bas  de  la  géné- 
ration desinfeéles  en  général,  (ch.  19) 
leur  fait  produire  à tous  un  ver  ffkûXy/kx, 
à l’exception  d’un  feul  genre  de  \pv- 
^Zv  , au  lieu  qu’en  traitant  au  ch.  32. 
jde  la  génération  des  ^oAAcüv,  il  leu; 


fait  produire  des  lentes  , kovi^sç.  Gaza 
paroît  avoir  lu  •i/'uAAcüj/ , puifqu’il  traduit 
f ulicum  j Scotus  traduit  apicularum. 

Ligne  23.  bfx  au  lieu  de  7t6(Tx  dans 
les  MIT.  R.  V.  M , & dans  Canifianus. 

Ligne  26.  L’article  avant  koiv'^  eft 
ajouté  d’après  le  Mf.  M. 

Ligne  28.  cure  avant  bjxotxi  eft  la 
leçon  du  Mf.  M.  de  Canifianus  & de 
ScaKger.  Ailleurs  on  lit  ovOsv., 

Lignes  2p  & 30.  Dans  le  Mf.  M. 

S^Sl  oç'yxvx  TTXklX  TX  OCppVJX  TT^OÇ 
riju  TTfx^iy  riji/  "y  iw^hk^v. 

Pag.  240.  lig.  3.  evx  eft  ajouté  d’après 
les  MIT.  R.  y.  & A. 

Ligne  p.  ùribsç  eft  la  leçon  du  Mf. 
M.  L’ancienne  traduéiion  y répond , & 
c’eft  aufli  la  leçon  de  Canifianus.  La 
leçon  commune  eft  xl  vsorlibeç.  Dans 
les  anciennes  éditions  xl  vsoribeç.  Gaza 
& Scotus  difent  fimplement , ut  gallina. 

Ligne.  II.  Dans  les  anciennes  éditions 
£771  TTobZv  o;t;£U£i.  C’eft  le  fens  de  la 
trad.  de  Scotus  : coeunt  elevatas. 

Ligne  /7.  pté'ysôoç  eft  la  leçon  des 
MIT.  R.  V.  M.  & de  Canifianus.  Ail- 
leurs (/.e'yéôvj. 

Ligne  ip.  xXX’  vnaomrSffSylx  rx  ^4- 
Xex  béx^fxi  'I4V  yovvjv.  Mf.  M. 

Ligne  2 t.  Xvkoç  Sè  ÔZ£V£1  , k.  T.  X. 
J’ai  fuivi  le  Mf.  M.  Ailleurs  on  lit 
o%£'j£i  Tov  xùlèv  rfoVov  ZT77£f  kùcoy. 
Les  Mf.  R.  V.  & A.  ajoutent  auffi  kxî 
ozsûeixt. 

Ligne  23.  kfx^nai  eft  la  leçon  de 
Camotius  adoptée  par  Sylburge  & ceux 
qui  font  venus  après  lui.  C’eft  auffi  la 
leçon  du  Mf.  M.  & c’eft  celle  que  ren- 
dent l’ancien  Traduéleur  & Scotus. 
Ailleurs  on  lit  koXd^itiTt  , ce  qui  eft 
conforme  a la  trad.  de  Gaza  i puniunt, 
Scaüger  propofe  de  lire  koXxkevisiri, 
On  peut  obferver  dans  la  plupart  des 
éditions  de  Gaza  une  faute  groffiere  r 
au  lieu  de  feles  qu’on  lit  dans  les  édi- 
tions de  1476  & de  1324.,  elles 
portent  Pedes. 

Ligne  30.  vevfZbsç  eft  également  une 
leçon  de  Camotiu.s  adoptée  par  Sylbur- 
ge & ceux  qui  l’ont  fuivi.  Scaüger  l’a- 
voii  propofée.  Ailleurs  on  lit  yfüfos/. 
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'PA  c.  542 , li^.  J.  èé  après  oxsÛElai  eft 
ajouté  d’après  le  Mf.  A.  • 

Lignes  4 & f.  On  lit  ordinairement 
% ^ (fuixyi...  ^ Tx  ot^KrdvpyiTiax.  J’ai 
fuivi  le  Mf.  M. 

Ll^ne  /4.  Au  lieu  de  zsçt'Ts-XsaéixEvoi  ^ 
'vre^iexôij.syci  dans  Camotius.  otpsiç  re 
% <Tpiùfxtyxi'7r£^i-Ae}cé(xsyxi.  Mf.  M. 

Ligne  16.  SncéçxÀov.  Mf.  V. 

Ligne  /7  Qyi,oiq!,  yx^  TTipiTiXon^.  Mf.  M. 

Lignes  18  & ip.  üx^x-TumlovlEç  eft  la 
leçon  des  MIT.  V.  & M.  & de  Cani- 
ftanus.  Elle  eft  aftez  aflurée  par  ce 
qu’Ariftote  dit  enfuite  des  Selaques,  cù 
(xovov  zx^xxi'zn'lovTx  , x\Xx  a.  r.  A. 
On  lit  ordinairement  Trsfi'wi-TirTOVTSç. 
Sylburge  avoit  dé)a  propofé  la  leçon 
que  j’ai  trouvée  dans  les  MIT.  Cafaubon 
propofoit  de  lire  rrsfi'uXézoylEç.  Il  eft 
vrai  que  l’ancien  Traduéleur  dit,  adap- 
tati fiipina  ad  fupina. 

Ligne  21.  è^iCxivovlx  Mf.  M.  au  lieu 
de  iTTinsTiTTlovlx.  Sed  & afcendentia  , dit 
l’ancien  Traduéleur. 

Ligne  26.  On  ajoute  ordinairement 
après  KÙvxç , (fxiriv  qui  n’eft  point  dans 
le  Mf.  M. 

Pag.  244.  lig,  2,  (ÀxKXov  manque  dans 
le  Mf.  M. 

Ligne  4.  zxfx  to  âîjXv.  Mf.  V.  le  Mf. 
M.  a feulement  rô  ôijXv  fans  prépofi- 
tion.  Dans  le  Mf.  A.  il  y avoit  n^x^x 
rb  ^îjXv  , mais  on  a corrigé  en  interli- 
gne & mis  mrxpx  ri  ^‘/jXsi, 

Ligne  /7.  x-oa^Ei2.p>û(jt,tvx  tx  piéçtx 
TX  èùo.  Mf.  M. 

Ligne  27.  inssi  p^sXdvviç  eft  la 

leçon  des  MIT.  R & M.  & de  Canifta- 
nus.  La  leçon  ordinaire  eft  xX^y  x^~ 
Xctiyyjç. 

Ligne  27.  rêv  avant  rwy  xppéyuy  eft 
ajouté  d’après  le  Mf.  M. 

Ligne  28.  Dans  les  anciennes  éditions 
&.  dans  les  MIT.  on  Ht  ici  xvxy.XfXTslev- 
Tx , & un  peu  plus  loin  xyxzxfxxlisff!. 
L’ancien  Traduéleur  a dit  aufti  d’après 
cette  leçon  : putant  repleri  feminina  maf- 
culorum  refleàentia  thorum  ; mais  Syl- 
burge a eu  raifon  de  rétablir  xyxy.xx- 
Tovlx  & xyxy.xz%<n , ainfi  que  le  de- 
mande la  traduélion  de  Gaza  & celle 
de  Scotus. 

P A G.  24^  , lig.  7.  'aoiîT  Sè  rb  tusOtov. 
Mf.  M. 


Ligne  p.  rZv  xlhiuv  osp/MVlxi  , Mf. 
M.  & Camotius. 

Ligne  10.  zxlx  xyÉ/JMy.  MIT.  R & V. 
Elien  qui  cite  cet  endroit  (de  nat.  anim. 
l.  /7.  c.  /5.)  dit  zxlx  ycûl>s. 

Ligne  12.  Toy  xppEyx  eft  la  leçon  des 
trois  MIT.  L’ancienne  traduélion  y eft 
conforme.  On  lit  d’ordinaire  Toy  xépx. 

Lignes  /y  & 16.  è'wsi  dixlxi  o%six 
èxi  Tislxy  yiyoïzéyyi  rov  Eipyjpiéyov 
Tféxoy.  Mf.  M. 

Ligne  /7.  On  ajoute  ordinairement 
avant  0/  xoXvzoêeg  , olcy  qui  n’eft  point 
dans  les  MIT.  R.  V & A. 

Ibid,  ffyjxîjxi , ici  & un  peu  plus  bas, 
dans  le  Mf.  M. 

Ligne  26.  On  lit  ordinairement  xfotr- 
XEtpvzbç  XTsxy  eiç  roy  piuzlîjçx  rvjç 
Xsixç  , & la  trad.  de  Gaza  eft  con- 
forme a cette  leçon.  Dans  le  Mf.  M. 
on  lit  X'-GTxy  îjy  èfxxKp^xvxi  , ou  -èyxi- 
tpçxyxi , ou  sicTXKp^xyxi.  J’ai  penfé  qu’au 
lieu  de  xzxy  , il  falloit  0 mrxy.  C’eft 
ce  que  dit  l’ancien  Tradufteur  : omne- 
que  immittere  in  narem  femelltc.  Scotus 
dit  de  même  , & quod  ipfurn  ponit  mem- 
brum illud  in  os  feminx  fepix. 

Ligne  2p.  xXXÿjXxiç  vittTXi  eft  la  le- 
çon du  Mf.  M.  On  lit  ailleurs  xXXi^- 
Xoiç  yéovieç. 

PA  G.  248 , lig.  I & 2.  êz'tet'ysi  èè  ^ rov 
(puisyjlij^x  zxXvjxeyov.  Mf.  M.  & Cani- 
fianus. 

Ligne  4.  coTzep  % rx  oxiirdou^yjlizx 
Tcov  TEl^xmrôScoy,  manque  dans  le  Mf.  M. 

Ligne  ip.  rb  aVant  zx'lwôiV  eft  ajou- 
té dans  le  Mf.  M.  On  Ht  enfuite  dans 
le  même  Mf.  sIg  rb  xppsv-  rb  Inrxyw. 

Ligne  27  & 26.  ^ xzxvôx^tdcoy  , & à 
la  ligne  27  , xzxyôx^ihg,  dans  le  Mf.  A. 

Ligne  2j.  (XxovbvXxi.  Mf.  M. 

Ligne  2p.  On  Ht  ordinairement  r'i'loy 
rby  T^ô'Mov.  J’ai  fuivi  le  Mf.  M. 

Ligne  70.  xntron^slxpiéycoy  au  lieu  de 
xxoTsIxpJyxy  dans  le  Mf.  M.  Dans  le 
même  Mf.  on  Ht  après  xfx%yicoy  , ces 
mots , xxb  rï  piéate , addition  que  fait 
auffi  Canifianus  , & qui  fe  trouve  dans 
l’édition  de  Camotius,  d’où  l’ont  prife 
Sylburge  & ceux  qui  l’ont  fuivi.  Elle 
eft  également  dans  l’ancien  Traduéleur; 
mais  elle  n’eft  ni  dans  les  anciennes 
éditions  ni  dans  les  MIT.  R.  V.  A. 
Pag.  2/0,  lig.  10  6*  11.  Grgnovius  fur 
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Elien  (</e  nat.  anim.  l.  lo.  c.  2.)  vou- 
dfoit  qu’on  lut,  Six  (j.eT0<ué^v  % 
ioç  , olov  rZv  TS  èvvS^ccv  ütIx  'yéy>i 
^ tZv  y.lvjyôôy.  Arlftote,  dit- il,  parle 
plus  loin  des  volatiles  , tüv  'rzlyjyôûv 
0(7x.  Dans  la  traduélion  de  Scotus  on 
ne  voit  rien  qui  réponde  à -rôoy  Tr'lyj- 
vxv  dans  ce  premier  endroit. 

Pag.  2 JO , Ug.  12  & On  lit  ordinaire- 
ment (rvyxvôfW7r£voiJt,éyxy  , 

mais  ce  dernier  mot  manque  dans  le 
Mf.  M.  & dans  la  traduélion  de  Scotus. 

Ibid.  biTwv  , X.  T.  A.  J’ai  encore  fui- 
vi  le  Mf.  M.  La  leçon  ordinaire  eft 
buuv  ^ xi  y.w,(rtiç  x.  t.  A. 

Ligne  2j.  xXxvcbveixi , Mf.  V & A. 
txKxvoyiSeç , Mf.  M. 

Ligne  24.  On  lit  ordinairement  xxTx , 
j’ai  fuivi  les  MIT.  V & M. 

Ligne  2j.  Sl  fuiv.  J’ai  coupé  les  vers 
de  Simonide , félon  la  mefure  que  leur 
donne  tulvius  Urfiniis. 

Ligne  2j.  xxlx  f/,îjyx  %si(xé^ioy.  Mf.  M. 

Ligne  26.  TSUsxpuçxxiSsxx.  MIT.  R. 
V.  A.  & de  même  dans  les  éditions 
d’Alde  , des  Juntes  & de  Camotâus. 

Ligne  2y.  Xxvôxvs.  f/jy  œpxv. 
Mf.  A.  Xxyôxvéfxsuoy , édition  des  Jun- 
tes & de  Camotius. 

'Pag.  2J2  , Ug.  2.  vsorléixy.  Mf.  M. 

Ligne  /_j.  On  ajoute  ordinairement 
après  vdféffxoïç , TrpwToy  qui  n’efl  point 
dans  le  Mf.  M. 

Ligne  IJ.  rixlei  Sè  vj  xyjSûy.  On 
lit  ainfi  dans  le  Mf.  M.  Dans  le  Mf.  V. 
Tixlsi  ^ xtjScùy.  Ailleurs  rixlsi  % ÿj 
xyjScby. 

Ligne  16.  ipcoXeT  au  lieu  de  ipxXivei 
dans  le  Mf.  M.  ici  & ailleurs. 

Ligne  22.  On  lit  en  cet  endroit  dans 
le  Mf.  R.  & le  Mf.  A.  cîsy  ci  z''^'lxTot , 
mais  ailleurs 

Ligne  23.  Au  lieu  de  'ursçiezôpt.syci , 
Sylburge  obferve  qu’Héfyche  en  citant 
cet  endroit , lit  TrspKps^ôixsyoï.  Cafaubon 
penfe  qu’il  faudroit  peut-être  lire  TSft- 
Zsopcsyoï.  Athénée  (/iv.  7.  p.  jzp.)  cite 
cet  endroit  tel  qu’on  le  lit  ici. 

Ibid.  'aviXxfxiç.  Dans  les  anciennes 
éditions  , 'ii^xXxjxiç  , dans  les  MIT.  R 
& A.  'srxXxpcùç  -,  dans  le  Mf.  M. 
Xxpivç  & de  même  aux  autres  endroits 
où  ce  mot  eft  répété. 

Ligne  24.  xoKixi  eft  la  leçon  du  Mf. 


M.  & de  Canifianus.  L’ancienne  tviA 
duélion  y eft  conforme  ainfi  que  celle 
de  Gaza.  Ailleurs  on  lit  xozXixi.  Dans 
le  Mf.  M.  on  ajoute  après  ce  mot  xcK- 
Xxiyxi , & de  même  l’ancien  Traduc- 
teur dit  Kolicc , Kollenx  ; cependant  il 
faut  remarquer  que  xoXixi  n’étant  qu’en 
abrégé  dans  le  Mf.  M.  il  eft  poffible  que 
XÔKXxiyxt  n’ait  été  primitivement  qu’une 
explication  marginale  de  Tabbréviation. 
xoXixi  manque  dans  la  citation  que  fait 
At’nénée  de  ce  texte. 

Ligne  26.  Siç  n’eft  point  répété  après 
‘srer^xTx  dans  le  Mf.  M.  Il  n’en  parott 
oint  de  veftige  dans  l’ancienne  trad. 
cotus  n’a  rien  qui  réponde  à ce  mem- 
bre de  phrafe  , ô rpixixç  S'/j  % rx 
TtET^XÏX  Siç. 

Ibid.  T^iyXvi.  Mf.  M.  Athénée  (//v. 
7.  p.  324  ) veut  qu’on  life  de  cette  ma- 
niéré. 

Ligne  2ç.  s’xp'yoç,  toutes  les  ancien- 
nes éditions  ont  irxfèoç.  Sylburge  a 
propofé  d’après  Athénée  qui  cite  cet 
endroit  ( /.  7.  pag.  321.)  de  lire  trcép- 
yoç  , & cette  correétion  a été  adoptée 
par  Cafaubon  & Duval.  Cette  leçon  eft 
celle  des  MIT.  V & M.  L’ancien  Traduc- 
teur a dit  Sarga  ; Gaza  & Scaliger  yizr- 
gus.  Gefner  ( in  fargo  ) & Jonfton  ( de 
pifc.  lib.  3.  c.  /.  art.  p.  ) lifent  auflî 
ffxfyoç.  Pline  1.  9.  c.  çi.  dit  également 
fargi  , vere  & automno.  Le  membre  de 
phrafe  entier  , rixlei  Sè  ^ è sxpyoç  Siç  y 
manque  dans  le  Mf.  R.  & dans  la  tra- 
duéfion  de  Scotus. 

Pag.  2J4,  Ug.  2.  Tûxoç  eft  la  leçon  des 
MIT.  V.  & M.  Ailleurs  yéyoç. 

Ibid.  Suivant  Canifianus  xnsb  IfCZfZVm 
Gaza  traduit  à bruma. 

Ligne  8.  Dans  l’édition  de  Cafaubon 
on  lit  XI  xçs^ixi  , & cette  leçon  qui 
paroît  n’être  qu’une  faute  d’ImprelTion  , 
a été  fuivie  par  ceux  qui  font  venus 
après  lui.  Dans  le  Mf.  M.  il  y a ô 
pixç. 

Ligne  ç & 10.  xptx  irxvlx  eft  la  le- 
çon du  Mf.  M.  & de  Canifianus,  con- 
forme a la  traduélion  de  Gaza.  Scaliger 
Tavoit  indiquée.  La  leçon  ordinaire  eft  iz 
x'zs’xylx.  Au  lieu  de  reXsiuiriy , le  Mf. 
M.  porte  TsXéccinv. 

Ligne  10,  auSexlvx  dans  les  MIT, -R» 

y.  A. 
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Pjtc.  2f4.  Hg.  II.  ùà  'SoXXd  eft  la  leçon 
des  MIT.  R.  V.  M & A.  ù'oi  manque 
dans  les  éditions. 

Ligne  12.  On  lit  ordinairement  ro  rît 
!~~is^cv  , j’ai  fuivi  le  Mf.  M. 

Ligne  /5.  Les  imprimés  ajoutent  avant 
'TOiziXcy,  qui  n’eft  dans  aucun 

des  MIT.  & dont  on  ne  voit  point  de 
vertige  dans  les  traduélions. 

Ligne  16.  M.  de  Pauw  fur  Phile  ( p. 
2^2.  ) veut  qu’on  ajoute  après  àffôvjé- 
ç£çoy  , ^ zccf^jcfô^ny.  Il  le  fonde  fur  ce 
qu’Athénée  en  parlant  de  cet  endroit 
(i.  7 p.  J12.  ) dit  qu’Arirtote  y remar- 
que eîvxi  zxpzxçéSisv  ; & fur 

ce  qu’étant  enfuite  queftion  des  dents 
du  crp.v^oç  il  femble  qu’il  doive  être 
aufll  quertion  de  celle’s  de  la  a(j.\jpxLyx. 
Mais  ce  n’ert  pas  dans  le  lieu  où 
Athénée  indique  d’après  Arirtote  les 
différences  de  ces  deux  animaux  qu’il 
dit  que  la  murene  a les  dents  en 
forme  de  fcie , c’ert  en  citant  ce  que  dit 
Arirtote  fur  le  prompt  accroiflemens 
des  murenes. 

Ligne  2!.  ert  ajouté  d’après  le 

MfT.  R.  V.  M.  Canifianus  , & l’ancien- 
ne traduélion. 

Ligne  22.  no^azivu  fMzpû  Mf.  M. 
corakino  parvo  , anc.  trad. 

Ligne  2^,  0 ètpfOJç  Mf.  M. 

Ligne  27.  Au  lieu  de  cseofTTt^sç  , 
ffXCpCfiêeç  dans  le  Mf.  M.  l’édition  de 
Camotius  & Canifianus.  fcomhriæ  dit 
l’ancien  Tradufteur.  Athénée  liv.  7.  p. 
320.  confirme  cette  leçon. 

Lignes  28  & 2p.  èy-fx-^iTL  /xov- 

yiX‘céui  J K)  (Tztppc^ufiSiyi , ^xÀ^yj^twyi. 

Mf.  M. 

Lignes  2p  & 30.  oXiyoi  , (Tx^Tryj  ^ 
cocçxcç.  Mf.  R.  Au  lieu  de  (sx^yog  qui 
ert  la  leçon  ordinaire,  Canifianus  lit  >sd- 
fcç.  J’ai  fuivi  la  corrertion  de  Gefner , 
( in  fargo  ) qui  propofe  de  lire  nxfyX- 
voç , nom  d’un  poiflbn  dont  Arirtote 
parle  1.  9.  c.  2.  pag.  542.  Cela  ert  né- 
ceflaire  pour  fauver  la  contradiéfion  en- 
tre ce  qu’Arirtote  dit  ici  , & ce  qu’il 
va  dire  dans  un  moment  du  trxfyoç. 

Ligne  50.  e(SX  ert  ajouté  d’après  le 
Mf.  M. 

Pag.  2^6  lig.  2.  chu  ^rt  la  le- 

çon des  MfT.  R.  V.  & A,  à laquelle 

l’ancienne  traduélion  eft  conforme,  dov 
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manque  ailleurs. 

Ligne  4.  r^ozàç  Ssf/- 

vdç.  Mf.  M.  le  Mf.  R.  ajoute  aufll 
^epiyxç. 

Ligne  6.  Au  lieu  de  zvm  , Canifia- 
nus veut  qu’on  life  rizlsiv.  Au  lieu  de 
Tuv  xeçpéuv  , on  lit  dans  le  Mf.  M.  tcHu 
Keçpxiuv  & de  même  un  peu  plus  loin.: 

Ibid,  x^koveç.  La  leçon  ordinaire  eft 
XdXXuvsç  , mais  c’eft  une  faute  com- 
me l’a  remarqué  Conftantin  fur  le  mot 
XxXXcjù'J  & Gefner,  in  fargo»  ;^£Aa;y£ç 
eft  la  leçon  du  Mf.  M.  &.  celle  de  Ca- 
nifianus ; l’ancienne  traduction  y eft 
conforme,  elle  porte  chelones  , & Gaza 
aufll  traduit  ici  labeo  , expreflion  dont  il 
fe  fert  pour  rendre  x^Xoov  au  liv.  6. 
c.  17.  En  effet  Arirtote  donne  au 
le  même  temps  de  geftation  dont  il 
eft  queftion  ici. 

Ligne  7.  (Tx^yoç.  On  lit  dans  lés  MIT. 
R.  & A.  (Tx^yciûv  , ce  qui  paroît  s’ac- 
corder avec  la  traduélion  de  Gaza,  qui 
porte  fargones.  J’avois  penfé  d’abord 
qu’en  adoptant  cette  leçon  on  pouvoit 
conferver  , quelques  lignes  plus  haut,  le 
mot  crx^yoç,  & qu’en  lifant  ici  Tx^yccv 
on  évitoit  toute  contradiélion  ; mais  il 
eft  clair  par  ce  que  dit  Arirtote  ( 1.  6. 
c.  17.  ) qu’on  ne  peut  pas  fe  difpenfer 
de  lire  (TX^yoç, 

Ibid,  (xv^coy , dans  les  anciennes  édi- 
tions pcvî^av.  (r(AÙ^ojy  dans  le  Mf.  M. 

Ligne  p.  oh'J  eft  ajouté  d’après  le 
Mf.  M. 

Ligne  /7.  Sylburge  avoit  propofé  d’a- 
jourer l’article  tÔ  avant  'zsXsovxziç.  Il 
s’eft  retrouvé  dans  les  Mff. 

Ligne  18.  xulcXç  eft  la  leçon  du  MflT. 
M.  Ailleurs  on  lit  xùloi. 

Lignes  22  & 23.  La  leçon  ordinaire 
eft  è-j  rcTç  Tr^ûloig'  rixlst  bè  twu 
^xXxTlim  v\  sviTeix , rizlit  ‘nsxax'j 
ctifAV.  Dans  le  Mf.  M.  ^ h roïc  erpcoloip 
Tizlst  Tcéy  ^xXxT'liicy  yj  smùx  z.  r.  A.' 
& l’ancienne  traduftion  y eft  conforme. 
Gaza  dit  : mollia  quoque  verno  tempore 
pariunt  , & fepia  in  primis.  Parit  hæc 
omnibus  anni  temporibus.  La  leçon  que 
j’ai  fuivie  & qui  eft  différente  de  tou- 
tes celles  qui  précédent,  m’a  été  indiquée 
par  la  traduélion  de  Scotus. 

Ligne  24.  STrirex^.  Sylburge  a pro- 
pofé de  lire  xTicréz^  & ceux  qui  font 
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venus  après  lui  ont  adopté  cette  leçon. 
Le  Mf.  M.  porte  rén'^, 

P A G.  2$6.  lig.  2j.  Tov  ôcpôu  eft  la  leçon 
du  Mf.  M.  conforme  a l’ancienne  tra- 
duftion  & a celle  de  Scotus.  Ailleurs 
on  lit  TOV  ûoXôv  ,.ce  qui  eft  conforme  a 
la  traduftion  de  Gaza  : atramentum  ovis 
fuperinfundit.  Cafaubon  obferve  que 
quelques  favans  rayent  ces  deux  mots. 

Ligne  27.  , dans  le  Mf.  M.  au 

lieu  de  ôxsve'lai. 

Ibid,  é*  lig.  28.  rix'lsi  r»  èxçoç , 
^ tfccXevst  «zrsfi  êvo  (JtViVXÇ  , manque 
dans  les  MIT.  R.  V & A. 

P A G.  2^8.  lig.  7.  Tfff  TO  ’éscp  eft  la  le- 
çon du  Mf.  M.  conforme  a l’ancienne 
traduéfion.  Ailleurs  il  n’y  a point  'vre^i. 
D’après  la  traduélion  de  Scotus  il  pa- 
roitroit  qu’on  auroit  lu  , ^ <xî  m-opoù- 
fcci  % 0!  xvipvicsç  Xvj'yov'loç  tî  pi^sipiSi- 
voç  nrspi  ro  exf. 

Ligne  11.  Uu^xiccv  dans  les  anciennes 
éditions  & le  Mf.  R.  Tlvféicoy  dans  le 
Mf.  V.  Uvpéuv  dans  le  Mf.  M.  Syl- 
burge  a obfervé  d’après  Etienne  de 
Byfance  qu’on  devoir  lire  Uvppxicov. 

Ligne  If.  Dans  les  Mf.  R & V.  ainft 
que  dans  Aide  & les  Juntes , xoTVt^ot;  : 
& de  même  dans  les  autres  éditions  ou 
ce  mot  eft  répété. 

Ligne  ip,  xxù'  xtsxv  ro  ^ipoç  eft  la 
leçon  du  Mf.  M.  ailleurs , xxrx  txv- 
log  ôépovç. 

Ligne  20.  o%svov1xt  a été  ajouté  d’a- 
près le  Mf.  M.  & l’ancienne  traduéfion. 

Ligne  26.  oi'jxç.  hxç  fuivant  Ronde- 
let cité  par  M.  de  Buffon.  Oifeaux , to. 
3.  p.  344. 

Ligne  jo.  kyyovx  dans  les  Mf.  V & 
M.  ici  & ailleurs. 

Ibid.  Au  lieu  de  vj , xxi  dans  les  Mf. 
R & M.  meliores  pulli  eorum  in  autum- 
pno  6*  vere  , dit  Scotus  , 6-  pejores  in 
hyeme  & ceflate. 

Ligne  3/.  èv  avant  rxTg  Ô£^iJ,yj[2,£^{xiç 
manque  dans  les  Mf.  R.  & M.  Dans 
le  premier  on  lit  (Jteù'/iyt.£^txiç  au  lieu  de 
ôepixyjptsfixiç. 

Pag.  260.  lig.  5.  xvi^iJtxlx , au-  lieu  de 
ïxyovx.  dans  le  Mf.  R. 

Ligne  8.  tt^oç  xuIoTç  Mf.  M. 

Ligne  to.  Au  lieu  de  Tir^xypLX,  nexùoç. 
Ibid. 

Ligne  14.  yevvviruôi  eft  une  correéliçn 


de  Sylburge  adoptée  par  ceux  qui  fonf 
venqs  après  lui  ; ailleurs  yeuvyjlixd. 

Ligne  ip.  TV  stféfptx  ïfc^iv  eft  la  le- 
çon du  Mf.  M.  d’Alde  & des  éditions 
de  Bâle  : elle  a été  adoptée  par  Syl- 
burge & ceux  qui  l’ont  fuivi.  Ailleurs 
on  lit  TO  eiTï-éff/.x  £%£iv.  Au  lieu  de  jy 
TÔ  yôviptov , on  lit  dans  le  Mf.  M.  jy 
Tovlo  yovtptov  vjbvi. 

Ligne  20.  oXag  ’épc^i.  Mf.  M. 

Ligne  22.  TfXX^TE^OV.  Ibid,  au  lieu 
de  /Safürsfcv. 

Pag.  262.  lig.  f & 6.  Ces  mots  èv  tco 
(3xçùt£^ov  <pd£yy£(Tdxc  tx  xppevx  twu 
6yiX£icüV  manquent  dans  le  Mf.  M.  & 
on  ne  voit  rien  dans  la  traduélion  de 
Scotus , qui  y réponde. 

Ligne  6.  XTolxcTcg.  Dans  les  ancien- 
nes éditions  & dans  le  Mf.  A.  x--mô^x- 
(Ttg  , dans  le  Mf.  M.  XTeôçxTig  Ttg, 
Dans  l’édition  de  Camotius  & le  Mf. 
V.  XTffogxXcTig  : c’eft  cette  derniere  que 
Sylburge  & ceux  qui  font  venus  après 
lui,  ont  fuivie.  Scaliger  foutient  qu’on 
doit  lire  xtsôçxtng  , & il  défend  cette 
leçon  contre  Gaza  qu’il  penfe  avoir  lu 
XTTÔTXTig.  Sylburge  prétend  de  fon  côté 
^ue  la  verfion  de  Gaza  s’accorde  avec 
XTirô^xXTig  , & il  rejette  xwôfflxTtgg 
XTirôlxTig  fe  trouve  dans  le  Mf.  R.  oîi 
il  paroît  cependant  par  une  furcharge 
que  ce  n’étoit  pas  la  leçon  primitive.’ 
C’eft  auffi  celle  que  propofe  Canifianus. 
Elle  s’accorde  très  facilement  avec  la 
traduélion  de  Gaza , qui  dit  , quorum 
vox  aliqua  cum  produflione  emittitur  , & 
avec  l’ancienne  traduélion  , où  on  lit  , 
quorumcumque  extenfio  aliqua  ejl  vocis, 
Scaliger  entend  par  xnôçxTig  une  dif- 
cordance  de  voix. 

Ligne  if  & 16.  0!  yxp  xpp£V£g  K.  r,’ 
A.  Cet  endroit  a fouftert  de  la  main  des 
copiftes  : on  lit  ordinairement  0/  yxp 
Xpp£V£g  /SsAt/kÇ  yivOVTXl  vj  tÜ  V(T'l£fO!/ 

klst  QTXV  yvj^xcTxuiTiv.  Le  Mf.  M.  re- 
tranche abfolument  & l’ancienne  tra- 
duftion  y eft  conforme  : mafcuU  melio- 
res fiunt  pofieriori  anno  cum  fenuerint, 
Scotus  dit  : inter  filios  caprorum  6*  alio^ 
rum  animalium  efl  diverfitas  , quoniam 
filius  qui  in  primo  generat  efl  melior  & 
grojfior  pofl  generans.  La  traduftion  ds 
Gaza  porte  : mares. . . ineunt  fed  proies 
differt  y quatenus  praflantior  ea  efl  quam 

fcmfccntes 
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Jenefcenîes  mares  & feminee  procrearim. 
Ea  eft  marqué  d’un  accent  circonflexe 
comme  étant  un  ablatif,  dans  quelques 
éditions  de  Gaza.  Scaliger  lit  oi  au  lieu 
de  & il  traduit  : mares  cum  alterum 
annum  ac  feneButem  appropinquant  preef- 
tantiores  fiunt.  La  vraie  leçon  me  pa- 
roît  celle  que  j’ai  fuivie , elle  me  fem- 
ble  indiquée  par  ce  que  Pline  dit  en 
parlant  deschevres  (liv.  8.  c.  50.)  ante 
trimas  minus  utiliter  generant  ^ & in  fe~ 
neüa  ultra  quadriennium.  ( V.  le  P.  Har- 
douin  , notez  & emend,  ad.  l.  8,  Plinii 
n.  ijp.  ) Je  ne  penfe  pas  qu’Ariftote 
ait  pu  dire  d’un  animal  qui  vit  huit  ans 
(1.  6.  c.  19.)  qu’il  étoit  vieux  a deux  ans. 

Pag.  262.  Lig.  24.  ptéxft  èm  r^ieriexç , 
Mf.  M.  _ 

Ligne  25.  avtxvfflx  eft  la  leçon  des 
MIT.  V.  & M.  Ailleurs  hixvesixix. 

Ligne  26  & 27.  Dans  le  Mf.  M. 
ptxXM'J  èè  TCvlc  •yivclxi  irri  tôô'J  xp- 
péi/ccv  '4  tZu  ÛViXaiZ-J.  L’ancienne  tra- 
duélion  s’y  accorde  , elle  porte  magis 
autem  hoc  fit  in  mafculis  quam  in  femel- 
lis : & Scotus  paroît  s’en  approcher  lorf- 
qu’il  dit  , mafculi  canum  moventur  ad 
coeundum  ante  feminas. 

Ligne  27  6"  28.  e^vjtcsvlx  , dans  la 
traduélion  de  Scotus  , XL  : & de  même 
à la  ligne  29. 

Pag.  264.  Lig.  1.  eft  la  leçon 

du  Mf.  M.  Ailleurs  èpc^valcu.  A la  li- 
gne fui  vante  rx  eft  ajouté  avant  Kx'ix 
d’après  le  même  Mf. 

Ligne  10.  Il  faut  que  Gaza  ait  lu 
e^4ic:v1x  ~évls  , car  il  traduit  quinque 
ù fexaginta  annos. 

Ligne  12.  âAA’  4 a.  r.  A.  La 

leçon  ordinaire  eft  xKXà  , 4 ^ 

Tfiarijc  f 4 ^ é^x/x4voç.  11  eft  aftez 
fenfible  qu’elle  eft  fautive.  On  lit  dans 
le  Mf.  V.  xÀÀx  êisreîç  4 ^ Tpie'lsïç  , 
Si.  k^!X(X4V0i  : c’eft  cette  leçon  que  re- 
préfente la  traduftion  de  Gaza  , verum 
in  bimatu , aut  trimatu  & femiffe.  Le 
Mf.  M.  porte  àAA’  4 rçiélxiç , 4 été- 
Txtç  ^ é^xpi4yoi.  C’eft  de  ces  deux  le- 
çons où  l’on  voit  Tpiêlxiç , ou  rpislaTç 
dans  l’un  au  commencement  de  la  phrafe , 
dans  l’autre  avaçt  ^ t^expL4'J0i  que  j’ai 
fait  la  leçon  que  j’ai  fuivie.  L’ancien 
Traduéleur  dit  : non  tamen  generant  ut 
in  pluribus  , niji  triennes  , aut  bihennes 

Tome  /, 


& fex  menfium  , & Scotus  : non  gene- 
rat antequam  compleantur  tres  anni , aut 
duo  & medius.  Scaliger  voyant  la  dif- 
ficulté de  la  leçon  ordinaire  , propofoit 
de  lire  , » f/Juloi  yavvwolys  ùg  knï  ro 
TToXù  , âAA’  4 rptslaïg.  xXXx  4 ^ 

ê^expt,4voç  èprevelxi. 

Ligne  /7.  après  apteXXs  , on  ajoute 
ordinairement  ii,  àvxéli , que  j’ai  retran- 
ché , parce  que  ces  mots  ne  fe  trou- 
vent point  dans  les  MIT.  R.  Il  y a feu- 
lement une  petite  lacune  en  cet  endroit. 
Scaliger  obferve  qu’ils  font  inutiles  , Sc 
que  ce  ne  peut  être  qu’une  faute  da 
copifte  : il  ne  les  traduit  pas , non  plus 
que  Gaza  ni  Scotus. 

Tout  cet  endroit  paroit  avoir  fouffert: 
voici  comme  on  le  lit  dans  Camotius 
depuis  le  mot  qui  fuit  é^xpt4voç.  ijêjf 
èj  ^ kvixvaix  fiiç  êzv4ffsv  , &çs  axt 
exTfxitiîjvxt.  ^ rè  pié'}  sôog  40^464  oaov 
episXXs  Si^  oùxhi.  Les  MH  V.  & M. 
ont  auffi  ro  jjAyaûoç  au  lieu  de  rü  pte- 
yéôst.  Ùancien  Traduéleur  dit  feule-* 
ment  : Jam  autem  & qui  ( afinus  ) unius 
anni  concepit  ut  enutriret , & magnitudo 
crevit  quantum  futura  erat  &•  non  am- 
plius. Scotus  : Et  fortajfe  generat  ( afi- 
nus ) filium  viBurum  cum  fuerit  unius 
anni  : vacca  vero  parit  6*  remanebit  fuus 
filius  6*  hoc  erit  raro. 

Ligne  77.  L’ancien  Tradufteur  ne  pa- 
roît pas  avoir  lu  ces  mots  ro  scr;i^x'loy. 

Ligne  ip.  Dans  le  Mf.  M.  ytvalxi 
manque  après  ffTtxvioy  , & au  lieu  de 
yeyév4lxi , on  lit  yevvxlxt. 

Ligne  24.  xpi^ÔTÉpx  dans  le  Mf  M.  aa 
lieu  de  xy.^oiépoig. 

Ligne  27  & 28.  oî  zpioi  rxg  <rspztj- 
CvTcpxg  TT^coloy  , zxg  ès  véxg  où  oiù— 
xcvzt.  Mf  M.  La  négation  ne  fe  trou- 
ve que  dans  ce  Mf  auquel  Gaza  pa- 
roît conforme  : vetufiiores  feminas  ineunt , 
novellas  enim  minus  perfequuntur. 

P A G.  266.  Lig.  I.  xùrtp  eft  la  leçon  des 
MIT.  de  l’édition  des  Juntes  & de 
Camotius.  Ailleurs  on  lit  xùlôiv.  Le 
Mf  M.  porte  où  yxp  êyylvalxi  xùlcâ 
ènippcotriç. 

Ligne  2.  Dans  toutes  les  éditions  an- 
térieures a celle  de  Cafaubon,  ainfi  que 
dans  les  MIT.  R.  V & A.  il  n’y  a point 
de  négation  ; elle  eft  dans  le  Mf.  M. 
ôc  dans  Canifianus , & tous  les  Traduc- 
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teurs  la  fuppofent.  Et  prius  fuper  aliam 
non  coierit  ante,  Scotus.  Et  non  prius  in- 
vadens aliam,  anc.  traduâion.  Et  cum 
alteram  non  fubegerit  , vel  initus  brevior 
agitur.  Gaza.  Niphus  a mis  dans  fon 
édition,  alioqui initus  &c.  Ubi prius  aliam 
non  infcenderit , alioqui  &c.  Scaliger. 

Pag.  266.  lig.  4&  S'  ^^OTÔ'loKOç  eft  la  leçon 
des  MIT.  ôc  de  Canifianus.  Dans  les  im- 
primés 'ZSpOTOyQVOÇ. 

Ligne  J.  iyjli  ')'£vvwviv  àXXà 

•/ivovlai.  kàv  bè  £ÙTfC(^ÿjff}p..  Mf.  M.  Sui- 
vant Camotius  & Canifianus , ypocïoci 

Ligne  eàv  ptlv  £VTpC(p‘4(jip.  Mf.  M. 

Ligne  /7.  Après  o;^ev£iy  , le  Mf.  V. 
ajoute  btx  T’qy  xbvvxpcixv. 

Ligne  ip.  hùovax  Mf.  A. 

Ligne  20.  On  lit  ordinairement  kvx- 
^upcii^  TraÀiv.  Dans  le  Mf.  M.  & dans 
Canifiariiis , ei  bè  ptij  blxv  xvxôv^  rrx- 
Aiv  : expreflions  que  l’anc.  Traduéleur 
rend  exaélement.  Sylburge  a pris  la  le- 
çon que  j’ai  fuivie  , ainii  que  les  au- 
tres qui  font  venus  après  lui , du  liv.  6. 
c.  18.  La  traduélion  de  Scotus  y eft 
conforme  : non  impregnetur  , luxuriabit 
iterum.  En  effet  on  ne  voit  pas  ce  qjue 
feroit  ici  rrxXvj  avec  xvxûv[xi<^  , cepen- 
dant Gaza  a dit  , relapfumque  evanefcit. 

Lignes  28  6*  2p.  h xppxCiqc  zxlx 
Tov  [xey.xz'i^ptxvx.  Mf.  M. 

Pag.  268.  Lig  3.  {j  bè  èXétpxç. . . ^ pcèv 
vsarx'lyj  bézx  èrZv  jj  bè  TrpetsCvrxrvj 
srsvle  KXi  bszx'  0 bè  èc^pvji/  pxivsi  'tirsp- 
rèlvjç  orj  vj  è^érvjç.  Mf.  M. 

Ligne  lèt  èz  XsTTvpiuv  ïpeCtvùivcüV  z. 
T.  X.  eft  la  leçon  du  Mf.  M.  fi  ce 
n’eft  qu’au  lieu  de  cvix'Ts-XxzsTsy  il  por- 
te çop/.'zrx'yéLVj.  La  leçon  ordinaire  eft 
kz  Ae-sruf.cav  ij'  è^eÇiPÔuv  z.  t.  X.  Scotus  a 
dit  en  effet , ficut  res  coagulata  fuEla  ex 
tefla  ovorum  , aut  ciceribus  albis.  L'an- 
cien Traduéleur,  Jîcut  utiqu'e  fi  ex  mi- 
nutis terebintinis  albis  multa  fimul  con- 
fingantur. 11  ne*paroît  dans  la  traduc- 
tion de  Gaza  aucun  veflige  de  la  par- 
ticule i;  , non  plus  que  dans  celle  de 
Scaliger.  Cafaubon  propofe  de  la  re- 
trancher. Au  lieu  de  csvfxTrXxzskv  on 
lit  dans  l’édition  des  Juntes  & dans 
celle  de  Camotius  avfZTtXxzeTv  Sylbur- 
ge voudroit  qu’on  lût  (TvpcmrXxzeiyi. 

Ligne  18.  Au  lieu  de  xxi  avrx  Cgr 


faubon  préféroit  iî)  xurxl  & cette  leçon 
eft  celle  des_MlT.  V & M. 

Ligne  ip.Jz  rijc  (TvirtTyi-Lsxi.  Mf.  M. 

Ligne  23.  oizoyevij.  ibid.  Omogenea. 
anc.  traduélion. 

Ligne  24.  Sylburge  propofe  de  lire 
, au  lieu  de  S>y. 

Ligne  2Ç.  On  lit  ordinairement  iv 
TÔvlcp  tÔj  TÔ'tPip  , mais  rü  rô-cp  n’eft 
point  dans  le  Mff.  R.  ni  dans  le  Mf.  A. 
& il  n’en  paroit  pas  de  veftige  dans 
Scotus. 

Ligne  27.  al  Wfipvpai  , xvtùûv  ïvix 
z.  T.  X.  J’ai  fuivi  ici  les  Mff.  V & A. 
Ailleurs  on  lit  al  Trogtpùçxi  arr’  aùlwv. 
Le  Mf.  M.  ia"’  à'JTOiy. 

Ligne  2p.  èvioTB  èv  raïç  (po^ptto’tv  z> 
T.  X.  J’ai  fuivi  le  Mf.  M.  avec  lequel 
l’ancienne  traduélion  s’accorde  , & avec 
lequel  on  peut  auffi  concilier  celle  de 
Gaza.  C’eft  également  la  leçon  de  Ca- 
nifianus. La  leçon  ordinaire  eft  sv/are 
èv  txTç  Ç/opp/AtTt'j  OTTts  STVprsv  èzriz'<\i~ 
eriP , xXiç  èy  rip  aôrcp  èjxi  , uaTrup  h 
TÎp  ^aXtxTlip,  Il  ne  fe  trouve  point  com- 
me on  voit  de  négation  avant  ôVk  èlu- 
1 elle  eft  évidemment  dans  Gaza, 
6c  Scaliger  lui-même  l’a  fuppléée. 

. Lignes  30  & 31.  àXXà  bià  TVjy  çBVO- 
Pi'uÿiay  yiyslai  oloy  fSârpvç.  Mf.  M. 
çsyozcopiqt,  z.  T.  X.  Mf.  A. 

PA  G.  270.  lig.  4 <5*  y.  On  lit  ordinaire- 
ment , , 'àvtxt  b'  ÈpvOpbv  pu- 

zpô'y.  J’ai  fuivi  le  Mf.  M. 

Ligne  8.  mpofjCo^moiç  ( c’eft  par  er- 
reur qu’on  a fait  deux  mots  de  ce  feul 
mot  ) , eft  la  leçon  des  MIT.  V ôc  M, 
ailleurs  on  lit  (dcpciciç. 

Lignes  to  & 11.  où  yàp  véfzoylai  man- 
que dans  les  éditions  d’Alde , des  Jun- 
tes , de  Bâle  , ôc  dans  le  Mf.  A. 

LIgn{  14.  dy  x(faipovjTt  Mf.  M. 

Ligne  13.  ( on  a imprimé  par 

erreur  xvTy,y  ) cïa  ^Xé'L  eft  la  leçon  du 
Mf.  M.  avec  laquelle  l’ancienne  traduc- 
tion s’accorde  , elle  porte  pertenditque 
ïpfa  ficut  vena.  Il  n’eft  pas  difficile  d’y 
ramener  également  la  traduélion  de 
Gaza  ôc  celle  de  Scotus  Canifianus  lit 
btareiyet  b’  aulcoy  oloy  ^Xè\p.  La  leçon 
ordinaire  eft  biarelysi  b’  aôli^y  cliffTtsf 
(fXéCx.  Sur  quoi  Scaliger  dit  ; quid  ejl 
biarelvEt  b'  avlyjv  : quid  enim  efl  illud  aù- 
Tÿj'J  ? praterea  quid  ejî  illud quodbtxliivui^ 
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Pag.  2J0.  lig.  i6.  fj  Sè  xXXyj  (pù^iç  ohv  (tutt-, 
rVi^ix  Mf.  M. 

Ihid.  xxijptx^ù}!7iv  eft  la  leçon  du 
Mf.  M.  cum  defecerint  a favificatione  , 
ancienne  traduftion.  Pline  dit , cum  ceri- 
ficavere, fiuxos  habent  fuccos.  (liv.  9.  c. 
37.)  On  lit  ordinairement  nyjficc^uffiv , 
mais  alors  on  met  Ariftote  en  contra- 
diftion  avec  lui  - même  , puifqu’il  a dit 
plus  haut  xKisxovlxi  r»  sxpog  blxv  xvj- 

ptx^ccji-j. 

Ligne  21.  cvv  eft  la  leçon  du  Mf  M.  Sc 
de  Canifianus , ailleurs  on  lit  roivvv. 

Ligne  24.  Èxy  xÔfOl(jôS!(Tl  (jp^oXdi- 
0071.  Mf  M.  Il  paroît  que  l’anc.  Tra- 
duêleur  a lu  ^ eu  (T%o?iX(7ccs-t.  Il  tra- 
duit, /irv^nr  in  vafis  , fi  congregaverint, 
€"  non  vacaverint. 

Ligne  26.  ffvuCxivetv  eft  la  leçon  du 
Mf  M.  Ailleurs  on  lit  (T'JvéQxivev. 

Ligne  demiere.  Sylburge  a propofé  de 
changer  en  rxç  & cette  correftion  , 
qui  eft  la  leçon  du  Mf  M.  a été  adop- 
tée par  ceux  qui  font  venus  après  lui. 

'Pa  g.  2J2,  Hg.  4.  Au  lieu  de  è^xifovlx, 
è^iyeifovlx.  Mf  M.  & Canifianus.  Dans 
Athénée  qui  cite  cet  endroit,  liv.  ^.p.  8p. 
on  lit  è^eifoylx. 

Ligne  6.  Au  lieu  de  biXT^vz^  , bix~ 
T^ÙTT'Jet.  MIT.  R & V. 

Ligne  /0.  Xifjtâç^sx.  MIT.  R.  M & A. 
de  même  ailleurs. 

Ligne  14.  On  lit  ordinairement  èx  "ti 
fiùssov.  Dans  Athénée  qui  cite  cet  en- 
droit, il  y a 78  /Suôï.  ( liv.  3.  p.  89) 
Dans  la  table  du  volume  de  l’Hiftoire 
des  Anirlïaux  (p.  402.)  Sylburge  indi- 
ue  que  (Svatreu  eft  employé  ici  pour 
uéS.  jSiKTffoÎJ  à la  même  fignification 
que  jSuôà  , & c’eft  le  fens  de  ce  mot 
que  l’ancien  Traduéleur  a rendu  , lorf- 
qu’il  dit , pinna  reElce  nafeuntut  ex  fundo 
in  axenofis.  Gaza  au  contraire  & Scotus 
ont  lu  ïx  78  fiùscc'o.  Bochart  (Hieroz. 
1.  2.  c.  4x  ) prouve  d’après  Gefner , 
Athénée  & Oppien,  qu’on  doit  lire  /Suff- 
coü  : ex  fundo  maris  proveniunt.  Il  fou- 
tient  que  les  anciens  auteurs  Grecs 
n’ont  point  parlé  du  hyjfus  de  la  pinne. 

Ligne  ly.  yivelxt  xj  xvlcptxlx.  MIf 
V & M.  fiunt  & fpontanea , dit  l’ancien 
Tradufteur. 

Ligne  2y.  zuXûletTiv  , Mf  M.  ou 
|)lutôt  z'AXôilidiv  comme  le  dit  Ca- 
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nifianus.  On  Ht  dans  l’anc.  traduêlion  , 
in  myis  lutofis. 

Ligne  26.  zivvorïjpxi  eft  écrit  dans 
les  imprimés  avec  un  iï.  Sylbusge  , 
Conftantin  & autres  ont  penfé  Qu’il 
étoit  mieux  de  l’écrire  avec  un  7.  C’eft 
ainfi  que  l’écrit  ici  Canifianus  , & qu’il 
paroît  que  Pline  l’avoit  lû  ( 1.  9.  c.  42.  ) 
pinnoterem  vocant , dit  - il  en  parlant  de 
cet  animal.  Sur  quoi  le  P.  Hardouin 
obferve  qu’Athénée  (1.  3.  p.  89.)  a 
dit  zivvolyjf/jÇ  ■ Plutarque  de  folertia 
anim.  zivvoùÂpxg.  Le  premier  nom , ab 
obfervanda  pinna  , le  fécond  , a pabulo 
pinna  venando  ; a moins,  ajoute-t-il,  que 
la  leçon  ne  foit  fautive.  En-  confervant) 
le  ^ il  y a une  équivoque  qu’il  eft  tou- 
jours bon  d’éviter.  Avec  cette  atten- 
tion l’ancien  Traduéleur  n’auroit  pas 
dit , vocati  preedones  pinnarum. 

Ibid,  xr&tn  au  lieu  de  xlàvztn  dans 
le  Mf  M. 

Ligne  28.  <px(7i  Ss  xilotg  Mf.  V.  xu^ 
Tx. . . . yivéptsvx.  Mf.  M.  Il  paroît  que 
l’ancien  Traduêleur  a lu  xùliç. . . . yi- 
■vopcévag. 

Pag.  2y4.  lig.  2.  Au  Heu  de  nvjxyiai , là 
Mf.  M.  porte  psvxyéffi.  rx  bs  h roTç' 
àiyixXoTç  , eft  ajouté  d’après  le  même 
Mf  & Canifianus.  D’ailleurs  l’ancienne 
traduélion  porte  hi  autem  in  litioribus  : 
celle  de  Scotus  , quidam  in  ripa.  Ces 
mêmes  traduftions  contiennent,  l’une, 
hi  autem  in  lutofis  locis  ; l’autre , quidam 
in  luto  : c’eft  ce  qui  m’a  déterminé  a 
mettre  au  Heu  de  zveXûho'i. 

On  lit  dans  le  Mf  M.  ff-uXccbexi  , dans- 
Canifianus  eziXctiSsxi.  Gaza  traduit  in 
gurgite.  Sylburge  propofe  de  lire  iX'JÛ- 

(Tf , Cafaubon  eAwJfs^r.Gefner  lit  -aXco- 
^£(r/.  ( in  conchis  div.) 

Ligne  p.  rpxxéoi.  Mf  M.  & Cani- 
fianus , au  Heu  de  r^xx^beci. 

Ligne  p.  Peut-être  biasifâciv  eïvxi.  Sco- 
tus dit  : quafi  effet  bifeoHum. 

Ibid.  <px(ji  bè  K,  fftvyog  fxéyiçov  shxi 
Tovlo  Iv  7<3  evfizu  rZv  Vluppxicov  , rvy 
oè  ptopipÀ''^  Qp.oluy  TOÏg  y^atpoixévoiç. 
Dans  les  éditions  d’Alde  & de  Bâle 
' fl'JXi  Tovlcf).  Peut-être  au  Heu  de  (tivog 
faudroit-il  yévoç  & alors  la  particule  èv 
qui  eft  avant  7W  eù^izep  dans  les  édi- 
tions des  Juntes , de  Camotius  , de  Syl- 
biirge  , &c.  feroit  indifpenfable.  Scotus, 

S fff  ij 
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a traduit  , in  mari  quod  dicitur»,,  ejl 
m .idiis  hiijus  animalis  magnus. 

Pag.  274  Ug,  II.  TrXh^cviç  dans  les  Mfi'. 
Bf  & V.  & dans  les  éditions  de  Syl- 
burge , Cafaubon  , Duval  &c.  L’ancien 
Tradufteur  a dit  pleumones.  On  trouve 
fouvent  dans  les  Mff.  R & V.  7rXeùyt.uv 
au  lieu  de  Trvs-jpcuv  en  parlant  du  pou- 
mon des  animaux,  & puifqu’ailleurs  les 
éditeurs  ont  employé  TïveviJcoveç  , au 
lieu  de  TrXevfiOvsç , il  me  femble  qu’on 
doit  faire  de  même  ici.  Le  Mf.  M. 
porte  7r:/£Vfjt.ov£ç  , & Gaza  traduit 

pulmones. 

Ligne  ip.  roùç  fjtizfovç  ne  paroît  point 
dans  l’ancienne  traduélion. 

Ibid.  & lig.  30.  h rilcf)  r^épslcci  K. 
T.  A.  Cette  leçon'  qui  eft  la  leçon  or- 
dinaire , conforme  a la  traduilion  an- 
cienne & a celle  de  Gaza  , me  paroît 
préférable  a la  leçon  du  Ml.  R.  qui  por- 
te , >9  èu  Tovlcp  çféçsTxi , TrXvjv  ^ ccù- 
•TrdXtv  , ainli  qu’à  celle  du 
Mf.  M.  OTXJ  Ik  de  Svo  'I  (Tupc-spKfiépei 
3^  Tovio  , % èv  Tov'lcp  TîciXiv. 

Ligne  2^.  oîoy  manque  dans  les  Mff. 

R & V. 

Ligne  24.  sçi  Sé  eft  la  leçon  du  Mf. 
M.  ailleurs  sçt  manque , & eft  après 

TUV. 


Ligne  24.  èx  Tcby  Trerpôcv.  Mf.  M. 

Ibid.  Au  lieu  de  Xsiotç  on  lit  ordi- 
nairement , mais  dans  le  Mf. 

M.  & dans  Canifianus  on  lit  Keioip^ 
qui  eft  auffi  la  leçon  d’Athénée  1.  3.  p. 
89.  Il  dit  èv  TOt'ç  Xeieiç.  Cafaubon  avoit 
propofé  d’adopter  la  même  leçon.  Syl- 
burge  obferve  que  Gaza  paroit  avoir  lu 
èrri  rocTg  v^iotri  Le  Mf.  M.  ôc  Athénée 
retranchent  £7:1  roïç  avant  ïïXutxijlw- 
ê£(Tl. 

Ligne  27.  Après  [Jt,£laxu{^(Tt , les  dif- 
férentes éditions  & les  Mff.  V.  & M. 
ajoutent  ^ xi  Xe7rx^£e  U xTreXûoy'lxi 
^ fX£lx%ci}^ov<Ti  , mais  comme  il  n’y  a 
rien  de  plus  inutile  ici  que  cette  phra- 
fe,  il  m’a  fuffi  qu’elle  ne  fut  pas  dans 
le  Mf.  R.  pour  la  retrancher. 

Ligne  28.  Au  lieu  de  a,  avant  ^lol- 
qui  eft  dans  le  Mf.  M.  on  lit 
ordinairement 

'Pag.  2y6,  lig.  1.  & 2.  ov  xxKvsiv  xy» 
XiXX£ov.  Mf.  V. 

Ligne  2 & hï  Tx  Mf,  V, 


Ligne  8.  <Ty,(j,x'iy£i  eft  la  leçon  du  Mf. 
V.  Dans  le  Mf.  M.  cvixQxlysi  , a quoi 
l’ancienne  traduélion  eft  conforme.  Ail- 
leurs <7yjfA,£Tov,  Sylburge  penfe  que  Gaza 
a lu  OTsp  (Ti^[X£toy  ùç  19  rote  xXXoïç  roTç 
TT^os^uip/Jveiç  xTso  TVie  £çiy 

rpetp'/j.  Peut-être  Ariftote  avoit-il  écrit 
brrep  tryipLeTsy  iy  rote  (pvTOÏç 
7rpo(j^v(r£Cüç  dbax  r^c^vj. 

Ligne  10.  £lvxi  XXT  ’éXxT'iO'J.  J’ai  fui- 
vi  la  leçon  du  Mf.  M.  & de  Canifianus  * 
avec  laquelle  l’ancienne  traduélion  s’ac- 
corde. On  lit  ordinairement  £hxi 
xxr£/i^Z(Txv.  La  négation  manque 
dans  le  Mf  R.  & dans  Aide.  Camotius 
lit  /X-4  shxi  xxt'  eXxr'Iov.  Gaza  traduit 
quia  minus  alto  radicis  hxfu  innituntur. 
Ligne  12.  avvxyn  éxvlov , >y 
XTTOtTTTXV  èçi.  Mf.  M. 

Ligne  ly.  Scaliger  rejette  yctq  après 
(pxtTi  y comme  une  faute  groffiere.  Le 
Mf.  M.  porte  Tpê(p£i  è'  èv  xùrcp  ^vx. 
Cette  leçon  eft  la  plus  conforme  à la 
vérité , mais  elle  ne  m’a  pas  paru  affez 
appuyée  pour  l’adopter , quoique  Cani- 
fianus  la  propofe  auüi.  Si  ce  lentiment 
avoit  été  celui  d’Ariftote  , auroit-il  hé- 
fité  a rejetter  l’opinion  qui  donne  le 
fentiment  à l’éponge  même  ; fe  feroit- 
il  exprimé  a ce  fujet  comme  il  le  fait 
. ici,  & au  liv.  1 pag.  6!“  Il  paroît  par  la 
maniéré  dont  Pline  rend  cet  endroit, 
(1.  9.  ch.  45.  ) qu’Arîftote  ne  fait  que 
rapporter  ce  qu’on  diloit  a Torone. 

Ligne  16.  ^ £l£px  xç  blxv  xTrocûxsùl^ 
X.  T.  A.  Mf.  R.  Xj  £T£pX  XtIx  XXÔ£(7Ùl£i 
OTXV  XTTOffTtXtrd^  TX  ix^^^lX  TX  7ï£~ 

T^xïx.  Mf.  M.  ^ 

Ligne  ip.  après  iv  le  Mf.  M ajoute 
yivovlxt,  & l’ancien  traduéleur  dit  jiunt  ; 
Ligne  20.  çfi<pvâT£fCl.  Mf.  M. 

Ligne  24.  19  QÏ  T£  bXcoç  Mf.  A, 
Ligne  28.  £Ù  xéxfxlxt  Mf  M. 
Ligne  2p.  Après  ^S>vl£ç  le  Mf  M.’ 
Canifianus  , Camotius,  Sylburge  & ceux 
qui  l’ont  fuivi  ajoutent  îb£Îv  jxév. 

Ligne  90.  TTOfOi  xoivoi  Mf  A. 

■P A G.  2j8  , lig.  2.  xXXot  manque  dans  le 
Mf  A ; on  l’a  cependant  mis  à la 
marge. 

Ligne  7.  SixrptvjÔèv  bé  , eft  la  leçon 
du  Mf  M.  & de  Canifianus  , confir- 
mée par  l’ancienne  traduélion.  La  leçon 
prdioaire  eft  iâii/’  bè  k»  t,  Aj 
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Gefner  ( de  fpongiis  ) voudrolt  ou  qu’au 
lieu  de  iôév  il  y eut  ttoXù  , ou  qu’au 
heu  de  xj  yXia-^poTspcy  on  mit  xXXx 
^Xt(r%pcTspGV  , Si  Sylburge  penfe  que 
c’eft  ainfi  que  Gaz.a  a lu.  Il  traduit  , ni- 
hilo tiimtn  dcnfius  quam  qux  ante  enu- 
meravimus genera  , quanquam  leniius. 

Pag.  275  lig.  II.  è^L(^li(sViÇ  rVjçiXùoç.  MIT.  V. 
& M.  Cianifianus  a la  même  leçon. 
ftjpergrejfa  fece , dit  l’anc.  Traduêleur. 

Ligne  i6.  (sutpôc<pcccid>yx. . . k,  ueTX\ 
^sirviZylci.  Mf.  M. 

Ligne  /7.  fo.srà  èè  x.  r.  A.  J’ai  fuivi 
le  Ml.  M.  Ailleurs  on  lit  ^ parà  TU\j- 
"la  zpoo’Tix'luTiy. 

Ligne  ip.  0<T0l  , eft  encore  une  le- 
çon du  Ml'.  M.  Ailleurs  on  lit  Qi7X. 

Ligne  26.  J’ai  fuivi  le  Mf.  M.  en  met- 
tant ^c'  après  •yiuèrxi  , au  lieu  de  ij 
avant  le  même  mot,  & rx  avant  xxlx 
u.inyj.  Mais  je  ne  l’ai  pas  fuivi  en  ce 
qu’il  porte  7x  zpoç  ro  ~6pfW,  au  lieu 
de  rx  ■sr^oç  rx  zcpcp  : cependant  l’an- 
cien Traduéleur  dit  auffi  qux  apud  lon- 
ge. Scotus  n’a  rien  qui  réponde  à ces 
mots , il  dit  feulement , 6*  ova  majora 
funt  in  medio  , 6*  ova  minora  funt  in 
parte  inferiori. 

Pag.  280,  lig.  2.  On  Ht  ordinairement 
Tr^OfjiziTiOdvlcg.  J’ai  fuivi  le  Mf.  M. 

Ligne  j.  yivslxi  tout  xùlcTç.  Mf.  M. 

Ligne  4.  osfc^xy  siu.  Mf.  V & M. 

Lignes  4&  J.  ns^ciTxvxn'liistrôixeyx  eft 
la  leçon  du  Mf.  M.  auquel  l’ancienne 
traduélion  eft  absolument  conforme  & 
dont  celle  de  Scotus  approche  plus  que 
de  la  leçon  ordinaire  qui  eft , zpoç  tx 
TŸjç  zéfxis  -foo’xvxzluo'crop.é- 
Vijç.  La  traduélion  de  Gaza  ne  s’accor- 
de pas  plus  avec  une  leçon  qu’avec 
l’autre. 

Ligne  f.  % zpotTZtiffxiTX  sùôùç  19  x£- 
xxpipisyvi  à'troTix'tdiv.  Mf.  M.  On  lit 
ordinairement  xzsrix'ki  , J’ai  pris  xzo- 
zix'ldiv  de  ce  Mf. 

Ligne  7.  tcD>  ùxv.  On  Ht  ordinaire- 
ment t^ùuv,  mais  le  Mf.  M.  porte  ùxv. 
Scaliger  avoit  déjà  propofé  cette  leçon 
que  repréfente  la  traduélion  ancienne 
"&  celle  de  Gaza. 

Ligne  iq.  zpozxTixldi  eft  la  leçon  du 
Mf.  M.  Ailleurs  on  Ht  zpcexTixIn^t. 

Ligne  /7.  On  Ht  dans  les  MfT.  R & 

A.  Si  dans  toutes  les  anciennes  éditions . 


excepté  celle  de  Camotius  (pùxtcy , xxpt- 
êixy  : dans  le  Mf.  V.  tpùxaiy  xxpiSicy  : 
c’eft  fans  doute  une  faute.  Camotius 
ainfi  que  Sylburge  & ceux  qui  l’ont 
fuivi  ont  xjifuy  xxpièlcoy.  Le  Mf.  M. 
& Canifianus  xùipxy  xxpiSccv.  L’ancien 
Traduéleur  dit  Kypharum  autem  carida- 
rum  geflatio  &c.  Gaza  & Scaliger  difent 
fquillœ  .gibhec. 

Ligne  24.  êiûxoylx  eft  la  leçon  des 
MlT.  R.  V.  A.  Ailleurs  o/w;iK(rn  En  con- 
fervant  ^uôxniTi  , il  faudroit  ponéluer 
comme  le  dit  MaulTac  fur  Scaliger  , iv 
TCp  n^sXxysi.  êiûxisffi  èrè  [Jthy,  x.  r.  A.  & 
non  comme  dans  les  imprimés  , s.y  rco 
TTdXxysi  ^idùXMSi , ôri  {xèy  x.  r.  A. 

.Pa  g.  282.  lig.  7.  oiSuxyO-44.  Mf.  M. 
ydyantha  , alb<z  vitis  frublui  : ancienne 
traduélion. 

Ligne  8.  On  Ht  dans  les  MIT.  V & 
M.  èv  d)  ëxii  TX  cbx. 

Ligne  10.  zoXymabtx  eft  une  leçon 
de  Canifianus.  On  Ht  dans  Aide  & les 
MIT.  R & À.  zoXv-ctx.  Dans  l’édition 
des  Juntes  & la  plupart  des  autres,  zo- 
Xvnsrix.  Dans  le  Mf.  M.  èx  rwv  xzop-^ 
pxyéy'lccy  zoXumréêuy.  Per  dies  maxime 
circiter  quinquaginta  fiunt  per  partum 
eorum,  anc.  trad. 

Ligne  /7.  èzxtpt'yjfft  yxp  roy  ^oXôy  , 
manque  dans  le  Mf.  M.  & dans  l’édi- 
tion de  Camotius  : on  n’en  trouve  point 
de  veftige  dans  l’ancienne  traduélion.  Le 
Mf.  V.  porte  dTuxt^uX  au  Heu  de  izx- 

Ligne  20.  i yXuTzpolijIt 

X.  T.  A.  Les  MIT.  & les  imprimés  va- 
rient beaucoup  ici  : J’ai  fuivi  le  Mf..  R. 
Au  Heu  de^  K rf  yXKTxpÔTVjli  , le  Mf. 
V.  porte  0 T>jy  yXiax^oryilx  , il  eft 
d’ailleurs  conforme  au  Mf.  R.  Le  Mf. 
M.  & Canifianus  ont  0 ryjy  yXiXfôlljlx 
zx^éz^i  » (xù^xverxi  Sè  txùIx  tx 
ux,  X)  svôvç  X.  T.  X.  L’ancien  Xraduéleur 
dit  conformément  a cette  leçon  : emit- 
tit enim  mafculus  humidiiatem  quamdam 
mufcillagineam  quee  vifcofitatem  facit. 
Crefcunt  autem  hczc  ova  , & mox  quidem 
funt  alha.  Dans  Aide  , on  lit  : 

TX  TIVX  piU^ùSvj  0 T^  yXuTX^OTVjlt  ZX- 

pézdlxi  it,  xù^xvëlxi  êè  rxùlip  tx  ùx  sù- 
ôùçyjy  X.  T.  A.  Sylburge  penfe  que  Gaza 
a lu  TTp\  yXKTxpcTVih  tx  ùx  unvé- 
ZiTiXjt  11  ^ mis  dans  fon  édiÿon,  0 
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YXLU^pérvjlL  TrapiTTilat , h,  av^dvs'lai. 
raxj'l'ip  êè  rcc  ùà,  èvdùç  (xèv  k.  t.  A.  Ceux 
qui  font  venus  après  lui  ont  fuivi  cette 
leçon. 

Pag.  282.  lig.  21.  o'\ûcv  Sè  rov  ôoXév, 
Mox  atramento  perfufa.  Gaza.  Les  MIT. 
R.  V.  M.  A.  & l’ancienne  traduftion 
portent  6û^ôv. 

Ligne  23.  r»7«  eft  la  leçon  du  Mf. 
M.  Ailleurs  rôle,  hoc  circumrupto  , dit 
l’ancien  Tradufleur. 

L'^ne  2$.  To  ffVjTTvhûV  <^xivsTXi.  Mf. 
M.  On  obfervera  a cette  occafion  qu’au 
lieu  de  (TViTTiliov  il  y a par-tout  trvjTtù- 
êiov  dans  ce  Mf. 

Pag.  ^84  , lig.  I.  Dans  le  Mf.  V.  oTou 
iç’  K TO  X.  ê(fdxÀ[xoi  è^'  » rà  (3.  y.  rà- 
cyjTTtêiov  avlà  e,  to  è’  è<p’  ov  to  §.  Dans 
Aide  gÎov  £(p’  » TO  X.  otpûxXfxoî  è®’  » ro 
(3.  <y.  xù'lo  TO  s.  TO  dè  fç’  K To  s.  De 
même  dans  l’édition  des  Juntes  & de 
Camotius  , excepté  qu’après  ro  a , il  y 
a TO  ùéy.  Dans  le  Mf.  M.  TO  ÙÔV  £(?’ 
» TO  X.  è(pôxXf2,oi  èip'  to  (3.  y.  to 
c'/iTTi^tov  xùlà  iç’  « S.  Dans  le  Mf.  A. 
GÏov  £?’  Z TO  X y ci  êipOxÀ/xoi  y iip’  » rê 
/3.  y.  TO  (TViTriSiou  xùlo  iç.  to  èè  ètp’  » 
TO  3.  Le  Mf.  R.  eft  conforme  à la  le- 
çon que  j’ai  fuivie , ainfi  que  les  éditions 
de  Bâle  & de  Sylburge  , mais  on  a 
ajouté  dans  ces  éditions  après  to  S , 
TO  êè  £cp’  vTO  é,  ce  qui  n’eft  ni  dans 
les  MIT.  R & M.  ni  dans  l’ancienne 
traduélion  , ni  même  dans  celle  de  Gaza 
telle  qu’elle  a été  imprimée  feule  en  1476 
& en  IÇ46  avec  le  commentaire  de 
Niphus.  Mais  le  fens  de  ces  mots  ne  fe 
trouve  ni  dans  l’édition  de  1524  , ni 
dans  les  autres  éditions  poftérieures. 

Ligne  4.  Au  lieu  de  pxysç  , pûyit, 
Mf.  R.  éxyiç.  Mf.  M. 

Ibid.  eXxTTOVç  manque  dans  le  Mf.  M. 

Ligne  J.  £xv  U Tiç  7r£pi(rxi<TÔ^‘  Mf.  M. 

Ligne  6.  Tolikziufxkvuy  eft  la  leçon 
des  Mff.  V & M.  Dans  les  éditions  de 
Bâle  & de  Sylburge  , T£K£iovp,iy(ov. 
Ailleurs  T£\£ixfA,évcüv. 

Ligne  10.  (T'/jTTVx  y au  lieu  de 
dans  le  Mf.  M.  & de  même  dans  les 
autres  endroits  où  ce  mot  eft  répété. 

Ligne  11.  Après  sxlsxsvlx , on  lit  or- 
dinairement où  TXÙlX  tCVVpJMlX  xÙTÔoy. 
Au  lieu  de  Txùlx  , le  Mf.  M.  & Cani- 
ê^ous  oi\t  XV  T çp.  f Sg.  iis  ajouteot  ^ 


après  xv^ixxlx.  » eft  certainement  une 
faute.  Cette  négation  ne  s’accorderoit 
ni  avec  ce  qu’Ariftote  va  dire  , ni  avec 
la  traduélion  de  Gaza  , il  faut  abfolu- 
ment  mettre  » comme  le  fait  Caniftanus. 
C’eft  alors  exaélement  le  fens  de  l’an- 
cienne traduftion  : ubicumque  foetus  ip- 
forum  fuerit. 

Ligne  14.  Trpoxxôtj'lx:.  MIT.  R & M. 

Ligne  ij.  £T£%wy  eft  la  leçon  du 
Mf.  M.  Ailleurs  v^spéz^''^-  errixccy  con- 
vient mieux  a l’expreflion  de  Pline , 
brachiorum  implexu  claudit.  (1.  9.  c.  Çi.  ) 

Ligne  16.  Vj  TX  zxÀxfXVvSix.  Mf.  M, 

Ligne  20.  yivoixévviç  TklG  TT^OSÙétreoiç 
MIT.  R.  V.  & Caniftanus. 

Ligne  2t.  èy  TteXxyei  eft  la  leçon  du 
Mf.  M.  conforme  à l’ancienne  traduc- 
tion y teuthides  autem  in  pelago  pariunt  ; 
à celle  de  Gaza  , lolligines  in  alto  pa- 
riunt y & à celle  de  Pline,  loligines  irt 
alto  conferta  ova  edunt.  (9.  5 1 • ) Dans 
les  anciennes  éditions  & même  dans  les 
MIT.  R & V.  On  lit  TtXxyixi  : Scaliger 
& Sylburge  ont  propofé  de  lire  zsXcé- 
yixi  y & cette  correétion  a été  fuivie 
par  Cafaubon  , Duval  &c. 

Ligne  26.  0 xppvjy  Tsudiç.  Mf.  M. 

Ligne  27.  On  lit  ordinairement  ôsu^ 
f Ty}v  xoptyjV  s'isco , eyTspx  bùo.  xoiXixv 
eft  une  correélion  de  Scaliger , appuyée 
par  la  traduélion  de  Gaza.  Elle  eft  aufli 
dans  le  Mf.  R.  mais  on  voit  par  la  fur- 
charge  que  ce  n’étoit  pas  la  leçon  pri- 
mitive. èpuôpx  Sùo  eft  la  leçon  du  Mf, 
M.  & de  Caniftanus.  Comment  des  in- 
teftins  reflembleroient  - ils  à des  mam- 
melles  ? L’ancien  Traduéleur  ditr^r  quis 
difendens  confideret  locum  intus  ubera 
duo. 

Pag.  286 y lig.  & 4.  Txxkoùç  zoiulxi 
TX  zXsTçx.  Mf.  M.  Txzéctiç  zomlxi 

ZX£ÏÇX  TOV  T^ÔZOV  MIT.  R.  V & A. 

Ligne  7.  bixfiov  xy^Ke.  Mf.  R. 

Ligne  6.  Ïtu  b'  ’éyzvptov.  ibid. 

^£  zùpix.  Mf.  M.  & Caniftanus. 

Ligne  14.  tTyiZoptévoig  eft  la  leçon  des 
MIT.  R.  M.  A.  & de  Caniftanus.  Dans 
le  Mf.  V.  o^zoïJÂytp,  Au  lieu  de  iy  ÿé- 
zpcp  on  lit  dans  le  Mf.  M.  tx  b’  èv 

XÔâfCp. 

Ligne  tj.  tx  bè  èv  xùloTt  ijbvi.  Mftf. 
R & M.  édition  d’Alde.  tx  b’  èx'jloïg 
Mf.  y ^ A.  leçoa  des  Juntes  & d.6 
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Camotîus.  Dans  les  éditions  de  Bâle  on 
lit  Ttx  ü’  h txùoiç  : c’eft  la  leçon  que 
Scaliger  , Sylburge  , Cafaubon  , ont 
adoptée.  Âut  cœjîs  ( lignis  ) , Gaza.  L’an- 
cien Traduéleur  , hæc  autem  in  feipfis. 

P JC.  284  , lig.  IJ.  & fuiv.  rà  d’  h (TCcc'kÎ 
ray  eft  une  addition  faite  d’a- 

près le  Mf.  M.  conforme  à ‘l’ancienne 
traduélion. 

Ligne  ly,  , Mf.  A. 

inütxst^l^évuy  yCiLn'ïiizTiüs. 

Mf.  R. 

Ibid,  Tx,  Îti  ovIccv  ic.  r.  A.  eft  la 
leçon^  du  Mf.  M.  Ailleurs  , tx  è'  SX 
TÜ'J  èv  toTç  ^ûoiç. 

Ligne  iç.  ^ xl  çpoyrùXxi  z.  r.  A. 
eft  la  leçon  du  Mf.  AI,  & le  fens  de 
l’ancienne  traduélion.  La  leçon  ordi- 
naire eft  çpoyrùXxi  , ^ xï  r^ilxi 
KxXcvylxi  xfxxpiSsç. 

Ligne  20  & 21.  TffOffTîi^'Jxé  re  pi6v>] 
eft  la  leçon  du  Mf.  M.  & de  Canifianus. 
conforme  à l’ancienne  traduélion  & à 
celle  de  Gaza.  Ailleurs  on  lit 

jtisVa.  Après  xttotixIei  les  impri- 
més éc  le  Mf.  V.  ajoutent  n. 

Li^ne  2j.  £x  Toiv  xx(2,~a>v  xîyiy'JC'J- 
"Ixt  £7ri.  Mf.  M.  quÆ  fiunt  in  foliis, 
ancienne  traduétion. 

Ligne  derniere.  «TE  oè  çôptx  cft 

la  leçon  du  Mf.  V.  Dans  le  Mf.  M. 
C'jIe  çcfxx  Èx^sxi.  Ailleurs  oi  evls  çéptx 
ÏX'^si. 

P J G.  288  , lig.  I.  où  toXXoT  eft  la  leçon 
du  Mf.  M.  A^leurs  on  ne  voit  point 
de  négation. 

Ligne  y.  cùûevôç  vt£  'ykvov’^xi.  Mf.  M. 

Ibid.  lig.  6.  Dans  les  imprimés  , rov 
uv'lov  bè  rby  r^onty.  Sylburge  obferve 
qu’il  vaut  mieux  que  l’article  ne  foit 
pas  répété  ici  , & en  effet  il  ne  l’eft 
pas  dans  les  MIT.  R.  & M. 

. Ligne  8.  ci  ex  tüv  Mf.  M. 

Ligne  10.  xxKvylxt  ptèy  oùv , dans 
les  imprimés,  cùv  n’eft  point  dans  les 
MIT.  R.  ni  M. 

Ligne  12.  TTEpieipyxcfiEVOi  xxivvjTit^^i' 
ffl  £X?‘^' 

Ligne  IJ.  btxxéfxvTSç  ^ xxtxXvi- 
XeitIxi.  Mf.  A.  Sylburge  penfe  qu’on 
pourroit  lire  xxriMX'/iTrlo  , ou  xxtei- 
Xy,7rlo  , ou  même  xxleiXvjlo.  Cafaubon 
croit  que  Gaza  a lu  ù xxTxX£XVj(ji,py.£yxi 

iou  xarsiXXyijXévxi  ) îjixixy  xurlxptpf^ 


L’ancien  traduéleur  dit  : decidentes  quo 
figuratus  fuit  locus. 

Ligne  14.  vTtViVix  zvi  Heu  de  7:)^vix 
dans  le  Mf.  M. 

Ligne  lé.  ïxxqo'y  bè  Tcby  yEVopté^ 
vuv.  Ibid. 

Ligne  20.  ETTSilx  X.  T.  X.  eft  la  leçon 
de  toutes  les  éditions , & celle  des  MlT. 
ft  ce  n’eft  que  dans  le  Mf.  M.  on  lis 
fiofièuXiç  au  lieu  de  (Sopt.CvXioç , 8c  au  lieu 
de  VEXvbxXoç , vexùbuXXoç  dans  les  MIT» 
R ôc  A.  cxùbxXXoç  dans  le  Mf.  V. 
L’ancien  traduéleur  dit , primo  permutato 
verme , campa , deinde  bombilus  , ex  hoc 
autem  nekidalus.  Gaza , primum  toto  im- 
mutato eruca  , deinde  quce  bombyx  ap- 
pellatur , ex  quo  necydalus  , invalidam 
dixerim. 

Plufieurs  perfonnes  ont  voulu  changer 
l’ordre  des  mots  grecs  , ôc  lire  etteiIx 
vexùbxXoç  , èx  bè  réra  (3o(y,CvXioç.  V. 
Aldrovande  , hifi.  infefl.  l.  2.  c.  j.  Jonf- 
ton  , de  infeEl.  l.  t.  art.  2.  punCl.  ip. 
Dalechamp  fur  Pline  1.  ii.  c.  22.  Le 
texte  de  Pline  eft  ainft  conçu  : primum 
eruca  fit  , deinde  quod  vocatur  bomby- 
lius  , ex  eo  necydalus , ex  hoc  in  fex 
menfibits  bombyx.  La  néceftlté  où  on  a 
cru  être  de  changer  l’ordre  des  paroles 
d’Ariftote  vient  de  ce  qu’on  a vu  que 
dans  Pline  le  nom  de  cet  infeéle , dans 
fon  dernier  état , n’étoit  pas  vexùbxXop  , 
mais  bombyx  ; ÔC  de  ce  qu’on  a penfé 
d’après  Gaza^  que  (SofJiCùXioç  devoit  fe 
rendre  par  bombyx.  On  a conféré  ces 
deux  paftages  dans  les  notes,  au  motBom- 
byle.  Il  fuffit  d’obferver  ici  que  le  P. 
Hardouin  qui  rapporte  le  texte  d’Ariftote 
à l’occafion  de  celui  de  Pline , ne  croit  pas 
devoir  y rien  changer , ôc  le  texte  de  S. 
Clément  d’Alex,  qu’il  rapporte  ( lib.  2. 
p.  200.  ) fait  voir  que  vsxubxXoç  eft  le 
nom  de  l’infeéle  dans  fon  dernier  état 
& non  celui  d’un  état  par  lequel  il  ne 
fait  que  paflTer. 

Ligne  22.  (3opi.CvXtx  au  lieu  de  (3oft- 
Cvxix  dans  le  Mf.  A. 

Ligne  2j.  On  lit  dans  Pline  , texere 
invenit  in  Ceo  mulier  Pamphila  Latoi  filia. 
(1.  II.  c.  22.)  Mais  Sylburge  obferve 
qu’on  ne  doit  pas  moins  lire  ici  £y  Kâ, 
ôc  il  cite  Brodeau , mifcell.  l.  2.  c.  22.  Le 
P.  Hardouin  fait  voir  aufft  que  le  texte 
d’Ariftgte  ÔC  celui  de  Pline  p’ont  rie§ 
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•de  contraire.  (Vo/æ  6*  emend.  ad.  l. 
n.  72.  42.  ) Au  lieu  de  hocrà^s  on  lit 
dans  le  Mf.  R.  tMTOÙifi  & dans  le  Mf. 
M.  ainfi  que  dans  Canifianus  nA«7£ço. 
L’exaRitude  de  la  leçon  ordinaire  eft 
afTurée  par  le  texte  de  Pline.  L’ancien 
Traduâeur  dit,  primo  autem  dicitur  /è- 
cijffe  enhos  panfili  platei  filia. 

Pag.  288.  Ug.  2/  & 26.  Au  lieu  de  ztxpx~ 
Coi , on  lit  dans  le  Mf.  M.  zapd/xCiot , 
& dans  l’ancienne  traduâion  KaramhU. 
Canifianus  lit  zxfdCioi.  Ordinairement 
on  met  le  point  après  •yivov'ixi.  J’ai  fui- 
vi  la  ponftuation  du  Mf.  M.  & de  la 
trad.  de  Gaza. 

Ligne  26.  rig  manque  dans  le 

Mf.  M.  On  n’en  voit  point  de  veftige 
dans  l’ancienne  tradudion  ni  dans  celle 
de  Gaza. 

Ligne  27.  Au  lieu  de  îÎtx  qui  eft  la 
leçon  du  Mf.  M.  à laquelle  répond 
deinde  Azns  l’ancienne  traduélion,  on  lit 
ordinairement  vozïrai  , à la  place  du- 
quel il  y a dans  le  Mf.  R.  par  correc- 
tion , ytÿcvTxi.  Sylburge  propofe  de 
lire  ViTlxi.  verrues  immobiles  fiunt , dit 
Gaza , mox  difrupto  velamine  &>c. 

Ligne  28.  Au  lieu  de  zxpxCoi , zx- 
pdptèioi  Mf.  M.  Kx^xCioc.  Mf.  R.  Ka^ 
rarnhii  anc.  trad. 

Ibid.  (rijxCXuv  , la  leçon  ordinaire  eft 
y,xpxCuv.  L’ancienne  traduélion  dit  ex 
KaramhUs.  Dans  le  Mf.  M.  on  ne  peut 
lire  que  la  première  fyllabe  irlf/,,  le  refte 
étant  effacé.  Canifianus  a le  mot  en- 
tier , (TifiCXuv.  Je  préféré  cette  leçon 
parce  qu’elle  s’accorde  avec  la  traduc- 
tion de  Gaza  : Blattas  in  alveariis  gigni 
apertum  ejl.  Cafaubon  a penfé  que  Gaza 
avoit  lu  £z  êè  rdv  zvjfiwv  ou  Iv  Sè  'loïg 
zvipioiç.  Scaliger  propofe  de  lire  z^ccy.- 
Cuv.  V.  fon  Commentaire  fur  cet 
endroit. 

Ibid.  TT^Xffvzvjçldsç  fans  article  , dans 
le  Mf.  M.  Hefyche  & Theophrafte  di- 
fent  Tt^xmz'ifiç.  Dans  l’ancien  Traduc- 
teur prafucarides. 

Ligne  dern.  èTTLÔeôvlccv  z.  r.  A.  J’ai  fuivi 
le  MIT.  M.  & Canifianus.  L’ancien  Tra- 
duéleur  , Gaza  & Scaliger  même , ont 
traduit  d’une  maniéré  conforme  a cette 
leçon.  La  leçon  ordinaire  eft  : ètrr^siv- 
"Iciiv  •yivsTXi.  hè  ^ cl  TiXsïçei  Ttsfi  tx 
ièxlx  yivQV'loii  » ^ rà  roixvroi  x.  'l,  A, 


•ytvelxt  n’eft  point  dans  les  Mff.  R,  V 
& A.  Mais  cl  olçfoc  n’y  eft  point  non 
plus.  Les  éditeurs  de  Bâle  & Sylburge 
ont  remarqué  la  nécelfité  d’ajouter  dans 
cette  phrafe  olççoç  ou  cïçfoi.  Au  lieu 
de  K rx  TOixvlx  on  pourroit  lire  auffi 
4,  où  TX  TCixülx  , fuivant  ce  que  dit 
l’ancien  Traduéleur , & ubi  talia  anima- 
lia  fiunt. 

P A G.  2Ç0  , Ug.  2 3.  Dans  l’édition 

d’Alde,  dans  celle  de  Bâle  , & dans 
celles  de  Sylburge , ainfi  que  de  ceux 
qui  l’ont  fuivi , zwyoXxptTrxSsç. 

Xigne  4.  On  lit  ordinairement  >9 
xVTcbv  , il  n’y  a point  de  conjonélion 
dans  le  Mf.  M.  ni  dans  l’ancienne  tra- 
duélion , ni  dans  Gaza  , qui  même  n’a 
de  veftige  d’aucun  de  ces  trois  mots  ^ 
xù'l&v. 

Ligne  10.  rpvzix.  Conftantin , au  mot 
^ùzoç , prétend  qu’on  devroit  lire  ici 
fftpzzix.  L’ancien  Traduéleur  dit , velut 
germina  parva. 

Ligne  n.  yév  avant  rtvx  eft  ajouté 
d’après  les  MIT.  V.  M.  & Canifianus. 

Ibid,  (pépslxi  eft  la  leçon  des  Mff. 
V &'M.  Ailleurs  rpspovlxi. 

Ligne  /y.  rôle  ijSvj  Trérxlxt.  Mf.  M. 
On  lit  auffi  TtéTxlxi  dans  les  Mff.  R &V. 

Ligne  /7.  4 yivs-rxi  rîjç  yevi- 

ersccç  vfi  yjXiit.  Mf.  M.  auquel  l’ancien- 
ne traduélion  eft  conforme.  Au  lieu  de 
y£vk(7£xç  Sylburge  foupçonne  qu’on 
pourroit  lire  zi'v^,S£Cûç. 

Ligne  ip.  On  lit  dafts  le  Mf.  V.  cîov 
yÀv  yàf  ei  , apparemment  il  y avoit 
de  même  dans  le  Mf.  R.  On  a corrigé 
èv  (zsyxpivcp.  J’ai  retranché  te  qu’on  lit 
ordinairement apresy.E'yx^OL  èczxi 3.yant 
èv  toTç  ï^yoïç  i parce  qu’il  n’y  a de  con- 
jonélion ni  dans  Gaza  ni  dans  l’ancien 
Traduéleur.  Scaliger  lit  'ÎAE'yxpcT  te  zxl 
iv  toTç  Kpyotç.  . • 

Ligne  20.  Cette  phrafe  t^  /xetotîu- 
f « èè. . . . Elvxi  ïKxtIovi  manque  dans 
les  Mff.  R & A. 

Ligne  2p.  Èv  TOiç  fiyjXÉTOtg  , Mf.  R; 
(3o?iCLTotç , Mf.  V.  poCXhoiç.  Mf.  M. 

Ibid,  cl  eft  la  leçon  du  Mf.  M.  Syl- 
burge  avoit  déjà  penfé  qu’il  falloir  met- 
tre 01  au  lieu  de  x!  qu’on  lit  ordinaire- 
ment. Cafaubon  avertit  que  quelques 
perfonnes  croyent  que  Gaza  a lu , 
Kxvôxpihç, 
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P^G.  2Ç0.  ilg.  26.  èv  ToTç  KOTT^iOli.  MfT. 
R&  V. 

Ligne  28.  rÿi  manque  dans  les 

imprimés  , il  eft  dans  les  MIT.  & dans 
Canifianus.  L’anc.  Tradufteur  , Gaza  & 
Scaliger  l’ont  auflî  dans  leur  traduélion. 

Ligne  derniere.  ^ Kk'yv(Ti  râle  axret^- 
yxsôxi.  Mf.  M.  & Canifianus. 

P^G.  2p2  , lig.  6.  o^9xlx}ivxi  dans  les 
anciennes  éditions  & le  Mf.  R.  ê^sé- 
^xx'jxi  dans  le  Mf.  M.  & dans  Canifia- 
nus. L’ancien  Traduéleur  dit  oreodagnx. 

Ligne  i^.'Au  lieu  de  on  lit  or- 

dinairement £Ù^ic)^  ce  qui  ne  s’accorde 
ni  avec  l’ancienne  traduélion  ni  avec 
çelle  de  Gaza,  qui  ont  l’une  ex  eâ  quce 
in  media  nive  , l’autre  in  nive  Media 
terra..  Dans  le  Mf.  R.  on  a corrigé  & 
mis  fxy,Six.  Dans  le  Mf.  M.  sv  Se  èv 
uvj^ïq:  yt.i'yxXoi , & Canifianus  lit 

de  même.  Mercurialis  var.  leB.  l.  3.  c. 
14.  cite  d’autres  MIT.  conformes.  Ni- 
phus  a réformé  en  cet  endroit  la  tra- 
duétion  de  Gaza  pour  l’adapter  à , 
& Scaliger  a défendu  cette  leçon,  nix , 
dit-il,  in  svSiin  non  vetuftefcit ergo  in 
<a  candidi  vermes.  Gaza  paroit  avoir  co- 
pié Pline  qui  dit , in  nive  candidi  inve- 
niuntur & vetufliore  vermiculi  : in  media 
quidem  altitudiru  rutili,  nam  & ipfa  nix 
vetujlate  rubefcit.  (1.  1 1 . c.  3 5 . ) Le  P. 
Hardouin  qui  rapporte  fur  ce  texte  ce- 
lui d’Arifiote  , lit  èv  iùSip:  & il 

traduit,  calo  tepido  in  nive  funt  candidi. 

Ligne  18.  xxXirtç  Dans  les  éditions 
d’Alde , des  Juntes  & de  Camotius. 

Ligne  20.  Six  r»  rrvpôç.  Mf.  M. 

Ligne  23.  evçcc^eig  rtvxg.  Mf.  M. 

Ligne  26.  vttxviv  feroit  mieux , fui- 
vant  l’obfervation  de  Sylburge, 

Ibid.  & 2J.  Ktip,(JtÀ^lOV.  Mi.  M.  Xlf/,£- 
çixév , dans  les  anciennes  éditions.  Le 
mot  qui  étoît  en  cet  endroit  a été  ef- 
facé dans  ie  Mf.  R. 

Ligne  28.  pxyuv  eft  la  leçon  du  Mf. 
V.  & de  Canifianus.  Cafaubon  avoit 
obfervé  que  cette  leçon  étoit  préféra- 
ble à la  leçon  ordinaire  qui  eft  pcyüiv. 

Pat  G.  2p4 , lig.  I.  (StZv  ijptépxg  lào  zxi 
zx?^£T'lxi.  Mf.  V. 

Ligne  2.  La  leçon  ordinaire  eft  yi- 
vopiévav  xxf/.'tfZv  èx  roiv  czccXvizuv. 
J’ai  fuivi  Canifianus.  Dans  le  Mf.  M. 
©n  lit  £X  T£  XXpPTTÜV  lÿ  (jüOXyiXWV, 
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Dans  le  Mf.  R.  èx  rm  xxptTTccv  èx 
Tôjv  axoXvfXCüV  ; mais  c’eft  une  correc- 
tion faite  d’une  autre  main  que  le  Mf. 
L’ancienne  traduélion  & celle  deCîaza 
font  conformes  à la  leçon  que  j’ai 
fuivie. 

Ligne  3.  t(TX'‘^ôuf/,ov£g,  Mf.  V.  & de 
même  trois  lignes  après. 

Ligne  6,  Le  nouveau  Traduéfeur  de 
Pline  veut  qu’on  life  oùx  xTCX'l£tyxu- 
Ipg,  pour  que  le  récit  d’Ariftote  s’ac- 
corde avec  les  obfervations.  ( V.  la 
note  6.  fur  le  ch.  21.  du  1.  ii.)  z^og 
T£txiov  eft  la  leçon  du  Mf.  M.  de  Sca- 
liger & de  Canifianus.  Dans  le  Mf.  A. 
z^àg  T£ix‘OV  TL.  Le  P.  Hardouin  en 
tranferivant  ce  paffage  met  z^og  T£t- 
X‘0V.  (fur  Pline,  1.  ii.  c.  21.  note  9.) 
Cafaubon  obferve  que  Gaza  doit  avoir 
lu  de  cette  maniéré  : l’ancien  Traduc- 
teur dit  aufli  , ferunt  ad  murum.  La  leçon 
ordinaire  eft  z^bg  xîôvi , ij  ri  x.  r. 
X.  On  apperçoit  les  veftiges  de  l’une 
& de  l’autre  leçon  dans  celle  du  MIT,  V. 
Z^og  TÎp  X‘ÔVl  Tl  X.  T.  X. 

Ligne  7.  z^O(;xxlxX£i-^xvl£ç.  Mf.  M. 
& Canifianus. 

Ligne  13.  tjxûXyi^i  eft  la  leçon  du 
Mf.  A.  Dans  le  Mf.  V.  Par- 

tout ailleurs  xûvW'pi. 

Ligne  14.  Dans  les  MfT.  V.  M & A.' 
dans  Aide  , les  Juntes  & Camotius , 
rsTg  êè  b^cooTOXKiTi.  L’ancien  Traduéfeur, 
animalif  cantibus  autem  ; Gaza  oviparis. 

Ligne  16.  Dans  le  Mf.  A.  & dans  les 
éditions  antérieures  à celle  de  Sylbur- 
Çe  èxX£L'U'i(Ti.  Les  MIT.  R & V.  ont  i, 
sxXsLZaTt  yévcp  TVix£lxt.  Dans  le  Mf. 
R.  on  a changé  èxX£izïL<TL  en  èxXïzi^H- 
ffi.  L’ancien  Traduéfelir  , Gaza  & Scali- 
ger traduifent  comme  ayant  lu  èxXèzaai. 

Ligne  /7.  xpxxviov.  Mf.  M.  velut  ab 
araneoli,  anc.  traduûion. 

Ligne  20.  £çi  eft  la  leçon  du  Mf.  M. 
ailleurs  ètzi. 

Ligne  22.  zl£fZv  où  ffzuyjvav.  Mf.  V. 

Ligne  23.  On  lit  ordinairement  xc 
dè  fjvjuzpç.  Sylburge  a obfervé  que  ol 
conviendroit  davantage  , & c’eft  en 
effet  la  leçon  du  Mf.  M.  & de  Ca- 
nifianus. 

Ligne  27.  Scaliger  prétend  qu’il  faut 
lire  Xijpivdïs  au  lieu  de  xxXXvvl^n  & il 
traduit  en  effet  ex  cerintha  flore.  Gazi 
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C^S 

ex  flore  cerinthi.  Niphus  a mis  dans  l’é- 
dition qui  accompagne  fon  commentaire, 
ex  flore  calyntri  L’ancien  Traduéleur  dit 
a flore  Kallinflru  Ces  mots  , 

ci  Sè  aTTO  r»  avùvç  j'i  manquent  dans 
«es  MIT.  R.  M.  & A.  On  les  a réta- 
blis d’  une  autre  main  dans  le  premier , 
en  mettant  KxXXiulpv  au  lieu  de  KaA- 
XvVTptS. 

P A G,  2pâ  , /ig-.  6.  La  négation  manque 
après  KKV  dans  le  Mf.  M.  & dans  l’an- 
cienne traduélion. 

Ligne  II,  ij  STld  ed  la  leçon  du 
Mf.  M.  & de  Canilianus.  Elle  eft  par- 
faitement d’accord  avec  l’ancienne  tra- 
duélion  & avec  celle  de  Gaza.  On  lit 
ordinairement  s^ij^rTcxi  èvocvliaç  tü  yô- 
vcp  TTS^uJcâlsç.  Au  lieu  de  è^îjx'lixi  on  a 
corrigé  & mis  dans  le  Mf.  R.  •/; 
£7rld.  Dans  le  Mf  A.  on  lit  £^yj((>x1ui. 

Ligne  ly.  névl^ov  eft  ajouté  d’après 
les  MIT.  V & M.  On  lit  ordinairement 
après  svioi  , mais  cette  particule 
n’eft  point  dans  le  Mf  M. 

Ligne  i6.  uxxpcc  n’eft  point  dans  le 
Mf  R. 

Ibid,  dcyôpiv^.  Dans  le  Mf  V.  & dans 
les  éditions  des  Juntes  & de  Camotius 
Ce  mot  eft  indiqué  comme 
variante  dans  le  Mf  R.  où  on  lit  ainfi 
que  dans  les  éditions  de  Bâle,  àvôpt- 
Dans  le  Mf  M.  : & de 

même  ailleurs , ft  ce  n’eft  que  dans 
quelques  endroits  le  Mf  V.  porte  àf- 
Scnon  âçô^ivyj. 

Ligne  /7.  Au  lieu  de  (xéXxi; , pLÎyaç 
dans  le  Mf  M.  & dans  Canilianus. 
Gaza  dit  grandis.  L’ancien  TraduéleUr 
niger.  Pline  paroît  avoir  lu  l’un  & l’au- 
tre en  même  tehips  , lorfqu’il  dit.... 
furibus  grandijflmis  inter  illas  , fed  ni- 
gris , la/aque  alvo,  ( liv.  11.  c.  17.) 

Ligne  24.  ôcvxpxxi  Mf  R.  & Cani- 
üanus. 

Ligne  26.  yxp  eft  ajouté  d’après  les 
MIT.  R.  V.  M.  & Canifianus. 

Pag.  2ç8  , lig.  1.  éVci  eft  la  leçon  du 
Mf  M.  & de  Canifianus  qui  s’accorde 
avec  l’ancienne  traduélion  & avec  celle 
de  Gaza.  On  lit  ordinairement  êiô. 

Ligne  2.  sW  'irug  x.  r.  A.  J’ai  fuivl 
le  Mf  M.  & Canifianus.  L’ancienne 
traduélion  y eft  conforme  , deinde -fie 
mel  alimentum.  Gaza  dit  ; deinde  cihi 


caufa  melliflcant.  La  leçon  ordinaire  eft 
xXXoôsv  dç  iilo,  rb  èè  {xiKi  rféipsiv 
rijv  /xèv  Jf.  T.  A.  ro  bé  manque  dans  le 
Mf  R.  Cafaubon  propofoit  de  changer 
Tft'tpstj/  en  çsféiv  , mais  Mauffac  fur  Sca- 
liger  improuve  ce  changement.  TVfi* 
fliy , Tijy  bé  indique  allez  qu’il  faut  TfO- 
& non  rflipsiv. 

Ligne  7.  èv  rxiç  eft  ajouté  d’après  le 
Mf  M.  & Canifianus. 

Ligne  6.  vj  I^iç.  Pline  1.  ii.  c.  11.  dit 
venit  mel  ex  aère  & maxime  fiderum 
exortu  , pmcipuèque  ipfo  firio  exfplendef- 
cente  flt.  Les  uns  ont  voulu  corriger  le 
texte  de  Pline  par  celui  d’Ariftote , 
les  autres  le  texte  d’Ariftote  par  celui  de 
Pline , & mettre  ô (reipioç  au  lieu  de 
ij  Ipiç.  Marfil.  Cagnatus  , var.  ohj.  l.  2. 
c-  4.  cité  par  Sylburge  alTure  que  telle 
eft  la  leçon  d’un  ancien  Mf  du  Vati- 
can. Mercurialis  , variar.  lefl.  l.  2.  c. 
24.  approuve  aulTi  cette  leçon  & l’au- 
torife  d’un  Mf 'très  ancien.  Le  P.  Har- 
douin  fur  Pline  , notx  & emend.  ad 
lib.  II.  n.  ly.  foutient  qu’il  n’y  a rien 
à changer  ni  dans  l’un  ni  dans  l’autre 
texte  , & qu’on  peut  les  accorder  en 
obfervant  que  àiçpsv  dans  les  bons  au- 
teurs , fignifie  n^n  les  Pleiades  comme 
a penfé  Scaliger  , mais  la  canicule. 
Mercurialis' kM  fup.  approuve  cette  in- 
terprétation des  mots  ray  xçfcoy.  D’ail- 
leurs au  ch.  14.  Pline  parle  aufli  de 
l’influence  de  l’Arc-en-ciel  fur  la  qua- 
lité du  miel. 

Ligne  7.  Au  Heu  de  TÔv  xvjpôy  on  lit 
dans  le  Mf  M.  ro  xyj^ioy.  J’ai  d’ailleurs 
' fuivi  exaélement  ce  Mf  dans  le  furplus 
de  la  phrafe.  Canifianus  y eft  confor- 
me, fl  ce  n’eft  qu’au  lieu  de  xXXx  (féçst 
ro  TTiTtloy  , il  porte  xXXà  êtxips^st  rè 
ffùptTriTîloy,  L’ancienne  traduélion  fuit 
exaélement  le  Mf  M.  Elle  porte,  yi- 
vum  quidem  igitur  ex  floribus  , mel  au- 
tem quod  non  facit  fed  portat  decidens  , 
flgnum  , (ec.  Gaza  : favos  itaque  ut  dic- 
tum efl. , floribus  faciunt , mel  autem  non 
ipfas  facere  fed  rorem  cadentem  deferre  , 
argumento  efl  &c.  La  leçon  ordinaire  eft 
roy  ptèy  ovy  xvj^èy  ttoisT,  ilrsmp  d'^yj- 
Txi , èx  èè  rôoy  xyôécoy  rè  ptéXi  on 
où  TTOUÏ  xKXx  ^ép£i  TîXd'çoy  ptévoy , c‘4- 
pièToy  X.  r.  A. 

Ligne  4 Sc  /,  Au  lieu  de  kv  x,  r. 
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A.  èuiûs  ycif  h Suffiv.  Mf.  V. 

Pm  g.  2ç8  lig.  ly,  (Twislai  èè  rd  uiXi 

Mff.  R.  V & A. 

Ligne  IJ.  zêcv  àipxifeô^  Mf.  M.  Au 
lieu  de  sv  ravlxig  qui  fuit  , on  lit  dans 
les  éditions  antérieures  à celle  de  Syl- 
burge  , èv  àulxTç  & de  même  dans  le 
Mf.  A. 

Ligne  /7,  On  ajoute  ordinairement 
(/.xXiçix  après  Il  n’eft  ni  dans  le 

Ml.  M.  ni  dans  l’anc.  Traduâeur. 

Ligne  18.  e^si  n’efl;  point  dans  le 
Mf.  M.  ^ 

Ligne  21.  fixirelxt  dans  le  Mf.  M. 
P^ITIetxi  dans  Canilîanus.  Scaliger  ob- 
ferve  qu’il  a trouvé  cette  leçon  dans 
quelques  exemplaires  , & c’eft  auffi 
celle  que  Sylburge  propofe  pour  s’ac- 
corder avec  la  traduftion  de  Gaza.  L’an- 
cien Traduéleur  dit  aufertur  autem  mei 
examinum  &c.  La  leçon  ordinaire  eft 
èiMrlSTxt.  Dans  le  Mf.  R.  èhirlelai, 
dans  le  Mf.  A.  fXirlsxi. 

Ibid.  au  lieu  de  <I)XVt^  dans  le 

Mf.  M.  & dans  Canifianus.  Quando 
agreflis  ficulnex  apparuit  ficus. 

Ligne  24.  Dans  les  éditions  d’Alde 
des  Juntes  & de  Camotius  KÙTrlx^cy. 

Ligne  27.  <^poç  ès  rü  ZVifico  où  'ür^oirép- 
ùjçs  Z.  T.  A.  Mf.  M.  Canifianus  de 
meme.  Dans  l’anc.  traduft.  apud  favum 
autem  non  accedit  ut  6*  fuflentetur.  Le 
texte  de  Pline  gft  conforme  à la  leçon 
ordinaire.  Primum  vermiculus  videtur  can- 
didus , jacens  tranfverfus  , adhxrenfque 
ita  ut  pars  cera  videatur,  ("liv.  1 1.  c.  16.  ) 
Peut-être  la  vraie  leçon  feroit-elle,  ^ 
rpét^slxt  TT^èç  TÛ  zvipicp  , ^ 
coç€  y Z.  T.  A.  ^ avant  rfoç  tw  zvjpicç  n’eft 
point  dans  les  éditions  d’Alde  , des 
Juntes  ni  de  Camotius. 

Ligne  2g.  oXiyxi  yivovlxi.  Mf.  M, 
pauca  fiunt  apes.  anc.  trad. 

Pag.  300.  lig.  2i  yevOf/Avip  oXiyov 
(fzcüXvj^  où  yivelxt  T^ôrefov  Sè  z.  r.  A. 
Mf.  V.  Il  y avoit  auffi  oKiyou  dans  le 
Mf  R.  mais  on  l’a  effacé.  ■ 

Ligne  3.  Au  lieu  de  (fxivelxt  on  lit 
ci;  (fx7iy  dans  le  Mf.  M.  l’ancienne  tra- 
duélion  y eft  conforme. 

Ligne  4.  ipvst  êè  cxoc^cü'J  z.  r.  A.  La 
traduélion  de  Gaza  annonce  un  texte 
tout  différent  , Schadones  , fi  fœtus  op- 
prejfus  intercipiatur , truncata  fine  pennis 


& cruribus  prodeunt. 

Ligne  j.  réXo;  eft  la  leçon  des  MIL 
,V.  M.  & de  Canifianus.  Ailleurs  Triqxg. 

Ligne  6.  Au  lieu  de  ëco;  X'J  on 
lit  ordinairement  &70vei.  Dans  le  Mf. 
R.  olovei.  J’ai  fuivi  le  Mf.  M.  On  lit 
dans  Canifianus  â;  xv 

Ligne  8.  TÎj;  z.  r.  A.  On 

lit  cette  phrafe  tout  autrement  dans  le 
Mf.  V.  TÎj;  ttAî^v  rrlepcc 

£X^i  é'^  èffdivffty  xùlx  xl  p/.éXiT'^xi  ^ 
zijtçîjysç  vTreC^oy  èxv  ScTrozvicx;.  On  lit 
de  même  dans  le  Mf.  R.  ^ zyj^ijve; 
VTnCpov  exy.  Je  n’ai  fait  qu’un  leger 
changement  à la  leçon  ordinaire  : elle 
porte  aulx  avant  xi  pciXirlxi  , & xù- 
Ixi  avant  tx  Trlspx.  J’ai  penfé  que  c’é- 
toit  une  tranfpofition.  Le  Mf.  M.  porte 
xùlxi  au  premier  lieu  , & xù'lx  au  fé- 
cond eft  indiqué  par  ces  termes  de 
l’ancienne  traduéfion  , ipfas  alas  guflant, 
Pline  dit  fucus  ademptis  alis  in  alveum 
rejeElus  ipfe  ceteris  adimit.  (1.  ii.  c.  11.) 
Le  P.  Hardouin  veut  qu’on  rapporte 
àxi'ixt  a zT^tfyjy , c’eft  le  nombre  qui  eft: 
changé,  dit-il  , comme  il  arrive  quel- 
quefois ; mais  a-t-il  fait  attention  qu’il 
faut  aufti  fuppofer  un  changement  dans 
le  geftre  ? 

Ligne  12.  où  êozsT.  Mf.  R. 

Ligne  ij.  ^ispciffzéfqt  Mf.  R.  èy  S’  hj- 
dtpciszù^cf.  Mf.  M. 

Ligne  ig.  VJ  zoylcp  MIL  M.  & Cani- 
fianus. In  Ponto  "dit  l’anc.  Traduéleur. 

Ligne  21.  xpcicsoy  pceXi  xvuôsv.  Mf,  M.' 

Ligne  23.  ^ xKXo  Mf.  R.  Il  y a 
quelque  différence  entre  la  leçon  ordi- 
naire & la  traduélion  de  Gaza  , quale 
etiam  fieri  in  Ponto  cognitum  efl. 

Ligne  demiere.  On  lit  ordinairement 
yjyepcéyx;.  J’ai  fuivi  le  Mf  M.  qui 
s’accorde  mieux  avec  l’ancienne  traduc- 
tion & avec  celle  de  Gaza  : elles  por- 
tent l’une  & l’autre  ducern. 

Pag.  302.  lig.  2 & 3.  Au  Heu  de  xpxx- 
vûSvç,  xpctjié^isç  dans  le  Mf.  M.  kare- 
nofa  materia,  ancienne  traduélion,  Syl- 
burge & Marfilius  Cagnatus  dont  il 
cite  le  liv.  2.  obferv.  var.  cap.  7. 
avoient  indiqué  cette  leçon  comme  la 
véritable  , parcequ’ils  lifoient  dans  Pli-, 
ne  ( 1.  1 1,  c.  21.  ) cetera  ( ou  plutôt  cera  ) 
e cortice  & arena  , mais  le  P.  Hardouin 
a montré  que  la  vraie  leçon  de  cet  en- 

T 1 1 1 ij 


V.A  RIANTES  DU  CINQUIEME  LlVREf. 


7CO 

droit  étoit  cera  corticea  & araneofa. 

Pag.  _yo2  , //g.  p.  Au  lieu  de  xjinçi  on 
lit  dans  le  Mf.  M.  wef/. 

Ibid.  îi)  olav.  Dans  l’édition  de  Syl- 
burge  & dans  les  éditions  antérieures 
^ üç  âv.  Sylburge  avoit  conjefturé 
qu’on  devoir  lire  ïç'  àv.  , Cafaubon  & 
ceux  qui  l’ont  fuivi  ont  adopté  cette 
conjeélure.  C’eft  la  leçon  des  Mf.  R. 
& V.  Dans  le  Mf.  M.  olotv.  Dans  Ca- 
rifianus  , oie.  MaulTac  fur  Scaliger  prend 
la  défenfe  de  ccg’  âv.  On  lit  ordinaire- 
ment enfuite  àKtvyjTi^usi  : j’ai  fuivi 
le  Mf  M.  en  retranchant  la  conjonélion 
& mettant  l’indicatif 

Ligne  lo.  ^ ezocXviXsiwIcci  , Mf.  M. 

Canifianus. 

Ligne  II.  Au  lieu  de  ri  yb'Jit  cVcy , le 
Alf  M.  porte  rovlov  otov  o<jOv. 

Ligne  /7  (3o(J!.CvKoeibai.u  Mf  M.  ôc 
Caniiianus. 

Ibid.  ^ TOiiru  ri'A  zyjXivu  -o^sT , 
cblfZSf  3C.  T.  A.  MIT.  R & V.  ZOiVITl 
manque  également  dans  le  Mf  A. 

Ligne  18.  Dans  le  Mf  M,  uirmrs^  h 
âXXoïç  ci  ccXeç,  & l’ancienne  traduéîion 
y eft  conforme.  Niphus  alTure  qu’il  y a 
des  exemplaires  qui  portent  Hitrnrep  vcc- 
Xo'J  & c’eft  cette  leçon  que  Gaza 
a fuivie  , mais  le  texte  de  Pline  , (1.  ii. 
c.  22.  ) autorife  la  leçon  ordinaire. 

Ligne  19  & 20.  On  lit  dans  les  an- 
ciennes éditions  , èvrccv^oc  suTizlnai  , 
dans  celle  de  Sylburge  & dans  les  MIT. 
R & V.  èvTialn'ixi.  J’ai  fuivi  le 

Mf  M. 

Lignes  21  & 22.  nfoXv  èçiv  x.  r.  A. 
C’eft  la  leçon  du  Mf  M.  & de  Canifta- 
nus,  ailleurs  on  lit  zoX-j  ri  ùpyfârefoç 
yiverxi  r«  ruv  fMXiTlœv. 

Ligne  2y.  rixIvzL  irxaXvjXi»  , a où 
nr^offn^éifuxs  où^svi  , Mf  M.  & Ca- 
nifianus. 

Ligne  2$.  (Àixpd  dans  le  Mf  M.  au 
lieu  de  [xaxpdc. 

Ligne  27.  axoXy;xix  ùoeiSij  eft  la  le- 
çon du  Mf  M.  & de  Canifianus.  Sca- 
liger la  propofe  ; elle  eft  conforme  à 
l’ancienne  traduélion  & à celle  de  Gaza. 
On  lit  ordinairement  uxcoXvjxdbvj  zoXKcc. 

Pag.  y 04.  lig.  J.  èzei  çpoyfùXx  eïffi  » 
Mf  M.  Gaza  nam  6*  rotundi  : l’ancien 
Traduéleur  , quoniam  rotundi. 

Ligne  /.  nsÂvIoi  fxèu  èv  àpxpcAtü,  xXKà 


rà  yth  Xezlov  pcixpo'J  , tx  ds  tîxxv. 
Mf  R.  zxvix  (jÀv  'èv  xfdxvtov.  xXXx 
Tx  [j-h  h Xezlb'j  x.  pt.  r.  Sè  h zxxù. 
Mf  V.  Z.  pi.  èv  x^xzvicp  xKXx  tx 
pjLÏv  èv  Xszlü  ^ ptixfcp  TX  bs  èv  zxxeu 
Mf  M.  & Canifianus.  eiç  ne  fe  trouve 
point  avant  Xezlâv  dans  le  Mf.  A. 

Lignes  P 6*  10.  ÙXiCopièvoig  eft  la  le- 
çon du  Mf  M.  elle  plus  conforme  que 
la  leçon  ordinaire  (fÔetpopiévsiç , à l’an- 
cienne traduélion  qui  porte  vermibus 
conquajjatis  , & à la  traduélion  de  Gaza , 
humor  fimilis  in  vermibus  in  friÜu  per- 
cipitur. '' 

Ligrie  14.  èip'  <5  èzcox^ttiri  Mf  M. 

Ligne  16.  Le  Mf  M.  & Canifianus 
ajoutent  xùxXox  après  zsfdx^i-  Continet 
in  circulo  , anc.  trad. 

Ligne.  18.  Suivant  Canifianus  , âvj- 

Xetqt.  èviols  bè  Tb  mrXi^ôog  x.  r.  A. 

Ligne  22.  en  mettant  rô  (isl^ov , j’ai 
fuivi  le  Ml.  M.  On  lit  ordinairement 
Tov  ptei^ovx. 

Lignes  23  &•  24.  tov  -crfo?  'tîj  xèp- 
xcp  XXV Xbv  ov  oi  xppeveç  ix  Mf. 

M.  & Canifianus  ; ce  qui  eft  plus  con- 
forme à la  traduélion  de  Gaza  , fixo  cau- 
liculo quo  mares  vacant.  L’ancien  Tva- 
duéleur  dit  , prominens  quod  ejl  apud 
caudam  quod  mafculi  non  habent.  Le  P. 
Hardouin  fur  Pline  1.  11.  cap.  zS.  penfe 
que  Pline  a lu  pareillement  xxuXov , 
demijjb  fpince  caule. 

Ligne  2/.  T^ÔTOV  au  Heu  de  tôzov 
dans  les  MIT.  R & M.  & dans  l’édition 
de  Camotius*.  ouv  après  oige  manque 
dans,  les  MIT.  V & M. 

Ligne  28.  èxmréT'lov'lxt  ■ eft  la  leçon 
du  Mf  R.  Les  imprimés  ont  èxzèlovTxi. 
Scaliger  & Sylburge  avoient  déjà  re- 
marqué que  cette  leçon  étoit  vicieufe. 
Le  Mf  M.  porte  èx  txv'Iviç  bè  èxzér- 
lovlxi  : Il  femble  que  dès  qu’on  met 
èx  rxv'lvjç  il  faudroit  èxzèlavlxi  : & 
c’eft  la  leçon  que  paroît  avoir  fuivi 
Gaza  lorfqu’il  dit,  quâ  dïsjeSl/i  emergunt 
locuftx  ac  evolant.  L’ancien  Traduéleur 
dit , in  hâc  maturantur,  yt'vslxt  qui  fuit, 
manque  dans  l’édition  de  Camotius. 

Ligne  derniere.  èxzetpûüiTiv  eft  la  leçon 
des  MIT.  R & A.  Dans  les  Mf  M.  & 
dans  Canifianus  , Z£(^Ôûj<riv.  Cette  Iççon 
s’accorde  avec  la  traduélion  de  Gaza. 
La  leçon  ordinaire  eft  èxTsxwffiV  : 
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l’ancien  Tradu£leur  dit  cum  pepererint. 

T.ag.  306,  Ug.  y.  T»  , Gaza  traduit 
comme  s’il  avoit  lu  ri  ïx^oç. 

Ligne  4.  On  ajoute  ordinairement 
a:pt,x  après  x7roûyyj<Ticv(Tiv  , de  forte  que 
ce  mot  eft  ici  répété  deux  fois.  Je  l’ai 
retranché  fur  l’autorité  du  Mf.  M. 
de  Canifianus  & de  l’anc.  Traduéleur. 

Ibid.  Au  lieu  de  TSXisffxtç  , tezwiîi 
dans  le  Mf.  V.  & l’édition  d’Alde  ; 
ri}i'li(Txiç  dans  le  Mf.  M.  Ttzvusu 
dans  l’édition  des  Juntes  6c  dans  celle 
de  Camotius. 

Ligne  7.  Suivant  la  leçon  ordinaire 
T^E'ztçqc,.  J’ai  mis  AÜTfi^,  d’après  les  MIT. 
R ÔC  M.  6c  Canifianus  : Sylburge  avoit 
également  propofé  cette  leçon. 

Ligne  8.  C’eft  la  leçon  des 

MIT.  R 6c  V.  Ailleurs  èxhzlvci.  yx^ 
après  Sixf/,évsi  eft  la  leçon  du  Mf.  R. 
au  lieu  de  qu’on  lit  ailleujs. 

Ligne  ç.  On  lit  ordinairement  x[Jlx 
Z'  h tÛ  ôé^si.  J’ai  fuivi  le  Mf.  M. 
Dans  le  Mf.  V.  e’v  ri  ôxveïv. 

Ibid.  & lig.  10.  dans  Aide, 

dans  l’édition  des  Juntes  ôc 
dans  celle  de  Camotius.  Scaliger  met 
'WSfiïiiTtvciév  6c  il  traduit , ^ui  fuperfuere. 

Ligne  11.  Dans  les  MIT.  R ôc  V.  àr- 
'IsXxifoi , dans  le  Mf.  M.  xrliXtQoi  , 
ici  6c  ailleurs. 

Ligne  /j.  tTVfxC^  ttoIÉ  MIT.  R.  V 6c  A. 

Ligne  /5.  ènEÎ  xrxxlog  x.  r.  A.  L’an- 
cien Traduéleur  dit  inordinata  videtur 
ejfe  ipforum  copia. 

Ligne  18  6*  ip.  ol  Sè  reXevlatbi  , 

, ci  xxî  ügs^ov  yivcvlxi.  Mf.  M. 

Ligne  21.  cl^Sè  xhxipa'lov  ci  ix  ^Soy- 
r£^..ibid.  xhixi^Elot  fuivant  Canifianus. 

Ligne  22.  rivsi  manque  dans  le  Mf.  M. 

Ugne  uj.  rptyôvix.  Au  lieu  de  rerli- 
•yô'Jix , Mf.  M.  trigonia  anc.  trad. 

ibid.  & lig.  24.  K,  riruv  manque 
dans  le  Mf.  A. 

Ligne  27  6*  28.  èv  roïg  trvxicig  xK~ 
CE(Tiv  , Mf.  M.  xXefftv  dans  l’édition  des 
Juntes  6c  dans  celle  de  Camotius. 

P A G.  308  , lig.  I.  Scaliger  penfe  qu’avant 
utrtTEp  il  faut  ajouter 

Ligne  2.  Le  Mf.  R.  ajoute  ri  après 
appviv.  Gaza  paroît  avoir  lu  xî^cïov 
èv  i èvx(pivj<Tiv  à xppvjv. 

Ligne  3.  èv  toTç  xypoïg  dans  l’édition 
D’Aide  6c  dans  le  Mf,  R,  èv  roTg  xp> 


ycïç  ùç  O'tSrllT^EV  , XXÙXTTS^  19  oi 

.XTléXx(pOt  , K)  yxp  CÏlTOl  cl'XTlÉXXtpOl 
rixlusiv  èv  , oià  X.  T.  X.  Mf.  V.  les 
Mf.  R 6c  A retranchent  auffi  TpvTrcov- 
'lEg  , o^ti  6c  le  fécond  rtTg  xpysTç  : le 
Mf.  R.  met  clg  a la  place  de  ^ 

Ligne  3.  Kvpy^vxipc.  Mf.  M. 

Ligne  7.  Dans  le  Mf  M.  rijç  xlxXvjg 
dans  les  éditions  d’Alde,  des  Juntes  6c 
de  Camotius  ffxvXXvjç. 

Ligne  8.  xvVj[v.XTx  xxlu  peT  MIT.  V. 
ôc  R.  xxTcoppei  Mf  A, 

Ligne  p.  On  ajoute  ordinairement 
rois , avant  yivelxi  : il  n’eft  point  dans 
les  MIT. -R.  y.  A.  ni  M. 

Ligne  17.  XVXTTSTtlXlXEVXt  3’  OlxV  CO- 

Cvjcip  Tiç.  Mf  M.  6c  Canifianus.  J’ai 
pris  de  cette  leçon  , coSÿ,c^  que  j’ai 
mis  au  lieu  de  cv[y.C^  qu’on  lit  ordinai- 
rement. 

Ligne  20.  xtt'  xx^a  , on  lit  ordinai- 
rement £-’  xx^\s.  J’ai  fuivi  les  MIT.  R.. 
V.  M.  6c  Canifianus.  Au  lieu  de  eVi- 
xcépcTTluv  TE  , qui  efl:  la  leçon  du  Mf. 
M.  on  lit  ordinairement  ij  ri  xxfx-lctiv 
il)  X.  T.  X.  Celle  que  j’ai  fuivie  s’accor- 
de mieux  avec  le  texte  de  Pline , ( liv. 
II.  c.  26.  ) oculi  tam  hebetes  ut  fi  quis 
digitum  contrahens  ac  remittens  iis  appro- 
pinquet 3 tranfeant  velut  in  folia.  tïxXiv 
après  exteIvcvv  n’eft  point  dans  le  Mf. 
R.  Dans  le  Mf.  V.  on  lit  èxTEivav  pcxX- 
Xov  , ^xXtv  ÙTTOpcÉveci.  Les  dernieres 
lignes  du  chapitre  depuis  ij'  èxv  Evôùg  , 
jufqu’à  xivvfj.EVOV  , manquent  dans  Jes 
Mil'.  R.  V 6c  A. 

Ligne  2p.  oi  èè  xéfEig  Mf  M.  6c  Ca- 
nifianus. 

Pag.  310,  lig.  3.  Tovlo  cvptCxivEi  Mf 
M.  6c  Canifianus. 

Ligne  j.  rov  notvjliqv  manque  dans 
le  Mf  M. 

Idid.  ^EpEXiS'/jv  , Mf.  R,  Tov  xccv^ 
^lov  , Mf.  M.  6c  Canifianus. 

Ligne  14.  i/,év  dans  le;Mf  M.  au  lieu 
de  (Wîj.  ^ ^ 

Ligne  13.  to  e^ov.  On  lit  ordinaire- 
ment Twv  èxôv'icüv.  J’ai  fuivi  les  MIL  R. 
V.  M.  ôc  Canifianus.  Dans  le  Mf.  A. 

TOV  EXOV. 

Ligne  24.  TOÎç  QVtoiç.  Mf  M.  TCtg 
TXX'j~oci  Canifianus. 

Lignes  26  6*  27.  T^côyXxç.  TfiyXxg 
dans  les  MIT.  V,  M 6c  A.  Il  y avoii; 
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de  même  dans  le  Mf.  R.  mais  on  a 
corrigé  & mis  T^éyXxç.  L’ancien  Tra- 
ducteur dit  circa  trilias  : c’eft  l’expref- 
fion  qui  répond'  chez  lui  à TpiyKxc. 

Pag.  310  , lig,  27.  Au  lieu  de  19  'évlOf/.x 
qui  eft  la  leçon  des  MfT.  R.  & M.  & 
de  Canilianus  , conforme  à l’ancienne 
traduftion  & à celle  de  Gaza  , on  lit 
ordinairement  rx  ïvno(xx.  Au  lieu  de 
^ xvxipix  le_  Mf.  M.  porte  ^ ’évxi[j.x. 

Ligne  28.  0 ëè  rüv  ôùvvuv  oïç^oç , 
dans  le  Mf.  M.  & dans  Canifianus , ce 
qui  s’accorde  avec  l’ancienne  traduéiion 
& avec  celle  de  Gaza. 

Ligne  2g.  i^Kîzoç  eft  la  leçon  des 
MIT.  R.  V.  M.  Ailleurs  {^Xizov. 

P A G.  312.  lig.  4.  ^uxfix  &(77îsp  èXé^Oyi  ^ 
TT^âlcpcu.  Mf  M. 

Ligne  8.  Au  lieu  de  h èv  ^io- 

VI.  Mf  M.  in  nive  , anc.  trad. 

Ibid.  Sylburge  & MaufTac  fur  Scali- 
ger  ont  penfé  qu’on  pouvoit  lire  êv  tu- 
pG  au  lieu  de  t’y  Mais  leur  con- 

jeflure  eft  démentie  par  le  texte  de 
Pline,  (1.  II.  c.  33.)  eiiam  cerçc  id  gi- 
gnunt quod  animalium  minimum  exijii- 
matur. 

Ligne  10.  xzx^îj  Mf  M.  & Canifianus. 

Ligne  //.  ^S>x  Mf.  A.  aa  lieu  de 

^CcJî^y. 

Ligne  16,  ri  ^uiupiOV,..'. 

Mf  A. 

Ligne  ly.  xIottov  tS>V  ^ciccv  Mf.  M. 
Le  Mf.  V.  porte  oùôsvoç  i^r'lov  xmo 
TÔuIccv  Z.  r'.  A.  On  lifoît  de  même 
dans  le  Mf.  R.  mais  on  a corrigé  pour 
mettre  xtottov  touTcou. 

Ligne  18.  Tçoo’éçz^'^xt  eft  la  leçon  du 
Mf  M.  & de  Canifianus,  on  lit  ail- 
leurs n^potrex^lxi. 

Ligne  tg.  .x^xx'Jiùësi.  J’ai  encore  ful- 
vi ici  le  Mf.  M.  & Canifianus.  ‘Leur 
leçon  eft  conforme  à l’ancienne  ver- 
fion , in  tunica  araneali , & à celle  de 
Gaza,  in  tunica  araneofa.  On  lit  ordi- 
nairement àfiî»:;^'yiiî^es‘. 

Lignes  20  & 21.  Txülx  ëè  (TUpt^ùx, 
Mf  M. 

Ligne  2j.  OTt  ë'  xù'lSv  yivelxt  rZv 
zlepGu  tG'J  tûuv  ovttu  svvGttIxi. 
Mf  M. 

Ligne  28.  ol  l^tvzoi.  J’ai  fuivi  le 
Mf.  M.  & Canifianus  : Cafaubon  avoit 
déjà  propofé  la  même  leçon  au  lieu  de  la 


leçon  ordinaire  qui  eft  oî  ëè  ptv£ç  oi  h 
roTç  è^ivoTç.  L’anc.  traduélion  eft  confor- 
me à la  leçon  que  j’ai  adoptée  , erinei  au- 
tem in  agreflibus  ficulneis  &c.  & la  verfioil 
deGaza  aufli.  Bochart  avoit  propofé  de 
lire  ol  ëè  xppevsç  oî  èv  toTç  eptvotç  : 
nam  , dit-il , in  bis  arboribus  ut  in  pal- 
mis fexus  obfervatur.  ( Hieroz.  p.  2. 1.  4» 

c-  17  )• 

Ibid,  ■•pvjvxç.  Il  faut  lire  alnfi  au  lieu 
de  \pïjpxç  qui  eft  la  leçon  ordinaire. 
Sylburge,  Cafaubon  , Bochart  , Mauf- 
fac  , Conftantin  en  ont  fait  la  remar- 
que : c’eft  d’ailleurs  la  leçon  du  Mf. 
M.  & -de  Canifianus.  Au  lieu  de  T«ç 
zxÀ\spt,éy>sç  le  Mf.  V.  porte  rxi  xaAn- 
(xévxç. 

Ligne  30.  rUlo  èyzxlxXeiTtcov  z.  r.  Xi 
J’ai  (uivi  Scaliger,  Sylburge  & Cafaubon. 
La  leçon  ordinaire  eft  tbIo  èyzxlxXei- 
Tov  eiirëùelxi  eig  rx  tGv  (tuzGv 

êptvx  it)  ëix  çoixxlZv  zoteT.  Le  Mf  M. 
porte  èyzxlxXiTcZv  au  lieu  de  syzxlx- 
XuTTov , & les  MfT.  R & A.  ëixçoptZÿ 
au  lieu  de  ëix  gopcxlZv.  Dans  tous  ces 
endroits  le  Mf.  M.  a èpivecc  au  lieu  de 
ê^ivx,  & de  même  Canifianus. 

Pag.  314.  lig.  3.  Au  lieu  de  ttocvIx  ,zxlx 
dans  le  Mf  M.  & Canifianus.  On  ne 
voit  point  de  veftige  de  ttxvIx  dans 
l’ancienne  traduéfion  ni  dans  celle  de 
Gaza. 

Ligne  11.  iptvç  eft  la  leçon  du  Mf. 
R,  de  Scaliger  & de  Sylburge.  Gefner 
penfe  aufli  que  cette  leçon  eft'  feule 
vraie  , & il  allégué  plufieurs  autorités 
our  l’établir,  de  Tefiitud.  l.  4.  p.  g43, 
e Mf.  porte  4 ëè  iphlg  : l’anc.  Tra- 
duéfeur  dit  aufli  émis  : ailleurs  oh  lit  ^ 
ëè  (xOç. 

Ligne  12.  svTSzZffx  eft  la  leçon  du 
Mf  M.  & de  Canifianus  , au  lieu  de 
èzlezZffx  qu’on  lit  ordinairement. 

Ligne  13.  Dans  le  Mf.  M.  & dans 
l’édition  de  Camotius  on  lit  iXxrl^g  4 
Tftxzovlx.  Canifianus  lit  de  même,  & 
l’ancien  Traduéfeur  dit  minus  per  dies 
triginta. 

Ligne  16.  ùx  eft  ajouté  d’après  le  Mf. 
M.  & Canifianus.  Ce  mot  eft  rendu 
dans  l’anc.  traduéfion  & dans  celle  de 
Gaza. 

Ligne  /7.  roTg  ^fxsré^oiç.  Mf  M. 

Ligne  ig.  xi  cxvpxi.  Mf  M, 
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pAc^^t^.  Ug.  22.  s-^jxvjicç  Jyxi  èicç 
cavfxç.  ibid. 

Ligne  30.  uâ  zoXXà , z.  r.  K.  On  lit 
ordinairement  ùoc  Trefi  é^yjzovlx.  J’ai 
penlé  devoir  adopter  l’addition  qui  eft 
dans  le  Mf.  AI.  boit  à caufe  de  ce  que 
dit  l’ancien  Tradufteur  , ova  multa  , 
e^uam  plurima  circum  fexaginta  , foit  à 
caufe  de  l’expreffion  de  Gaza  , ova  fc-- 
xaginta  cum  plurimum  parit, 

^ Ligne  23.  rts%  après  veoTléç  eft  ajou- 
té d’après  le  Mf.  M.  & Canifianus.  On 
voit  les  traces  de  cette  leçon  dans  les 
AIlT.  R & V.  où  on  lit  veorls  rov 
ieccToi  Xoyov. 

VARIANTES  DU 

PAO.  ^2/,  lig.  I 6*  2.  du  texte,  ëh  êè  K. 
T.  A.  eft  la  leçon  du  Mf.  V.  Ailleurs 
on  lit  ïrt  tS)V  TElfx-éSuv  ^ r.  A. 

Ligne  6.  'é^u  èuoïv  p-VivoTv.  Mf.  M. 
& Canifianus. 

Ligne  p.  àSpixvtzxL  II  y avoit  dans 
le  Mf.  R.  àvê^txviKxl  : on  a corrigé 
& mis  xSpixviKXt.  Le  P.  Hardouin  fur 
Pline  ( notæ  & emend.  ad  lib.  10.  n.  67.  ) 
prétend  qu’il  faut  lire  x^^ixvxi  ou 
TiKxi.  L’ancien  Traduéleur  dit  adriani- 
cx  gallina.  xZ^txvxi  eft  la  leçon  de 
Canifianus. 

Ligne  //.  cîvxç  manque  dans  le  Mf. 
R,  Dans  le  Alf.  V.  on  lit  oïxtTZxi. 

Ligne  16.  à A A’  xi  TrepiçE^xi  zxi.  Cette 
leçon  qui  eft  celle  du  Mf.  M.  & de 
Canifianus  s’accorde  bien  avec  l’ancien- 
ne traduéiion  & awc  celle  de  Gaza.  On  lit 
ordinairement  <zAA’  ùç  Trsfiçsçxi  êe- 
y.xKiç  X.  T.  A.  ix  n’eft  point  dans  le  Mf. 
R.  Dans  le  Mf.  V.  il  y a % èezxxiç 
fxéy. 

Lignes  18  & ip.  ci  ptèv  rû  ttoXàx- 
xiç....  oî  lè  tù3  ttoXKx  Mf.  M. , 

Ligne  demiere.  èv  VEOr'lzixtç  cù^xptuç  , 
chv  oï  TE  Mf.  M. 

Pag.  322.  lig.  I.  J’ai  mis  ÈTTiXvyxt^épt.Eyx 
avec  toutes  les  anciennes  éditions. 
Dans  celle  de  Cafaubon  & autres  pof- 
térieures,  on  lit  ETtyiXvyx^opi.Eyx.  L’un 
& l’autre  fe  dit.  Voyez  Sylburge  & 
Conftantin  au  mot  E7:)jXvyx^u  & au 
mot  zcfuSxXéç.  Voyez  aufli  Maufiac 
fur  Scaliger.  Les  Mil.  A & R.  portent 
èviKu^épcEva  vXijç  , le  Mf.  M.  iv 


Ligne  30.  xvo}  ETtiyi'JElXL  Ml.  M.  &. 
Canifianus. 

Pag.  316.  lig.  2.  Exi^yix..  Mf.  M.  p/.xzpx 
èxi^“x.  Mf.  A. 

Ligne.  3.  xi  V xXXxi  oçsiç  Mf.  R. 

Ligne  7.  ETÉpcp  etei  Mf  M.  altero 
anno  , ancienne  traduéiion.  Dans  les  MIT. 
R & V.  ainfi  que  dans  les  éditions 
d’Alde  & des  Juntes  on  trouve  à la  fin 
de  ce  livre  la  même  phrafe  qui  com- 
mence le  fuivant  , répétition  qui  vient 
fans  doute  de  la  différence  du  lieu  où 
l’on  avoit  marqué  le  commencement  du 
fixieme  livre  dans  de  plus  anciennes 
copies. 

SIXIEME  LIVRE. 

ETTijXvyx^optirf)  ÜA^.  L’ancien  Traduc- 
teur dit , in  arata  materia. 

Ibid.  KÔ^xjbEç  eft  la  leçon  des  Juntes , 
de  Camotius  , de  Sylburge  & du  Mf. 
V.  Conftantin  avoit  auffi  propofé  cette 
leçon.  On  lit  dans  l’édition  de  Bâle , 
zâpthç  , dans  celle  de  Cafaubon  & 
dans  le  Mf  M.  zépv^oç , dans  l’ancien 
Traduéleur  Koridus.  La  fignification  de 
xôfoç  & de  zô^vhç  eft  la  même.  V. 
Conftantin  au  mot  zcçvSxKoç. 

Lignes  2 & 3.  Qv  II  oi  èotuloi  KxXi- 
ffiu  Ei'çoTrx.  Mf.  M.  quem  Biotii  vocant 
iropedem  ; ( alias  ) iropem.  Dans  la  tra- 
duélion  de  Scotus  , & aves  qua  dicuntur 
grâce  Boarcia  , ovant  in  foraminibus 
terra. 

Ligne  4.  VEorlixv  dans  le  Mf.  M.  ici 
& de  même  dans  quelques  autres 
endroits. 

Ligne  7.  obsTïE^  éçfS.xôoy  VEOrlEiôôy. 
Cette  leçon  eft  celle  de  Cafaubon , con- 
forme à l’ancienne  traduéiion  , ficut 
concatenatio  nidorum.  Dans  le  Mf.  M. 
veotIluv.  Ailleurs  on  lit  Cfptxôov  veot- 
lEixy. 

Ligne  8.  zxô^  exvlx  eft  la  leçon  du 
Mf.  A.  kx6'  ÊxvTÔjy  dans  l’édition  de 
Bâle.  Ailleurs  xxô’  éxv'lév.  Sylburge 
obferve  fur  cette  derniere  leçon  qu’il 
auroit  préféré  zxô’  éxv'liç. 

Ligne  12.  etti  roTç  êsvSpoTç , eft  la  le- 
çon du  Mf.  R.  Dans  le  Mf.  M.  i/ri 
roiç  lÉvb^E(Tiv  , «AA’  ÈTÙ  K.  r.  A.  Ail- 
leurs EV  Toiç  UydpEtrtv,  «AA’  èy  rcTç  z.r.X, 

Lignes  <7  6*  18.  Dans  le  Mf  R. 
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■pxCiu'ImZv.  Dans  le  Mf.  V.  râ  tcüv 
iy^yj^à  (Stwrixwv  ttoXXx  , ttXzisv  yxp 
K.  T.  X,  Dans  le  Mf.  M.  & dans  Ca- 
nifianus,  rx  ruv  ^VjpôQxrinSûV.  noXXx- 
zXxsm  7 (Zf,  On  voit  que  c-eft  cette 
leçon  que  j’ai  fuivie  , excepté  pour  le 
mot  ^yjfoCxTixZv.  Elle  s’accorde  avec 
l’ancien  Traduâaur  , qui  dit  : differunt 
ad  ea  ( ova  ) morantium  in  ficco.  Multi- 
plex qliidem  habet  quod  aquatilium  fe- 
cundum rationem  rubeum  ; & alTez  bien 
aulTi  avec  la  traduélion  de  Scotus  : di- 
vifantur  ab  ovîs  manentium  in  ficco, 
Q^uoniam  citrinum  efi  in  iflis  magis.  Sco- 
tus ajoute  , quantum  duplum  ad  citrinum 
avium  quce  funt  prope  ripas.  C’eft  encore 
le  fens  de  la  traduélion  de  Gaza, 
Néanmoins  dans  les  anciennes  éditions 
on  lit  Tx  Ttôv  ^vjfcCicolixcov  rroXXx. 
TtXsm  "yxq.  Sylburge  & ceux  qui  l’ont 
fuivl  , ont  terminé  la  phrafe  après  ^vj- 
^oCiccrixœv , & ont  mis  enfuite  TtoXXta 
TrXelov  Sylburge  affure  avoir  trou- 
vé cette  leçon  dans  l’édition  de  Bâle , 
autre  apparemment  que  celle  de  1550. 

PAC.  322.  Hg.  21.  acé^Sjicoç  manque 
dans  le  Mf.  M. 

Ligne  22.  (xsXixxsiêccv.  Mf.  V.  ptiXex- 
fi^ccv  Mf.  R.  On  y a mis  d’une  autre 
main  fj.eXsxy^i^uv. 

Ligne  2^  6*  fuiv.  egi  oè  ic.  r.  X.  Dans 
la  traduélion  de  Scotus  on  lit  : ova  ve- 
to lortga.  acuti  capitis  producunt  mares  , 
rotunda  vero  & habentia  in  loco  acumi- 
nis rotundum  , producunt  feminas ce 
ui  s’accorde  très- bien  avec  le  texte 
e Pline  liv.  10.  c.  feminam  edunt 
quce  rotundiora  gignuntur  ova  , reliqua 
marem  ; & avec  celui  de  Columelle  : 
1.  8.  c.  5.  p.  288.  cum  deinde  quis  ve- 
let quam  plurimos  mares  excludi , longif- 
fima  qiiceque  & acutijfima  ova  fubjiciet  ^ 
& rufus  cum  faminas  , quam  rotundijji- 
ma  : le  P.  Hardouin  , notat  & emend.  ad 
lib.  10.  PUn.  n.  66.  penfe  qu’il  y a 
une  tranfpofition  dans  le  texte  d’Arif- 
îote.  Mais  voyez  les  notes  au  mot  ceuf. 
Ligne  28.  Au  lieu  de  êscTréTlSTXt , 
êzXéTTsIxi  Mf.  M.  aperiuntur , dans  l’an- 
cienne traduélion. 

Ibid.  xXXx  manque  dans  le  Mf.  M. 
Ligne  derniere  sîç  ry/V  leà'tsrfoy  dans  le 
Mf.  V.  au  lieu  de  iy  xôtr^tp.  Dans 

le  Mf.  M,  iiç  Tov  ko-trgov  fans  e;V  Tijv 


yyjy.  De  même  dans  Canifianus.-nSe/jfJ 
lientibus  in  fimum,  dit  l’anc.  Traduôeur, 
P A G.  324,  lig.  I & 2.  üç  (fxtsi  manque 
dans  le  Mf.  M. 

Ligne  3,  £^£7ré<^ôvi  eft  la  leçon  des 
MIT.  R & M.  Ifingrinius  , Sylburge  & 
Cafaubon  la  mettent  en  variante.  La 
leçon  ordinaire  eft  è^£7téf/,(fôvi.  L’ancien 
Tradufteur  dit , maturata  funt. 

Ibid.  ê^ijXôsy  xùlépixix,  Mf.  M.  & 
Canlfianus. 

Lignes  6 & On  lit  ordinairement 
^xivs'lxi  TÔ  ùôv  , mais  ces  deux  der- 
niers mots  ne  fe  trouvent  ni  dans  les 
MIT.  R & M.  ni  dans  l’ancienne  tra- 
duétion. 

Ligne  10.  4)  è^ép%eTxi  cvlug 

Tci  zxtp0  èic  ri  ptxXxzoy  dvxi 
CxXXov  èari  ro  ffxXyj^éy.  Mf.  M. 

Ligne  13,  xy  uij  vsyoffyisiéq^ 

Mf.  M. 

Ligne  14.  Voici  la  leçon  ordinaire  d® 
tout  cet  endroit  : It^xvvj  èè  ij^Vj  ohv  ïv 
Ttvi  Kxiqcp  ytvslxt , ro  ùôy.  xrsxvlx  yxp 
ùxçx  éfcoiwç  èçiy  , couTrep  vgs^ov  ô viol- 
l6ç.  TOtxv'Ix  èv  xXezIoeiêi  hxtfovptéyco 
n.T.X.  Sur  quoi  il  faut  obferver,  1°.  qu’au 
au  lieu  de  ijSyj  ohv , on  lit  dans  le  MIT, 
V.  vjlvj  ùôv  : 2°.  qu’au  Heu  de  xttxv'Ix 
yxç  ùx^x  optoiuç , on  lit  dans  le  même 
Mf.  xTtxvlti  ùx^ov  cjxOLUç  yxp  ; 3®.  que 
rb  ùôv  après  ytvelxi  manque  dans  le 
Mf.  A.  4°.  qu’au  lieu  de  ccTtxvIx  yxp 
ùxpbc  , on  lit  dans  les  MIT.  R.  & M. 
XTTXV  yx^  ùxfbv  & de  même  dan» 
Canifianus.  L’ancien  Traduéleur  dit  ap- 
paruit autem  jam  quale  in  quodam  tem- 
pore fit  ovum  , totum  enim  alias  ( OU 
aliud  j rubeum  efi  , ficut  pofierius  pullus  ; 
talia  6»  in  gallo  divifo.^  &c.  Pour  moi 
j’ai  penfé  que  tous  tes  mots  que  j’ai 
retranchés  dans  la  première  partie  de 
cette  phrafe  n’étoient  qu’une  mauvaife 
glofe,  & la  traduéfion  de  Scotus  rri’au- 
torife  a le  croire  ainfi  : elle  dit  fim- 
plement  ; ô*  fi  quis  findiderit  gallinam  , 
inveniet  fub  ubi  funt  ova  in  gallina 
totum  cintrini  coloris. 

A l’égard  du  changement  que  j’ai  fait 
dans  la  fécondé  partie  de  cette  phrafe, 
ev  xXdxlept  êtxifovptévcp  au  lieu  de  èv 
ÀXszlefibt  êixtpov/xévcp  , on  vient  de 
voir  d’abord  que  c’eft  ainfi  que  l’ancien 
Traduêleur  a lu,  puifqu’il  dit  , in  galla 
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dlvîfo.  Dans  le  Mf.  M.  on  lit  sv  âXsz- 
Tp'jôvi  ^txi^ovi^évcp  : & ce  qui  eft  en- 
core décifif , c’eft  la  leçon  des  MIT.  V. 
A & R.  où  on  lit , dans  le  premier , 
iy  xXiJclopili  xipo'j[jJva  , & dans  les 
deux  autres  èy  xi^ov[/,éycp. 

Pag.  324,  lig.  2j.  Sè  ~Xsico  , manque 
^ns  les  MIT.  R.  V & A.  On  ne  voit 
rien  de  ttX^ôsi  êè  zXsiu  dans  la  trad,  de 
Scotus. 

Ligm  24. 7rxz'<jy£'l(Xi  rü  vypü  Mf.  M. 

Ligne  26  & 2j.  zyiftilXùi-s'.io?  Mf  M. 

Ligne  28.  ÏXxTloy , Mf  R ôc  V.  au 
lieu  de  ôxTioy. 

KPivx  , cü- 

pix  MIT.  V & M.  ici  & ailleurs.  Uria  , 
dans  l’anc.  trad.  ; ara  dans  Scotus  ; 
urina  dans  Gaza. 

Ligne  10.  fasrxCxXXsry  dans  les  MiT. 
R & M.  & enfuite  dans  le  Mf  M. 
slç  TO  TTSftXSVXSy. 

Ligne  II.  yôvu  slXyiUfiiyx.  Dans  le  Mf 
A.  “yoyoffJUfasyx  , au  lieu  de  quoi  on 
a mis  en  marge  “yéycp  ‘^pi^fiéyx,  ce  qui 
eft  la  leçon  du  Mf  R. 

Lignes  13  6*  14.  ijèyj  [aElxCxXXôyluy... 
idèv  ^elxCxXXei.  Mf  M. 

Ligne  i8.  sîç  avant  ro  f^éyEÔoç  man- 
que dans  les  MIT.  R.  V & A. 

Ligne  21.  \pu%poü , MIT.  V.  A & R. 
au  lieu  de 

Lignes  23  &•  26.  xrr’  xXX'/iXùiy  eft  la 
leçon  du  Mf  M.  Cafaubon  avoit  déjà 
annoncé  cette  leçon  comme  préférable 
à la  leçon  ordinaire  vtt’  xkXvjAuy. 

Ligne  30.  ffvyzspxfftp.  Dans  le  Mf 
M.  svyâ^xyiu'^.  C’eft  l’exprelTion  em- 
ployée par  Ariftote  <Tans  un  autre  lieu 
où  il  répété  cette  obfervation.  de  gener, 
anim.  lib.  3.  c.  i. 

Pag.  3 28.  lig.  4.  flXkXzZç  [avj  ffUVE” 
prôûç  Tcp  TTOf/.  Mf  M.  Gaza  a dit  au 
contraire  , igné  molli  & continente.  Ca- 
nifianus  lit  (/.xXxKaç  ^ ptyi  ff-jyloyui  tÛ 
arv^t. 

Ligne  2.  Les  MIT.  R.  V & M.  s’ac- 
cordent à ne  mettre  ici  qu’une  fois  z-j- 
ZAU  tandis  que  dans  les  imprimés  on 
lit  'nxy  Z'JzXtp  , TO  Sà  Kvjzov  zùzXu 
^Efiigxlxi.  Les  MIT.  R & V.  retran- 
chent le  fécond  ; le  Mf  M.  le  premier. 
Je  me  fuis  décidé  pour  la  leçon  de  ce- 
lui-ci , tant  à caufe  de  la  convenance 
du  fens  , qu’à  caufe  qu’en  ^ifant  la 

Tome  /. 
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même  obfervation  ( de  gener,  anim.  l.  3. 
c.  I.)  Ariftote  dit  : rè  [xsy  ùx^ov  èy 
laécrcp  yivElxi  , zvzXcp  Sè  ro  XevzéyJ 
L’ancien  Traduéleur  dit  de  même  , m- 
beum  ad  medium  Jîmiliter  venit  omne  : irt 
circuitu  autem  album  circumflat.  Au  lieu 
de  TTE^ilgxlxi,  le  Mf  M.  porte  rrsptTè- 

TXlXl. 

Ligne  4.  ij  avant  xi  ^^ssC'JTSfXt,  man- 
que dans  le  Mf  R. 

Lignes  3 & 6.  Li  leçon  ordinaire  eft 
è~cocc^isiTiy  : celle  que  j’ai  fuivle 
eft  celle  du  Mf  M.  auquel  l’ancienne 
traduéfion  eft  conforme.  Dans  le  Mf 
R.  on  trouve  également  ènuxt^u/iiy. 

Ligne  12.  Au  lieu  de  zxlxzvsvô^  , 
zxTx  TrvsüfAx  , Mf  M.  zxTX7ry£’J~ 
(AXixd^ , Canifianus. 

Ligne  13.  Dans  le  Mf  R.  d’après 
une  correélion  , on  lit  , y;  èè  T»  ÙoO 
•yéyeiTic  pcsrx  Tv^y  oxiixy , X,  rï  veot^ 
"lov  èz  T8  Ct)8  TTxkiv  eruiATTSTlOfasyis  iz  èy 
’tcroiç  Z.  T.  A.  Dans  le  Mf  V-.  ^ bè  ri 
VEorli  ysyssig.,..  e-u/xrer^Ofzeya  iz  èy 
ïcroiç  : dans  le  Mf  A.  on  retranche  feu- 
lement yj  ri  véorli  xivEiTig  fans  faire 
d’autre  changement. 

Ligne  18.  (aetx  ryjy  ox^ixy  eft  la 
leçon  de  tous  les  MIT.  au  lieu  de  zxlSi 
qu’on  lit  dans  les  imprimés  : pofl  coitum  , 
dit  Tanc.  Traduéfeur. 

Lignes  20  & 21.  èywSiuovIoç.  Mf  M. 
& Canifianus. 

Ligne  22.  Après  i?  rrlspoy  , le  Mf  M. 
ajoute  ÿj  ri  erspoy. 

Ligne  23.  pcsXvjiTXiTx,  eft  la  leçon  du 
Alf  M.  & des  anciennes  éditions.  Syl- 
burge  & ceux  qui  l’ont  fuivi  mettent 
ptskkirrxrx.  Non  parit  cum  debuijfet , 
dit  l’anc.  Traduéleur. 

Ligne  23.  Trpiy  xy  ox^èisip.  Dans  le 
Mf.  Al.  & dans  Canifianus  ij'  oi/z  xy 
ôx^'y^Eisy  , ce  qui  eft  conforme  à 
l’ancienne  traduflion  : aut  non  utique 
coibunt.  Les  MIT.  R & V.  ont  feule- 
ment o'hz  au  lieu  de  Trpiy. 

Ligne  26.  Le  Alf  M.  Camotius  & 
Canifianus  ajoutent  èxy  lavj  zùtnp  avant 
ro  Ti^ôb'loy.  L’ancien  Traduéleur  a peut- 
être  eu  une  autre  leçon  fous  les  yeux^ 
il  traduit  : Jenior  quidem  fi  non  primo  , 
poflerius  tamen  afeendit  &>  fi  non  ofculatus 
fuerit. 

Ligne  '^0,  Au  lieu  de  yiySiaeyx , 

V V V y 
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vé(Jt,iV6i  dans  le  Mf.  V.  dans 

le  Mf.  M. 

Pag.  330.  Lig.  1.  veorloç  iSsîç  eft  la  le- 
çon des  MIT.  R & M.  d’après  une  cor- 
reèlion.  Dans  les  MIT.  V & A.  vsor- 
loç  eîç  : dans  les  imprimés , é vsoTlèç 
idè  eîç. 

Ligne  3.  Après  w»  , les  imprimés 
ajoutent  crufACxivei  , qui  n’eft  point 
dans  les  MIT.  R.  V & M. 

Ligne  7.  59  TrXsîoiri  K.  r.  A.  59 
VI  toTç  èXecrloffiv  h èXeUrlovi , 

Mf.  M.  J’ai  penfé  que  cette  leçon  m’au- 
torifoit  fufElamment  a mettre  sv  èxdr- 
"loffi , ainfi  que  Cafaubon  propofe  de  le 
lire , au  lieu  de  IXKT'lovex,  qui  eft  la  le- 
çon ordinaire. 

Ligne  8.  Au  lieu  àvca  rè  ùxpo'J  Tpos- 
?^yiXvôéç , on  lit  dans  les  MIT.  R & V. 
âvù  Trpoç  TO  sXvjKvôôç  : ro  ùxpov  man- 
que aufli  dans  le  Mf.  A.  La  leçon  du 
Mf.  M.  eft  : ev  rilcp  rw  x?°^V 
d'xpov  avoo  TT^OffEXijXvôoç  Trpàç  ro  ô^ù  , 
^TTSp  èçiv  yj  x^x^ 

Ligne  //.  üanep  epotpvxov  manque  dans 

le  Mf.  R. 

Ligne  12.  5Vxiyt,Qi.  XsXtffffupi.svot , Mf» 
M.  & Caniftanus. 

Ligne  14.  xTrà  ruu  irôpwv  eft  la  leçon 
du  Mf.  M.  & de  Canifianus  : elle  eft 
conforme  à l’ancienne  traduftion  qui 
porte  a poris  venalibus  , à celle  de 
Gaza , a meatibus  illis  &c.  Ailleurs  on 
lit.  ùrsô. 

Ligne  16.  ^ Xsvyjv.  a.  r.  A.  J’ai  fui- 
vi  la  leçon  du  Mf.  M.  & de  Canifia- 
nus , conforme  à l’ancienne  traduftion 
& à celle  de  Gaza.  La  leçon  ordinaire 
eft  ^ TÔ  Xevzôv.  Si^XoT  5’  yj  zs<fxXyi  u. 
T.  A.  Dans  les  MIT.  R & V.  on  lit , 

XSVKOV  Bè  ijdvj  KEfpxXVj. 

Ligne  21.  OTTSp,  Mf.  M.  Qui  umbilicus  I 
dans  l’ancienne  traduélion.  Dans  le  Mf. 
V.  TTspiéxsv  èè  ùç  Tcp  èxs^  corTreç , 

K.  r.  A. 

Ligne  24.  oKoç  x^VjXoç..  Mf.  M. 

Ligne  23.  h’  5Ti  eft  la  leçon  du  Mf, 
M.  ailleurs  Sê. 

Ligne  27.  C’eft  Sylburge  qui  a mis 
è^xtpoftsvoi  : c’eft  ainfi  que  Gaza  & 
l’ancien  Traduéleur  paroiflent  avoir  lu; 
on  lit  ailleurs  è^xifipcsvoi. 

Ligne  23,  sveçt  eft  la  leçon  des  MIT. 
y ôc  M,  ^ de  Canifianus.  Ailleurs  ïçi. 


SIXIEME  Livre. 

Ligne  30.  Au  lieu  de  çEpsôv , la  Ig.» 
çon  ordinaire  eft  vçspov.  J’ai  fuivi  celle 
du  Mf.  M.  & de  Canifianus  ; l’ancien 
Tradufteur  dit  , foliium  autem  nihil  ; 
Scotus  & non  aliquid  invenitur  durum» 
Gaza  femble  avoir  voulu  réunir  les 
deux  leçons.  Après  avoir  dit  nihil  fo^ 
lidi  videris  , il  ajoute  nec  quidquam 
aliud. 

P A G.  332.  lig.  it  & 12.  On  ajoute  ordinaire- 
ment dans  ces  deux  endroits  râ  avant 
Xsvxév  : il  n’eft  point  dans  le  Mf.  M. 

Ligne  i/.  Zfûroç...  e<r;i;a'7(5ç  eft  la  le- 
çon du  Mf.  M.  & de  Canifianus  , à 
laquelle  les  traduélions  font  conformes  ; 
ailleurs  Trpârcaç  f/,èu  ^ srxxrov  K.  r.  X. 

Ligne  ij.  sJr'  ëvEçiV  0 vsor'léç.  Mf. 
M.  deinde  inejl  pullus,  anc.  trad. 

Ligne  23.  elç  0.  La  leçon  ordinaire 
eft  £1/  ^ : J’ai  fuivi  celle  du  Mf.  M. 

Ligne  24.  diçs  piyj  z.  r.  A.  Scaliger 
penfe  que  le  texte  eft  corrompu  en  cet 
endroit  , & les  fréquentes  répétitions 
qu’on  y trouve  le  feroient  croire  ; ce- 
pendant les  MIT.  ni  meme  les  traduc- 
tions, n’indiquent  rien  à changer. 

■ Lignes  26  & 27.  sciv  riç  ziv^  , Mf.  M. 

Ligne  30^  ;^i5i/;o£/^'4ç  ùpcyjv  Mf.  M. 
Xwpiosi^yjç , Canifianus , en  cet  endroit 
& à la  ligne  fuivante.  Dans  le  traité  de 
gener,  l,  3.  c,  2.  ou  lit  ;);efO£i^îjc. 

P A G.  3^4.  lig.  2.  5V  rklcp  yjSij  yiyvs7Xi 
TO  réXoç,  Mf.  M. 

Ligne  4.  âptfu  ètq  èçiv.  Mf.  M. 

Lignes  36e  6.  0 poèv  zpoç  rô  xô- 
fiov.  Mf.  M. 

Lignes  6 & f.  ffVpCTTèTrlCOZÔTOÇ. 
Mf.  M.  & Canifianus. 

Ligne  7.  nvyvjÇTvi'Ixi  eft  la  leçon  du 
Mf.  M.  Sylburge  & Cafaubon  l’avoient 
annoncée  comme  préférable  à la  leçon 
ordinaire  qui  eft  ffuvapTEÏIxi. 

Ligne  10  & fuiv.  19  5V  r^  zoiXtqt  êè 
ëxsi.  Xevzov  êè  % rà  e^co  , z.  r.  A.  MC 
M & V.  La  même  ponftuation  fe  trou- 
ve dans  l’ancienne  traduélion.  La  tra- 
duélion de  Gaza  annonceroit  l’addition 
de  Xzvzôv  un  peu  plus  haut , avant 
x(pîy]tTi , & le  retranchement  de  ces  der- 
niers mots  ^ TO  è'^ct)  TreftTluptx  % è'trùt 
ri  èyrivElxi  Xevzôv. 

Ligne  14.  èzzezoXxpcévK  eft  la  leçon 
du  Mf.  M.  & de  Canifianus.  La  leçon 
ordinaire  eft  èzzszxXvptptévov  hzxlxi*  ; 
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Cafaubon  propofoit  de  lire  ou 
1m3v  , ou  kiiKîKCiXviÀ,iJi,ivft  en  confer- 
vam SsKxlxt^. 

Pag. 334,1. 16.^  vSêv  yîve'lxi [xelx^ù  «AAo.' 
TTSfi  Sè  Z.  T.  A.  Leçon  des  MIT.  R.  V.  A. 
^ i^èv  yiyvelai  rà  fJt,eloi^ù  , «AAà  K, 
T.  A.  Leçon  du  Mf.  M. 

Ligne  27.  hdôeffiç,  Mff.  R & V.  au 
lieu  de  Six^vfftç. 

Pag,  336.  lig.  f.  Gefner  6c  Sylburge 
après  lui,  penfent  qu’il  faudroit  peut-être 
lire  7r>.i]v  oh  , au  lieu  de  jrAjjv  o<7x. 

Ligne  2,  ôlè  re^euIxTov.  Mff.  R. 
V 6c  A. 

Ligne  6.  Tpvyùu  êè  K.  T.  A.  Cette 
leçon  qui  eft  celle  des  imprimés , eft 
conforme  au  Mf.  M.  à l’ancienne  traduc- 
tion 6c  à celle  de  Gaza.  Dans  le  Mf. 
A.  après  19  (pxrlx  on  lit  rizlet  èè  4 
f/.èv  zepiçe^x  àv  rip  ëxfi  6c  de  même 
dans  les  Mff.  R 6c  V.  mais  dans  ceux- 
ci  au  lieu  de  » TtXsovxmç  i]  êip,  on  lit 
au  contraire  fans  négation  , <a)Uovxiiiç 
il  Siç. 

Ligne  y.  Au  lieu  de  tto'KXxî , zoXXx 
dans  les  Mf.  R.  V.  A.  zaXhci  dans  le 
Mf.  M.  6c  dans  Canifianus.  multa  dans 
l’anc.  traduélion. 

Ligne  p.  ^ rfiç  zolê.  , Mff.  A 6c  R. 

Ibid.  Zvoïv  K,  T,  A.  C’eft  la  leçon  du 
Mf.  R.  Dans  le  Mf.  M.  on  lit  êlloTv 
zXsluv  V£Ot'IoTv.  Dans  les  éditions  pof- 
térieures  à celle  d’Alde  , ^v<Ti  mXkov 
vsoTlsûei  , mais  dans  celle  d’Alde  , 
ainfi  que  dans  le  Mf.  V.  on  lit  vsot- 
‘loTv.  Dans  le  Mf.  A.  veoTleï.  Non  edu- 
cunt plufquam  duos  pullos  , ancienne 
traduéHon. 

Ligne  13.  J’ai  ajouté  (fvirei  d’après  les 
Mff.  R.  V 6c  A. 

Ligne  t6.  Les  Mff.  R.  V.  A.  ajou- 
tent la  négation  » avant  bixXiimt.  Sco- 
tus  a traduit  : & quando  exibit  unus 
pullus  una  die  , alius  exibit  alia  die.  rx 
jrcAAct  après  lixKilzsi , n’eft  point  dans 
le  Mf.  M. 

Ligne  ty.  La  leçon  ordinaire  eft  lu 
TW  5t'f£/  rijc  vjptéfxç  : J’ai  fuivi  le  Mf. 
M.  6c  l’ancienne  traduélion.  Scotus  dit 
fimplement,  in  die.  Gaza,  ambo  vicif- 
Jim  , interdiu  mas. 

Lignes  20  & 21.  l'ai  rivx 
r.  A.  Cette  leçon  eft  celle  du  Mf.  M. 
6c  de  Canifianus , l’ancienne  tradudion 
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y eft  exadement  conforme.  Scotus  dit  ; 
& mas  & femina  calefaciunt  pullos  in 
uno  tempore,  La  leçon  ordinaire  eft  Ini 
Xfôvov  ràv  xù'lov  ovzsp  ^ rx  ùx,  Sca- 
liger  la  défaprouvoit , il  vouloir  qu’on 
lut  Izl  y xvlov  rpôzov  b'jzeç 

K.  T.  A.  Gaza  dit  auffi  ad  certum  tempus  , 
eodem  modo  quo  ova. 

Ligne  24.  Après  SsKxztc , le  Mf.  V. 
ajoute  Sé  rtç  : le  Mf.  M.  ijêij  oê 
Tiveç.  Gaza  dit  en  effet,  nonnulla  etiam  , 
l’ancien  Tradudeur,  jam  autem  aliqua. 

Ligne  26.  oxsvsi  zxl  manque  dans 
les  Mff.  R.  V.  A.  ôc  dans  l’ancienne 
tradudion. 

Ligne  30.  zlepZlxi  au  lieu  de  zlspovv- 
"Ixi  dans  le  Mf.  M.  'élcoç  côrlB  /xlj  pqc- 
Siccç  itxTxXxf/.Cxverôxi  manque  dans 
les  Mff.  R 6c  A.  Dans  le  Mf.  V.  on 
lit , îs'lwc  wç£  cxêiuç  pcyj  IC.  T.  A. 

Pag.  338,  lig.  f.  Niphus  rapporte  fur  le 
témoignage  d’autres  perfonnes  , qu’on 
lit  dans  quelques  Mff.  zlKsixi  , au  lieu 
de  zéphzeç.  La  tradudion  de  Scotus 
ne  dit  rien  ici  des  perdrix.  Il  faut  que 
Pline  ait  lu  comme  nous  lifons , car  au 
1.  10.  c.  33.  il  dit  : Perdicum  vita  ai 
fedccim  annos  durare  exijîimatur. 

Lignes  f & 6.  (Spiffffuuoç  dans  le  Mf. 
A.  xqirauvoç  dans  les  Mff.  R.  ôc  V. 
arotimis  fophifla  , dit  Scotus.  j^fo^wfcc 
au  lieu  de  ùjfé^oroç  , félon  Bochart, 
Hiero[.  p.  2.  l.  2.  c.  26. 

Lignes  d 6*  7.  La  leçon  ordinaire  eft 
T«c  yvzxç  fç’  Irlqxç  yjjc  x^vjKv  {^(jù'v. 
J’ai  fuivi  la  corredion  que  propofe  Ca- 
faubon Ôc  qui  eft  auffi  celle  de  Cani- 
fianus. Scaliger  veut  également  qu’on  life 
ÂbviX<e.  xijf’  au  lieu  de  eç’  fe  trouve 
dans  le  Mf.  M.  ab  alla  terra  immanifejia 
nobis , anc.  trad.  Bochart , Hierorp.  p.  2. 
l.  2.  c.  26.  propofe  également  la  cor- 
redion de  xbvjXM. 

Ligne  i2,  [xxKXov  au  lieu  de  {xévov 
dans  le  Ml.  M.  magis  dans  l’ancienne 
tradudion. 

Ibid.  ÔC  fuiv.  TW?  xu  riç  sh  uécov 
oulccu  rx  bptpxlx  Izzeuly^ffT)) , ylvovlxi 
ùytîïç  4)  (^Xlmrovleq  vçepou.  Mff.  R 6c  A. 

Ligne  16.  êv  eft  la  leçon  des  Mff.  R, 
6c' M.  ailleurs  l'tsi. 

Ligne  ly.  ëv  ês  Ae-ar/^e; , Mff.  R.  V 8c 
A.  Bochart , Hierorpj,  p.  2.  l.  2.  c.  3. 
obferve  que  Plutarque  qui  cite  ce  même 
V V V V ij 
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vers  dans  la  vie  de  Marius  , le  termine 
par  ces  mots  ev  0'  âXvCd^ei. 

Pag.  338.  tig  20.  àzôéuevoç  rïjç 
Mf.  M. 

Ibid.  & lig.  2i.  ' (XTCiçéç  eft  la  leçon 
de  Sylburge  & de  ceux  qui  l’ont  fuivi. 
àsTîuçoç  dans  Aide  & Canifianus  ; dans 
les  éditions  des  Juntes  de  Camotius  , 
de  Bâle , & dans  le  Mf.  R.  àitoi.z'ioç  , 
dans  le  Mf.  M.  hj  rcl  %pôvcf}  rou  ocù- 
"iûj  fW£7(3c.  Dans  les  MR.  R & V. 
b'srcüç  St  [2,-/1  , mais  ei  eft  effacé 

dans  le  Mf.  R.  Gaza  traduit , kehefcere 
aquila  dicitur  eo  tempore...  nomenque  hinc 
exaïti , hoc  ejl , degenerantis  aquila  acci- 
pit. L’ancien  Traduéleur,  dicitur  in  tem~ 
pore  eodem  extra  genus  aquila  fieri , cum 
non  rapiat , &c.  Scotus , 6*  dicitur  quod 
in  iflo  tempore  multum  debilitatur  &c. 
Pline  en  traduifant  cet  endroit  dit  : 
quippe  eo  tempore  ipfis  cibum  negavit  na- 
tura, profpiciens  ne  omnium  ferarum  foe- 
tus raperentur. 

Ligne  22.  Au  lieu  de  j 

bix^éfou'lxi.  Dans  le  Mf.  M.  differunt , 
dans  l’ancien  Traduéleur  xÙTlp  bixgpè- 
^ov'lxi  Mf.  V. 

Lignes  26  & 27.  oîov  p^YVog  ^ ùribogi 

Mf.  M. 

Ligne  2ç.  Au  lieu  de  xirocXiog^  dans 
le  Mf.  R.  èyuKtoç  : dans  l’ancien  Tra- 
dufteur  ecolius , dans  Scotus  , alguneus. 
Gaza  traduit  atolius  , & M.  de  Buffon 
qui  cite  ce  texte  d’après  lui  , obferve 
qu’Ariftote  donne  au  milan  dont  il 
parle  , le  furnom  d’Etolien.  Jonflon 
conferve  la  même  leçon.  ( de  avib.  tit. 
3.C.  2.  art.  3.)  Mais  on  lit  dans  Pline  (l.  10. 
C.  60.  ) Is  qui  egolios  vocatur  quaternos 
parit.  Le  P.  Hardouin  remarque  qu’il  n’a 
trouvé  cette  phrafe  dans  aucun  MIT. 
mais  qu’il  l’a  laiffée  parce  qu’elle  eft 
une  traduélion  exaéle  d’Ariftote.  Ce  qui 
î’a  fait  parler  ainfi  , c’eff  qu’il  travail- 
loit  d’après  Scaliger  qui  veut  qu’on  fife 
àiyûXioç.  Funez  dans  fa  traduélion  ef- 
pagnole , veut  auffi  qu’on  life  xî'yûXioc  : 
mais  fon  autorité  eft  la  même  : c’eft 
le  texte  de  Pline. 

Pag.  340.  lig.  p.  ôpkipxvliç  eft  la  leçon 
du  Mf  M.  au  lieu  de  kxXi^xu'Isç. 

Ligne  10.  dé  après  xu^y,  eft  la  leçon 
des  Mff.  V & M.  Ailleurs  on  lit 

Ligne  II,  TTSlopiévuVtha  leçon  ordinaire 


eft  /ttslopcé'/Y-  J’ai  fuivi  le  Mf.  M.  Ca-- 
nifianus  & l’ancienne  tradiiflion  : eienim 
jani  volantibus  &c.  Scotus  dit  de  meme  ; 
& quando  volant  fui  pulli. 

Lignes  /7  6*  18.  Dans  les  Mff.  R & 
V.  on  lit  X)  0 'yx[J,\pùvvxcç  » 

mais  dans  le  premier , on  a ajouté  k. 

Ligne  ip.  Après  (/,xX?.ou  le  Mf  M. 
ajoute  Y IspxKt.  Enfuite  au  lieu  de  âAAas 
qui  eft  la  leçon  de  ce  même  Mf.^  & de 
Canifianus  , on  lit  ordinairement  «AA’  ij. 

Ligne  23.  xttô  eft  la  leçon  du  Mf.  M. 
au  lieu  de  ù-ard. 

Ibid.  opcoye-JorJ.  Canifianus. 

Ligne  2p.  Au  lieu  de  ^xr'laV , <pxCîoi/ 
dans  les  MIT.  R.  V & A.  dans  le  pre- 
mier on  a corrigé  & mis  ^xt'Iôûv.  Dans 
le  Mf.  M.  otAciCuv  : l’anc.  Traduiteur  a 
dit  in  hiis  qui  flavarum  nidis. 

Pag.  342  i lig.  I.  -unto  rvpj  eft  la  leçon 
du  Mf  R.  Ailleurs  ùtFÔ  TÎjq  vatro- 
Xxiboç  vssrleiqi , -4  bè  àcXé-tsEï  ^ SKlpé- 
(fsi.  Dans  le  Mf  IVl.  une  partie  de  cet 
endroit  manque  : on  lit  : rinlsi  bè 
rŸ  TYç  VTToXxiboç  ViOTlilqp  [AxXigx.  yi- 
vovlxi  bè  4)  TCü-2  ispxxccv  Z.  T.  A. 

Ligne  7.  Les  anciennes  éditions  por- 
tent TOU  xppeux.  J’ai  fuivi  le  Mf  R. 
Sylburge  avoit  déjà  propofé  cette  cor- 
reétion  que  Cafaubon  avoit  adoptée.  Au 
lieu  de  tx  bè  rodilov  qui  eft  la 

leçon  du  Mf  M,  on  lit  ordinairement 

TO  bè  Z.  T.  A. 

Ligne  10.  i^sbp£ù>iS't  eft  la  leçon  du 
Mf  R.  Ailleurs  è^ebpsù^nTxi.  Dans  le 
Mf  M.  blXpAViSCt  blX  TTXVTOÇ  £(p£^feu»- 
ffxi  : & perj’everani  femper  incidentes , dit 
l’âncien  Traduéfeur. 

Ligne  /7.  Au  lieu  de  «fxr'lZu , çaScDiz 
dans  les  Mff.  R.  V.  A & M.  pavorum 
femella,  ane.  traduftion. 

Ligne  21.  Au  lieu  de  èzttêptnsi , Iz- 
TpéofEi.  Mf  M. 

Ligne  22.  Les  imprimés  ajoutent  0 
xfpYV  après  xùliç.  Il  n’eft  dans  aucun 
des  Mff.  & il  n’en  paroît  point  de  vef- 
tige  dans  l’ancienne  traduéHon.  Gaza 
cependant  a dit  , fubiguntur  a mare. 
Dans  les  éditions  de  Bâle  ô bè  xppYv  eft 
rejetté  à la  phrafe  fuivante  ; 0'  bè  â 
xppYv  Txâç. 

Ligne  2p.  zxî  oî  rxéveç  v-ttYvifzix. 

Mf  M.  Ce  dernier  mot  manque  dans 
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le  Ml.  A.  il  manqiioit  auffi  dans  le  Mf. 
R.  on  l’y  a ajouté. 

Li^ne  demiere.  Au  lieu  de  TrlspoppveTf 
Te^ippvH.  Mf.  M. 

Pag.  y 44.  lig.  4,  5/  rps^ovlsç  manque 
dans  le  Mf.  M. 

Ligne  8.  Au  Heu  de  êiacXsiTr'^ , à'^o- 
Mf.  M. 

Ligne  11.  Dans  le  Mf.  V.  cl  piEV  sXccl- 
"Icu  ox^vrtzoi  it,  pixXXov  k.  t.  X.  Dans 
le  Mf.  R.  pi-si^vç  sx^siTi , % bXui;  'éX(x,T- 
“io-j  oxï'JTizoi  ^ piciXXov  èTïiSiiiXuç.  La 
leçon  du  Mf.  M.  eft  conforme  à la  le- 
çon ordinaire , fi  ce  n’eft  qu’au  lieu  de 
fy.(xXXo'j  èTTib^Xuç  elle  porte  ocuï  èns’L^ 
èy,Xuç. 

Ligne  //.  dcXXôi  ~pZlov  z.  r.  A.  eft 
la  leçon  du  Mf.  R.  & des  MIT.  V & A 
à l’exception  que  ceux  - ci  n’ont  point  àX~ 
Xx.  La  leçon  ordinaire  eft  ^uolozsT.  to  èè 
rcov  àXXoc'j  Ix'isvcc'j  •yévog  ùolozsT , 
^oüOTOZiT  ôè  7x  crsXdxyi  ns^érepcv  ùolo- 
zÿ^^x'/lx  : le  Mf.  M.  ne  fait  à cette 
leçon  d’autre  changement  que  de  met- 
tre zx  èè  csXxxyi  fans  ^uorozeî'. 

Ligne  16.  è'J  âvloTç  après  èzz^é^^ziu  , 
manque  dans  le  Mf.  M.  ôc  dans  l’anc. 
traduéHon. 

Ibid.  & lig.  fuiv.  zXî^v  (Sxzpdx^-  On 
Ht  dans  Gaza  , praterquam  raïa  : fi  ce 
n’eft  pas  une  faute  d’impreflîon  il  faut 
qu’il  ait  trouvé  dans  le  texte  r^Xi^v 
fixTv  : ce  feroit  alors  un  vice  du  texte 
qu’il  avoir  fous  les  yeux.  Dans  le  traité 
de  la  génération  1.  3.  c.  3 & 4.  on  lit 
également  nrXi^v  (bxrpxx^  » & dans 
cet  endroit  Gaza  traduit  rana.  Niphus 
dans  fon  commentaire  fur  cet  endroit 
de  l’hiftoire  des  animaux  , rapporte  le 
texte  avec  ces  mots , praterquam  rana  ; 
mais  dans  le  commentaire  il  dit  : alii 
textus  habent  præterquam  rata  , qui  mihi 
dubio  procul  probabilior  efl.  Cependant 
il  convient  en  même  temps  que  Michel 
d’Ephefe  a lu  (Sxrpdx'i  • dans  fon 
commentaire  fur  les  livres  de  la  géné- 
ration , il  obferve  que  Philoponus  a lu 
au  contraire  ^d%. 

Ligne  23.  hlp  eft  la  leçon  du  Mf. 
V.  C5n  lit  ordinairement  ^ : le  Mf.  M. 
porte  ETrjj. 

Ligne  24,  après  kz  z'i  ci»  , J’ai  fuivi 
une  correftion  de  Scaliger.  On  Ht  ordi- 
nairemeiît  rijf  zwv  ixbywv  ^ tüv  cf- 
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vi^ccv.  Le  Mf.,  M.  porte  r»  au  lieu 
de  T^ç. 

Ligne  2j.  zoXv  bvoTv  [xévûv  eft  la  le- 
çon conftante  des  Mff.  & de  Canifia- 
nus  ; l’ancienne  traduélion  & celle  de 
Gaza  y font  conformes  : néanmoins  au 
Heu  de  ces  trois  mots  on  Ht  dans  les 
imprimés  zèv  t^ôtîO'J. 

Ligne  28.  STt’  dzpcp'  z.  r.  A.  Leçon 
du  Mf.  M.  à laquelle  l’ancienne  traduc- 
tion & celle  de  Gaza  font  conformes. 
La  leçon  ordinaire  eft  dz^n  ze  ydp 
zZlc,  Dans  les  MIT.  R.  V & A.  ètr’ 
àzpôz-i^x  , & dans  le  Mf.  V.  zi'lui  an 
Heu  de  z'ilo. 

Pag.  346 , lig.  4.  Au  lieu  de  géfixlcç  , 
adjfxxloç.  Mf.  M.  corpore  ventris  anc. 
traduélion. 

Ibid.  ïh  vkoiç  Mf.  M. 

Ligne  j.  oçxc^xXcn;  (XLzpôç.  ibid. 

Ligne  12.  xpd>l^<^  dans  le  Mf.  A.  au 
Heu  de  zx^ix. 

Lignes  16  & /7.  ztrcpiipxtzxi.  On  lit 
ordinaiiement  xeptix^lxi.  J’ai  fuivi  la 
leçon  du  Mf.  M.  & de  Canifianus.  Sca- 
Hger  avoit  aufti  propofé  cette  correélion. 

Ligne  tg.  Au  lieu  de  xxjzcôv  , on  lit 
ordinairement  xuzvi  : dans  le  Mf.  V. 
ozjzi!]  : mais  dans  le  Mf.  R.  on  a cor- 
rigé & mis  xùlM-y  : correéHon  qui  fe 
trouve  conforme  a une  obfervation  de 
Scaliger. 

Ligne  20.  zZv  •yxXeosibuv.  MIT.  V 
& M.  & Canifianus. 

Ligne  21.  oT  zvjjp&dzcov  z.  r.  A.  Il  n’y 
a point  de  négation  dans  le  Mf.  M.  ot 
zuvipixlwu  [xèv  bvzuv  iz  lyrivovlxi^ 
Canifianus  lit  de  la  même  maniéré. 
L’ancien  Traduéleur  dit  ; qu<z  fatibus 
quidem  inexifientibus  non  infiunt. 

Ligne  22.  XiCxIiêsç , Mf.  M.  fxzibsç 
Xj  b(Tx  ïrxx'stTi , Mf.  A. 

Ligne  23.  ccdS^ç  vxséziqç  , MIT.  R. 
V.  M. 

Ligne  24.  zZv  xXXuv  •yXdz'loiç  , 
Mf.  M.  Linguis  aliorum^  ancienne  tra- 
duéHon. 

Ligne  2g.  veCpUc  eft  la  leçon  du  Mf, 
V.  Dans  le  Mf.  R.  & les  anciennes 
édifions  usvpivç-  : dans  le  Mf.  A.  j/sv- 
qixç  : Sylburge  & ceux  qui  l’ont  fuivi 
mettent  veC^ixç.  L’ancien  Traduéleur  dit 

Nebrias  gakus. 

Ligne  i8,  Tc^ôç  eft  la  leçon  du  Mf.  M, 
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au  lieu  de  ii/  qui  efl  la  leçon  commune. 

Ligne  30.  ocTToXXvfiévuv.  Mf.  V.  kzî 
rilcfi  àiroKtXvyLivifi.  Mf.  M. 

Pag.  348.  lig.  J.  uerac^ù  tôHv  sulésuv, 

Mir.  R & V. 

Ligne  8.  Au  lieu  de  r»  è’  èfji,Cpùn,  la 
leçon  ordinaire  eft  ro  èè  £(/,Çpvov,  J’ai 
fuivi  le  Mf.  M.  & Canifianus.  kxtx  to 
(u,é(TOV  manque  dans  les  MIT.  R.  V.  A. 
&.  dans  l’ancienne  traduâion. 

Ligne  p.  Au  lieu  de  , pt-ipxeli.  Mf. 
M.  & Canifianus.  Si  non  adhuc,  ancienne 
îraduâion. 

Ligne  12.  Les  anciennes  éditions  por- 
tent àvêfuvéfisvcc.  La  leçon  des  MIT.  eft 
conforme  à celle  que  Sylburge  avoit 
propofée , à$pvvof/,évtx. 

Ibid.  On  ajoute  ordinairement  ovix 
après  réKiix.  Il  n’eft  point  dans  les 
MIT.  V.  ni  A. 

Ligne  <4.  ïyKVX  au  lieu  de  epcC^vx , 
Mf.  M. 

Ligne  i6.  ^ T à octiMxrûd^/i  ; Mf.  M. 
6*  fie  omnes  venas  fanguinis  magnas, 
traduélion  de  Scotus. 

Lignes  iç  & zq.  oïov'tai  eft  une  cor- 
reélion  propofée  par  Scaliger  , & con- 
forme a la  traduélion  de  Scotus  qui  dit  : 
propter  hoc  putant  homines  quod  taies pifices 
&c.  La  leçon  commune  eft  ôlov  rs.  Le 
Mf.  M.  n’a  point  te. 

Lignes  21  & 22.  èv  ùçêpqt  cépt'x  Tckn- 
leixi.  Mf.  M.  fimul  maturantur , anc. 
traduélion.  Kocludev  rjj  vçépqt  à'JXTsirr- 
leiTÔxi  ly  TEXETiov^yEÏÔai.  Mf.  V.  & 
Canifianus. 

Ligne  28.  (3d1pa;^oç.  On  Ht  encore  ici 
dans  Gaza  , raîa  au  lieu  de  ra/ia.  Voyez 
ci-deflus  pag.  ^op.  Col  1. 

Pag.  330,  lig.  2.  J’ai  retranché  fur  l’au- 
torité du  Mf.  M.  tZIov  après  xp^vov. 

Ligne  3.  cüçe  ^xtvopcévcci/  peTv , Mf.  M. 
îia  quod  femen  videtur  ciens  exterius, 
trad.  de  Scotus. 

Ligne  y.  ^ avant  eft  ajouté  fur 
l’autorité  du  Mf.  M.  auquel  les  trois 
traduélions  font  conformes. 

Ligne  8.  Les  imprimés  ajoutent  •yt- 
vov'lai  après  cuvijôsi  : il  n’eft  point 
dans  les  MIT.  R.  A.  ni  M. 

Lignes  13  & 14.  h Txïi  ccyaloptcciç 
au  lieu  de  sjtf  rHv  àvxTOyi.üiy , dans  le 
Mf.  M.  Au  lieu  de  , il 

faudrok  peut-être  dit 
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Sylburge  ; Ariftote  renverroît  alors 
aux  livres , àvx'lofjtcoy , qu’il  avoit  com- 
pofés  au  nombre  de  huit , ainfi  que  nous 
l’apprenons  de  Diogène  Laërce. 

Lignes  16  6*  /7.  Dans  les  MIT.  A & 
V.  le  mot  âçEçixç  ne  fe  trouve  point. 
Dans  le  Mf.  R.  on  lit,  rrXEiçûCKtç  Sè  ol 
KKXiptEvoi  rZv  •yxXEÜv  àçpmoi.  rial^si 
yccf  êîç  K.  T.  K. 

Ligne  18.  rZ  è'7aç  eft  ajouté  d’après 
le  Mf.  R.  auquel  la  traduftion  de  Sco- 
tus & celle  de  Gaza  font  conformes. 

Ligne  ip.  TicvXiis.  Ce  môt  eft  toujours 
écrit  avec  un  double  A , dans  le  Mf.  M. 

Ibid.  Au  Heu  de  ttxvIx  , Trcévlec  Mf. 
V.  Tx  (zév.  Mf.  M.  Pariant  autem  haec 
quidem  vere,  anc,  trad. 

Lignes  20  6*  21.  TtXtiàboç  xtiqLE^iv^ç 
dans  le  Mf.  M.  vçe^ov 

manque  dans  les  MIT.  R.  V & A.  £t 
enfuite  on  lit  dans  le  Mf.  V.  tx  hè  tte- 
gi  TO'j  rZ  exfoç. 

Lignes  21  & 22.  xôlîjç....  ô yévoç  vç£‘ 
poq  , eft  d’après  les  MIT.  R.  & M.  au 
lieu  de  avloïc...  0 yévoç  vçEgov.  Mais 
le  MH  M.  porte  àTÔEVET  au  lieu  de 
EvêvjVEÏ  & l’ancien  Traduéteur  fuit  cette 
leçon  ; debilitatur  magis  ipfius  fetus  qui 
pofierius. 

Ligne  23.  iic  rZ  T£A«y»ÿ  eft  la  leçon 
du  Mf.  M.  La  leçon  ordinaire  eft  £« 
èè  tZ  TreXdyai.  Cafaubon  propofoit  de 
mettre  te  a la  place  de  êe. 

Ligne  zp.  tZIuu  eft  ajouté  d’après  les 
MftT.  R.  V.  A & M.  Ce  dernier  n’a 
point  tcDv  ixûùuv. 

Pag.  332.  lig.  2.  XeiôCxIoç  eft  la  leçon 
confiante  des  MIT.  & de  Canifianus  qui 
s’accorde  avec  les  trois  traduélions. 
Dans  les  imprimés  on  lit  pivoCxTog, 

Ligne  4.  qdXawx  , dans  le  Mf.  M. 
ce  mot  eft  toujours  écrit  avec  un 
double  A. 

Ligne  ç.  yj  ^ccKXaivx  Sûo.  TX 
zXeTçx  (xèu  TO  £v.  Mf.  M. 

Ligne  10.  Au  Heu  de  (fûxxivx , dans 
les  MIT.  R & V.  Dans  l’ancienne 

traduélion  bovis  marini  femina.  C’eft  par 
ce  mot  qu’elle  rend  ^xxxivx.  Dans  le 
Mf.  R.  on  a corrigé  & mis  ^xaxtvx. 

Ligne  13.  ^ to  XP^l^^ 
çon  du  Mf.  M.  ’éx^t  eft  aulli  dans  le 
Mf.  R.  19  & 'éx^i  manquent  dans  les 
imprimés. 
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PjiG.  3j'4.  /.  IJ.  Après  sivxvvv  il  y avoit 
une  lacune  dans  le  Mf,  R.  elle  a été 
remplie  d’une  autre  main  , de  forte 
qu’on  y lit  aftuellement  ttoXXoî  S'  aù- 
Tüv  TV  olovlai  tu'J  JeAç/vw;/ 

eîvat.  TTXv'lx  êè  o<rx.  k.  t.  A. 

Ligne  /7.  Après  ^eA^iV  , ùç  eft  ajou- 
té d’après  les  MIT.  R & A‘;  mais  le 
M*".  R.  porte  au  lieu  de  çw- 

icaivK, 

Ligne  ip.  rà  rküvx,  fxizpx  Sè  ovixj 
rviv  xv^ijiriv  k.  t.  A.  Mf.  M.  l’ancien 
Traduéteur  a fuivi  cette  ponéluation. 

Ligne  24.  Après  , Camotius  ajoute 
yxp.  Les  MIT.  V & M.  ajoutent  hé. 

Ibid.  Après  fSiovi/'lsç  on  ajoute  ordi- 
nairement oi  (xév  qui  n’eft  point  dans  le 
Mf.  R.  Dans  le  Mf.  M.  on  lit , oi  uèv 
TtXstu  elvj  ij  e'  ^ eïnotriv.  Hii  quidem  plu-^ 
ribus  annis  xxv.  dit  l’anc.  Traduûeur. 

Ligne  26.  yvupi^Kffi  eft  la  leçon  des 
MIT.  R & M.  Dans  le  Mf.  A.  yvcc^i-=t 
(^nirxi.  Ailleurs  yvuçt^eiTÔxt. 

Pag.  js4i  lig.  /.  Tèv  TioXvv.  Mf.  M. 

Ligne  J.  t&XKx  zpotelxi  dans  les 
MIT.  R & M.  la  traduftion  de  Scotus 
y eft  conforme  j 6*  fimiliter  alia  ficut 
oves. 

Lignes  4 & f ^ (JiXçlç  SXSt  j Sto  J91 
ByjXoc^elxi.  Mf.  M. 

Ligne  12.  xxfx  eft  la  leçon  des  MIT. 
Les  imprimés  portent  mspi. 

Lime  14.  à(^ivifi  hè  K.  r.  A.  ]|1  faut 
que  Gaza  ait  lu  autrement,  car  il  tra- 
duit mugitus  ei  in  fomno.  Il  paroit  par 
le  commentaire  de  Niphus , que  Michel 
d’Ephefe  avoit  trouvé  cette  même  le- 
çon , puifque  félon  Niphus  , il  conclut 
des  expreflions  d’Ariftote  que  fon  mu- 
giffement  eft  donc  encore  plus  confidé- 
rable  lorfqu’il  veille. 

Ligne  ij.  xTXvlx  hè  z.  T.  A.  eft  la 
leçon  du  Mf.  R.  Dans  les  imprimés 
xTTxvlx  èè  Tx  roixvlx  optoix  yvvxtzi. 
Dans  le  Mf.  M.  zccvlx  hè  râAAa:  yu~ 
vxiiii.  L’ancienne  traduélion  & celle  de 
Scotus  font  conformes  à cette  derniere 
leçon. 

Ligne  21.  cïov  Xx^pxzsç.yid.  R & V. 

Ibid.  Au  lieu  de  'éreXiç,  eureAer? , Mf, 
M.  entelis  anc.  traduélion. 

Ligne  2j.  J’ai  retranché  l'article  qui 
eft  dans  les  imprimés  avant  ipxhv^év, 
D n’eft  point  dans  le  Mf.  M, 


SIXIEME  Livre,  7ir 

Pag.  jj6.  lig.  J,  xvxzxTtl^si.  Dans  les 
éditions  antérieures  à celle  de  Sylburge, 
& dans  les  MIT.  excepté  peut-  être  dans 
le  Mf.  A.  Gaza  traduit , 

devorant.  Scotus  dit  : major  pars  ovorum 
intus  glutitur  a femina.  Scaliger  lit  de 
même  xvxzxttIisiti. 

Ligne  6,  sîç  eft  ajouté  d’après  le  Mf. 
M.  in  loçis  in  qux  epariunt  dit  l’ancien 
Tradu'êleur.  Scotus  : in  locis  ubi  ejicitur 
fatus.  Sylburge  avoit  propofé  de  réfor- 
mer l’ancienne  leçon  en  mettant  eu  au 
lieu  de  vç.  Gaza  dit  in  locis  oportunis. 
peut-être  faudroit-il  lire  slç  ràç  rÔTtvg 
tucrzonvi;  txvIx  k.  t.  A. 

Lignes  8 6-  ç.  otrx  x'J  émppx'Jip.  Mf.  M. 

Ligne  10.  è-zffi  Txùx  èz  ri  ôopoO.  Mf.M. 

Ligne  16.  oi  (xèv  ki^Ccütioi.  Mf.  V.  xt- 
CÛTioi.  Mf.  A. 

Ligne- 21.  Hj  È'xtov , leçon  des  MIT.  R. 
V.  M.  au  lieu  de  â è'xwi'  qui  eft  la  le- 
çon commune. 

Ligne  zj.  tpvzihuv  eft  une  correflion 
de  Sylburge , conforme  au  Mf.  M.  au 
lieu  de  ^vzih'tuv  qui  s’accorderoit  mal 
avec  xiilai  qui  fuit. 

Ligne  26.  èv  avant  yôvtp  manque  dans 
le  Mf.  M.  & l’on  n’en  voit  point  de 
veftiges  dans  l’anc.  traduélion. 

Ligne  28.  Après  tlvx  , les  imprimés 
ajoutent  ïtreo , qui  n’eft  dans  aucuns  des 
Mit.  ni  dans  les  traductions. 

Ligne  2p.  i'rpov , au  lieu  de 
MIT.  V & R.  ^TTxp  dans  le  Mf.  M. 
L’ancienne  traduélion  & celle  de  Scotus 
font  conformes  à cette  fécondé  leçon. 

Ligne  derniere.  èzrézTf]  eft  la  leçon  des 
MIT.  R.  V & M.  au  lieu  de  rézip.  Dans 
le  Mf.  M.  après  ézrézip  on  Ht  de  fuite, 
(TVfKpûelxi  Txv'lx  TïâKiv  , à quoi  l’anc, 
trad.  eft  conforme. 

Pag.  jf8  , lig.  1.  êpcolaç  eft  ajouté  d’après 
le  Mf.  M.  les  traduétions  y font  con- 
formes. 

Ligne  2.  J’ai  retranché  (juolozouvltov 
après  E^oü  , fur  l’autorité  du  Mf.  M.  de 
la  traduélion  de  Gaza  & de  celle  de 
Scotus.  Scaliger  vouloir  qu’on  lut , STti 
Tccy  éiru  ijuoloKvyluy , ^ ém  rüy  e^co 
diOTOzéy'Iccy. 

Ligne  7.  îj  hs  xe^xÀy]  z.  r.  A.  Dans 
le  Mf.  R.  on  lit  : ol  h’  oefùxXjxoï  iy  )f 
zeifxXy!  èAxrluy,  v^epçy  è’  xvxàüÛe-O' 
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P AO.  lig.  8.  ’yvpivûds.iç  , on  lit  ordi- 

nairement Tnipivûêsiç.  Sylburge  penfe 
rju’il  vaudroit  mieux  lire  7rv^'/]vwêeiç  , 
Scaliger  conjefture  que  ce  peut  être 
TTVfOEiST^ç.  J’ai  fuivi  le  Mf.  M.  Gaza  tra- 
duit velut  nucleus , ce  qui  fuppofe  ttu- 
çyjytüBsiç,  L’ancien  Traduâeur  fuit  la  le- 
çon du  Mf.  M.  quafi  ranarum  , dit- il  : 
a quoi  il  ajoute  une  épithète  qu’il  m’a 
été  impoffible  de  déchiffrer. 

Ligne  p.  aù^dvoyroii  k.  t.  A.  leçon 
des  MfT.  V & M.  & de  Canifianus.  La 
îyon  ordinaire  eft  aù^cci/ovlcci  vtto  rîjç 
Th  uh. 

Ligne  II.  T»  êè  TrcTXfu  , Mf.  R. 
îro7«.  Mf,  A. 

Ligne  ip.  th'Io  êivôoç  rS  ocvÛhç  dans 
le  Mf.  R.  & dans  l’édition  d’Alde.  Le 
Mf.  M.  porte  èivùoç  dvcci  n (fuiritcou 
ro  <pvKÙ>y  ixp;^cpcévH  3t'  a.  't.  A.  Aiunt 
florem  ejje  quemdam  naturalem  fycon.  an- 
cienne traduéfion. 

Ligne  iS.  ‘trévle  pcîjvscç  x.  r.  A. 
'IiX[x>jvoi  T'/iV  vjXixiûC'j  ovlsç.  Mf.  M. 
Scotus  dit  pofl  decem  menfes. 

Ligne  22.  Dans  le  Mf.  R.  & dans 
l’édition  d’Alde , o\  p/Àv  ùd  au  lieu  de 
æ/  [J.BV  ùd.  Dans  le  Mf.  M.  il  manque 
depuis , «AA’  jufqu’à  do§âv. 

Ligne  2.^.  iv  rü  hiacvlw  Trdv- 

'Is.ç.  TixlHiTi  3’  èu  tuTç  X.  T.  A.  Mf.  M. 

Ligne  2S.  dxTTref  cl  (Sdrfixp^oi.  hIco  M 
ffvvsp(péç  içi  TO  X'jyiy.Oi  manque  dans 
les  MfT.  R & A. 

Ligne  2p.  TÔ  TB.  On  lit  ordinairement 
Tdye,  Sylburge  avoit  obfervé  que  roys. 
conviendroit  mieux  : j’ai  trouvé  ro  r£ 
dans  le  Mf.  M. 

P A G.  ^60.  lig.  /.  ’yKx'jluv  , Mf.  M. 

Ibid,  iv  toTç  fSxÛBTi  rixleffi  xxf  of- 
yviàç  TO  ^dôoç.  MfT.  R & A.  Dans  le 
premier  on  a ajouté  d’une  autre  main  , 
dvioi  ce  qui  accorde  fa  leçon  avec  l’an- 
cienne traduélion  & celle  de  Gaza. 
Dans  Scotus  on  lit  au  contraire  , in 
loco  cul  profunditas  ejl  unius  fladii. 

Ligne  4.  Ô^vu3  dans  l’édition  de  Ca- 
motius  au  lieu  de  /Sfûu. 

Ligne  $,  Le  Mf.  M.  ajoute  'udvu  , 
avant  pûyxç  , Gaza  dit  en  effet  admo~ 
dum  grandes  , & l’ancien  Traduéleur 
multum  magnus. 

Ligne  7.  dOfiXTln  o't  ptiv  ro  mv.  Mff. 

R ôc  A.  & dans  les  anciennes  ç.diûfins.. 


ô TO  dov.  Mf.  M. 

Ligne  10.  r«  îx&'ôoç  eft  la  leçon  du 
Mf.  M.  ailleurs  rôio  ix^vcov. 

Ligne  18.  « ê’  dv  ttXbTço’./  manque 
dans  les  Mff.  R.  V.  A. 

Ligne  20.  eçt  Sè  vj^vTdlVj...  vj  th  yKx- 
vioç.  Mf.  M. 

Ligne  23.  Sbutb^x  dè  /3f«;j^UT;^rt 
Mf.  M. 

Ligne  2f.  Au  Heu  de  Sutuv  ijSvj , le 
Mf.  M.  porte  h tÜ  sïhi.  Canifianus 
lit  de  même.  Dans  l’ancienne  traduélion 
in  fpecie  pifciculi. 

Ligne  2p.  yXxvxiç  au  lieu  de 
xiç  Mf.  R. 

Pag.  362.  lig.  /.  ipîXo'Jx  y Mf.  R.  ruAco- 
VK , Mf.  M.  & Canifianus.  Dans  l’an- 
cienne traduéHon  , tylonem.  Scotus,  tilon. 
Niphus  dit  ;)iùAa)0  , ( je  crois  qu’on 
doit  lire  ^pÙÀuv  ) latinè  turn  tullo  , tura 
fullo. 

Ligne  2.  Yyj  fxXiVOç  n’eft  point  dans 
les  imprimés  : Je  l’ai  ajouté  d’après  les 
Mff.  R.  V,  A.  Le  Mf.  M.  porte  ^ (3d~ 
?^6Ç0ç.  L’ancien  Traduéleur  &C.  Gaza  ont 
baieras  ; Scotus,  belenir. 

Ligne  4.  La  leçon  commune  eft  Tfif- 
KXiêexx,  J’ai  fuivi  le  Mf.  R. 

Ligne  8.  tq  ùov  oTi  xv.  Mf. 

Ligne  p.  'srçoç  IXvv.  ibid. 

Ibid,  % yxp  X.  T.  A.  La  leçon  com- 
mune eft  ^ yx^  Ibèv  ùoipuXxxBÎ'  tcôv 
xXX((v  s^co  yXdvioç  , ‘uX'/^v  x.  r. 

A.  Dans  le  Mff.  R.  il  y avoit  où  après 
yXdvioç , mais  on  l’a  effacé  , & un  peu 
plus  loin  au  lieu  de  xdpôcç  il  eft  refté 
une  lacune.  La  leçon  du  Mf.  V.  eft 
è'^a  yXdvtboç  iSsie  tcX^v  h xpôfa  yôveù. 

Ligne  12.  xvrvi  bè  cvbÎTBfOV  , ’»7e  à’ov, 
»7£  ^opôv.  Mf.  M.  L’ancienne  traduc- 
tion & celle  de  Gaza  y font  conformes. 

Lignes  18  & ip.  oïov....  0 è^vi^xi- 
vbIo.  Mf.  M.  TTOTébe  '^vj^xivBlxi  Mf.  V. 

Ibid.  i/Tto  xOyqjtx  4»  Ixùç  xn^xax  £^Vj~ 
fEÏlo  vbuf.  îjfZ‘^'^0  b’  syyiyvBTÔxi  x. 
T,  A.  Mf.  M.  dans  Canifianus , }j|  iXvç 
dtffXSX  è^^pEt  TO  vbup. 

Ligne  2t.  ve'IoTç  eft  ajouté  d’après  l’é- 
dition des  Juntes  & celle  de  Camotius. 
La  traduélion  de  Gaza  fuppofe  cette 
addition. 

Ligne  22.  Ko£  eft  une  addition  du  Mf. 
,M.  l’anc.  trad.  y eft  conforme. 

Ligne  2^.  piéXivihoi  manque  dans  les 
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MA".  R.  V.  A.  Ce  membre  de  phrafe , 
depuis  0 »Jé  iufqu’à  ne  paroit 

point  dans  Scotus. 

Pag.  362,  Ug.  24.  Les  anciennes  éditions 
ont  ^ h ksicf.  : Cafaubon  a retran- 
ché le  ^ qui  en  effet  n’eft  point  dans 
le  Mf.  M.  & qui  ne  paroit  ni  dans 
l’ancienne  traduélion  , ni  dans  celle  de 
Gaza.  La  traduélion  de  Scotus  n’a  rien 
qui  rappelle  % iv  k^iqc. 

Idid.  Au  lieu  de  o~«  , dans  le  Mf. 
M.  011  lit  où.  Sans  doute  ce  devroit  être 
C’j.  L’efprit  doux  mis  a la  place  du  rude 
& la  luppreffion  de  l’accent  circonflexe 
ont  fait  dire  a l’ancien  Xraduéleur,  in 
fluviis  in  Afla.  qui  non  defluunt  in  mare. 

Ligne  23.  ère^cx.  On  lit  ainli  dans  les 
Mff.  R & M.  Ailleurs  'éyls^x. 

Ligne  27.  Les  Mff.  & Canifianus-  ont 
tous  bXiCç  au  lieu  de  ovlcog  qui  eft  dans 
les  imprimés.  Quidam  autem  & totaliter 
aiunt  : anc.  traduélion. 

Ligne  2^.  àkXà  yhaç  Tl  avrêov  rcia-' 
'loy  b (pùeTÔxi.  Mf.  V. 

Pag.  364.  lig.  I.  ’sre  èZu  eft  la  leçon 
du  Mf.  M.  conforme  à l’ancienne  trad. 
& à celle  de  Scotus.  Ailleurs  èx  ^ûcov. 

Ligne  3.  àf2[u,cobii.  Mf.  M. 

Ligne  9.  àp^xfxeyoç  <x7rô,M{[.Y  & M. 

Ligne  12.  X)  skxoixsyvj.  Mf.  M. 

Jhid.  & lig.  13.  il)  ocvx^eofjtéyyjç.  Mf  R. 

Ligne  14.  Six  TO  TX%\)  dans  les  Mff. 

Ligne  13.  ly  éÀcôSsTt.  J’ai  fuivi  la  leçon 
du  Mf  M.  & de  Canifianus  ,à  laquelle 
l’ancienne  traduélion  eft  conforme.  Dans 
les  imprimés  on  lit  xkesivoTg  : dans  le 
Mf  V.  iùéXoïç  , dans  le  Mf  A.  èv-yj- 
koiç  , dans  le  Mf  R.  Il  y avoit  feule- 
ment oiç , une  autre  main  en  a fait 
sùyjXioiç. 

Ligne  tC.  dïvv  èv  hOyjVXiç  Treft  ’S.xXx.- 
fxTvx.  Mf  M, 

Ligne  22.  blxv  fxvj  hvjixsflx  Mf  M, 

Ligne  23.  fxix^x  manque  dans  le 
Mf  M. 

Ligne  23.  tV/  m’il  faut  ajouter  avant 
T»  ~8?ixyeç  , elï^a  leçon  des  Mff.  R 
& A.  ailleurs  on  lit  èx. 

Ligne  26.  Au  lieu  de  s-lSteivcy,  ej>j~ 
kov  dans  le  Mf.  A.  evvXov  dans  les 
Mff.  R & V.  En  cet  endroit  il  man- 
que dans  le  Mf  M.  depuis  Sto  ttoàXx- 
}ii  jufqu’à  xXiiTxelxi  TrXsiçyj. 

Ligne  27.  Athénée  (liv,  7.  c.  8,)  dit 
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en  citant  Ariftote  , ryfl  àtputj?  èçi  'yévyj 
ttXsici}....  êTS^x  S’  èçtu  xçùti  xcoCilig  Xs- 
yoflVJVi.  Sylburge  a penfé  d’après  ce 
texte , qu’on  devoit  peut-être  lire  ici , ^ 
[xèu  xxXysfxévvj  xcûCtTÎç , & cette  correc- 
tion a été  adoptée  par  Cafaubon  , Leï- 
mar  , Duval  &c.  Je  me  fuis  tenu  à 
l’ancienne  leçon  conforme  aux  Mff. 

Ligne  2p.  (xèv  ccpxSsç.  Athénée  , uhi 
modo  , continuant  à parler  des  aphyes  , 
dit  : ^ xXKvj  èx  TÎjç  (xsyXpxSoç  : ce  qui 
a fait  conjefturer  à Sylburge  qu’il  fal- 
loir lire  pteixCpxSeç  ) correélion  qui  a 
encore  été  adoptée  par  Cafaubon.  Le 
Mf  M.  eft  ici  conforme  à la  leçon  de 
Sylburge  , ainfr  que  la  traduélion  de 
Ga.Zfi.  L’ancien  Tradufteur  dit  membra- 
Ces,  Canifianus  , jSepiSpxSsç.  J’ai  retenu 
l’ancienne  leçon  nonobftant  le  texte 
d’ Athénée  , parce  qu’il  me  femble  par 
la  fuite  même  de  ce  texte  , qu’il  y eft 
queftion  d’un  poiffon  différent  de  ce- 
lui dont  Ariftote  parle. 

Ligne  30.  èx  èvixç  xiçv^ç.  Mf  M., 
& Canifianus. 

Pag.  366  , lig.  I.  èu  rû  Aôyjvxlcp  , Mff, 
R & A.  Il  manque  dans  le  Mf  M. 
depuis  oîov  TÏjç  èv  tw  , jufqu’à  yôvQP 
sgi.  L’ancien  Traduéleur  a fuivi  pour  la 
fin  de  cette  phrafe  une  leçon  qui  dif- 
féré de  la  leçon  ordinaire  : il  traduit... 
vocati  enkraficoU  , efl  autem  & hxc  afya 
genitura  menidorum  & kejlreorum. 

Ligne  2.  xsç^ùôv  Mf  M. 

Ligne  3.  vOv  manque  dans  les  im- 
primés. 

Ligne  7.  x!  S'  èyz^kvg.  Mff.  A & M. 

Ligne  8.  «T  ùôv  manque  dans  les  Mff. 
R.  V.  A.  Le  Mf.  M.  porte  ’sr’  ùx. 

Lignes  10  & II.  ’^ls  èx  ^écov  dans  l’é- 
dition d’Alde  & dans  le  Mf.  V.  neque 
ex  animalibus  dit  Fane.  Traduéleur. 

Ibid,  èv  avant  hixig  , eft  ajouté  d’a- 
près le  Mf  M.  Dans  le  Mf  R.  on 
lit , ’mxt  yàf  reXi^xTuSeai  h Xifxvxig  ; 
dans  le  Mf  V.  svixi  yxf  rsXfxxlZSsg 
èvXifxusg  : dans  le  Mf  À.  ’évixi  yx^ 
TsXidXTÛSeig  Iv  Xiptvvjg, 

Ligne  13.  è^cütrOév'log.  ^utrOivIog,  Mf 
M.  & Canifianus.  Il  ne  paroit  point  dans 
l’ancienne  traduéfion  de  veftige  de  ces 
mots  r»  TTijXv  k^ùDTÙéylog. 

Ligne  16.  vte  l^xGbi'Aog  èx  (^ûuv 
yivoAxi.  Mff.  V & A. 

X X X X 
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Pj4G.  366.  lïg.  lô.  Tiveç  au  lieu  de  ri/ri. 
Lignes  /7  6*  18.  àic  rircc'j  <yocp  z, 
r.  A.  Leçon  des  Mf.  R.  A & M.  Ail- 
leurs èz  riluu  oiovlKi  kyyi/idloci  èy- 

Ligne  21.  Au  lieu  de  szlvvviroct , èzXvé- 
fÀSVtzi , Mf.  M.  ahfoluta  , anc.  traduélion. 

Ligne  26.  àXéx  îi7y,ùov(TX.  Mf.  M. 
caliditas  invalefcens  , anc.  traduftion. 
Ligne  jo.  al  ccyiXaîai  Mf.  M. 

Pag.  368 , lig.  4.  ixaçTvou.  MIT.  V & A. 
au  lieu  de  fj.apiv\tç. 

Ibid.  Au  lieu  de  , Gefner  cité 

ar  Sylburge  veut  qu’on  life  ca^yTvoç, 
é eft  ajouté  d’après  le  Mf.  M. 

Lignes  6 & y.  tôôv  zsçféav  n’eft 
point  dans  les  MIT.  R ni  A.  ^ S fx,v- 
eft  la  leçon  des  MIT.  R.  A & M. 
& de  Canifianus  , au  lieu  de  è 
•ja  qu’on  lit  ailleurs. 

Ligne  7.  rv^'J  aù'lvjv  &pav  Z,  r.  A.. 
J’ai  fuivi  la  leçon  du  Mf.  M.  & de 
Canifianus.  Ailleurs  on  lit  tov  aù'Ièv 
iy  hov  X^ÔVO'J. 

Ligne  8.  Le  Mf.  M.  porte  (sa^- 
yip.  L’ancien  Traduéleur  dit  partout 
farga  & fargæ. 

Ligne  10.  (pépovlai  yàp  cl  aùpovlsçi 
MIT.  V & A. 

Ligne  n.  n’efl  point  dans  les  MIL 
R & A. 

Ligne  18.  /zere^ccpiv^u.  Dans  l’édition 
d’Alde  sapivÿjv.  Scaliger  avoit  obfervé 
que  c’étoit  une  faute , & il  avoit  rem- 
placé ce  mot  par  celui  de  (iôivozce^i- 
v^v , qui  eft  la  leçon  du  Mf.  M.  & de 
Canifianus. 

Ligne  i^.  aQe^hvj.  Dans  les  imprimés , 
ici  & ailleurs  àvôeçivvj.  Sylburge  a ob- 
fervé dans  fon  édition  qu’il  valoir  mieux 
lire  ccÔ£^tvvj, 

Ligne  22.  Iv  loTç  TrXeîgoiç  n’eft  point 
dans  les  MIL  R.  V.  A, 

Ligne  23.  avXcTriaç.  Mf.  V. 

Ligne  24.  ri'lvç  eft  la  leçon  du  Mf. 
M.  Ailleurs  ravla  ; pofi  hos , ancienne 
traduftion. 

Ibid.  Au  lieu  de  >y  f2,6pf/,Vfoç  , >y  hs~ 
fJ!.vXoç,  Canifianus  ; & ofmius , anc.  Tra- 
dufteur.  Gaza  met  quatre  noms  en  cet 
endroit  au  lieu  de  trçis  qui  font  dans 
le  texte  , aurata  , lupus  , mormur , mola- 
ris. Gaza  auroit-il  voulu  rendre 
Aûc  par  ce  dernier  mot. 


Ligne  23.  Dans  les  imprimés  , vça'l'è'K 

Lignes  28  & zp.  Au  lieu  de  (^vztaov  y 
^v(Ttzôôv  Mf.  M.  In  ejeblis  mari , anc. 
traduélion. 

Ligne  30.  On  lit  ordinairement  >5 
zxjii  hi.  J’ài  retranché  ^ d’après  le  Mf.  M. 

P A G.  3yo.  lig.  I.  TÜu  ^cAAcciv  Sè  iisoi  y 

MIT.  R.  V.  A. 

Ligne  3,  ^ au  lieu  de  aptes  dans  I0 

Mf.  M. 

Ibid.  èXiyovo'^éza  Mf.  R.  êhtyoyovu-- 
repa.  Mf.  M.  & Canifianus. 

Ligne  10.  >y  ebsTTef  rà  (fxXxyrux.  tts-- 
pizéxyv'lcci  êè  Z.  T.  A.  Mf.  M.  l’ancien- 
ne traduftion  repréfente  la  même  ponc- 
tuation. 

Lignes  13  & 16.  szXi'ifis^caU  yà^  râle 
tZv  O'jvZv.  Mf.  V.  râle  eft  aufli  au  lieu 
de  'sroré  dans  l’édition  des  Juntes  & 
dans  celle  de  Camotius.  Au  lieu  de  ôw-- 
viluv  il  paroit  que  Gaza  a lu  Tryj^aptt- 
êcov.  C’eft  aufti  la  leçon  qui  fe  trouve 
dans  le  Mf.  R,  mais  par  fuite  d’une 
correélion. 

Ligne  ty.  kviavlip  eft  la  leçon  du  Mf. 
M.  & de  Canifianus.  Ailleurs  èviaulév. 

Ligne  22.  ffzopodvXoç.  Mf.  A. 

Ligne  24.  apta  raTg  ôùvvaiç  ,Mf.  V. 
raTç  âvvyi<7iÿ , Mf.  M.  Jîmul  cum  thun- 
nidihus , ancienne  traduélion,  fatas  co-, 
mitantes , Gaza. 

Ligne  23.  On  a déjà  obfervé  que  dans 
les  MIL  c’eft  TrvjXaptvêec. 

Ligne  26.  Trâv'la.  Dans  les  Imprimés 
Trâvleç. 

Ligne  30. 0!  zaXipteyot  za^zivoi  Mf.  R. 

Pag.  3y2.  lig.  p.  Tfa^v  eft  la  leçon  du  Mf. 
M.  & de  Canifianus  , à laquelle  l’ancien- 
ne traduélion  & celle  de  Gaza  font  con- 
formes. Ailleurs  Tra^b. 

Ligne  ii.ptoi  n’eft  point  dans  le  Mf.  M. 

Lignes  13  & 14.  TSft  rijç  èpc^ixç  >y 
z’jyiaeuç , ,iy  rZy  àXXuv  z.  r.  A.  Mf.  M. 

Lignes  14  6*  13.  éptOTpÔTîuv.  MIL  A. 
& R. 

Lignes  13  & 16.  àyôgûzH  eft  la  leçon 
du  Mf.  M.  ailleurs  àvôfûzuv. 

Ligne  ly.  La  répétition  de  zâvluv  eft 
encore  du  Mf.  M.  auquel  l’ancienne  tra- 
duélion  & celle  de  Gaza  font  conformes. 
Ailleurs  on  lit  iy  zoivÿ],  zalà  zxvluz 
Sa  rcüv  , z.  r.  A,- 

Ligne  21.  Au  lieu  de  hzéaç , Izzaiç 
Mf.  M.  ^ zaTûiQtxKXviTi  otùzsri  rïç 
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Jyriréixf  manque  dans  les  MIT.  R.  & A , 
ainfi  que  âans  la  tradu£Hon  de  Scotus. 

Pjt  G.  J72.  l/g.  24.  ^UpXKl^QVTSÇ  àXX^- 
aùriç  , Mf.  M.  feipfos  impellentes. 
anc.  traduction. 

Ligne  28.  Dans  les  imprimés , truc (f  5/5- 
Csiuv.  Dans  Camotius  ffuo^o^siûiy  olj'luç 
a^o^^ôûç. 

P A G.  J74 , llg.  iziH-iKVaçféipsiv  , MIT.  R 
& V.  au  lieu  de  âv/ZTfé~siu. 

Ligne  /j.  cÜTe  aetvKuç  ouohuvuévxç, 
Alf.  V. 

, 14.  <foe<sî  êè  ^ T>ju  TÎjç  rpo/^^ç 

al-/iXix-j  zxp'  aùlotç  ïxav.  MIT.  R & V. 

Lignes  i/$  6-  /7.  roTç  zfO/Txyoptévoiç, 
Cette  leçon  eft  celle  du  Mf.  M.  & de 
Can.  La  leçon  ordinaire  eft  tkç  tt^oct- 
'}ccTlofjtév)iç.  Sylburge  avoir  penfé  qu’il 
.falloir  peut-être  lire  rvs  7r^oi7xyoi/,év\iç. 

Ligne  ip.  Les  imprimés  répètent  olou 
avant  ùeç , il  n'eft  point  dans  le  Mf.  M. 

Ligne  28.  ozsf  èzi  TivSov.  è'zsl 

TW'J  vêc'j  Kéyslxi , dans  le  Mf.  M.  La 
leçon  ordinaire  eft  O'zrsp  èzi  ùœv  : j’ai 
fuivi  les  MIT.  R.  V & A. 

Ligne  50.  ièév  , Mff.  R & A.  au  lieu 
de  iàévx. 

Pag.  375.  lig.  1.  rov  zôôov , Mf.  M. 
dejîflit  propter  defiderium  : anc.  traduCtion. 
Dans  plufieurs  éditions  de  la  traduâion 
de  Gaza,  dans  celle  par  exemple  que 
le  commentaire  de  Niphus  accompagne  , 
dans  celle  de  l’édition  de  Cafaubon,  & 
autres  poftérieures  , on  lit  donec...  ad 
marem  perveniant  : c’eft  une  faute  qui 
ne  fe  trouve  point  dans  l’édition  de 
1 5 24  : mais  dans  l’édition  première  de 
1476,  il  y a mare  , dans  l’ex.  Mf.  de 
la  Bibl.  du  Roi  , ad  marem  deveniant. 
Scotus  n’a  point  traduit  xzüzu<si  èix 
Tsv  ZQVO'J  : voici  de  quelle  maniéré  il 
rend  tout  cet  endroit  , quoufque  fugiat 
4id  locum  remotum  aut  ad  mare. 

Ligne  4.  (Tvyxdzlvtrt.  Mf.  V. 

Ligne  8.  zxXüdi  TÜlo  Xsizov  IzzDp.xi 
ykç.  MIT.  R.  & A.^ 

Ligne  p.  àXA’  » tk7o  izt  roTg  zoX- 
XoTç  szKfvôfievou.  Alf.  M.  fed  non  hoc 
in  multis  innafcens. 

Ligne  11.  Sylburge  veut  qu’on  llfe 
Tcig  ÏZZHÇ  & ceux  qui  font  venus  après 
lui  ont  adopté  cette  leçon. 

Li^ne  ly.  Txv^iw7tv.  Mf.  M. 

f igne  2y.  yino'Axi  icxlu<çeféç£pxi , 
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Mf.  M.  & fiunt  fuhjediores.  anc,  trad. 

Ligne  24.  txTç  ôpptxTç  Mf.  V. 

Ligne  2$,  àXKxxôôi  manque  dans  le 
Mf.  M. 

Ibid,  z^v  eft  la  leçon  du  Mf.  R, 
ailleurs  zxl. 

Ligne  28.  La  leçon  ordinaire  eft 
mrf07iip  Tiç  xèpviv.  J’ai  fuivi  les  MIT, 

R.  V.  A. 

P A G.  yp8  , lig.  4 Tx  xyçiûls^x  zxvlx... 
ffvvvépte'lxi  toTç  Mf.  M.  roTç 

^yjX£(ri  eft  également  dans  le  Mf.  V. 

Ligne  p.  Dans  l’édition  de  Bâle  ÔC 
dans  le  Mf.  M.  zxz^i^v. 

Ligne  16.  èzeibxu  co^x  Mf.  M. 

Ligne  /7.  Tx  avant  ffVjpteïx  eft  ajouté 

d’après  les  Mft.  V.  & M. 

Ligne  ip.  on  èzircKot  cl  zotuéveg. 
MIT.  R.  A.  AL 

Ligne  22.  On  ajoute  ordinairement 
•yhelxi  après  fxéxe^oç..  Il  n’eft  point 
dans  le  Mf.  AI. 

Ibid.  zxTx  Xéyov.  TloXXZÿ  ptèu  ouy, 
Mf.  M. 

Ligne  2p.  rx  zxTXpti^vix  z.  r.  A. 
J’ai  fuivi  le  Mf.  M.  en  y ajoutant  d’a- 
près le  Mf.  V.  êè  après  êixXtzévIXm 
La  traduction  de  Scotus  me  paroit  y 
être  affez  conforme  : apparet  menflruum 
in  vaccis  & equabus  prcecipué , 6*  cejfat 
in  quatuor  menfibus.  La  leçon  ordinaire 
eft  TX  zxlxptViVix  ffvjptsTov  SixXtTsôy'lx , 
èifxVjVov  y i^  relfxptvjvov.  Dans  le  MIT,. 
V.  On  lit  TX  zxlxptvivix  ffvptCxtyst  bix- 
Xtzovlx  bèptôvov  Z.  T.  A.  Gaza  dit  : fpati» 
temporis  himeflfi  , trimeflri  , quadrimeflri , 
femefiri  : on  voit  ici  trimeflri,  auquel  rien 
ne  répond  dans  les  différentes  leçons  du 
texte. 

Pag.  ySo.  lig.  t.  » p/^Siov  yvZvxi , Mf. 
M.  & Canifianus  : non  facile , ancienne 
traduction. 

Lignes  p & 6,  ^ x'iysiZv.  Mf.  M. 

Ligne  7.  Les  imprimés  ajoutent  lÿ 
avant  bpipcvlspov.  Il  n’eft  point  dans  les 
MIT.  Al.  ni  V. 

Lignes  jy  & 14.  ôpu>]1izÛTSfX.  Mf.  M. 
& Canifianus. 

Ligne  14.  wg  Izï  rô  zxv.  ibid. 

Ligne  21.  zviTZOVTXi  bs  z.  r.  A.  J’ai 
fuivi  le  Mf.  R.  j’obferverai  feulement 
qu’il  y avoit  dans  ce  Mf.  èz  èz  [Jtixg 
» & qu’on  a retranché  la  néga- 
tion. Elle  ne  fe  trouve  point  dans  ic 

X X X X ij 
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Mf.  M.  La  négation  eft  dans  Iss  impri- 
més : elle  paroîr  dans  l’ancienne  traduc- 
tion , dont  l’auteur  dit  : impregnantur 
autem  non  ex  uno  co'iiu  fed  fatpé  coeun- 
tibus. On  ne  la  voit  ni  dans  Gaza  ni 
dans  Scotus.  Pline  ne  paroît  pas  non 
plus  l’admettre  r 1.  8.  c.  51.  il  dit  : im- 
plentur  uno  coitu  ( fues  feminm  ) qui  6* 
geminatur  propter  facilitatem  aboriendi. 
Le  P.  Hardouin  prétend  concilier  ce 
texte  avec  celui  d’Ariftote , tel  qu’on  le 
lit  ordinairement  , moyennant  une  dif- 
tinélion.  Voici  fa  note  : Jî  nempe  urgeat 
Veneris  impetus  , alias  non  unus  initus 
fatis  efl  , tu  PItilofophus  idem  admonuit. 
Dans  les  éditions  d’Alde  , des  Juntes 
& de  Bâle  , on  lit  ainfi  cet  endroit  : 
ox^voyloii  bk  ix  èx  fM'xç  ox,^ixç.  La  le- 
çon que  j’ai  préférée  eft  décidée  par  ce 
qu’on  lit  un  peu  plus  bas  : (xix  , 

ü)(77tep  aïpviTxi , àfxeT. 

Pag.  380  , lig.  22.  S'^i^i^xtrxovffi  eft 
la  leçon  du  Mf.  M.  Ailleurs  ènci&oiX- 

Ligne  23.  rilo  fxèv  «y  x.  r.  A.  C’eft 
la  leçon  des  MIT.  conforme  aux  trois 
traduftions.  Dans  les  anciennes  éditions 
jufqu’a  celle  de  Sylburge  exclufivement, 
on  lifoit , t57ci  bè  ylvaraj  OTtv  cc'j  rùxip 
TVjç  vçè^ccç , vj-  Ttç  ptèv  iv  Kj  trvjxÇxlvei 
TtcctTXiç.  Sylburge  a penfé  que  ce  n’é- 
toit  qu’une  répétition  déplacée  d’une 
phrafe  qui  vient  peu  après , & il  a lu 
ainfi  que  ceux  qui  l’ont  fuivi , riç  pÀv 
(jvptQxivei  ttccirxiç. 

Ligne  23.  èn^ixvyi^’ei,  Mf.  R.  au  lieu 
de  xuyjtrsi. 

Ligne  28.  o^ycatTXV  bè  k ber  èvS'jç 
?vX[/,SxvEiv  , mrfiv  fxij  x.  t.  A.  Mf.  M. 
L’ancien  Traduéleur  dit,  non  plene  au- 
tem incitatam  non  oportet  mox  mafculo 
fubmittere , antequam  aures  dejiciat. 

Ibid.  xxlxKccQip.  Mf.  M.  au  lieu  de' 
xxrxQcüKXyj. 

Ligne  2p.  xuxùVf/A^.  Mf.  V & M. 
Voyez  ci-defl’us  p.  6c)o.  col.  i.  1.  19. 

Pa  g.  382  , lig.  2.  On  ajoute  ordinaire- 
ment ptôvov  après  xxXb.izoipot.  Ce  mot 
a été  retranché  dans  le  Ml.  R,  Cafau- 
bon  remarque  avec  raifon  qu’il  ne  pa- 
roît point  dans  la  traduéfion  de  Gaza. 

Si  l’on  veut  le  confervet,  dit  Sylburge, 
il  faut  le  placer  après  STrxv^xuâptsvxi. 

Ligne  7,  xvîO’XE'lxi  eft  la  leçon  des 
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MIT.  & de  Canifianus.  Dans  les  impri- 
més on  lit  : xutijXKiTt  pcèv...  xv  bs  üowj 
yévvjlxi  X.  T.  A.- 

Ligne  18.  Au  lieu  de  ^ bcbbsxx  , ly 
béxx  dans  le  Mf.  A.  La  leçon  étoit  la 
même  dans  le  Mf.  R.  mais  on  l’a  cor- 
rigée pour  mettre  bùbexx. 

Ibid,  rqiffxxibexÿt  elvj  dans  l’édition 
de  Bâle  & dansi  celle  de  Sylburge. 

Ibid.  ^ béxx  manque  dans  les  MIL 
R.  V.  A.  , • . 

Ligne  21.  Au  lieu  de  r^xyoç  , rxv- 
fsç.  Mf.  M.  Taurus  , anc.  traduélion. 

Ligne  24.  bé  eft  ajouté  d’après  les 
MIT.  R & V.  Il  manque  dans  les  impri- 
més. Cafaubon  propofoit  de  lire  bixTàç 
Szeixç  cbttxÙTCoç.  Kxi  (Ssfeioiç  x.  r.  A. 
Cette  ponéluation  eft  celle  du  Mf.  M. 
& de  l’anc.  Traduéfeur. 

Ibid.  (Soç^eioiç.  Mf.  M. 

Ligne  2j.  cxeùea^xi  bi<;,  èxu 
Tiç  ix  X.  T.  A.  Mf.  M.  Dans  l’ancien- 
ne traduéfion  , confueta  autem  mane 
coitum  pati  bis  , fi  fero  coeat  quis  non 
fujlinent  arietes. 

Pag.  384.  lig.  I.  Au  Heu  d&  xptifÔTSçx  , 
x;2.(pco.  Mf.  M. 

Ligne  2.  xXixov  vbuf  Mf.  R. 

Ligne  7.  Dans  l’édition  de  Bâle  èxu 
fJt^.  C’eft  une  faute. 

Ligne  8.  oî  Ttoipeéveç  manque  dans 
le  Mf.  V. 

Ligne  p.  xxxovj^^ueïu.  Mf.  M. 

Ligne  10.  ôz^vei  bè  TtXeïov  vj  kxxu- 
utxii  oxlxptuivog.  4 ùviXeix  bè  ùaxviccç 
oz^'beTXi.  Mf.  M.  Au  lieu  de  ôzsvs'Ixi 
on  lit  ôz^ÿoulxi  dans  les  éditions  anté- 
rieures à celle  de  Sylburge  & dans  le 
Mf.  A.  Dans  les  MIT.  R & V.  Sz^ûouleç. 

Ligne  16.  rptriu  , iq  TtXeioaiu  yjfxé- 
pxiç , 4 èÀxr'lotriu  puqL  Mf.  M. 

Ligne  ip.  Dans  le  Mf.  V.  oxtù  fxtftrl. 
Le  Mf.  R.  portoit  également  4 , comme 
lette  numérale  qui  répond  a.  ôxlû , mais 
on  a corrigé  & mis  g. 

Ligne  23.  tuçAcs  bè  ^ riloiç  yluslxi 

Mf.  V. 

Ligne  23.  On  ajoute  ordinairement 
après  xvciiu  , bttou  xûei.  Ces  deux  mots 
ne  font  point  dans  le  Mf.  M.  & il  n’en 
paroit  aucun  veftige  dans  l’ancienne  tra- 
duftion , non  plus  que  dans  celle  de 
Gaza.  On  les  a effacés  dans  le  Mf.  R. 
Lig.  26  6*  zp.  i-Tt^oUliu  QZ^‘xu,  Mf.  Mv 
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Pag.  384.  lig.  27.  êTr'Icc  éréçtxt^  Mff,  V. 
& A. 

Ligne  28.  hozzT  Mf.  M.  zu- 

vw-j.  Mf.  V. 

Pag.  386.  lig.  2.  olxv  izrézccirtv.  Mf.  M. 

Ligne  6.  La  leçon  ordinaire  eft  exjÔùç 
içi  y mais  eçi  n’eft  point  dans  les  MIT. 
R.  V,  ni  A. 

Lignes  /7  6*  \6.  rà  è'  àippsv  i^èu  t«- 
luv.  Mf.  M. 

Lignes  (7  & 18.  rilo  19  üçsfov  eft  la 
leçon  du  Mf.  M.  conforme  à l’ancienne 
traduftion  & à celle  de  Gaza  : la  leçon 
ordinaire  eft  rivsç  >y  STSpOl  rZlo.  Il 
manque  dans  les  MIL  R & A.  depuis 
TToiisi  êé  jufqu’à  ê^ocf2,vj20i. 

Lignes  >8  & ip.  Dans  les  imprimés  , 
cl'Ç  ^c'. 

Ligne  ip.  eft  la  leçon  du  Mf. 

M.  & de  Canifianus.  Ailleurs  ô;^£Ûf/y. 
L’ancien  Traduéleur  dit  : cum  valere  in- 
caperint. 

Ligne  22.  ijS'4  êè  h hezé  riç. 
manque  dans  le  Ml.  R. 

Ligne  26.  àcfT'Sv'ÎÊC.  Mf.  V. 

Ligne  27.  è’  ^ fJt,èu  hcczwvtzij  zôccv. 
c IJL£V  cipfyjy  Z.  t.  A.  Mf.  M.  & Canifianus. 

Ligne  2p.  v?  Tsvlszixihza.  n’eft  point 
dans  le  Mf.  M. 

Ligne  30.  sisi  n’eft  point  dans  les 
Mil'.  R.  V.  ni  A. 

Pag.  388.  lig.  14.  svyzxn'lisôûii  rov 
j3ovu.  Mf.  M. 

Ligne  ip.  i^ziçx  èXxvvévIuv  âppé- 
yuv  èçi  Mf.  V. 

Li^ne  23,  Scaliger  veut  qu’on  retran- 
che xXXd. 

Ligne  24.  êieléç  , MIT.  V & A.  Sié- 
ryjç.  Mf.  AI. 

Ligne  26.  Après  zvsiv  , dans  le  Mf. 
R.  {jpt,spoXi  ù)v.  On  a corrigé  & mis 
oXiycü'J  ainfi  qu’on  lit  dans  les 
imprimés.  Dans  le  Mf,  V.  ÿ,iJ.e^oXiSccv. 
Dans  le  Mf.  M.  Vjfjt,epoXtyScv  : fuivant 
Canifianus,  {jptSfoXsyScy.  L’ancien  Tra- 
duéleur  dit , decem  menjîbus  gejlare  emo-^ 
rologium.  Gaza  decem  totos  men(es , excep- 
tis paucis  diebus.  De  toutes  ces  leçons 
j’ai  préféré  celle  de  Canifianus,  qui  n’eft 
pas  éloignée  de  celle  du  Mf.  M.  & ce 
qui  m’y  a décidé,  c’eft  ce  qu’on  lit  un 
peu  après  , » è'rr  z^v  fjiizfoy 
rû  rézcp. 

Ligne  27.  Dans  les  anciennes  édi- 


717 

tiens , êjOiCéAi/zo'y  £Çi. 

Ligne  28.  z^orsfVjfj^  Tcp  rézu  z.  r.  X. 
J’ai  fuivi  les  MIT.  R & A.  auxquels  la 
traduélion  de  Gaza  eft  conforme.  Ail- 
leurs , après  tÛ  rézcp  on  ajoute  ’«Ve 
^éAsi  La  ponctuation  des  imprimés 
met  la  virgule  apres  ïIl  : Cafaubon  a 
propofé  de  la  mettre  avant.  MaufTac  , 
dans  le  texte  qui  accompagne  la  traduc- 
tion de  Scaliger  , a fait  imprimer  k,  « 
'éli , 'ile  ôéXei  , zoev  en  z.  r.  X. 
De  ce  membre  de  phrafe  entier  on  lit 
feulement  iy  » ^éXet  , dans  le  Mf. 
M.  & il  n’en  paroit  rien  de  plus  dans- 
l’ancienne  traduélion. 

Ibid.  fjuxXx  yxç  ^ xleXeîc , dans  le 
Mf.  V.  On  lit  de  même  dans  le-  Mf. 
M.  mais  de  la  maniéré  dont  pcxXx  y eft 
écrit , il  paroit  que  c’eft  une  abbrévia- 
tion.  Dans  le  même  Mf.  au  lieu  de  é~Xxi 
on  lit  xttXxi. 

Pag.  3po.  lig,  3^4.  Dans  le  Mf.  M. 
on  lit  feulement  4»  Tuy  (Soccy  êgiy 
yjyeptôyeç  üffTrep  z.  r.  X.  6c  dans  l’anc. 
traduélion:  etehim  boum  funt  duces , fient 
ovium. 

Ligne  4.  lloi  eft  ajouté  d’après  les 
MIT.  M & A. 

Ligne  7.  Scaliger  Ht  hx  te  to  {A'/i  zo- 
veTy  & Sylburge  juge  également  cette 
leçon  préférable.  Scotus  dit  feulement 
propter  bonum  paflum. 

Lignes  p & 10.  xXX'  axTZEf  i'zzûç 
manque  dans  le  Mf.  A. 

Ligne  12,  Scaliger  ajoute  Evôvg  a'S'ant 
blxy  TÉz-p. 

Ibid.  & fuiv.  Dans  les  MIT.  R & A. 
il  manque  depuis  £(xz^o<sÛEy  bé  jufqu’à. 
'ileo  yiyelxi.  Il  y a feulement  dans  le 
Mf  R.  une  petite  lacune  de  l’efpace 
d’un  mot. 

Ligne  /7.  yecôre^x  5’  ènixiiiricoy  isc 
o;^fj£'72:/.  MIT.  R.  & V. 

Ligne  16.  Après  cbxEvÔPjTxy  , le  Mf, 
M.  ajoute  xj  ùixstyTxy.  L’ancien  Traduc- 
teur dit  aufli  , editum  pajfix  funt  & coie- 
runt. Au  lieu  de  Tel?xfcy]yoi Scotus  dit 
vaccÆ  decem  menfium. 

Ligne  ip.  zoXXx  zvcotri.  Mf  M. 

Ligne  21.  txTç  ïzzoïç  eft  la  leçon  da 
Mf.  M.  conforme  à l’ancienne  traduc- 
tion & à celle  de  Gaza. 

Ligne  26.  zpog  ro  (SeXllco.  rà  0'  ïy^ 
y^yx.  ylyetjÛxi  z.  r.  A.  Mf  M... 
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ligne  2p.  sTrtÇiXiysi  ^KyifZv.  Mff.  R. 
V.  A.  7t?\,vjpoT  sTTiQxivuv  hoç  iTrTtœ, 
Mf.  M. 

Pa  g.  JÇ2.  lig.  I.  Xayviaçov  Mf.  M. 

Ligne  /.  ^ ÿif/,i6y>sç.  Mf.  M.  mulos  au- 
tem jam  peperit,  ancienne  traduftion.  Sco- 
tus  , & forte  generat  duos  etjuos  aut  duos 
mulos.  Dans  la  traduâion  de  Scotus  le 
fixieme  livre  finit  ici , & l’on  ne  trou- 
ve rien  de  tout  ce  qui  fuit  , jufqu’au 
commencement  du  feptième  livre,  qui 
eft  le  huitième  dans  l’ordre  que  j’ai 
(adopté. 

Ligne  6.  èôçs  Sè  K,  r.  A.  On  a cor- 
îlgé  dans  le  Mf.  pour  mettre  cloç.  J’ai 
fuivi  dans  cette  phrafe  la  ponéluation 
de  Cafaubon  : ailleurs  on  met  un  point 
après  fdiXXuv  & une  fimple  virgule 
après  CO?  (pxtriy. 

Ligne  8.  oc'zeé'yo'Jot  oyieç. 

Ligne  & fuiv.  Il  manque  dans  les 
MIT.  R & A.  depuis  hytuihxv  'èk  , juf- 
qu’à  êvo  zccluOsv.  Mais  dans  le  Mf. 
R.  on  a ajouté  èvoç  S’  syiavlH  yevo- 
[xh^  élépxç  rérlxpxç  rov  xvlou  rpÔTTcy  , 
T»?  fxèv  (3.  xvuûev , r»ç  êij  Sùo  uxTccùey, 

Ligne  i6.  xXXx  roixvlx  yiv^lxt 
.ffpreêày  oXtyxKiç,  Mf.  M. 

Ligne  t8.  ’yéyyyjffiy  Ibid. 

Ligne  ai.  TsXuoy  thxt , Mf.  M. 

Ligne  27.  o^b-^uxdx  Mil.  R & A. 
CXKTXSX.  Mf.  M. 

Ligne  29.  ïyioi  Sè  nzévrs  eïxo(Ti  , 
manque  dans  les  éditions  antérieures  à 
celle  de  Sylburge  , excepté  dans  celle 
de  Camotius , d’après  laquelle  Sylburge 
\ l’a  ajouté.  Ces  cinq  mots  ne  fe  trou- 
vent point  non  plus  dans  les  MIT.  R. 

V.  A. 

‘ Ihid.  Après  Tiç  f le  Mf.  M.  ajoute 
è7ri(xsÀü>ç, 

Ligne  ^0.  nzpéç  eft  la  leçon  des  Mff 
V & M.  ailleurs  Trspi. 

Pag.  394.  lig.  I.  Au  lieu  de  ruv  ïrr^vv  , 
on  lit  Tùjy  TrXsiçuy  dans  les  Mlï.  R. 
V.  A.  Tcéy  TrXsiôycoy  dans  le  Mf.  M. 

Ibid.  Après  rçtxKSvIx , les  imprimés 
ajoutent  èyyéx  qui  n’eft  point  dans  le 
Mf  M.  & dont  il  ne  paroît  aucun  vef- 
tige  dans  l’ancienne  traduftion  ni  dans 
celle  de  Gaza.  Dans  les  MIT.  A & V. 
il  manque  rpixxoylx  lyvix  et'4'  Vj 
di^XsiX  ÙÇ  k^LlOTtOXV. 

Ligne  4.  TpS(fô[XEyxi  dans  les  éditions 


d’Alde,  des  Juntes  , de  Camotius  6c 
dans  le  Mf.  R.  ^ ol  TpE(p6fxevot  Mf.  M. 

Ligne  8.  EÏxoffi.  xttoteXeiovvIxi  èè 
K.  T.  A.  Mf.  M. 

Ligne  9,  Dans  le  Mf.  M.  'iiX'sspotTÔEV 
h rjj  yxçpi.  tx  h'  xppsvx  ray  ùvjXEiâv 
vgspov.  L’ancienne  traduéfion  repréfente 
la  même  leçon.  Cependant  elle  eft  ma- 
nifeftement  contraire  au  fentiment  d’A- 
riftote  , tel  qu’il  l’expofe  au  1.  7.  c.  3.’ 

Lignes  12  & 13.  iaéli  TtgoiEsbxi  Stif 
rb  xTTOSTïxsôxi  Mf.  M. 

Ligne  If.  b'Jecy  bè  Ttd.y'lEç.  Mf.  M. 

Ligne  i6.  Dans  le  Mf.  M.  on  lit 
^ycù^ifxx  , j’ai  penfé  que  c’étoit  une  faute 
& qu’il  falloir  <yyûpi(7(xx.  Ailleurs 
7'yâfxviy. 

Ligne  17.  oXaç  eft  une  leçon  du  me*, 
me  Mf.  Ailleurs  bjxuç. 

Ligne  18.  ray  (xèy  yxp  Inrsxçay  yli- 
VElxi  [xxx^èç  bix  rviV  rpi\p‘v...  ray  Sè 
{xyj  hnxçay  fxéyxç  x.  r.  A.  Mf.  M. 
l’ancien  Traduâeur  reconnoit  ÎTrrxçay 
au  lieu  de  ènlxElay , mais  non  fxxxpâç 
au  lieu  de  fxixpôç. 

Ligne  20.  La  négation  avant 
r'4(xsyoç  eft  ajoutée  d’après  les  MIT.  R 
& A.  Elle  fe  trouve  dans  la  traduélion 
de  Gaza. 

Ligne  21.  fxxxpéç  au  lieu  de  fxixféç 
dans  les  MIT.  R & V.  Procerior , dans  la 
traduâion  de  Gaza. 

Ligne  2f.  ^ nrxTxy  X.  r.  A.  J’ai  fui- 
vi une  correélion  qui  eft  dans  le  Mf. 
R.  La  leçon  ordinaire  eft  ’isTO»  bè  ttx- 
ffxy  apxv.  Dans  le  Mf.  M.  on  lit  via , 
au  lieu  de  bto).  Cafaubon  propofe  de 
lire  U^aç  Sè  4)  ‘rxaxy  a(xy. 

Ligne  27.  ibEpxix  n’eft  point  dans  le 
Mf,  R.  Au  lieu  de  xi^xtfsTlxt , Cafau- 
bon propofe  de  lire  x^àpiçxi. 

Ligne  26,  Biiyxylxt  orxy  Mf.  M, 

Ligne  27.  èv  ÔTs^yli  bè  èv  hTîo^opCîa 
ïirrroç  EysyElo  0 di;^^£U£2/.  Mf.  M.  in  grè- 
ge equus  fuit  qui  coût  é'c.  ancienne 
traduéiion. 

Ligne  ^0,  Le  Mf.  M.  ajoute  fxErx 
rülo  avant  TrifXTrXxlxt. 

Pag.  396.  lig.  2.  On  lit  ordinairement 
VEoy  , mais  en  traduifant  comme  Gaza 
& Scaliger  , novale  , il  faut  lire  ythy, 
Canifianus  & le  Mf.  M.  ont  yEioy. 

Ligne  y.  fifxtoyoç.  Gaza  & Scaliger 
ont  lu  -q  H bvoç  , ils  traduifent  afina. 
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Conftantin  dans  fon  diffionnaire  , fur 
ce  mot,  prétend  ou  que  dans  cet  en- 
droit il  fignifie  afina  , ou  qu’il  faut  lire 

Sè  Ôvoç.  Dans  le  Mf.  R.  on  a ef- 
facé ijfjii. 

PAG.  yçS.  lig.  4.  eVTEKVet  oXcùÇ  Mf.  R. 

Ibid.  & fuiv.  ocl  bl  avXXa^.Cûiv%(Ji 
pév  , manque  dans  les  MIT.  V & A. 
Il  manquoit  auffi  dans  le  Mf.  R.  Une 
autre  main  a ajouté  ûci  bè  kvv(TI  fjt.év. 

Ligne  6.  Mf.  R.  ài/fS'- 

X^H-éyoy.  Mf.  A. 

Ligne  7.  £%ciy.M{.  M.  au  lieu  de  ehxi. 

Ligne  p.  On  ajoute  ordinairement 
après  f.iSTcù'o-yi , riluy  qui  n’eft  point 
dans  les  Mf.  M.  Au  lieu  de  TrùXuy 
on  lit  <ucûXiuy  dans  le  Mf.  V. 

Lignes  n & 12.  ïocv  riç  à.(^ù'^  Xü€ûv. 
Mf.  M.  yî  quis  autem  hoc  decoxerit  acc^ 
piens.  anc.  trad. 

Ligne  12.  Suivant  M.  de  Sivry  dans 
fa  traduéfion  de  Pline  , 1.  8.  c.  42.  il 
faut  lire  ^ ï-'CfOç  : mais  voyez  dans  les 
notes  , au  mot  Cheval. 

Ligne  /y.  rSlo  eft  ajouté  d’après  le 
Mf.  M.  & Canifianus. 

Ligne  1/.  to  'éuGe'Joy  ÙTrdpxov.  MIT, 
R.  V.  M. 

Ligne  21.  ‘yyéptcc.  Ce  mot , ou  ce  qu’il 
flgnihe , eft  répété  trois  fois  dans  ce 
chapitre  , mais  avec  beaucoup  de  va- 
riété félon  les  differens  exemplaires. 
Au  premier  endroit,  c’eft-à-dire  ici, 
l’édition  d’Alde  & les  MAT.  R & A. 
portent  •yyùptocç  : les  autres  éditions  ont 
yyûf/,oyocç  , & Gaza  traduit  gnomonas  , 
le  Mf.  M , & Canifianus  ont  ‘yycofA.x  , 
& l’ancien  Traduéleur  dit  difcretivum 
vocant.  Au  fécond  & au  troifieme  en- 
droit , Aide  met  Toy  yyüfjtcc , le  Mf.  M. 
&.  Canifianus  ro  •yyccfji.x  : le  Mf.  A. 
rifv  ’yvcônyiv  , au  fécond  ; rov  'yyûfioyx 
au  troifieme.  Le  Mf.  V.  ro  7 yûpti^y  au 
fécond  , TÔy  yyûptoyx  au  troifieme.  Ca- 
motius  Toy  yiyufjtoya  au  fécond  , to 
•yvépcoyx  au  troifieme.  Les  Juntes,  Ifin- 
grinius  & Sylburge  Toy  ’yyéjj.oyx  au 
fecbnd  & troifieme  endroits.  Cafaubon 
qui  a mis  rb  'yyS>(Jtx  au  fécond  endroit  , 
& qui  paroît  préférer  cette  leçon  à lèy 
•yyùfjLOVx  , laifle  néanmoins  cette  der- 
nière leçon  au  troifieme  endroit  , & 
ceux  qui  font  venus  après  lui  ont  fait 
de  même, 
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Ligne  28.  a manque  dans  l’édition 
d’Alde. 

Ligne  2p.  Au  lieu  de  (SiCd^slxijfSix^e^ 
"Ixt,  & à la  p.  398. 1.  I.  (StxtTÔiïa-x  Mf.  A, 

Ligne  JO.  TO  TcXvjdpcx.  to  TrXyitrtxtrpcxt 
Mf.  M.  fuflinet  appropinquationem , anc. 
traduélion. 

Pag.  yp8.  lig.  4.  dans  l’édition 

des  Juntes  & dans  celle  de  Camotius. 

Ligne  8.  Tx  avant  oy.o'yeyiij  , eft  ajouté 
d’après  les  MAT.  R & M.  C’eft  d’après 
ce  dernier  que  j’ai  mis  à la  ligne  fui- 
vante  ij  ovoç  Hytp  au  lieu  de  y.x'i  ovoi  ovco. 

Ligne  ir.  èv  OTcp  %pôyu),  Mf.  V & M. 

Ligne  14.  ffuya^^dç  pttyvjlxi.  Mf.  M. 

Ligne  20.  i'U'tgs’^ÿi^xç.  Mf.  M. 

Ibid.  Iv  yao^T^yiof,^  ibid.  in  novilunio, 
anc.  trad. 

Ligne  2p.  iTiTpiil^ç  S'  &y.  Mf.  M. 

Ibid.  ïyvoc.  On  lit  ordinairement  7^/7- 
VOç , ce  qui  met  Ariftote  eu  contradic- 
tion avec  lui- même,  puifque  deux  li- 
gnes plus  bas  il  définit  autrement  le 
yiyyog.  Cafaubon  avoit  déjà  averti  qu’il 
falloit  lire  ïyyog  , & cette  leçon  s’eft: 
trouvé  celle  des  MA".  R & A.  Dans 
l’édition  de  Gaza  que  le  commentaire 
de  Niphus  accompagne  , on  lit  hinnum 
procreavit , & non  ginnum  , dans  le  Mf. 
de  la  Bibl.  du  Roi , Innum. 

Ligne  26.  éy  oùgigt.  Mf.  M. 

Ligne  2p.  yd.yyoi  ici  &,  ailleurs,  fui- 
vant  les  Mf.  R.  V.  M. 

Pag.  400.  lig.  J.  Scaliger  veut  qu’on  re- 
tranche TTX^XTTOgsvéptsyoç  comme  une 
glofe  inutile.  Le  Mf.  M.  porte  Trafiwo- 
givép/Ayeç.  C’eft  d’après  ce  Mf.  que  j’at 
ajouté  Kxi~ 

Ligne  /.  Au  lieu  de  TVjXiZy , dans 
les  éditions  d’Alde  & des  Juntes , ÔP}- 
Xicü-y  : dans  celle  de  Bâle  & dans  le 
Mf.  M.  ^yjXeiùôy,  a femellis  , dit  l’ancien^ 
Tradufteur. 

Ligne  7.  Après  •yvj^dffuai , on  ajoute 
ordinairement  fxxXXov  qui  n’eft  point 
dans  le  Mf.  M.  ni  dans  Canifianus. 

Ligne  12.  Au  Heu  de  tx%v  on  lit 
TTX^ÿ  dans  les  MAT.  V.  A.  M.  Mais- 
c’eft  une  correélion  dans  ce  dernier.' 
L’ancien  Traduâeur  dit , f...  cita  redeat,- 

Ligne  i6.  ToXiiy  dans  les  éditions 
antérieures  à celle  de  Sylburge. 

Ligne  18.  Mercurialis  , var.  lefî,  l.  2.. 
c.  $,  penfe  que  tx  y.^éx  eft  une  addir 
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tion  étrangère  au  texte  d’Ariftote , par- 
ce que  Pline , liv.  28.  ne  parle  que  du 
lait  & non  de  la  chair  de  la  femelle 
du  chameau. 

Pag.  400^  lig.  /p.  Après  ro  <ydiXx  on  lit 
f^ézpiç  « XV  èv  XxCip  , ce  qui  ne 

fe  trouve  ni  dans  le  Mf.  M.  ni  dans 
Canifianus , & dont  il  ne  paroît  point 
de  veftige  dans  l’ancienne  traduflrion. 
Ces  mots  m’ont  paru  n’être  ici  qu'une 
répétition  fuperflue  de  ce  qui  venoit 
d’être  dit. 

Ibid.  Le  Mf.  R.  porte  ^ùo  ^ éV  , 4 
T^ix  % ev. 

Ligne  21.  Canifianus  lit  ttçZIûv  en 
un  feul  mot.  L’ancien  Tradufteur  dit , 
primo  viginti  annorum.  Gaza  , incipit 
coire  anno  celatis  vigefimo. 

Ligne  2j.  sùÔùç  ysvvvjôeiç.  Mf.  M. 

Ligne  28.  xi  Sè  vç.  Mf.  M. 

Ligne  yo.  xTïOZfef/.vo'lx'lisi.  ibid. 
PAC.  402.  lig.  4.  TrxpxzXvitnxç.  Mf.  M. 

Ligne  y.  x^^iuv  manque  dans  le 
Mf.  M.  & l’on  n’en  voit  point  de  vef- 
tige dans  la  traduéiion  de  Gaza. 

Ligne  ly.  Les  imprimés  portent  izx- 
yxyvig.  Sylburge  ^ Cafaubon  avoient 
annoncé  que  vzxyccyvjg  étoit  à pré- 
férer. Il  s’ell:  trouvé  dans  le  Mf.  & dans 
Canifianus.  Ex  fubdullione , dit  l’ancien- 
ne traduéiion. 

Ligne  16.  fXSlxCxXXsi  êè  0 xpp'/jV  , ^ 
i z^oshxrpiQet.  Mf  M. 

Ligne  /7.  zoXùv  p/povôv.  Mf  R. 

Ligne  14,  à la  fin.  La  négation  man- 
que dans  le  Mf.  M. 

Ligne  28.  ij^vj  manque  dans  le  Mf  M. 

Ligne  yo.  « (pxiveixi  bè  rôov  pcuûoXg- 
'yit[jt,évœv  êôèv  èjjxpxTç.  Mf.  M. 

Pag.  404,  lig.  2.  Dans  les  Mfif.  R.  V.  A. 
& dans  les  éditions  d’Alde  , des  Jun- 
tes & de  Camotius  èXx'lccèv'tt  : dans  les 
éditions  de  Bâle , de  Sylburge  , de  Ca- 
faubon & de  Leïmar  , èXx<px>£vli  : dans 
' celle  de  Duval  , dans  le  Mf,  M.  & 
dans  Canifianus  , èXxgiôsv'lt. 

Ligne  y.  x^yivvovutp.  Mff.  R & M. 

Ibid.  'éXxtpoi  éyxtri , Mf.  A.  iyxaxi , 
Mf  R.  içdffxt , Mf  V. 

Ligne  4.  coys  ^ eig  Tcvzlffcc  ytyvda- 
y.s(TÔxi  rîslcp.  Mf  M. 

Ligne  y.  svôùg  'éx^i.  rZlo  ro  <Tij[XsTsv 
^■vjXxç  t'  y..  T.  X. 

Ligne  8.  èo’fv.viy  au  lieu  de  éfptypv , 


Mf  M.  & Canifianus.  C’eft  l’expreffion 
qui  eft  rendue  par  l’ancien  Traduéfeuv 
& par  Gaza. 

Ligne  g.  (3^aip(,x , Mf  V,  f3^U[V.sTf 
Mf  M. 

Ligne  10.  xôrZv  eft  la  leçon  des 
MIT.  au  lieu  de  xù'loTç  qui  eft  dans 
les  imprimés. 

Ligne  21.  vifiçxpievoi  pcèv  vxi\s(Ttv. 
Mf  M. 

Ligne  24.  bixuonuTelxi  eft  la  leçon 
des  MIT.  R.  V.  M.  & de  Canifianus , au 
lieu  de  SKXonelslxi  qui  eft  la  leçon 
ordinaire. 

Ligne  yo.  ùç  Jixlx  to  (rwfxx  rô  ex'j- 
sXxrlisç  (xèv  xxf  xxXvjg  rixlei  , 
êè  Z.  T,  X.  Mf.  M. 

P A G.  406.  lig.  y.  Ylocetbwvoç.  Pline  1.  8. 
c.  36.  n.  54.  fuiv.  la  divifion  du  P. 
Hardouin,  dit  en  parlant  des  ours  , eo^ 
rum  cpitus  hyemis  initio.  Il  eft  impof- 
fible  de  concilier  ce  texte  avec  la  le- 
çon ordinaire  qui  met  dans  le  texte 
d’Ariftote  , EXx<pvjCoXtcüVOç.  Il  n’étoit 
pas  moins  impoftlble  de  concilier  la 
date  du  mois  ElapheboUon  avec  ce  qu’A- 
riftote  dit  ici  & au  1.  8.  c.  17  , du 
temps  de  la  portée  des  ourfes  , de  l’in- 
tervalle pendant  lequel  elles  demeurent 
cachées  & de  la  faifon  où  elles  fortent. 
Le  P.  Petau  pour  lever  ces  difficultés, 
propofe  de  lire  ri/jv  êx^itxv  zontlxi 
TÜ  noireibcëvccç  , ^ (pxXevsi  (céx?!  "tk 
EXx^y,CoXiaiVOç.  ( Uranol.  dijjert.  variar. 
c.  7.  p.  2y8.  ) Le  P.  Hardouin  cite  cet 
endroit  du  P.  Petau,  adopte  fa  correc- 
reélion  , & l’appuye  de  plufieurs  raifon- 
nemens.  ( nota  & emend.  ad  Plin.  l.  8. 
n.  102.  ) Quelque  fondée  qu’elle  me 
femble  , je  ne  l’ai  point  fuivie  en  entier 
parce  qu’aucun  Ml.  ne  m’y  autorlfe,  & 
à l’égard  même  du  changement  de  EA^t- 
tpyiCoXicbvoç  en  TloireiSaivog , j’aurois  héfité 
à le  faire,  fi  je  n’avois  trouvé  dans  l’an- 
cienne traduélion  menfe  decembri.  C’eft 
le  mois  que  plufieurs  perfonnes  croyent 
répondre  a celui  que  les  Grecs  nom- 
moient  Ylotrsibœv. 

Ibid  & lig.  jf.  Tviv  ri  fuivant 

les  MIT.  R.  V.  A. 

Ligne  y.  K)  4 àçpl^  (pccXsTixi,  Mf  M. 
ajîrix  auiem  latitat,  ancienne  traduélion, 
çuXeT'lXL  eft  auffi  dans  le  Mf  V. 

Ligne  16.  truVTéÛev'loç.  Mil'.  V & M. 

Fa  g.  2^06' 
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Pag.  4bS,  llg.  /p.  véffK  Mf.  M.  véç\s  Mf.  R. 

Ligne  22,fi£Tcx.  êè^povov  rivx,  Mf.M. 

Ligne  24.  rüv  oMv^càV  eft  ajouté  d’a- 
près le  Mf.  M.  & Canifianus.  L’ancienne 
traduélion  & celle  de  Gaza  peuvent 
fuppofer  ces  deux  mots. 

Ligne  2j.  (SsiKKti  H hsixpi^jvoç.  MIT. 
R.  V.  A. 

Pac.  408.  lîg,  2.  tû  avant  tî 
eft  ajouté  d’après  le  Mf.  M. 

Ligne  4.  fxèv  ré  eft  la  leçon  du 
Mf  M.  conforme  à l’ancienne  traduc- 
tion & à celle  de  <jaza  : dans  les  an- 
ciennes éditions  [Asvloi.  Sylburge  avoit 
propolé  de  lire  jxév  r/  , & fa  correc- 
tion avoit  etc  adoptée.  On  trouve  la 
même  correélion  dans  le  Mf.  R. 

Ligne  $.  Au  Ueu  de  xvlo , ou  7o  dans 
le  Mf  M,  Dans  l’ancienne  traduélion 
on  lit , habet  quidem  ficut  mafculus  ubi 
quidem  fub  cauda  porum  nullum  habens. 

Ligne  1^.  olxv  xùu<Tt  eft  la  leçon  des 
MIT.  V.  A.  M.  à laquelle  l’ancienne  tra- 
;du61ion  & celle  de  Gaza  font  confor- 
mes : ailleurs  on  lit  olxv  ràxxtri. 

Ligne  If.  o~6sxç  àv  rùx^tsiv.  Mauf- 
4ac  dans  fes  notes  fur  le  commentaire 
de  Scaliger , penfe  qu’on  pourroit  lire 

iâÔTXtç  XV  T£XCO(TiV, 

Ligne  ly.  b ru<^Xx.  Mf  M.  & Cani- 
/lanus.  Non  cxca  , ancienne  traduélion. 
■Gaza  dit  partum  non , ut  major  fidipedum 
pars,  cacum  edit. 

Ligne  ip,  Sylburge  obferve  qu’il  fau- 
■droit  peut  - être  lire  xvxÇxivo[xévvj  , & 
•que  Gaza  paroît  avoir  lu  czéusi  , puif- 
qu’il  traduit  coït.  L’ancien  Traduéleur  dit 
aufli  coït. 

Ibid.  Camotius  & d’après  lui  Syl- 
fcurge,  ainfi  que  ceux  qui  l’ont  fuivi  , 
lifent  riy.lii  TV<pXx  cinsTsep  x.  r.  A.  & 
il  eft  vrai  que  Gaza  traduit  parit  cacos. 
Mais  ruçAâ  ne  fe  trouve  dans  aucun 
Mf.  ni  dans  aucune  des  anciennes  édi- 
tions. Il  -ne  paroit  pas  non  plus  dans 
l’anc.  traduélion. 

Ligne  22.  Dans  les  imprimés  ôc  dans 
le  Ml.  M.  èxÙ£pv,xiv£t. 

Ligne  24.  xuii  eft  la  leçon  du  Mf 
M.  Ailleurs  oz^'v^t.  L’ancien  Traduéleur 
dit  geflat  : Gaza  , fert. 

Ligne  30.  rjj  h'/jlSi.  Mf  V.  xv^lo} 
èy.ôfMiTxv.  Mf  M. 

Ibid.  ù'Z!-£^Ccpxiuv.  Mf  R.  Dans 

J orne  [, 
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ce  même  Mf  on  ne  voit  point  e/ç  êi^Xov, 
Pag.  410.  lig.  2.  4 xki  èçiv.  Mf  M. 

Ligne  q.  èz  xXvjôèç  èè  ^xiv£lxi  ov , 
8^£  Z,  T.  A.  Mf  M.  L’ancienne  traduc- 
tion repréfente  cette  leçon. 

Ligne  4.  èv  rü  (Sicp  n’eft  point  dans 
les  MIT.  R.  V.  A.  non  plus  que  dans 
les  éditions  anciennes , autres  que  celle 
de  Camotius. 

Ligne  S.  Au  lieu  de  tu^Xx  , rxvlx 
dans  les  MIT.  R.  V.  A. 

Ligne  ç.  rov  xpiôptôv  manque  dans 
les  MIT.  V.  & M. 

Ligne  12.  ro  ëè  üipoç  fJ!,xz^ôl£^oç  dans 
les  anciennes  éditions  autres  que  celle 
de  Camotius. 

Ligne  ly.  Kxi  7r£çi  Tcov  (TZ£XS>V.  Mf  M. 

Ligne  18.  Xez^l^l^S  "f-  X.  J’ai  fuivi 
le  Mf  M.  L’ancienne  traduélion  & celle 
de  Gaza  s’accordent  avec  fa  leçon.  On 
lit  ordinairement,  XszOévleç  £Îitiv  , ôIkt- 
7r£f  Z.  T.  A.  au  lieu  de  eis-lv  , le  Mf 
A.  porte  £iS£.  Cafaubon  voudrolt 
qu’après  £is'iv  , dans  la  maniéré  com- 
mune de  lire  , on  retranchât  a;'r;r£f  ol 
cvot  xyfioi  zxi  , Sylburge  propofe  de 
lire  X£zO£vl£ç.  &(T7r£^  ^ ‘/j/ziovoi  , £lut 
rvjv  rxz^Tvjlx  hx(^£j)0vl£c. 

Ligne  24.  £VX7roXyi<pÛ£t<r>^ç  eft  la  le- 
çon du  Mf.  M.  que  l’ancienne  traduélion 
& celle  de  Gaza  repréfentent.  Ailleurs 
£VX'TsoX£ii^Ù£Ïcr4<;. 

Ligne  manque  dans  le  Mf  Aï 

Lignes  2y  & 28.  èv  rxTg  Z^P‘X“^  é 
{}  (fûopx.  Mf  M.  & corruptio  , ancienne 
traduclion. 

Ligne  2p.  £‘V£(T^XI.  ibid.  au  lieu  de 
X£i't!F£(sOxl. 

Pag.  412.  lig.  2.  Dans  l’édition  de  Ca- 
faubon , zxlxè£S^cofjt,£vx , leçon  qui  a 
été  adoptée  par  Sylburge  &;  ceux  qui 
l’ont  fuivi. 

Ligne  6.  X'isroôufiôt!Vl£ç , Mf  M.  Ca- 
motius & Canifianus.  oi  xvôfcon^oi  n’eft 
point  dans  le  Mf.  M.  Il  manque  encore 
dans  ce  même  Mf  xvofvrlovlEç , sli  Sè 
^yip£Ùovl£ç  zxi.  L’ancien  Traduéleur  n’a 
rien  non  plus  qui  réponde  à ces  ex- 
preffions. 

Ligne  p.  Après  xvxipviTtv  , on  ajoute 
ordinairement  olxv  £li  yvwcôvlxi  , ou 
fuivant  les  MlT.  R & M.  olxv  £‘tsi')'£v- 
vxvlxi  , mais  je  penfe  avec  Scaliger 
que  c’eft  une  répétition  inutile  des  mê* 
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mes  expreffions  qui  font  après  oï 
& qu’il  faut  la  retrancher. 

Pag.  412.  lig.  10.  Tocxyyoviccç.  La  leçon 
ordinaire  eft  tûc;^vtï^1oç.  J’ai  fuivi  le 
Mf.  M.  & l’édition  de  Camotius.  L’an- 
cienne traduftion  6c  celle  de  Gaza  re- 
préfentent  la  leçon  que  j’ai  préférée. 

Ligne  //.  roTs  èt  octfavi^c'^lcit  tscx^wç  , 
manque  dans  le  Mf,  A.  ra%i(cç  manque 
dans  les  MIT.  R & V. 

Ligne  12.  ùviXsiccç 

tZv  fiiiyant  Camotius , le  Mf. 

M.  & Canifianns,  L’ancien  traduéleur 
& Gaza  indiquent  cette  leçon. 

Ibid.  On  ajoute  ici  ordinairement 


oJo'J  avant  zvovioi.  Il  ne  fe  trouve  nî 
dans  les  MIT.  R.  V.  & M.  ni  dans  l’an- 
cienne trad.  ni  dans  celle  de  Gaza. 

Ligne  /J.  Tivsç  ^ , k,  èâv 

kXXuç  Xsixccaiv  , âViU  x.r.X.  affirmant 
Ji  lambant  alias  , fine  coïtu  fieri  prae- 
gnantes. 

Ligne  /y.  manque  dans  le  Mf. 

M.  &.  dans  l’ancienne  traduélion. 

Ligne  16.  On  ne  voit  point  dans  le 
Mf.  M.  £/Vi  U >y  'élefoi  Cl , ni  rien  qui 
y réponde  dans  l’anc.  trad. 

Ligne  t8.  yivQÿlxi  iroXXoi 

ne  fe  trouve  point  dans  les  MIT.  R.  V.  A. 
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Pag.  416.  lig.  2.  TO  Z.  Ce  livre  que  je 
mets  le  feptième  conformément  à l’or- 
dre qu’il  tient  dans  toutes  les  éditions, 
foit  grecques  foit  latines , eft  le  neu- 
vième dans  les  MIT.  Grecs  & dans  les 
traduélions  latines  antérieures  à celle  de 
Gaza.  Voyez  dans  le  difcours  qui  eft  à 
la  tête  de  ce  volume  , les  motifs  du 
changement  d’ordre  introduit  par  Gaza , 
que  )’ai  adopté. 

Ligne  4.  rvjv  çiuc/v  manque  dans  les 
éditions  d’Alde , des  Juntes  & de  Bâle. 

Ligne  7.  <^ccvepov  dé , Mf.  V.  au  lieu 
de  <pépsiu. 

Ibid,  'srpa'lov  eft  la  leçon  conftante 
des  MIT.  au  lieu  de  asrpôlspov  que  por- 
tent les  imprimés. 

Ligne  10.  àvôsTu  K.  r.  X.  àvôeï  dans 
les  éditions  des  Juntes  & de  Camotius. 
On  lit  ordinairement  ^^trl  tt^üIov  AXz- 
ptxiuv.  J’ai  fuivi  la  conftruélion  des  MIT. 
M ôc  A.  Au  lieu  de  hXzfiaicüV  le  Mf. 
M.  porte  kXKxiptuv.  Alkameon  , dit 
Scotus. 

Ligne  11.  Ta7a)V  Mf.  M. 

Ligne  12.  vt  s'il.  On  lit  ordinairement 
Tl.  J’ai  fuivi  la  leçon  du  Mf.  V. 
confirmée  par  la  traduction  ancienne  , 
neque  adhuc  acuta  , & par  celle  de  Gaza  , 
neque  enim  acuta  praeterea  eft. 

Ligne  13,  optxX^ç  dans  les  MIT.  R.  V.  A. 

Ligne  14.  Dans  l’édition  de  Sylburge, 
& dans  les  autres  antérieures  , Tccx^idiç. 
Les  MIT.  R.  A.  M.  portent  rpxxsiaiç, 
l’ancien  Traduéleur  dit , afiperis  cordis 
Gaza  J afiperis  fidibus. 


Pag,  418.  lig.  2.  TTccvv  P ocv 

Ligne  3.  rijv  xü^Vitriv.  Mf.  M. 

Ligne  12.  (jmXiçx  yàf  o^ySxri  félon 
Canifianus  ; & enfuite  ttooc  tov  àppo- 
diTix(T[MV  félon  le  Mf.  V.  Dans  le  même 
Mf.  il  manque  enfuite  àv'Iüv. 

Ligne  13.  sùXxCvjôSxri  eft  la  leçon  des 
MIT.  R.  V.  A.  M.  ainfi  que  de  Canifia- 
nus ; l’ancienne  traduéfion  s’y  accorde. 
Les  anciennes  éditions  portent  cèv  [24 
disvXxèyiôZiTi  : Camotius  & d’après  lui 
Sylburge  avec  ceux  qui  l’ont  fuivi,  ont 
ajouté  ijdvi  après 

Ibid.  sttitcXsTov  zivîjffxi  eu  xvld , MC 
M.  zivsTaôxi  suc  k aôld  , Canifianus. 
Gaza  femble  avoir  lu  tout  cet  endroit 
différemment.  Il  dit  : Quod  fi  jam  inde 
nihil  plus  commoveri  temperent  quam  cor.- 
pora  ipfia  ^ nullo  adhuc  ufiu  venereo.fied 
fiponte  mutentur , fiequi  fiervarique  tempe- 
rantia fiblet  per  ouates  fiuperiores.  Scotus 
eft  plus  court  ; il  traduit  : & in  ifto 
tempore  indigent  multa  humiditate  , 6*  in 
ifto  tempore  moventur  ad  quaerendum  coi- 
tum , 6*  fi  utantur  ipfio  erit  motus  corpo- 
rum illarum  incremento  velocius. 

Ligne  ip.  ^dovijç  manque  dans  l’édi- 
tion des  Juntes. 

Ligne  22.  trepî  eft  ajouté  d’après  les 
Mff.  R.  V.  M.  & l’ancienne  traduélion. 
Il  n’eft  point  dans  les  éditions , ni  dans 
le  Mf.  A.  où  on  lit  feulement  tov  répété 
deux  fois  , & il  n’en  paroît  point  de 
veftige  dans  la  traduélion  de  Scotus. 
Gaza  dit , propterea  quod  parte  fini  geni- 
talis fiueriat  depravati. 
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PjG,  41S,  lîg  2 J,  TTSpi  t6  n’eft  point  dans 
les  imprimés  ; veeî  manque  aufli  dans 
le  Mf.  V. 

G.  420.  Ug,  J.  Ssoiç  èé , Mf.  M. 

■Ligne  4.  J9  vasxxe^u'Iegix , ibid. 

Ligne  S.  Six^efôvlcoç  ëlepx  , Mf.  V. 

/d  6*  77.  txTç  (^iKxsiKsvaeTç. 

Ligne  18,  rpîç  efl  la  leçon  des  MIT. 
R.  V.  A.  M.  ainfi  que  de  Canifianus, 
& celle  que  repréfentent  les  traduftions 
de  Gaza  & de  Scotus.  Les  imprimés 
portent  Siç  , l’ancien  Traduéteur  dit  auflî 
i>is  feptem.  Scaliger  foutient  que  cette 
leçon  ( èîç  ) efl;  celle  que  l’on  doit 
luivre. 

Ibid.  TX  jtzèy  TTpcülx  xyoux  Tx  (TTrép- 
ptxlx  èçiV'  'éTTSilx  erTovx  uèv  z.  r.  A. 

MIT.  R.  V.  A. 

Ligne  20.  Trpoç  rxç  TSKVoni-on'xç, 
Mf.  k 

Pa  g.  422.  Ug.  p.  oKi'yxKiç.  L’ancienne 
traduélion  & celle  de  Gaza  portent 
paucis.  Mercurialis  var.  leH.  l.  7.  c.  4. 
veut  qu’on  life  oKîyxiç.  Scotus  dans  fa 
traduélion  dit , in  quibufdam. 

Ligne  u.  btrxiç  bè  nroKXxTç.  Mf.  M, 

Ligne  12.  rxTç  peh  <yxf  z.  T.  A.  Cet 
ordre  eft  celui  dans  lequel  on  doit  lire 
les  mots  de  cette  phrafe  , conformé- 
ment aux  MIT.  & aux  trois  traduftions. 
Il  eft  renverfé  dans  les  imprimés  où 
on  lit  txTç  pièv  'yxp  zxr'  oXiyov , txïç 
Ss  xùpôx  fl  zxôxpcriç  yivelxi.  Le  Mf 
M.  porte  xôpôuç  au  lieu  de  xôpôx. 

Ligne  ij.  ^ rb  ffapcx  dans  les  im- 
primés. 

Ligne  20.  oavj  rxTç  yiyvoyeivxiç^M.  M, 

Ligne  24.  Txvlxtç  eft  la  leçon  du  Mf. 
M.  Ailleurs  , xùlxTç. 

Ligne  2ç.  Il  paroît  que  l’ancien  tra- 
dufteur  a lu  feulement  TfoXXxztç  r» 
f/.Vjvôç  , il  dit , fxpe  in  menfe.  Scotus 
traduit , accidit  eis  menfl.ruum  omni  menfe. 

Ligne  50.  £v/o7e  bï  z.  T.  A.  Cet  en- 
droit eft  corrompu  ; dans  les  MIT.  V. 
A.  M.  on  lit  z^v  cvfAC^  : dans 

les  éditions  antérieures  à celle  de  Ca- 
faubon  , z^v  pevj  C'j[j.Clp  : dans 

celle  de  Cafaubon  & dans  les  éditions 
poftérieures  , z^J  £u  ffvpt.C^  ïz^ax. 
Dans  le  Mf.  R.  il  y a une  lacune  , 
que  l’on  a remplie  par  ces  mots  : xv 
rxXXx  p.h  eîi  4 ùçs^x  Tiyzixy^  : c^ft 
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le  fens  de  la  traduftion  de  Gaza  ; etji 
cætera  bene  fe  habet  uterus.  L’ancien  Tra- 
duéteur  dit  , etJi  aliquando  accidat  ha~ 
bens.  On  ne  voit  point  de  veftige  de 
toute  cette  phrafe  dans  la  traduftion  de 
Scotus.  Scaliger  qui  a lu  z^v  pii}  ffupiC^ 
SZ^O'X  , traduit  licet  non  habeat  intus 
foetum  ; il  a penfé  que  Gaza  avoit  lu 
z^v  pivj  (Tvpi&îp  zxzchg  J’obfer- 

verai  fur  ce  même  endroit  qu’on  lit 
ainft  dans  l’édition  de  Niphus  la  phrafe 
entière  de  Gaza  , nonnumquam  etji  ex- 
tera bene  habet  uterus  , quia  tamen  humi- 
dus  efl  refpuit  femen  genitale  fi  humidius 
fit  ; au  lieu  que  dans  les  autres  éditions 
on  lit , nonnunquam  etfi  extern  bene  fe 
habet  uterus  , humidus  tamen  efi.  Refpuit 
femen  genitale  fi  humidus  fit. 

Pag.  424.  Ug.  f.  yxe  uij  manque  dans  le 
Mf.  M.^ 

Ibid.  ÈTrixvjiaxîvei  eft  la  leçon  du  Mf. 
R.  & de  Canifianus  ; ailleurs,  ETTiirvpi- 
Cxi'vei  : nihil  tale  infigne  efi  , dit  l’anc. 
Traduéleur. 

Ligne  /7.  Avant  zxi  xvlav  , les  im- 
primés ajoutent  une  phrafe  qui  n’eft 
point  dans  les  MIT.  R ôc  A.  & dont  il 
ne  paroit  aucun  veftige  dans  les  trois 
traduftions  latines.  Voici  cette  phrafe: 
Siè  19  XiiÔTxlov  rwÿ  ^éav  àçlv  xvôpa- 
TToç.  Dans  les  MIT.  M 6c  V.  on  lit  t£- 
XsiÔTXlov  au  lieu  de  XeiôtxIov. 

Ligne  18.  L’article  avant  ttoXv  eft 
ajouté  d’après  les  MIT.  R ôc  M. 

Ibid.  Dans  les  imprimés,  TViç  èzpvs-ecüç. 

Ligne  23.  Dans  le  Mf.  M.  xv  pih 
cùv  TX  ^ tTÛ[j,xloç  è StéAe: 

auXXxfiCxvsiu  XettIx  , oùz  evzp^xlx  , 
ôc  dans  l’ancienne  traduélion  , fi  quidem 
ergo  lenia  labra  fuerint  corporis  quod  de- 
bet concipere  , non  bene  utilia. 

Lignes  2p  6*  ^0.  Dans  l’édition  d’Al- 
de  on  lit,  bib  Uvixt  ïvx  faijlçxc  rrpoç 
b TT  irrisi  rb  x<zssppix.  Scaliger  conjefture 
qu’il  faut  lire  rxç  ï'Jxg  rîjç  faijrpxç 
rrpbç  S ziTTlei  rb  trzéffjix.  Les  MÂT.  R. 
ôc  A.  font  conformes  à la  leçon  ordi- 
naire , fl  ce  n’eft  qu’au  lieu  de 
ils  portent  z^ostsizlip  : le  Mf.  V.  a 
zpoczizlstv.  Dans  le  Mf.  M.  on  lit  , 
svioi  êix  rb  TÎjç  pivjlpxç  zpÔTco  z^otr- 
zizlsiv  rb  ffzéppix.  Suivant  Canifia- 
nus , Six  rb  TÎjç  [iiqlfxç  z§6tziz1bv 
T9  ffgrseux. 
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Pag.  426.  l.  I.  Mf.  M. 

Lignes  2 &•  3.  èKHpi^siç  dans  les  MIT. 
R & V.  ici  & à la  hgne  23. 

Ligne  p.  iy.iri  user  à tpdc/y.  Gaza  dit , 
non  jecundum  naturam  inferius  agitur , 
d’après  cette  traduflion  on  a ajouté  fur 
le  Mf.  R.  xdru  après  xocroi  tpùsiv. 

Ligne  10.  [xiy.pov  Tl.  Mf.  A.  exiguo 
quodam , Gaza. 

Ligne  14.  iv  eft  dans  le  Mf.  M.  Ail- 
leurs , STïi. 

Ligne  20.  Après  ettHottoXu  les  MIT. 
R & A.  ont  xcci  au  lieu  de  xxld.  xai 
TW  (jLuXXov  ^tIov  , Mf.  M. 

Ligne  22.  Dans  les  imprimés  & dans 
le  Mf.  V.  Tov  êè  efXTt^offdsy. 

Ligne  26.  Dans  les  éditions  d'Alde  , 
des  Juntes  & de  Camotms,  èàv  êè  siç 
ciXXo.  Ce  double  Sé  aux  deux  membres 
de  la  periode  eft  un  atticifme  , feion 
Scaliger. 

Ligne  28.  Les  imprimés 

portent  iiexxvKTÔév'loç  : le  Mf.  M.  Sux- 
xu'/jôévloç  ; les  MIT.  R & A.  êiocx^i^- 
ôéyloç , mais  dans  le  Mf.  R.  on  a cor- 
rigé & mis  êitxo'zîo'dsy'Iciç  , qui  s’accorde 
bien  avec  la  traduélion  de  Gaza  , qua 
rupta , & avec  celle  de  Scotus  , & Ji 
feindatur  ilia  tela.  L’ancien  Traduéleur 
a dit,  in  difgregato  hymene  apparet  &c. 
Canifianus  lit  aullî  ^;a;£r;^/tr5£v7i3ç. 

Ligne  2p.  fxéKvj  eft  la  leçon  des  MIT. 
R & A.  ailleurs  Les  trois  Tra- 

duéleurs  difent  membra. 

P A G.  428.  Tig.  4.  êicc^^puffiy  X.  T.  A.  J’ai 
fuivi  la  leçon  du  Mf.  A.  & des  édi- 
tions antérieures  à celle  de  Sylburge , 
excepté  celle  de  Camotius  , où  on  lit 
£c<jç  jxèu  oùy  nrôcTûcv  x.  r.  A.  C’eft  auffi 
la  leçon  des  MIT.  R.  V.  M.  Dans  l’é- 
dition de  Sylburge  Si.  autres  poftérieu- 
res , on  lit  Técoç , ce  qui  eft  également 
la  leçon  de  Camotius.  On  ne  voit  au- 
cun veftige  de  kuç  ni  de  tsuç  dans  la 
traduélion  de  Scotus. 

Ligne  /.  à7roXixiJ.Cdv^.  Mf.  M. 

Ligne  7.  Ces  mots  blocy  Sè  yevy/leei 
TSotTlov  Tiz  ^vjX£XTU>y  àppéveev  manquent 
dans  le  Mf.  M..  & l’on  n’en  voit  point 
de  veftige  chez  l’ancien  Traduéleur. 

Lignes  10  & 11.  a"jp,fXÙ£i  touç  tiûXociç. 
Mf.  A.  Scotus  dit  confringit  orificium  ejus. 

Ligne  IJ.  ocTTOTreyyiyixivx  eft  la  leçon 
des  MIT,  Dans  les  imprimés,;x;r£3‘y/2^|!Z£ytfï:, 


Ibid.  Les  imprimés  ajoutent  après- 
'■à-ûiTîyiypAvx  , oxldytypix  èv  toTç  to- 
xoLç  y Ix  sxtpip^aiy  oxldcpoviyxi  al  yjvxi- 
xeç  , mais  ces  paroles  ne  fe  trouvem 
point  dans  les  MIT.  R & A.  & il  n’en 
paroit  pas  le  moindre  veftige  dans  la 
traduélion  de  Gaza  ni  dans  celle  de 
Scotus.  Elles  ne  fervent  qu’a  rendre  le 
fens  fl  obfcur , que  Scaliger  dit  qu’il  ne 
fait  comment  l’entendre  : adeo  difficilis 
locus  efl  , ut  quo  w.e  vertam  nefeiam» 
Dans  le  Mf.  M.  où  ce  texte  fe  trouve, 
on  lit  â-  pfi  au  lieu  de  »î« , & oxldfxyjyx 
au  lieu  de  oxldjj/qvat , mais  cela  ne 
rend  ni  le  fens  plus  clair,  ni  la  phrafe 
plus  liée,  non  plus  que  cette  verfion  de 
l’ancien  Traduéleur  : Qua  non  prolifi- 
cata  , fed  fuffocata  oElo  menfium  in  p ar- 
tubus qua  non  efferunt  oâlo  menfium  mu- 
lieres , neque  perdefeendunt  S-c. 

Ligne  ip.  fxpvlepou , MIT.  A & M, 
au  lieu  de  fS^xêù'lspoy. 

Ligne  20.  7rEpiTlcofj,xT!xal..  Dans  le» 
éditions  d’Alde , des  Juntes  , de  Camo- 
tius & de  Bâle  , on  lit  en  trois  mots , 
TîEpiTldjpixli  % Éî'jxi.  Scaliger  retranche 
les  deux  derniers  , nefeio  , dit-il , quiê 
fit  Kj  ehxi.  Dans  le  Mf.  A.  la  phrafe 
finit  à TTEfiTlcçixxTi  , on  n’y  lit  rien  de 
ces  mots  ^ sluxi  ptSeXXov  ijTloy. 

Ligne  28.  xxçoùçspxi.  to  yxp  wç  Itti- 
TOmroXv.  Mf.  M.  rc  y CCP  eft  aufli  dans 
les  MIT.  A & R. 

Pag.  4J0.  lig.  4.  L’édition  des  Juntes  & 
celle  de  Camotius  ont  xrroXxwsiv. 

Ibid.  feX'liw.  MiT.  V & M. 

Ligne  7.  La  négation  avant  Eiûôacnv  , 
n’eft  point  dans  le  Mf.  M.  & elle  ne 
paroù  pas  dans  l’anc.  traduélion  ni  dans 
celle  de  Scotus. 

Ligne  ij.  toTç  ceppefft.  Mf.  M. 

Ligne  20.  Après  àExccuvivec,  tottXcTou 
dans  les  MiT.  R.  V.  A.  Scotus  traduit  ainfi 
cet  endroit." quadam pariunt  menfiefieptimoy. 
quadam  autem  in  majori  parte  menfe  no^ 
no  y & quadam  in  undecimo. 

Ligne  21..  Tt^olsfov.  MfT.  V & M. 

Pa  g.  4J2.  lig.  J.  Dans  les  MIT.  R.  A.  M. 
Ces  mots  çvXXxCvtxi  TTfô'Isçov.  TrouZa 
è’  ai  yvvaïXEç  , manquent- 

Ligne  6.  La  négation  avant  n’eft 
point  d'ans  le  Mf.  M. 

Ligne  8.  è'vhxa.  Dans  Scotus  , poffi 
decimum  menfiem. 
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Lipie  ly.  c/j-oiot?  eft  ajouté  d’après  les 
Mit.  R.  V.  M.  Les  trois  Tradufteurs 
repréfentent  ce  mot  dans  leur  traduélion. 

P^G.  4^4.  Lig.  I.  àAA’  èvi  rixlet  fuivant 
l’édition  des  Juntes  & celle  de  Camo- 
tius  : ce  que  Sylburge  interprete  if 
fVSC  TTXVjff^lXlOÇ. 

Ligne  y.  yàp  K.  r.  A.  J’ai  fuivi 
ici  les  MIT.  R &.  M.  auxquels  les  tra- 
duélions  font  conformes  ; ailleurs  on  lit 
yap  ’yeyopt.éy/iç  êix^dopxç , ^ déax 
cvvéÇ’4  èùSsKx  èscTriffeTy  rà  Ininvvj- 

Ùévltz. 

Ligne  p.  Les  imprimés  ajoutent  ev 
avant  tüv  réicvcov  mais  il  n’eft  point 
dans  les  MIT.  R.  V.  M. 

Ligne  12.  Dans  les  imprimés  , reAsd- 

^OVX  Tù}  XP°'^V  £TSK£. 

Ligne  18.  yKtJXpôrvi'lQç  manque  dans 
le  Mf.  A. 

Ligne  20.  ^ tÛ  dxxpiXeçépcp  , K.  T.  A. 
La  leçon  ordinaire  eft  rü  h'  àXÎ  : J’ai 
fuivi  les  MIT.  V & M.  Dans  le  Mf.  R. 
on  a mis  par  correftion  rwv  àXi. 

Ligne  yo.  Dans  les  anciennes  édi- 
tions , ’ére  Tl  : c’eft  Sylburge  qui  a 
propofé  de  lire  ’ar’  sri. 

P A G.  4y6.  lig.  II.  Dans  les  imprimés  yu- 

yxTy.lç  £l(Xi  ccvdp£ç  ci  ic.  r.  A. 

Ligne  26.  pt,>j  èvyapt,£VDiç.  Mf.  M, 

Ligne  yo.  oîov  çvux.  MIT.  R.  A.  M. 

Pa  g.  4y8.  lig.  4.  Tx  Sè  zX£Tçx  y,,  r.  A. 
Leçon  des  Mff,  R & A.  Dans  les  im- 
primés , « y IV £1x1  , xXXx  èXôyXvj^x.... , 
Tovlccy  & il  paroît  que  c’ell;  la  leçon 
du  Mf.  V.  fl  ce  n’eft  qu’au  lieu  de  rov- 
"luv , il  a Tovlo.  Dans  le  Mf.  M.  il  n’y 
a point  « & il  y a également  rülo  au 
lieu  de  riluv. 

Ligne  7.  Dans  l’édition  des  Juntes  , 
de  Camotius  ôc  de  Sylburge  yfi/vcSy. 

Ibid,  oîov  ïyix  dix  rip  xiôiÔTri  pioi- 
X^^0£T<tx.  Mf.  M.  C’eft  le  fens  de  la 
traduftion  de  Scotus.  L’ancien  Traduc- 
teur dit  : velut  in  Elyde  cum  Ethiopis 
adulterata  ; & en  effet  au  traité  de  la 
génération  ,1.  1.  c.  18.  on  lit  , oîcv  19 
(y  ÿjXibi  v;  TLfj  xiùioni  av'yr£yopt.£yvi. 

Ligne  12.  Dans  le  Mi.  R.  ézxTé^cp. 

Ligne  /7.  ûj(T~£f  £ÏçVilxt  Mf.  M. 

Ligne  21.  rè  <r7réf(xx  eft  la  leçon  du 
Mf.  M.  L’ancien  Traduéleur  & Scotus 
difent  également  fperma  ; la  traduâion 
de  Gaza  laiffe  quelque  incertitude  par; 


cequ’il  n’a  point  répété  le  nominatif  en 
cet  endroit  , mais  Niphus  l’explique 
comme  s’il  avoit  répété  femen.  La  le- 
çon commune  eft  to  7:v£\jij.x  : Scaliger 
avoit  déjà  attaqué  cette  leçon  & foute- 
nu  qu’il  falloit  lire  to  iTTtéppiX. 

Ligne  2y.  ùév  manque  dans  le  Mf,  A. 

Ligne  29.  tx  bè 
cr£pi£XOy'l‘Xt  enfuite.  Mf.  M. 

Ligne  yo.  xopu  manque  dans  le  Mf. 
M.  & dans  l’ancienne  traduâion. 

Ibid.  La  leçon  ordinaire  eft  Tiréfi  r»- 
TOV  xXXoç.  Sylburge  a propofé  celle 
que  j’adopte  & qui  eft  conforme  à l’an- 
cienne traduâion  , circa  hoc,  Cafaubon 
croyoit  qu’il  valoit  mieux  lire  ^ JTffi 
rilov. 

Pag.  440.  lig.  2.  iJL£lx^v  bê , y.  r.  A.  J’ai 
fuivi  la  leçon  des  MIT.  R.  & M.  ainft 
que  de  Canifianus.  La  leçon  commune 
eft  , (2£lx^ù  bè  vj  vy^ôlvjç  ùbxlcbbyiç 
l’xccpubpjç  xipcxTÙayjç.  Gaza  ni  l’an- 
cien Traduâeur  n’ont  exprimé  Ixccpû- 
bviç.  Dans  le  Mf.  A.  c’eft  xîiJ.xTcbby,ç 
qui  manque  ; Scotus  a feulement  expri- 
mé vbxlcbbvjç. 

Ligne  j.  TTfOç  manque  dans  les 
Mff.  R & A.  ainfi  que  dans  Canifianus. 

Ligne  10.  Dans  les  imprimés,  K)  pivx 
(ji.£y  (7-£7af0  Tùiy  ycyxTuy  s;^K<riV. 

Ligne  16.  réXeioy  ^v  Mff.  R.  V.  M, 

Ibid.  Tccv  ETxdlluy  fans  h dans  les 
mêmes  Mff. 

Ligne  26.  Dans  les  imprimés  , l’arti- 
cle manque  avant  aspog. 

Ligne  28.  êyxléçuv.  Mf.  M. 

Ligne  yo.  La  leçon  commune  ajoute 
xùlccy  avant  xî  dfXéCcç  , ce  mot  n’eft 
point  dans  le  Mf.  M.  & ne  paroît  pas 
dans  la  traduâion  de  Gaza. 

Ibid.  Scaliger  penfe  que  Gaza  a lu 
xyb^vv6[X£vov  en  traduifant  grandefcens  : 
lui-même  traduit  adultus. 

P a g.  442.  lig.  7.  ■7T£gixX'yiGi  Mf.  M.  Ce 
membre  de  phrafe , ly  oaxt  (jàv.  . . TÎy~ 
l-iSL  n’eft  point  dans  le  Mf  R. 

Ligne  8.  Ttposkpxo'J'ioti  cl  , Mf. 

M.  Dans  les  imprimés  on  lit  ohv  au 
beu  de  0/.  Sur  le  mot  iz^P^^  on  trouve 
dans  le  Ml.  R cette  note  de  la  même 
main  que  le  Mf.  ôv  xvco  Trpôipopov  Etes 
TTfèç  Tcbv  yuvxixuv  yxXsÏTÔxi. 

Ligne  24,  Dans  les  imprimés  on  fit 
ïyx  yx§  [/,'4  ^ to  y,  t,  A.  nullus  fenfux 


7i6 

f 

É<x'> 
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ijt  , dît  Scaliger.  Il  propofe  de  lire 
îâv  'yccf.  Dans  les  MIT.  R.  V.  M.  on 
lit  êàcy  fivj  ydcp^  mais  dans  le  Mf.  R.  on 
a changé  en  fisV.  Cette  derniere 
leçon  eft  aulîl  celle  de  Canifianus,  & 
il  eft  fenhble  que  c’eft  la  même  que 
Gaza  a fuivie  , lorfqu’il  a dit  : nam  fi 
fimul  fecundcz  quoque  exciderint.  L’ancien 
Tradufteur  dit  : fi  non  enim  & fecundi- 
na  excidat.  , 

Pag.  442.  lif  24.  svvsKTrés^  spsTov.  Mf.  M. 

Ligne  2j,  si  Ss  àTTodeô^.  ibid. 

Ligne  26.  Dans  le  Mf.  M.  il  y a ici  une 
lacune.  Au  lieu  de  èàv  êè  KvÔÿi  k.  t.  A. 
on  lit  de  fuite , èciv  êè  sùôùç  rd  üçs- 
pOV  SC.  T.  A. 

Ligne  38.  Dans  quelques  éditions 
TSÔveûç. 

Pag.  444.  lig.  4.  J’ai  fuivi  le  Mf.  V.  qui 
n’a  point  avant  ’è^xipcov  le  mot 
qu’on  trouve  dans  les  imprimés. 

Lignes  6 & y.  J’ai  fuivi  Scaliger  & 
Sylburge  qui  propofent  de  lire  Tcxpoc- 
TS'ix[Jcéva  au  lieu  de  Tra^xrsrxpcévxç 
qui  eft  la  leçon  ordinaire. 

Ligne  10.  TO  n’eft  point 

dans  le  Mf.  M.  non  plus  que  ra  Trxi^éç. 

Ligne  14.  J’ai  ajouté  à avant  sci^y  d’a- 
près le  Mf,  M.  L’ancienne  traduélîon 
& celle  de  Scotus  expriment  formelle- 
ment cette  négation. 

Ligne  16.  ooai  (5*  eiv  , Mf.  M. 

Ligne  21.  Tt^ô  n’eft  point  dans  le  Mf, 


M.  & ne  paroit  pas  dans  l’ancienne 
traduélion. 

Ligne  27.  èixtpdopx  dans  les  anciennes 
éditions  au  lieu  de 

Lignes  28  & 2Ç.  fJcxXxKüsc.  La  leçon 
commune  eft  Xsvxôv  : pixXxzôv  eft  celle 
duMf.  R.  Les  trois  Traduéteurs  ont  dit 
molle. 

Pag,  446.  lig,  2,  Ttxy'loùV  félon  Canifia- 
nus au  lieu  de  nccvlx. 

Ligne  7,  èxTTEcpô^.  èKSTSpcspdîj , Mf.  M, 
cum  non  emittatur^  anc.  traduélion. 

Ligne  12.  Les  imprimés  ajoutent  jra- 
A/v  avant  (SvKKxClü71,  Il  n’eft  dans  au- 
cun des  MIT. 

Ligne  16.  idèv  ffVpcÇxiVSl  ÔfpLVj  TXÏç 

T.  A.  Mf.  M. 

Ligne  /7.  xifAOppxiSxç.  MIT.  R & A. 
xlpco^xièxç  dans  Aide. 

Ligne  18.  ^ xnb  rau  Mf.  R; 

Ligne  22.  ^ TTheiovi  19  TrxyvTépu). 

Mf.  M. 

Ligne  27.  rirôoîç  MIT.  V & M. 

Ligne  24.  axKXov  manque  dans  le 
Mf.  M. 

Après  les  derniers  mots  de  la  page , 
les  imprimés  & le  Mf,  M.  ajoutent 
zpoiis(ry;ç  Ss>l  'lîjç  i^Xiscîxç  , qui  ne  font 
point  dans  le  Mf.  V.  &.  qui  ne  paroif- 
fent  ni  dans  l’ancienne  traduâion  ni 
dans  celle  de  Gaza.  Voyez  ce  que  j’ai 
dit  à ce  fujet  dans  le  difcours  qui  eft  à la 
' tête  du  volume. 
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Pag.  4JO.  lig.  1.  du  texte.  xXXvjV  n’eft 
point  dans  les  éditions  d’Alde,  des  Jun- 
tes & de  Bâle, 

Ligne  7.  Txç  Sixr^iSdç.  MftT.  R.  V.  A. 

Ligne  6,  ^ ocypiolsjc  n’eft  point  dans 
les  éditions  d’Alde  des  Juntes  ôc  de 
Bâle. 

Ligne  12.  pcxXXO'J  xyô^ÛTcp.  MIT.  R. 
V.  A.  e’v  xvêpÛTtOLç.  Mf.  M. 

Ligne  /7.  h xyô^cÔTTcp  , réz^vi 

(70(fix  è èvioiç  Tooy  l^ûcoy  '4. 

T.  A.  Mf.  M. 

Ligne  //.  (pxyifisy  êè  n^epî  uy  Xiyo- 
fisy  ïçiy  Ê'Sti  Si.  T.  A.  Mf.  M.  & Cani- 
fianus. manifeflum  autem  efi  de  quibus 
dicimus , anc.  trad. 

Ligne  18.  ûç  sizsTy  n’eft  point  dans 
le  Mf.  M,  Il  ne  paroit  point  non  plus 


dans  la  traduélion  de  Scotus. 

Ligne  20.  v7rxfZ^‘  ttJoXXoTç  ^côoiç.  Mf. 
M.  toTç  xXXoïç  t^ùoiç  fuivant  la  leçon 
ordinaire.  Je  crois  qu’il  faut  retrancher 
xXXoiç. 

Ligne  24.  ro  rZy  tsvrZy  Trpôleeéy  èçi. 

M.  V. 

Pag.  4^2.  l.  6.  Au  lieu  de  ohy  xi  pcéy  qui 
eft  la  leçon  du  Mf.  M.  on  lit  ailleurs  , 
xi  pchy  yccp.  La  leçon  que  j’ai  fuivie 
s’accorde  mieux  avec  l’ancienne  verfion 
& avec  celle  de  Gaza. 

Ligne  7.  7rs^vxx(Tiy  dans  les  éditions 
antérieures  à celle  de  Sylburge  & dans 
les  MflT.  , ' 

Ibid,  xi  Sè  ccoXîjysç  xyx(r7rx(SÔsTiTxil 
MIT.  R.  V.  A. 

Ligne  10,  Au  lieu  de  c/gxxiyilxi , 
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Sylburge  propofe  de  lire  ffuuxtsûdvsixi. 

•Pag,  4/2,  üg.  /J.  do'»]  Mf.  M.  au  lieu 
de  vj^v]. 

Ligne  /7.  IvîoJV  ya'f.  Dans  les  impri- 
més kvioiç.  yx?  n’eft  point  dans  le 
Mf.  M. 

Ligne  18.  J’ai  fuivi  la  leçon  du  Mf. 
M.  Ailleurs  on  lit  ; idév  èçi  XxCeTv 
£oycv  srspo-j. 

Ligne  ip.  Trpoiisviç  dans  Sylburge  & 
ceux  qui  l’ont  fuivi , au  lieu  de  7r^0(xia"t]ç. 

Ligne  26.  TroXtTtau'lépoiç.  Sylburge 
préféreroit  "oXtriZurépCüç.  Dans  le 
Ml.  M.  & fuivant  Caninanus  il  faudroit 
lire  r^oixiXcüTsçoy.  Scotus  dit,  diverjîmode, 

Ibid.  & fuiv.  Au  lieu  de  tî^ç  ^cvîjç  , 
roTç  ^ûotç  dans  les  imprimés  , & dans 
les  MIT.  M Sc  A. 

Ligne  27.  è’7i  3’  ëlsçov.  Mf.  M. 

P A G.  4/4.  lig.  I.  £'/.  TXVlVlÇ , Mf.  M. 

Ligne  4.  Au  lieu  de  > il  faut 

T^i^xç  fuivant  Scaliger  &.  Cafaubon. 
Gaza  dit  trifariam. 

Ligne  7.  TTsrtfVKÔlx  ptévlot,  MIT.  R.  V.  M, 
Jbid.  TVjv  xf  êsixréfis , Mf.  M. 

Ligne  p.  TX  bè  Tçü  TVjV  Tpo<^^V.  Mf. 
M.  Cette  leçon  paroît  avoir  été  celle 
de  Gaza.  L’ancien  Traduéieur  dit  aulîi  : 
hac  autem  eo  quod  alimentum  faciunt  &c. 

Ligne  ij.  x'ursç  sotxev  E^xix^OTefi^etv. 
Mf.  M.  X'ttrep  EOixe  èTTXuaolepit^iffi  MIT. 
R & V. 

Lijgne  /4.  tZu  Si  SEXopt-évun  x.  t,  A. 
J’ai  luivi  le  Mf.  M.  auquel  l’ancienne 
traduélion  & celle  de  Scotus  font  con- 
formes. Dans  les  MIT.  R & V.  ainfi 
<jue  dans  l’édition  d’Alde  on  lit  iSiv 
»7e  Tte^ov  87e  tt'Ivivov  êx  rijc  T'/jv 
Tpo(f>]',r  X.  T.  A.  Dans  les  éditions  au- 
tres que  celle  d’Alde  , on  a ajouté  8r6 
avant  èx  rijç  y^ç , & dans  le  Mf.  R. 
on  a ajouté  é'çtv  ’87e  avant  ces  mêmes 
mots.  Gaza  a traduit  : nullum  vel  pedef- 
tre  vel  volatile  efi,  nec  cibum  &>c. 

Ligne  ip.  oïov  xï  TS  (xvSiç  Mf.  M. 
cipLvSeç.  Mf.  R.  Voyez  la  note  fur  lé 
même  mot , ci-deflus  p.  702.  col.  2. 

Ligne  22.  Après  ^ijp^  , les  imprimés 
& le  Mf.  M.  auquel  l’ancienne  traduc- 
tion eft  conforme , ajoutent  rx  Si  z^og 
TW  ^vtpw  , ces  mots  ne  font  point  dans 
les  MIT.  R.  V.  A.  on  ne  les  voit  point 
dans  la  traduélion  de  Gaza  , non  plus 
que  ce  qui  fuit , Sixyei  Si  èu  rw  vypip. 
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Scotus  a abrégé  & changé  tout  ceci  : & 
quxdam  animalia  manent  in  aqua  , 6« 
pariant  & creant  in  terra  , & quadam 
manent  in  terra  6*  cibantur  in  aqua. 

Ligne  24.  roiilo'»»  eft  la  leçon  du  Mf. 
M.  ailleurs  rwv  tcihIwv. 

Ibid.  Le  Mf.  M.  & les  imprimés 
ajoutent  xXXwv  avjnt  xvjTwSwv,  L’an- 
cienne traduélion  y eft  conforme. 

Ligne  2$.  oïov  rpxXXxivxi  Mf.  M. 

Ibid,  xùlwv  eft  la  leçon  des  MIT  V 
& M.  Ailleurs  riruv. 

Ligne  26.  i yxç  pqiSiûV.  On  lit  ordi- 
nairement 8 iÀ,h  î'Stou , & dans  les  MIT. 
R.  V.  A.  8 yxp  ïSiov.  J’ai  fuivi  la  leçon 
de  Canifianus  & du  Mf.  M.  à laquelle 
eft  conforme  une  correâion  faite  dans 
le  Mf.  R.  & avec  laquelle  les  traduc- 
teurs s’accordent.  Cafaubon  penfoit  que 
Gaza  avoit  peut-être  lu  , 8 fj^évloi  S.- 
XXIÛV  X.  T.  A. 

Pag.  4^6.  lig.  4.  rx  S’  xù  eft  la  leçon 
du  Mf.  M.  ailleurs  rx  S’  xvrcc. 

Ligne  p.  Xx[xëx'itoulx  eft  la  leçon  du 
Mf.  M.  ailleurs  Xxpt,Gxu£iv. 

Ligne  10.  Sexâfxevx  x.  r.  A.  La 
leçon  ordinaire  eû  ro  SsxôfXEi/cv  Of- 
yxi/ou  : Dans  le  Mf.  M.  on  lit  Ssxé- 
pteyot  : c’eft  ce  qui  m’a  fait  naîtra  l’i- 
dée de  la  leçon  que  j’ai  fuivie. 

Ligne  16.  La  leçon  ordinaire  porte 

OCX  Séx^'itxt  jxèv  rè  vypéu.  Ce  mem- 
bre entier  manque  dans  les  MIT.  R & A. 
J’imagine  que  la  vraie  leçon  ne  peut 
être  que  zsl^x  Si  orx  x.  r.  X.  La  la- 
cune des  MIT.  R & A.  & la  maniéré 
dont  Scotus  traduit  cet  endroit , annon- 
cent aftez  qu’il  a été  corrompu. 

Ligne  tp.  xo^SvXog.  Dans  l’édition 
d’Alde  & dans  les  MIT.  A & M.  xpo- 
tiOiJsiAoç.  Niphus  tient  pour  cette  leçon  , 
parceque,  dit- il,  il  ne  fait  ce  que  c’eft 
que  cordulus  : cependant  au  traité  des 
parties  (1.  4.  ch.  13.)  où  le  même  ani- 
mal fe  trouve  nommé  , Niphus  ne 
change  rien  à la  leçon  ordinaire.  Gefner 
au  contraire  adopte  xofSvXog.  ( de  cor- 
dylo.  ) Cocodryllus , dans  Tanc.  traduc- 
tion. Codolor  : Scotus. 

Ligne  20.  J’ai  ajouté  zcfEvelxi  Si.... 
rpodfVjV  d’après  le  Mf.  M.  La  traduélion 
de  Gaza  & celle  de  Scotus  indiquent 
cette  addition. 

Ligne  22.  'ioixEV  Mf.  M,  au  lieu  de 
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^é(pvzeu.  Videtur  dit  l’ancien  Traducteur 
& Gaza. 

Pag.  4^4.  üg,  22.  üffTTEp  àsi  ^tE\psviTÔtxi. 
Mf.  M.  Canifianus  lit  également  êiE- 

\l>£VffÔ0Cl. 

Ligne  26,  èyjXoT  êé.  Sylburge  vou- 
, droit  èîj^ov  on  : Calaubon  , è^^ov  èé. 

P AG.  4^8.  lig.  I.  rfozTBç  eft  la  leçon  des 
MIT.  R & M.  au  lieu  de  TÔrrvç  qui  eft 
la  leçon  ordinaire.  L’ancien  Traduâeur 
& Gaza  paroilTent  avoir  lu  rfcV»?. 

Lignes  3.  & 4.  rà  èziXf/,(po'Iep{^si 
manque  dans  les  MIT.  R & A.  Dans  le 
Mf.  M.  ce  verbe  répété  deux  fois  ici 
eft  à l’infinitif. 

Ligne  10.  Les  MIT.  R.  V.  A.  n’ont 
point  ^ T^ji/  Tpo<^4v  ocaoKvû'isi. 

Ligne  /j.  ’évi(X(j,èv  xivyjri^ovlx.  Mf  M. 

Ligne  14.  êivj^Eilai  yàÿ  iZix  rüv  ttvk- 
vZv  , MIT.  V & A. 

Ligne  r/.  GvpcTTETloi/Jvov  eft  la  leçon 
du  Mf.  A.  ailleurs  (TvptTrETloprJvyj?. 

Ligne  16.  ’/ÉvES’iv.  J’ai  fuivi  la  leçon 
du  Mf  M.  qui  eft  aufiü  celle  des  édi- 
tions des  Juntes  & de  Gamotius.  Ail- 
leurs on  lit  aivvjtTiv.  Dans  le  Mf  R.  on 
a corrigé  & mis  svçxciv. 

Ligne  /7.  rilo.  La  leçon  ordinaire  eft 
vecvlifl  : j'ai  fuivi  le  Mf  M. 

Ligne  18.  On  ajoute  ordinairement 
après  ffupiCÉCi^aÉ  t tkti  qui  n’eft  point 
dans  le  Mf.  M.  & dont  il  ne  paroît 
point  de  veftige  dans  les  traduClions. 

Ibid.  XT^piov.  dans  l’édition  des  Jun* 
tes  & dans  celle  de  Gamotius , au  lieu 
de  K^pivov, 

Ligne  22.  al  àica^'jçxi  Mf.  A. 
& de  même  dans  les  autres  endroits 
où  ce  mot  fe  trouve. 

Ligne  26,  sTvai  manque  dans  les  MIT. 
R & A.  ^ 

Ibid.  %;pij!TÔat  eft  la  leçon  des  MIT. 
R.  V.  M.  ailleurs  Xfij'lai. 

Pag.  460.  lig.  2.  îsx'JpoTalov,  Mf  M, 

Ligne  8.  J’ai  ajouté  >9  ÎX'JV  d’après 
Canifianus,  où  il  eft  au  lieu  de  vXv\v. 
l’anc.  Traducteur  dit  facem  ; Gaza  , 
limum. 

Ibid.  ^ ^vicîav  Mf  R. 

Ligne  /y.  Au  lieu  de  a'kBuv'iai , 'ùuv- 
Tai  Mf.  A. 

Ligne  14.  MIT.  R & V. 

^u  lieu  de 

Li^ne  1^.  On  a ajouté  d’uRe^  autre 


\ 
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main  dans  le  Mf  R.  âXX'  « avattf 
KCilEffôUn , fans  doute  pour  fe  rappro- 
cher de  la  traduction  de  Gaza  qui  dit  ; 
congri  polypos  fuperant  fed  edere  non 
poj’unt. 

Ligne  16.  Sùvavlxi  eft  la  leçon  de 
Sylburge  adoptée  par  ceux  qui  l’ont 
fuivi.  Ailleurs  êvvxlxi.  Scotus  traduit 
ionagror  comedit  multipedem  & vincit  ip- 
fum  propter  ejus  mufcofitatem.  Scaliger  a 
fait  quelques  tranfpofitions  dans  tout  cet 
endroit  : il  met  oî  Ie  jccc^xCoi  r«ç  yoj'/'f »«■» 
après  ^ix  yx^  TV^y  Tfxx'bryi'lx...  xùlâiu  , 
& cette  autre  phrafe  rx  bè  (/.xXxxijc 
frx'j'lx  (Txpzoipccyx  èçi , après  rx  peEV  «y 
fxxXxaâçfXicx  rvlov  ^4  rov  rpor^ov. 

Ligne  18.  Après  TTEXxyEffiv  , Camo» 
tius  a ajouté  % qui  n’eft  point  dans  les 
MIT.  & dont  il  ne  paroît  pas  de  veftige 
dans  l’ancienne  traduction  ni  dans  celle 
de  Gaza. 

Ligne  22.  eIç  rovrpoffÔEV.  Mf.  M. 

Pag.  462.  lig.  2.  TTEfiESyjSstsptévxç.  eve-^ 
^yjhryjyxç  Mf  A.  xTTEbuSEfisvxi  Mf  M. 

Ligne  6.  ptovov  n’eft  point  dans  les 
MIT.  R.  V.  A. 

Ligne  7.  Dans  les  imprimés 

& dans  les  MIT.  V & M. 

Ligne  8.  % ope^ei , 4)  Hpotpoç,  Mf  R.  ^ 
Upe^Oi , Mf  A.  Dans  l’ancienne  traduc» 
tion,  on  lit,  & orfi  theuthes  marina. 

Ligne  10.  oi  bè  icé(pxXoi  rcp  (3apC6fcfl 
manque  dans  les  Mff.  R.  V.  A.  & dans 
l’ancienne  traduction,  ainfi  que  dans  celle 
de  Scotus. 

Ligne  11.  iy  iy  axpTTCp.  Mf.  M. 

L’ancien  TraduCteur  a lu  de  la  même 
maniéré , car  il  dit , 6*  fruElu. 

Ligne  12,  Gaza  paroit  avoir  lu  Trpxf 
cey  au  lieu  de  ntfanov  , ainfi  que  Scali- 
ger & Niphus  l’obfervent.  Celui-ci  in- 
voque Oppien  à l’appui  de  cette  leçon, 
Dans  le  Mf.  M.  on  lit  (Sfatriov , & l’anr 
cien  Traducteur  dit  brafium.  (SoanElxi 
ès  >y  rè  nsfasiov  , ^i^psvETXi  bé  manque 
dans  le  Mf,  V. 

Ligne  ;p.  Mf  M.  de  même 

dans  l’éditions  des  Juntes  & dans  celle 
de  Gamotius. 

Ibid.  Dans  le  Mf  M.  on  Ht  irxikxç 
au  lieu  de  rsE^xlxç  : c’eft  d’ailleurs  le 
feul  changement  qui  fe  trouve  ici.  Pareas 
eft  auftâ  l’exprelTion  employée  par  l’an» 
cjen  Tradufteur.  Dans  le  Mf  A,  on 
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lit , ê ès  Tispcciûcç  B TViV  àç’  èxvii  p(,ù~ 
^ay.  Mais  dans  l’édition  de  Bâle  on 
prétend  que  Gaza  a lu , cùêèv  «AA’ 

à(p’  «ùr».  Scotus  a traduit  Ka- 
raber  non  pafcitur , fed  cibatur  ab  hurni- 
ditate  vifcosa  qucc  exit  ab  ipfo. 

Pa  g.  ^6^.  lig.  20.  àii  n’ell  point  dans 
les  MIT.  R.  V.  A. 

Ibid.  Gefner  veut  qu’on  life  ci  Sè  %si- 
Xccysç  au  lieu  de  ci  êè  né^xÀot.  Le 
fens  le  demande  , dit  - il  , & d’ail- 
leurs Athénée  en  citant  cet  endroit  ubi 
modo , dit , ô êè  ptrsXùv  ccptyccfi  iîj  Ixùi, 

(in  mug.  l.  4.  p.  ) 

Ligne  3 1.  Dans  les  éditions  antérieu- 
res à celle  de  Bâle  , & dans  les  MIT. 
R & V.  on  lit  ^ TVjy  ijX'/jy , au  lieu  de 
T>jy  îXvy.  Gefner  in  mugile.,  avoir  pro- 
pofé  de  lire  iXvv. 

Ligne  23.  Ttspi'T^Xvyœylai  eft  la  leçon 
du  Mf.  M.  & de  Canifianus.  Ailleurs 
racpmXayôcylxi.  Sylburge  avoir  déjà 
propofé  cette  correélion , & on  la  trouve 
faite  fur  le  Mf.  R. 

Ibid.  (3xéyvoç  dans  le  Mf.  M.  & dans 
Canifianus  , de  même  que  plus  loin 
ISXsyvccSstç. 

Ligne  26.  xf%c(y.s  eft  la  leçon  d’Al- 
de , des  Juntes  , de  Camotius  , de  Syl- 
burge & du  Mf.  V.  Gaza  traduit  aufti 
ab  archano.  Le  Mf.  A.  porte  : 

le  Mf.  R.  àxxfyn  : le  Mf.  M.  xôx- 
f/yis.  Canifianus  lit  aufti  de  cette  ma- 
niéré , & l’ancien  Traduéieur  dit  : ab 
atharino.  Dans  l’édition  de  Bâle  on  lit 
àpxX^*  > Sc  c’eft  cette  leçon  que  fuit 
Gefner , in  acarnane  pag.  2.  & in  ara- 
neo , p.  83. 

Lignes  2y  & 28.  Suivant  Scaliger  il 
faut  lire  o'icx.y  ^ fxèy  i/yjçiç  , pxuXoç. 

Ligne  28.  Camotius  ajoute  zsTlxi  après 
%x'jXoç.  Sylburge  & ceux  qui  font  ve- 
nus après  lui  ont  adopté  cette  leçon  , 
fans  doute  parce  que  Gaza  a traduit 
hxret  iners. 

Ligne  29.  Dans  les  éditions  de  Bâle, 
de  Sylburge  &c.  ffvyôScoy. 

Ligne  30.  {j  , Mf  M. 

Pag.  464.  lig.  y & 8.  oi  êè  ^vasg  dans 
les  MIT.  R.  & V.  Dans  le  premier  on 
a corrigé  & mis  ^veiysg  : dans  l’un 
& dans  l’autre  il  y a enfuite  xz'loylxi. 

Ligne  9.  li  n’eft  point  après  mQhXx.- 
iiiç  dans  le  Mf.  R. 

Tome  /, 
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Ibid,  zxôx'wsp  sïpyjlxi  n’eft  point  dans 
le  Mf  M.  Il  ne  paroît  point  non  plus 
dans  la  traduélion  de  Scotus. 

Ligne  11.  ^ùvyoç  eft  la  leçon  du  Mf. 
M.  ailleurs  H-Jvviç.  Gaza  dit  thunnus  j 
l’ancien  Traduéleur , thyms. 

Ligne  13.  è'ttriyépce'lxi  TV\y  r^iyXxy. 

koffiXéyilxi , MfT.  R.  V.  A.  rpiyX^ , 
Mf  M.  & Canifianus. 

Ibid.  Sylburge  propofe  de  lire  zuniq- 
Gxsx  au  lieu  de  mvvisxsx.  Le  Mf.  M. 
porte  ici  T^iyXx  au  lieu  de  TfiyXvi. 

Ligne  13.  avvs'stviïv  , fuivant  Canifta» 
nus  & le  Mf.  M. 

Ligne  1 9.  yiye'lxi  T»  çéptxlog.  Mf.  M, 
&.  Canifianus.  Dans  le  même  Mf.  ysij 
n’eft  point  après  rpà^moy. 

Lignes  20  & 21.  V'zir'lioi  xTTxylsg  Xxpt- 
Cxytusi  , dans  les  MflT.  R.  V.  A.  & dans 
les  anciennes  éditions. 

Ligne  22.  Dans  le  Mf.  R.  on  a cor- 
rigé pour  mettre  •ïïxp.'uxy  xy  èau^oyla 
oXiyoï.  C’eft  la  tradufliôn  de  Gaza  : 
pauci  adrnodiun  fervarentur.  Sylburge  pré- 
féreroit  ^O'/Miy  ou  ^ozoi'sy  à la  place  de 
êoxùxTiy. 

Ligne  23.  syx^Xvcoy  MIT.  M Sc  R. 

Ligne  26.  ‘tsXeïçxt  manque  dans  les 
MIT.  V & A. 

Lignes  28  & 29.  En  variante  dans  le 
Mf  R.  m-XxlxyJycoy.  Ce  mot  eft  ainft 
imprimé  dans  l’édition  de  Duval  de 
1629  : dans  celle  de  1619  on  lit  ttXx- 
Txptcoycoy.  Dans  le  Mf.  M.  7:XxTcéf/,ccyl 

Ligne  29.  Ij  eft  la  leçon  du  Mf  V. 
Ailleurs  Dans  le  Mf.  M.  zovi&yleç. 
L’ancien  Traduéleur  dit  , in  locis  am- 
plis ne  pulveri:^entur  loca  anguillarum, 
Pag.  466.  lig.  y.  Dans  les  anciennes  édi- 
tions BX  è';^B(ri  Cela  vient  fans 

doute  de  ce  que  la  phrafe  fuivante 
commençoit  ainfi  que  dans  le  Mf  M; 
par , ^(2(ri  èx  ri  a.  r.  X.  ou  de  ce 
ue  comme  dans  le  Mf.  V.  on  lifoit 
co'/jv  U.,,,  ^ùxrt. 

Lignes  11  & 12.  La  leçon  ordinaire 
eft  cïov  Tsïg  (pipniîty  èxy  z.  r.  X, 
Gefner  obferve  que  Gaza  a lu  tb  ôép>iç. 
( de  anguillis  lib.  4.  p,  43.  ) Le  Mf 
R.  porte  cette  correélion.  Sylburge  fup- 
pofe  que  Gaza  a lu  Bi5è  txïç  ^sfsixiç  , 
z^y  pxmrlcosiy  z r.  X.  cependant  , 
ajoute-t-il , la  leçon  ordinaire  peut  aufti 
le  foutenir  en  traduifant , /1  quis  eas 
li  Z Z Z 
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ïnter  geflandum  in  frigidam  immergat  : 
c’eft  le  îens  de  l’ancienne  verfion. 

Pag.  466.  lig.  16,  èâv 

Cette  leçon  du  Mf.  M.  avoit  été  pro- 
pofée  par  Sylburge.  La  leçon  ordinaire 
eft,  èdvTrep  Trwfjtxirô^. 

Ligne  21.  à‘T30XU^'i(n  , Mf.  M. 

Ligne  23.  ol  (jlIv  '}'apt.\pûvuz£Ç,  Mf.  M. 

Ligne  26.  CaçoruToç , Mf.  M.  çicScru- 
Vûç  y Mf.  R.  bafotypus  y anc.  trad. 

Ibid,  çiy^ictç  , Mf.  M.Jiinxias,  ancien- 
ne traduftion. 

Ligne  27.  Kj  5 T^iépxtÇ-  Mf.  R.  Dans 
le  même  Mf.  & dans  les  MIT.  V.  & A. 
il  manque  enfuite  'égt  S'  0 Tfi6px^‘^‘ 

Ligne  jo.  Sylburge  préféreroit  ff-arû- 
Sosibiliç  , & de  même  M.  de  Villoifon 
dans  le  Lexique  qu’il  a fait  imprimer  , 
au  mot  Dans  le  Mf.  M.  on  lit  , 

TToXveiSsçspov. 

P A G.  468 , lig.  I.  Xs'srlô'lepoç.  Mf.  M.  au 
lieu  de  skXeuxôIs^oç. 

Ibid.  Au  lieu  de  CTToheiMçspoç  on 
lit  dans  le  Mf.  M.  & daijs  les  variantes 
de  Canifianus  ‘UoXvEt^égspoç.  Gaza  dit , 
multiformius  y l’ancien  Traduéleur,  mul- 
tiformior vel  magis  cinereus  ; Scotus  ci- 
nereum. La  phrafe  entiere  , depuis  tcDv 
ds  yjTîSôy,  manque  dans  les  MIT.  R.  & A. 

Ligne  j3^vccç , Mf.  M.  & dans  l’an- 
cien Traduêleur  , brias. 

Ligne  7.  avant  sxé-])  manque  dans 
le  Mf.  M.  & dans  les  imprimés. 

Ligne  8.  ptii]  manque  dans  le  Mf.  M. 

Ligne  10.  èxrioç  Mf.  M.  fatios  dans 
l’ancienne  traduélion, 

Ibid.  xXofiç  MIT  R & A. 

Ligne  12.  b(sov  ’écrTn^x  Mf,  M.  efpi^a 
anc.  traduélion. 

Ligne  1^.  (TiKaXiç  dans  les  anciennes 
éditions  & dans  le  Mf.  A.  svaxXXig 
dans  le  Mf.  R. 

Ibid,  mrvppu^xi;.  MIT.  R.  V.  A.  trvppoc, 
i/Xxç  Mf.  ^.pirras,  y/^i,  ancienne  tra- 
duélion. 

Ligne  \6.  Suivant  Sylburge  & ceux 
qui  l’ont  fuivi , ùwoXxig, 

Ligne  /7.  Sylburge  voudroit  qu’on 
lut  xnxvôiSoç  au  lieu  de  xx^ilog. 

Ibid.  6*  lig.  18.  eOxixpilov  è^viôtov. 
Mf.  M. 

Ligne  18.  0 Xsyôptevog  manque 
dans  les  MIT.  Ces  mots  font  rendus 
dans  l’ancienne  traduélion. 


Ligne  ;p.  opO(S7ritog  eft  la  leçon  des 
MIT.  R & V.  le  Mf.  M.  porte  àvscKTTrt- 
^og  & l’ancien  Tradufteur  dit  oneofpi^os^ 
Les  imprimés  ont  ôpotsTri^vjg. 

Ligne  20.  'tsipi  eft  ajouté  d’après  les 
MIT.  M.  R.  V.  & Canifianus. 

Ligne  21.  Gaza  a lu  % avant  (s^sppco- 
Xéyog.  Scotus  dit  aufli  : & alia  avis  quce 
dicitur  rex  y & alla  qua  dicitur  thea  K au- 
to nogor. 

Ligne  23.  "^Xvuig  Mf.  M.  au  lieu  de 
ô^xuTtig.  thlipis , anc.  trad. 

Ligne  24.  Au  lieu  de  » 

leçon  du  Mf.  M.  de  Cafaubon  , de 
Conftantin  , &c.  ou  de 
Ion  Sylburge , on  lit  ordinairement  ^U- 
ffopcvjT^ig.  Le  Mf.  R.  portoit  cov(toij.vi- 
rpig  , on  a corrigé  & mis 
reii.  Gaza  traduit  aurivittis  'yVanc.  Tra- 
duéteur,  Krifometris. 

Ligne  28.  ptxXtçx  eft  ajouté  d’après 
les  traduélions.  On  lit  dans  les  impri- 
més après  , xXXx  èè  êûo  mrlosTlxt 
mrspL  Tx  ^ùXx  & enfuite  eft  la  place  d’un 
mot  vacant.  Dans  les  MfT.  R.  V,  M. 
il  n’y  a rien  de  tout  ceci,  fmon  dans  le 
• Mf.  V.  le  mot  Trloetlxi  : dans  le  Mf. 
R.  il  y a feulement  la  place  d’un  mot 
effacé  de  maniéré  à ne  pouvoir  être  lu  , 
& au  lieu  duquel  on  a mis  oïov  nrî- 
‘ucov.  Dans  le  Mf.  M.  on  lit  oïov  uiç 
la  fin  de  ce  fécond  mot  n’étant  plus 
vifible  a caufe  d’un  trou  de  ver.  Gaza 
traduit  , ut  pipo  : l’ancien  Traduéleur 
dit  velut  pipo  , & Scotus  , fcut  anima- 
lia qux  dicuntur  Kakan. 

Ligne  2p.  axXvtsi  èè  xpiifu  rxülx 
Mf.  M. 

P A G.  4yo  y lig.  I.  eh  KsXeég  dans  le  Mf. 
M.  & dans  Canifianus.  xi^Xiôg  dans  le 
Mf.  R.  Dans  ce  Mf.,  ainft  que  dans  les 
MIT.  V & A.  il  n’y  a point  la  répéti- 
tion eçi  3’  0 tioXiôg.  L’ancien  Traduc- 
teur dit  Skeleus. 

Ligne  2.  TO  Ik  y X^<^?Ô'}-0Xcg y 

Mf.  V.  Mf.  A. 

Ligne  y Les  Mff.  R.  V.  A.  ajoutent 
oXcog  après  ^uXczoTTOg. 

Ligne  $.  xvirssXôxog  , Mf.  M.  Knido- 
legusy  anc.  Traduéleur. 

Ligne  6.  b^ov  xxxvOxXlg.  Mf.  M. 
achantkalis  y anc.  trad. 

Ligne  8.  xXXx  5’  eçiv  x Mf.  M. 
Ibid,  Après  Kx^'srgtfx'y'ivlx  Camotiiis 
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ajoute  % rroc^xyvylx.  Ces  mots  font 
auflî  dans  le  Mf.  M.  dans  Canifianus  & 
dans  l’ancienne  traduftion. 

Pag.  366  y lig.  8.  Scaliger  retranche  (fx\py 
comme  une  répétition  inutile  de  (çxrlx. 
Il  eft  vrai  qu’on  ne  le  trouve  pas 
dans  le  Ml.  M.  & que  les  Traduéteurs 
n’en  font  point  mention.  Il  n’eft  pas 
non  plus  dans  le  Mf.  R. 

Ligne  p.  La  leçon  ordinaire  eft  (fxr- 
Tx  au  lieu  de  ^x\p.  C’eft  dans  les  MIT. 
R & V.  qu’on  trouve  t^xx^  : j’obferve 
que  l’on  y trouve  aufli  tfxrlx  , mais  il 
eft  clair  qu’il  faut  le  retrancher,  puif- 
quau  chap.  12.  Ariftote  dit  XTTXifuffi 
^xtIxi  ; & en  effet  Athénée  dit , ].  9. 
p.  394 , dans  un  endroit  où  il  cite  Arif- 
tote ; ij  èè  (^x\p  Ky  yj  Trsçt&rsfx  xei  (fxi- 
yov'ixi.  L’ancien  Traduéteur  dit  ici  fajfa  -, 
au  chap.  1 2.  fatgæ. 

Ligne  ;j.  KXTTliffVjç.  Cette  leçon  que 
Sylburge  propofe  au  lieu  de  zxf/.7r%- 
C'/jç  , eft  celle  du  Mf.  A. 

Ligne  14.  usoTliiç,  Mf.  M.  rô- 

TTvç  riç  ë^oylxç,  Mf.  V.  C’eft  auiîi 
la  leçon  d’Alde  , en  retranchant  le  êé. 

0’  è';>;igffx  Mf.  A. 

Ligne  21.  La  leçon  ordinaire  eft  êix 
tZv  (pxivofxévuv.  Scaliger  a corrigé 
^uofxévuy  : on  trouve  cette  correétion 
egalement  faite  fur  le  Mf.  R.  Gaza  & 
Scotus  paroiflent  avoir  lu  de  la  même 
maniéré.  Dans  le  Mf.  M.  on  Ht  St’  «i/- 
Tciv  Suofiévuv  T^îttfovlxi  , & quxdam 
feipfas  immergentes  aluntur,  anc.  trad. 

Ligne  22.  Il  n’eft  pas  poflible  d’ad- 
mettre la  ponéluation  ordinaire  qui  ne 
met  qu’une  virgule  avant  olov,  de  forte 
que  le  Héron  feroit  donné  pour  exem- 
ple des  oifeaux  qui  ne  font  point  car- 
nivores. J’ai  préféré  la  ponéfuation  que 
fuit  Gaza.  Dans  le  Mf.  M.  on  lit  èfo;- 
iioi  oè  0 XsuxofuSiéç.  Kivxopwhôç 
eft  également  la  leçon  des  MIT.  R &.  A. 

Ligne  ay.  ^ sxot'JtXôç  Mf.  M.  jkini- 
lus  anc.  trad. 

Ligne  26.  Dans  le  Mf.  M. 

^ nfjyxpyoç.  Selon  l’ancien  Traduéleur, 
6*  fkikhlus  & pingarus.  Gaza  traduit 
cinchlus  , albicula  , tringa.  On  fuppofe 
qu’il  a lu  ^ AfutiC»  avant  ^ ô rpùyrxç. 

Ligne  27.  brov  xtyyXvj.  Mf.  M. 

Ligne  28.  bri  cxxyb^iç.  Mf.  M.  & 
Caniüanus  : & de  même  dans  l’ancienne 


traduélion.  Les  MIT.  R & A.  portent 
(TxxXiSfeç. 

Ligne  2^.  dXxuévuv.Dansles  éditions 
d’Alde , des  Juntes  & de  Bâle  , ainfi’que 
dans  le  Mf.  A.  xyjèévcov,  C’étoit  une 
faute  que  Scaliger  fur  cet  endroit , Pin- 
tianus  fur  Pline,  1.  10.  ch.  32,  Bo- 
chart,  kiero^.p.  2 cap.  14.  ont  corrigée. 
Gefner  (in  alcyone  ) n’admet  point  cette 
correétion  , quoiqu’il  avoue  qu’il  y ait 
ici  quelque  faute.  Ce  feroit , dit-il , une 
contradiélion  dans  Ariftote  de  dire  dans 
un  moment  que  l’halcyon  eft  un  oifeau 
de  mer , tandis  qu’il  viendroit  de  dire 
ici  que  c’eft  un  oifeau  d’eau  douce.  Je 
ne  vois  point  cette  alTertion  que  l’hal- 
cyon foit  un  oifeau  d’eau  douce.  Je 
conviens  cependant  que  Scotus  n’em- 
ploye  pas  ici  la  même  expreftion  dont 
il  fe  fert  un  moment  après  pour  rendra 
xXxvûv. 

Ligne  jo.  rv/yoivei  b'  xvix  ovi  a 
^utretbij.  MIT.  A & V. 

Pag.  4J2.  lig.  7.  Au  lieu  de  xéz(poç  , 

<poç  , & peut-être  yutpcç  Mf.  M.  Kei» 
fos , anc.  traduélion. 

Ibid,  xiùvx  MfT.  R & M. 

Ligne  7.  On  lit  dans  les  imprimés 
KOXv[jt.C^iq. 

Ibid,  èxtrxxç.  Mf.  M.  bafcas , anc, 
traduélion. 

Ligne  12.  0 oCyiXxTog  manque 

dans  les  MIT.  R.  V.  A.  Dans  le  Mf. 
R.  on  a ajouté  après  ;;^i^v  , ô ptêyxç  , 
ainfi  que  le  porte  la  traduélion  de  Gaza , 
anfer  major. 

Ligne  ly.  ^ xï^  manque  dans  les  mê- 
mes MIT. 

Ibid.  nirVjXsX6\lj  Mf.  R.  6*  penelops 
ancienne  traduélion. 

Ligne  /7.  eltriv  eft  ajouté  d’après  le 
Mf.  M.  Dans  les  MIT.  V.  & A.  on  lit 
xXXvjXotpxyvffi  au  lieu  de  xXXvjXo- 
tpxyoï. 

Ligne  tç.  Au  lieu  de  n^xv  ptÀv  ^ 7:x[Ji.- 
mxv.  Mf.  M. 

Ligne  24,  0!  bè  oi^siç  & le  furplus  de 
la  phrafe  jufqu’à  ^ rx  worôxx  manque 
dans  le  Mf.  M. 

Ligne  28.  o<fsiç  Mf.  M & R.  au  lieu 

de  szsig. 

Ibid.  J’ai  fuivi  le  MfT.  M,  & Canifia- 
nus. La  leçon  ordinaire  eft  dg  oç^xmx 
èlX  TO  Ttôévxi. 

Z Z Z Z ij 
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Pa  g.  4^4.  lig.  2.  aAX’  È’^o)  cl  à^dx^Oii 
manque  dans  les  MfT.  R.  V.  A. 

Ibid,  Mf,  M. 

Ligne  6.  siç  avant  f/.isc^ôu  manque 
dans  les  imprimés. 

Ligne  y.  ro  koctcüÙsv.  Mf.  M. 

Ligne  ;j.  ri'Iuv  eft  la  leçon  des  -MIT. 
R & M.  ailleurs , rZlo. 

Ligne  i^.  La  leçon  ordinaire  après 
KVVEç , répété  orccv  xcéfcvuciv  qui  n’eft 
point  dans  le  Mf.  M. 

Ibid.  ê(TÔi^iTtv  àvEjLvffXi.  MIT.  R & V. 
èvatfliffi  Mf.  M. 

Ligne  i8.  anTTTSÇ  ’iTT'ue  eft  la  leçon  du 
Mf.  V.  Ailleurs  on  lit  ôiJTTEf  ÏTT'UOÇ. 

Lignes  20  & 21.  tkç  êè  KÙvccç  ^ vé- 
(/.\sacc.  MIT.  V & A. 

Ligne  22.  rÿiÇ  (sxpxci^ixyiacg  TVjç  TCixû- 
"}yjç.  Mf.  M.  appetens  efum  carnium  ta- 
lium. anc.  trad. 

Ligne  zy.  r«ç  Mf.  M.  & 

Canifianus. 

Ibid  % ptiKi.  La  leçon  des  MIT.  & 
de  Canifianus  eft  19  ptsXtr'lcou  , ce  qui 
s’accorde  bien  avec  l’ancienne  traduc- 
tion ôc  celle  de  Gaza.  J’ai  préféré  la 
leçon  ordinaire , parcequ’il  me  femble 
que  fi  Ariftote  eut  voulu  parler  des 
abeilles  il  n’auroit  pas  mis  (/.sXiTlœv  au 
génitif  , mettant  enfuitte  zx^amg  ^ 
(xvffx'/jiexç  à l’accufatif. 

Ligne  2y.  roTg  avant  kXx(^oiç  , eft  la 
leçon  des  MIT.  R & M.  conforme  à la 
traduélion  de  Gaza.  Ailleurs  on  lit  txTç. 

Ligne  28.  b/xœç.  Dans  les  MIT.  M & 
A.  ainfi  que  dans  les  imprimés  , oixéire. 
Les  imprimés  commencent  la  phrafe  par 
CfxSiSE  J’ai  fuivi  la  poniftuation  des 

MIT.  R.  V.  M.  qui  m’a  paru  plus 
naturelle. 

Ligne  'jO.  Après  (3çxxio<Ti  , la  leçon 
ordinaire  pone  r»  Txvf\s  rx  xéfxrx 
a.  r.  A.  J’ai  fuivi  le  Mf.  M. 

Pag.  4y6.  lig.  y.  7rcX?\x  bXx  v Stxi^uu’ 
ètri  Ss  v,iJ.É^xç  K.  T.  A.  Mf.  M. 

Ligne  8.  btx  tb  ZETtA^^Sxrdxi,  Mf.  M. 

Ligne  10.  (TxXvj^ô'J,  Mf.  M.  au  Heu  de 
durum  & opacum  , anc  trad. 

Ligne  18.  (TXÔpicv  Mf.  M.  fathrium 
anc.  traduélion. 

Ligne  ip.  (TXTTEÎpiov , Mf.  M. 

Ligne  zy.  cîov  vpivEg.  Mf.  M.  velut 
onymyes  , anc.  trad. 

- Ligne  28,  Dans  les  MIT,  V.  & M. 


on  a employé  les  fubftantifs  ststxoEi  j 
Àx\pEt , dans  toute  la  fuite  de  cette 
phrafe. 

Ligne  2p.  ttivei  eft  ajouté  d’après  les 
MIT.  R & A.  On  lit  dans  ces  mêmes 
MIT.  xx[À\pEi  au  lieu  de  zx-^pEt.* 

Ibid.  & l.'yo.  TrXvjV  rà  (xh  fxizçx.  Mf.A. 

Pag.  478,  lig.  2.  n^oictpxyx , Mf.  M.  & 
de  même  plus  loin , ncoic^xycv. 

Ligne  3.  zvvôç.  J’ai  fuivi  la  leçon 
d’Alde  , qui  eft  celle  des  MIT.  V & A. 
& qu’on  retrouve  dans  l’ancienne  trad. 
Ailleurs  on  lit  iég.  Scaliger  penfe  que 
ni  l’un  ni  l’autre  ne  convient.  On  lit 
d’une  maniéré  affez  diflérente  tout  cet 
endroit,  foit  dans  l’ancienne  traduélion, 
foit  dans  celle  de  Scotus.  Quacumque 
non  carcarodonta  , omnia  fruElus  come- 
dentia 6*  herba  comejliva  funt  non  valde 
morofa  in  bibendo , excepto  cane  , hic 
enim  minime  herbafagus  &c.  félon  Sco- 
tus , omne  animal  domejlicum  & fylveflre 
habens  comua  , faciens  ferram  dentibus  , 
( ici  on  a ajouté  non  d’une  autre  main) 
comedit  fruElus  nifi  habeant  famem  mag- 
nam prater  conor  , quoniam  hoc  animal 
comedit  fruElus  & herbas.  Dans  cette 
traduélion  , conor  ne  répond  ni  a kxjxv 
ni  a UÇ. 

Ligne  16.  Dans  les  anciennes  éditions 
& dans  les  MIT.  R & V.  on  lit  xzù- 
Kxiç.  Il  faut  que  quelque  ancien  Mf. 
ait  porté  xx'^pcig  , car  Scotus  traduit , 
palea. 

Ibid,  ff-jziyotç  au  lieu  de  (Tixùoiç.  MC 
M.  l’ancien  Traduéleur  dit  ordeis  , mi- 
lio & rien  de  plus. 

Ligne  /7.  KOiXixv  ^Efpci^v  fuivant  Ca» 
nifianiis  , & fuivant  une  variante  qui  fe 
trouve  au  Mf.  R. 

Ibid,  vj  XTfEfxixv , Mf.  M.  aut  quietem. 

Ibid.  mrixivEi  êè  ràç  ug,  Mf.  M.  l’an- 
cienne traduélion  y eft  conforme,  ttixi- 
VEi  bè  Txç  MfT.  R & V. 

Ibid.  & fuiv.  ro  vépcEtTÔxi  èv  TrVjXû 
Mf.  M.  pafci  in  luto  anc.  trad. 

Ligne  ip.  X'tab  r«  çxûfM.  Mflf.  R & M. 

, Ligne  24.  roTg  e^voizoTg  dans  les  édi- 
tions d’Alde  & des  Juntes , & dans  les 
MIT.  R & A.  (p'JsvpxcTg  dans  l’édition  de 
Bâle. 

Ligne  2y.  zvxpcoig  ^pEiyptEVOig , Ca- 
motius , vjpis-fxÉvoig , Mf.  M.  4^EiiTpt,tmg, 
.Canifianus. 
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Pac,  4^8.  lig.  26.  Mf.  M. 

Ibid.  & fuiv.  zxp(x.(TX,Yi  Mf.  M. 

Ligne  27.  âzKôoç.  La  leçon  des  im- 
primés eft  âzAOcïg. 

Ligne  28.  txçx(pt(jl , MIT.  V & M. 

Ligne  2p.  oî  ^^sTot  , Mf.  V. 

Pag.  480.  lig.  3.  vzo  rijî  yxXy,vyj?  dans 

les  MIT.  R.  V.  A. 

Ligne  7.  èvvéx  è'7'^.  Pline  qui  a traduit 
cet  endroit  d’Ariflote  ( 1.  8.  c.  45.  ) 
dit  qu’on  ne  laiffe  point  le  taureau  ap- 
procher de  ces  vaches  avant  leur  qua- 
trième année.  De  Funez  1.  2.  c.  6.  ob- 
ferve  que  plufieurs  perfonnes  préfèrent 
la  leçon  d’Ariftote  ; Gefner  ( in  hove 
2p.  10.  ) penfe  au  contraire  que  la  le- 
çon de  Pline  eft  la  meilleure.  Scotus 
augmente  encore  ce  temps , il  parle  de 
onze  années. 

Ibid.  bix<p'jXxr'l<i(jiv.  Mf.  M.  & Ca- 
nifianus,  au  lieu  de  SixTyip^(Try. 

Lig.  6.  Scaliger  penfe  que  Gaza  a lu 
tvx  ou  czcüç , au  lieu  de  oTxv. 

Ligne  7.  Canifianus  lit  zspi  r^ix- 
XOaiMÇ. 

Ligne  10.  Kx^-^t^xyoi  [/.è'J  thi  4» 
zoictpscyti.  Mf.  M. 

Ligne  ij.  i)  ézsTov  xv  ^ ro 
vov  To  zolô-j.  Mf.  R 

Ligne  14.  tcpxçiç  eft  une  leçon  pro- 
pofée  par  Sylburge  , que  j’ai  adoptée. 
Ailleurs  on  lit  ou  y.^xltç  , ou  ypxffiç. 
Dans  le  Mf.  V.  ïpi  bè  y^xTÏç  Xsiezpx- 
reTv.  Dans  le  Mf.  M.  zXeioTpi%£Ty  : 
l’ancien  Traduéleur  dit , multiplicat  pilos. 

Ligne  i<.  ffzXypûç  manque  dans  le 

Mf.  V. 

Ligne  /7,  Dans  les  anciennes  éditions 
& dans  le  Mf.  M.  on  lit  , szxyvjrxi' 
htci  yàf  ri}c  ttôxç.  Dans  les  MIT,  R. 
V.  A.  on  lit  rijç  zôxç  , & au  lieu  de 
2xp  on  lit  orxy. 

Ligne  22.  J’ai  ajouté  Kfiôcbu  d’après 
Elien  ,1.  17.  c.  7. 

Ligne  26.  Suivant  Elien  , kxyûxi- 
fjLOVlxiç. 

Pag.  482  , lig.  7.  yivElxi  cv'lcoç 

ityitiyov.  Mf.  V.  ovlccç  vyieivÔTS^ov  ro 
zoipcyiov.  Mf.  M. 

Ligne  6.  ^ rx  zoXXx  SsXecctûVTEç. 

MIT.  R.  V.  A.  ^ 

Ligne  10.  nrpoç  rijy  SeiX^y.  Mf.  M. 

Ligne  12.  xp^jax  ozoïx  xy  xzxvlx 
X.  T,  X,  Mf.  M.  palea  quali/cumque 


fuerit , ancienne  traduélion. 

Lignes  14  & /7.  Il  faut  qu’il  y ait  eu 
autrefois  quelqu’autre  leçon^  Scotus  tra- 
duit : 6*  in  ajiate  valens  ejl  aqua  fepten- 
trionalis,  frigida  , 6*  in  automne  aqua 
meridionalis  tepida. 

Ligne  21.  Scaliger  lit  strî  oè  èvffprst- 
iy.£fû1epxt  , Cafaubon  prétend  que  le 
fens  exige  cette  leçon  ; il  ajoute  même 
qu’il  l’a  vue  quelque  part.  La  principale 
difficulté  dans  la  leçon  ordinaire  réfulte 
du  mot  yoXéfxi  ou  yoXoEpxi  fuivant  le 
Mf.  M.  que  Gaza  traduit  glahræ , au 
lieu  que  l’ancien  Tradufteur  dit  mem- 
bris grojfæ.  Scotus  traduit  : quod  habet 
amplam  caudam  magis  patitur  hyemem 
quam  habens  caudam  longam  , & quod 
habens  multos  pilos  , multo  magis  quam 
habens  paucos.  Au  lieu  de  Xxriccy  , le 
Mf.  M.  &L  Camfianus  ont  Ixrixy. 

Ligne  27.  xl  %Xxi  eft  la  leçon  du  Mf. 
M,  concordante  avec  toutes  les  traduc- 
tions , au  lieu  de  xi  xïyEç  qu’on  lit  or- 
dinairement. 

Pag.  484.  lig.  1.  Dans  le  Mf. 

M.  & dans  les  imprimés,  z^^oTç. 

Ligne  2.  axnpéy  Mff.  AI.  & V.  au 
lieu  de  (Txôfôy. 

Ligne  4.  zx^xpôy  eft  ajouté  d’après 
le  Mf.  M.  Si.  Canifianus.  Les  traduélions 
le  demandent. 

Ligne  II.  eU  eft  dans  les  MIT.  & les 
anciennes  éditions  ; Gaza  & l’ancien 
Traduéfeur  ont  lu  ainfi.  Sylburge  & 
ceux  qui  l’ont  fuivi , l’ont  retranché  fur 
l’autorité  de  Camotius. 

Ligne  ly,  La  leçon  ordinaire  eft  f/,£- 
txCxXXeiv  , il  eft  fenfible  que  y.£Tx- 
£xXX£i  convient  beaucoup  mieux. 

Ligne  20.  0!  yé^xvoi.  Mf.  M. 

Ligne  21.  zeSiuv  manque  dans  les  im- 
primés & dans  le  Mf.  A. 

Ligne  22.  £çi  êè  ô rézoç  TtEpe  bV  oi 
UuypixTci  xxTSzirt.  MIT.  R & V.  Au 
lieu  de  cette  phrafe,  le  Mf.  M.  a celle-ci  : 
ev  % XÉyovlxt  rcTç  ïlvypixiotç  kzi-, 
ZS!?eTv. 

Ligne  27.  Les  imprimés  ajoutent  zo- 
IXfM  après  ^lpv[/,évoç. 

Ligne  28.  Da.ns  les  imprimés  & le  Mf, 
M.  ci  ZpÔlEpOt. 

Lignes  2p  6*  30.  On  lit  dans  le  Mf. 
M.  ràç  z^orép^sç  roïç  vçépoiç.  C’eft  le 
fens  de  la  traduélion  de  Gaza. 
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Pag.  486.  lie.  8.  tÎ]'J  i^srciçixetv.  MfT.  R. 

V.  M.  A. 

Ibid,  élé^ocv.  MfT.  V & M, 
Ligne  2t.  OTctv  àvii^hciKriy.  Mf.  M. 
cum  evomuerint , anc.  traduftion.  in  flo- 
macho  habent  & vomitant  ipfum.  Scotus. 

Ligne  23.  ^ al  manque 

dans  le  Mf.  M.  & dans  l’anc.  trad. 

Ligne  28.  Trércoylxi  eft  une  correftion 
propofée  par  Gefner,  (in  coturn.  312. 
12.)  J’avoue  cependant  que  les  MIT. 
ne  l’appuyent  point.  La  leçon  ordinai- 
re eft  ola'J  TrétrccKTiv  & fuivant  le  Mf. 
M.  blay  èix7ré<7U(Tty. 

Ligne  29.  La  leçon  ordinaire  eft  ^ 
VjpsfLitriy.  Gaza  , Scaliger  , Gefner  s’é- 
toient  déjà  apperçu  qu’il  falloit  eùiifxs- 
fétriy  , & en  effet  cette  leçon  s’eft  trou- 
vée celle  du  Mf.  M,  l’ancienne  traduc- 
tion la  confirme. 

P A G.  488.  lig.  I.  iti  Mf.  M. 

non  conantur,  anc.  trad, 

Ibid.  » xi'^oy'lxi  te.  r.  A.  eft  une  cor- 
reéfion  de  Scaliger  appuyée  par  Gaza 
& Scotus.  La  leçon  ordinaire  eft  èù- 
èixç  bè  « Tïiroylxi, 

Ligne  4.  xTCxi^utnv  eft  la  leçon  du 
Mf.  M.  ailleurs  xzxpcctny. 

Ligne  j.  aéxp^l^oç  Mf.  M.  Kckharmus. 
anc.  trad. 

Ligne  11.  Dans  les  anciennes  éditions 
& dans  les  MIT.  R.  V.  A.  sçi  ès  zo- 
XeCéç.  Canifianus  & le  Mf.  M.  ont  zâ- 
CxXoç.  Sylburge  avoit  déjà  rétabli  la 
vraie  leçon  , ainfi  que  Gefner  qui  dif- 
ferte aflez  au  long  lur  cette  expreffion , 
{in  ajione , 198.) 

Ligne  12.  Les  Mff.  R & M.  termi- 
nent la  phrafe  après  àylopx^lAByoç.  Ils 
continuent  xXittztlxi  Sé , après  quoi  les 
Mff.  R & V.  mettent  TreftsXôùy  rZ  ûé- 
pvç  Twy  ^yjpsvTÔjy, 

Ligne  13.  xxylx,Mff,  R,  V.  A, 

Ligne  //.  ffiTrxzyi , Mf.  M. 

Ligne  18.  Ttpéç  eft  la  leçon  du  Mf, 
M.  ailleurs  , dç. 

Ligne  23.  Dans  les  Mff,  R.  & V.  au 
Heu  de  % xzxXârspx  on  lit  un  peu 
plus  haut  & en  le  rapportant  à yoiJ!.yjy , 

^ xtirxXuTépxv. 

Ibid.  Y}  à ^£Îç  b (Jt.îyxç.  Mf.  M.  & 

this  magnus,  anc,  trad. 

Ligne  23.  zsz^xptiJÂyoi  eft  la  leçon 
du  Mf.  M.  la  leçon  ordijiairç  eft  «e- 


z^xapckyot.  Sylburge  propofoit  de  lire 
K£Z£px(2,éyoi  , ou  K£xepx(;[u,éyoi. 

Pag.  490.  lig.  6.  Au  lieu  de  nzxXiy , 
TtX-^y  dans  le  Mf.  M.  l’ancien  Traduc- 
teur dit , prxterquam. 

Ibid,  ijèyj  yxp  z.  r.  X.  Scotus  a tra- 
duit : in  ijlo  tempore  dimittit  coitum. 
Lignes  8 & 9.  cîsv  tTx^zy\  , Mf.  M. 
Lignes  10  & II.  èy  (biçuy^  dans 
les  Mff.  R.  V.  A.  & dans  les  ancien- 
nes éditions , autres  que  celle  de  Ca- 
motius. 

Ibid.  ttXsÎ'çx  eft  la  leçon  du  Mf.  M. 
que  demandent  les  trois  traduâions. 
Ailleurs  on  Ht  fimplement  rx.  , 
Ligne  /2.  Au  lieu  de  zoXiuy , zoXoïCûV 
dans  le  Mf.  M.  & dans  Canifianus.  On 
l’a  ainfi  corrigé  dans  le  Mf.  R.  Gaza 
dit  monedulx-,  l’anc.  trad.  dit  Koliorum, 
Ligne  14.  h xîytxXü  Mf.  M. 

Ibid.  La  leçon  ordinaire  eft  ûjyysçi 
Cafaubon  avoit  conjeéturé  qu’il  falloit 
ûuyyü^sç  , cette  leçon  s’eft  trouvée  celle 
du  Mf.  M.  elle  eft  appuyée  par  l’an- 
cienne traduftion.  Sylburge  obferve  que 
Gaza  a lu  ^ùyyoi. 

Ligne  16.  rZy  pvxXZy  Mf.  M. 

Ibid,  La  ponftuation  du  Mf.  V.  eft 
différente  : ^ dcyîXxiwy.  êè 

£1171  Z.  T.  X. 

Ligne  19.  ^ rx  ô^j^i'x  % TX  fi£<yocXx: 
Mf.  M.  iy  TX  êvjpix  TX  {xzyxXx  èXccr- 
Ico.  e^co  yxp  z.  t.  X.  Mff.  R & A.  dans  le 
Mf.  V.  (beXricc  , au  lieu  de  iXxT'lùo. 

Ligne  20.  giuzxi'yijç,  les  imprimés  por- 
tent ^xXxîyvjç.  Cette  leçon  eft  démentie 
par  les  Mff.  par  les  traduélions  , & par 
ce  qu’Ariftote  a dit  , 1.  6.  c.  12.  aufti 
tous  les  Auteurs  ont -ils  généralement 
condamné  cette  leçon.  Mais  au  lieu  de 
ipoxxiyî^ç , Pline  a lu  tpazüjç , car  il  tra- 
duit prxter  vitulos.  Elien  a lu  de  la  mê- 
me maniéré,  1.  9.  c.  15. 

Ligne  23.  sTrtT^bsiot  syrlzlsiy.  Mf.  M. 
Ligne  28.  xt'  « eft  la  leçon  du  Mf. 
M.  de  Canifianus  & de  Cafaubon.  La 
leçon  ordinaire  eft  xxjtZ.  Dans  le  Mf. 
R.  on  a corrigé  wç  i.  Scaliger  avoit  pro- 
pofé  de  lire  fimplement  k. 

Ligne  30.  rpix^xi.  J’ai  fuivi  le  Mf. 
M.  Pline  1.  9.  c.  13.  dit  trichiæ , l’anc. 
traduéfion  fardellx.  Rondelet  ( ap.  Gefn. 
in  fardina  ) penfe  que  l’on  doit  peut-  être 
lire  ^111717X1.  Gefner  tient  pour 
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La  leçon  commune  eft  cl  Tfixcclâi. 

P A G.  4p2.  lig.  f.  siç  rèv  ày^etccv.  MflT.  R. 
& M. 

Lignes  6 6*  7.  La  leçon  des  impri- 
més porte  èzTrXéovlsç  ixh  yoip  èx  âKi<s^ 
zovioci  etç  Tov  ocêpiuv,  èisnXéovlBç  lè 
dXirzovlcci.  Rondelet  ( ap.  Gefii.  in  far- 
dina  ) obferve  que  cette  leçon  eft  vi- 
cieule.  Il  ftjffit  de  faire  attention  à la 
fuite  du  fens  pour  s’en  convaincre.  El- 
le eft  condamnée  par  l’ancienne  traduc- 
tion & par  celle  de  Gaza  , ainû  que 
par  les  MAT.  J’ai  fuivi  le  Mf.  M.  dans 
les  autres  on  lit  feulement  d^TrXicvlsç 
fzèv  xdp  d^.iiTiicy'Icci. 

Lignes  Ç & 10.  èpSxrt  <pva-ei  , »;«  o^ù 
(S^éTTCvrsç.  C’eft  ainfi  qu’on  lit  dans  le 
Mf.  M.  & dans  Canifianus.  L’ancienne 
traduélion  y eft  conforme,  (ixinovlsç 
eft  également  au  lieu  de  dans 

les  MIT.  R & V. 

Ligne  16,  oî  (zèv  eïiv  zoXioî  sî(rzXéov- 
T£Ç , Mf.  M.  Kolice  quidem  &c.  anc, 
traduélion.  ôùvvs?  shTrXéovlcç.  Mf.  A. 
KÔViç  eiiTTrXécvlsç  Mf.  R.  Canifianus  lit 
xoXoioi. 

Ligne  18.  J’ai  fuivi  la  ponéluation  du 
Mf.  M.  conforme  à l’ancienne  traduc- 
tion & à celle  de  Gaza.  Ailleurs  aAicr- 

XOVlaci  T£  ii,  fzxXXov  Z.  T.  A. 

Ligne  ip.  xi^xU.  On  lit  ordinaire- 
ment xiyixXi.  Gaza  traduit  Ægeum, 
C’eft  auffi  le  mot  que  l’ancien  Traduc- 
duéfeur  employé , & Scotus  , ou  celui 
qu’il  a fuivi  , paroit  avoir  lu  de  la  mê- 
me maniéré.  On  trouve  xiyxh  dans  le 
Mf.  M.  on  l’a  mis  par  correélion  dans 
le  Mf.  R.  & Scaliger  l’approuve.  Ce- 
pendant Elien  1.  10.  c.  6.  a lu  xiyix- 
A«  & on  prétend  qu’il  y avoit  un  lieu 
près  de  la  mer  du  Pont  qui  avoit  cette 
dénomination. 

Ligne  2(.  Dans  les  anciennes  éditions 
& les  MIT.  TOÏi;  zoKioT;.  l’anc.  trad, 
continue  a dire  Koliis  , & Gaza  , mo- 
nedulis. Elien  1.  10.  c.  6.  dit  zox^ixi  : 
mais  Gronovius  ( in  h.  loc.  ) condamne 
cette  leçon  & préféré  xoXixi. 

Ibid.  & fuiv.  Peut-être  cî  azépt,- 
CfOi , comme  Gronovius  fur  Elien  le 
conjeélure. 

Ligne  27.  ^ Txç  VTTSfCoXxç,  Sylbur- 
ge  propofe  de  lire  zxrà  au  lieu  de 
11  penfe  que  Gaza  a lu  rifç  kxô'  êza- 


réfxv  Tvi^ 

Ligne  28.  ipaXeT  bè  rwv.  La  leçon 
ordinaire  eft  ^oXiburaiv  , au  lieu  de  quoi 
le  Mf.  V.  porte  (foXibcord.  Laleçonque 
j’ai  fuivie  & qui  eft  une  correéiion  de 
Cafaubon  , eft  aufli  celle  du  Mf.  M. 
& de  Canifianus  , avouée  par  l’ancien- 
ne traduéiion  & par  Gaza.  On  l’avoit 
•déjà  corrigé  ainft  dans  le  Mf.  R. 

Pa  g.  4P4.  lig.  p.  ^Xypj  iheTv  rxTç  olzvj- 
ffsiTi  , èi  Tl  ffuvxvôpcüzevsTxi  aùrwv 
MIT.  R & V.  ^ 

Ligne  12.  TXÇ  , MIT. 

V & M.  & Canifianus. 

Ligne  !$.  bixtpxyyjç.  J’ai  fuivi  la  le- 
çon du  Mf.  Mv  & de  Canifianus  qu’e- 
xigent & le  fens  , & l’autorité  de  l’an- 
cien traduéieur  & de  Gaza.  Ailleurs  on 
lit  xdfxVTqç.  Scaliger  avoit  déjà  fait  la 
correélion  que  j’adopte. 

Lignes  /7  6*  18.  e-Ts-tXuyx^stsOxu  Mf. 
M.  s/TPjXvyx^EcOxu  Canifianus. 

Ligne  ip.  toXXx  tcüv  hxipiuy  eft 
la  leçon  du  Mf  R.  Dans  le  Mf.  M.  ^ 
Tôôy  èvxifzxy  tx  ttoXXx  : ailleurs  ^ tx 
zoXXx  tS>v  èyxtfzxv. 

Ligne  20.  (Txv^oi  Mf  M. 

Ligne  22.  ci  be  èx‘voT.  Mf  A.  au  lieu 
de  xt  bè  sx^bvxi. 

Ligne  26.  ^ xùliç  eft  ajouté 
d’après  les  MIT.  R.  V.  A.  La  traduc- 
tion ancienne  & celle  de  Gaza  deman- 
dent cette  addition.  Elle  eft  aufti  dans 
Canifianus.  Le  Mf.  M.  porte  19  tk» 
xXX^ç. 

Ligne  27.  La  leçon  ordinaire  eft  zxvlx 
(^ccXeï  Txcbôv.  Mais  (poiXeT  ne  fe  trouve 
dans  aucun  Mf.  Scaliger  met  xeI  au  lieu 
de  (fuiAer,  & il  paroit,  ainfi  que  l’ob- 
ferve  Cafaubon , que  Gaza  a lu  de  cette 
maniéré. 

Ibid.  çcüAsr  leçon  du  Mf  M.  Ailleurs 
çcijAfûm. 

P A G.  4P6 , lig.  7.  y.rA[j,evoi.  xy  xXitivoç 
^ ô TQZÿç , ^ èziyiycüylxt  sùbixt  zx- 
çxXoyoï.  Mf  M.  & Canifianus. 

Ligne  8.  xi  bè  z^iptxbsç.  Mf.  M. 
Ligne  p.  iXùy  èx^sxç  èzi  rS  va;7» 
(pxivETÔxi.  Mf.  M.  <pxivs(sôxi  fe  trouve 
auffi  dans  les  MIT.  R & V. 

Ligne  11.  Au  lieu  de  èxfiv^y  , on  lit 
dans  l’édition  d’Alde  slpvjizévyjy.  Scali- 
ger a obfervé  que  c’etoit  une  faute. 
Cependant  telle  eft  la  leçon  conftante 
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des  MfT.  & de  Canifianus.  Elle  eft  con- 
firmée par  l’anc.  trad.  & par  celle  de 
Scotus,  mais  dans  la  traduaion  de  Ga- 
za on  lit  verno  tempore. 

Pag.  4ç6.  Ug.  12.  Dans  les  MIT.  M.  & 
y.  Kvôvleç, 

Ligne  16,  êtx  ro  oçpiov  Mf.  A. 

Ligne  18.  Le  Mf.  M.  ajoute  ptéuou 
après  r»  xeif/,côvoç. 

Ibid.  6»  lig.  ip.  iy  (SxTOi  efl:  ajouté 
d’après  les  MIT.  Canifianus  , & les  tra- 
duftions. 

Ligne  ip.  ptovov  eft  encore  ajouté 
d’après  le  Mf.  M.  Canifianus  & l’an- 
cienne traduélion. 

Ligne  21.  ri  6ép>sç  après  ?t04  ydp  ; 
manque  dans  les  MIT.  R & A. 

Lignes  jo  6*  j/.  On  lit  dans  les  an- 
ciennes éditions  rb  irpore^ov  bXcuç  ix 
êcüçxpeéuccv.  Sylburge  a mis  êcc^xpeévx 
d’après  l’édition  de  Camotius  & il  a 
remarqué  que  pour  conferver  eupxpté- 
vuv  , il  faudroit  rZv  TT^ÔTspov  , leçon 
qui  s’eft  trouvé  être  en  effet  celle 
des  MfT. 

Ligne  yt.  i avant  TtoXXx'/.iç  manque 
dans  le  Mf.  M. 

Pag.  4p8.  lig.  1.  J’ai  fuivi  le  Mf.  M.  & 
l’ancienne  traduéfion.  Ailleurs  on  lit , ^ 
ix  cüç  Tiv£ç  oïsvlxi  , oKiyoi  , 4 dç 
K.  T.  A. 

Ligne  y.  La  leçon  des  imprimés  efl 
ToUlcp  TÔTTCp.  En  confervant  cette  le- 
çon, Sylburge  propofe  de  lire  enfuite 
èv  & X£l  Z.  T.  A. 

Ibid,  ohv  izlTvoi  efl  la  leçon  du  Mf. 
A.  ailleurs  ^ izlTvci. 

Ligne  J.  Dans  les  MfT.  V & A.  Im- 
wi'^listXiV  au  lieu  de  èzloTïil^isaiv. 

Ligne  ta.  zô^vXoç  Mf.  M.  l’ancienne 
traduélion  porte  coridus. 

Ligne  U.  Xiyslxi  r^vycov  MfT, 

R.  V.  A.  ainfi  que  dans  l’édition  d’Alde. 

Ligne  ly.  txx^^Tx  ptévloi  Mf.  M. 

Ligne  14.  e^xfJsSbv.  La  leçon  ordinaire 
efl  TiSxctrZv.  J’ai  fuivi  celle  du  Mf.  M. 
& de  Canifianus  qui  efl  conforme  à 
l’ancienne  traduélion.  & à celle  de 
Gaza. 

Ligne  /7.  Dans  les  MIT.  R & A.  on 
lit  feulement. . . rerfXTrbSuv  (pcoXitriv  xî 
èiy^txi  xpzloi.  Trorepov  ês  z.  r.  A.  Au 
lieu  de  üç§ix^s  > le  Mf,  M.  porte 
vçpiyfsç» 


Ligne  2p.  Dans  les  imprimés  , zév» 
(fxivovlxi. 

Ligne  yo.  oA/y»  (TUfMpve^ôxi.  Dans 
Aide  & le  Mf.  V.  ôXiyov.  Dans  le  Mf. 
M.  TT^OtS^ÙSlTÛXl. 

P A G.  yoo,  lig.  2.  b XeToç.  Mil.  R.  V.  A, 
èXioç  Mf.  M.  Tanc.  traduéleur  dit  elius. 

Ligne  4.  rrovrizôç  efl  la  leçon  du  Mf. 
M.  & de  Canifianus.  Ailleurs  ttovIioç. 

Ligne  6.  Il  n’y  a rien  dans  la  traduc- 
tion de  Scotus  qui  réponde  à ces  mots 
iy  TO  TTSpi  Txç  y£'A(T£lç  JCgAuÇiSÇ. 

Ligne  p.  La  leçon  ordinaire  efl  rx 
ttXsTçov.  Scaliger  avoit  propofé  de  lire 
TX  TrXiïçx.  Cette  leçon  s’efl  trouvée 
celle  du  Mf  M. 

Ligne  //.  Dans  les  anciennes  éditions, 
ôptüç.  Dans  les  MIT.  R & A.  xî'^ptvç. 
Dans  le  Mf.  M.  0 sptùç.  Tanc.  traduc- 
tion , 6»  mys. 

Ibid.  Dans  les  Mil.  V & M,  xXX* 
olo'J. 

Ligne  ly.  Les  MIT.  R.  V.  A.  & Ca- 
nifianus ont , au  lieu  de  (pxsi , ttxji 
qu’ils  mettent  avant  tt^coIov. 

Ligne  18.  sv'jyoiai  rè  nsrxùoç.  Mf.  M. 

Ibid.  La  leçon  ordinaire  efl  ^ Xeuzùf 
^xtvslxi  TTxÂcov.  J’ai  fuivi  le  Mf.  M. 

Ligne  21.  rb  èvloç  èzlâç  efl  la  leçon 
de  Sylburge  & de  ceux  qui  font  venus 
après  lui.  Dans  le  Mf.  M.  & félon  Ca- 
nifianus , TX  èzrâç  fans  evlôç.  On  lit 
dans  les  MIT.  R.  V.  A.  tpvofxév*  au  lieu 
de  èzêvoptév^ , & dans  le  Mf.  R.  on  a 
fait  après  tpvojxi'Jv  cette  correélion  : r» 
hlbç  Bepptxlcg  vj  rï  èzlèç  xtîoQoX^  , ce 
qui  efl  conforme  à la  traduélion  de 
Gaza  : fcneilus  exuitur. . . 6*  cute  altera 
intus  fubnafcente  ipfa  removetur. 

Ligne  24.  çîXi^4  au  lieu  de  tsiXipy)  dans 
Camotius.  xsTtig  au  lieu  de  £(2.nriç  dans 
les  MIT.  R.  V.  A.  & dans  les  ancien- 
nes éditions  autres  que  celle  de  Camotius. 

Ligne  26.  rb  ajouté  d’après 

le  Mf.  M.  Les  trois  traduélions  le  de- 
mandoient. 

Ligne  28.  Au  lieu  de  èrri  rs  rxç 
eXxixç  ^ zxXxpfsg , on  lit  dans  les  MfT. 
R..  V.  A.  èri  rivx  ttét^x'J. 

P A G.  yo2.  lig.  y.  ryj'2  yàf  dzXvriv  Mf.  M. 

Ligne  p.  rxç  jxxixg  rxg  7 pxvg  MfT.  R,’ 
V.  À.  rxg  yepxüg.  Canifianus. 

Ligne  /y.  roTg  èréeotg  yéveciv  MfL. 
R.  V.  A. 
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pA&.  /02.  lig,  ty,  ^ TTpoç  ryiu  (XÀÀ-^v 
ùyièixv  eft  une  addition  faite  d’après 
les  Mff.  V.  A.  M.  & demandée  foit  par 
l’anc.  traduftion  foit  par  celle  de  Gaza. 

Ligne  20.  rà  è-^rôfiC^ix  'érvj  te.  t.  A. 
J’ai  fuivi  les  MIT.  R & M.  auxquels  les 
trois  traduéfions  font  conformes.  Ail- 
leurs on  lit  feulement,  rà  è~ôfj.Cpi(X,  'élvj. 
ilè  yàf  bXuç  avpLt^îpei  ro  <uoXù  Triveiv. 
Au  lieu  de  £7>j  on  lit  dans  les  MIT.  V. 
& A.  sXvj. 

Ligne  23.  Wyiô^oç  eft  la  leçon  des 
MIT.  R.  V.  M.  de  l’ancien  Traduéleur 
& de  Gaza.  Scotus  a dit  Homerus.  La 
leçon  ordinaire  porte  H'fC^aroç  , Syl- 
burge  afiure  qu’on  ne  trouve  rien  de 
femblable  dans  Herodote. 

Ligne  2y.  r^v  N/i/«  eft  la  leçon  des 
MIT.  V & AI.  Ailleurs  on  Ut  rgç 

Ligne  26.  bXuç  MIT.  M.  Au  lieu  de 
c/zc.'aiç. 

Ligne  30.  sùrrôsvsï  MIT.  R.  V.  M.  & 
de  même  ailleurs. 

P.iC.  ^04.  lig.  2.  nrXeiu  eft  ajouté  d’après 
le  Mf.  AI. 

Ligne  4.  <p'jôf/,£vx  Mf.  AI.  Au  lieu  de 
Céposvx. 

Ligne  12.  xXeievsç.  Mf.  M.  au  lieu  de 
frtovsç. 

Ligne  ij.  svXif/,yx.  Cafaubon  penfe 
que  Gaza  a lu  de  cette  maniéré  , & 
c’eft  en  effet  la  leçon  du  Mf.  M.  La 
leçon  ordinaire  eft  eù/Jixevx.  Scaliger 
met  èùXiixvxTx, 

Ligne  16,  è-6yt.Cpio'J  Mf.  AI. 

Lignes  ty  6*  18.  TrXsiçoiç  manque  dans 
ie  Alf  M. 

Ligne  21.  Dans  les  imprimés  , (fixyrçoç. 

Lignes  22  6*  24.  Suivant  le  Ml.  M. 

; Rondelet  cité  par  Gefner  ( in 
mugile  ) veut  qu’on  life  /xv^ivov. 

Lignes  2/  6*  26.  eiuôxffi  yxp  Ttxs- 
%£(y  kxvloTç.  Alf  V. 

Ligne  27.  Xs-loi  eft  la  leçon  du  Alf. 
AI.  & de  Canifianus  , conforme  aux 
trois  traduéfions.  Ailleurs  on  lit  Xsvaoi. 

Ligne  2Ç.  On  lit  dans  les  imprimés , 
à'/.Xx  X,  liot  TO  \pùx^^  (/.xXXo'J. 

P A G.  $06.  lig.  /.  eft  la  leçon 

des  MIT.  R & M,  Canifianus  & Aide 
ont  la  même  leçon  : c’eft  celle  que 
l’ancien  Traduéfeur  repréfente.  Dans 
les  éditions  des  Juntes  , de  Camotius 
Éc  de  Bâle  on  lit  xx^vccg  : Sylburge  a 

Tome  /, 


propofé  de  lire  x^%xvxç  d’après  Gaza , 
& fa  conjeélure  a été  adoptée  par  Ca- 
faubon &c. 

Ligne  8,  La  leçon  ordinaire  eft  <pv(TZi 
TiXxyix  ij  xlyixXû^yj  , dans  l’édition 
d’Alde  on  lit  rreXxysix  ij  zsXdyix , 
Scaliger  avoit  propofé  de  lire  TT^otryeiXy 
dans  le  Mf  A.  TreXdyiot  zeXxyiou 
J’ai  fuivi  la  leçon  du  Mf.  R.  celle  du 
Mf  M.  eft  corrompue,  mais  on  y ap- 
perçoit  les  veftiges  de  la  même  leçon. 

Ligne  16.  Les  imprimés  ajoutent  avant 
toTç  (3o^eiOiç  , h qui  n’eft  point  dans 
les  Mff. 

Ligne  26.  Dans  les  anciennes  éditions 
autres  que  celle  de  Camotius  & dans 
les  Mff.  R.  V.  A.  on  lit  x»  rh'lccv  au 
lieu  de  ^ ri  yôvïs , cependant  le  Mf. 
A.  a quelques  traces  de  l’autre  leçon  , 
on  y Ut  , 19  Tiiluv  «. 

PAG.  yo8.  lig.  f.  dç  rèc  ixSv?  eft  la  le- 
çon du  Mf.  M.  & de  Canifianus  qui 
s’accorde  avec  l’ancienne  traduéfion  & 
avec  celle  de  Gaza  : ailleurs  on  lit , 
XoiuZbeç  pièv  h iSevi  roTg  ç«/- 

VSTXl. 

Ligne  y.  % (Siç  après  BÏg  ïttzkç  n’eft 
point  dans  l’édition  des  Juntes. 

Ligne  ly.  La  leçon  ordinaire  eft  ré- 
TOiç  ibevi.  Cafaubon  vouloir  qu’on  lut 
ou  rkloiç  ibév , ou  rilcov  èSeui.  ibév  s’eft 
trouvé  dans  les  Mff.  V & M. 

Ligne  1/.  Au  lieu  de  xç^oCXÿjç , oiçpo- 
TtXVf^  dans  Camotius , Canifianus  & le 
Mf  M.  L’ancienne  traduûion  dit  infania 
Jîupens  fit. 

Ligne  iS.  Le  Mf.  M.  ajoute  ttoXXoÎ 
après  xTîéXXvylxi. 

Ibid.  (SxXXt^cc  Mf.  V & M.  Tpi-^ 
Xmi  êX[2,ivç  Mf.  M. 

Ligne  23.  TTxycp  Mf  M. 

Ligne  27.  ■nXcci^ovlxç.  Ibid. 

Ligne  yo.  Au  lieu  de  çwAseV,  T^fcé- 
Afov  dans  les  Mff.  R & V.  ou  plutôt 
yccXsôy  comme  dans  le  Mf  AI.  ôc  Ca- 
nifianus. Dans  le  Mf.  R.  on  a corrigé 
& mis  Sidêu/jiy  au  lieu  de  'ézbvrrj. 

Pag.  yio._  lig.  6.  brxy  yx^  y^  è zo- 
'Ixjj.ôç  , Mf  M. 

Ligne  14.  rû  zvppx  co  Mf  M. 

Ligne  ly.  J'ai  fuivi  le  Mf  R.  & Ca- 
nifianus. Ailleurs , 3 ol  Oyj^evo-gleg, 

Ligne  ty.  èzép.Gpix  , dans  les  impri- 
més ézcizG^x. 

A a a a a 
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Pag.  po.  lig.  24.  Il  faudroit  peut-être, 
dit  Sylburge , 

Ligne  2j.  rvg  MIT.  R & V. 

Lignes  2p.  f/,évov  <TiJ.i!i^ôv  au  lieu  de 
'i2.1y.pov  Üv  dans  le  Mf.  V. 

Pa  g.  fi2.  lig.  6.  àvxifsT  eft  la  leçon  du 
Mf.  M.  Ailleurs  àvatfeïlxi. 

Ligne  7.  olav  ro  opç  èvé'yy^  eù , MIT. 
R & V.  ro  Oépcç  èvéyy^^  sùnx  ^ Ttiô- 
Tx/lx,  Mf.  V.  G aza  dit  , eo  anno  quo 
montes  abunde  tulerint. 

Ligne  8.  ffunaptivix , Mf.  R. 

Ligne  ly.  •yivs.'lai.  Mf. 

M.  & Canifianus.  L’ancien  Traduêleur 
dit  fuccofa. 

Ligne  18.  rxTg  çupxTç  dans  l’édition 
d’Alde  & dans  les  MIT.  R & V. 

Lignes  22  & ay.  rà  êè  ffx^yiv  man- 
que dans  les  imprimés.  Les  traduélions 
le  demandent. 

Ligne  24.  Canifianus  5c  le  Mf.  M, 
retranchent  (jtôvov  après  [SxXocwç. 

Ligne  2p.  ÀùtTffx  Mf.  M.  ici  & ail- 
leurs, au  lieu  de  Kijt'Ix. 

Ligne  yo  & pag.  y 14.  l.  1 & 2.  TrXvjV 
àvô^ÛTns  K.  T,  A.  eft  la  leçon  conftante 
des  MIT.  & des  imprimés.  L’édition  des 
Juntes  porte  feule  tt^Iv  xvùpœmr^.  Syl- 
burge & Nyphus  parlent  d’un  Médecin 
qui  vouloir  qu’on  lut  ttK^v  La 

phrafe  fuivante  n’eft  point  dans  le  Mf. 
R.  ni  dans  la  traduélion  de  Scotus.  L’an- 
cien Traduéteur  a auftl  abrégé  cet  en- 
droit : & cum  lyjfam  patiantur  ( canes  ) 
omnia  morfa  , excepto  homine  interimunt, 
Hieron.  Mercur.  var.  lelt.  lib.  1.  cap.  2. 
dit  avoir  vu  un  très  ancien  Mf.  dans 
lequel  la  fin  de  cette  phrafe  % qti  av 
^viZ^VI  Xvrlûffviç  ttXviv  xvôfûms  ne 
fe  trouvoit  point. 

Pag.  y 14.  lig.  y.  nrsfupsvyvfft,  Mf  M.  Au 
lieu  de  tts^ktuI^ovIxi. 

Ibid.  & fuiv.  XxptCdvii  '4  Xvt'Ix 
eft  la  leçon  du  Mf.  M.  & de  Canifia- 
nus , conforme  aux  trois  traduélions , 
ailleurs  XxpiCxvéi  txvIx. 

Ligne  p.  vU  eft  ajouté  d’après  le 
Mf  M.  dont  la  leçon  eft  appuyée  par 
l’ancienne  traduélion  & par  celle  de 
Scotus  , 6c  bien  plus  encore  par  ce 
qu’Ariftote  a dit  lui  même,  1.  6.  c.  21. 

Ligne  10.  (SsX.hov  è’  itr^ùtsTt  dans  le 
Mf  M.  6c  Canifianus.  Les  traduélions 
y font  conformes,  eft  égale- 


ment dans  le  Mf.  V. 

Ibid.  6c  fuiv.  n!n(X<ri4  manque 

dans  le  Mf  A.  6c  dans  la  traduélion 
de  Scotus.  On  l’a  ajouté  dans  le  Mf. 
R.  où  il  n’étoit  pas. 

Ligne  16.  xl  [v-ïv  tfopxhç  dans  les  MIT. 
A 8c  M. 

Ligne  17.  rxvl^  Mf  M.  au  lieu  de 
rxvl^v. 

Lignes  21  & 22.  La  leçon  ordinaire 
eft  'èv  zoTXov  ylyslxi  ^ puriSidsç. 
fuivi  le  Mf  M.  dont  la  leçon  s’eft  trou- 
vé conforme  à une  correâion  que  Syl- 
burge 6c  Cafaubon  avoient  propofée. 

Ligne  2y.  ly  vjXsôç.  Mf.  M.  ^ ^ 

Ligne  24.  vpéXu^trtv  v~à  TX  epinrpo^^ 
ôix.  Mf  M. 

Ligne  2y.  ooçe  ôA/yw  svytcpoleTv  ibid.. 

Ligne  28.  On  lit  ordinairement  Trpots- 
Cxivei.  Sylburge  avoir  propofé  de  lire 
Trpoèxîvsi  , leçon  qui  s’eft  trouvé  celle 
des  MIT.  R 6c  M.  6c  de  Canifianus. 

Ligne  y 0.  tcpt^iylv , fuivant  Sylburge. 
4fiôixv  félon  le  Mf  M.  vocatur  hoc  Kri~ 
chiare  , dit  l’ancienne  trad. 

Pag.  yi6.  lig.  2.  vvp.(^id'v.  On  trouve  en 
variante  dans  les  éditions  de  Bâle  y 
Xvpcipiqiv , l’anc.  trad.  dit  nifiare. 

Lignes  4 «S*  y.  'ioog  xv  piéXX^  rtç  scx- 
'Ixtrz^i’v.  Mf  M.  ëuç  ouv  rig  xxTxffzÿi, 
Canifianus. 

Ligne  7,  iy  TSivsi , au  Heu  de  ^ ^rva, 
MIT.  R.  M.  6c  Canifianus.  Cette  leçon 
s’accorde  mieux  avec  la  traduélion  de 
Gaza.  L’ancien  Traduéleur  dit  , 6*  fiat.. 

Ligne  8.  Au  lieu  de  ptSTxg^ , il  y a 
une  lacune  dans  les  éditions  d’Alde , des 
Juntes  6c  de  Camotius.  Le  mot  man- 
que aufii  dans  les  MIT.  R 6c  A.  Ifin- 
grinius  a rempli  la  lacune  par  ces  mots  , 
Ttx^xKivviOei^  roTTis.  C’eft  la  traduélion 
de  ce  que  dit  Gaza  : fi  vefica  dimovea- 
tur  de  fuo  fitu.  Sylburge  a mis  feule- 
ment zxçxictvviô^.  Je  trouve  dans  le 
Mf  M.  ôc  dans  Canifianus  pcsrxç^  qui 
peut  s’accorder  avec  la  traduélion  de 
Gaza  6c  avec  ce  que  dit  l’ancien  Trad. 
Si  vefiica  tranjfiderit.  Pline  paroît  avoir 
copié  Ariftote  lorfqu’il  dit  : equo  fere 
qui  homini  morbi , proeterque , vefictz  con- 
verfio.  D’après  ce  texte  , Cagnatus  cité 
par  Sylburge,  a penfé  que  le  mot  qui 
manquoit  étoit 

Ligne  10.  Dans  les  MIT.  R.  V.  A ^ 
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olo'JTTsp  vj  , au  lieu  de  îi, 

sàv  çxVfuXTvov  Tre^i^xvip. 

Ligne  it.  roTç  [/.syxXoïç  au  Heu  de 
7^ç  fi'jyxXijç  dans  le  Mf.  M. 

Ligne  12.  yivovlxi  êè  (^Xw'lxtVxi  , 
manque  dans  les  MIT.  R.  V.  A. 

Ligne  14,  èi  Sè  f/,vi  z.  r.  X.  J’ai  fuivi 
le  Mf.  R.  Ailleurs  on  lit  fimplement 
el  èè  fiv) , îs.  La  leçon  & la  pondluation 
du  Mf.  M.  & de  Canifianus  font  encore 
différentes  : èt  êè  jCti)  , iz  xTtozleivei. 
ah  Sè  SxKV»(rx  k.  t,  X.  Cette  leçon  eft 
conforme  à l’anc.  traduftion  , à celle  de 
Gaza  , & elle  fe  rapproche  davantage 
auHl  de  celle  de  Scotus, 

Ligne  16.  i^uyviç.  Dans  les  MIT.  R.  V. 
A.  Siyvvç.  Mf.  M.  ^lyviç.  L’ancienne 
traduétion  dit  gjgnis. 

Ligne  20.  Au  Heu  de  ^ èv  Vdxri  les 
MIT.  V & A.  portent  èv  vuxli.  Dans  le 
Mf.  R.  on  Ht  li^OTXi  êè  èv  vvz'li , xj  èv 
vjzli  êty^ôeTlxt.  Dans  l’ancienne  traduc- 
tion il  n’eft  point  fait  mention  de  (txv- 
dx^xKVj , on  y Ht  feulement  : a veneno 
autem  corrump'tur  & equus  & omne  fuh- 
jugale.  Datur  autem  in  aqua  6*  penetrat. 

Ligne  21.  ospiÿj  eft  la  leçon  de  Syl- 
burge  : ailleurs  ô<T(a.vjV. 

Ligne  2/.  TTEpiXaixtftTt  ^ zxôxi'p^S’lV , 
xTTOTpcoyxirxt  xùrô.  Mf.  M. 

P/tG.  p8.  lig.  7.  fxiXi^x  Mf.  A. 

Ligne  8.  Dans  les  anciennes  éditions 
autres  que  celle  de  Camotius^  & dans 
les  MIT.  R.  V.  A.  paUpix  au  lieu  de 
^Xéyixx. 

Ligne  p.  TToXy , Mf.  M.  au  lieu  de 
TTxzy- 

Ligne  /7.  Au  lieu  de  i.j  èàv  yÿ^v  ètr- 
Ciip  on  lit  dans  le  Mf.  M.  z^v  yxf 

ètrôiiff. 

Ligne  20.  xj  üSxli  rroXXu  MIT.  R.  V.  A. 

Lignes  24  6*  27.  Cet  endroit  eft  cer- 
tainement fautif , cependant  le  Mf.  M. 
feul  & Canifianus  indiquent  quelque 
différence  pour  le  texte.  Dans  le  Mf. 
M.  on  lit  ainfi  la  fin  de  la  phrafe  ; tcïç 

Ce'  ZlV-eCl  70V  CIVCV  , f'i^XV  è'^'^CXV'lEÇ 

èv  èXxiq)  Sièéxji.  Canifianus  retranche 
Tov  oivsv , fa  leçon  eft  d’ailleurs  la  mê- 
me. Dans  l’édition  d’Alde  on  Ht , tsTç 
oè  ovoii  au  lieu  de  rci?  ^è  «.Les  tra- 
duiftions  annoncent  des  différences  plus 
confidérables  : voici  celle  de  Gaza. 
Qui  autem  oleum  non  bibunt  , Us  radix 
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tyrtami  decoBa  in  vino  datur.  Sur  quoi 
on  Ht  cette  note  dans  les  anciennes  édi- 
tions de  Gaza  : an  tyrtami  legi  debeat  i 
an  dyElami , an  expungi  omnino  , peritia^ 
res  judicent.  Quoiqu’il  en  foit , on  a cor- 
rigé le  Mf.  R.  fur  cette  traduftipn  que 
l’on  a mife  mot  à mot  en  grec  ; on  y 
lit  TUfTXvZ  pi(jxv  è‘j>Vj7XVlEç. 

La  traduélion  de  Scotus  dit  : 6*  ^ 
aliqui  elephantum  potaverint  oleum  & in 
eorum  ventre  fuerit  ferrum  , extrahetur  ex 
potu  olei , & elephans  bibit  vinum  , 
quando  non  potefl  potare  , accipit  medi~ 
nam  , & decocunt  cum  oleo , 6*  dant  ei 
ad  bibendum. 

L’ancienne  traduftion  que  je  cite  or- 
dinairement , s’exprime  ainfi  : oleum  au- 
tem hii  quidem  bibunt  , hii  autem  non  , 
elephantorum.  Et  cum  contigerit  feneum 
aliquid  in  corpore  inexifens  , ejicit  oleum 
cum  bibunt  , ut  aiunt.  Non  bibentibus 
autem  vinum  , radicem  decoquentes  in 
oleo  dant.  Niphus  rapporte  ces  autres 
paroles  comme  étant  d’un  ancien  Tra- 
duéleur  , vinum  alii  bibunt , alii  non  , 
& fi  fpiculum  inefl  , eo  vino  ejicitur  quod 
biberint , ut  aiunt.  Qui  autem  vinum  non 
biberint , iis  radix  decoBa  in  oleo  datur. 
Gefner  ( in  eleph.  ) avoue  qu’il  ne  fait 
ce  que  voudroit  dire  ici  tyrtamus. 

Ligne  2p.  èv  txTç  pcvjvecri  ûvjptx.  Mf.  M. 

Ligne  50.  Sylburge  obferve  que  Gaza 
a lu  70  xpxxviSibsç  , mais  Scaliger  re- 
marque que  fl  Ariftote  avoir  écrit  de 
cette  maniéré,  il  n’auroit  pas  dit  un  peu 
plus  loin  ohv  xpcc^vtov. 

Pag.  /20.  lig.  I.  Dans  les  anciennes  édi- 
tions et  bè  zvpxv')v,v.  La  leçon  de  Syl- 
burge eft  appuyée  de  l’autorité  de  Suidas. 

Ligne  4.  La  leçon  ordinaire  eft  èv- 
rîzlsi  7î  xvxzvécüV.  Au  lieu  de 

%vZ  j’ai  mis  d’après  les  MfT.  R & A. 
xvxzXécov  , d’après  le  Mf,  R.  Scaliger 
obferve  que  xvxzvécov  ne  peut  pas  fe 
foutenir,  puifqu’Ariftote  n’admet  pas  de 
refpiration  dans  les  infeftes.  Le  Mf.  M. 
& Canifianus  ont  , èv'hzlai  pijveüv 
xvxzv'icov.  Gaza  traduit  , pulverem  fpi- 
rando  in  alveo  parit.  Scotus  , quando 
infpirat  , ejicit  in  favos  terram  ; l’anc. 
traduélion , intus  parit  caliginem  expirans. 
M.  de  Pauw  , fur  P hile , pag.  loy.  pro- 
pofe  de  lire  èv'Itz7Ei  7Î  x^^  xpxx'JaU  , 
gignit  aliquid  lanuginis  araneofx , ÔC  il 
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renvoyé  à Pline  dont  voici  les  expref- 
fions  , ( 1.  II.  c.  19.)  Papilio...  pejlifer , 
nec  uno  modo  : nam  & ipfe  ceras  depaf- 
citur , relinquit  excrementa  quibus  tere- 
dines gignuntur , fila  etiam  araneofa  , qua- 
cumque incejjlt  y,  alarum  maxime  lanugine 
obtexit. 

Pag.  $20.  lig.  6.  OCÇ  Tsp'/jdévctç 

manque  dans  le  Mf.  M.  on  n’en  voit  point 
de  vertige  dans  l’ancienne  traduftion. 
La  phraie  entière  manque  dans  Scotus. 
Au  lieu  de  Teçyjêôvxç  , il  y a une  lacu- 
ne dans  les  MIT.  R & A. 

Ligne  y.  voaiai  iè  (jlxKlçx  k.  t.  A. 
J’ai  fuivi  le  Mf.  M.  Canirtanus  , & les 
traduirtions.  vo<7i<n  Sè  ptdXiçoc  manque 
dans  les  anciennes  éditions  & dans  les 
MIT.  R.  V.  A.  Camotius  a mis  ces  trois 
mots,  mais  après  le  dernier  il  a ajouté 
{]Xisf2£i/x.  Sa  leçon  a été  fuivie  par 
Sylburge  & ceux  qui  font  venus  après 
lui. 

Ligne  p.  ^Xiipcsvx , au  lieu  de  èXaik- 
fxsvx.  Mf.  V.  & Canirtanus. 

Ligne  11.  oXuç  manque  dans  le  Mf.  M. 

Ligne  13.  oXi’yo^pcyicbrsçx.  Dans  l’é- 
dition d’Alde  & dans  les  MIT.  V & A. 
7roXv%^ovidüT£^x.  Scaliger  a obfervé  que 
c’étoit  une  faute.  Il  lifoit 
Suivant  le  Mf.  M.  ôXfyoCicbre^x. 

Ligne  16.  svôx  Sè  je.  r.  X.  èrréjesivx 
è'  » j^lyvelxi.  Mf.  M. 

Ligne  18.  Dans  l’édition  d’Alde  & des 
lunteSy^opp’èasXj^u^  : dans  celle  de  Ca- 
motius, TtopctseXTqvjp.  Voyez  Gronovius 
fur  Elien , de  nat.  anim.  l.  2.  6. 

Lignes  tp  & 20.  si/  fioicùltbi  o.I  àtT~ 
TtXXxXéç  Ttspl  pcèv  êf]  TVjV  ÔpXt<^l2,EVÎ<XV. 

Mf.  M. 

Lignes  20  & 2t.  èv  Is  XéCûtxx^, 
ibid. 

Ligne  21.  xv  r/ç  JiopCKTÔlp,  MIT.  V & M. 

Ligne  23.  cl  Irr-eTç  pLVpyf/jJtsç.  Mf.  M. 

Ligne  26.  Ttxsjp  manque  dans  le  Mf. 
M.  On  lit  enfuite  dans  les  éditions 
d’Alde  , des  Juntes  & de  Camotius  , 
cvc  riT'  xypioç. 

Ligne  zp.  Au  lieu  de  xuxtptx  , 'èvxi[/.x 
Mf.  M.  fanguinem  habentia , anc.  trad. 
4^6  même  dans  Scotus. 

Ibid.  Ttàvlx  manque  dans  les  MIT. 
R.  A & M.  On  n’en  voit  point  de  vef- 
tige  dans  la  traduélion  de  Gaza. 

Pag,  p22,  lig.  /.  riju  ert  la  le- 


çon du  Mf,  M.  & de  Canirtanus , con- 
forme aux  trois  traduélions.  Ailleurs  on 
lit  xXXvjXxiç  : félon  Sylburge  & ceux 
qui  l’ont  fuivi  , xXXiéjXotç. 

Ibid.  La  leçon  ordinaire  ert  ^ cl  Céeç 

cbCTtep  XÎ  ZXpCVlXot  XX!J.7tXÇ  ÏX’i'TlV  K. 

T.  X.  J’ai  fuivi  le  Mf.  M.  dont  la  leçon 
ert  autorifée  par  l’ancien  Tradufteur  & 
par  Scotus. 

Ligne  6.  h XvyJqt,  Mf.  M.  & Canirta- 
nus , au  lieu  de  èv  KiXuiiqi. 

Ligne  12.  On  lit  ordinairement  xXXx 
mais  xXXx  ert  effacé  dans  le  Mf.  R. 

Ibid,  èv  XeCxët  , dans  le  Mf.  M. 
au  lieu  de  èv  rj?  E’XXx^t. 

Ligne  tj.  oîov  oi  y.üv£ç.  Mf.  M.  Sco- 
tus & Gaza  difent  , ut  canes. 

Ligne  14.  K)  Xxyoi  Mf.  V.  au  lieu  de 
^ Xxycüoi. 

Ligne  16.  OTi  toTç  ptèv  xrpùovcç , rcTç 
de  tTTTxvix.  Mf.  M. 

Ligne  ty.  Dans  les  imprimés,  au- lieu 
de  ôXiy/j , on  lit  vXiq  , contre  la  foi 
des  MIT.  & l’autorité  des  traduéfions. 

Ligne  20.  ^ èv  Tjp  trxpoue-^ , Mf.  M. 
au  lieu  de  4)  Q^xjcip. 

Ligne  21.  4 xsVTtJi^  ibid,  au 

lieu  de  èv  êè  rjp, 

Ligne  22.  èv  èè  xppxCiqi  Mf.  V. 

Ligne  23.  TCoXXol,  Mf.  M. 

Ligne  24.  atrov  manque  dans  les  Mfî, 
R.  V.  A. 

Ligne  26.  xttXxIov.  Dans  le  Mf.  M. 
XTTxXrôv.  Sylburge  a corrigé  xttXxçov  y 
Cafaubon  & ceux  qui  font  venus  après 
lui  , l’ont  fuivi.  Scaliger  vouloit  qu’on 
lut  xTrXerov  & il  ert  ainrt  corrigé  dans 
le  Mf.  R. 

Ligne  28.  zxTESvfSsffptévoi  ert  la  leçon 
du  Mf.  R.  ailleurs  on  lit  Jcxrxbvjbes-^ 
ptèvx.  Dans  le  Mf.  M.  x bijXov  yivET^ 
ûxi  xvloTç  bit  xiTtè  09£wv  ypv  xxrebvj^ 
^ea/xèvx. 

Lignes  zp  6*  30.  ^ èv/»ç  je.  r.  A. 
J’ai  fuivi  ici  une  corredion  qui  ert  dans 
le  Mf.  R.  On  lit  dans  les  imprimés  , 
xj  èvicov  xùlwv  èzCxXXsiv  xvxç^éjpx- 
sxv  rviv  r^ivjçvj.  Scaliger  vouloit  qu’on 
mit  ètsCxXaïv  xvxppejpceviuv.  Dans  le 
Mf.  M.  & félon  Canirtanus  on  lit  , 
èvioi  xù'ISjv  èpiCxXsî'v  xvxrpéjpxvlsç  TyjV 
rpijijpvj.  Sylburge  penfe  que  Gaza  a lu 
zxi  èvUç  xùl&v  èpt.QxXXcy'lxi  xvxrpéz 
7!£IV  TV}V 
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Pag.  ^24.  lig.  4.  àdpEtcTs^x  Mf.  M. 

Ligne  10.  Au  lieu  de  ttoI»  on  lit  dans 
l’édition  des  Juntes  & dans  celle  de 
Camotius , zorociJ.'i. 

Ligne  14.  % avant  ècXXx  eft  ajouté 
d’après  les  MIT.  M.  & V. 

Ligne  /5.  manque  dans  les 

MIT.  R & A.  Scotus  dit,  6»  generant  le- 
verarios  ; mais  il  ne  parle  point  enfuue 
de  l’accouplement  du  renard. 

Ligne  16.  Au  lieu  de  rty^ioç  ^ xvvôç 
on  lit  dans  le  MC  V.  ocypi^t  xuvoc. 
Dans  le  traité  de  la  génération  1.  2. 
ch.  7.  Ariftote  dit , èü  Tivoç  zii- 

VCûStcç  iy  xvvôç. 

Ligne  21,  ^ eft  ordinairement  avant 
0/  rôzci  , Je  l’ai  tranfporté  ainfi  qu’il 
l’eft  dans  le  MC  M. 

Ligne  22.  èu  toTç  zsSstyoïç  MC  M. 

Ligne  28.  h rip  Kxfiqc,  On  lit  dans 
le  MC  M.  èv  ffy.vûigc,,  l’ancien  Traduc- 
teur & Gaza  difent  in  Scythia.  Pline  1. 
ïi.  c.  25.  paroit  avoir  également  lu  h 
cüvÙm  , mais  Pintianus  fur  cet  endroit 
de  Pline  défend  la  leçon  ordinaire  : il 
obferve  que  la  Scythie  eft  trop  froide 
pour  produire  des  Scorpions  aufli  dan- 
gereux. 

Pag.  $26.  lig.  2.  rôtxiqx  dans  le  Mf.  M. 
au  lieu  de  fji,dXiçx, 

Ligne  4.  ùcoy  ô'ipscüç  zoîisx , MC  M. 

Ligne  $.  xytxlœç.  Sylburge  préfére- 
roit  xvixlov , ou  bien  ^ xXkoùi  xvixloç. 

Ibid,  kv  rü)  (TiX^iuSci  otpsihtov  , Mf. 
R.  On  lit  de  même  dans  ce  Mf.  & 
dans  les  MfT.  M & A.  êipsiêiou  aux  au- 
tres endroits  où  fe  trouve  otfihtov. 

Ligne  10.  afccpztcy.  Dans  le  MC  M. 
fficofioç.  Sylburge  préféroit  ffxopziis,  ou 
ffxopzicov. 

Ligne  /2.  /Efdv,  MC  M.  au  lieu  de 
îepxy. 

Ibid.  0 ol  zx-ylsç  ptEyxXoï.  Mf.  R, 
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Ligne  13.  ylVElxi  hè  yJysôoç  rai»  z>}- 
X^xïov.  Mf.  M.  yiv&lxi  Bè  to  [xéysÔcç 
nviX''^xTov.  Camotius. 

Ibid.  & fuiv.  Selon  une  variante  qui 
eft  dans  l’édition  de  Bâle  , à)  ^xffù 
EÏSsi. 

Ligne  14.  roo  kvzXoù  manque  dans 
les  MIT.  R.  y.  A. 

Ligne  /7.  a eft  la  leçon  du  MC 
M.  ailleurs  a yJuoy. 

Ligne  ip.  Xé'yETXi  Sè  yvyjtTu;  eft  la 
leçon  du  MC  M.  il  paroît  que  c’eft 
celle  que  Gaza  a fuivie,  ainft  que  l’an- 
cien Traduéteur.  Ailleurs  on  lit  [3Xézs- 
Ixi  hs  ÿj  zvyi^tç. 

Ligne  2$.  La  leçon  ordinaire  eft  'nrx- 
Zvrepoç.  J’ai  trouvé  zXxTv'Ispoç  , dans 
le  Mf.  M.  Latior,  dans  l’ancienne  trad. 
dans  Scotus  & dans  Gaza. 

Ligne^  JO.  Le  MC  M.  ajoute  ptsrxCxX- 
Xsi  après  rxç  œfxç. 

Pag.  S28.  lig.  4.  rixlst  eu  rS  çiQxSt. 
MIT.  R.  V.  A. 

Ligne  p.  Au  lieu  de  f2.xiviç  , Canifia- 
nus  lit  yxpiç.  Dans  le  Mf.  M.  il  paroît 
y avoir  KV^iç. 

Ligne  10.  XxSpxÊ  ^ ol  Xoizot  zXcc'lol. 
Mf.  M. 

Ligne  ly.  La  leçon  ordinaire  porte 
zévle  au  lieu  de  èCo.  La  traduftion  de 
Scotus  , l’ancienne  traduftion  , & celle 
de  Gaza,  dans  les  premières  éditions, 
portent  duo  , c’eft  auflî  ce  que  dit  Pli- 
ne, 1.  9.  c.  15.  invenimus  talenta  XV. 
pependijfe  thynnum  \ ejufdem  caudx  lati- 
tudinem duo  cubita  & palmum. 

Ligne  24.  htx(pô^vç  eft  la  leçon  des 
MIT.  R & V.  Dans  les  imprimés  on  lit 
bonitjxç , dans  le  MC  M.  & dans  Ca- 
nifianus  , lixQ/é^vffiy.  Dans  l’édition  de 
Camotius  btx(pxp>s<Tiy  , c’eft  une  faute, 
au  lieu  de  bixe/épvciy. 
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Pag.  ^32.  lig.  4.  du  texte,  \pvxixviy , Ca- 
nifianus  : au  lieu  de  gvtTLZVjV. 

Ligne  7.  Tx  f/.h  yxp  xXXv\Xuy  , dans 
les  anciennes  éditions  & dans  les  MIT. 
Camotius  & ceux  qui  l’ont  fuivi  ont 
ajouté  zxp'  après  yx^ , je  crois  qu’il 
doit  le  remplacer.  Ai  quidem  ab  invicem  , 
dans  l’anc.  trad. 


Ligne  p.  Sixietôxvvjlxi  eft  la  leçon 
des  MIT.  Ailleurs  , xhfôxvslxi. 

Ligne  H.  yivtstç  au  lieu  de  yévEtri 
dans  le  MC  M.  & dans  une  corredion 
du  Mf.  R. 

Ligne  ly.  Après  xppéyuv , le  Mf.  M. 
& les  éditions  poftérieures  à celle  de 
Camotius  ajoutent  dsu 
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Li^ne  25.  TiXvi'J  icpKl^  ^ TTtxp^ixXeuç, 
Mf.  M. 

PAG.  S34'  Il-  èV^  eft  la  leçon  du 
Mf.  M.  confirmée  par  l’anc.  traduétion 
& par  celle  de  Gaza.  Ailleurs  sçt  èé. 

Lignes  10  6*  11.  Après  sùtXTrccryi'Iâl^- 
fCV , j’ai  ajouté  fur  l’autorité  du  Mf.  M, 

Ligne  ij.  ^ œ(7~£§  sXèx^^  eft  la  leçon 
de  Scaliger.  Ailleurs  le  eft  après  üs- 
TTsp  èXéxâ^. 

Ligne  ip.  ccXXyjXx  eft  la  leçon  des 
MIT.  V.  & A.  & de  Canifianus.  Ailleurs 
on  lit  xXXx.  Scaliger  avoit  déjà  propofé 
cette  leçon  conforme  à l’ancienne  tra- 
duélion  , où  on  lit  ad  invicem. 

Ligne  24.  Au  lieu  de  èzCXyjd^  le  Mf. 
R.  porte  JcxTxCXvjOip. 

Ligne  28.  dp'/ivivix  Mf.  M.  au  lieu 
de  eipvjvsvovlx. 

Ligne  po.  Au  lieu  de  , Cafau- 

bon  voudroit  qu’on  lut  en  deux  mots , 
x'j 

Ibid.  Sylburge  propofe  de  lire  7X 
vvv  ^oSipiSVX  xù'iiç. 

PAG.  ^36.  lig.  /.  Iv{XQV  êè  Tipoç  Tv'lO. 
Mf.  A. 

Ligne  4.  ijfJce^Ziri.  Mf.  M. 

Ligne  7.  riluv  eft  la  leçon  des  MIT. 
V.  & M.  & de  Canifianus.  Ailleurs 
aùlcüv. 

Ligne  11,  ttItt^x.  Dans  le  Mf.  R.  par 
correélion  , •nriTrav  , dans  Canifianus  xt- 
TT^Cüç  , dans  le  Mf.  M.  la  leçon  eft 
équivoque  , elle  peut  préfenter  ou  zi- 
m-fx  ou  ziz^xi.  L’ancien  Traduéleur  dit 
pipra. 

Ligne  ly.  zepizér^lxi  eft  de  Sylburge 
& de  Scaliger  ; ailleurs  zsfizérxlxt. 

Ligne  18.  0 kxXeTIxi  ^xvpEX^siy  man- 
que dans  les  MIT.  R & A.  ainfi  que 
dans  la  traduélion  de  Scotus. 

Lignes  ip  & 20.  Il  paroît  fuivant  la 
remarque  de  Scaliger  , que  Gaza  a lu 
zoXépt,ioç  Sè  i)  ô z^êffèuç  xxXéfisvoç 
( yXxviii).  X}  yxX-ij  xj  ao^œvyj  , tx  yxf 
dpà  X}  Tvç  veoTliç  KXT£<T^isi  xùrîjc. 
Pline  dit  aufil  , diffident  muflela  6*  cor- 
nix.  1.  10.  c.  74. 

Ligne  21.  zv^xXXtp  Mf.  M.  pirallis , 
anc.  traduélion.  Il  faudroit  peut  - être 
plutôt  zuppxXiç  comme  on  lit  dans 
Héfyche.  Voyez  la  note  de  M.  de  Pauw 
fur  Phile  , p.  1 13. 

Ligne  22.  y^&XiQç  ^ XlCiôç  , Mf.  A.  «£- 


Xsoç  iy  yJQioç , Mf.  M.  ksXeoç  19  Xtùéç 
Mf.  R.  Keleus  & Kibius , ancienne  tra- 
duélion.  zsXsoç  ^ zy/Ci6ç , Canifianus. 
Gefner  veut  qu’on  life  ici  xoXiôç  au 
lieu  de  xeXeâç  afin  de  fauver  une  con- 
tradiéiion  avec  ce  qu’on  lit  plus  bas. 
Mais  voyez  ci  - deflbus  p.  743.  col.  2. 

Lignes  26  6*  27.  chv  (S^évôog  x.  r.  X. 
Il  y a apparence  que  Pline  a lu  cette 
phrafe  autrement  ponéluée  , car  voici 
de  quelle  maniéré  il  s’explique  : diffi- 
dent aquatica  & gavia.  Harpe  & trior- 
ches  accipiter. 

Ligne  27.  Peut-être  au  lieu  de  b^iç  , 
{btfniç  eft  une  faute  d’impreflion  ) 
car  l’ancien  Traduéleur  dit  cormaranda. 

Ligne  zp.  TÙzxvov  eft  la  leçon  des 
MIT.  R.  V.  A.  M.  Dans  le  Mf.  R.  on 
a corrigé  ôc  mis  Tvixzxvoy  , qui  fe 
trouve  aufli  dans  Canifianus  ; Niphus 
allure  que  c’eft  la  leçon  de  quelques 
exemplaires  grecs.  L’ancienne  traduélion 
dit  tympanium  , Gaza  tympanum.  Ail- 
leurs on  lit  Txzvvov. 

Ligne  30.  xxXxpiv  , Mf.  M.  & R; 
xXx^tv  Mf.  A.  dans  l’ancienne  traduc- 
tion calapym.  Peut-être  xoXXvpiôvx  , 
fuivant  Gefner. 

Pag.  f3S.  lig.  2.  z'izip.  Les  anciennes 
éditions  & le  Mf.  A.  ont  ïzzcc.  Le  Mf. 
R.  portoit  vraifemblablement  de  même  ; 
on  a corrigé  & mis  ztzco.  Dans  l’édi- 
tion de  Bâle  on  a marqué  en  variante, 
fortajfe  mizcc.  Sylburge  avoit  fait  aufli 
cette  correélion  d’après  Gaza , qui  dit 
Pipo , (au  nominatif)  & d’après  Hefy- 
che  ; on  l’a  fuivi  dans  les  éditions  pof- 
térieures  ; Scaliger  a confervé  tmrmrcp. 
L’ancien  Traduéleur  dit  aufli  pipo  ( au 
nominatif).  Dans  le  Mf.  M.  il  y a une 
abbréviation  qui  peut  fignifier  zizov. 

Ligne  6.  On  lit  sxTixlvirt  dans  les 
MIT.  R.  A.  & M.  ainfi  que  dans  les 
éditions  d’Alde,  des  Juntes  & de  Ca- 
motius.  Scaliger  avoit  corrigé  & mis 
kxzizlxsi.  L’ancien  Traduéleur  dit  tre- 
mentes excidunt , comme  Gaza , quod... 
pulli  etiam  metu  labantur.  M.  de  Pauw  , 
fur  Phile  p.  117.  change  toute  la  leçon 
de  cet  endroit  & la  réforme  d’après  le 
texte  de  Pline,  1.  10.  c.  74.  Voici  celle 
qu’il  propofe  , xiyiôip  èè  ^ ovcp  zoXe- 
[xog  , ^ix  To  zxpiévlx  tov  ovov  , ^ûe^r- 
^xi  etç  Txç  çcwvùxg  tx  fAxjj  iy  vèoI- 
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7/«J/  av'l'i  àvx'lpéTretv.  hx  te  hv 

rvlo,  cyz^Œvilxi  ,ekQxXXei  tx  wà, 
4»  ci  VEOTlci  (fcCvpiEVCl  ixTilTrliSCl.  0 êë, 

X.  T.  A. 

PxiG.  f^8.  lig.  8.  Xvxoç.  Apparemment 
les  Arabes  ont  lu  xpalog  au  lieu  de 
X'jiioç  , car  Scotus  traduit  urfus. 

Ligne  ii.  XvtteT  kÔtïIuv.  sX'XVj  zoiEÏ 
x.ô'Zûlxy , Mf.  M.  6*  ulcera  facit  infidens 
anc.  traduélion. 

Ligne  /4.  & fuiv.  Dans  tous  les  en- 
droits où  il  eft  parlé  ici  de  l’aigle  , 
Scotus  met  vultur. 

Ligne  //.  Au  lieu  de  xlyvziü , alyvz- 
7/çi) , Mf.  M.  cegyptio  anc.  trad. 

Ligne  i6.  Au  lieu  de  asXsÇj  qui  eft 
la  leçon  du  Mf.  R.  & de  Canifianus.  on 
lit  dans  les  imprimés  xoXzti  & dans  les 
éditions  de  Camotius  & des  Juntes  yo- 
Xeü.  La  leçon  que  j’ai  préférée  s’accor- 
de avec  l’ancienne  traduélion , celle  de 
Gaza  & celle  de  Scaliger.  Dans  le  Mf. 
M.  il  y a en  cet  endroit  une  abbré- 
viation  qui  ne  lailTe  lire  ni  xoXsû  ni 
XëXs^. 

Ligne  20,  Après  sçt , les  imprimés 
' ajoutent  'zrxfi  qui  n’eft  point  dans  les 
MIT.  R.  ni  A.  & dont  on  ne  voit  point 
de  veftige  dans  la  traduéfion  de  Gaza. 

Ihid.  Dans  le  Mf.  M.  xaxvôog  , & 
ainfi  dans  les  deux  autres  endroits  où 
l’on  voit  ici  xv^og. 

Ligne  2t.  è t'ts'ts'og  eft  la  leçon  des 
MIT.  & celle  qu’annoncent  les  trois  an- 
ciennes traduélions.  Dans  les  imprimés 
on  lit  TQV  ïznsov. 

Ibid.  véfjtElxi  eft  la  leçon  des  MIT. 
.V.  & M.  Ailleurs  , èztvépcE'Ixt 

Lignes  2^  & 24.  Cafaubon  penfe  que 
Gaza  a lu  bre  bk  0 ï'tsrTroç  XdC^  îy 
XTEiv^  xùlôv  : ou  bien  , egi  êè  iy  ote  , Jc. 
T.  A.  M.  de  Pauw  fur  Phile  p.  1191 
fait  une  autre  correéfion  : il  veut  qu’on 
life  b'ix'j  Se  Xx^  ïCvj , kIeivei  xùlôv. 

Ligne  29,  Evvdt^Elxi  eft  la  leçon  des 
MIT.  V.  M.  & de  Canifianus.  Ailleurs 

(ÙVX^Et  TE. 

P JG.  ^40.  lig.  9.  Au  lieu  de  stXézlEi  ^ 
Sylburge  propofe  de  lire  xoXxTtlEi. 

Ligne  j.  xzo  yxf  tcûv  xùlœv  ^Sxtlv 
n’eft  point  dans  le  Mf.  A.  Au  lieu  de 
^ccTiv  le  Mf.  R.  porte  Tpé^ovlxi, 

Ligne  ç.  ô xslôg  au  lieu  de  xiyv- 
ZLÔg , dans  Coniüanus» 


Ligne  12.  Hj  après  xù'AVOi  eft  ajouté 
d’après  le  Mf.  V. 

Ligne  16.  Dans  les  anciennes  édi- 
tions , izi  au  lieu  de  xttô. 

Ligne  /7.  (SovjlEÙvTiv  dans  quelques 
éditions  , les  MIT.  ont  fiOTEÙvTtv.  Bo- 
chart  avoir  déjà  remarqué  la  nécelîîté  de 
cette  correélion.  hierot^.  p.  2.  l.  1 c.  21. 

Ligne  /p.  svpiptiyvvTxi  , leçon  des 
MIT.  V.  ôc  M.  Ailleurs  <rv[xiM<jyElxi. 

Lignes  21  & 22.  On  lit  ordinairement 
Xièvôg  aeXEog  ce  qui  met  Ariftote 
en  contradiélion  avec  lui-même  , car 
plus  haut  page  ^36.  lig.  22.  il  a compté 
ces  deux  oii'eaux  au  nombre  de  ceux 
qui  font  réciproquement  ennemis.  J’ai 
fuivi  la  leçon  des  quatre  MIT.  & de 
Canifianus  , qui  eft  d’accord  avec  l’anc. 
trad.  & avec  celle  de  Gaza.  Au  rap- 
port de  Niphus  , il  y a des  exemplai- 
res qui  portent  zoXotog  & xeXsôg  , d’au- 
tres , XiCuâg  & KEXEÔg  , de  troifiemes 
KoXoïôg  & XvCuôg. 

Ligne  23.  zK^Vj^.  zi^ty^  dans  le  Mf. 
M.  & dans  Canifianus.  L’ancienne  tra- 
duélion  porte  tifunx. 

Ligne  24.  TfCtiyXéSvlx  Mf.  V, 

PA  G.  /42.  lig.  18.  Au  lieu  de  svioi  pth 
%v  xyEXd^ovIxi  , les  MIT.  & Canifia- 
nus portent  xysXx^ov'Ixi  S"  oi  piév. 

Ligne  20.  xuCioi  manque  dans  les 
MIT.  excepté  dans  le  Mf.  A.  & dans 
l’ancienne  traduâion. 

Ligne  21.  tpvpxivxi,  Mf.  M.  Au  lieu 
de  (jipùfxivxt. 

Ligne  22.  Après  (SeXôvxi  qui  manque 
dans  le  Mf.  R.  on  lit  ordinairement 
fx^xovEg.  Au  lieu  de  ce  mot , Gefner 
veut  qu’on  life  piv^covEg.  Comme  ;e  ne 
vois  point  le  mot  de  ptT^xcov  employé 
ailleurs  pour  indiquer  un  poifTon  , & 
que  (xiijxcveg  n’eft  ni  dans  le  Mf.  M.  ni 
dans  l’ancienne  traduéiion  , je  l’ai  re- 
tranché. Au  lieu  de  w^xovag  le  Mf.  R. 
porte  pLViXOvxi. 

P A G.  f44.  lig.  I.  y.xT£<TÔie1xi  eft  la  leçon 
du  Mf.  M.  6ê  de  Canifianus.  Ailleurs 

XZETÛiS'IXl. 

Ligne  7.  Au  lieu  de  xvoixv , on  lit 
xyvoixv  dans  les  MIT.  A.  & M.  ainlî 
que  dans  les  éditions  antérieures  à celle 
de  Sylburge. 

. Ligne  /4.  ^pùyr>s.  Dans  les  MfT.  V» 
A &.  R.  on  lit  xpvyyv.  Scaliger , Sji- 
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burge  , Gefner  de  caprls , & Conftantin 
dans  fon  lexique  , ont  corrigé  , 

qui  fe  trouve  dans  le  Mf.  L’ancien 
T radufteur  a dit , caprarum  autem  cum 
unius  cepit  quis  fummitatem  inflexionis 
tybirz  , efl  autem  velut  palus  , aliae  flant 
velut  infatuatae , refpicientes  ad  illam, 
Pag,  lig.  /j.  La  leçon  commune  eft 
: J’ai  fuivi  la  leçon  du 
Mf.  M.  &L  celle  que  propofoit  Sylburge. 

Ibid.  ^ QXé-MStv  eft  la  leçon  des  Jun-' 
tes , de  Camotius  , de  Sylburge  & de 
ceux  qui  l’ont  fuivi  j ailleurs  , x,  (SXi- 

Ligne  i6.  J’ai  mis  oUç  avant  [jmXXqv  , 
au  lieu  de  aly^ç  qu’on  lit  ordinaire- 
ment, fur  l’autorité  de  Scotus  qui  dit, 
pves  funt  magis  quietce. 

Ligne  ty.  eft  la  leçon  des 

MIT.  R.  V.  M.  de  Canifianus  & celle 
que  repréfente  l’ancienne  traduélion  , 
celle  de  Scotus  & celle  de  Gaza.  Ail- 
leurs , ptyi^vsix^^tri. 

Ligne  22.  On  lit  ordinairement  rav- 
çoi  au  lieu  de  rpacyoï.  Il  feroit  fingulier 
qu’Ariflote  parlât  ici  des  boeufs  : auffi 
Scaliger  a-t-il  rejetté  cette  phrafe  air 
chapitre  fuivant  : Gaza  ne  la  traduit 
point  du  tout  ; la  leçon  que  je  prefen- 
te  eft  celle  du  Mf.  R. 

Ligne  JO.  (Jtlxv  manque  dans  le  Mf.  M. 
P A G.  Lig.  12.  nÎT^xç.  Mf.  M.  au 

lieu  de  Trérpx. 

Ligne  /j.  ÿj^yj  ell  ajouté  d’après  les 
MIT.  R & M.  Canifianus  & l’ancienne 
traduélion. 

Ligne  If.  èmrœpxç  n’eft  pas  dans 
les  MIT. 

Ligne  20.  To  xpiçov  icéçxç  Mf.  M. 

Jbid.  xzoy.fCn’lei  eft  la  leçon  des  MIT. 
R.  M.  CjL  V.  ailleurs  xTrczfVTïlsiv. 

Ligne  29.  oXcoç  manque  dans  les  MfiT. 
PaC.  i48.  lig.  J.  xv'lcTç  manque  dans  les 
MfiT.  R.  V.  A.^ 

Ligne  6.  1'  i>  rojç  Sucéaiu  , manque 
dans  les  Mil.  V.  A.  M. 

Ligne  12.  x%xiyyiç.  La  leçon  vulgaire 
eft  ûczxilyjç.  J’ai  fuivi  les  MfiT.  R & A. 
Dans  le  Mf.  M.  on  lit  xprxyy/iC  ou 
L’ancien  Traduéleur  dit  cer- 
vus achainas. 

Ligne  18.  Trivsiv.  Peut  - être  troizrj. 
Dans  la  traduélion  de  Scotus  on  lit, 
^ çpinatur  quo4  debeat  ita  facere.  Mais 


dans  cette  traduâion  il  n’eft  pas  quef. 
tion  de  l’homme. 

Ligne  23.  ^ xxlaavjXZvlxi  z.  r.  A. 
La  leçon  ordinaire  eft  œçe  xxraxXl- 
vovl/xi  û'îS'O  TÏjç  ijboyi^ç.  Mais  d’abord 
&çè  n’eft  point  dans  les  MIT.  V.  A.  M. 
enfuite  au  lieu  de  xxTXxXiycvloci , Ca- 
motius & Canifianus  mettent  xxtbmvi- 
Xivlxi  qui  a été  adopté  par  Cafaubon 
& qui  eft  conforme  tant  à la  traduélion 
de  Gaza  , qu’au  texte  de  Pline  , 1.  8. 
ch.  32. 

Ligne  28.  Dans  les  MIT.  V & M. 
bluv  rCzccffiv.  Dans  le  Ml.  R.  & dans 
_ Canifianus  , blxv  rkxuxi. 

Pag.  ffo.  lig.  I.  rà  àippov.  Mf.  V.  bixlx- 
peov  dans  les  anciennes  éditions. 

Li^ne  (J.  Après  XéyaiTi  bé  les  ancien- 
nes e^ditions  ajoutent  brt , que  Sylburge 
& ceux  qui  l’ont  fuivi , ont  retranché , 
je  crois  , avec  raifon.  Dans  la  traduc- 
tion de  Scotus  il  n’eft  rien  dit  de  cette 
rufe  de  la  Panthere  pour  attirer  fa  proie. 

Lignes  20  & 21.  KxXibvylxi , MIL, 

A.  & M. 

Ligne  28.  La  leçon  ordinaire  eft  , ^ 
sTTSièyi  yevuxixévyj  Tîjç  opiyxvte.  Dans  le 
Mf.  V.  on  lit  % brxv  exx-ipey.  Dans  le 
Mf.  R.  % blxv  sç^xys.  Dans  le  Mf.  M. 
& dans  Canifianus  , ^ blxv  'iuTTXse.  J’ai 
préféré  ce  dernier  à caufe  de  rijc  opi" 
yxyis  qui  fuit.  Mais  on  a oublié  de 
mettre  dans  le  texte  ^ avant  blxv.  L’an- 
cien Traduêleur  dit,  & cum  accepijfet 
de  origano. 

Ibid.  Le  Mf.  A.  porte  TîxXtv  èrrî  tou 
b^iv  ê-opsuélo.  Cette  leçon  s’accorde 
avec  êrreiSvi  ‘ysvaxfaêvvi  qui  eft  la  leçon 
de  ce  Mf. 

Ligne  62.  Tvjv  oflj-xvov.  Mf.  M. 

Pag,  ff2.  lig.  6.  Dans  les  éditions  d’Al- 
de  , des  Juntes  & de  Camotius  , ^ rvpu 
xsrribx.  Scaliger  a obfervé  que  c’étoit 
une  faute.  L’ancienne  traduélion  porte 
locuflam  ainfi  que  celle  de  Gaza.  On 
peut  y joindre  l’autorité  de  Pline  , 1.  1 1, 
ch.  29.  Cette  phrafe  ne  parolt  point 
dans  la  traduéiion  de  Scotus.  Niphus  fe- 
roit d’avis  qu’on  lut  ixhox. 

Ligne  8.  V]  ')■  xXyj  Oijpvadxi  Mf.  M. 

Ligne  ;j.  pi.£lx[a£iC\i<Ttv  , oi  b'  èv  rxTq 
cixixiç  X.  T.  X.  Mf.  M. 

Ligne  Ig.  ptEXiTlxiov  Mf.  M. 

Lignes  24  & 2f.  Tuv  xXXuU  ^cécou 

n’eft 
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n’eft  point  dans  le  Mf.  R. 

Pag.  //4.  li^.  I.  Au  lieu  de  çiÇxSottoisT- 
Ixi , qu’on  devoit  imprimer  ( & non 
nrotsTTai),  & qui  eft  la  leçon  des  MIT. 
R.  & M.  on  lit  ailleurs  giQixSai 
misTlai. 

Ligne  5.  sxTroizilxi  xix(p6l£px  dans  le 
Mf.  M. 

Ibid.  Si  Ton  vouloit  fuivre  une  cor- 
reftion  du  Mf  R.  on  mettroit 
au  lieu  de  éy.xTépa  après  êibxffi. 

Ligne  6.  (/.STxgpttpovlig  ï^co.  MIT. 
M & A. 

Ligne  8.  Dans  le  Mf  R.  'ils  yxf 
cuvxv^eiTÔxi  , dans  le  Mf  M.  & dans 
Canilianus,  ff'jvxv^ocves'ôixi  â'f  A«(7/  TrXstù- 
civ.  Niphus  prétend  qu’il  y a des  exem- 
plaires qui  portent  cîuvxTXÀ?\.sa-dxi. 
Gaza  traduit,  neque  enim  cum  pluribus 
adolefccre  aut  coire  patiuntur. 

Ligne  ii.  Au  Heu  de  sdy  te  x~0(u,x- 
Axzi^ypxi  , on  Iit  dans  le  Mf  M.  & 
dans  Canifianus  , sxv  ré’nrcp  pcxXxzii^yi- 
TXt  , la  leçon  du  Mf  R.,  eft  à peu  près 
femblable  , quoique  un  peu  déhgurée. 

Lignes  12  6*  ly.  Dans  les  imprimés, 
yEvoptéywv  Sè  rcov  vecrlcoy  (ppcvli^Ei 
TÏjç  xfixor'li'Tyjç  rpo^ijç  ijg  êixfxxuixyi- 
ffX{X£voç  ( les  anciennes  éditions  ontd/^i;- 
fxx(ry,(XXf/,£vog  ) eIuttIvei  x.  A.  l’ancienne 
traduélion  s’y  accorde  : follicitatur  de 
oportuno  alimento  , quod  cum  maflicavit 
infpuit.  Mais  Athénée  ( Deipnos.  1.  9. 
p.  394.  ) Elien  (1.  3.  ch.  45.  ) & Pline 
( 1.  lo.  c.  34.  ) rendant  compte  de  ce 
qu’Ariftote  dit  en  cet  endroit , parlent 
tous  d’une  terre  falée.  Il  y a donc  ap- 
parence que  la  vraie  leçon  eft  celle  que 
j’ai  fuivie , & c’eft  celle  des  MIT.  & de 
Canifianus  , avec  cette  feule  différence 
qu’au  lieu  de  eiT-lvEi  , on  y lit  eiV- 
'uéfX'UEi.  La  traduiftion  de  Gaza  & celle 
de  Scotus  font  d’accord  avec  cette  le- 
çon. Dalechamp  fur  Pline  , Scaliger  fur 
cet  endroit,  ôcGefner  de  columba,  avoient 
propofé  une  correélion  équivalente. 

Ligne  20.  ~xfx3jcylxi  , TtxfxXOovlxi 
Mf.  M.  in  nidos  refolvuntur  eos  qui  in- 
vicem , ancienne  trad. 

Ligne  23.  Après  txvixCeCyixivxi  com- 
mencent les  lacunes  du  Mf  R.  dont 
j’ai  parlé  dans  la  defcnption  de  ce  Mf 

Ligne  24.  n^pjoylxg  Mf  R & V, 
Pag.  yyô.  lig.  7.  çA«êff.  Mf  M, 

Tome  L 
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Ligne  16.  Tts^i  Tx  qu’on  a omis  avant 
XsiXvi  eft  la  leçon  des  MIT.  M & V. 
Sylburge  avoit  déjà  obfervé  que  cette 
leçon  étoit  préférable  à rrxpx  tx  qui 
eft  la  leçon  commune. 

Ligne  18.  r»  Sè  Èv  TOig 

xKeeivoTç  manque  dans  les  MIT.  M & 
R.  & on  n’en  voit  pas  de  veftige  dans 
la  traduélion  de  Scotus. 

Ibid,  xi  bè  TTil^xi  Mf  M. 

Ligne  22.  Au  lieu  de  As/w  on  lit 
dans  le  Mf  M.  & dans  Canifianus , 
En  effet  l’ancien  Traduéteur  dit 
in  foie.  Gaza  , in  aprico. 

Pag.  yy8.  lig.  2.  jy  TTEptffTTxlxi.  Mf  A. 

Ligne  y.  èip’  ÈxvTVjV  manque  dans  les 
MIT. 

Ligne  4.  ptETX  au  lieu  de  xxlx  dans 
le  Mf  M. 

Ligne  7.  5i’  ùSijç,  Peut  - être  ùdT- 
voç , car  l’ancien  Traduéteur  dit  propter 
partum. 

Ligne  p.  ol  manque  dans 

les  Mfl'.  M & A. 

Ligne  ly.  x'^üx  eft  une  conjeéture 
de  Sylburge  que  j’adopte  au  lieu  de 
xùpôx.  Gaza  a lu  wmcog  trcct^vjlxt  tx 
ùx  ix  X7réfx^‘^‘^^  ocù'lxv.  Scaliger 
propofe  une  autre  correélion  à la  fin  de 
la  phrafe  précédente  , il  lit  kxv  fxvi  tx- 
pÿp  0 xppvjv  au  lieu  de  xv  ttx^ÿi  tx.pf/iy. 

Ligne  ly.  V'zsx'yEt  au  lieu  de  xTixyEi 
dans  les  MIT.  M.  & V. 

Ibid.  Toy  xvôfumroy  dans  le  Mf  V. 
ainfi  que  dans  les  éditions  d’Alde  , des 
Juntes  & de  Camotius. 

Ligne  16.  XTrobpxatp  ETfUx^eiy , Mf 
M.  Cette  leçon  eft  plus  conforme  à la 
traduétion  de  Gaza  : cum  diffugerit  fce- 
mina  ut  incubet. 

Ligne  ip.  cvTOç  n’eft  point  dans  le 

Mf  M. 

Ligne  2y.  Bochart,  hieror^.  p.  2.  l.  i, 
c.  ty.  lit  ETtixopf^vTi. 

Ligne  27.  xylixtTxç  n’eft  point  dans 
le  Mf  A. 

Ibid.  L’ancien  Traduéteur  a lu  appa- 
remment T)i%  è’  i^$oyloç  il  met  cantan- 
te illo. 

Pag.  y6o.  lig.  10.  xttouzxtO^  eft  la  leçon 
des  MIT.  A & M.  au  lieu  de  xTtotjTsx- 

qui  eft  la  leçon  ordinaire. 

Ligne  14.  Ô’^pxy  manque  dans  le 
Mf  M.  on  n’en  voit  pas  de  veftige 

B bbbb 
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dans  l’ancienne  traduffion , ni  dans  celle 
de  Gaza. 

Pa  g.  ^ôo.lig.  /7.  Tontes  les  tradu£llons  , 
lans  en  excepter  celle  de  Scaliger,  fiip- 
pofent  ici  une  négation  : rSoy  rrly,- 
'Jr/.aiy.  Elle  n’eft  dans  aucun  des  exem- 
plaires grecs. 

Ibid.  & l'uiv.  0 y.6p'jhoç  Mf.  M. 

Zigne  ip.  Dans  le  Mf.  V.  tout  ceci 
eft  plus  abrégé  : zézlsi  ès  râç  êeüç  ô 
ofjOKoXdTTlyjç  Tccv  GMOoKy^ytiav  x.  A.  Les 
MIT.  R & A.  ont  des  lacunes  en  cet 
endroit. 

P A G.  ^62.  lig.  7.  Dans  les  anciennes 
éditions,  autres  que  celle  de  Camotius  , 
& dans  les  MIT.  V.  A.  M.  on  lit , xx- 
TO  jJLXXxxév. 

Ligne  10.  vépvj  %siyjpix.  J’ai  fuivi  le 
Mf.  À.  Ailleurs  on  lit  vé(f>i  ^ 

Ligne  12.  xxTxxovEGÔxt  eft  la  leçon 
des  MIT.  R.  V.  A.  Ailleurs  , xxoùsGÙai. 

Ligne  24.  1^  %VjpxiJt,iç  eft  la  leçon  du 
Mf.  M.  & de  Canifianus.  Elle  eft  con- 
forme à la  traduftion  de  Gaza.  Ailleurs 
en  lit , oi  êè  %viçaf/,isç.  Sylburge  pro- 
pofe  de  lire  oi  èè  Trspi  x^px/xig. 

Ligne  yi.  ^ r»  ^EipiSbyog  manque  dans 
les  MIT.  V & M.  dans  l’édition  d’Alde , 
& dans  l’ancienne  traduélion. 

pA  G.  ^64.  lig.  2.  On  lit  dans  les  édi- 
tions d’Alde,  des  Juntes  , & de  Camo- 
tius ô r»  (S^ÙGavog.  Dans  celles 

de  Bâle  , de  Sylburge  & dans  les  MflT. 
vjpôdwpoç.  Mais  Ariftote  cite  le  même 
perfonnage  , fur  le  même  fait , ci-delTus , 
î.  6.  ch.  5.  & dans  cet  endroit  tous  les 
exemplaires  portent  {jfôêolog  o ri  C^va- 
Giiovog.  Gaza  traduit  dans  l’un  & l’autre 
Heu  , Herodotus  Bryfonis  rhetoris  pater , 
au  contraire  l’ancien  Traduéleur  dit  éga- 
lement dans  les  deux  endroits  , Erodo- 
Tus  BriJJonis  fophiflx  pater. 

Ligne  y.  ix'/ibév  eft  la  leçon  des  Jun- 
tes & de  Camotius  confirmée  par  les 
expreftions  de  l’ancien  Traduéleur.  Syl- 
burge préféré  de  lire  fiyjhvt  avec  les 
éditeurs  de  Bâle. 

Ligne  ç.  (S^évôog  dans  les  MIT.  M & 
A.  Niphus  aftûre  l’avoir  vu  ainfi  dans 
des  MIT.  Voyez  les  notes  au  mot 
nache  (^petite  ). 

Ligne  10.  bvsxXog  dans  les  MIT.  R & 
M.  ainfi  que  dans  Canifianus.  L’ancien 
Traduêleur  en  fait  le  nom  d’un  oifeau 
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qu’il  nomme  dyfalus  ; mais  dans  fa  trà- 
duélion  il  ne  rend  point  rpoxi^og  qui 
précédé.  Scotus  met  aufti  un  nom  pro- 
pre, deceolur,  à la  place  de  SvGxXulog. 

Ligne  14.  Au  lieu  de  ziyxXog  , dans 
le  Mf.  M.  » ‘^^ns  le  Mf.  V. 

xiX^oç , dans  le  Mf.  A.  > l’anc. 

Traduéleur  Kinkhlus. 

Ligne  If.  eçi  bs  TO  ^ôoç  S xiyxXoÇ- 
manque  dans  les  MIT.  A.  & M. 

Ligne  20,  oïov  Mf.  V. 

Ligne  22.  xxlxpxxlj^g  ^ Mf.  M. 

Pag.  f66.  lig.  1.  xùfXLvbig  eft  la  leçon  des 
MIT.  de  l’ancien  Traduéleur  & de  Ca- 
nifianus. Ailleurs  on  lit  ;^«Aji/'c.  Le  Mf. 
V.  en  cet  endroit  , & dans  les  autres 
où  le  même  oifeau  eft  nommé , porte 
ZÙCtvSiç  au  lieu  de  xùfxivbig. 

Ligne  y.  Xsvxôg  MIT.  M.  V.  & R. 

Ligne  6.  Ces  mots  4 èè  vC^ig  ne  fe 
trouvent  point  dans  le  Mf.  A.  Il  n’en 
paroit  point  non  plus  de  veftige  dans 
la  traduélion  de  Gaza , & Scaliger  a 
jugé  à propos  de  les  retrancher  aullî. 
Eufthate  fur  l’endroit  d’Homere^qui  eft 
cité  par  Ariftote  ne  paroit  pas  non  plus 
les  avoir  lus.  Cependant  ils  fe  trouvent 
dans  les  MftT.  R.  V.  M.  & dans  toutes 
les  éditions.  Niphus  aflTure  que  tous  les 
MIT  qu’il  a vus , un  feul  excepté , dif- 
tinguent  la  xvfxivêig  & la  vCpig.  L’an- 
cien Tradufteur , & Scotus,  nomment 
également  la  hybris , ou  plutôt  ydrH 
dans  l’anc.  traduélion , obris  dans  Scotus. 
Gefner  in  cyminde  , obferve  que  le  mot 
ùCf/ç  fe  trouve  dans  Héfyche  , & qu’il 
n’a  pu  le  prendre  que  dans  cet  endroit. 

Ligne  7.  n'ioyri  eft  la  leçon  des  MIT. 
R.  & A.  & de  l’ancien  Traduéleur. 
Canifianus  dit  ‘ulbyTtyi  , le  Mf;  M,. 
porte  Tirwyi , ailleurs  Trlvyrl. 

Ligne  11.  sv  Trél^xg  GTryjkxiotg.  Mf.  M., 

Ligne  ip.  bit  izTfBtfoylxi,  Mf.  M. 

Ligne  26.  vttÔ.  La  leçon  commune  eft 
ÙTff.  Sylburge  avoit  remarqué  qu’il  pré- 
féreroit  vttô  & c’eft  en  effet  la  leçon  du 
Mf.  M.  & de  Canifianus. 

Ligne  2p.  zâpvbvog.  Mf.  M. 

Ligne  yo.  sXzvGx.  Mf.  M.  & Canifia- 
fianus. 

Pag.  f68  , îi^.  2.  rà  èzlôç.  Mf  M. 

Ligne  4.  xzxvôtXXibvog.  Mf  M.  Gaza 
dit  argathylis. 

Ligrte  G Ces  mots  oçveov  sjyxi  oi  i» 
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ruv  TOTTUV  èicsîvwv  , ^ rà 
KtvvdjMCfjLOU  , manquent  dans  les  MIT. 
M.  & À.  On  n’en  voit  pas  non  plus 
de  vertiges  dans  l’ancienne  'tradudion  , 
ni  dans  celle  de  Scotus.  Mais  Elien  pa- 
roît  avoir  lu  de  la  même  maniéré  que 
nous  lifons  ici.  de  anim.  nat.  l.  2.  c. 

P A G.  y68.  lig,  8 & p.  è<p'  ù\pyiXôôv  êdvSçccv. 
AllT.  M 6c  V.  & Canirtanus.  M.  de 
Pauw  fur  Phile  , p.  84.  voudroit  qu’on 
lut , dtp’  ^ h ToU  ùxKXoTç  tSiv 

èivZpu-j. 

Ligne  10.  (xôXiCov  , ou  peut-être  (j.6- 
Xiico'j  Mf.  M. 

Ligne  16.  (/.ix^ôy , Mf.  A.  au  lieu  de 
(/.KX^ôy, 

Ligne  18.  Dans  le  Mf.  M.  en  deux 
mots  àxbç  a;^i/aiç  , 6c  de  même  un 
peu  plus  loin. 

Ligne  21.  xô'Üjç , Mf.  R.  au  lieu  de 
avTùiy. 

Ligne  24.  dçavov'lxi  au  lieu  de  Six- 
ô^xZidlxi  dans  les  MIT.  R.  M.  6c  A. 

Ligne  2^.  Selon  Sylburge  il  faut  fous- 
entendre  après  çsyôv.  Selon  Ca- 
faubon  il  faut  lire  kç  eidSutriv  f/,ix^xv 
SXO'-'- 

Ligne  2p.  X'JX  eft  la  leçon  des  MIT. 
M.  V.  A.  6c  de  Canirtanus  : ailleurs  on 
lit  i~i. 

Pag,  jjo.  lig.  y.  rixlsi  Sè % tts^itIx , Mf.  M. 

Ligne  8.  tvIù)  ert  la  leçon  du  Mf. 
M.  indiquée  par  Les  traduâions.  La  le- 
çon ordinaire  ert  rilo.  Scaliger  6c  Syl- 
burge avoient  déjà  propofé  cette  cor- 
reélion. 

Ligne  II.  Dans  les  imprimés  xlyio- 
ôcç.  Dans  le  Mf.  A.  xixiûxXai.  Suivant 
Gefner  in  falo  , xiyrjOag. 

Ibid.  Au  lieu  de  x^Xoç , dans 

le  Mf.  V.  ce  qui  répond  à la  traduc- 
tion de  Scotus  : habet  pedes  citrinos. 
Mais  Pline  dit  invenimus  agithum  clau- 
dum altero  pede-  1.  10.  c.  8. 

Ligne  14.  fj  Sè  éXxtx  MIT.  A.  6c  M. 

Ibid.  an. xXXoç.  MIT.  V.  6c  M. 

Ligne  16.  srtisxo'aït  dans  l’édition  de 
Bâle.  Cette  leçon  a été  préférée  par 
Sylburge  6c  les  MIT.  V.  A.  M.  y font 
conformes.  Dans  Aide  , leS  Juntes  6c 
Camotius  , on  lit  è<m(jXi7TdT  qui  s’accor- 
de avec  l’ancienne  traduélion , in  foie  & 
loco  proteflo. 

Ligne  i8,  ^ 0'  "yyxpxLsç  y.xXip!,dVop 


747 

T'/jU  TS  (pwvyjv  ex^i  xyxôvju  n’eft  point 
dans  les  MIT.  A 6c  M.  6c  on  n’en  ap- 
perçoit  point  de  vertiges  dans  l’ancien- 
ne traduéfion  non  plus  que  dans  celle 
de  Gaza.  Voici  de  quelle  maniéré  Sco- 
tus a traduit  tout  cet  endroit  : animal 
quod  dicitur  lehe  , in  ajîate  manet  in 
umbra  , 6*  in  locis  oppojitis  vento , & in 
hyeme  in  locis  in  quibus  hahundat  fol  & 
ejl  parvx  quantitatis  & debilis  vocis  , & 
animal  quod  dicitur  odepereles  habet  pul- 
cram  vocem. 

Ligne  20.  Peut-être  faudroit-il  re- 
trancher 12'/]  après  TQÏg. 

Ligne  22.  Au  lieu  de  , I2  Mf. 
M.  porte  x^x^.  L’ancien  Traduéleur  dit 
corvus. 

Ligne  24.  iriTlyj.  Dans  les  éditions 
antérieures  à celle  de  Sylburge  on  lit 
ffiTTTrvj , 6c  l’ancien  Traduéfeur  dit  fpeghta^ 
ce  qui  n’ert  point  l’expreflion  dont  il 
fe  fert  pour  rendre  le  mot  iTirli]. 

Ibid.  & lig.  2s.  Au  lieu  de  evôixiog 
le  Mf.  M.  porte  suoiKlog  : Canirtanus 
XVé'/l'lXç. 

Ligne  2y.  vXoxoTréiTX  dans  les  MIT. 
V.  A.  M.  6c  dans  Canirtanus. 

Ligne  2p.  Yj  après  oinsï  manque  dans 
le  Mf.  V.  _ 

Ibid.  Henri  Etienne  penfe  que  Siùx^ 
Xoç  ert  un  mot  corrompu.  V.  l’index  de 
fon  tréfor. 

P A G.  /72.  lig.  2.  dpirrlopxyog  dans  les 
éditions  d’Alde  , des  Juntes  ôc  de  Ca- 
motius. 

Ligne  4.  Au  lieu  de  xxKoCiOi  on  lit 
dans  le  Mf.  V.  xuQioi  6c  dans  le  Mf, 
M.  xxQici. 

Ligne  12.  véptelxi  5’  h é’Xei  ^ Xipc» 
vxiç.  Mf.  M.  ôc  Canirtanus. 

Ligne  20.  Xdvxôç  , dans  le  Mf.  M. 
ôc  dans  Canirtanus  au  lieu  de  'éxXeuxoç. 

Lig  22.  On  met  ordinairement  un 
point  après  'xorlùpcp  ôc'  on  lit  enfuite 
£çi  Sè  pxioç , TO  èè  ptsyedog  x.  r.  X. 
fur  quoi  Sylburge  , Scaliger  , ôc  Ca^au- 
bon  obfervent  d’après  Gaza , qu’il  fayt 
lire  ipxiéç  au  lieu  de  jSxiéç.  Pour  moi 
je  penfe  que  c’ert  un  nom  d’oifeau 
qu’Arirtote  a écrit  en  cet  endroit,  ôc  je 
crois  d’après  le  Mf.  M.  Canirtanus  6c 
l'ancien  Traduéfeur,  què  ce  nom  eft 
Xxiog.  Le  Mf.  M.  ote  les  deux  Ss  que 
j’ai  retranchés.  Dans  Canirtanus  on  lit  t 

B b b b b ij 
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al.  (f/ücXôç.  L’ancien  Tiadufteur  dit  , 
'harum  nigræ  merulœ.  cjî  fufcus  laïos,  Sco* 
tus  , 6^  avis  quai  dicitur  levior  ajjîmila- 
tur  ad  Kocitor. 

P A G,  J72,  lig.  2S.  T^îtx.  Scotus  met  qua- 
tre efpéces  au  lieu  de  trois.  Il  paroit 
former  la  quatrième  efpèce  du  y.ùccvoç 
dont  Ariftote  parle  un  peu  plus  loin. 

Lignes  27  6*  28.  Dans  le  Mf.  M.  & 
dans  Caniûanus  on  lit  üitIx  èçiV  oiViu 

Ligne  2p.  Au  lieu  de  , iKXdlx 

dans  l’édition  d’Alde. 

Pag.  j-74.  Ug.  1.  h 'S.y.vpco,  Gaza  paroît 
avoir  lu  de  cette  maniéré  auffi-bien 
qidElien , /.  4.  ch.  7p.  Cependant  les 
MIT.  V.  A.  M.  portent  èv  i^ierù^a.  L’an- 
cien Traduéleur  dit  t/z  Niphus  a 

changé  l’expreffion  de  Gaza  & rnis 
in  Ijyra. 

Ligne  7.  XsTclôv  eft  la  leçon  des  MIT. 
V.  & M.  & de  Canifianus  , conforme 
aux  trois  anciennes  traduélions  ; ailleurs 
on  lit  x^XeTToy. 

Ligne  6.  Dans  les  anciennes* éditions 
& dans  le  Mf.  A.  rjj  /Ww.  Dans  le 
Mf.  M.  TOÏc  'iTTnsroig. 

Ligne  II.  Dans  le  Mf.  A.  fzccXsiscoK^x- 
viqç.  Dans  l’ancien  Traduéleur  , rnegalo- 
craneus. 

Ligne  14.  Au  lieu  de  evTTisç  , Gaza  dit 
depes.  L’ancien  Tradufteur  , bene  peda- 
tus & non  male  alatus.  Scotus  , habet 
pedes  magnos  &-alas  magnas.  Il  y a une 
lacune  en  cet  endroit  dans  le  Mf.  M. 

Ligne  ip.  La  négation  avant  fSccpsLx 
ne  paroît  point  dans  l’anc.  traduélion. 

Ligne  20.  ô ëè  KOpuXXtwy  dans  Cani- 
fianus. 

Ligne  22.  On  lit  dans  les  imprim.és 
« hcc  TTCCVlÔç , mais  cette  négation  n’eft 
ni  dans  les  Mff.  V.  A.  M.  ni  dans  la 
traduélion  de  Gaza. 

Ligne  2g.  (JcdcXtçoc  manque  dans  le 
Mf.  A. 

Ligne  24.  Au  lieu  de  àsl  on  lit  dai 
dans  le  Mf.  M. 

Ligne  26.  Dans  les  MIT.  V.  & M. 
on  lit  à Xùxeç  nxXipcsvcç  sgî  piiK^éç. 
Ligne  2p  uc^xjëdXXuv  Ml.  M. 

Ibid.  & lig.  30.  x6(fov  in 
Mf.  M. 

Pa  g.  jt^.  lig.  3.  Sylburge  & Cafaubon 
propofent  de  lire  ô cmXwTTocç  , ou  ô 


ff'xoXônX^.  Gefner  préféroit  aufïi  cette 
leçon.  Gaza  a traduit  gallinago.  Dans 
le  Mf.  M.  on  lit  àricôXoTnxç  & dans 
Tanc.  trad.  afcolopas. 

Ibid.  Au  lieu  de  yv[~oiç , on  lit  dans 
le  Mf.  V.  yJXTïoiç. 

Ibid.  Sylburge  propofe  de  lire  cc^'/.v- 
(jI  au  lieu  de  spystri  , & il  fonde  cette 
conjecture  fur  ce  que  dans  l’édition  de 
Camotius  epicetr.i  a un  efprit  doux  , mais 
cette  obfervation  n’eft  pas  exaCle  dans, 
le  fait , au  moins  pour  l’exemplaire  que 
j’ai  eu  entre  les  mains. 

Ligne  7.  ai  ê’  i'êutç.dans  le  Mf.  R.. 
& dans  l’édition  de  Camotius.  ICéç 
dans  l’édition  des  Juntes.  Dans  le  Mf. 
M.  on  lit  al  h iCyiSTtrai  iv  aiyvaslco. 

Ligne  II.  Gronovius  fur  Elien  1.  15. 
c.  18.  propofe  de  lire  avec  au  lieu 
de  àsi. 

Ligne  18.  nXvpJ  tri  ^s(p'jpioy.  tpxtvelai 
. ‘ t»7o  (favs^ôv.  Mf  M.. 

Ligne  21.  èv  ùnsûXiëoç  Mf.  A.  tiTteX- 
Xiëoç.  Mf  V. 

Lignes  22  6*  23.  'èy  doôv  n’eft  point 
dans  l’édition  de  Camotius. 

Ligne  24.  suXeTTSt , Canifianus  : au  lieu 
de  èicsco/.àTr'lei. 

Ligne  26.  4 manque  dans  les 

MIT.  V.  A.  M. 

P A G.  3p8.  lig.  3.  Dans  les  éditions  an- 
ciennes, autres  que  celle  de  Camotius, 
& dans  le  Mf.  V.  on  lit  V7t0)id(jt.7r~ 
revra. 

Ligne  7.  trwTfetpopiéwç  avreg  eft  une 
correction  de  Scaliger  qui  eft  conforme 
à la  traduction  de  Gaza.  On  lit  ordi- 
nairement (svvTqci^ôpLZVûv  aù'loïç. 

Ligne  II.  Le  Mf  M.  a ici  xuipéXisç  , 
& un  peu  plus  loin  tiuipeXiistv. 

Lignes  14  & /7.  pcanpaç  baou  eltrèù- 

treiç  àx^t^ociç  Mf.  M. 

Ligne  ip.  zoTlinpn pctyplé  pesî^av  Mf  M. 

Ligne  26.  ëùo  ptèv  01  yixvovlai.  Mf  M. 

Ligne  2p.  Trept  ëè  rov  z.  r.  X. 

J’ai  fuivi  ici  la  leçon  de  Camotius  adop- 
tée par  Sylburge  & par  ceux  qui  font  ve- 
nus. après  lui.  Dans  les  anciennes  édi- 
tions on  ne  trouve  point  roTç  TÔtoiç 
avant  toTç  Tnpi  àd^vag  , & dans  l’édi- 
tion des  Juntes  ainfi  que  dans  le  Mf  A. 
on  lit  èh/jëcbireag  au  lieu  de  hvjXcbcrsccg, 
Le  texte  de  Pline  eft  conforme  à la  le- 
çon que  l’on  voit  ici  ; Corvi  videntur 
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întelleEium  habere  Jîgnificationum  fuarum. 
Nam  cum  Medice  hofpites  octiji  funt , 
amnes  è Peloponntfo  & Attica  regione  vo- 
laverunt, lib.  10.  c.  2.  Mais  l’ancienne 
tracluftion  & celle  de  Scotus  s’en  écar- 
tent fenfiblement  : in  tempore,  dit  Sco- 
tus , in  quo  moriebantur  cond  qui  erant 
apud  Medeam  in  loco  qui  dicitur  Farce- 
los  , venerunt  corvi  nigri  multi  : fubito 
ad  loca  quce  funt...  quafi  inielligerent 
nutibus  & /Ignis  , & hoc  fuerit  fignum  de- 
folationis  illius  loci.  L’ancien  Traduc- 
teur dit  : circa  tempora  in  quibus  perie~ 
Tunt  Medii  extranei,  in  Farfalo  joUtudine , 
in  locis  circa  Athenas  & Peloponijfum 
fabla  ejl  multitudo  corvorum  tanquarn  ha- 
bentium fenfum  quemdam  ejus  quæ  ab 
invicem  manifeflationis.  Je  ne  fais  pour- 
quoi le  P.  Hardouin,  dans  fa  note  fur 
le  texte  de  Pline , a lu  au  lieu  de 

Pag.  ^So.  lig.  8.  Dans  l’édition  des 
Juntes  & dans  celle  de  Camotius  , 
TtXdyntioç  : ailleurs  TtXdyKog  fuivant 
Cafaubon  & xXdyrog  félon  Niphus. 

Ligne  10.  fié^^oç  dans  les  MIT.  A & M. 

Ligne  ta.  pcsKxvxs.'iôç , MIT.  V.  & M. 
fisXacivocie'lôç , Mf.A.  pcsXonvcaréç  dans 
les  anciennes  éditions. 

Ligne  i6.  MIT.  A.  & M. 

Conftantin  remarque  qu’on  peut  lire 
des  deux  maniérés. 

Ligne  i8.  'yvTrtzie'léç,  Dans  le  Mf.  M. 
indiloc  , c’eft  la  leçon  que  Gaza  & 
tancien  Tradufteur  ont  rendue. 

Ligne  21.  TTSii/eï  eft  la  leçon  de  Ca- 
nifianus  conforme  aux  trois  anciennes 
traduélions.  Le  MC  M.  porte  è' 

ahi  K)  Qtqt  Z.  T.  A.  Ailleurs  on  lit  TTOyei. 

Ligne  22.  /xXioielot , Mf.  V.  txXixiroi , 

Mf.  A. 

Pag.  jSz  t:  lig.  2..  zvCii/hi;  Mf.  V.  «u- 
QtvSoç  Canifianus. 

Ligne  p.  Le  Mf.  M.  conforme  à 
l’ancienne  traduélion  & à celle  de  Gaza 
ajoute  après  ysorloi;,  èv  txTç  veorlsixtç. 
Canifianus  l’a  oute  auffi. 

Ibid,  'ydép  eft  ajouté  d’après  le  Mf.  M. 

Ligne  i6.  Sylburge  veut  qu’on  life 
Ttfi  xÙTVjy  ainfi  que  je  l’ai  mis,  ou  Tte- 
pî  aùriç.  Ailleurs  rtefi  xùrôy. 

Lignes  i8  & ip.  rii^v  ^vjçxv  bs  ttoisT 
dans  le  Mf.  A.  Ttafivlxi.  dans  les  MIT. 
& M. 
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Ligne  20.  Au  lieu  de  zvviriyyitTip , zu- 
MIT.  A.  & M.  zivvj^y^  Mf.  V. 

Ligne  21.  zpcTtsi^xûsiç  eft  la  leçon  du 
Mf.  A.  Ailleurs  àTtCTtsifxôsiç. 

Ligne  28.  On  lit  ordinairement 
i^ziçx  Sl  il  paroit  que  c’eft  la  leçon  du 
Mf.  A.  Mais  dans  les  MIT.  V.  & M. 
cette  négation  ne  fe  trouve  point  , ce 
qui  eft  conforme  aux  anciennes  traduc- 
tions : on  pourroit  lire  iz 
Pag.  ^84.  lig.  2.  TYpj  aulciiu  s~i  zoXù 
btxpcéveiv.  Mf.  M. 

Ligne  3.  èv  SI  szvùlxiç  MIT.  V.  M. 
& Canifianus. 

Ibid,  Dans  le  Mf.  M.  & dans  Cani- 
fianus on  lit  au  lieu  de  cd  ùti^sç,  iz 
'éXxrloy  ùrtboç  , leçon  plus  conforme 
aux  traduélions  ; car  celle  de  Gaza  porte , 
avis  efl  magnitudine  otidis.  L’ancienne 
traduction  , apud  fcythas  avium  quod- 
dam  genus  ejl  non  minus  biflarda.  La 
traduélion  de  Scotus  dit , in  Jeptentrione 
invenitur  alia  avis  non  minor  aquïla. 

Ligne  s.  àyzçv-fay.  Mf.  M.  & Ca- 
nifianus, 

Ligne  n.  laézpç  stT/rEfta  Mf.  M.  [XÉ- 
ktTTtÉ^xç  , Canifianus.  Cafaubon 
voudroit  qu’on  lut  comme  dans  Athé- 
née , xXXx  TVi'X  Caf.  in 

Athen.  q88,  38.  L’ancien  Traduéleur  dit,, 
vejpere. 

Ligne  12.  uipovSùXxç  eft  la  leçon  du 
Mf,  M.  Ailleurs  tstpoyôvXxç. 

Ligne  /y.  Au  lieu  de  èzetvoç  , les 
MIT.  V,  M.  & Canifianus  ont  èzebvi. 

Ligne  18.  Cafaubon  remarque  que 
Gaza  paroît  avoir  lu  ’àrt  èè  iz  ô^vXx- 
Cy;c  ou  bien  b TtcXuXxCijç  ; il  traduit  , 
nec  copiofx  venationis.  L’ancien  Tra» 
duéleur  dit  , ejl  tarde  captiva. 

Ligne  21.  x'Aoi  eft  la  leçon  du  Mf. 
A.  conforme  à la  traduélion  de  Gaza. 
Les  MIT,  V.  & M.  portent  ccÙtoTç  ce 
qui  eft  le  fens  de  l’ancienne  traduélion. 
La  leçon  ordinaire  eft  cl  vEorloi 
éxurcTç. 

Ligne  2j.  Les  imprimés  ajoutent 
cvTccç  avant  ■JTraXxfy.Cxysi , mais  ce  mot 
n’eft  point  dans  les  MIT. 

Ibid.  Au  lieu  de  Em-x^yspcog*  r’  èçl 
le  Mf.  M._  porte  -eTf/jpccpcéyoç.  ré  èçi.. 

Ligne  2p.  xXixurôç  eft  la  leçon  du; 
Ml.  M.  &.  de  Canifianus  conforme,  àè 
la  traduélion  de  Gaza,  ôc  aux  exgreS- 
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fions  d’Arlftote  qui  fuivent.  Ailleurs  on 
lit  àielôç. 

Ligne  27.  Cette  portion  de  phrafe 
^ o-srorsf»  'àv  îyL'rsçosbvj. . . rirov  txTroa- 
'Isivei  manque  dans  le  Mf.  M. 

Pag.  ^86.  lig.  Au  lieu  de  ahùii;  on  lit 
'irzpa,  dans  les  MIT.  V.  & M.  , 

Ligne  7.  vU(7xi  au  lieu  de  pxhv/TXL 
dans  le  Mf.  M.  & dans  Canifianus. 
L’ancien  Traducteur  dit  suffi  natantes. 

Ligne  6,  0!  Sè  tciytdfOi,  Mf.  M. 

Ibid.  zccTTlatTi.  La  leçon  ordinaire  efl: 
KOTtl^fTi.  J’ai  fuivi  celle  du  Mf  M.  & 
de  Canifianus  qui  s’accorde  avec  l’an- 
cienne traduction  : mordet  enim  ipfam. 

Ligne  8.  ûivoç  eft  la  leçon  des  MIT. 
V.  M.  & de  Canifianus.  Gefner  l’a 
auffi  propofée.  ( in  ceppho.  ) Dans  l’é- 
dition de  Camotius  & dans  celle  des 
Juntes  on  lit  ÔJ^vyiç.  Scaliger  a lu  ôi'yijç , 
Gaza  traduit  lituum  olet , car  c’eft  ainfi 
qu’on  lit  dans  les  éditions  originales  & 
non  limum  ; Gefner  prélume  que  Gaza 
avoir  écrit  littus  olet.  L’ancien  Traduc- 
teur a confervé  le  mot  grec , comme 
s’il  eut  été  queftion  d’un  nom  propre. 
Thine  autem  folum  fontale  fetet. 

Lignes  p & 10.  Ssvrepsç  èè  sx’koo'J. 
Mffi  V.  A.  M. 

Ligne  10.  Mf  V. 

Ligne  11.  Le  Mf  M.  porte  Tr'lepvlç  au 
lieu  de  C’elt  le  mot  de  l’an- 

cienne traduction  , pternis.  Gefner  ( in 
accipit.  ) propofe  de  lire  Ttî^ix/jç. 

Ibid,  ci  èè  TTXxT'j'ispoTT'lépxzsç , Mf. 
M.  & Canifianus. 

Ligne  ta.  Dans  les  MIT.  V.  A.  M. 

(STTl^Xl. 

Ligne  18.  Les  mots  (jtSTCCopis 

ne  font  point  dans  le  Mf.  A. 

Ligne  24.  Sylburge  propofe  de  lire 
©^ccz'rjç  au  lieu  de  Ceux  qui 

font  venus  après  lui  ont  adopté  la 
leçon. 

Ibid.  Ks^psi  TTÔXei  Mf  M.  Voyez  les 
notes  au  mot  Epervier. 

Ligne  26.  tixrx  ryjv  dans  les 

MIT.  V.  A.  M. 

Lignes  2p  6*  30.  Cette  portion  de 
phraffi  , K,  rijç  ôvjpxç. ..  ci  bè  vtcoKxij.- 
Cxv^tTL  n’eft  point  dans  les  MIT.  A. 
ni  M. 

Pag.  388.  lig.  2.  Tcv  fxr^axov  tq-j 
Khiix.  Cette  leçon  eft  celle  de  Camo- 


tius adoptée  par  Sylburge  & par  ceux 
qui  l’o^it  fuivi.  C’eft  également  celle  de 
Canifianus  & il  paroit  que  c’eft  auffi 
celle  des  MIL  V.  & A.  le  Mf  M.  porte 
xXix.  Ailleurs  on  lit  xKixv.  L’ancien 
Traducteur  a dit  circa  ranam  vocatam 
aliena.  Elien  appelle  auffi  cette  gre- 
nouille fxT^xxoç  xXievç  ( de  nat.  anim, 
l.  p.  c.  24.  ) Niphus  prétend  qu’il  y a 
des  MIT.  où  l’on  trouve  (Sxroy, 

Ligne  13.  Peut-être  faudroit-il  lire 
KXTtlovTuv  bs  Twv  tx^vSicov.  L’ancicn 
Traducteur  dit,  mordentibus  autem  pif- 
ciculis. 

Ibid.  & lig.  fuiv.  pckxp^'t^^  Li-J  i MIT. 
V.  & M. 

Ligne  13.  (scoptxli  eft  la  leçon  de  Ca- 
nifianus confirmée  par  Gaza , ailleurs  on 
lit  rw  çé[U,xh. 

Ligne  24.  Kxûxptjxitvst  bè  xùrx 
Mf  V. 


Ligne  23.  (Sxr^xxoç  eft  la  leçon  de 
tous  les  exemplaires  grecs.  Cependant 
Gaza  & Scaliger  ont  raid  , Niphus  a 
reftitué  ranx.  Scotus  & l’ancienne  tra- 
duction portent  rana. 

Ligne  27.  TX  bè  ptixfcc  Ix^àbix  man- 
que dans  les  MIT.  V.  A.  M.  & enfirite 
on  lit  dans  le  Mf  V.  TT^cirépxovlxt  b’ 
cbg  7r^0(î7ts(i)vxhxi.  Dans  le  Mf  M. 
Trpctrépxo'JTxi  b’  TïS^'jxùtxi. 

P A G.  fpo.  lig.  3.  èxv  bs  X.  T.  A. 

Telle  eft  la  leçon  des  Juntes  & de  Ca- 
motius , fuivie  par  Cafaubon  & Duval , 
conforme  d’ailleurs  à la  traduCtion  de 
Gaza  , fi  capta,  dimittatur  foris.  Dans 
l’édition  d’Alde  & dans  les  MIT.  V.  A. 
M.  £<xy  bè  (poCviô^  X;  xpsô^.  L’ancien 
Traducteur  dit  : fi  timuerit  & tangatur-. 
Scotus  , fi  timuerit  & fugerit.  Dans  l’é- 
dition de  Bâle  on  lit , èxy  bè 
^ Xyjtpùip  ; leçon  qui  a été  fuivie  par 
Sylburge. 

Ligne  II.  x'4^si  eft  une  correCtion  de 
Sylburge  indiquée  par  la  traduCtion  de 
Gaza  , non  ore-fed  tabla  totius  corpotis. 
Par-tout  ailleurs  on  lit  b'pm. 

Ligne  12.  Dans  le  Mf  V.  xviyxt. 
Dans  le  Mf.  M.  xysTyxi. 

Ligne  16.  eft  la  leçon  des  MlT. 
V.  A.  M.  au  lieu  de  bè  qu’on  lit 
ailleurs. 

Ibid.  & lig,  17.  On  lit  ordinairement 
TTCbKoTç  xyxiç^oiç.  Scaliger  avoit  pro- 
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pofé  de  lire  TroXvccytctçfciç.  C’efl:  la  le- 
çon des  MIT.  V.  & M.  & de  Canifianus. 
PyiG.  jipo.  lig.  ly.  puêeci  dans  l’édition  de 
Sylburge. 

Ligne  21.  ?^xpi.tx  eft  la  leçon  des  Mff. 
V.  A.  M.  & de  Canifianus.  Elle  eft 
conforme  à l’ancienne  traduélion  , à 
celle  de  Gaza  &.  à celle  de  Scallger. 
Ailleurs  on  lit  xpax.  Duval  a voulu 
faire  accorder  la  traduéHon  de  Gaza 
avec  cette  leçon  , il  a mis  amia  au 
lieu  de  lamia  que  portent  les  anciennes 
éditions. 

_ Uid.  zxûeXzcoûeT(Tx  Mf.  M.  & Ca- 

nifianiis. 

Lignes  24  & zy.  7r(xqcci/.ivuy  eft  la 
leçon  du  Mf.  M.  Ailleurs  TtspiyÂvuv. 

Lignes  zy  6*  yo.  tx  iz^vSix  z.  r. 
A.  J’ai  fuîvi  ici  les  MIT.  V.  A.  M.  & 
Canifianus.  Ailleurs  on  lit  tx  ip^^ùhx 
xtIx  ^ mroisT  iy  [xvyy.ov. 

Pag  yç2,  lig.  y.  vécç  manque  dans  les 
MIT.  \\  A.  M.  & dans  l’ancienne  tra- 
duélion. 

Ligne  7.  rx  zolx  ly  tx  vépt-ix , Mf.  A. 

Ligne  10.  ttxvIx  (7%sê6v  èçi  TXg- 
zo^xyx  -manque  dans  le  Mf  M. 

Ligne  II.  ffxpmrijç  dans  les  MfiT.  V. 
A.  &.  dans  les  éditions  antérieures  à 
celle  de  Sylburge. 

Ligne  ly.  t5  ïlvppxU  eft  une  cor- 
reéfion  de  Sylburge.  La  leçon  ordinaire 
eft  nyft».  Le  Mf.  M.  porte  Ylv^ix.  Syl- 
burge veut  qu’on  life  r»  HuppxL^  , ou 
bien  TV  TCû'j  n-jppxiuv. 

Ligne  ip.  evpiTTTroç  ici  & ailleurs  dans 
le  Mf  M. 

Ligne  20.  trxf^  éi  au  lieu  de  trzxpoç 
dans  le  Mf  M.  & enfuite  ôçîtIx  au 

lieu  de  ûpi(T<sx. 

Ibid.  & lig.  fuiv.  xzxvôvifwu  vSév , 
dans  les  Mf.  V.  A.  M.  Dans  Canifia- 
nus & dans  Aide , xi/ÛZifCTé^uv  ihy  , 
dans  l’édition  de  Bâle  , xi/dvjpwv.  Sca- 
liger  a corrigé  & mis  xlfsepwlspuv. 
L’ancien  Tradufteur  dit,  neque  anthero- 
teroTum  ullum. 

Ligne  24.  . MIT.  V.  M.  & Ca- 

nifianus , au  lieu  de  xxp‘Ç- 
P AG  7P4.  lig.  2.  ToXXx  (Tu^ei/y  vvpt,£yx  , 

Alf  M.  ^S'jyvvpLix  Canifianus. 

Ligne  4-  Ta  ^6Xu.  J’ai  déjà  averti 
que  dans  Canifianus  & dans  le  Mf  M. 
on  lifoit  toujours  ^opûç.  L’ancien  Tra- 
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duéleur  dit  tantôt  thonis  tantôt  tholus. 

Lignes  y & 6.  Cette  phrafe  à^iVjTi  ai 
Txvlx  Tscivlx  êhém-tTS  x^çécv  Toy  Ùo- 
Kov  n’eft  point  dans  le  Mf  M.  ni  dans 
la  traduélion  de  Gaza. 

Ligne  20.  ÿj  pivyj.  Dans  la  traduftion 
de  Scotus  on  ne  voit  point  cette  excep- 
tion pour  la  lime  : au  contraire  il  dit  ; 
nullus  pi/cis  hoc  faciet  ficut  facit  inuU 
tipes. 

Ligne  23.  TiVjXvixevoç  yx^  dans  le  Mf. 
V.  & dans  les  éditions  d’Alde  , des 
Juntes  & de  Camotius. 

Ligne  zy.  (S?i£vvcühç  T£  yiviTXi  MfiT, 

V.  & M. 

Ligne  28.  czuToihic,  Dans  le  Mf 
V.  zi^Tuibeiç  : dans  le  Mf  M.  zutui- 
êstç.  Canifianus  préfente  l’une  & l’autre 
leçon.  Gaza  dit  , alveo  tument  ; l’ancien 
Traduéleur  coriales  fiunt. 

Pa  g.  yp6.  lig.  20  & 2t.  Je  croîs  qu’il 
faut  retrancher  èrri  avant  Tt  , 

car  cet  J-jj-/  n’a  point  de  fens.  (TvvvjC^sç 
dans  le  Mf  M.  (Tvvxtpéç  dans  Canifia- 
nus. Sylburge  propofe  de  lire  Xétrcç  ti 
ffùvviçeç  Qfiotov  Tcov  çsyxvoTrâbuy  Ta 
(J,£TX^Ù  TU'J  ZXZTVXWV. 

Ligne  23.  olxv  7rv£-jpt,x1iov  Mf  M. 
&.  Canifianus. 

Ibid,  & lig.  24.  XVTl  TT'/jZxXÎUV  MIT. 
V.  & M. 

Ligne  28.  ccuoXvofiSVOc.  Mf  M. 

Ligne  29.  spyxTizÛTxlov  l^aoÿ.  J'ai 
fuivi  la  leçon  du  Mf  M.  & de  Cani- 
fianus qui  eft  bien  d’accord  avec  la 
traduéfion  de  Gaza.  La  leçon  ordinaire 
eft  tSûv  Z’  evToptMV  ^ûcov  èçyxTizûlx'lx 
(TxîZov  eçi  , K)  mrpoç  txXXx  ^ r.  A, 
Les  MIT.  V.  & A.  commencent  le  fé- 
cond membre  de  la  phrafe  comme  le 
Mf.  M.  par  ax^Zôy  Zé. 

Pag.  398.  lig.  4.  IZay  z.  r.  A.  La  leçon 
ordinaire  eft  , iZeiy  xyxTpézoy'lsç  xsl 
& le  mot  xvxTpintroylec  qui  n’eft  point 
dans  les  anciennes  éditions  a été  pris 
dans  l’édition  de  Camotius.  J’ai  fuivi 
les  Mfl.  V.  A.  M.  & Canifianus , dont 
la  leçon  eft  conforme  à l’ancienne  tra- 
duéfion  & à celle  de  Gaza. 

Ligne  y.  Au  lieu  de  xT^Xâoy  Trxylep 
le  Mf  M.  porte  xyxTpéTroyliç,. 

Ligne  6.  txç  yjz'lxç  , dans  les  MIT,. 
V.  A.  M.  & dans  Canifianus.  Sylburge 
voudroit  TXÏç  vv^i  ou  tv^ç  vvzlàç.  Eu 
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effet  V'jüTCiiç  ne  fe  trouve  point 
ailleurs. 

Pag.  ^pS.  lig.  12.  Gaza  paroît  avoir  lu 
Àavx  au  lieu  de  f/,x>cp<x. 

Ligne  i^.  ol  (px^fxxKOTrcoktTXi.  Mf.  M. 

Ligne  /7.  r^x^ù  eft  la  leçon  des  MIT. 
V.  A.  M.  & de  Canifianus,  conforme  à 
la  traduélion  de  Gaza.  Ailleurs  on  lit 
L’ancien  Tradudeur  dit  gwjfam 

telam. 

Ligne  22.  Tïilccv  eft  ajouté  d’après 
les  MIT.  V.  A.  M.  & Canifianus. 

Ligne  2j,  tt^oç  tx  Kspxlx  Mf.  M.  & 
Canifianus. 

Ligne  2y.  Après  ri  jOttV»  la  leçon  or- 
dinaire ajoute  7Vi^(7x.  Ce  mot  n’eft 
point  dans  le  Mf.  M. 

Pag.  600.  lig.  6 &•  y.  La  traduélion  de 
Scotus  prélente  un  fens  different  : ara- 
nex  autem  femina  parti  ô*  venatur , mas 
autem  juvat.  Mais  Pline  1.  ii.  c.  24.  dit  : 
fceminam  putant  ejfe  qux  texat  , marem 
quce  venetur. 

Ligne  14.  La  leçon  ordinaire  eft  k 
^ù'Jxylxi.  J’ai  retranché  la  négation  fur 
l’autorité  du  Mf.  V.  où  elle  n’eft  point. 
Elle  ne  paroît  pas  non  plus  dans  les 
traduélLons  de  Gaza  & de  Scotus  , ni 
dans  l’ancienne  traduélion.  L’expérience 
demande  qu’on  la  rejette.  Voyez  les 
notes  au  mot  Araignée. 

Ligne  /7.  ùç  Oÿ.  MIT.  V.  & M. 

Ligne  18.  % fxTç  xvpxtg  Mf.  M. 

Ligne  22.  xvûvvpiov.  Les  exemplaires 
Grecs  portent  cyMvvptoy  , mais  l’ancien 
Traduéleur,  auffi-bien  que  Gaza,  bnt  cer- 
tainement lu  xyÛTJfxov  , & Scaliger  en 
a fait  la  correélion.  Cependant  Scotus 
traduit , & dicitur  communis  nominis. 

Lignes  2$  6*  26.  fxiTikeTç  rccv  [y.sXir- 
rcév  manque  dans  les  MIT.  V.  & M.  & 
dans  l’ancienne  traduftion. 

Ligne  27.  voptx^iKX  êè  TÇÎx.  Mf.  M, 
Si  Canifianus. 

Ibid.  Le  Mf.  M.  porte  eïpviy  ici  & 
à la  ligne  fuivante , ‘au  lieu  de  aei^yiv. 

Ligne  28.  djxkéç  dans  le  Mf.  V.  au 
lieu  de  tpxtôg. 

Pag.  602.  lig  p.  itvipivùcy.  Dans  le  Mf. 
V.  zôfi^ov.  Dans  le  Mf.  M.  xù^iyÔoy. 

Ligne  /7.  xûvutriv  eft  la  leçon  des 
anciennes  éditions  & du  Mf.  A.  le  Mi. 
V.  porte  xûv4Ciy  que  Sylburge  regar- 
dée comme  préférable  &.  qui  a été 


adopté  par  ceux  qui  font  venus  après 
lui.  Dans  le  Mf.  M.  on  lit  xùyivtTiv. 
Peut-être  faudroit-il  xd3[Jt.iyxc(Jiy.  L’ancien 
Traduéleur  dit  , vocant  hoc  gommofem. 
Dans  Pline  1.  ii.  c.  7.  on  lit  commofs  , 
& fuivant  quelques  MIT.  commifis.  Le 
P-  Hardouin  fur  cet  endroit  de  Pline , 
a dit  , commofim  retineo  , tum  codicum  , 
tum  Hefychii  autoritate  adduElus. 

Lignes  21  6*  22.  x<pàovix  eft  une 
correélion  de  Sylburge  , ailleurs'  x^^o- 
vtxv. 

Ligne  24.  Après  txvIx  on  ajoute 
ordinairement  tu>  pteyéÔei  qui  n’eft  point 
dans  l’édition  de  Camotius.  J’ai  préféré 
la  leçon  de  Camotius  afin  de  mettre  le 
récit  d’Ariftote  d’accord  avec  les  obfer- 
vations  modernes  & avec  ce  que  lui- 
même  dira  plus  bas.  J’avertis  néanmoins 
qu’on  lit  dans  Pline,  1.  ii.  ch.  ii.  hx 
cellarum  minima. 

Ligne  2j.  La  leçon  ordinaire  eft  ^ 
KXTco  ffùyv^sç.  YlciZ^i  Sé  ou  rs.  Dans 
le  Mf.  M.  on  lit  (xvyui^sç  zoiim  te  ôoç 
râ  k^xupsTLv  T»ç  îtoAAbç.  La  leçon  que 
j’ai  fuivie  eft  indiquée  par  Sylburge 
d’après  Turnebe  , adverfar.  2p.  ip. 
Ligne  28.  On  lit  ordinairement  atr~ 
TTEp  ÿj  Tccv  xpLt^isfjT^ÉkACûy.  Mais  on 
voit  par  la  citation  de  ce  paffage  dans 
Eufthate  qu’il  faut  retrancher  l’article  4. 

Ligne  2p.  cuyytpEÏxt  eft  la  leçon  des 
Mft.  A.  M.  & de  Canifianus.  4-illeurs 
cuvvtpvTxt. 

Ligne  y.  & a la  ligne  7 

Tvoç  dans  le  Mf.  M.  & dans  CanTianus. 
P A G.  604.  lig.  7.  Au  lieu  de  Tvpcptxlôév 
TpiiJ,jjt.x1uv  dans  le  Mf-  V. 

Ibid.  ifXTroiyjfxdluv  Mf.  M. 

Ligne  13.  pvSi^v  Mf.  M. 

Ligne  16.  ï^u  n’eft  point  dans  le 
Mf.  V. 

Lignes  ty  & 18.  Au  lieu  de  ô xtpstr^ 
piég , le  Mf.  M.  porte  ô xvtwv  strfyjg  & 
de  même  un  peu  plus  loin,  au  lieu  de 
Toy  à(pEG(xov , roy  xùlccy  hptôy. 

Ligne  20.  Dans  les  anciennes  édi- 
tions on  lit  x^ôkkvTXt.  xzckvfxt  eft 
une  correétion  de  Sylburge  conforme 
aux  MIT. 

Ligne  21.  Les  imprimés  ajoutent  avant 
TTOiyjTutrt  une  négation  que  le  fens  re- 
jette & qui  n’eft  ni  dans  les  MIT.  ni 
dans  les  traduéfions. 

P J G.  6'o4 
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Pag.  '604.  lig,  23.  àvixppixcî>iJ,svat.  àppi- 
X^l^îvoci  dans  le  Ml.  V.  ixpxôpievoci 
Mf.  M.  & Canifianus. 

Ligne  24.  On  ajoute  dans  les  impri- 
més 'upéç  avant  toTç  eptTr^osôsv  ^ il  n’eft 
point  dans  les  MIT. 

Ligne  2$.  La  leçon  ordinaire  eft  rà 
^Kciisiec,  (3Xxî(ra,  eft  celle  que  propofe 
Sylburge  & celle  des  MIT.  V.  & M. 

Ligne  26.  yspcisOeTaxi  eft  la  leçon 
de  Camotius  & de  Sylburge , adoptée 
par  ceux  qui  l’ont  fuivi  : c’eft  aulîî 
celle  des  MIT.  V & M.  Ailleurs  on 
lit  l3icc<^ôeTffat. 

^ Ligne  2p,  Dans  le  Mf.  M.  eaç  ccv 
£iç  ro  a-f^vîjycç  oc^iiiccvltet  ocuoo'Stcv'lûc. 
Dans  le  Mf.  A.  écv'ç  ocv  tiç  -ro  fTfjLÏ^voç 
à<ifiauv']<xi , )9  rors  {XTrotreiovlai  ; c’eft 
la  leçon  que  repréfente  la  traduftion 
de  Gaza. 

Ligne  30.  êscdço'Is  Mf.  V.  au  lieu  de 
£!cdç^. 

Pag.  606.  lig.  4 & 3.  èv  tÛ  ûcvtu  zvj- 
picf).  J’ai  fuivi  une  conjeélure  de  Cafau- 
bon  qui  eft  appuyée  par  l’ancien  Tra- 
dufteur  : nihil  prohibet  in  eodem  favo 
ejfe  pullos  &c.  On  lit  ordinairement  h 
TU  nyjfü  : dans  le  Mf.  M.  èv  ru  aùr^ 

Ligne  p.  aévlpov  manque  dans  les  MIT. 
A.  M.  & dans  les  éditions  d’Alde  , des 
Juntes  & de  Camotius. 

Lignes  13  & 14.  Dans  le  Mf.  M.  xx- 
CxTTEf  eïf4'lxt  Tforepov  bvo.  é y-èy  y^ye- 
yùy  à>y’  é ytv  x.  r.  ?i. 

Ligne  18.  en  bé  eft  la  leçon  du  Mf. 
V.  & il  eft  clair  par  les  traduâions 
que  c’eft  ainfi  qu’on  doit  lire.  La  le- 
çon ordinaire  eft  eçi  Sé.  Dans  le  Mf. 
M.  on  lit  xxMyeyoç  yiKxç.  ttàxtv- 
yuçcop  5é  ô X,  T.  A,. 

Ligne  24.  Au  lieu  de  è'çi  Sé  on  a 
dans  l’édition  de  Bâle  ert  ëé  , &c  Syl- 
burge , ainfi  que  ceux  qui  l’ont  fuivi , 
ont  [préféré  cette  leçon.  Cafaubon  penfe 
que  cet  endroit  eft  fautif. 

Ligne  23.  TTOteTv  au  lieu  de  elvxi  dans 
les  MIT.  M.  & V. 

Ligne  26.  Au  lieu  de  yxxpxi  on  lit 
dans  les  éditions  antérieures  à celle  de 
Cafaubon , yixfxi  qui  eft  auftî  dans  les 
MIT.  V.  & A.  Mais  cette  leçon  eft  dé- 
mentie par  le  fens  de  la  phrafe  & par 
tous  les  Traducteurs  , car  Scaliger  a 

Tome  /, 
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auftî  changé  yix^xi  eft  yxx^xi.  Niphus 
dit  avoir  vu  un  Mf.  qui  portoit  yx- 
x^xi.  C’eft  la  leçon  du  Mf.  M. 

Ligne  28.  » avant  relxyuévx  man- 
que dans  les  MIT.  V.  & M.  mais 
xX?^x  qui  fuit  ce  mot  y manque  éga- 
lement. 

Pag.  608.  lig.  f.  On  lit  dans  les  éditions 
antérieures  à celle  de  Bâle  & dans  le 
Mf.  A.  ffvy,~l‘t^'lïsffi  , au  lieu  de  (xupt- 
7réT'lt((Tt. 

Ligne  4.  sxCpuyx.  Peut-être  Gaza 
a-t-il  lu  exl^uyx  , il  dit  , quafi  abortus 
fit , c’eft  la  leçon  de  Canifianus.  L’an- 
cien Traducteur  dit , hoc  quidem  putre- 
do fit. 

Ligne  7.  Ipeisyx'lx.  Dans  les  éditions 
antérieures  à celle  de  Sylburge  , èpvtsptX’ 
Ix.  Dans  les  MftT.  V.  A.  M.  è^ùyxIx.Sca- 
liger  a auffi  corrigé  & mis  èpeidf/.xlx. 

Ligne  8.  TpcffTTOpsvoovlxi  eft  la  leçon 
des  MIT.  V.  A.  M.  Ailleurs  Trpotrn^o- 
pevovlxt. 

Ligne  14.  yvj  manque  dans  le  Mf.  M. 

Lignes  18  & tp.  ^ yi]  evyeXirlx 

çyiqvvi  Mf.  M. 

Ligne  30.  èxv  Xxôua'i  x.  r.  A.  J’aî 
fuivi  le  Mf.  M.  Ailleurs  on  lit  èxv  Xx- 
6u(Si  4)  Tx  xXXoTfix.  èxv  ëè  Xvi<^- 
ôùnTiv  eîç  Tx  xXXÔTpix  , dviqffxaciv. 

Pa  g.  610.  lig.  i.  ix  epycv  x,  r.  X. 
On  lit  dans  Canifianus  & dans  le  Mf. 
M.  e^yov  3’  èçî  Xx^eTv  , ce  qui  s’ac- 
corde bien  avec  l’ancienne  traduCtion 
labor  autem  efi  latere. 

Ligne  6.  a-uveff7reiqxy,évxi  ^xivovlxi  , 
dans  les  MIT.  V.  A.  M.  & dans  Ca- 
nifianus. 

Ligne  //.  La  ponCtuation  eft  différen- 
te dans  le  Mf.  M.  La  phrafe  finit  à 
fix(7iXé(qv , & elle  recommence  , al  ë' 
xXXxi  èxv  Tvxccciv  x.  r.  X. 

Ligne  13.  x7réXei\piv.  Dans  les  an- 
ciennes éditions  , x7r6Xvj\piy. 

Ligne  /7  al  ës  vëpe(popi(nv  manque 
dans  les  Mff.  V.  & A.  ainfi  que  dans 
les  éditions  antérieures  à celle  de  Ca- 
motius , & dans  Canifianus. 

Ligne  21.  èzTp.  Sylburge  propofe  de 
lire  ou  ezvffifOU  Ttxp^.  L’une  ou  l’autre 
de  ces  expreffions  feroit  plus  analogue 
aux  réglés  de  la  grammaire  que  ne 
l’eft 

Ligne  sp.  ëvvxrôç.  On  lit  dans  le 
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Mf.  M.  âàvvxloç  , & l’anc,  trad,  dit , 
cura  autem  fuerit  impotens. 

Pag.  6 12.  Ug.  4.  x£t[2,Zvo^  dans  les 
MIT.  V.  M.  & dans  Canifianus. 

Ibid,  vj  èàv  f2.èv  ^txpzétri^.  Mf.  M. 

Ligne  8.  tTxvSafxpti^v.  Mf.  A. 

Ligne  16.  Içt  tt^oç  ccÙtxç  ^ r«? 
xaç  dans  les  MIT.  A.  & M. 

Lignes  2$  6*  26.  aadxpwTxlov  èçi 
tZv  ^Zcoÿ.  MIT.  A.  Sc  M.  zxôx^ûtx- 
ro'J  eft  auffi  l’exprellâon  du  Mf.  V. 

Pag.  614.  Ug.  /.  àzxyûyipi  MIT.  V. 
& M. 

Ligne  3.  ncczQV  eft  ajouté  d’après  les 
MIT.  V.  M.  & Canifianus.  Ce  mot  eft 
fendu  par  Gaza. 

Ligne  8.  ix  Ôucicog  ê'  i^è  tiiVricLV. 

Mf.  M. 

Ligne  12.  êiâ  ro  sida  ptsv  dvxi. 
Mf.  M. 

Ligne  20.  Dans  les  anciennes  édi- 
tions & dans  les  MIT.  V.  & A.  ffzAyj- 
féç , au  lieu  de  îcAijfCç. 

Ligne  2^.  yivilxi  roiiç  pteXiTlccig  Mft 
M.  & Canifianus. 

Pag.  616.  Ug.  4.  4 Affoy  eçL  Mf.  M.  & 
Canifianus  , au  lieu  de  mxKKiôv  è<;i. 

Ligne  14.  àTpccaoTvhKiç.  Mf.  M. 

Ibid.  & Ug.  1/.  Mf.  M.  Tous 

ces  noms  de  plantes  font  omis  dans 
l’ancienne  traduélion. 

Ligne  j6.  Au  lien  de  zxrxXeitpsi'J 
qui  eft  la  leçon  des  MIT.  V.  A.  & de 
Camotius , adoptée  par  Sylburge  & 
ceux  qui  l’ont  fuivi  : leçon  conformé- 
ment à laquelle  Scaliger  a traduit , & 
qui  paroit  avoir  été  auffi  celle  que  l’an- 
cien Traduéleur  avoir  fous  les  yeux  , 
on  lit  dans  l’édition  d’Alde  & dans  celle 
des  Juntes  , aciTxXsitpÙELV  , dans  celle 
de  Bâle  y.xraX'^dfùe'np  , dans  le  Mf.  M. 
KXTxXei^ÔP^.  Gaza  traduit  : antequam 
favus  occupetur.  Canifianus  lit  KXTûi- 
Xvi(p^Tp. 

Ligne  20.  eTrisiszxvpihxt  eft  la  leçon 
d’Alde  & du  Mf.  V.  que  j’ai  cru  de- 
voir rétablir,  d’autant  qu’elle  s’accorde 
avec  l’ancienne  traduélion  & avec  celle 
de  Scotus.  Habent  alas  coloris  nigri  & 
adufli  , dit  la  première  : alcz  funt  quafi 
oombuflez  , dit  le  fécond.  Ailleurs  on  lit 
STîiztxxixpcé'Jui  & dans  la  traduélion  de 
Gaza , dorfum  repandum. 

Ligne  26.  è çeiSopcévccç.  Mf.  A. 


Ligne  28.  Dans  l’édition  de  Camo- 
tius , dans  celle  de  Bâle , dans  les  MfT. 
A.  & M.  al  Sè  piddz'rjv.  Canifianus  lit 
^ èfidaz^jv-. 

Pag.  618.  Ug.  2 6*  J.  Kxrà  [xizpèv  Sit- 
lôv.  Mf.  M. 

Ligne  6.  cxx^ovsi;  dans  le  Mf.  M. 
dans  Canifianus  & dans  la  traduélion 
de  Gaza. 

Ligne  7.  rrovici.  J’ai  fuivi  Scaliger. 
Gaza  paroit  avoir  lu  TïeivZtri  , ainfi  que 
l’ancien  Traduâeur.  C’eft  la  leçon  du 
Mf.  M.  & de  Canifianus.  Ailleurs  on 
lit  zr/i/ac/.  Scotus  dit  : & plus  quam  la- 
borant proprie  ejl  quum  accedit  eis 
fames. 

Ligne  p.  (dhir^cov.  (SXî^tIov  dans  le 
Mf.  M.  fiXdcTlccv  dans  le  Mf.  A.  (3x-/i- 
Tcov  dans  l’édition  de  Bâle  , (3Xv;t1uv 
dans  les  autres  éditions  anciennes. 

Ligne  12.  (Sx-^rlelai  Mf.  M.  & V.^de 
même  dans  les  anciennes  éditions. 

Ibid,  xoal  , Mf,  M.  -A-. 

XOocTç , Mf.  M. 

Ligne  /7.  èrri  ro  «"up.  MIT.  V.  A.  M. 

Ligne  23.  b'ixv  bè  xpéi^pcavlai  Mf.  M. 

Ligne  27.  Sylburge  penfe  qu’au  lieu 
de  (TVflav  on  pourroit  lire  zùrisov. 
Ibid.  Zx?ocç.  Mf  A. 

Ibid.  épTïvXXcp  , [xvydXvjV. 

Ligne  2p.  zxTaoTrocrx-Jleg  eft  la  le- 
çon des  MIT.  M.  & A.  ,&  de  l’édition 
de  Bâle.  Ailleurs,  xarazdrxulsg. 

Pag.  620.  Ug.  7.  Dans  les  éditions  anté- 
rieures à celle  de  Bâle  [xeXax?Z)T£(  i 
dans  le  Mf  M.  fxeXayx^divls? , fui- 
vant  Canifianus  fxsXavoxpZlot. 

Ligne  24.  STtiôvloç.  èrovlsc  dans  le 
Mf.  V.  erSvOog,  Mf.  A.  Troviv'lsç,  Mf.  M. 

Ligne  27.  On  lit  ordinairement  apvj- 
zuvsrç.  L'édition  de  Bâle  porte  en  va- 
riante atfi^zZyaç  que  Cafaubon  juge 
préférable.  C’eft  d’ailleurs  la  leçon  des 
MIT.  V.  A.  M. 

Ligne  27.  Après  (xsi^rsç  on  ajoute  or- 
dinairement /ç«ç  qui  n’eft  ni  dans  le 
Mf.  A.  ni  dans  le  Mf  M. 

Pag.  622.  Ug.  3.  Dans  l’édition  d’Alde 
& dans  les  Mff.  V.  A.  M.  rà  rZv  ijiyf- 
{xôvcov.  C’eft  cette  même  leçon  que 
préfente  l’ancien  Traduâeur.  De  même 
dans  Canifianus. 

Ligne  p.  a~b  eft  la  leçon  des  MIT. 
y.  A.  M.  ôc  de  Canifianus.  C’eft  celle 
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suffi  que  l’ancien  Traduâeur  & Gaza 
paroiflent  avoir  eue  fous  les  yeux. 
Ailleurs  on  lit  f^erec. 

Pag.  622.  lig.  2j.  avTÔTTlcti.  J’ai  fuivi  la 
leçon  d’Alde.  Ailleurs  on  lit  avtÔTrlocu, 
Dans  les  Mffi  A.  & M.  ccùtottI^. 

Li^ne  2g.  àw'  àvôZv.  àyccôSv  , Mf. 
M.  xzxvôav  , Mf.  A. 

Ligne  JO.  Après  ô%£VÔ(/,svot  on  ajoute 
ordinairement  ij^yj  qui  n’eft  point  dans 
les  Mffi  A ni  M. 

Pag.  624.  lig.  2,  ’»  ;rw  wnlxi  dans  les 
Mffi.  V.  A.  M. 

Ligne  11.  ol  èè  zoXXx  % jj.^'yxXx  ne 
fe  trouve  ni  dans  l’édition  d’Alde  ni 
dans  les  Mffi.  V.  A.  M.  Il  n’en  paroît 
pas  non  plus  de  veftige  dans  l’ancienne 
traduélion. 

Ligne  /2.  zpoiiffVji.  zspilicvjç  , Mf.  V. 
rfx~£t<Tyjç,  Mf.  M.  &Canifianus. 

Ligne  24.  Le  Mf.  M.  porte  Vi'ysptévxç. 

Pag.  626.  lig.  n.  èztzoK'/iaxv'ïx,  Mffi.  V. 
M.  & Canifianus.  Le  Mf.  M.  porte 
c^'yx'lxt  èzizoÂvi>TXvlx. 

Ligne  12.  hx  eft  ajouté  d’après  les 

Mffi.  V.  A.  M. 

Ligne  2j.  Tspôfyj^ûv,  Mf.  A. 

Lignes  26  & 27.  céffzi?  ci 

Mf.  M. 

Ligne  27.  Dans  les  anciennes  éditions 
& dans  le  Mf.  A.  rô  repôpyjyicv. 

Lignes  2g  & go.  Au  lieu  de  raiv  «A- 
Aay  , TVjv  StÀÀ'/jv  dans  les  Mffi.  V.  & 
M.  L’  ancien  Traduéieur  paroît  avoir  lu 
rx  xXXx. 

Pag.  628 , lig.  4:.  f^y]  zivuv  Mf.  M. 

Ligne  /.  sçi  Ss  rè  eUoç.  Mf.  M. 

Ligne  10.  (3fx;^ù.  J’ai  fuivi  le  Mf.  R.. 
Ailleurs  ^ xxtx  ,(3çxx'^.  Cependant 

n’efl.  point  non  plus  dans  le  Mf.  M. 

Ligne  12.  Ç'jXXoiç  , Mffi.  A.  & M. 
au  lieu  de  ^ptXcTç. 

Ligne  18.  Dans  le  Mf.  R.  on  lit  alnfi 
le  vers  d’Homere  : 'Kxicpi.vj xi  re  êxilxi 
rxç  T£  rfef  èctrvpieyôç  zep.  Dans  le 
Mf.  V.  Kxiôf/.syxt  re  Sérxi  rxç  rs 
T^uç  hsùyt.&yôç  ze^.  Dans  le  Mf.  M. 
Kxiô,u£vxi  rs  SxSxi  rxç  rs  rfsï  ( hæc 
vox  valde  dubia  ) S(T(TV[Jt,sy6ç  zsp.  Enfin 
dans  la  plupart  des  éditions , Vi.xi6iy.svxi 
l^.bsç  rxç  rs  rpepisT  s(Tsv;j,syéç  zs^.  Au 
milieu  de  ces  incertitudes,  j’ai  rapporté 
le  vers  tel  qu’il  eft  dans  les  éditions 
d’Homece. 
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Ligne  27.  cv[izsssTv  dans  les  Mffi.  R, 
& M,  Sylburge  propofe  de  lire  (JVf/.- 
zsroi.. 

Ligne  2g.  La  leçon,  ordinaire  eft  ^ 
IsiXorspov , mais  k,  n’eft  point  dans  les 
Mffi.  R.  ni  M. 

Ligne  go.  Au  lieu  de  svr^izo'J  qui 
eft  la  leçon  des  Mffi.  R.  V.  M.  d’Al- 
de & de  Canifianus  , on  lit  ailleurs 
sùâùr^ipCov.  Gaza  repréfente  la  pre- 
mière leçon  , l’ancien  Tradudeur  la 
fécondé. 

Pag.  6go.  lig.  2.  Dans  les  Mffi.  R.  A.  M. 
xvrup^x^xvlx.  Dans  Aide  , les  Juntes 
& l’édition  de  Bâle  , xvxip^x^xvlx. 

Ligne  16.  (Sôvxroç.  Mf.  A. 

Ligne  /7.  Dans  le  Mf.  M.  & dans- 
les  anciennes  éditions  , y.yjSixyiy.  L’an- 
cien Tradudeur  dit  : Medorum  regio. 
Gaza  , Media  terra.  Voyez  les  notes- 
au  mot  Bonafe. 

Ligne  26.  xi  zxçixi  ïzzet  dans  le- 
Mf.  M.  & dans  Canifianus. 

Ligne  go.  ôoezsp  eft  la  leçon  des  MIL 
V.  & M.  Ailleurs  d;çe. 

Pag.  6g2.  lig.  1.  Au  lieu  de  >5  ^tzx^x 
on  lit  xi  zxfx  , dans  les  Mffi.  R & M, 
{f  zxpx  dans  Canifianus.  Il  paroît  que 
c’eft  ainfi  que  l’ancien  Tradudeur  & 
Gaza  ont  lu. 

Ligne  g.  zxps^y^v  eft  dans  les  Mffi. 
dans  Aide  Ô£  Canifianus  : au  lieu  de 

ZX^O^i^V. 

Ligne  g.  Dans  les  Mffi.  R.  A.  M.  & 
dans  les  éditions  antérieures  à celle  de- 
Bâle , bixi<’>^6v. 

Ligne  7.  cofzs^  rx'jpoç  n’eft  point 
dans  les  MfT.  R.  ni  A. 

Ligne  12.  Dans  les  anciennes  éditions, 
on  lit  x7ro4ivzs<^6xi.  Scaliger  avoit  pro- 
pofé  de  lire  xzcyptXiaûxt. 

Ligne  18.  On  lit  ordinairement  zoXv 
ri  zÀijioç  t»7»  t«  zs^tr'lùiyxloç.  J’ai 
mis  rô  d’après  les  MIT.  V.  A.  & re- 
tranché Ta7*  d’après  le  Mf.  M. 

Lignes  21  6*  22.  sùisvyxiiTÔyjlov  dans 
les  Mffi.  R.  V.  A.  Dans  le  Mf.  M.  on 
lit  sùxyxiaùVjlQV.  Ailleurs  sC/xicOvilev. 

Ligne  28.  vzs^s%^  eft  la  leçon  des 
Mffi.  R.  & A.  ailleurs  ùzspsxst. 

Pag.  6g4.  lig.  g.  Dans  l’édition  d’Alde,. 
dans  celle  des  Juntes  & dans  celle  de 
Camotius  , szi{2sXir^ç.. 

Ibid,  xçijzs  dans  les  éditions  anté- 
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rieures  à celle  de  Sylburge. 

Pag,  634.  lig,  4,  Scaliger  voudroit  qu’on 
lut  ôz^ùovloç.  Dans  le  livre  de  mira- 
bit.  aufcultis , on  lit  ùç  èè  ox,£viTOig 

Ligne  f.  Au  lieu  de  rèv  KOC(J!,£KilVjÿ 
Canilianus  lit  t^v  xcc[j!,^àov. 

Ligne  7.  rilov  eft  la  leçon  des  MIT. 
R.  & A.  Ailleurs  on  lit  giiTuy.  Syl- 
burge propofe  dejire  Tislcov  rov  cépiçO'J. 
Cafaubon  rvlocv  èy  rov  àcptgoy. 

Ligne  ç.  Xaôôv'loç  dans  le  Mf.  V. 

Ligne  11.  kxtoc  rh  x^vjpcvéy.  Mf.  V. 

Ligne  14.  rdcpcevlav.  Mf.  M. 

Ligne  26.  ^ vm-e^CdXXovIai  Mf.  V. 

Ligne  2p.  fxixpd  Mf.  M.  au  lieu  de 
lauxpd. 

P A G,  6j6.  lig.  2.  >y  vTrepdKMv'lxi.  Ca- 
faubon a préféré  cette  leçon.  Dans  les 
éditions  antérieures  à la  Tienne  & dans 
le  Mf.  V.  on  lit  vTrepCdX^iSvlcci. 

Ibid.  & fuiv.  èdv  x,  T.  A.  J’ai  fuivi 
la  leçon  des  MIT.  V.  M.  & de  Canifia- 
nus.  Ailleurs  èdv  Tra^ccTÙp^us’i  tüv 
zKoiccv. 

Ligne  p.  üa'Trsç  x.  T.  A.  J’ai  fuivi 
la  leçon  des  MIT.  R.  A.  M.  & de  Ca- 
nifianus.  C’eft  aulîî  celle  que  Gaza  a 
rendue  & que  Cafaubon  propofe.  La  le- 
çon ordinaire  efl  œuTrep  Ttd  7rd- 

ky;  xxrd  rdg  Trpd^sig, 

Ligne  14.  TÔ  r£  xdXXlov  MIT.  R.  A. 
& M. 

Ligne  /7.  on  Ô^Xeixt  x.  r.  A.  La 
leçon  qu’on  voit  ici  eft  celle  des  MIT. 
V.  & M.  Ailleurs  on  lit  bri  ^yjXsixi' 
eitriv  èuixiç  êè  4»  TrXvjxlpx. 

Ligne  /7.  Les  MIT.  V.  A.  M.  ajou- 
tent xÙtoTç  après  xÙTci. 

Ibid,  & lig.  18.  Tyjv  rijg  SyjXe/ixç 
manque  dans  les  MIT.  V.  & A. 

Ligne.  18.  TTOvijxevoi  Mf.  A. 

Ligne  23,  Il  y a en  cet  endroit  une 
tranfpoftion  dans  les  MIT.  R.  V.  M. 
& dans  l’ancienne  traduflion.  Tout  ce 
qu’on  va  lire  jufqu’au  chap.  50  eft  pla- 
cé après  ce  chapitre  & termine  le  li- 
vre , enfuite  , en  reprenant  cet  en- 
droit , on  le  commence  ainft  que  je 
fais  ici.  Dans  la  leçon  ordinaire  c’eft 
après  les  vers  d’Efchyle  qu’on  lit 
cîXXx  bè  TToXXx  rS>y  op'Jiùuy  (xerx- 
CdXX'eai  xxTx  rxg  upxg  ^ ro  Zfüfxx 

Tviv  ifuyi^v  ^ de  forte  qu’on  lit  de 


fuite  iTTixsi^Kvlxg 

<5è  4 Ô XQXXV^. 

Ligne  24.  'é^xyôoç,  Mf.  M. 

Ligne  23.  3’  xXXoixv  eft  ajouté  d’a- 
près le  Ml.  M.  Gaza  dit  aufti  diver/am. 

P A G.  638,  lig.  2.  Ttepioylog.  Mf.  M.  au 
lieu  de  Trpoiôyloç. 

Ligne  '3,  r^xx^i^v  dans  les  MIT,  R. 
A.  M.  L’ancien  Traduéleur  dit  afperam. 

Ligne  7.  J’ai  mis  (foivixapoi  comme 
dans  Hefyche  & dans  Pline.  C’eft  auffi 
la  leçon  des  MIT.  V.  & M.  Ailleurs 
on  lit  (^oiyixov^yoi. 

Ligne  10.  avxxXXièeç  & à la  ligne 
fuiv.  (TUXxXXiç , dans  le  Mf.  M. 

Lignes  fS  ^ té.  fX£TX^£^ X^xé^ X X- 
r.  X.  J’ai  fuivi  la  leçon  du  Mf.  V.  &c 
de  Canifianus.  C’eft  aufti  la  leçon  du 
Mf.  M.  fl  ce  n’eft  qu’il  porte  [xstxCs- 
CXi^xon  au  lieu  de  fxs'IxSsCXyjxôlx. 
Dans  l’édition  de  Camotius  on  lit  «Vcrf 
bè  rsXicüç  ixsrxQiCXi^xô'lii  , h 6x~- 
TÎpcp  sïbet  bu  ei  îboyn  -jTïxfX^- 
çon  vulgaire  eft , èè  rsXéuç  (xslx- 
èeCX-^xolog  vhyôç  , êxxré^cp  ïSm  Tl 

■VTTijçX^^- 

Ligne  ip.  'yeycyjyv  dans  les  MIT.  V. 
& R.  & dans  Canifianus , au  lieu  de 
yé-yop/Av/iç. 

Ibid,  lôxvixxçcc^vj  Mf.  M. 

Ligne  23.  4 ry^y  ifcovyjy , Mf.  V.  Sca- 
liger retranche  ici  la  négation  : il  tra- 
duit : voce  indicat  cum  futurum  efl  ut 
amplius  non  comparcat. 

Ligne  27.  (ixiye'ixi.  (fsùys'lxi  dans  le 
Mf.  V.  (fsùyei  dans  le  Mf.  M. 

Pa  g,  640,  lig.  I.  6*  fuiv.  Il  y a beau- 
coup de  variété  dans  la  maniéré  de 
lire  ces  vers  , & plufteurs  favans  ont 
propofé  îles  corrections  ; commençons 
par  rapporter  ce  qu’on  lit  dans  les  MIT. 

Au  cinquième  vers  , le  Mf.  V.  porte 
xixpv  h'  sTra^yv.  A la  fin  du  même 
vers  ^xysT  au  lieu  de  (pxiyet. 

Au  fixieme  x'xvtv  au  lieu  de 

Dans  le  Mf.  A.  Il  manque  èç  yjpi 
ptèy  ifxîyovli  bixTrdXXti  Trlspoy  Kipxv  Xs-, 
Trdpyn.  Et  enfuite  on  lit  Sùo  cùy. 

Dans  le  Mf.  M.  Au  premier  vers  , au 
lieu  de  înoTX  , ÏTroyx.  Au  fécond  , 19 
xmobvjXucrxg.  Aux  troifieme  & quatriè- 
me, b^viv  èv  TTXvli  iùxîixtoç  yi^t 
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'^xivov'loci  ^laCxXXsi.  Au  fixieme  , n'âu- 
"1i.  Au  feptieme , & fuiv.  véocç  oTrépocg 
i'vx  KXTX^CCV^ŸI  ÇlKlîjvi  xùSiç 

x;x.(pivopt,^i7‘f!  TTlcpù^xt  sl^e  rôvSe 
à'tr  xKXov , sîç  tôttcv  S^V[xis;  à^^(xouç 
jy  TcxyMç  X’uotxiusi. 

Canifianus.  xépxti  XSTrx^yv  & au  lieu 
•de  ViViz'  x-j  ^xvô^  , rwu  è’  xicxÀwv  : 
au  lieu  de  ù~x'y\sç’ , ^ Trxyng. 

Editions  é’ Aide  & des  Juntes.  Au  fé- 
cond vers  , ^S'xorxiXXciüKe  : entre  la  fin 
du  troifieme  & le  quatrième  une  la- 
cune. Au  lieu  de  xt^xv  XeTrxpyv  , xip- 
iCK  Str’x^^ü,  Au  lieu  de  TîXlhûç  T£ 
XÔtZ  , TTXlSoç  T£  xùlv. 

Sylbur^e  & Gefner  in  Upupa.  Au 
lieu  de  xzolvjXûtxxç  , x^oSsiXûffxç.  Au 
lieu  de  ^xivet  , (fépei  ou  (çvet.  Au  lieu 
de  TTxibôç  rs  xuri , arxt'Sôç  t£  xi^v- 
^gôç.  Au  lieu  de  ^xxÔ^  ils  obfervent 
que  quelques-uns  veulent  ^xvùoi  en 
fous -entendant  6iSi.  Au  lieu  de  x4-{^.^ 

, xi^pi.(pt£VV’JtTt.  Enfin  ils  lifent 
ainfi  les  deux  derniers  vers. 

Asi  iJt,iu£i  TÔvê£  n^xXXei  ig  rétr^ç, 

AfUfiôjy  è^ij[x>sç  vnxyxyig'  xTTOixiffSi. 

Jofeph  Scaliger.  Au  quatrième  vers  , 
^xivovlt , il  lit  <pxiôvTi.  Au  cinquième 
^xiv£t  , ^xv£Ï.  Au  fixieme  aaxihôg  y£ 
r’  xùii.  Au  feptieme,  x'j  ^xvÔ^  , xù~ 
^xvû^.  Au  huitième  xï/ôig  , il  lit  xïilig. 
Au  neuvième  & au  dixième.  : As;  Sè 
ixitj£T  rüh  UxXXyyvjç  tôttv  Afuftèÿ  ifîj- 
fxitg  ^ Ttxynç  x<uoixia£i. 

Datechamp  fur  Pline  1.  lo.  ch.  33. 

Au  premier  vers , rilov  eùv  è'stÔTr'l^v, 
Au  fécond  , xn!too£iXc!}a'xg.  Le  cinquiè- 
me vers  & les  fuivans  Kippov  pièv  èt:' 

Svo  yxp  cvv  [xope/l  £Ù(pxv£Tg. 

Uxibôg  ys  xulZ  (xi’  £'x£çi  vvj^vog, 

Nfaç  5’  oTiû^oig  , xv  ^xvr^ 

Ç(x%-jg  ^ ^ 

Hxlvt  , t6']£  xp.^tiU'JVVç’  xXX'  xù- 
ôiç  Tt'léçx. 

fiL£i  Sè  p,iff£t  tZS£  UxXXi^i/vjç  ritst 

A^vpjsg  £^^p.>sg  -uxyvg  X'tsoixiu£i, 

Thomas  Stanley  dans  l’édition  qu’il  a- 
donné  des  Tragédies  d’Æfchyle , à Lon- 
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dres  en  1663  , propofe  encore  d’autres 
variantes. 

11  lit  ainfi  le  troifieme  vers  : 

Tfxy^'jv  'X£T^xTovÿfvtv  hj  zx'jr£vxlt^> 
A la  fin  du  troifieme  il  lit,  (/^opi^xç  <pxv£Ï. 

Les  cinq  derniers  : 

Ylxi^ôg  y£  TXvH  yi^êuog  puxg  xtio. 
Nt'itc  ï'  ÔTTCüpxç  vjvlx'  xùxyd^  çxy,y^ 
T£X£Tvtv  xï/âiç  Xi^p,(fi£vvv<T£i  7rl£poïg 
k£i  êè  (J!,l(T£i  tS)vS£  YlxXXi^yvjç  Iottuv 
Afü|0tèç  £^]^[x>sg  if  a^xy^sg  X'zs0ixi7£O 

Stanley  n’indique  pas  de  quelle  tra- 
gédie ces  vers  ont  pu  faire  partie. 

Enfin  Saumaife  ( Exerc.  Plinian.  in  Sol. 
p.  238.  ) propofe  de  lire  ainfi  le  troi- 
îleme  vers: 

Qpccarffif!  'zs-'ls^uTov  dfuiv  èv  'e^xv'isvxlpp» 

A la  fin  du  cinquième , f/,op<pxg  (pép£i. 

Le  fixieme,  ïlxtbàç  xtt'  «ùIb  ityj^ùoç 
fxixg  X'uà, 

Les  quatre  derniers  : 

U’Axx  ^x'Avj  çxxvg. 

^Tixly;  WJ  xvôig  xij.(s/i£vvv>ji  7r1ê£V^ 

K'çvj  êè  ixi(T£Ï,  Tcô'j  ^£  rïxXXvjvyjg  roasxM 
Apv(JÀsg  èpi^fXisg  >y  tssxysg  x'woixéet. 

Ligne  11.  Dans  le  Mf.  M.  & dans 
Canifianus  , Xiçxt  ici  & a la  ligne  fui- 
vante , au  lieu  de  XAjIxi. 

Ligne  ty.  xrlxyig , dans  les  MIT.  V. 
& M.  Athénée  , Deipn.  l.  p,  p.  38^* 
cite  ce  texte  d’Arifiote  comme  éh*^£ 
£V  ^céojv  içopixg.  Cafaubon  cite  des 
MIT.  qui  portent  £v  ôyèo'^ , Si  il  At  en- 
fuite  neutra  leSio  vera.  La  fécondé  le- 
çon eû  exaâe  dans  le  fyfiêmc  de  ceux 
qui  ont  fait  du  feptieme  livre  le  neu- 
vième. 

Ibid.  Après  xrlxy^'j , il  faut  ajou- 
ter xsgvbxXoç.  Suivant  Mf.  M.  xogul 
bxXXôç. 

Ligne  22.  xxrx  avant  rxg  üpxg  eft 
ajouté  d’après  le  Mf.  M. 

Lignes  2-p  & 28.  (TViX'uri'islo'J'lig 
ffiv.  Mf.  V- 

Ligne  2S.  èxv  ènxixXva-^  MIT.  A.  V.  & R; 

Ligne  2p.  TÔ  T£  xxXXiov.  MIT.  R.  A.M. 

Pag.  642.  lig.  8.  Après  x<mxvTU'j  , les 
éditions  ajoutent  Vj  Ttvj^^ixévu'J  qui  n’eft 
point  dans  les  MIT.  R.  V.  A.  M.  & 
dont  on  ne  voit  point  de  veftige  dans 
la  traduâion  de  Gaza. 

Ligne  10.  êix(péf£t  eft  une  correélioji 
de  Cafaubon,  Ailleurs  ètx^d£lp£t. 
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Pag.  642.  Ug.  /7.  yivov'ltii  k.  t*  A.  J’ai 
fuivi  la  leçon  que  propofe  Gefner  in 
vitulo.  Ordinairement  on  lit  èkocrl^ç 
•yivovlocf  xi  èè  Sxf/,dX£iç  , escTSfMiovlxi. 
Le  Mf.  M.  porte  ol  au  lieu  de  xi. 

Ligne  20.  ôgi^i  (Sivyaffiv,  Mff.  R.  M. 
& Canifianus. 

Ligne  22.  Au  lieu  de  7rpo<T(px1ctiç  la 
leçon  vulgaire  eft  tov  (fxve^év.  Le  mot 
TC^OtTdfxlag  eft  indiqué  en  variante  dans 
l’édition  de  Bâle.  Gefner  a fait  aufli 
cette  correélion  , il  propofe  de  lire 
'tîposdfXTWç  s'il  ysvvüKTi.  Dans  l’édition 
d’Alde  & dans  celle  des  Juntes  , le 
mot  siCTpeviùüKTi  eft  coupé  après  les  deux 
premières  fyllabes  par  le  figne  d’une 
lacune.  Sylburge  propofe  de  lire  èxv 
èxTiXvtôhlsç  ôxevcosi  , yevuSxri.  Ofau- 
bon  , hx'J  szlf/iyidévlsç  evôùg  è/riCwoiv  , 
è ye'jvSoüi.  Scaliger  , sàv  èzl- 
(2,^ÛZc>i  >ij  èvdùç  ài^sixSxri  Sfxvs^tv  oti 
ffvyrsvvôoGi. 

Lignes  2^  & 26.  ri^i.V'sdi  TO'J  Tfo- 
y.Q'j  Toïç  xpGStriv  ^ o^p^stç.  Mf.  M, 

Ligne  jo.  si/ioi  tSiv  àvûpÛTrui/.  svioi 


tZv  xvw  , Mf.  M.  Gaza  a dit , nonnulli- 
fuperioris  Afia  incolx.  L’anciea  T raduc- 
teur,  pojfederunt  autem  quidam  fuperiorum,. 

Pag.  644.  Ug.  J.  TÔûV  xrpiyjTUV  manque 
dans  les  MfT.  R.  & A. 

Ligne  4.  & fuiv.  On  lit  dans  les 
MIT.  R.  V.  M.  & dans  Canifianus , ù^s- 
Xiv'Ixi  Sè  rà  ^Zx  19  xxlp^i^i  ^ pivifv- 
zx^affiv  âffTtsf  ètrôioy'Ix  a<TX 
Cette  leçon  eft  plus  conforme  à l’an- 
cienne traduélion  & à celle  de  Gaza»' 
Proficiunt  autem  animalia , dit  la  pre- 
mière , & gaudent  ruminantia  ficut  co- 
medentia quacumque  ruminant,  dit,, 

animalia  , quibus  ruminare  in  more  eft , 
proficiunt , dele^iantur^ue  non  minus  in 
ruminando  quam  edendo. 

Lignes  8 & p.  /x«AAoV.  jxxXiçx  bè 
ri  ;^£ifzc<;vi5ç  , manque  dans 

les  MIT.  A.  M.  & R. 

Ligne  ij.  Peut-être,  dit  Sylburge,  Twt/ 
iXÔOccv.  Ou  bien  , oi  é azx^oç  ^9. 

Ligne  dem,  pt,'/ipvzxv  , Mf.  M.  au  lieu; 
de  phyjpvKx. 


Fin  des  Variantes. 
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D.,c  OURS  PRÉLIMINAIRE, 10,  l’indication  de  la  note  5 , doit  être  à l’avant 
derniere  ligne  du  texte , au  lieu  d’être  à la  derniere. 

Page  9.  ligne  13.  les  phoques  ont,  le  phoque  a. 

Ibid.  lig.  18  & 21.  Martinet , life[  Hirondelle  de  rivageè 
P.  II.  lig.  23.  avant  des  chevaux,  ajoute}^  des  bœufs. 

Ibid,  lig,  30.  parmi , /i/fç  avec. 

P.  14.  lig.  13.  ev  OJ  , Itfei  èv  Ixi. 

Ibid.  lig.  18.  àvdXo'yu  , Ufe:^  àvtcXéyui. 

P.  15.  dernier  alinéa  , lig.  2.  les  phoques  , /rTeç  le  phoque. 

P.  17.  fécond  alinéa  , lig.  3.  vers  le  dos  , life:^  fous  le  ventre, 

P.  19.  fécond  alinéa,  lig.  13.  hanneton,  pillulaira. 

P.  46.  lig.  27.  gs^EUTOilev  , Itfei  gepeuraloi, 

P . 68.  lig.  I.  , life^  ez^l. 

P.  91.  lig.  6.  en  remontant.  La  fituation  du  fiel,  life^i  la  fituation  de  la  véficule  du  fiel. 
P.  162.  lig.  16.  éAao/ajêeç,  life^  sLaiwSyiç. 

P.  182.  lig.  17.  0,  life[  ô. 

P.  186.  lig.  22.  après  , ajoute^  Ij  rà  laloç, 

P.  194.  lig.  18.  ajoute^  ^ avant  tcc  Mvatx. 

P.  198.  lig.  10.  Trpocéxev'ixi , life^  7rpoaé^z<'^'^‘^‘  > ^ ajoutez  aux  variantes,  que  cette 
leçon  eft  celle  du  Mf.  M.  ce  qui  a déterminé  à l’adopter  eft  la  diftribution  que  fait 
Ariftote,  marquée  par  les  mots  (/.év  & êé. 

P.  207.  lig.  2.  après  ont  , ajoute^  tous. 

P.  221.  lig.  I.  retranche:^  ces  cinq  mots  ^ n’ont  pas  la  vol»  &, 

Ibid.  lig.  25  & 27.  bronches  , /ryè^*  branchies. 

P.  227.  fécond  alinéa,  lig.  9.  tous,  /r/r{  tout. 

P.  266.  lig.  7.  iae'li,  li/e^  izéri. 

P.  269.  troifieme  alinéa , les  deux  premières  lignes  , Hfei^  comme  il  fuit  : tout  ce  qui 
vient  d’être  dit  regarde  l’accouplement  des  Animaux  chez  lefquels  l’accouplement 
a lieu.  Paflbns , &c. 

P.  270.  lig.  8.  Trpèc  (Scpei'otq,  Hfei  TcposCopebiq. 

Ibid.  lig.  15.  ai/TVi'J  , life:^  aVTVj. 

P.  273.  fécond  alinéa  , lig.  3.  vafeux  , life:^  bourbeux. 

P.  274.  lig.  22.  lOV  , lifei^  Tbv. 

P.  288.  lig.  13.  w KxlxKéXiiTtlxi  ô zôtIxçoç  , life[  ^ KxlEiXViptpJvixi  î'jsxv  xVrlxpos 
P.  296.  lig.  6.  xqcv  , life^  x^v. 

P.  307.  lig.  21.  Qelques  , life^  Quelques. 

P.  31 1.  lig.  3-  en  remontant.;  Une  forte  de  mouche  afile , lifeti^  une  forte  d’œfire. 

P.  312.  lig.  9.  ~x?iSii>if/,évu  f life:^  Tcx^^xivpcéi/cp. 

P.  317.  lig.  4-  elles  fortent  vivantes , &c.  li/e^  elles  fartent  après  avoir  rongé  dans  là 
fein  de  leur  mere  ce  qui  les  enveloppoit. 

P.  329.  lig.  7.  en  remontant,  un  , une. 

P.  339.  lig.  I.  trente  ans,  Ufe[  quarante  ans. 

P.  344.  lig.  28.  «xfO) , ctx^cp. 

P.  347  lig.  8.  en  remontant , après  pour  la  forme , lifei  a des  becs  de  flûte  , & ont 
des  produélions  capillaires. 

P.  349.  lig.  I.  entre  les  deux  branches,  lifsi  au  milieu  des  deux  branches. 

P.  363.  lig.  23.  ajoute;^  ETTi  avant  rs  TteKcèytsç. 

P.  36q.  lig.  6.  en  remontant,  ôte[  ne  6*  que. 

P.  376.  lig.  13.  xoè'j . Ufe:^  X^v. 

P.  432  &.  433.  en  marge  du  premier  alinéa,  mettez  le  chiffre  3. 

P.  43t.  lig  23  ôc  »4.  qu’il  y a entre  l’homme  & les  animaux,  lifei  qu’il  y a chez 
les  animaux. 


T.  4^7.  lignes  13  , îo  Se  13.  bronches,  llfe^  branchies.' 

P.  468.  lig.  12.  oVîV  , lifei  bso'J. 

P.  471.  fécond  alinéa,  lig.  2 & 3.  le  grand  6c  le  petit  ramier  paroilTent,  le  petit 
ramier  paroît. 

P.  473.  lig.  12.  raye[  favoir. 

P,  503.  lignes  I & 2.  favoir  les  premières  au  printems  , les  fécondés  en  automne  , 
life^  quelquefois  au  printems , quelquefois  en  automne, 

P.  504.  lig.  20.  lije[ 

P,  323.  lig.  8.  en  remontant,  les  rats  domefliques  y font,  lifè^  on  y voit  des  rats, 

P.  525.  troifieme  ligne  en  remontant,  d’auprès  du  Phare,  de  l’île  de  Pharos. 

P,  529.  lig.  maris  f lifez  /maris. 

P.  536.  lig.  27,  , life[  0(ptç. 

P.  350.  lig.  28.  OTUV  y lifei^  OTûiV. 

P.  334.  lig.  I.  zois-ïrai , giCcchTroieTrixi. 

P.  336.  lig.  16.  râ  Tbc  TTcpi  T à 

P.  379.  fécond  alinéa,  lig.  3.  la  jambe  couverte  de  plumes,  la  jambe  velue. 

P.  381.  lig.  17.  c’eft  le  plus  grand  des  aigles,  üfe^  c’eft  un  très  grand  aigle. 

Ibid.  lig.  27.  encore , Ufc'  enfin. 

P.  399.  fécond  alinéa,  lig.  i.  plufieurs  eipeces,  lifci  beaucoup  d’efpeces. 

P.  607.  lig.  20.  à la  guêpe  , au  frelon. 

Ibid.  lig.  32-  de  la  guêpe  , lije:^  du  frelon. 

P.  631.  troifieme  alinéa,  lig.  ii.  leur  poil  eft , life^  les  bonafes  ont  le  poil. 

P.  639.  fécond  alinéa  , lig.  ii.  pigeon  , Ufe^  ramier. 

P.  640.  lig.  13.  après  ocrlocy^v  , ajoute;;^  xs^ubccKôç. 

P.  643.  quatrième  alinéa,  lig.  i.  la  matrice,  Ufei;_  le  vagin. 

P.  684.  col.  I.  ligne  avant  dern.  ch.  32  , ch.  31. 

P.  687.  col.  I.  lig.  2.  ajoute^  que  la  leçon  du  MIT.  indiqué  eft  appuyée  par  la  maniéré 
dont  Athénée  cite  ce  texte,  Deïpnof.  L.  VII.  p,  312. 

P.  729.  col.  I.  lig.  7.  463  , li/ei  462. 

DANS  LE  Tome  SECOND, 

P AC.  3.  col.  3.  lig.  6.  en  remontant.  Chien  étoilé,  fi/e^  Autour. 

P.  6.  col.  2.  lig.  15.  (lépÂvç  f lifti  (3cpi.CvxiiX  ràc.  Et  même  ligne  de  la  pag.  7.  col.  3; 
Bombyces. 

P.  14  & 13.  après  la  ligne  11  , ajoute^  Oifeau  , Képdioç  Certhia , Certhius,  Certhius.’ 
P.  16.  lig.  6.  en  remontant,  KônKoç , life^  Kôzi^oç, 

P.  24.  col.  2.  lig.  8.  oïiv , li/e:^  ôvç, 

Ibid.  col.  1.  lig.  17,  Oifeau  , li/e^  poilTon. 

P.  32.  changez  la  note  4&  life^  , le  chous  contenoit  félon  les  évaluations  de  M.  Pauélon,' 
2 tlL.  pintes  de  Paris,  c’ell-à-dire  , près  de  3 pintes.  Metrol.  p.  262. 

P.  fivTla  fuite  de  la  note  3 , ajoutei  Voyez  l’Hift.  des  Oifeaux , par  M.  de  Buffon  , 

Tom.  V.  p.  49*  , . 1 • J 11 

P.  102.  lig.  3.  après  apode  , ajoute^  voyez  hirondelle. 

P.  119.  à la  fin  du  premier  alinéa,  ajoute:^  voyez  Tete  noire. 

P.  244.  lig.  4.  après  le  mot  Coq,  ajoutes^  voyez  Poule. 

P.  344.  col.  2.  des  notes,  lig.  i.  vers  , /i/fç  ver. 

Ibid,  à la  fuite  de  la  note  4,  ajoute^  il  s’exprime  d’une  maniéré  bien  plus  expreffe  dans 
fa  lettre  102  , alias  49, 

P.  376,  troifieme  alinéa,  lig.  3.  la  matrice,  lifei  le  vagin. 
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